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. ,V  O Y A G E S 

li  DE  JEAN-BAPTISTE 

TAYERNIER- 

CHEVALIER  BARON  D’AUBONNE, 
QJQ’IL  A FAIT 

1 EN  TURQUIE  EN  PERSE 

ET  AUX  INDES, 


Pendant  l'efpace  de  quarante  ans , & par  toutes  les 
routes  que  Ton  peut  tenir,  accompagnez  d’obfcr-  . 
varions  particulières  fur  la  qualité,  la  Religion, 
le  gouvernement , les  coutumes  & le  commerce 
de  chaque  païs  > avec  les  figures,  le  poids,  &C 
valeur  des  monnoyes  qui  y ont  cours. 

PREMIERE  PARTIE , 

Où  il  ri cft  parlé  que  de  la  T urquie  & de  la  Perfc. 


Nouvelle  Edition  , reveuë  , corrigée  , 6c  augmentée  de 
diverfes  chofes  curieufes. 


Chez 


A PARIS, 

G e R.  vais  Clouzier.,  au  Palais,  fur  les  degrez  eu 
montant  pour  aller  à la  Sainte  Chapelle,  au  Voyageur. 


M.  DC.  LX  XXI. 

A VE  C P RI  ri  L EGE  DV  ROr. 
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AU  ROY- 


RE, 


Le  %ele  que  f ay  pour  le  fèrvice  de  V O S T R E 
MAIESTE’©'  pour  t honneur  de  la  France  ne  ma 
pas  laijfé  jouir  du  repos  où  je  croyois  eftre  parvenu 
apres  de  fi  longues  fatigues.  Aîon  âge  ne  me  permet- 
tant plus  et  entreprendre  de  nouveaux  voyages , fay 

eu  vne  efpece  de  honte  de  me  voir  inutile  â mon  Fais , 
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çef  de  ne  macquiter  pas  de  tout  ce  qu'il  attendoit  de 
moi.  l'ay  crû  lui  devoir  rendre  compte  de  mes  obferva- 
tions  fur  ce  que  j'ay  vu , que  je  ne  pouvois  me  dif 

p en  fer  de  les  mettre  au  jour.  J ' efpere , SIRE,  que  ces 
Relations  exactes  çef  f déliés  que  j'ay  écrites  depuis 
mon  retour  fur  les  Alemoires  que  j'avois  recueillis , 
ne  feront  pas  moins  utiles  a ma  Nation  que  les  riches 
marchandées  que  j'ai  raportées  de  mes  voyages.  Car 
mon  but  dans  cét  Ouvrage  n'eft  pas  fimplement  de 
contenter  la  curiofité  publique  5 je  me  fuis  propofè  unc 
fin  plus  noble  plus  élevée  en  toutes  mes  actions. 
Comme  le  fui  efpoir  d'un  gain  légitimé  ne  nia  pas 
fait  parcourir  tant  de  R egtons  , aujfi  le  feul  dcfir  de 
mettre  mon  nom  dans  ce  Livre , ne  m'engage  pas  au- 
jourd'hui à le  faire  imprimer.  En  tous  les  pais  que 
j'ay  parcourus , ma  plus  forte  p^ffion  a toujours  eflé 
de  faire  connoitre  les  qualités  héroïques  de  V OSTRE 
MAJESTE’  pçf  les  merveilles  de  fon  régné , de  don- 
ner une  haute  idée  de  fa  puiffance , çcf  de  montrer  com- 
bien fes  Subjets  excellent  par  leur  industrie  çyj  par 
> leur  courage  fur  les  autres  peuples  de  la  terre,  l'ofè 
dire  à VOSTRE  MAJESTE’  que  je  l'ay  fait  a- 
vec  plus  de  hardieffe , pçj  mefme  avec  plus  de  fucceZj , 
que  ceux  qui  avoient  un  titre  çef  un  caractère  pour  en 
parler,  tîiïta  façon  d'agir  ennemie  de  toute  diffimu- 
lation  , çef  peut-efire  un  peu  trop  libre , nia  expo/e  à 
plafieurs  dangers  parmi  les  Nattons  joloufes  de  no , 
tre  profperité , qui  qous  décrient  autant  qu'elles  peu- 
vent , pour  nous  exclure  du  commerce  quelles  feules 
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veulent  faire.  l'ay  hasardé fouvent  & ma  fortune 
ma  vie , en  élevant  par  mes  difcours  V O S T R E 
M A J E S T E’  au  de  fus  de  tous  les  Princes  de  [ Eu- 
rope çf  de  ces  Monarques  d' Orient , meme  en  leur 
prcfcnce.  le  fuis  fortt  avec  avantage  de  tous  ces  périls^ 
en  imprimant  le  rcfpett  de  voftre  Nom  dans  le  cœur 
de  ces  barbares.  A [abri  de  ce  Nom  Auguttere/pefié 
dans  tout  le  monde  , j'ay  fait  plus  de  fotxante  mille 
Lteuès  par  terre  avec  une  entière  feureté.  fay  traver- 
fe  fix  fois  la  Turquie , la  Perfe  & la  meilleure  par* 
tie  des  Indes , Çf  fay  tente  le  premier  d'aller  aux fa - 
meufes  Mmes  des  diamans.  T rop  heureux  d en  avoir 
apporté  des  pierres  precieufes  que  VOSTRE  MA- 
JESTE’ a bien  voulu  joindre  aux  pierreries  de  fa 
Couronne  ; mais  plus  heureux  encore  d'avoir  fait  des 
remarques  dans  tous  ces  lieux  que  V O S T R E MA- 
JESTE’»? jugera  peut-efire  pas  indignes  de  [occuper 
quelques  momens.  Elle  y trouvera  beaucoup  de  par - 
culiarités  des  trois  plus  puiffans  Empires  de  [A fie  j 
Elle  y verra  les  mœurs  çf  les  coutumes  des  Peuples 
qui  l'habitent  prefentement.  l'ay  mis  en  de  certains 
endroits  des  hifiotres  qui  peuvent  dé  la  (fer  l'efprit  apres 
le  récit  d'une  marche  ennuyeufè  de  (faravanes , imi- 
tant en  cela  les  Orientaux  qui  établirent  des  Car- 
van  feras  cCefpace  en  efpace  dans  leurs  de ferts  pour  le 
foula  icment  des  Voyageurs,  le  me  fuis  atache  prin- 
cipalement d la  defcription  des  E fiat  s du  Turc , du 
Per  fan  , Çf  du  Mogol , afin  de  faire  obfèrver  dans 
cinq  routes  differentes  que  [on  peut  prendre  pour  y al - 
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1er,  les  erreurs  des  Çeographes  fur  la  fttuation  des 
Iteux.  Quoy  que  ces  Relations  filent  depourvtiés  des 
grâces  (g  de  la  polttcjjc  du  langage , j'efpereaue  la 
divrejite  des  chofis  curieufcs  importantes  qu'elles 
contiennent , fier  tout  la  vérité  que  j'y  ay  fôirnc- 
fement  obfervée , ne  laijferont  pas  de  les  faire  lire' 
& peut-ejbre  de  les  faire  ejlimer.  le  me  trouveray 
bien  récompensé  de  mon  travail , s'il  a le  bon-heur 
de  plaire  A VOSTRE  MAJESTE’,  & fî  Elle 

agrée  ce  témoignage  du  profond  refpett  avec  lequel 
je  fais, 

SIRE, 


de  VOSTRE  MAJESTE’, 


Tres-hnmble , tres-obeï(ïànt,' 
te  rres.fidellc  fèrvitcur&  fujet, 
J.  ’B.  T A VE  RN  IER, 
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AVIS  AV  LECTEVR. 

Estime  qu’il  eft  à propos  d’avertir  le 
Le&eur  dés  le  commencement  de  cet 
Ouvrage  , que  comme  autrefois  chez  les 
Grecs  on  adjoutoit  le  nom  general  de 
PoA/s  qui  fignifie  Ville  , à quelques  noms 
particuliers  de  Villes  &de  Bourgades  , & qu'on  difoir, 
par  exemple,  Nxapolis,  Megalopolis,  Philippopolis, 
Conftantinopolis , &c.  Ce  qui  a aufli  efté  pratiqué  par 
plufieurs  autres  Peuples  & Nations , comme  il  feroit 
aifé  de  le  juftifier  par  le  dénombrement  de  plufieurs 
de  leurs  villes  : De  mefme  aujourd'huy  parmi  les  Per- 
fiens  & les  Indiens  on  trouve  plufieurs  noms  propres 
de  Bourgs  & de  Villes  qui  fe  terminent  en  Abad  ou 
Abat , en  or  ou  en  our , & en  Patan , qui  (ont  tous  noms 
communs  & appellatifs,  qui  en  leur  langue  fïgnifienc 
ville,  colline  , habitation  & demeure  : de  lorte  qu’en 
Perfîen  Ferh-abad  , par  exemple , qui  eft  une  ville  que 
le  grand  Cha-Abas  a fait  bâtir  dans  la  Province  de 
Mazandcran , fignifie  ville  ou  colline  d'alegrdTeiGaour- 
abad,  qui  eft  un  des  faux-bourgs  d’Hifpabam,  veut 
dire  le  quartier  des  Gaures,  Gaours,  ou  Perfiens  Ido- 
lâtres qui  adorent  encore  le  feu.  Amed  -abad , que  vul- 
gairement on  appelle  Amadabat  , veut  dire  la  ville, 
colonie  & habitation  de  Sultan  Amed,  qui  eftant  Sei- 
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AVIS  AV  LECTEVR. 
gneur  du  Pays,  lafitautre-fois  bâtir,  & luy  donna  Ton 
nom  : Et  Gchan-abad , que  vulgairement  & pour  abré- 
ger on  nomme  Janabat , fignifie  la  ville  du  monde, 
parce  que  Cha-Gehan  , c eft  a dire  Roÿ  du  monde, 
pered’Aureng.zeb  qui  règne  à prefent  dans  l’Indoftan’ 
la  fît  aulïï  conftruire,  luy  donna  fon  nom,  & y fralC 
porta  là  Cour  , & ainfi  de  quelques  autres:  Et  parmi 
les  Indiens  plufieurs  villes  le  terminent  en  or,  ou  en 
our,  comme  Vifapor,  cranganor,  Travancor,  Melia- 
por , &cc.  Et  en  Patan , comme  Mazulipatan , Iafana- 
patan,  Negapatan,  &c.  Ce  qui  elt  particulièrement 
attribué  à quelques  villes  des  Indes,  tant  dans  la  colle 
de  Decan  & de  Malabar,  que  dans  celle  de  Coroman- 
del qui  luy  ell  oppolee. 
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I U première  éducation  eft  comme  une  fécondé  naif- 
fance,je  puis  dire  que  je  fuis  venu  au  monde  avec  le  defir 

9 de  voyager.  Les  entretiens  que  plufieursfça vans  avoient 

tous  les  jours  avec  mon  pere  fur  les  matières  de  Gé  ographie  qu'il 
avoit  la  réputation  de  bien  entendre,  & que  tout  jeune  que  j’é- 
tois  j’écoutois  avec  plaifir,  m’infpirerent  de  bonne-heure  le 
deflein  d'aller  voir  une  partie  des  pais  qui  m’eftoient  reprefenrez 
dans  les  Cartes , où  je  ne  pouvois  alors  me  laflér  de  jetter  les 
yeux.  A i’âgede  vingt- deux  ans  j’avois  vû  les  plus  belles  régions 
de  l’Europe  , la  France , l’Angleterre , les  Pais-  bas , l’Allemagne, 
la  Suiffe,  la  Pologne,  la  Hongrie  & l’Italie,  & je  parlois  railon- 
nablement  les  langues  qui  font  les  plus  neceflaires  6c  qui  y ont  le 
>!us  de  cours. 

Ma  première fortie du  Royaume  furpouraller  en  Angleterre, 
où  rrgnoit  alors  Jaques  I.  du  nom  VI.  Roy  d’Ecofle,  6c  qui  fè  fie 
appeller  Roy  de  la  Grande  Bretagne  pour  fatisfaire  les  Anglois 
& les  Efcoflois  par  un  nom  commun  à ces  deux  nations.  D'An- 
gleterre je  paflay  en  Flandre  pour  voir  Anvers  la  patrie  de  mon 
pere,de  Flandre  je  continuay  mon  voyage  dans  les  Provinces- 
Unies,  où  l’inclination  que  j’avois  à voyager  s’accrut  par  le  con- 
cours de  tant  d’étrangers  qui  fe  rendent  à Amfterdam  de  tous  les 
endroits  du  monde. 

prés  avoir  vû  ce  qu’il  y a de  plus  confiderable  dans  l’étendue 
desdix  fepr  Provinces  ,j’entra yen  Allemagne, & m’étant  ren- 
I.  Partie.  c 


E S S E IN 

D E L AUTEUR  ’ 

Ou  il  fait  une  brié've  relation  de  fes  premiers  -voyages 
dans  les  plus  belles  partie  de  l Europe , jufques 
à funflantinople. 
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du  par  Francfort  & Augfbourg  à N urenberg , le  bruit  des  armées 
qui  marchoient  en  Bobcme  pour  reprendre  Prague  me  donna 
l’envie  d’aller  à la  guerre,  & d’apprendre  quelque  chofe  d’un 
métier  qui  pouvoir  me  fervir  dans  la  fuite  de  mes  voyages.  Je 
n’eftoisqu’à  une  journée  de  Nurcnberg  lorfque  je  rencontray  un 
Colonnel  de  Cavalerie  nommé  Hans-Brcner  fils  de  Philippe 
Brener  Gouverneur  de  Vienne,  qui  m’engagea  à le  fuivre  en 
Bohcme  eftant  bien  aife  d’avoir  un  jeune  François  auprès  de 
luy.  Mon  deflèin  n’eftpas  dedireicy  cequife  paifa  à la  journée 
de  Prague,  le  difeoursen  feroitlong  & l’hifloire  de  ce  fiecle  en 
parle  allez.  Quelques  années  aprésje  fuivis  ce  Colonnel  à Vien- 
ne , il  me  prelentaau  Gouverneur  de  Raab  fon  oncle  à qui  l’on 
donnoit  la  qualité  de  Viceroy  de  Hongrie.  Ce  Gouverneur  me 
receutdansfà  maifonpoureftreun  de  Tes  pages.  On  pleut  fervir 
en  Allemagne  en  cetre  qualité  jufquesà  l’âge  devingc-cinq  ans, 
& l’onnequite  point  ce  fervice  que  l’on  ne  loir  eneftatde  porter 
les  armes,  & qu’on  n’obtienne  ou  une  cornete  ou  un  drapeau. 
J’avoisefté  quatreans  & demi  auprès  du  Viceroy, lorfque  le  Prin- 
ce de  Mamouê  arrivai  Vienne  pour  porter  l’Empereur  aux  cho- 
ies que  le  Duc  fon  pere  fouhaitoic  5 mais  il  n’en  put  rien  obtenir  , 
& mefme  la  négociation  de  Monfieur  de  Sabran  Envoyé  du 
Roy  à la  Majefté  Impériale  pour  l’accommodement  de  l’Invefti- 
turedont  il  eftoitqueftion  ,y  fut  auflî  inutile.  Pendant  les  années 
que  je  pallay  en  Hongrie  j’eus  le  temps  d’apprendre  quelque 
chofe  de  la  guerre , m 'eftant  trouvé  avec  le  maiftre  que  je  fer- 
voisen  plufieurs  belles  occafîons.  Maisjenediray  rien  des  affai- 
res que  nous  eûmes  avec  les  T urcs , puifque  tant  de  gens  en  ont 
écrit,  & qu’elles  ne  font  rien  au  fujet  de  mes  voyages.  Le  Vice- 
roy a voit  époufé  en  fécondés  nopces  une  focur  du  Compte  d’ Arc 
premier  Miniftre-d’Eftatdu  Duc  de  Mantoüe  & envoyé  i Vien- 
neavec  le  Prince  fon  fils}&ce  Comteeftoit  allie  de  l’Imperatrice 
qui  eftoit  delà  Maifon  de  Gonzague.  Le  Comte  eftant  venu  voir 
le  Viceroy  je  fus  ordonné  pour  le  fervir  pendant  fon  fejour  à Jaya- 
rin,  & eftant  fur  fon  départit  témoigna  au  Viceroy  que  le  Prin- 
ce de  Mantoüe  n’ayant  perfonne  auprès  de  luy  qui  Içeût  la  lan- 
gue,il  luy  fjeroit  plaifîr  de  permettre  que  je  le  vinflè  fervir  pendant 
qu’il  demeureroità  la  Cour  de  l’Empereur.  La  chofe  fut  aifé- 
ment  accordée  au  Comte  d' Arc  qui  me  mena  à Vienne,  & ayant 
eu  le  bonheur  de  ne  déplaire  pas  au  Prince,  il  me  témoigna  à 
fon  départ  qu’il  feroit  bien  aife  de  me  voir  à Mantoüe,  où  com- 
me iljugeoit  que  la  guerre  feroit  bonne  il  fe  fouviendroit  du  1er- 
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vicequejeluyavois  rendu.  C’en  fut  allez' pour  me  faire  naiftre 
incontinent  le  defir  de  pafler  en  Italie,  & de  pourluivre  les  voya- 
ges que  je  méditois. 

Je  tàchay  de  faire  trouver  bon  mon  deiïein  au  Viccroy,  qui 
d’abord  eut  de  la  peine  à y confentir  -,  mais  enfin  fatisfait  de  mes 
fervices  il  m’accorda  mon  congé  de  bonne  grâce,  & me  donna 
félon  la  coutume  une  épée,  un  cheval  8c  une  paire  de  piftolets, 
y ajoutant  un  fort  honnefte  prefent  d’une  bourfe  pleine  de  du- 
cats. MonfieurdeSabran  partoit  alors  pour  Venife,  &louhaitant 
d’avoir  en  fa  compagnie  un  François  qui  fçûrparler  Alleman , je 
me  fervis  de  l’occafion  8c  nous  nous  rendîmes  â Venife  en  huit 
jours.  Moniteur  le  Comte  d’Avaux  eftoit  alors  Ambalïadeur  de 
France  auprès  de  la  Sereniffime  République,  8c  il  fit  un  grand 
accueil  à Monfieur  de  Sabran  qui  le  venoit  trouver  par  l’ordre  du 
Roy.  Comme  les  Vénitiens  n’avoient  pas  moins  d’intereftà  la 
guerre  de  Mantoüe  que  la  Mailbn  de  Gonzague,  la  Républi- 
que receut  très,  bien  Monfieur  de  Sabran  , 8c  luy  fit  prefent  de 
huit  grands  baffins  de  confitures,  fur  l’un  defquelsil  y avoit  une 
grollè  chaîne  d’or  qu’il  mit  à fon  col  pour  un  moment  & enfuite 
dans  fa  poche.  Monfieur  le  Duc  de  Rohan  eftoit  alors  à Venife 
avec  fa  famille , 8c  deux  de  ces  ballîns  ayant  efté  diftribuez  â ceux 
qui  fe  trouvèrent  dans  la  Salle,  Monfieur  de  Sabran  me  donna 
ordre  d’aller  porteries  fix  autres  de  fa  part  à Madcmoifelle  de 
Rohan  qui  les  receut  de  très- bonne  grâce.  Pendant  quelques 
jours  que  nous  demeurâmes  à Venife,  je  confideray  avec  plaifir 
cette  ville  fi  célébré  8c  fi  particulière  entre  toutes  les  villes  de 
l’univers , 8c  comme  elle  a beaucoup  de  chofes  communes  avec 
Amfterdam , l’affiete , la  grandeur , la  magnificence , le  commer- 
ce 8c  le  concours  d’étrangers,  elle  ne  contribua  pas  moins  à ac- 
croître toujours  le  defir  que  j’avois  de  bien  connoiftre  l’Europe  Ce 
l’Afie. 

De  Venife  je  me  rendis  â Mantoiieavec  Monfieur  de  Sabran, 
Ce  le  Prince  qui  me  témoigna  de  lajoyede  me  revoir  me  donna 
d’abord  le  choix  , ou  d’un  drapeau  , ou  d’une  place  dans  la  Com- 
pagnie d’Ordonnance  du  Duc  Ion  pere.  J’acceptay  la  demiere 
offre,  8c  fus  bienaifed’eftrefous  le  commandement  de  Monfieur 
le  Comte  de  Guiche  qui  en  eftoit  Capitaine  ,8c  qui  eft  à prefent 
leMarefchal  de  Grammont.  Unlongféjourà  Mantoüe  ne  s’ac- 
cordoit  pas  avec  la  paffion  que  j’avois  de  voyager.  Mais  l’armée 
Impériale  ayant  affiegé  la  ville,  avant  que  depenfer  à mon  dé- 
partje  voulus  voir  quelle  fcroitl’iffuë  de  cette  guerre.  Nous  re- 
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duifimcs  enfin  les  Impenaux  à ia  neceffité  de  lever  le  fiege,  ce 
qu’ils  firent  une  veille  de  Noël , fie  le  lendemain  on  fitfortir  quel- 
ques gens  pour  voir  s'il  n’y  avoit  point  de  feinte  fie  s’ils  s’eftoienc 
entièrement  retirez. 

Le  fiege  ne  dura  pas  long- temps,  fie  il  ne  s’y  pa  fia  rien  de  con- 
fiderable,  n’y  qui  pût  fort  inftruire  de  jeunes  foldats.  Je  diray 
feulement  qu’un  jour  dix-huit  hommes  des  noftres  ayant  efté 
commandez  pour  aller  reconnoifire  la  largeur  fie  la  hauteur  du 
foffé  que  l'ennemi  avoit  fait  en  coupant  1a  digue  pour  la  deffenfe 
d’un  petit  fort  d’où  il  nous  avoit  chaHez,  fie  huit  Cavaliers  de 
noftre  Compagnie  eftanc  de  ce  nombre , j’obtins  du  Prince  avec 
très- grande  peine  la  permiflion  d’eftre  un  des  huit,  ayant  eu  la 
bonté  de  me  dire  en  particulier  qu’il  y auroit  un  grand  feu  à ef- 
fuïer.  En  effet  de  dix-huit  que  nous  fortîmes  il  n’en  retourna  que 
quatre,  fie  nous  efiant coulez  le  long  de  ladigue entre  les  rofeaux, 
dés  que  nous  parûmes  fur  le  bord  du  folié  , les  ennemis  firent 
une  fi  furieufe  déchargé  qu’ils  ne  nous  donnèrent  pas  le 
temps  de  nous  reconnoiftre  J’avoischoifi  dans  lemagazm  désar- 
mes une  cuirafle  fort  legere,  mais  de  bonne  trempe  ; ce  qui  me 
fauva  la  vie  , ayant  eftérrapé  de  deux  baies  , l’une  qui  donna  à la 
mammelle  gauche,  fie  l’autre  au  defious,  le  fer  s’efiant  enfoncé 
aux  deux  endroits.Jefouffris  quelque  douleur  du  coup  quiavoic 
donné  à la  mammelle , 6c  lorfque  nous  vinfmes  faire  noftre  rap- 
port, Monfieurle  ComtedeGuiche  qui  vit  quelle  eftoit  la  bon- 
té de  ma  cuirafle,  la  fit  enjoliver,  fie  la  garda  (ans  que  je  Paye  vue 
depuis. 

Quelque-temps  apres  j’obtins  mon  congé  du  Prince,  qui  m’a- 
voit  promis  de  me  le  donner  quand  je  le  fouhaiterois , fie  il  l’ac- 
compagna d’un  paiïeport  honorable,  à la  faveur  duquel  cinq  ou 
fix  Cavaliers  vinrent  avec  moyjufqu’à  Venife  où  je  les  quittay. 
De  Veniféjefusd  Laurete,de  Laureteà  Rome,  fie  de  Rome  à 
Naples,  d’où  revenant  fur  mes  pas  je  palfay  encore  à Rome  dix 
ou  douze  jours.  Apres  je  fus  voir  Florence,  Pilé,  Libourne,  fie 
Gennes,  où  j’entray  dans  une  barque  pour  venir  à Marféille. 
Pour  ce  qui  citdu  relie  dei’ltaliej’ay  eu  occafion  de  la  voir  en 
d’autres  voyages  que  j’y  ay  faits,  6c  je  ne  dis  rien  de  cette  bel- 
le région  ni  de  fés  villes , parce  qu’il  y a allez  de  gens  qui  en  ont 
écrit. 

De  Marfeille je  vins  à Parisoùjene  m’arreftay  guère,  Sc  vou- 
lant voir  la  Polognejerentrayen  Allemagne  parla  SuifTe,  après 
avoir  fait  un  tour  dans  les  principaux  Cantons, Je  defcendis  fur  le 
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Rhin  pour  me  rendre  à Brifac  6c  à Srralbourgj  puis  remontant 
par  la  Suabe  je  paiïay  à Ulme  Ce  à Auglbourg  pour  aller  à Mu- 
nich. J’y  vis  le  magnifique  Palais  des  Ducs  de  Bavière,  que 
Guillaume  V.  avoic  commencé  , Si  où  Maximilian  Ton  fils  mit  la 

derniere  main  dans  la  chaleur  des  guerres  qui  troubloient  l’Em- 
pire. Delà  je  fus  pour  la  deuxieme  fois  à Nurer.berg  fie  à Prague  , 
Si  fortant  de  Bohême  j’entray  en  Silefie,  Ce  paflay  l’Oder  à 
Brdlau.  De  Breflau  je  fus  à Cracovie,  une  des  plus  grandes 
villes  de  l’Europe  ou  plûtoft  un  compofé  de  trois  villes  Ce  l’an- 
cien fejour  des  Rois  de  Pologne.  Je  me  rendis  enfuite  à Varfovie 
fur  la  gauche  de  la  Viftuie,Ccvi>  la  Cour  du  Roy  Sigifmond  qui 
eftoit  belle  6c  fpendide. 

De  Varfovie  je  retournay  à Breflau  ,Si  me  mis  en  chemin  vers 
la  bafle  Silefie  pour  aller  voir  un  des  principaux  Officiers  de  la 
maifonde  l’Empereur  que  je  connoirfois  fort  particulièrement. 
Mais  àdeux  lieuës  de  G logau  je  fus  détourné  de  mon  defl'ein  par 
la  rencontre  & les  preffantes  (ollicitations  du  Colonnel  Butler 
Ecoflois , qui  commandoit  un  Régiment  de  Cavalerie  pour  l’Em- 
pereur^ qui  depuis  tiuWaleflin  par  i’ordre  qu’il  en  receut.  Sa 
femme  qui  cftoitavSc  luyaimott  les  François,  Ce  l’un  6c  l'autre 
m’ayant  fait  beaucoup  de  carefles  accompagnées  de  quelques 
prefens  pour  m’obliger  à m’arrefter  auprès  o’eux , je  ne  pus  refi- 
fter  à tant  de  témoignages  de  bien.veillance.  Le  Roy  de  Suède 
avarçoit  alors  dans  la  Pomeranie,  Ce  l’armée  de  l’Empereur  mar. 
chant  vers  Stetm  pour  lui  en  deflendre  i’entrée , nous  n’en  ellions 
plus  qu'à  quatre  lieues  lorfque  nous  apprîmes  que  les  Suédois 
cfloient  dedans.  Cette  nouvelle  caulà  de  grands  delordres  dans 
l’aimee  lmpenale  , de  laquelle  Turefte- Conte  tftoit  General, 
Ce  de  quarante  mille  hommes  dont  elle  eftoit  compoféc  il  s’en 
débanda  neufoudixmille,  cequi  obligea  le  refte  à fe  retirer  à 
Francfort  fur  l’Oder  Ce  aux  environs. 

Ce  ut  alors  que  j’appris  que  l’Empereur  alloit  à Ratifboneavec 
fon  fi  s Ferdinand  111.  pour  le  faire  couronner  Roy  des  Romains. 
Je l’avois  vû  couronner  Roy  de  Hongrie  Ce  Roy  de  Bohême  , 6c 
eflant  bien  aife  de  me  trouver  à cette  troificme  ceremonie  qui  de- 
voir cftre plus  belle  que  les  precedentes,  je  pris  congé  de  mon 
Colonnel  Si  me  rendis  promptement  à Ratilbonc.  Toutes  chofes 
s’v  pa  fièrent  avec  beaucoup  de  magnificence,  Ce  plufieurs  jeunes 
Seigneurs  montrèrent  leur  adrefle  dans  lestournois.  Vis  à-vis  de 
la  carrière  où  l’on  couroit  la  bague  on  avoit  dre  fie  deux  écha- 
fauts.  Le  plus  grand  eftoit  pour  l’Empereur  Ce  l’Imperatrice  6c 
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pour  toutes  les  Darnes  de  la  Cour.  L’autre  rertembloit  à une 
grande  boutique,  où  eftoient  pendus  plufieurs  joyaux  de  grand 
prix.  Il  fe  fai  loi  c des  parties  de  lept  ou  huit  Cavaliers , qui  avec  une 
gaule  touchoient  la  piece  pour  laquel  le  ils  vouloient  courre , & il 
y enavoitdedixmilleécus&  au  delà.  Celuy  qui  a voit  eu  le  bon- 
heur de  la  gagner  eftoit  franc  de  tout,  & c'eltoit  aux  autres  qui 
avoient  couru  avec  luy  à la  payer  au  marchand.  Le  vainqueur  la 
recevoit  des  mains  du  Prince  d’Ekemberg  premier  Miniftre- 
d’Eftat  de  l’Empereur , & l’ayant  mile  au  bout  de  fa  lance  l’alloit 
prefenterà  l’Imperatrice  qui  ne  l’acceptoit  pas  j ce  qui  laifloit  au 
Cavalier  la  liberté  de  l’offrir  à celle  des  Dames  de  la  Cour  pour 
laquelle  il  a voit  le  plusd’eftime. 

Il  fe  rendit  alors  à Ratifbonedesjoüailliers  de  divers  endroits, 
& l’un  deux  périt  malheureulemenr  i fon  arrivée  par  une  avan- 
ture  fi  tragique  que  toute  la  Cour  en  fut  touchée  de  compaflîon. 
C’eftoit  le  fils  unique  du  plus  riche  marchand  de  Francfort,  & 
peut-eftre  de  l’Europe,  &.  fon  pere  l’avoit  envoyé  pour  voir  le 
Couronnement  fk  pour  y vendrefes  pierreries.  De  peur  qu’il  ne 
fût  volé  en  chemin  il  les  fit  tenir  par  une  voye  feure  à un  Juif  de 
Ratifbone  fon  correfpondant,  avec  ordre  ddes  remettre  entre 
les  mains  de  fon  fils.  Ce  jeune-homme  arrivant  à Ratifbone  alla 
trouver  lejuif,  qui  luy  dit  qu’il  avoir  receu  de  fon  pere  un  petit 
coffre  plein  de  pierreries,  & qu’il  pouvoir  le  prendre  quand  il 
voudrait.  Enmefme-rempsill’mvite  à aller  boire,  & le  mene  au 
. log  isdu  Daufin  fur  le  quay  de  Ratifbone  où  ils  s’entretinrent 
jufqu’â  une  heure  de  nuit  Ilsfortirent  enfemble,  & le  Juif  me- 
nant ce  jeune-homme  par  une  rue  où  il  n’y  a point  de  boutiques 
8c  où  il  ne  parte  guere  de  monde,  il  luy  perça  le  ventre  de  huit 
ou  dix  coups  de  couteau  & le  laifTi  étendu  fur  le  pavé.  Ce  mal- 
heureuxjuifcroyoit  en  eftre  quite  en  écrivant  au  Joiiailler  de 
Francfort  qu’il  avoir  remis  le  petit  coffre  à fon  fils  , 8c  que  jamais 
on  ne  le  foupçonneroit  de  l’avoir  tué.  Mais  Dieu  permit  que  dés 
le  mefme  foir  lecrime  fut  découvert , & le  coupable  fucmis  en- 
tre les  mains  delà  JulHce.  La  chofê  fe  découvrit  de  cette  forte. 
Un  moment  après  ce  cruel  meurtre,  un  trompeté  de  l’Empereur 
nommé  Jean  Marie  partant  par  cette  rue  dans  l’obfcurité , ren- 
contre à fes  pieds  le  corps  de  ce  jeune-homme  qui  refpiroic  en- 
core, fie  tombe dertus.  Sentant  quelque  moîreur  fous  fa  main  il 
crut  d’abord  que  c’eftoit  un  homme  y vre  qui  a voit  rendu  gorge 
8c  qui  ne  pouvoir  plus  fefoûtenir.  Mais  il  luy  vint  auffi  une  autre 
penfée,8cs’imaginantque  ce pouvoit  eftre  un  homme  blertéil 
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courut  pour  s’en  éclaircir  à une  boutique  de  Marefchal  qui  fait  le 
coin  de  la  rue.  Le  Marefchal  fit  fes  compagnons  prirent  une  lan- 
terne, 8c  Tenant  fur  le  lieu  avec  le  trompeté  virent  le  pitoyable 
fpe&able  d’un  jeune-homme  baigné  dans  fon  (ang,  fit  qui  n'a  voit 
plus  que  quelques  momens  de  vie.  Le  Marefchal  ne  voulut  pas 
permettre  qu’on  le  portât  chez  luy  pour  n’avoir  pas  l'embarras 
de  la Juftice,  Sc  ils  ne  trouvèrent  point  de  lieu  plus  propre  pour 
un  prompt  fecours  que  le  mefme  logis  du  Daufin  qui  n’efloic  pas 
éloigné.  Il  y fut  incontinent  porté,  6c  dés  qu'on  luy  eut  lavé  le 
vifage  qui  eftoit  tout  plein  de  fang  fie  de  boue,  la  mere  fie  la  fille 
du  logis  le  reconnurent  d’abord  pour  celuy  qui  venoit  de  boire 
chez  elles  aveclejuif.il  expira  un  moment  après  fans  avoir  pû 
parler  ni  donner  le  moindre  figne  de  connoiffance,  fie  ce  fut  de 
cette  forte  que  l’on  découvrit  le  meurtrier  , qui  fut  pris  chez-luy 
dés  lefoir  mefme  fie  qui  confeilà  d’abord  fon  crime.  L’enormité 
de  cetteadion  meritoit  que  le  coupable  fût  condamné  à un  tres- 
rude  fupplice , 8e  la  fentence  porta  qu'il  feroit  pendu  à unepoten- 
ce  la  telle  en  bas  entre  deux  gros  chiens  pendus  de  mefme  tout 
prés  de  luy  , afin  que  dans  la  rage  ils  luy  devoraffent  le  ventre, 
fie  lui  fifïcnt  fouffrir  plus  d’une  mort  par  la  longueur  du  rourmenr. 
C’efl  le  genre  du  fupplice  ordonné  par  les  loix  Impériales  pour 
un  Juif  qui  a tué  un  Chrétien , fie  la  maniéré  decét  aflâffinaravoic 
quelque  chofe  de  plus  horrible  que  les  meurtres  ordinaires. Nean. 
moins  les  Juifs  de  Rarisbonne  firent  de  fi  grands  prefens  à l’Im- 
peratricefieaux  deux  Princefles  qu’ils  obtinrent  que  la  fentence 
feroit  changée,  fie  le  coupable  condamné  à un  fupplice  plus 
court,  mais  qui  n’eftoit  pas  moins  rigoureux,  llfut  tenaillé  avec 
des  fers  chauds  en  divers  endroits  de  fon  corps  fie  en  divers  en- 
droits de  la  ville,  fie  à mefureque  les  tenailles  arrachoient  la  chair 
on  jettoit  du  plomb  fondu  dans  l’ouverture-, apres  quoy  il  fut  me- 
né hors  de  Ratisbone,  fie  rompu  vif  au  lieu  delliné  à l’execution. 

La  ceremonie  du  Couronnement  achevée,  j'appris  que  l’Em- 
pereur envoyoic  le  Sieur  Smir  pour  Rcfidenta  la  Porte  du  Grand 
Seigneur.  Surla  nouvelle  que  mesamis  m’en  donnèrent,  j’efpe- 
ray  qu’il  me  feroit  la  grâce  de  fouffrir  quejepaflallê  avec  luy.  Je 
ne  vouloispas  luv  eftre  à charge  ^j’avois  pour  faire  le  voyage 
un  nombre  fufhfant  de  ducats , dont  j’avois  profité  pendant  que  je 
fervois  fous  le  Colonnel  Butler  qui  me  rémoignoit  une  grande 
affedion.J’eftoisfurlcpoint  départir  de  Ratisbone  , lorfque  le 
Pere  Iofeph  qui  y efloitde  la  part  du  Roy  fie  qui  m’avoit  connu  à 
Paris>mepropofaa’aller  avec  Moniteur  Bachelier  que  fa  Maje* 
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ftcenvoyoitauDuc  de  Mantoüe,  ou  d’accompagner  Monfieur 
l’Abbé  de  Chapes  frerede  feu  Monfieurle  Marefchal  d'Aumonc 
& Monfieurde  Saint  Liebau  dans  le  voyage  qu’ilsavoicnr  defïein 
de  faire  à Conftantmople5c  jufqu’enla  Paleftine.  J.*goûtay  fort 
cette  demiere  propofition , n’ay3nr  pis  deflcin  de  retourner  en 
Italie  & voulant  voir  de  nouveaux  pa'is.  Sans  balancer  fur  lechoix 
jetémoignay  au  Pere  Jofeph  l’obligation  que  je  luy  a vois  de 
l'offre  qu’il  me  faifoit  ,6c  je  me  joignis  avec  ces  deux  Meilleurs, 
dont  je  ne  me  feparay  point  que  lorfqu’ils  voulurent  partir  de 
Conftantinople  pour  la  Syrie. 

Avant  que  de  quiter  l'Allemagne  ces  Meilleurs  voulurent  al. 
1er  voir  la  Cour  de  Saxe , où  nous  nous  rendîmes  en  peu  de  jours. 
On  pafle  fur  cette  route  à Freyberg  petite,  ville,  mais  rres-digne 
d’eltre  vûé,  parcei  qu’elle  enferme  les  tombeaux  des  Ele&eurs , 
quifoit  pour  la  matière,  foit  pour  l’ouvrage,  font  des  plus  fuper. 
bes  de  l'Europe.  De  là  nous  fûmes  voir  ie  magnifique  Château 
d 'siuguft  bourg  qui  eft  fur  une  haute  montagne,  où  entre  plufieurs 
choies  remarquables  il  y aune  Salle  qui  n’a  pour  tout  ornement 
de  haüten  bas  qu’une  infinité  de  cornes  de  toutes  fortes  d’ani- 
maux appliquées  contre  lemur,  6c  on  y voir  une  telle  de  lievre 
avec  deux  petites  cornes,  qui  fut  envoyée  à l’Elcdeur  pour  une 
grande  rareté  par  le  Roy  de  Danemarc.  Il  y a dans  une  des  cours 
de  ceCbâteauunarbrefi  extraordinairement  grand  6c  dont  les 
branches  font  fi  étenduës,  qu’on  a pû  ranger  delTous  une  grande 
quantité  de  tables.  le  ne  les  ay  pas  contées,  mais  le  Concierge 
nous  dit  qu’il  y en  a autant  que  de  jours  en  l'an.  Ce  qui  rend  céc 
arbre  plus  merveilleux  eft  fonefpece  qui  eft  de  bouleau,  6c  qu’il 
eft  rare  de  voir  parvenir  à une  telle  grandeur.  Il  y a encore  dans  ce 
Château  un  puits  fi  profond  qu’on  ir’en  peut  tirer  de  l’eau  en 
moins  d’une  demie-heure,  6c  à confiderer  la  hauteur  du  lieu  on 
ne  peuraflez  s'étonner  de  la  hardieflede  l’Entrepreneur. 

Toute  l’Allemagnecft  fi connuë,  quejenedois  pas  m’arrefter 
long  temps  à faire  la  defcnption  de  Dresde  qui  eft  la  refidence  or- 
dinairede  l’Elefteur.  Jediray  feulement  que  la  ville  n’eft-pas 
grande , mais  qu’elle  eft  très,  belle  6c  très  bien  fortifiée,  8c  que 
l’E'be  fur  lequel  il  y a un  grand  pont  de  pierre  fait  la  feparation  de 
la  vieille  5c  de  la  nouvelle  ville.  Le  Palais  Ele&oral  eft  un  des  plus 
grands  8c  des  plus  beaux  d’Allemagne  5 mais  il  luy  manque  une 
place  au  devant  ,6c  fa  principale  porte  eft  au  fond  d’un  cul.  de- 
lac.  Leschambres  du  Trefor  jufques  au  nombre  de  feize  font  ou- 
vertes à tous  les  étrangers  de  qualité,  6c  on  a donné  en  Alleman 

5c 
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te  en  d’autres  Languesun  catalogue  de  toutee  qu’il  y a de  beau 
& de  rare  dans  chacune.  Mefiîeurs  l'Abbé  de  Chapes  8c  de  Saine 
Liebau  furent  très-  bien  receus  de  l’Elecleur  pere  de  celuy  qui  ré- 
gné aujourd’hui , il  les  retint  a loupé  & leur  fit  bien  des  carefiès. 
On  avoir  dre  fie  ce  foir-!à  un  grand  buffet , dont  routes  les  pièces 
eftoient  d’une  pierre  parfaitement  belle  & reluifante  qui  fe  trouve 
dans  les  mines  d’argent  qui  font  en  Saxe,  8c  il  y avoir  au  gradin 
d’en  bas  piufieurs  gobelets  de  vermeil  doré  de  differente  gran- 
deur  L’Electeur  voulant  portera  ces  Mefiîeurs  la  fanté  du  Roi , 
il  leur  permit  de  choifir  celuy  de  ces  gobelets  dans  lelquels  ils  vou- 
droient  boire,  à condition  de  le  boire  plein  à la  mode  du  pais. 
Moniteur  l'Abbé  de  Chapess’en  firapporterun  qui  ne  paroiffoie 
pas  grand  ,8c  Monfieur  de  Saint  Liebau  en  demanda  unaurrequi 
pouvoir  tenirquclque  peu  plus  Mais  l’Abbé  de  Chapes  fut  bien 
iürpris,  lors  qu’ayant  pris  le  gobelet  qu’il  avoitchoifi,  il  s'élar- 
gir entre  fes  mains  par  un  reflort  qu’il  toucha  comme  une  tulipe 
qui  s’ouvreau  foitil  ,8c  devintà  l’mftant  une  grande  coupe  qui 
pouvoir  tenir  prés  d’une  pinte.  Il  ne  fut  pas  obligé  de  le  boire 
plein , 8C  l’Eledeur  luy  fit  grâce  fe  contentant  d’avoir  ri  de  fa  fur- 
prife. 

De  Drefde  nous  fûmes  i Prague , te  ce  fut  pour  la  troifiéme  fois 
que  je  vis  cette  grande  8c  belle  ville,  où  fi  l’on  veut  ces  trois  villes 
quelepare  la  Molde , qui  fe  jette  dans  l’Elbe  cinq  ou  fix  lieues  au 
defious.  Ayant  traversé  la  Bohême  par  le  milieu  8c  touché  un 
coin  de  la  Moravie , nous  en: rames  en  Auftiiche,  8c  vinmes  i 
J'/f«>jfdansledeflein  de  nous  embarquer  bien-toft,  le  froid  fe 
faifantdéjafentir.  Ces  Meflicurs  ferepofant  lur  moy  de  la  con- 
duite de  leur  voyage  , je  fus  prier  le  Gouverneur  de  Vienne  d’é- 
crire en  leur  faveur  au  Viceroy  de  Hongrie  fon  frere,  afin  qu’il 
nous  donnât  les  pa  fiepoi  ts  necefiàires-  ce  qu’il  m’accorda  de  bon- 
ne  grâce,  8c  melme  il  donna  deux  bateaux  à ces  Mefiîeurs,  l’un 
pour  leurs  perlonnesoù  il  y a voit  une  bonne  chambre  avec  fon 
poifie,8c  l’autre  pour  leur  cuifine.  Nous  demeurâmes  un  jour  à 
Presbourg  pour  voir  la  grande  Eglile  8c  quantité  de  reliques  que 
l’on  y montre , 8c  de  là  nous  delcendîmes  à Alrembourg. 

^//rw^ourrgeft  une  ville  8c  un  Comté^jui appartient  au  Comte 
d’Arach.  Elle  eiloit  de Papannagé d'une  Reine  de  Hongrie,  qui 
la  donna  en  mourant  à un  Seigneur  de  (a  Cour,  à condition  que 
lui  8c  fes  fucceileurs  entretiendroient  incellamment  dans  le  Châ- 
teau certain  nombre  de  Paonsquecette  Reine  aimoitfort,  8c  que 
fi  on  venoit  à y manquer  le  Comte  reviendroit  à la  Couronne. 

J . Partie.  j 
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Nousarrivâmes  àS/gAe/aprésmidy , ficauffi-toftjepris  un  pe- 
tit bateau  , fie  fus  en  diligence  à Raab  nommé  autrement  Java- 
rin  qui  n’en  eft  éloigné  que  de  deux  heures.  Je  rendis  au  Viceroy 
la  lettre  que  fon  frere  m’a  voit  donnée , fie  luy  fis  fçavoir  l'arrivée 
de  Meilleurs  de  Chapes  fie  de  Saint  Liebau.  Comme  j’avois  eu 
l'honneur  d’eftre  quelques  années  à fonfervice,  il  me  témoigna 
qu’il  eftoit  bien-aile  de  me  revoir,  fie  qu’il  feroit  toutes  choies 
pour  lafarisfaâion  des  perfonnesque  fon  frere  luy  recomman- 
doit.  Dés  le  lendemain  il  commanda  trois  cens  Cavaliers  fie  deux 
caroflès  pour  les  aller  prendre  fie  les  amener  à Javarin.  Il  les  rc- 
ceut  fort  ci  vilement  ,8c  pendant  le  fejour  qu’ils  y firent  les  prin- 
cipaux Officiers  tâchèrent  de  leur  faire  palier  agréablement  le 
temps.  Il  falluts’yarrefterhuitQu  dix  jours  pour  avoir  réponfe  du 
Bacha  de  Bude , fie  l’on  avoit  mandé  au  Gouverneur  de  Comor- 
re  de  luv  envoyer  un  exprès  pour  fçavoir  s’il  accorderoit  le  paflà- 
geà  deux  Gentil-hommes  François  fie  â leur  fuite.  Pour  faciliter 
la  chofeonlesfic  pallêr  pour  parens  de  Monfieur  de  Cefy  Am. 
bafladeur  de  France  à la  Porte , fie  la  réponfe  du  Bacha  eftant  ve. 
nuë  telle  qu’on  la  fouhaitoit , nous  defeendîmes  à Comorrc  où  le 
Gouverneur  nous  donna  d’autres  bateaux.  Ils  nous  menèrent  juf- 
ques  à moitié  chemin  de  Bude  où  nous  en  trouvâmes  d’autres,  qui 
fur  l’avis  qu’on  avoir  eu  de  noftre  départ  eftoient  partis  de  Bude 
' pour  nous  venir  prendre.  Ces  bateaux  font  comme  une  maniéré 
de  Brigantins  bien  armez  fie  fort  commodes  , fie  l’on  fait  delTusà 
force  de  rames  beaucoup  de  chemin  en  peu  de  temps , parce  qu’ils 
font  fort  légers.  C’eft  entre  Comorrc  fie  Bude  aux  frontières  des 
deux  Empires  où  fe  font  les  échanges  des  Ambafl'adeurs , qui 
vont  d’ordinaire  de  part  fie  d’autre  tous  les  fix  ans  fie  en  mefme- 
tempsrenouveller  l’alliance,  fie  il  faut  que  des  deux  codez  le 
nombre  des  perfonnesfoitégal. 

Devienne  à Iavarin  nous  demeurâmes  trois  jours  fur  l’eau, 
parce  que  le  Danube  fait  uh  grand  détour,  fie  on  peut  faire  en 
deux  heures  le  chemin  par  terre.  De  Javarin  on  va  coucher  à Co- 
vtorre , fie  de  Comorre  nous  defeendîmes  à Bude  en  moins  de  deux 
jours.  Le  chemin  le  fait  rarement  par  terre  de  Raab  à Bude , par- 
ce que  le  pars  eftant  frontière  il  y a des  coureurs  de  part  fie  d’au- 
tre qu’il  ferbit  dangereux  de  rencontrer.  Dans  la  belle  faifon  on 
peut  ferendre  de  Budeà  Belgradeen  moins  de  huit  jours  5 mais 
nous  y en  mîmes  huit  le  froid  fie  les  neiges  nous  empelchant 
d’avancer.  Nous  eûmes  un  pareil  tempsjufques  à Conftantinople , 
où  nous  ne  pûmes  arriver  que  le  vingt-neuvième  jour  de  noftre 
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départ  de  Belgrade,  parce  que  les  jours  cftoient  forts  courts  & 
es  chemins  très-mauvais. 

C’eft  la  coutume  en  Hongrie , fur  tout  dans  les  lieux  de  traver- 
fe  fie  peu  fréquentez  des  étrangers , de  ne  prendre  point  d'argent 
des  voyageurs;  un  Bourgeois  les  loge  fie  les  traite  bien  , fie  le 
Bourg. meftre  du  lieu  le  rembourfè  au  bout  de  l’an  des  deniers 
publics , de  la  depenfe  qu'il  peut  avoir  faite.  Mais  il  faut  confide- 
rer  qu'ils  ne  font  pas  chargez  d'un  grand  nombre  de  patlàns , fie 
qu’en  Hongrie , qui  eft  un  des  meilleurs  pais  de.  l'Europe , les  vi- 
vres fe  donnent  à fi  grand  marché  , que  nous  ne  dépendons  pas  4 
Belgrade  pour  quatorze  bouches  deux  écus  par  jour. 

Budeefi  a la  droitedu  Danube  éloignée  du  fleuve  d'environ  une 
demie-  heure  de  chemin.  Dés  que  le  Bacha  eut  eu  avis  de  noftre 
arrivée,  il  envoya  fon  Ecuyer  avec  des  chevaux  menez  en  main 
par  des  efclavcs  fort  bien  couverts  pour  nous  conduire  a la  ville. 
Entre  ceséfclavesil  y avoir  deux  Parifiens , fie  nos  Meilleurs  s é- 
tant  informez  de  leurs  familles  offrirent  inutilement  pour  leur  li- 
berté jufques  à huit  cens  écus. 

Nous  demeurâmes  douzejoursà  Budeâvant  qu’on  pût  avoir 
audience  du  Bacha  quieftoitindilpolé.  Il  nous  envoyoit  tous  les 
matins  nos  provifions  de  bouche,  un  mouton,  des  poules  , du 
beurre  , du  ns, du  pain  avec  deux  fequins  pour  les  autres  menus 
frais , 8c  le  jour  qu’il  donna  audience  à Meilleurs  de  Chapes  fie  de 
Saint  Liebau , ils  luy  firent  prefent  d'un  horloge  de  poche  dont  la 
boifteeftoit  couverte  de  diamans.  Ce  Bacha  eftoit  un  homme  de 
belle  taille  fie  de  bonne  mine  ; il  les  receut  fort  civilement , fie  à 
leur  departpour  Belgrade  qui  fut  le  quatorzième  jour  de  leurar- 
rivéeàBude,illeurenvoyafix  Calèches  avec  deux  Spahis  pour 
les  conduire , fie  ordre  par  tout  de  les  défrayer  de  la  depenle  de 
bouche  , de  quoy  ils  ne  voulurent  pas  fe  prévaloir. 

A noftre  arrivée  à Belgrade  nous  mimes  pied  à terre  dans  un 
vieux  Carvanfera  : mais  quarre  des  principaux  marchands  de  Ra- 
gufe  qui  font  grand  trafic  en  ce  lieu  là,  nous  tirèrent  de  ce  mé- 
chant poftepournous  mener  au  logis  d’un  bon  bourgeois-.  Les 
Ragufiens  portent  des  draps  à Belgrade , fie  prennent  en  échange 
de  la  cire . fie  du  vif  argent  qu’on  tire  de  la  Haute-  Hongrie  fie 
delà  Tranfilvanie. 

Si  nous  avions  eu  lieu  de  nous  loüer  du  bonaccüeildu  Bacha  de 
Bude , nous  eûmes  de  quoy  nous  plaindre  de  la  rude  maniéré  dont 
leSangiac.de  Belgrade  en  ufa avec  nous,  fie  il  nous  fallut  conte- 
fter  quinze  ou  feize  jours  fur  là  ridicule  demande  quil  nous  fit 

ï ij 


DESSEIN. 

d’abord  de  deux  cens  ducats  par  te  fie.  Nos  marchands  de  Ragu- 
fe  furent  luy  parler  , fie  tout  ce  qu’ils  purent  obtenir  fut  que  nous 
luy  donnerions  chacun  cinquante  ducats.  Enfin  le  Sangiac  con- 
tinuant de  faire  le  mauvais , je  fus  le  trouver  avec  nofire  truche- 
manficluy  parlay  d’abord  en  termes  civils.  Mais  voyant  qu’il 
n’en  failoit  point  de  cas  fie  qu’il  falloir  luy  parler  d’une  autre  for- 
te, je  l’intimiday  fi  bien  par  les  menaces  que  je  luy  fis  d’envoyer 
un  exprès  à la  Porte  pour  me  plaindre  de  Ion  rude  procédé  envers 
deux  Gentils  hommes  parensde  l’Ambafladeurde  France,  que 
des  deux  cens  ducats  qu’il  nous  demandoit  par  telle  il  fe  contenta 
de  cinquante  pour  le  tout,  qui  luy  furent  aufii-tofl  portez.  Pen- 
dant ces  quinze  jours  de  retardement  nous  eûmes  cette  petite 
confolation  de  faire  très,  bonne  chere.  Le  pain,  le  vin,  les  viandes, 
touteft  excellent  Se  à bon  marché  en  ce  lieu. là,  fie  Belgrade 
eftant  bâtie  à une  pointe  de  terre,  où  deux  grandes  rivières  le  Da- 
nube fie  le  Save  fe  viennent  joindre,  il  s’y  prend  une  fi  grande 
quantité  de  grands  brochets  fie  de  groflès  carpes,  que  nous  ne 
mangions  que  les  foyes  fie  les  laitances  donnant  le  poifion  aux 
pauvres  gens.  Deux  Peresjefuites  Chapelains  des  marchands  de 
Ragufe' contribuèrent  beaucoup  à diffiper  le  chagrin  que  ces 
Mcflieursavoient  du  retardement  quel’injuftice  du  Sangiac  ap- 
portoic  à leur  voyage.  Les  marchands  melmene  fe  contentèrent 
pas  des  bons  offices  qu’ils  leur  avoient  rendus  en  plufieurs  occa- 
fions,  ils  y ajoûterent  une  collation  magnifique  où  ils  les  invitè- 
rent la  veille  deNoël  jâprésquoy  ils  furent  à la  méfié  de  minuit, 
qui  fut  accompagnée  d’une  mufique  Se  d’inflrumens  qu’ils  trou- 
vèrent a fiez  bonne. 

Nous  prîmes  à Belgrade  des  chevaux  de  Telle  fie  des  chariots 
pour  Andrinople, chacun  choififiant  la  voiture  qu’il  croyoit  la 
plus  commode.  Pourmoy  je  trouvay  mieux  mon  compte  à un 
chariot,  où  m’enfonçant  dans  la  paille  lecorps  enveloppé  d’une 
bonne  fourrure  de  mouton  je  ne  fentois  point  de  froid.  Nous  paf- 
fâmesà  Sophie  grande  ville  fie  bien  peuplée,  la  capitale  des  an- 
ciens Bulgares  fie  la  refidence  du  Bacha  de  Romeli.  On  y voit 
une  aflez  belle  Mofquée  qui  a efté  une  Eglife  de  Chrcfliens , avec 
une  tour  faiteavec  tant  d’art  que  trois  perfonnes  y peuvent  mon- 
ter en  mefme  temps  fans  fevoir. 

De  Sophie  on  vient  à Philippopoli , fie  entre  cettederniere  ville 
fie  Andrinople  nous  finies.  rencontre  de  deux  Compagnies  de 
Tartares  aflez  bien  montez.  Us  viennent  faire  des  courlës  jufqu’au 
deçà  du  Danube,  fie  bien  avant  dans  les  terres  de  Hongrie  qui 
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appartiennent  à la  Maifon  d’Auftriche.  Dés  qu’ils  nous  eurent 
apperqûs  ils  fe  rangèrent  en  haye  de  codé  & d’autre  pour  nous 
laitier  palier  au  milieu  d’eux, dans  ledcftein  fans  doute  defe  jet— 
ter  fur  nous,  ne  pouvant  efpererde  nous  vaincre  que  par  lef  nom- 
bre 8c  parla  furprife.  Ils  n’avoient  pour  toutes  armes  qu’un  mé- 
chant fabre,  &:  nous  avions  de  noftre  cofté  de  quoy  leur  deffen- 
dre  l’approche,  chacun  ayant  Ton  moufqueton  avec  fa  paire  de 
piftolets,&la  plufpart  de  très-  beaux  fufils  de  chalTe.  Dans  la 
crainte  qu’ils  ne  vinflent  nous  attaquer  fi  nous  négligions  noftre 
deffenfe,  nous  mîmes  tous  pied  à terre  & fîmes  une  barricade  de 
nos  chariots.  Cependant  nos  deux  Spahis  avec  noftre  trucheman 
furent  envoyez  à celuy  qui  commandoit  ces  Tartares,  pour  luy 
dire  que  nous  ne  bougerions  point  qu’ils  n’euflent  décampé,  8c 
qu’eftant  foldats  comme  eux  il  n’y  avoir  rien  à gagner  avec  nous. 
Le  Commandant  répondit  qu’il  n’avoit  rangé  les  gens  de  la  forte 
quepournous  faire  honneur,  & que  puifque  nous  fouhaitions 
qu’ils  paflallènt  outre  nous  leur  donnalïions  de  quoy  avoir  du  ta- 
bac. On  les  contenta bien-toft,&  noftre  trucheman  leur  ayanc 

{>orté  quatre  Sequins , ils  s’éloignèrent  de  nous  & nous  laifTerenc 
e paflage  libre. 

Nous  arrivâmes  à ^»</n'»o/>/cIevingt-troifiéme  jour  de  noftre 
départ  de  Belgrade,  & nous  y prîmes  d’autres  chevaux  & d’au- 
tres chariots  pour  Conftantinople.  Andrinople  tire  fon  nom  de 
l’Empereur  Adrian  qui  l’accrut  & l’embeliit,  ayant  efté  aupara- 
vantappellée  Orefte.  Elleeft  agréablement  fituée à l’embouchure 
de  rrois  rivières  qui  le  vont  jetter  enfemble  dans  l’Archipél.  La 
vieille  ville  n’eft  pasfort  grande  ,maislesTurcsy  ont  ajouté  de 
grands  fauxbourgs , & c’eft  une  des  refidences  des  Empereurs 
Ottomans  qui  y viennent  allez  fouvent , foit  pour  les  affaires  qui 
les  y appellent,  foit  pour  le  plaifir  de  la  challe,  8c  particulière- 
ment du  canaréc  du  neron.  Quand  ces  trois  rivières  d’Andrino- 
ple  viennent  à fe  déborder  dans  les  marais  £c  les  campagnes  voi- 
fines , elles  en  font  une  mer  qu’on  voit  couverte  d'une  infinité  de 
ces  oy  féaux  ,corr  me  aullî  de  gruës  & d’oyes  fauvages,8c  le  Grand 
Seigneur  les  prend  avec  l’Aigle  8c  le  Faucon  qui  (ont  admirable- 
ment bien  inftruits  à cette  challe. 

Lecinquiémejourdenoftre départ d’Andrinople,  & le  qua- 
rante-deuxième de  noftre  fortie  de  Vienne , nous  arrivâmes  heu- 
reufement ï Confiant  ino pie  i huitheuresdu  matin.  Ayanttraverfc 
la  ville  8c  pafl  cà  Gaina,  on  nous  mena  à ''Hôtel  de  l’Ambafïa- 
deur  de  France  d’où  nous  ne  fortîmes  qu’aprés  le  dîné,  & dés  le 
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foir  nous  fûmes  prendre  pofleflion  du  logis  qu’on  nous  avoit  pré- 
paré chez  un  Grec  auprès  de  celuy  de  Monfieur  l’Ambafladeur. 
Meilleurs  de  Chapes  & de  Saint  Liebau  fe  repolêrent  deux  mois  à 
Conftantinople,  où  ils  firent  une  allez  belle  dépenfe  tenant  toû- 
jours  table  ouverte.  Nous  fîmes  pendant  l’hiver  un  petit  voyage 
au x Dardanelles  Seaux  ruines  deTroye,  où  on  ne  voit  que  des 
pierres , ce  qui  ne  vaut  pas  apurement  la  peine  d’aller  jufques-li. 

La  curiofité  de  voir  une  chambre  meublceà  la  Françoife  dont 
on  nous  fît  grand  récit,  nous  obligea  d'aller  voir  le  Serrait  de 
Scutarct.  Deux  Eunuques  qui  le  gardent  firent  beaucoup  de  my- 
ftere  pour  nous  y donner  entree , laquelle  il  nous  fallut  bien 
païerjSc  nous  ne  vîmes  autre  chofe  qu’un  lit  à noftre  mode  d’allez 
riche  étofe  avec  leschailes  6c  les  tapis  qui  failoient  l’aflortimenr. 
Un  autre  jour  nous  prîmes  trois  barques  avec  des  amis  pour pafi 
fer  à Chalcedotne  qui  eft  fur  le  bord  de  la  mer.  Il  y a une  fort  an. 
cienneEglifeoùon  voit  la  Salledu  Concileavec  les  mefmes  chai- 
fes qui  fervoient  alors.  C’eft  aujourd’huy  un  Monaftere,  8c  deux 
E vefques  qui  s’y  trouvèrent  après  nous  avoir  conduits  par  tour, 
nous  prefenterent  civilement  la  collation. 

Nous  fûmes  voir  enfuite  la  colomne  de  P ompèei  l’embouchure 
de  la  Mer.  noire , 6c  allant  de  Serrait  en  Serrait , qui  font  des  Mai. 
fons  Royales  du  Grand-Seigneur , nous  employâmes  huit  joursà 
cette  agréable  promenade.  Mais  on  la  t>eut  faire  en  deux  fi  on 
veut  fe  contenter  de  voir  la  colomne  fans  s’arrefter  nulle  part. 
Nous  rencontrâmes  dans  un  de  ces  Serrails  un  vieux  Eunuque 
François,  qui  fut  ravi  de  nous  voir  Sc  nous  fit  toute  la  bonne: 
chere  qu’il  luy  fut  polfible. 

Je  feray  icy  une  remarque  du  Canal  de  la  Mer-noire.  Il  n’y  a 
point  de  détroit  de  mer  qui  n’ait  un  courant , celuy-cy  en  a deux 
tout  oppofez.  Celuy  qui  eft  du  codé  de  l’Europe  emporte  le  vaif- 
feau  vers  la  Mer-noire , 8c  celuy  qui  eft  du  collé  de  l’Afie  le  re- 

fiorte  vers  la  Mediterranée.  Ainfi  dans  la  promenade  qu’on  fait 
ouvent  de  Conftantinople  à i’embouchcure  du  Canal , & en 
allant  6c  en  revenant  on  trouve  l’eau  favorable,  6c  on  n’a  qu’à 
palier  d’un  rivage  à l’autre. 

La  rigueur  de  l’hyvereftanrpaflee.  Meilleurs  de  Chapes  8c  de 
Saint  Liebau  pourfuivirent  leur  voyage , 8c  accompagnez  de  deux 
Spahis  prirent  deux  brigantins  pour  aller;!  Alexandrete.  J’ay  fçû 
depuis  qu’ils  virent  ce  qu'il  y a de  plus  remarquable  dans  I*  Archi- 
pel 6c  le  long  des  coftesde  la  Natolic;  que  d’ Alexandrete  ils  fu- 
rent à Alep , d’ Alep  à l’Euphrate,  6c  qu’eftant  retournez  fur  leurs 
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pasà  Alep,  ils  fe  rendirent  à Damas,  2c  de  Damas  àjerufalem. 

Pour  moy  cjui  avois  un  autre  voyage  dansrefprit  2c  qui  voulois 
▼oir  la  Perle,  je  demeuray  à Conftantinople  dans  l’attente  d’une 
Caravane  qu’on  me  faifoit  efpererdemois  en  mois.  J’eftois  alors 
peu  inftruit  des  chofes , 2c  ne  fçavois  pas  qu’il  partoit  tous  les  ans 
cinq  ou  fix  Caravanes  de  Burfe  lefquelles  j’aurois  pû  joindre. 
Que  fans  cela  mefme  il  arrivoit  fouvent  que  huit  ou  dix  mar- 
chands fe  mettoient  enfemble , 2c  failoient  léurement  le  voyage 
d’Ifpahan,  Mon  ignorance  fut  caufe  que  je  fis  à Conftantinople 
un  fejour  bien  plus  long  quejenem’eftois  propoféjjV  demeuray 
onze  mois , pendant  lequel  temps  j’y  vis  arriver  Monfieur  de  Mar. 
cheville  qui  venoit  pour  relever  Monfieur  de  Cefi.  1 1 eut  audience 
du  Grand-Seigneur  en  qualité  d’Ambafladeurde  France  $ mais 
Monfieur  de  Cefi  qui  n’avoit  pas  envie  de  quiter  fon  pofte,  fit  fi 
bien  par  fes  intrigues  avec  le  Grand- Vizir  qu’il  demeura  Ambaf- 
fadeuràla  Porte,  & que  Monfieur  de  Marcheville  fut  contraint 
de  s’en  retourner  en  France.  Je  fus  de  fon  cortege  le  jour  qu'il 
eut  audience  de  fa  Hautefle , comme  je  l’ay  dit  dans  ma  relation 
du  Serrail. 

Enfin  après  onze  mois  d’attente  une  belle  8c  nombreufe  Cara- 
vane partit  de  Conftantinople  pour  Ilpahan,  2c  je  me  mis  avec 
elle  en  chemin  pour  mon  premier  voyage  d’Afie.  Ilaefté  fuivi  de 
cinq  autres, dans  lefquelsj’ay  eu  le  temps  de  bien  connoiftre  la 
qualité  des  pais  8c  le  genie  des  peuples.  J’ay  pouflé  les  trois  der- 
niers jufques  au  delà  du  Gange  2c  à Tille  de  Java,  2c  pendant 
l’efpace  de  quarante  ans  j’ay  fait  plus  de  foixante  mille  lieues  par 
terre , n’eftant  revenu  qu’une  fois  d’Afie  en  Europe  par  l’Occan. 
Ainfi  j’ay  vû  avec  loifir  dans  mes  fix  voyages  2c  par  differens  che- 
mins, toute  la  Turquie , toute  la  Perfe  2c  toutes  les  Indes  ,2c  par. 
ticulierement  les  fameufes  mines  dediamansoùaucun  homme  de 
l’Europe  n’avoit  efté  avant  moy.  C’eft  de  ces  trois  grands  Empi- 
res dont  je  me  propofe  de  donner  une  ample  2c  exacte  relation, 
& je  la  commenceray  par  les  diverfes  route*  qu’on  peut  tenir  pour 
fe  rendre  de  Paris  en  Perfe. 


1 


V 


F I N. 


TABLE 


DES  LIVRE  ET  DES  CHAPITRES  ' 

DE  CETTE.  PREMIERE  PARTIE, 

‘ DES  V-QYAGES  FAITS  EN  TURQUIE  , 

ETfcff— PERSE: 


DESSEIN  DE  L'AUTEUR, 

Où  il  fait  ut;t  ir.iv-t-rtUiivH-di  jil  -premieri-veffagei-dMH  les  flm  b cllt S 
partit]  de  i Europe  jufques  à Conjlantinople. 

LIVRE  PREMIER. 

De»  diverfes  routes  qu’on  peut  tenir  pour  fe  rendre  de  Paris  à Ifpahan  ville 
capitale  de  la  Perfe , parles  Provinces  feptentrionales  de  la  Turquie. 

CHapitre  I.  Des  rentes  que  l'en  peut  prendre  en  partant  de  France  pour 
aborder  en  Afîe  ,& aux  lieux  d'où  l'en  part  d' ordinaire  pour  I [pâ- 
li an.  Page  i 

Ch  a p.  U.  Ve  la  route  de  Constantinople  à /fpahan  , qui  efl  celle  que  l' Au. 

teur  a tenue  dans  fon  premier  voyage  de  Terfe.  pi  4 

Chap.  III  Suite  de  la  route  de  Conflantinople  à /fpahan  , depuis  les  pre- 
mières terres  de  Perfe  jufqu’d  Erlvan  première  vide  de  Terfe.  p.  1; 

Chap  IV.  (fontinUtilioiidlUmifmeror.it  dipnis  ntiv.inpift/iï À Taun.'.p.^ 
Chat.  V.  Suite  de  ia  route  de  confia»  invpte  en  T et  je  , dtpui>  l'auris  juf- 

tp rir-frrâha»  pjrtA  rdïWT&  ras  r in. — — — - — - — p;  pr 

Chap.  VI.  Suite  de  la  rouit  ordinaire  de  Tamis  « J fpahan  par  Zangan  , 

Smltanie  & autres  iiiux. p.  jS 

Cttrrr  . Vil  tire  rarome  de  S myrneù  /jpahuttpar  la  I\arone. p.  çS 

Chap.  ~vUi.is'u>i  voi  qui  fur  fait  à ïv-inu  u>  prvii.e  de  j orat  ; p?  d'une 
forte  de  i ai  ne  ire  s -rare  ù ires. btiiequrl  apporta  le  premier  en  ï'ranct.  O.îj 
Chap  \X.  Roule  de  K errnan  4 Ifpahan  , & de  ia  fortune  du  !Maz.ar  Ala- 

kumed-siii  h (g. p.  <jô 

Chat.  X . ‘Vts  Carvanferos & dt  i+reiiee  du  Caravanes. p .95 

ChAIi.  Xi.  Ve  queue  maniéré  on  iievt  ir  drame*  n,  de  fa  nature/c * de  fer 
diff  erentes  efpeceT.  p.  106 

Chap.  XII.  Des  Monnoyes  de  Terfe.  p.  109 


LIVRE 


"S 


TABLE. 


I 


t 


P 

-X 


LIVRE  SECOND. 

Des  diverfes  routes  qu’on  peut  tenir  pour  fe  rendre  de  Paris  à Ifpahan  ville 
capitale  de  la  Petfe , par  les  Provinces  méridionales  de  la  Turquie  St  par 
le  defert.  r 

Hapitre  I.  Tu  fécond  voyage  de  l'auteur  de  Tarit  à Ifpahan,  & pre- 
mièrement de  fon  embarquement  a M arfeille  pour  Aiexandrett.  Page 

Chap.  II  .Tefeription  d'Alep  qui  ejl  aujourd’kuy  la  ville  capitale  de  la  Sy 

T„  ..  , p.  ut 

Chap.  III.  Tes  diverfes  routes  en  general  pour fe  rendre  d'Alep  à Ifpahan  , 
& particulièrement  de  la  route  du  grand  defert,  p.  u<> 


foire  d'un  Ambaffadeur  nommé  Tominico  de  Santis.  p.  1 60 

Chap.  VI.  Tela  route  que  I Auteur  a tenue  dansfon  quatrième  voyage d' A. 
fie  pour  fe  rendre  de  Taris  à Ormue,  & premièrement  de  fa  navigation 
de  eJMarftiUc  à Alexandrete.  p.  ^ 

Chap.  VU.  Suite  de  la  route  quel'  Auteur  a tenue  dans  fon  quatrième voya- 
ge d'Afie  ,& particulièrement  de  fa  defcentefur  le  Tigre  depuis  Ninivi 


...  ' Tigre  depuis  Ninivt 

jufqu’a  Babylone.  p ,s 

Chap.  VIII.  Suite  de  la  même  route  depuit  : Bagdat  jufqu’a  Balfara  ‘ oit  il 
e/t  parlé  de  la  Religion  des  Chreftiens  de  faim  Jean.  p, 

Chap.  IX.  Suite  de  la  mime  route  depuis  Talfara  jufqu'a  Ormus.  p.  tio 
Chap.  X.  Tu  cinquième  voyage  de  l'Auteur  ,&  des  aventures  de  quatre 
François.  p.  u6 


LIVRE  T’ R O I S I E’  M E. 

Du  fixiémede  dernier  voyage  de  l'Auteur , des  routes  qu’on  peut  tenir  pout 
entrer  en  Turquie  & en  Perfe  parles  Provinces  Septentrionales  de  l'Euro, 
pe  ; A vec  une  relation  particulière  de  plufieurs  pais  voifins  de  la  met  noire , 
& de  la  mer  Cafpienne. 

CH  a titre  I .Tufixiéme&  dernier  voyage  de  l'Auteur  depuis  fon  départ 
de  Taris  jufqu’a  fon  débarquement  à Smyrne.  Page  ny 

Chap.  II.  Suite  du  fixiime  voyage  de  l'Auteur  depuis  fon  départ  de  Smyrne 
jufqu'a  Ifpahan.  p.  ij9 

Chap.  III.  Route  d' AlepàTauris  parTiarbekjr  & Tan.  p.  144. 

Chap. IV.  Autre  route  d’Alep  aTauris  par  Geziré& autres  lieux . p.  tj^. 
Chap.  V.  TÇiute  d'Alep  à Ifpahan  par  le  petit  defert  çy  par  Kangavar. 

p.  tf6 

CHAP.Vl.tsfutre  route  de  Cen&antinople  d lfpalan  par  le  Pont.Euxin 
ou  la  mer  noire  j avec  quelques  remarques  fur  les  principales  villes  qui  font 
à l'entour.  p.  ijj 

/.  Partie.  6 


TABLE. 

CHAI*.  VIT.  7(6  Ul  t de  Vatfovit  à Ifpahan  par  U mer  mire , dr  celle  et  Sfpal 
han  à M ofctu  ; avec  les  noms  des  principales  villes  (fr  tjles  de  la  T urquie 
félon  la  prononciatien  vulgaire  & félon  celle  des  T arcs.  p.  x"j6 

Ch  AP.  V1TT.  /Remarques  fur  le  négoce  de  l'/fle  de  Candie  (y  des  principales 
/fies  de  l’archipel , comme  anj)i  fur  celuy  de  quelques  villes  de  la  Grèce 
qui  en  font  voifines  ; avec  une  relation  particuliers  de  l’itat  prefent  des 
o aleres  que  le  Grand. Seigneur  entretient  tant  en  terre  ferme  que  dans  les 
Ifles.  p.  1S1 

Chap.  IX.  Relation  de  l'état  prefent  de  la  Géorgie.  p,  ipj, 

QHAf.X.%jlationde  l'état  prefent  de  la  Mengrelie.  p.  îpj 

Chap.  XI.  De  la  Comanie  , delà  Crcaffe  .&de  certains  peuples  que  l’on 
appelle  Kalmouchs.  p .199 

Chap. XII.  Des  ceremonies  & des  coutumes  despeuples  de  la  Comanie  & de 
la  Circafte.  p.  503' 

Chap. XIII .Des  petitsTartares  appeliez.  Nogdies  voifsns  de  la  fomanie. 

p.  }JO 

Longitudes  & latitudes  des  principales  villes  dePerfe  félon  l'affiete  que  leur 
donnent  les  Géographes  de  ces  pais  l'a.  p.  517 


LIVRE  QUATRIEME. 

Dtfcription  de  U Perfe. 

CHAr.TRE  I.  Del' étendue  delà  Terfe  ,&  de  ladivifon  de  fet  Provin. 

ces.  Page  55» 

Chap. II.  Des  fleurs&des  fruits  de  laTerfe  .des  Turquoifts,  & des  Ter. 

les.  P-  559 

Chap.  III.  Des  befles  de  fervice , des  poijfons , & des  oy  féaux  de  la  Terfe. 

p-  545 

Chap.  IV.  D#  la  maniéré  de  bâtir  en  Perfe.  p.  549 

Chap.  V.  Dtfcription  d'/fpahan  ville  capitale  des  Eflatsdu  ’K.oy  de  Ter- 
fe . P-  55» 

Ch  ap.  VI  .De  Zulfapetite  ville  qui  n'efl  feparée  d’/fpahan  que  par  la  ri. 

vitre  de  Senderu.  P*  5^6 

Chap.  VII. Dp  la /Religion  des  Terfans  ; & delà  grande  fefle  de  Hocen  & 
de  H ujfein  ,cr  de  celle  du  Chameau.  P- 5^5 

Chap.  VIII.  Delà  Religion  desGaures  qui  font  les  defeendans  des  anciens 
Perfans  adorateurs  du  feu.  p.  59° 

Chap.  IX.  De  la  /Religion  des  Arméniens  & de  leurs  principales  ceremo- 
nies ,dr premièrement  delà  maniéré  dont  ils  confacrent  (p  adminiflrent 
laCommunion.  P- 4°* 

Chap.X.  De  la  maniéré  de  confacrer  ceux  qui  veulent  parvenir  à la  Preftri - 
fe,  & de  leurs  auflerite^.  p.  4° 4 

Chap.  XI.  Du  Daptéme  des  Arméniens.  p.  406 

Chap.  XII. Du  mariage  des ^Arméniens.  p.410. 

Chap.  XIII. D*  la  maniéré  dont  les  Arméniens  enterrent  leurs  morts,  p.4.11 
Chap.  XIV.  Exemples  de  la fermeté  des  Arméniens  à foutenir  leur  /Reli- 
gion contre  les  perfections  des  Mahometans . p.  414 


/S. 


TABLE. 

Chap.  XV.  To  la  maniéré  dont  l’Auteur  fut  reçu  J la  Cour  de  Terfe  à J oit 
fixieme  cr  dernier  voyage , & de  ce  qu'il  y fit  fendant  fon  fejour  à Ifpa- 
han.  P +*i 

Chap.  XVI.  Del  honneurs  & des  prefens  que  le  7£oy  de  Terfe  fit  a l’Au. 

leur.  P-4J1 

CnA.r.  XVII.  Suite  des  affaires  que  ViAuteurfit  à la  Cour.  p.  458 

Chap.  XVill.  Entretien  du  Roy  avec  l'Auteur  touchant  les  Trince  de  T Eu- 
rope , & comme  fa  t JM  aie  fit  voulut  qu’il  fut  defes  divertijftmens  pendant 
tout  un  jour.  p.  441 

Commandement  du  Roy  de  Terfe , traduit  mot  pour  mot  félon  legenie  de  la 
langue  Terftenne  & le  file  île  la  Chancellerie.  p.  457 

Copie  du  même  commandement  du  Roy  de  Terfe  traduit  félon  la  phrafe 
Erançoife.  p.  458 

Autre  commandement  du  Roy  de  Terfe  au  Gouverneur  de  Schirat  ,par  le- 
quel fa  Majeflê  luy  en  feint  de  donner  à l’tAuteur  trois  charges  de  vin  pour 
fon  voyage  des  Indes  , traduit  mot  pour  mot  comme  le  precedent,  félon  le 
genit  de  ta langueT erfîenne & le  jlilede  la  Chancellerie.  p.459 

LIVRE  CI  NQ.UIE’ME. 

Defcription  Politique  & Hiftorique  de  la  Petfe  , avec  la  route 
d'Ifpahan  à Ormus. 

CHapithe  I.  Cenealogie  des  Rois  de  Terfe  de  cette  derniere race,  p.460 
Chap.  II.  Te  quelques  allions  particulières  qui  marquent  les  vertus  & 
les  vices  des  Rois  de  Terfe , depuis  Cha-Abas  I.  du  nomjufques  à Cha- 
Soliman  qui  régné  prefentement  : Et  premièrement  du  Grand  ffiha- 
Abas.  P-  47< 

Chap.  III.  Te  ce  qui  ejl  arrivé  de  plus  mémorable  fous  le  régné  de  Cna.Se - 
phi  1.  Û particulièrement  de  la  mort  d'Jman-fouli.Kan  & de  /es  trois 
fils.  p.479 

Chap.  IV.  H i foire  tragique  & mémorable  de  Rodolfe  Stadler  natif  de  Zu- 
rich fous  le  régné  du  meme  Cha-Sefi  qui  l’aloit  retenu  a fon  fervice.  p.487 
Chap.  V.  De  quelques  particularités,  qui  fe  font  pafites  fous  le  régné  de 
Cha-Abas  11.  P- 494 

Chap.  VI.  De  la  disgrâce  de  Alabamet-Teg  fous  le  mime  régné  de  Cha- 
* Abas  11.  ''  P-  jco 

Chap.  VII.  Te  la  rébellion  duTrince  de  Jafque  vaffal  du  Roy  de  Terfe 
fouîtes  régnés  de  fna-Sephi  I.  & de  (fha-Abas  1 1.  p.  jij 

Chap.  VIII.  Te  quelques  particularités,  du  régné  de  Cha-Soliman  qui  eji 
prefentement  fur  le  trône,  P>  i>8 

Chap. IX.  Du  Gouvernement  de  la  Ptrfe.  p.  jir 

Chap.  X.  Tu  premier  des  trois  Ordres  ou  Eflats  de  la  Terfe , qui  comprend 
la  Mai/on  du  Roy , les  K ans  ou  Gouverneurs  de  Trovinces  , & la  foL 
datefque.  P-H5 

Chap.  XI.  Dufecond  Ordre  qui  comprend  les  gens  delà  Loy  & lesgens  de 
Juflice  ,& en  general  les  gens  de  plume  , comme  font  principalement  les 
Officiers  de  la  Chambre  des  Comptes.  p.  JjJ 

6 ij 


table. 

Ch  à*.  XII.  Du  Tiers -Ejtat  tjui  comprend  tes  Marchands  (y  les  Art  i fan  s r 
0H  tfttrA>tèen  m^me- temps  des  arts  & manufactures  & des  marchands. 

Ces  de  Ia  PerC* 


fes  de  la  Perfe. 

Chat.  XIII.  De  la  7u]tice& de  la'Tolice des  Terfans. 

Chap.  XIV.  Des  mœurs  & coutumes  des  Terfans. 

Chap.  XV.  Des  maladies  delà  Perfe  & de  la  maniéré  de  les  guérir. 

Chat*.  XVI.  "De  la  divipon  des  temps  parmi  les  Perfans. 

Chap.  XVII.  "Des  feftins  <tr  des  viandes  ordinaires  des  Terfans. 

Chap.  XVIII"  Tu  mariage  des  Perfans. 

Chaf.  XIX.  De  la  mort  dr  de  la  fepulture  des  Perfans.  p .g. 

Chap.  XX.  L’Auteur  part  d'ifpahan  pourOrmus,  (y  décrit  U route  jJ- 
tjnes  d Schiras.  ' JZ 

Chap.  XXI.  Te  la  ville  de  Schiras.  F'  5 

Chap. XXII.  Suite  de  la  route  d'ifpahan  à Ormus  depuis  Schiras  iujâuau 
"Sonder- Ahafi.  1 or 

Chap.XXIII.  De  Vlfled'Ormus ,& du  Bander.  Abafi.  p 

Chap  XXIV.  Delaroute  par  terre  de  Cajbin  & d'ifpahan  aux  frontières 
des  Ejfats  du  Grand -Mogol  par  la  Trovinco  de  Canaahar.  p, 


P-5+4- 

Pîf» 

p.{6o 

P-Î74 
P- 176 
p.  57S 

P-î8*. 

P-Î8J 


•«.  r 


Fin  de  la  Table  des  Chapitres  de  Perlé. 


Uhmeri 

Vauun 


rapan  ensemble 
uof  2e  France 


fieront  Jccit 


NAPOLI 


Tamba  BL  & 

Fvxiui  1 

Tcvttocvtn  Ml  AC  O ou 

& MEAÇOy^ 


hULTU  Vï 


W*»*1 


'77 


'77 


LR 


LIVRE  PREMIER. 


ES  DIVERSES  ROUTES  QJJ'O  N 
peut  tenir  pour  fe  rendre  de  Paris  à Ifpahan 
Ville  Capitale  de  la  Pcrfe , par  les  Provinces 
Septentrionales  de  la  Turquie. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Routes  que  l'on  peut  prendre  en  partant  de  France 
pour  aborder  en  À fie , gÿ  aux  lieux  doit  [on  part 
d'ordinaire  pour  Jjpahan. 

E S Voyages  ne  fe  Font  pas  dans  l’Alîe  comme 
dans  l’Europe  , ny  à toutes  les  heures  , ny  avec 
la  mefme  facilité.  On  n’y  trouve  pas  des  voi- 
tures ordinaires  toutes  les  femaines  de  Ville  en 
Ville,  Sc  de  Province  en  Province,  & les  pays 
lont  fort  differens.  On  voit  dans  l’Afie  des 
Régions  entières  incultes  & dépeuplées,  ou 
par  la  malignité  du  climat  & du  terroir  > ou  par  la  parefle  des 
nommes,  qui  aiment  mieux  vivre  pauvrement  que  de  travailler. 
11  y a de  vaftes  Deferts  à traverfer , ÔC  dont  le  paflàge  eft  dan- 
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gereux  par  le  manque  d’eau  8c  par  les  courles  des  Arabes.  On 
ne  trouve  pas  dans  l’Afie  des  gifles  reglez  , ny  des  hoftes  qui 
prennent  loin  de  loger  8c  de  bien  traiter  les  paiïàns  Voftre 
meilleur  gifle,  particulièrement  en  Turquie  , eft  la  Tente  que 
vous  portez , 8c  vos  hoftes  font  vos  valets  qui  vous  appreftent 
à manger  de  ce  que  vous  avez  pris  de  provifions  dans  les  bonnes 
Villes.  Vous  leur  faites  dreffer  voftre  Tente  en  pleine  campa- 
gne , ou  dans  quelque  place  de  Ville  où  il  n’y  a point  de  Carvan- 
lera  ; & mcfme  on  fe  paflè  bien  de  Tente  quand  le  temps  eft 
doux  , 8c  qu’il  ne  fait  ny  foleil  ny  pluye.  Dans  les  Carvanfe- 
ras , qui  font  plus  frequens  8c  plus  commodes  en  Perfe  qu'en 
Turquie,  il  y a des  gens  qni  vous  fourniflent  des  vivres.  Scies 
premiers  venus  font  les  mieux  logez.  D’ailleurs  toute  la  Turquie 
eft  pleine  de  voleurs  qui  vont  par  greffes  bandes,  8c  attendent 
les  Marchands  fur  les  chemins  : S’ils  fe  trouvent  les  plus  forts , 
ils  les  dépouillent,  8c  bien  fou  vent  leur  ôtent  la  vie  ; ce  qu’oa 
ne  craint  point  en  Perfe  où  il  y a un  bel  ordre  pour  la  commo- 
dité des  Voyageurs.  Toutes  ces  incommoditez  8c  ces  rifques 
qu’il  leur  faut  eflùyer  les  obligent  à fuivre  les  Caravanes  qui 
vont  en  Perfe  8c  aux  Indes , 8c  qui  ne  partent  que  de  certains 
lieux  8c  en  certains  temps. 

Ces  Caravanes , dont  je  feray  ailleurs  la  defeription  avec 
celle  des  Carvanferas,  partent  de  Conftantinoplc , de  Smyrne 
8c  d’Alep  : Et  c’eft  à l’une  de  ces  trois  Villes  où  fe  doivent  ren- 
dre ceux  qui  ont  deffein  d’aller  en  Perfe,  foit  qu’ils  fe  joignent 
aux  Caravanes  , foit  qu’ils  veuillent  fe  hazarder  de  faire  feuls 
le  chemin  avec  un  guide  , ce  que  j’ay  fait  une  fois.  Voicy  les 
Routes  que  l’on  peut  tenir  en  partant  de  Paris  pour  fe  rendre 
à ces  trois  Villes. 

Je  commenceray  par  Conftantinople , où  l’on  peut  aller  par 
terre  8c  par  mer  -,  8c  par  l’une  8c  l’autre  de  ces  voyes  il  y a deux 
routes.  La  première  de  cel'es  de  terre  , eft  la  route  que  j’ay 
renuë  avec  Meffieurs  de  Chapes  8c  de  Saint  Liebau  , ce  qu’il 
n’eft  pas  neceffiire  de  repeter  , 8c  je  diray  feulement  que  lors 
qu’on  eft  à Vienne,  on  eft  â peu  prés  à moitié  chemin  de  Paris 
& de  Conftantinop  e.  La  fécondé  route  eft  moins  fréquentée, 
mais  elle  eft  d’ailleurs  moins  incommode  8c  moins  dangereufe, 
parce  qu’on  n’a  pas  befoin  de  PafTeports  de  l’Empereur,  ce  qu’il 
n’accorde  pas  facilement,  8c  qu’on  ne  court  point  de  rilquedes 
CorfairesdeTunisou  d’A!ger,  ou  d’autres  lieux , comme  quand 
en  s'embarque  à MarfeilleouàLigourne.  Par  cette  route  il  faut 
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fe  rendre  à Vente,  & de  VeniR  à Ancône  , d’où  il  part  routes 
les  femaincs  plufieurs  Barques  pour  Ragufe , au  lieu  que  de 
V ente  il  en  parc  rarement  pour  le  mefme'lieu.  De  Ragufe  on 
va  le  long  de  la  colle  d Durazzo  Ville  Maritime  d’Albanie,  d’où 
le  reftc  du  chemin  fe  fait  par  terre.  On  pafle  à Albanopoli , ' 
éloignée  de  trois  journées  de  Durazzo  à Moneftier  , dans  une 
égale  diftance  d’Albanopoli  } 6c  de  Moneftier  on  peut  prendre 
à la  gauche  par  Sophie  & Philippopoli , ou  d la  droite  par  ln- 
guilcher  à trois  journées  de  Moneftier  , ÔC  d dix  d’Andrinople, 
d'où  en  cinq  jours  on  fe  rend  par  Selivrée  à Conftantinople.  * 

Cette  derniere  route  eft  en  partie  par  mer  & en  partie  par 
terre.  Mais  il  y en  a deux  autres  entièrement  par  mer,  au  deilùs 
& au  deflbus  de  l’Italie , félon  la  diftinéhon  que  l’antiquité  fai. 
foit  des  deux  mers  qui  en  font  une  prefqu’lfte.  On  peut  s'em- 
barquera Venife,  &faifant  voile  le  long  du  Golfe,  où  il  n’entre 
point  de  Corfàires,  on  va  doabler  le  Cap  deMatapan  , qui  eft 
la  pointe  la  plus  méridionale  de  l’Europe,  pour  pater  dans  l’Ar- 
chipel. L’autre  route  eft  par  Marfeilleou  Ligourne,  d’où  il  part 
bien  fou  vent  des  VailTeaux  pour  le  Levant.  Pour  eftre  plus  en 
feureté  contre  les  Corfaires,il  faut  prendre  occaftondu  paflage 
des  deux  Flottes  Angloife  ou  Hollandoife,  quife  rendent  d’or- 
dinaire d Ligourne  au  Printemps  8c  à l’Automne , 8c  qui  fe  par- 
tagent vis  d vis  de  la  Morée  pour  fe  rendre  aux  lieux  où  chaque 
Vaifleau  eft  deftiné.  Selon  les  vents  qui  régnent , ces  Flottes 
patent  quelquefois  encre  l’Ifte  d’Elbe  8c  l’Italie,  & par  le  Phare 
de  Mdfinej  quelquefois  aufli  elles  prennent  le  large  au  deflbus 
de  la  Sardagne’Sc  de  la  Sicile  , 8c  vont  reconnoiftre  l’ifle  de 
Malte.  Ainfi  jufqu’à  la  veuc  de  Candie,  il  n’y  a qu’une  mefme 
route  pour  Conftantinople,  pour  SmyrneSc  pour  Alexandretre, 
dont  Alep  n’eft  éloigné  que  de  trois  petites  journées } Et  c’elt 
d l’une  de  ces  trois  villes  d’Afie , où  il  faut  neceflàirement abor- 
der pour  aller  en  Perfe. 

Il  y en  a quelques-uns  qui  prennent  la  route  d’Egypte  par 
Alexandrie  , le  Caire,  8c  Damiette,  d’où  il  part  fou  vent  des 
Barques  pour  Jaffa  ou  Saint  Jean  d’ Acre  qui  en  eft  proche,  SC 
delà  ils  vont  à Jerufalem  & d Damas  , d’où  ils  fe  rendent  à 
Bagdad  ou  Babylone,  comme  je  diray  ailleurs. 

Quand  on  ne  veut  pas  attendre  le  départ  des  flottes , 8c  qu’on 
ne  veuc  pas  fe  hazarder  fur  un  Vaifleau  feul,  de  peur  des  Cor- 
fàires , on  peut  prendre  un  Brigantin  de  Ligourne  à Naples,  ÔC 
de  Naples  à Mefline,  fans  s’éloigner  des  Colles,  6c  allant  tous 
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les  foirs  couchera  terre.  J’ay  fait  aufli  cette  route,  fit  je  fus  de 
Melfine  à Syracufè  , où  l'on  void  de  beaux  relies  d’Antiquité. 
C’eft  comme  une  Ville  fous  terre,  & allez  prés  delà  eft  un  grand 
Rocher  qu’on  a creulé , fous  lequel  en  parlant  bas , ceux  qui 
font  fur  le  haut  entendent  ce  qui  fe  dit.  On  appelle  ce  Rocher 
l 'Oreille  de  Denys  le  Tyran , parce  qu'eftant  au  delRis , il  enten- 
doit  aifément  tout  ce  qui  fe  difoit  de  luy  , 8t  tous  les  confeils 
des  Principaux  de  Syraculè  qu’il  avoit  fait  mettre  prifonniers 
en  ce  lieu-lâ. 

Syracufè  n’a  plus  rien  de  la  fplendeur  qui  la  faifoit  renommer, 
lors  qu’elle  commandoit  à toute  la  Sicile  , ôc  que  la  Grece  ja- 
loufe  de  fa  puifl'ance  luy  faifoit  la  guerre  ; mais  fon  terroir  eft 
toujours  bon , on  y fait  grande  chere  , fie  c’eft  où  les  Galeres 
de  Malte  viennent  louvent  pour  prendre  des  vivres.  Auprès  de 
la  ville  il  y a un  beau  Convent  de  Capucins , à la  fortie  duquel 
on  peut  aller  plus  d’une  demie  heure  entre  deux  Roches  fore 
hautes,  fie  qui  ont  allez  de  pente  pour  faire  place  à de  petites 
cellules  accompagnées  chacune  de  leur  jardin  , où  ces  Reli- 
gieux vont  quelquefois  en  retraite,  fit  cette  folitude  eft  des  plus 
agréables  que  l’on  puifle  voir.  De  Syraculè  je  fus  à Malte  fur 
les  Galeres  qui  y retournoient  chargées  de  provifions  de  bou- 
che, 8c  il  faut  attendre  là  l’occalion  de  quelque  Vailleau  qui 
aille  au  Levant. 

Je  parleray  plus  exactement  de  cette  Navigation  de  la  Me- 
diterranée pour  Smyrne  fie  Alexandrette,  quand  je  viendray  à la 
Relation  de  quelques-uns  de  mes  Voyages  en  particulier.  Il  eft 
temps  d’entrer  en  A lie  , fie  de  parcourir  toutes  les  routes  qui 
peuvent  conduire  à Ilpahan  Ville  capitale  de  la  Perfe. 


CHAPITRE  II. 

De  U Route  de  Conftantinople  à Jfpahan  , qui  eft  celle  que 
î Auteur  a tenue  dans  Jon  premier  Voyage  de  Perfe. 

IL  part  rarement  des  Caravanes  de  Conftantinople  pour  la 
Perfe.  Mais  il  en  part  de  Burfe  prelque  tous  les  deux  mois } 
fit  cette  Ville  qui  eft  la  Capitale  de  Bithynie  , n’ell  éloignée  de 
Conftantinople  que  de  trois  journées,  ou  un  peu  plus.  Ces  deux 
routes  le  viennent  joindre  à Chabangi  , où  l’on  le  peut  rendre 
en  d eux  jours  de  Burfe,  fit  ainliil  me  fuftïc  de  parler  de  la  route 
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de  Conftantinople  à Ifpaban.  On  fait  ce  Voyage,  on  avec  la 
Caravane  de  Chameaux , comme  je  le  fis  la  première  fois , ou 
en  rejoignant  dix  ou  douze  hommes  enfemble  bien  montez  fie 
bien  armez. 

De  Conftantinople  on  pâlie  à Scutaret  fur  la  colle  d’Afie,  8c 
l’on  y employé  ordinairement  le  relie  du  jour  à achever  de  fe 
pourvoir  de  ce  qui  eft  necellaire  pour  le  Voyage.  Si  l’on  a ou- 
blié quelque  chofe  à Conftantinople , le  trajet  eft  court,  fie  on 
peut  l’aller  quérir.  •>' 

En  partant  de  Scutaret  ,1a  première  journée  eft  fort  agréable, 

8c  l’on  traverfe  de  belles  Campagnes  qui  font  couvertes  de  fl  urs 
dans  la  faifon.  D’abord  pendant  quelque  temps , de  collé  fie 
d’autre  du  chemin  on  voit  quantité  de  belles  Sépultures  avec 
leurs  pyramides  , 8c  l’on  difeerne  ailément  les  fepultures  des 
hommes  d’avec  celles  des  femmes.  Les  premières  ont  un  Turban 
au  bout  de  la  pyramide,  fie  les  autres  une  coifure , dont  les  fem- 
mes fe  fervent  en  ce  pays.  là.  On  couche  ce  foir-lâ  à Cartali 
village  de  Bithynie  , 8c  le  lendemain  à Gebife , où  eftoit  l’an- 
cienne Lybiffa , que  le  Sepulchre  d’Annibal  rendit  célébré  II  y 
a en  ce  lieu-là  deux  Carvanferas  8c  deux  fort  belles  Fontaines. 

Le  troifiéme  jour  on  vient  à Ifruch,c\\ie  plufieurs  croyent  eftre 
l’ancienne  Ville  de  Nicée  : Une  partie  de  la  Ville  eft  bâtie  fur 
la  pente  d’une  colline , 8c  l’autre  dans  une  plaine  qui  va  jufqu’à 
la  mer,  qui  fait  en  cét  endroit-là  un  cul  de  fac,que  l’on  appelle 
le  Golfe  d’Ifnich.  Il  y a au  port  deux  Moles  de  grandes  pierres 
de  taille  , 8c  trois  grands  clos  fermez  de  murailles  , qui  font 
comme  autant  d’Arfenaux,  dans  lefquels  fous  de  longues  gale- 
ries on  voit  quantité  de  bois  dégroffi  pour  bâtir  des  maifons  fie 
des  galeres.  La  Chaffê  eftant  belle  aux  environs  de  la  ville , fie 
fon  terroir  portant  toutes  fortes  d’excellens  fruits  8c  de  très- 
bon  vin  j Sultan  Amurat  fit  bâtir  un  Serrait  au  lieu  le  plus  émi- 
nent , d’où  l’on  découvre  à la  fois  8c  la  mer  8c  la  campaene. 
Les  Juifs  occupent  la  plus  grande  partie  de  la  ville,  8c  les  bleds 
avec  le  bois  à bâtir  font  leur  principal  négoce.  Quand  le  vent 
eft  favorable,  on  peut  aller  par  mer  de  Conftantinople  à Ifnich 
en  fept  ou  huit  heures,  8c  le  trajet  n’eft  pas  dangereux. 

Le  quatrième  jour  on  s’arrefte  à Chabangi  , petite  ville  bâtie 
for  le  bord  d’un  Lac  appelle  Chabanyoul , & il  y a deux  Car- 
vanlêras.  Depuis  le  commencement  du  Lac  jufqu’à  la  ville, on 
marche  environ  deux  lieues  , en  partie  dans  la  Montagne  , en 
partie  fur  le  bord  du  Lac , où  en  quelques  endroits  le  cheval  va 
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dans  l’eau  jufques  au  ventre.  Ce  Lac  n’a  gueres  moins  de  dix 

lieuës  de  tour,  & il  s’y  pefche  une  fi  grande  quantité  de  gros 

{joiflon , que  j’y  achetay  un  brochet  de  deux  pieds  ôc  demy  pour 
a valeur  de  trois  fols.  Plufieurs  Empereurs  Turcs  ont  eu  defiein 
de  conduire  un  canal  de  ce  Lac  jufqu'au  Golfe  , parce  qu’on 
tranfporteroit  plus  aifément  à Conftantinople  le  bois  à bâtir 
qtk’on  tire  des  montagnes  qui  environnent  le  Lac.  Si  le  grand 
Vizir,  qui  par  un  prodige  eft  mort  dansfon  lit,ôc  a eu  Ion  fils 
pour  fuccelTeur  dans  fa  Charge  , eût  vécu  encore  quelques 
années , il  auroit  fans  doute  ajoufté  ce  bel  ouvrage  à de  magni- 
fiques réparations  qui  rendront  fa  mémoire  éternelle  dans 
l'Empire. 

Pour  dire  les  chofes  en  moins  de  mots , j’avertiray  le  Lefteur 
que  tous  les  lieux  par  où  je  le  vais  mener  ne  font  éloignez  les 
uns  des  autres  que  d’une  journée  de  Caravane  de  Chameau  >, 
pourveu  qu’il  ne  furvienne  aucun  empefehement  , foit  par  le 
mauvais  temps , foit  par  la  necefiité  de  fe  détourner  pour  éviter 
la  rencontre  des  voleurs. 

De  Chabangi  on  va  camper  le  foir  fur  le  bord  d’une  allez 
grande  Riviere  appellée  Zacarat.  Elle  court  au  Nord  , fie  fe  va 
jetter  dans  la  Mer  noire.  On  la  pallé  fur  un  pont  de  bois , fie  on 
y pelche  beaucoup  de  poiflon.  Il  n’y  a en  ce  lieu-là  ny  Village 
ny  Carvanfera  : mais  à une  lieuë  de  la  Riviere  on  trouve  une 
grande  Ville  appellée  sida,  dont  la  plufpart  des  habitans  font 
Arméniens.  Nous  y envoyâmes  prendre  de  fort  bon  vin  & d’au, 
très  rafraichiflemens  qui  nous  éroient  neceflaires. 

De  cette  Riviere  à Cancoly  où  l’on  couche  le  lendemain,  & 
où  l’on  a le  choix  de  quatre  Carvanferas,  on  marche  prefque 
tout  le  jour  au  milieu  des  Marets  fur  un  pont  de  bois  fie  des 
chaufiées. 

Tuskebafar  vient  après,  petit  village  avec  deux  Carvanferas. 
Voicy  de  fuite  les  autres  lieux  où  l’on  paflè. 

Caryieflar  eft  un  gros  village  avec  un  Carvanfera  , fur  une 
petite  Riviere  où  l’on  prend  une  forte  de  poiflon  que  les  habi- 
tans  appellent  Bouma-balouky , c’eft  à dire  poiflon  au  long  nez. 
Il  eft  marqueté  comme  des  truites , mais  il  eft  meilleur  fie  plus 
eftimé. 

Folia , ou  Polis  eft  une  ville  au  pied  des  montagnes,  dont  la 
plufpart  des  habitans  font  Grecs.  Ces  montagnes  lont  fort  hau. 
tes,  fie  continuent  le  long  de  laVoute  pendant  deux  journées  de 
chemin.  Elles  font  remplies  de  toutes  fortes  d’arbres  qui  font 
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droits  & hauts  comme  des  Sapins , & traverses  de  quantité  de 
torrens , qu’il  feroit  difficile  de  palier  fans  les  ponts  que  le  Grand 
Vifir  Kuprigli  y a fait  bâtir.  Comme  dans  toutes  ces  montagnes 
le  terroir  elt  gras, il  n’y  auroit  pas  moyen  que  les  chevaux  s’en 
puftent  tirer  , quand  il  tombe  de  groues  pluyes  , ou  quand  les 
neiges  viennent  à fondre  , fi  le  mefme  Vifir  n’eût  eu  foin  de . 
faire  paver  tous  les  mauvais  chemins  de  ces  montagnes  jufqu’à 
Conftantinople.  Cela  ne  s’elt  pû  faire  qu’avec  une  très  grande 
dépenfe,  parce  qu'il  a fallu  charrier  la  pierre  de  fort  loin , 6c 
qu’il  ne  fe  trouve  pas  un  caillou  dans  toutes  ces  montagnes.  Il  y 
a une  grande  quantité  de  colombes  grofles  comme  des  poules 
& de  tres-bon  goût,  & nous  en  filmes  bonne  chere  durant  deux 
jours,  après  avoir  eu  le  diverti flement  de  les  tirer.  Encre  la  ville 
6c  les  montagnes  il  y a une  belle  plaine  qui  dure  prés  de  deux 
lieues  ; après  laquelle  on  paile  une  Rivicre  qui  l’arroufe  6c  con- 
tribue à la  grande  fertilité.  C’eft  un  terroir  excellent , 6c  qui 
produit  en  abondance  tout  ce  qui  eft  neceflaire  pour  la  vie.  Des 
deux  cotez  du  chemin  je  comptay  plus  de  vingt  grands  cerae- 
tieres.  C'eft  la  coûtume  des  Turcs  de  fe  faire  enterrer  fur  les 
grands  chemins,  & ils  croyent  que  les  paffans  font  des  prières 
pour  les  Ames  des  defFunts.  Sur  chaque  Tombeau  on  voit  une 
Colomnede  marbre  qui  eft  à moitié  en  terre  ,&il  y en  a une  fi 
grande  quantité  de  differentes  couleurs,  qu’on  peut  juger  par  li 
qu’il  y a eu  un  grand  nombre  de  bellesEglifes  Chrétiennesà  Polia 
& aux  environs.  Onm’affûra  qu’il  y a encore  unegrande  quantité 
de  ces  Colomnes  en  plufieurs  villages  de  ces  montagnes , 6c 
que  les  Turcs  enabatenc  tous  les  jours  pour  en  mettre  lur  leurs 
Tombeaux. 

Bendourlour  eft  un  village  dans  les  montagnes , 6c  il  y a un 
Carvanfera. 

Gerradar  eft  au  delà  des  montagnes,  6c  il  y a deux  Carvanferas. 

Cargeflar  a de  mefme  deux  Carvarferas,  5 C eft  dans  un  bon 
païs. 

Caragalar  eft  un  Bourg  où  l’on  trouve  encore  deux  Car- 
vanleras. 

Cofi^ar  n’eft  qu’un  village  avec  un  Carvanfera. 

Tocia  eft  une  grande  ville  fur  des  collines  enchaînées  avec  de 
hautes  montagnes.  Du  codé  du  couchant  d’hy  ver  on  découvre 
une  large  campagne  baignée  d’une  Riviere  quife  va  perdre  dans 
une  autre  plus  grande  appellée  Gufelarmac.  Sur  la  plus  haute 
de  ces  collines  qui  regarde  le  Levant,  il  y a une  forterefle  où 
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demeure  le  Bacha  , 5c  dans  la  ville  un  des  plus  beaux  Carvan- 
feras  de  la  route.  La  plufpart  de  fes  habicans  font  Chreftiens 
Grecs,  qui  ont  l’avantage  de  boire  de  très. bon  vin  que  le  ter- 
roir leur  fournit  en  abondance. 

sîgifcnfalou  eft  auprès  d’une  Riviere,  Sc  il  y a un  Carvanfera 
8c  une  belle  Mofquée. 

Ozpnan  eft  une  petite  ville  aflîfe  au  pied  d’un  cofteau , fur  le- 
quel il  y a un  fort  Chafteau , 8c  au  bas  deux  Carvan feras  des  plus 
commodes.  La  Riviere  de  Gufelarmac  large  8c  profonde  pjfle 
le  long  de  la  ville  du  cofté  du  midy  , 8c  on  la  tr^verfe  fur  un 
des  plus  beaux  ponts  que  l’on  puilTe  voir.  Il  a quinze  grandes 
Arches  toutes  de  pierres  de  taille , 8c  c’éft  un  ouvrage  qui  mar- 

3ue  la  hardieffe  de  l’Entrepreneur.  A quelque  diftance  du  pont 
y a fix  Moulins  à bled  joints  enfemble  , comme  s’ils  n'en  fai- 
foient  qu’un , 8c  l’on  s’y  rend  par  un  petit  pont  de  bois , comme 
nous  en  voyons  dans  nos  Rivières.  Celle  dont  nous  parlons  fe 
vajctter  dans  le  Pont  Euxin  environ  à huit  journées  d’Ozeman. 
jiz^lar  eft  un  gros  bourg  où  il  y a deux  Carvanferas. 
Delekiras  eft  un  grand  village  avec  un  Carvanfera. 

Ces  quatres  dernieres  journées  font  fort  dangereufes  , parce 
que  les  paftàges  font  étroits  8c  avantageux  pour  les  voleurs.  Il  y 
en  a quantité  en  ce  pays-lâ , 8c  fur  l’avis  que  nous  eufmes  qu’une 
troupe  de  ces  gens-là  nous  attendoient  pour  nous  attaquer, 
nous  envoyâmes  demander  efcorte  au  Bacha  deTocia , qui  nous 
donna  cinquante  Cavaliers  pour  nous  deffendre. 

y} mafia  eft  une  grande  ville  dans  un  enfoncement  de  monta* 
gne , bâtie  fur  un  penchant.  Elle  n’a  de  vûë  que  du  cofté  du  midy 
îur  une  belle  campagne.  La  Riviere  qui  y pâlie  vient  de  Tocar, 
& va  fe  dégorger  dans  la  Mer  noire  âquatre  journées  d’Amafta. 
On  la  pâlie  fur  un  pont  de  bois,  qui  eft  fi  étroit,  qu’il  n'y  peut 
palier  que  trois  perfonnes  de  front.  Pour  faire  venir  de  l’eau  de 
fontaine  dans  la  ville, on  coupa  autrefois  une  lieuë  de  roches 
dures  comme  du  marbre  , 8c  ce  fut  un  travail  prodigieux.  Du 
côte  du  Levant  fur  une  montagne  , on  voit  une  Fortereffê,  où 
l’on  ne  peut  avoir  d’autre  eau  que  celle  delapluyequel’on  con. 
ferve  dans  une  Cifterne.  Au  milieu  de  la  montagne  on  trouve 
une  belle  lource  d’eau  , 8c  au  mefme  endroit  on  voit  plufieurs 
chambres  taillées  dans  le  Roc, où  quelques  Dervis font  leur  de- 
meure. Il  n’y  a que  deux  méchans  Carvanferas  dans  Amafia , 
mais  fon  terroir  eft  bon , 8c  il  y croift  le  meilleur  vin  8c  les  meil- 
leurs fruits  de  la  Natolie. 


Ainabazar 
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'aiinabazgr  eft  le  nom  d’un  Carvanfèra  , éloigné  d’un  quart 
delieuë  d’un  gros  village  où  l’on  va  prendre  des  provifions. 

T*rca\  eft  un  gros  bourg  auprès  d’une  montagne  fur  laquelle 
il  y aune  fortercffe.  La  riviere  qui  vient  deTocat  baigne  les  rnai- 
fons,fie  nous  y prîmes  de  fort  bon  poifton.  Il  y a en  ce  lieu  là 
un  des  beaux  Carvanferas  de  la  route. 

De  Turca/on  peutaller  d’une  traitejufqu’à  Tocat , fie  c’eft  où 
fe  vient  joindre  la  route  de  Smyrne  à Ifpahan,  comme  je  diray 
enfui  te. 

Tocat  eft  une  affèz  grande  ville  baftieau  pied  d’une  haute  mon 
tagne  , Se  s’étendant  autour  d’un  grand  rocher  qui  eft  prefqoe 
au  milieu,  8c  fur  lequel  eft  aflis  un  fort  château  où  il  y a garni- 
fon.  Il  eft  fort  ancien  ,8c  refté  feul  de  trois  autres  qui  eftoient 
moindres.  Cette  ville  eft  fort  peuplée,  fie  a pour  habirans  des 
Turcsquien  font  les  maîtres , des  Arméniens,  des  Grecs  8c  des 
Juifs.  Ses  rues  font  fort  étroites,  mais  les  maifons  y font  allez 
bien bafties,  8c  entre plufieurs  Mofquécs  il  y en  a une  magnifia 
que  5c  qui  paroît  toute  neuve.  On  voit  auprès  un  très- beau  Car- 
vanfèra  qui  à mon  dernier  voyage  n’eftoit  pas  encore  bien  ache- 
vé. Cequ’il  y a de  fingulier  8c  dé  commode  à Tocat,  fie  que'l’on 
ne  trouve  guere  en  d’autres  lieux  de  la  route , eft  qu’autour  de  ce 
Carvanfera  6c  des  autres  qui  font  en  cette  ville,  il  y a plufieurs 
logis  qu’on  loüe  aux  Marchands  qui  veulent  eftre  en  leur  parti- 
culier fie  hors  dujbruit  des  Carvanferas  pendant  le  fejour  que  les 
Caravanes  font  à Tocat.  Joint  qu’en  ces  logis  particuliers  on  a 
la  liberté  entière  de  boire  du  vin  fie  d’en  faire  provifion  pour  le 
refte  du  voyage,  fie  de  fe  réjoiiir  avec  fes  amis,  ce  qu’on  ne  peur 
faire  que  difficilement  dans  les  Carvanferas,  où  des  Turcs  ma- 
lins viennent  quelquefois  épier  les  a&ions  des  Marchands  pour 
tâcher  de  tirer  quelque  chofe  de  leur  bourfe.  Les  Chreftiens  ont 
douze  Eglifes  à Tocat,  ficil  y refide  un  Archevefque  qui  a fous 
luy  feptluffragans.  Il  y aaufli  deux  convents  d’hommes,  8c  au- 
tant de  filles-;  fie  quatorze  ou  quinze  lieuës  aux  environs  de  To- 
cat  ce  font  tous  chreftiens  Armenicnsy  ayant  très,  peu,  de  Grecs. 
Laplufpartde  ces  chreftiens  font  gens  de  meftier,  fie  prefque 
tous  forgerons  Une  affèz  belle  ri vierepaffe à un  demy- quart  de 
lieue  de  la  ville.  Elle  prend  fa  fource  dans  le  voifinage  d’Erzeronv, 
fie  on  la  traverfeàTocat  fur  un  très- beau  pont  de  pierre.  Au  nord 
de  cette  ville  elle  arroufe  une  vallée  de  trois  ou  quatre  journées 
de  long  fie  de  deux  ou  trois  lieuës  de  large,  qui  eft  très  fertile  , 
fie  remplie  de  quantité  de  beaux  villages  qui  font  fort  peuplez<. 
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On  vit  à bon  marché  à Tocat  ,1e  vin  y eft  excellent,  & toutes 
fortes  de  fruits  y viennent  en  abondance;  Etc’cft  le  feul  endroit 
de  l'Afie  où  il  croift  du  fafran  en  quantité  : c’eft  la  meilleure 
marchandife  qu’on  puifle porter  aux  Indes  ; 8c  la  livre  fe  vend 
furie  lieu  treize  ou  quatorze  francs  félon  les  années , quoy  qu’il 
y ait  autant  pefant  de  cire  que  de  fafran , que  fans  cela  on  ne 
pourroitconferver.  Cette  ville  avec  les  dépendances  eft  l’appa- 
nage des  Sultanes  meres.  Il  n’y  a qu’un  Aga  8c  un  Cady  qui  y 
commandent  delà  part  du  Grand  Seigneur  ,8c  le  Bacha  de  qui 
ils  prennent  les  ordres  demeure  à Sivas  , qui  eft  l’ancienne  Se- 
balte,  8c  très,  grande  ville  environ  à trois  journées  de  Tocat.  Ce 
qu’il  y a enfin  de  plus  remarquable  de  Tocat,  eft  que  cette  ville 
eft  un  des  plus  grands  paflages  de  l’Orient,  8c  qu'il  y arrive  in- 
ceffamment  des  Caravanes  de  Perfe  , de  Diarbequir^de  Bag- 
dad , de  Conftantinople  , de  Smyrne  , de  Synopé  8c  d’autres 
lieux.  C’eft  d’ordinaire  où  ces  Caravanes  fe  feparent  quand  elles 
viennent  de  Perfe.  Celles  quivontà  Conftantinople  prennent  à 
main  droite  au  couchant  d’hy  ver , 8c  celles  qui  vont  à Smyrne  ti- 
rent à la  gauche  au  couchant  d’cfté.  A la  fortie  de  Tocat  de  codé 
8c  d’autre  de  la  ville,  il  y a un  Receveur  qui  lors  que  les  Cara- 
vannespaflent  conte  tous  les  chameaux  8c  les  chevaux  qui  por- 
tent des  marchandées,  fe  faifànt  payer  un  quart  de  Richdalle 
pour  chaque  chameau,  8c  la  moitié  moins  pour  chaque  cheval. 
Pour  ce  qui  eft  des  chameaux  8c  des  chevaux  qui  portent  les 
hommes  8c  les  provifions  de  bouche  ils  ne  payent  rien.  Ce  grand 
8c  continuel  pafiage  de  Caravannes  fait  que  l’argent  roule  en 
ce  lieu-là , 8c  que  Tocat  eft  une  des  meilleures  villes  de  la  Tur- 
quie. 

A mon  premier  voyage  de  Perfe  , la  Caravane  qui  eftoit  fort 
grofTe  ne  peut  loger  à Tocat.  Le  Grand  Vifir  qui  revenoit  de 
Bagdad  où  il  avoir  cfté  contraint  de  lever  le  Siégé , occupoit  tous 
les  Carvanferas,  ou  pour  mieux  dire  la  ville  entière.  C’eft  ce  qui 
obligea  noftreCaravan-bachi  de  traverfer  la  ville  fans  s’y  arre- 
fter  ,8c  d’aller  camper  à Charkliqucu , dequoy  les  Arméniens  ne 
furent  pas  fâchez , ayant  par  ce  moyen  plus  de  temps  à em- 
ployerâleursdevotions,  8c  pour  faire  provifion  devin;  ce  lieu  là 
en  produifantde  tres-bon. 

En  fortantdeTocatpouraller  à Erzerom  on  voit  la  ville  pref- 
féeaumidy  par  unehaute  montagne,  8c  entre  cette  montagne  &c 
la  riviere  qui  eft  au  nord,lechemin  où  la  Caravane  doit  pafier  eft 
fort  étroit.  Ce  fut  dans  ce  chemin  où  nous  rencontrâmes  le 
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Grand-Vizir,  qui  revenoit  de  la  chade  avecquatre  ou  cinq  cens 
de  les  gens.  Dés  qu’il  nous  eut  apperceus,  il  fit  ranger  tout  Ton 
mondeenhaye  8c  voulut  voir  palier  la  Caravane.  Nousn’edions 
que  quatre  Francs  fur  qui  il  jetta  particulièrement  les  yeux,  8c 
ayant  fait  venir  auprès  de  luy  noftre  Caravan-bachi,  il  luy  de- 
manda  qui  nous  eltions.  Le  Caravan-bachi  pour  éviter  les  mau- 
vaifes  fuicesdu  foupçon  que  des  Francs  auroient  pû  donner  au 
Grand-Vizir  en  un  temps  que  le  Grand  Seigneur  fail'oit  la  guer- 
reàla  Perfe,luy  dit  que  nous  edions  Juifs  ; fur  quoy  le  Vizic 
branlant  la  tefte  repartit  feulement  que  nous  n’en  avions  pas  1& 
mine,  8c ce  fut  un  bon-heur qu’il  n’en  dit  pas  davantage.  Peuta 
ellre  le  feroit  ilavifé  de  renvoyer  apres  nous  8c  de  nous  faire  ar- 
reder  rmaisiln’en  eut  pas  le  temps,  parce  qu’arrivant  à fon  lo- 
gis il  trouva  un  Capigi  qui  l’y  attendoit  avec  un  ordre  du  Grand 
Seigneur  de  luy  envoyer  la  telle } ce  qui  fut  executc  fans  aucune 
refillance  Sultan  Amurar,quiregnoitalors, fâché  de  ce  que  fon 
armée  elloit  perie  ,8c  que  le  Grand  Vifir  avoit  fi  mal  reülîî,  ne 
feputconfolerdccettedifgracequeparlamortde  celuy  qui  l’a- 
voir eau  fée. 

Qnoyqueles  Caravanes  fe  foient  reposées  quelque  temps  b 
Tocat,  elles  s’arrellent  encore  deux  ou  trois  jours  à Charkli- 
queu  qui  n’en  elt  éloigné  que  de  deux  lieiies,  8c  en  voicy  la  rat- 
ion. 

Charkiiqutu  t fl  un  gros  village  dans  un  beau  pays,  entre  de» 
codaux  fertiles, oùilcroid  d’excellent  vin.  Iln’eft  habité  que  par 
des  clirediensquila  plufpartfontTaneurs,  les  beaux  marroquin» 
bleus  fe  faifant  à Tocat  8c  au  voifinage.  On  tient  que  les  eaux  y 
contribuent  .*  8c  en  effet  Tocat  efl  renommé  pour  les  maroquins 
bleus, comme  Diarbequiet  Bagdad  8c  pour  les  rouges, Mouflùl  ou 
l’ancienne  Ninive  pour  les  jaunes,  8c  Ourfa  pour  les  noirs.  A 
deux  milles  pas  de  ce  village  au  milieu  d’une  campagne  on  taie 
une  grofle  Roche , où  du  codé  du  levant  on  monte  huit  ou  neuf 
degrez  qui  conduifent  à une  petite  chambre  où  il  y a un  lit,  une 
table  8c  une  armoire,  le  tout  taillé  dans  le  Roc.  Du  codé  du 
couchant  on  monte  cinq  ou  fix  autres  degrez,  qui  mènent  à une 
petite  galerie  d’environ  fix  pieds  de  long  8c  de  trois  de  large,  le 
tout  encore  taillé  dans  le  Roc  quoy  qu’il  foit  d’une  dureté  extra- 
ordinaire. Les  Chrediens  du  pays  a fTeurent  que  cette  Roche  a 
fervi  de  retraite  à Saint  Jean  Chryfodome  durant  fon  exil  ; que 
decette  galerie  il  prefehoitau  peuple  8c  que  dans  là  petite  cham- 
bre iln’avoitpourmatelas8cpourchevetque le  Roc  mefme,où 
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l’on  a pratiqué  la  place  d’un  homme  pour  s’y  repofer.  Les  mar- 
chands chreftiens  failant  toujours  le  plus  grand  corps  dans  les 
Caravanes, elles  s’arreftent comme  j’ay  dit,  deux  ou  trois  jours 
à ce  village  de  Charkliqueu,  pour  donner  le  temps  aux  chré- 
tiens d’aller  faire  leurs  dévotions  à cette  Roche,  où  l’Evelque  du 
lieu  fuivi  de  quelques  preftres  chacun  un  cierge  à la  math  vient 
dire  la  mefle.  Mais  il  y a encore  une  autre  raifon  qui  oblige  la 
Caravanne  à faire  ce  petit  fejour  à Charkliqueu  J’ay  dit  qu’il  y 
croift  d’excellent  vin  comme  il  coûte  la  moitié  moins  qu’à 
Tocar,c’eft  la  où  les  marchands  Arméniens  en  font  provifion 
pour  le  voyage. 

/ A deux  lieue  de  Charkliqueu  on  parte  de  hautes  montagnes  où 

il  y a des  précipices  de  tous  collez  Je  me  fouviens  qu’au  retour 
d’un  de  mes  voyages  de  Perfe,  trois  Arméniens  y furent  fort  mal- 
^ traitez  , ce  qui  leur  fut  caufé  par  leur  précipitation  8c  leur  im- 
prudence. La  chofe  fe  parta  de  cette  forte.  Quand  on  fçait  qu’une 
Carauane  approche,  c’eft  la  coutume  des  Arméniens  d’aller  un 
jour  ou  deux  au  devant  de  leurs  confrères , 6c  de  leur  porter 
quelque  rafraichiflemens.  Ceux  de  Charxliqueu  ellant  venus 
joindre noftre Caravane, 6c ayant  apporté  de  leur  bon  vin,  les 
trois  Arméniens  dont  je  veux  parleren  beurentee  matin-là  aflez 
amplement,  cequi  leur  donna  de  la  hardierte  , 6c  leur  fie  venir 
l’envie  de  gagner  les  premiers  le  village  de  Charkliqueu.  Il  fe  dé- 
tachèrent de  la  Caravane , 6c  ayant  pris  le  devant  fur  leurs  che- 
vaux de  bagage  fans  fonger  aux  accidens  qui  en  pouvoient  arri- 
ver, ilsfurent  attaquez  à la  defeente  par  fix  Cavaliers  qui  vc- 
noient  du  codé  du  nord,  où  il  y a d’autres  montagnes  plus  hau- 
tes que  celle  que  nous  avions  a palier.  Ils  lancèrent  d’abord  leurs 
demi.piques  contre  les  Arméniens , dont  il  y en  eut  deux  qui  tom- 
bèrent de  cheval  bleflezà  mort,  le  troifiéme  s’ertanr  lauvé  6c 
caché  dans  des  rochers.  Ces  voleurs  fefaifirent  d’abord  des  che- 
vaux 6c  des  marchandifes  que  portoient  les  Arméniens.  Elles 
eftoienten  petit  volume,  8c  l’on  faifoit  conte  qu’il  y en  avoit  pour 
prés  de  dix  mille  écus.  La  Caravane  qui  elloit  fur  le  haut  de  la 
montagne  vit  de  loin  cette  infortune  que  leur  imprudence  leur 
avoitattirée,  mais  fans  qu’elle  y pût  remedier,  parce -que  les 
partages  font  étroits  ,8c  que  ces  voleurs  qui  fqavent  tous  les  dé- 
tours de  ces  montagnes  fe  dérobèrent  auflï-toil  à noftre  veuc. 
il  y a beaucoup  à riiquer  quand  on  s’éloigne  du  gros  de  la  Ca- 
ravane, foit  qu’on  demeure  derrière,  foit  qu’on  prenne  le  de- 
vant, 6c  bien  des  gens  fe  font  mal  trouvez  de  s’en  eftre  écartez 
feulement  de  cinq  cens  pas. 
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Les  journées  des  Caravanes  ne  font  pas  toujours  égales,  8c  el- 
les arrivent  au  gifte  plû  tort  ou  plus  tard , félon  qu’on  trouve  des 
eaux  & des  Carvanferas,  ou  des  endroits  propres  a camper,  où 
Ponlçait  qu’on  doit  apporter  des  vivres  6c  du  fourage  des  mon- 
tagnes. 11  y a des  lieux  où  il  eft  bcloin  de  faire  provifion  de  paille 
& d'orge  pour  deux  ou  trois  jours.  Quand  on  marche  au  mois  de 
May  6c  que  l'herbe  eft  haute,  les  chameaux  ôc  les  chevaux  ne 
coûtent  rien  i nourrir , on  ne  leur  donne  alors  ny  orge  ny  paille, 
& dés  que  la  Caravane  eft  arrivée  les  valets  vont  couper  de 
Therbedans  lescôtauxoù  elle  eft  beaucoup  meilleure  que  dans 
la  plaine.  Mais  pendant  que  ces  belles  de  fervice  ne  mangent 
que  de  l’herbe,  elles  ont  beaucoup  moins  de  force,  6c  ne  peu- 
vent faire  de  grandes  journées  * ce  qui  n'eft  pas  agréable  aux 
Voyageurs. 

De  la  montagne  où  les  Arméniens  furent  attaquez  on  vient 
à Aimons  , petit  village  fur  une  riviere  qu’on  paflefurun  pont  de 
bois. 

A la  fortie  à' Aimons  on  traverfe  une  grande  plaine , apres  la- 
quelle ont  vient  camper  auprès  d’une  allez  belle  riviere  appellée 
Toufanlu-fou  qui  fe  rend  dans  celle  de  Tocat. 

De  cette  riviereon  marche  vers  une  haute  montagne  que  les 
gens  du  pays  appellent  Kzrabchir  bcytieniren , c’eft  à dire  lamon- 
tagne  qui  arrefte les  grands  Seigneurs, parce  qu’elle  eft  rude  6c 
que  de  necelfité  il  faut  mettre  pied  à terre  à la  defcente.  Dans 
les  mauvais  pas  qui  s’y  rencontrent,  deux  des  chevaux  de  la  Ca- 
ravane qui  portoient  chacun  deux  balles  de  drap  d’Angleterre 
creverent  fous  leur  charge,  8c  il  fe  trouva  bien- toft  des  gens  qui 
en  firent  bonne  chere.  Nous  avions  fait  noftre  conte  d’aller  cam- 

{>er  ce  jour  \i  dans  une  prairieoù  coule  un  petit  ruillcau  , laquel- 
e n’eft  éloignée  que  d’une  lieuë  de  l’endroit  où  nos  chevaux 
eftoient  demeurez.  Mais  une  compagnie  de  Tartares  qui  en  at- 
tendoitdeuxoutroisautress’cftoit  faifie  du  polie  avant  nous  , ÔC 
leur  voifinage  ne  nous  pouvant  eftre  avantageux  nous  fuîmes 
campera  un  demi-quart  de  lieuë  plus  loin  dans  un  endroit  qui 
elloitalTez  commode.  Noftre  Caravan-bachi  fit  prefentau  Ca- 
pitaine de  ces  Tartares  de  deux  ou  trois  livres  de  tabac,  d’un  peu 
de  bifeuit  8c  de  deux  flacons  de  vin,  dequoy  il  luy  feeut  bon  gré. 
Mais  l’avis  qu’il  luy  donna  de  nos  deux  chevaux  morts  dans  la 
montagne  caufa  tant  de  joye  à ces  Tartares,  que  d’abord  quinze 
ou  vingt  d’entr’eux  coururent  àtoute  bride  pour  les  aller  dépecer. 
Deuxheures  apres  nous  les  vilmes  revenir , ôc  la  curiofitc  me 
r Biij 
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portantàlesallervoirdeprés,jefusfeul  fur  une  mule  avec  mon 
Fufilfaifant  mine  de  chafîer,  fie  m’approchay  d’eux.  Ils  avoient 
écorché  ces  deux  chevaux,  Scenavoienc  mis  chacun  une  piece 
entre  la  felle  ôc  le  cheval  qu’il  montoit.  Dé  cette  manière  la  chair 
fe  mortifie  8c  fe  cuit  en  quelque  forte  par  le  mouvement  Sc  la 
chaleur  du  cheval , fie  ces  Tartares  la  mangent  fouvent  comme 
cela  fans  la  faire  autrement  cuire.J’en  vis  un  qui  prit  une  piece  de 
ces  chevaux,  fie  apres  l’avoir  bien  battue  entre  deux  linges  fore 
fales  avec  un  morceau  de  bois , y mit  les  dents  en  ma  prclence  Sc 
en  mangea  goulûment,  ce  qui  me  dégoutta  plus  de  huit  jours  de 
toute  forte  de  viande. 

Audeiïusde  la  montagne  donc  je  viens  de  parler,  il  y a une 
plaine,  fie  au  milieu  delà  plaine  une  fontaine  appellée  Cbcfmèbe - 
1er , c'eft  à dire  fontume  de  cbrifial , fie  allez  prés  delà  du  cotte  du 
midyony  voit  un  village. 

Du  lieu  où  nous  campâmes  ce  jour  là  ont  vient  à un  petit  bourg 
appelle  Adras , donc  tous  les  habitans  font  Arméniens. 

Afpidar  n’eft  éloigné  d’Adras  que  de  deux  lieufis , fie  n’eft 
qu’un  village. 

Is^edercOç,  un  autre  village  dans  les  montagnes  où  la  Caravane 
s’arrefte  d’ordinaire  un  jour  ou  deux , tant  pour  payer  le  droit  qui 
eftun  quart  de  Richdale  pour  chaque  chameau,  8c  la  moitié 
moins  pour  chaque  cheval,  que  parce  qu’on  y trouve  d’excellent- 
vin  fie  à grand  marché  dont  chacun  emplit  (es  oudres.  Mais  de 
plufieurs  fois  que  j’ayetté  en  ce  lieu- là  j’ay  patte  deux  fois  fans 
rien  payer,  parce  que  la  Caravane  e.’-'it  fi  forte  de  monde  que 
nous  nous  mocquions  de  ceux  qui  venaient  prendre  les  droits  j SC 
n’eftoit  le  bon  vin  dont  chacun  fe  veut  pourvoir  on  pafléroit  fou- 
vent  outre  fans  rien  payer. 

D'I^bcderon  vient  à un  autre  gros  village  dans  les  montagnes.. 
Toutes  fesmaifons  font  taillées  dans  le  Roc  fur  lequel  U eft  affis, 
demefmequeles  degrez  paroùon  y monte.  Dece  village, apres 
avoir  patte  uneriviere  fur  un  pont  de  bois  au  bout  duquel  on  voit 
un  Carvanfera,onarriveà  Zacapa  autre  village,  d'où  par  des 
pattages  fort  étroits  où  il  faut  décharger  les  chameaux  en  deux 
endroits,  Sc  durant  vingt-cinq  ou  trente  pas  porter  les  balots  de 
marchandées  à force  d’hommes,  on  vient  camper  dans  une  pe- 
riteplaine.  Elle  eft  au  piedd’unchaure  montagne  qu’on  appelle 
Dtkmébe/,  8c  au  delà  on  trouve  le  village  de  Kourd-aza , apres  le- 
quel on  patte  à gué  trois  rivières.  A deux  lieu  es  au  delà  on  en  ren- 
contre une  quatrième  qu’on  patte  trois  fois,  une  fois  à gué,  deux 
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autres  fois  fur  deux  ponts,  apres  quoyfuit  un  village  qu’on  ap- 
pelle Garmeru. 

De  Garmeru  on  vient  à Scukmen  autre  village  5 de  Seukmenà 
Zouri  j de  Louri  à Chaouq ucu , qui  font  auffi  deux  villages  allez 
bien  entretenus. Je  vis  un  vieillard  à Chaouqueu  de  l’âge  de  cent 
trenteans,qui  lors  que  Sultan  Amurat  fut aflieger  Bagdad, don- 
na toute  l’avoine  qui  fut  neceflaire  pour  un  jour  à l’armée  du 
Grand  Seigneur.  Sa  Hauteflè  pourrecompenfe  l’exempta  luy  5c 
fes  enfans  de  tous  droits  pendant  leur  vie. 

En  lortant  de  Chaouqueu  on  trouve  une  haute  8c  rude  monta- 
gne,cequiluya  donné  le  nom  d'Aag^i  dogii , c’eftà  dire  monta- 
gne amerc.  Comme  les  paffages  font  fort  étroits,  il  faut  que  la 
Caravane  fafTe  un  défile,  ôc  c’eft  alors  que  l’on  conte  tous  les 
chameaux  6c  les  chevaux , chaque  chameau  6c  chaque  cheval 
payant  au  Caravan . bachi  un  certain  droit , qui  tnon  te  aune  afTez 
bonne  fomme  quand  la  Caravane  eft  grofle.  Une  partie  de  cet 
argent  eft  employée  au  payement  de  fept  ou  huit  Arméniens  qui 
font  la  garde  autour  de  la  Caravane  dans  coure  la  route  depuis  fon 
arrivée  au  gifle  jufqu’à  fon  départ;  une  autre  paitie  s'en  va  à 
d'autres  frais;  6c  ce  qui  en  peut  relier  eft  au  profit  du  Capitaine 
delà  Caravane. 

Apres  que  l’on  a paffe  cette  montagne  on  vient  camper  dans 
une  plaine  qu’on  appelle  Gioytndercfii  8c  de  cette  plaine  jufqu’à 
Erzerom  on  ne  rencontre  plus  que  trois  villages , Achekala  yGin- 
«//6c  lliya,  qui  font  autant  de  gifles  pour  les  Caravanes.  Pen- 
dant ces  trois  dernieres  journées  on  coftoye  prefque  cqûjours 
l’Euphrate, quieft encore foible 6c  qui  prend  fà  fource  au  nord 
'd’Erzerom.  C’eft  une  choie  admirable  de  voir  la  quantité  de 
groflesafperges  qui  croiffentlelongde  cette  rivière,  6c  dont  on 
pourroit  charger  plufieurs  chameaux. 

A une  lieuëau  deçad’Erzerom  la  Caravaneeft  obligée  de  s’ar- 
refter,  & le  Doüamerdecette  ville  accompagné  du  Lieutenant 
du  Bacha  vient  pour  lier  tous  les  balots  6c  les  coffres  d’une  corde 
en  croix,  où  il  met  fon  cachet,  afin  que  quand  les  Marchands 
font  dans  la  ville  ils  ne  puilfent  tirer  quelques  facs  d’argent  ou 
quelques  pièces  d’étofe  pour  les  cacher  jufqu’à  leur  départ.  Le 
Lieutenant  du  Bacha  vient  parriculierementau  devant  de  la  Ca- 
ravane, pour  prendre  garde  fi  les  Marchands  ont  bonne  provi- 
fion  de  vin  ; 6i  quand  il  en  demande  quelques  bouteilles , foie 
alors , foitdans  la  ville  ,où  ny  luy  ny  le  Douanier  n’ont  point  de 
honte  de  faire  la  ronde  chez  les  marchands,  on  n’oze  guere  les 
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refufer.  Car  il  faut  remarquer  qu’il  ne  croift  point  de  vin  à Erze* 
rom,  8cqueceluy  qu’on  y boit  eft  un  petit  vin  blanc  de  Mengre- 
lie  qui  eft  toujours  vertj  ce  qui  oblige  les  Marchands  de  fe  four- 
nirde  vin,  àTocatoùileft  bon  pour  tout  le  voyage  jufques  en 
Perle.  Le  Douanier  laiiïè  d’ordinaire  trois  jours  à la  Caravane 
pourferepofer,  pendant  lefquels  il  envoyé  aux  principaux  Mar. 
chands  quelques  fruits  & autres  petits  rafraichifleraents,  donc 
enfuicteilfçaitbienferembourfer.  Les  trois  jours  paûezil  vienc 
vifiter  tous  les  balots  ,&  lesayant  fait  ouvrir  il  prend  le  conte 
de  toutes  les  marchandifes.  Cela  ne  le  peut  faire  en  fi  peu  de 
temps , que  la  Caravane , tant  'pour  cette  vifite  que  pour  chan. 
ger de  chameaux,  ne  demeure  d’ordinaire  vingt  ou  vingt-cinq 
joursàErzerom. 

Er^erom  ville  frontière  de  Turquie  du  collé  de  la  Perfe,  eft 
alfifeau  bout  d’une  grande  plaine  remplie  de  bons  villages  & en. 
vironnée  de  hautes  montagnes.  En  comprenant  les  faux,  bourgs 
& la  forterefte  elle  peut  palier  pour  une  grande  ville  } mais  les 
maifons  y font  mal  bailles  n’ellant  que  de  bois.&  de  terre  fans 
aucun  agencement.  On  y void  feulement  quelques  relies  d’£.» 
glifes  & de  ballimens  des  anciens  Arméniens,  par  où  l’on  peut 
juger  qu’il  n’y  avoir  pas  grande  beauté.  La  fortercfle  eft  fur  une 
eminence,  8c  entourée  d’une  double  ceinture  de  murailles,  avec 
un  méchant  folle  8c  des  tours  quarrces  qui  font  allez  prés  l’une 
de  l’autre.  Le  Bacha  y fait  fa  demeure  & y eft  tres-mal  logé  , 
tous  les  baftimens  qu’enferme  la  forterellè  eftant  en  mauvais 
eftat.  Dans  la  mefme  enceinte  il  y a une  bute  fur  laquelle  on  a 
élevé  un  petit  fort,  qui  eft  la  demeure  du  Janillaire  Aga  , 8c  où 
le  Bacha  n’a  aucun  pouvoir.Quand  le  Grand-Seigneur  veut  avoir 
la  telle  de  ce  Bacha,  ou  de  quelque  perfonne  conliderable  de  la 
Province,  il  envoyé  un  Capigi  avec  ordre  au  Jani  (Taire-  Aga  de 
faire  monter  au  petit  fort  celuy  de  qui  la  mort  eft  conclue,  8c 
l’execution  s’en  fait  fur  le  champ.  ]’enay  veu  un  exemple  à mon 
dernier  voyage  de  Perfe,  le  Bacha  d’Erzcrom  n’ayant  pas  en- 
voyé alTeztoft  douze  mille  hommes  que  le  Grand  Seigneur  luy 
demandoit  pour  la  guerre  de  Candie:  Le  mefme  Capigi  qui  luy 
avoir  porte  l’arrell  de  la  mort , venoit  d’en  faire  autant  au  Bacha 
deKars,pour  n’avoir  pas  aulïi  envoyé  le  nombre  complet  de 
lixtni  Ile  hommes  pour  la  mefme  guerre  ; 8c  ayant  rencontré  dans 
un  village  ce  Capigi  qui  retournoit  à Conftantinople,  il  me  fit 
voir  malgré  moy  les  telles  de  ces  deux  Bachas  qu’il  portoit  dans 
un  fac  au  grand  Seigneur. 


Entre 
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Entre  la  première  & la  fécondé  porte  de  la  forterefTe  on  voit 
i main  droice  vingt-quatre  pièces  de  canon , qui  font  parfaite, 
ment  belles , mais  (ans  affuft  8c  les  unes  fur  les  autres.  On  les  me- 
na à Erzerom  pour  s’en  fervir  aux  occafions  des  guerres  que  le 
Grand  Seigneur  peut  avoir  contre  la  Perfe,  qui  fonc  allez  ordi- 
naires entre  ces  deux  Empires. 

Il  y a dans  Erzerom  plufieurs  grands  Carvanferas,  cette  Ville 
eftant  comme  Tocat  un  des  plus  grands  paffages  de  la  Turquie. 
11  croift  du  vin  dans  le  voifinage,  mais  il  n’eft  pas  des  plus  excel- 
lens,fic  comme  il  eft  étroitement  défendu  d’en  boire,  U faut  l’a- 
chepter  en  cacheté,  8c  fans  que  cela  vienne  à la  connoiflance  du 
Cadi.  Quoy  qu'il  fafle  prefque  toujours  froid  à Erzerom , l’orge 
y croift  en  quarante  jours,  8c  le  bled  en  foixante,  ce  qui  eft  une 
chofe  digne  de  remarque:  La  Doüane  fe  paye  rigoureufement  en 
ce  lieu  là  pour  la  fortie  de  l’or  8c  de  l’argent,  8c  pour  toutes  les 
marchandées.  La  foye  qui  vient  de  Perle  paye  quatre-vingts  écus 
par  charge  de  chameau,  8c  la  charge  peze  huit  cens  livres.  On 
n’en  donne  pas  d’avantage  à chaque  chameau  à caufe  des  mon- 
tagnes qu’il  faut  paftèr^  mais  dans  les  païs  de  plaines  on  leur  don^ 
ne  jufqu’à  dix  quintaux.  La  charge  des  toiles  d’Inde  paye  julqu’à 
cent  écus,  mais  ces  charges-là  font  beaucoup  plus  fortes  que  cel- 
les des  foyes.  Pour  ce  qui  eft  des  autres  marchandées,  elles 
payent  lix  pourcent  de  leur  valeur.  Si  les  Marchands  veulent 
donner  quatre  vingt  dix  écus,  tant  pour  le  Doüanier  que  pour 
le  Bacha  8c  lesJanifIàires,ilsont  le  privilège  qu’on  ne  leur  ou- 
vre point  leur  balots  quand  ils  feroient  pleins  d’or  8c  de  pierre- 
ries • 8c  ces  Marchands  s’accordent  quelques  fois  avec  les  Cha- 
meliers , pour  réduire  trois  charges  à deux,  8c  payer  moins  de 
Doüane.  Les  foyes  qui  viennent  de  Cbamakt , de  Gengea  , 8c  de 
Teflii  payent  deux  écus  par  Batman.  Un  Batman  pezt  feize  li. 
vres , 8c  la  livre  eft  de  feize  onces,  Celle  qui  vient  de  Guilan 
quoy  que  beaucoup  plus  fine  8c  plus  chere,ne  paye  par  Batman 
qu’un  écuSedemi.  La  raifondececy  eft,  que  toutes  les  foyes  de 
Guilan  fe  rendent  à Tauris , 8c  qu’il  y a d’autres  chemins  que  par 
Erzerom  pour  (e  rendre  à Alep  ou  à Smyrne,  qui  font  les  deux 
Villes  où  l’on  porte  toute  la  foye  pour  la  vendre  au  Francs.  Je 
diray  en  pa  fiant  qu’il  vient  de  Guilan  trois  fortes  de  foye.  La  pre- 
miere  s’appelle  Charbafi , la  fécondé  Carvari , la  troifiéme  Logo. 
Pour  ce  qui  eft  du  prix  desfoyes,  il  n’y  à rien  de  fixe , il  haufïe  8c 
baiffe  félon  les  années.  De  Chamakt , de  Gengea  8c  de  Tclfis  il 
en  vient  de  deux  fortes.  La  fine  eft  appell Charbafi } 8c  lagrof- 
I.  Partie.  C 
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le  Ardache  j & quand  celle-cy  vaut  dix,  l'autre  vaut  dix- huit. 
Quand  il  arrive  que  le  Doüanierd’Erzerom  veutprendreau  de- 
là des  droits  ordinaires  { ce  que  l’on  fçait  par  les  Caravanes  qui  y 
ont  paflé  ) les  Marchands  au  lieu  de  fuivre  la  route  ordinaire  , 
vont  deTocar  à Diarbequir , de  Diabequir  à Van , de  Van  à Tau- 
ris,  8c  de  cette  maniéré  ils  puniflentle  Douanier  de  fon  injuftice. 
Mais  celuy-cy  n’y  trouvant  pas  fon  compte , pour  les  rappeller  à 
Erzeromil  va  mettre  unegroffe  Comme  en  dépoft  entre  les  mains 
du  Kam  d’Erivan  , ce  qui  luy  fert  de  caution  pour  afleurer  les 
Marchands  qu’il  ne  les  traitera  pas  rudement  à l’avenir. 

Erzerom  a efté  anciennement  une  des  principales  villes  d’ Ar- 
ménie. Il  y a encore  aujourd’huy  dans  les  fauxbourgs  plufieurs 
familles  Armenienesquiont  l’exercice  libre  de  leur  religion  dans 
une  fort  vieille  Eglife.  Le  gouvernement  de  cette  Ville  eft  d'au- 
tant plus  important  8c  lucratif,  que  c’eft  une  des  principales  por- 
tes de  Turquie  pour  entrer  en  Perfe.  Legrand  paflàge  des  Ca- 
ravanes enrichit  8c  le  Bacha  8c  le  Douanier,  comme  je  diray 
bien,  toft,  8c  de  quelque  adrefle  dont  les  Marchands  Ce  pui  lient 
fervir  il  leur  eft  difficile  de  les  tromper.  Ils  mettent  à part  pour 
payer  les  droits  toutes  les  efpeces  legeres  qu’il  peuvent  avoir,  8c 
quelquefois  le  Douanier  n’eft  pas  fi  rude  que  de  les  refufer , il  les 
prend  pour  bonnes  fie  comme  fi  elles  eftoient  de  poids.  C’eft  à 
Erzerom  qu’on  commence  à voirdelamonnoye  de  Perfe, 

Jay  remarqué  qu’en  ce  lieu-là  on  eft  fort  fujet  aux  maladies 
des  yeux  ; mais  il  n’y  a point  de  gens  experts  pour  les  guérir,  8c 
à mon  dernier  voyage  le  Chirurgien  que  j’avois  pris  en  France 
pour  me  fervir, eut  beaucoup  de  pratique  pendant  mon  fejouren 
cette  Ville. 

Pour  ne  rien  oublier  il  faut  dire  icy  un  mot  d'une  autre 
route  de  Conftantinople  à Erzerom , mais  qui  eft  peu  fréquentée. 

Il  n’y  a que  cinq  journées  d’Erzerom  à l’ancienne  Trebizonde, 
appellée aujourd’huy  Tarabofan , affife  fur  la  Mer-noire  } 8c  en 
s’embarquant  à Conftantinople  on  pourroit  s’y  rendre  avec  un 
vent  favorable  en  quatre  ou  cinq  jours.  De  cette  maniéré  on  fe- 
roit  en  dix  ou  douzejours  fie  à peu  de  frais  le  chemin  de  Conftan- 
tinople à Erzerom  < Et  quelques-uns  ont  eftayé  cette  route  j 
mais  ils  ne  s’en  font  pas  bien  trouvez,  8c  n’ont  pas  eu  envie  d’y 
retourner.  C'eft  une  navigation  tres-dangereufe , 8c  qui  fe  fait 
rarement,  parce  que  cette  Mer  eft  pleine  de  broüillards,  8c  fu- 
jette  aux  orages-,  fie  c’eft  pour  cette  raifon  plûtoft  que  pour  la 
couleur  de  fon  fable  qu’on  luy  a donné  le  nom  de  Mer-noire^  tout 
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ce  qui  eft  funefte  & obfcur  eftant  appelle  noir  félon  le  «nie  uni- 
verlel  de  toutes  les  langues  mortes  & vivantes. 

Le  jour  que  la  Caravane  part  d’Erzerom  elle  ne  peut  faire 
qu  une  demi.  lieue  , le  Bacha  8c  le  Doüanier  l’obligeant  de  s’ar- 

refter  prés  de  la  Ville  pour  vifiter  une  fécondé  fois  les  facs  & les 

caiües , 8c  voir  s'il  n'y  a point  d’argent  dedans.  Il  leur  eft  deu 
deux  pourcent  de  tout  l’argent  qui  fe  tranfporte  hors  de  Tur- 
quie, & les  Marchands  n’ayant  pû  cacher  le  leur  pendant  leur  fé- 
jourà  Erzerom,  ou  chez  unamy,  ou  dans  quelque  trou  fait  en 
terre , le  Bacha  8c  le  Doüanier  qui  partagent  ces  droits-là  tâ- 
chent de  les  recouvrer  par  une  fécondé  vifit’e  dans  la  campagne" 
Le  Doüanier  v vient  en  perfonne  aveefes  gens,  mais  comme  il 
ne  veut  pas  rebuter  les  Marchands  qui  peuvent , comme  j’ay  dit 
prendre  une  autre  route,  il  ferme  fouvent  les  yeux  à beaucoup 
de  choies,  & le  plus  qu’il  emporte  eft  un  pour  cent.  Sans  l’intereft 
du  Bacha  il  n’iroit  peut-eftre  pas  les  inquiéter  depeur  de  les  dé 
goufter  de  ce pa liage , 8c  il  fe  contenteroit  de  ce  qu’il  en  a tiré  à 

Erzerom.  Il  traite  cejour- là  à difner  les  principaux  de  la  Carava- 
ne apres  la  vifite  faite,  & à l’ifTuc  du  repas  qui  eft  d’ordinairj 
achevé  fur  le  midy , les  gens  du  Bacha  crient  à haute  voix  ; Mar - 
thands , il  vous  eft  permis  de paffer  outre.  La  Caravane  part  d'or- 
dinaire de  ce  lieu- là  fur  le  foir,  8c  ces  gens  du  Bacha  qui  font  ru- 
•iez  y demeurent  jufqu’au  lendemain  pour  tâcher  de  fùrprendre 
quelque  Marchand,  qui  pour  frauder  les  droits  pourroit  s’eftre 
arrefté  dans  la  ville,  8c  venir  enluite  avec  foa  argent  joindre  la. 
nuit  la  Caravane.  b 1 

De  ce  dernier  pofte  où  campe  la  Caravane  on  palïe  à une  for- 
tereffeappellée/f^»  Kala.  Il  faut  payer  là  une  demi-piaftre- 
pour  chaque  charge  de  chameau  ou  de  cheval  quand  on  va- 
d Erzerom  à Erivan  , mais  au  retour  on  ne  paye  que  la  moi- 


De  cette  forterelTe  on  vient  camper  à un  pont  qui  eft  auprès 
d un  village  appelle  Chobankupr'.C’cK  fur  ce  pont,  qui  eft  un 
des  plus  beaux  de  la  route,  où  l'on  pafle  deux  Rivières  qui  s'y 
viennent  joindre,  àfçavoircelle  de  Kars , 8c  une  autre  qui  fort 
d une  montagne  qu’on  appelle  Bmpuiel,  8c  toutes  deux  le  vont 
perdre  dans  l'Aras.  La  Caravane  s’arrefte  d’ordinaire  un  jour  ou- 

deux  ace  pont , parce  qu’elle  fe  fepare  fouvent  en  ce  lieu  là,  8c 
que  les  Marchands , dont  les  uns  continuent  de  fuivre  la  grande 
route  Scies  autres  prennent  le  chemin  de  Kars,  fe  rcjoüifTcnt 
enicmble avant  que  de  fe  quitter.  Gn  prend  ce  chemin  de  Kars, 

C ij 
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tant  pour  éviter  de  pafTer  plufieurs  fois  l’Aras  à gué,  ce  qui  eft 
fort  incommode  , qu  a caufe  d’une  Doüanequi  eft  fur  la  gran- 
de route  où  l’on  paye  quatre  piaftres  pour  chaque  chameau 
chargé  de  marchandifes , 8c  deux  pour  chaque  cheval,  au  lieu 
qu  a Kars  on  en  eft  quitte  pour  la  moitié. 

J’ay  fait  deux  fois  le  chemin  par  Kars  , & il  eft  plus  long  & plu* 
ennuyeux  que  l’autre.  En  partant  du  pont,  pendant  les  quatre 
premières  journées  ce  ne  font  que  des  montagnes  couvertes  de 
bois , & des  pais  fort  deferts  où  on  ne  rencontre  qu’un  feul  villa- 
ge ; mais  quand  on  approche  de  Kars  on  découvre  un  pais  plut 
riant,  ôc  des  terres  défrichées  où  les  grains  & les  fruits  viennent 
à fouhait. 

Kars  eft  à 78.  degrez  40.  minuties  de  longitude,  & â 41.  de- 
grez  40.  minuttes  de  latitude,  dans  un  bon  terroir.  Cette  Ville 
eft  fort  grande , mais  mal  peuplée  quoy  que  les  vivres  y foient  ex. 
cellens& à grand  marché.  Mais  le  Grand  Seigneur  ayant  fou- 
vent  choifi  ce  lieu- là  pour  le  rendez-vous  de  Ion  armée,  toutes 
les  fois  qu'il  a voulu  le  remettre  en  bon  eftat,  & y envoyer  du 
monde  pour  y baftir  des  villages,  le  Roy  de  Perfe  a tout  ruiné, 
comme  il  a fait  à Zulfa , &en  plufieurs  autres  lieux  de  la  frontière 
durant  huit  ou  neuf  journées  de  chemin. 

De  Kars  à Eri  van  il  y a neuf  journées  de  Caravane  , & on  cam- 
pe dans  les  lieux  qu’on  trouve  les  plus  commodes  ny  ayant  point: . 
degiftcsreglez.  Le  premierjouron  pafleàun  Monaftere  accom. 
pagnéd’un  village,  qui  ne  font  pas  moins  defertsl’un  que  l’autre. 
Le  lendemain  on  vient  aux  ruines  d’une  grande  ville  appellée 
^«/L/grfrjC’eftàdireen  langage  Arménien  la  Viüe  d'yini,  qui 
eftoit  le  nom  d’un  Roy  d’Armenie  fon  fondateur.  Le  long  des 
murailles  qui  regardent  le  levant  il  paffe  une  Riviere  fort  rapide 
qui  vient  des  montagnes  de  Mengrelie,  & Ce  va  perdre  dans  la 
Rivierede  Kars.  L’alTiettede  cette  Ville  eftoit  forte,  eftant  bâ- 
tie dans  un  marais  où  l’on  voit  des  reftes  de  deux  chaufTées  par 
lefquelles  feulement  on  la  pouvoir  approcher.  On  voit  auiïï  des 
marques  de  plufieurs  beaux  Monafteres,  entre  lefquels  il  y en  a 
deux  entiers,  & l’on  tient  qu’ils  eftoient  de  fondation  royale.  De 
là  à Erivan  pendant  deux  journées  de  qhymin  on  ne  trouve  plus 
que  deux  villages  $ & à la  derniere  on  coftoye  une  grande  mon- 
tagne, d’où  lors  que  la  Caravane  pâlie  on  amene  des  chevaux  â 
vendre  de  divers  endroits. 

11  faut  maintenant  reprendre  la  grande  route,  & retourner  au 
pont  où  la  Caravane  s’eftfeparéelelon  les  affaires  & les  inclina- 
tions des  Marchands. 
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A deuxlieués  decc  pont  on  void  à main  droite  vers  le  midy  une 
grande  montagne  que  ceux  du  pays  appellent  Minqols  c’eft  une 
montagne  d’où  fort  quantité  de  fources , & d’où  le  forment  d’un 
codé  l’Euphrate , 8c  de  l’autre  la  Riviere  de  Kars  que  l’Aras  re- 
çoit quatorze  ou  quinze  lieués  ou  environ  au  deçà  d’Envan.  L 'A. 
ras,  que  les  anciens  appelaient  fort  d’autres  montagnes 

au  levant  de  celle  de  Mingol , 8c  apres  avoir  ferpenté  dans  la  hau. 
te  Arménie  où  il  fe  groffit  de  plufieurs  autres  Rivières,  il  fe  va 
décharger  dans  la  Mer  Cafpienne  à deux  journées  de  Schamaki 
aux  frontières  des  anciens  Medes. 

Tout  le  pays  qui  eft  entrecoupé  de  ces  rivières  d’Aras  8c  de 
Kars,  8c  de  plufieurs  autres  qui  s’y  viennent  joindre  , n’eftanc 
prcfque  habitéquepar  des  Chreftiens,  le  peu  de  Mahometans 
qui  s’y  trouvent  font  fifuperftitieux,  qu’ils  ne  boivent  point  de 
l’eau  d'aucune  de  ces  rivières  , 8c  ne  s’y  lavent  point,  les  tenans 
impures  8c  fouillées  par  les  Chreftiens  qui  s’en  fervent.  Ils  ont 
des  puits  8c  des  ciftemes  en  leur  particulier , 8c  ils  ne  fouffrent  pas 
que  les  Chreftiens  en  approchent , tant  il  y a de fuperftion  8c  de 
foüe  parmi  les  Mahometans  de  ces  quartiers-la.  Mais  il  n’y  en  a 
pas  moins  parmi  les  femmes  Armenienes  de  Zulfa  dont  je  parle- 
ray  dans  la  fuitte  de  mes  relations,  lefquellesauffi  font  fi  fcrupu- 
leufes  qu’elles  ne  veulent  point  boire  de  l’eau  de  la  riviere  de 
Senderou  qui  pafle  à Ifpahan , parce  que  les  Mahometans  s’y  la- 
vent, 8c  elles  ne  boivent  que  de  l’eau  de  leurs  puits,  ne  voulant 
pas  mefme  manger  des  viandes  quiontefté  tuées  par  les  Maho- 
metans. 

Coumafour  eft  le  premier  village  où  l’on  vient  camperen  par- 
tant du  pontde  Choban.  Kupri  pourErivan. 

Halicarcara  elï  le  gifte  qui  fuit  apres  Coumafour.  C’eft  un  gros 
village  dont  tous  les  habitans  font  Chreftiens, 8c  les  mailons  y 
font  bafties  fous  terre  comme  des  caves.  Je  me  fou  viens  qu  y arri- 
vant le  (eptiéme  de  Mars  iéjy.  au  retour  de  mon  troifiéme  vo- 
yage de  Perfe , les  neiges  eftoint  encores  fi  haultes , qu’on  eut  bien 
de  la  peine  à en  tirer  les  balots  de  marchandées  qui  y eftoint  de- 
meurez. Il  falut  nous  y arrefter  huit  jours  entiers,  8cle  Douanier 
d’Erzerom  qui  eut  avis  du  fâcheux  eftat  où  le  mauvais  temps  avoir 
mis  la  Caravane,  vint  en  perfonne  avec  cinq  cens  Chevaliers  pour 
luy  faire  le  chemin , 8c  fît  aflêmbler  quantité  de  pay  fans  des  envi- 
rons pour  tirer  les  marchandiles  des  neiges.  Mais  cen  eftoir  pas 
le  defir  de  nous  rendre  fervicequi  faifoit  agir  le  Douanier,  c eftoit 
fon  purintcrcft  , parce  qu’un  nouveau  Douanier  devant  entrer 
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en  fa  place  le  iz.de  Mars,  & noftre  Caravane  fe  trouvant  fort 
grofle,  ce  luy  aurait  ellé  une  perte  de  plus  de  centmille  écus, 
fi  elle  ne  fût  pas  arrivée  à Erzerom  avant  ce  jour  l’à.Nousfouf- 
frîmes  beaucoup  dans  cette  marche,  & les  neiges  nous  empê- 
chant d avancer,  toute  la  Caravane  eftoit  louvcnt  difperfëe.  La 
plufpart  de  nos  gens  avoient  comme  perdu  la  veuë  de  la  forte 
réverbération  de  ces  neiges  qui  caftent  les  yeux,  & ne  croyant 
pas  qu’il  en  deuft  tomber  une  telle  quantité  au  mois  de  Mars  , ils 
ne  s’eftoient  pas  precautionnez  félon  la  coûtume  de  ces  pays-là. 
Quand  on  a à marcher  plufieursjournees  dans  des  pays  pleins  de 
neiges , les  Voyageurs  pour  le  conlerver  la  veuê  le  couvrent  le 
vifage  d’un  mouchoir  de  foye  fait  exprès  pour  cet  vfage  comme 
une  maniéré  decrefpenoir.JD  autres  ont  de  grands  bonnets  four- 
rez dont  la  bordure  eft  de  poil  ^e  chevre,&  les  poils  qui  font  longs 
leur  tombant  fur  le  vifage  leur  rend  lemefme  office  que  feroitun 
crefpe 

La  Caravane  eft  d'ordinaire  douze  jours  en  chemin  d’Erzerom  à 
E ri  van.  La  deuxieme  journp^^pres  Halicarcara  on  païle  trois 
fois  1 Aras  à gué , & le  lendemain  on  le  paffè  encore , parce  que 
cette  riviere  (erpence  beaucoup;  A une  lieuc& demie  de  l’endroit 
ou  onia  pâlie  pour  la  quatrième  fois,  il  y a dans  la  montagne 
une  forterelfe  appellée  Kagvifgnan,  Sct’eft  la  derniere place  des 
Turcs  de  ce  coftc-là.  Les  Douaniers  qui  y demeurent,  viennent 
de  la  a la  Caravane  prendre  leurs  droits , qui  font  quatre  piaftres 
par  charge  de  chameau  Ce  deux  piaftres  d’un  cheval  chargé.En  la 
mefme  année  1655. la  Caravane  eftanr  campée  à une  lie  Jëde  cette 
fortelïedeKaguilgnan,  toutes  les  montagnes  n’eltant  habitées 
que  par  des  Chreltiens  Arméniens, nous  vifmes  arriver  un  pauvre 
Eveque  fuiui  de  quinze  ou  feizeperfonnes,entrc  lefquelles  il  y a- 
▼oit  quelques  Preftres,&  ils  nous  apportèrent  du  pain,  des  poliles 
& quelques  fruits,  demandans  la  charité  aux  Marchands  qui  les 
renvoyèrent  latisfaits.il  n y avoir  que  quatre  ou  cinq  mois  que  ce 
pauvre  Eveque  avoir  perdu  un  œil  par  un  coup  qu’il  receut  d’un 
JanilTaire.  Ce  brutal  eftanr  venu  au  village  où  cet  Eveque  demeu- 
re, vouloitpar  force  qu’il  luy  donnât  de  l’argent,  & voyant  qu’il 
n en  avoit  point , il  luy  donna  de  rage  un  coup  de  poignard  dans 
i œil,  qui  luy  lorritdela  telle.  La  plainte  en  fut  porté;  à l’Aga 
qui  peut-eftre  aurait  châtié  le  Ianillàire,  mais  celuy-cy  avoir  pris 
fa  fuite,  &1  Eveque  ne  put  avoir juftice de  cet  attentat. 

Du  dernier  lieu  ou  nous  campâmes  auprès  de  l’Aras,  on  va 
camper  encore  le  jour  d après  fur  Je  mefme  fleuve  à la  vue  d’un 
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village  qui  n’en  eft  éloigné  que  d'un  quart  de  lieue.  Le  lendemain 
on  pâlie  la  rivicre  qui  vient  deKars,  Si  qui  fait  la  lepararion  de 
la  Perfe  d’avec  la  Turquie.  Le  jourfuivant  ons’arrefte  au  bord 
de  l’Aras  environ  à demi-lieuë  d’un  petit  village,  Si  c'cdla  der- 
nière fois  qu’on  voit  cette  riviere  qu’il  a falu  fi  louvent  palier. 

De  l'Aras  on  vient  camper  dans  une  plaine  à la  vue  d’un  vil- 
lage qui  n’eft  pas  fort  loin.  Le  lendemain  la  Caravane  s’arrefte 
dans  une  campagne,  &lejour  d’apres  elle  arrive  aux  trois  Eglifes 
d’où  il  n’y  a plus  qu’une  demi  journée  jufqu’à  Erivan. 

Puifque  nous  fommes  à la  fin  de  la  Turquie  que'nous  avons 
quittée  au  pafiàge  de  la  riviere  de  Kars,  jemettray  fin  auflïàce 
chapitre  pour  delafler  le  Lecteur , 5c  j’en  commenceray  un  nou- 
veau en  commençant  d’entrer  en  Perfe. 


C f^A  PITRE  III. 

Suite  de  la  route  de  Con/lantinople  à ljpa.h<in , depuis  les 
premières  terres  de  Perfe  j u/qu  à Erivan. 

LE  premier  lieu  digne  d’eftre  remarqué  en  entrant  en  Perfe 
par  l'Armenie  eft  celuy  qu’on  appelle  Z es  trois  Eglfes  i 
trois  liucs  d’Erivan , Sc  ce  font  trois  Monafteres  à quelque  distan- 
ce les  uns  des  autres.  Le  plus  grand  Sc  le  plus  beau  ell  la  refi- 
dence  du  grand  Patriarche  des  Arméniens-,  il  y en  a un  autre 
au  midy  qui  n’eft  éloigne  du  premier  que  d’une  portée  demouf- 
quet  -,  Sc  un  troifiéme  à un  quart  de  lieue  de  là  vers  le  levant, 
qui  eft  un  Monaftere  de  filles.  Les  Arméniens  appellent  ce  lieu 
là  Ezmi.tjin  , c’eft  à dire,  F ils  unique , qui  eft  le  nom  de  la  prin- 
cipale Eglife.  On  trouve  dans  leurs  Chroniques  qu’environ  trois 
cens  ans  après  la  venuë  de  J es  us-C  h rist  on  commençai 
la  baftir,  8c  que  les  murailles  eftant  déjà  à hauteur  d’appuy, 
le  Diable  venoit  défaire  la  nuit  ce  qu’on  avoit  fait  le  jour}  que 
cela  dura  prés  de  deux  ans } mais  qu’une  nuit  Jésus- Christ 
apparut , Si  que  dés  ce  moment-là  le  Diable  ne  put  plus  empef- 
cher  que  l’on  n ‘achevait  l’Eghfe.  Elle  eft  dedice  à faint  Grégoi- 
re pour  lequel  les  Arméniens  ont  une  grande  vénération,  Sc  on 
y voit  une  table  de  pierre  qui  eft  félon  leurs  mefmes  Chroniques, 
la  pierre  où  Jésus- Christ  fe  pofoit  quand  il  apparoifloit  à 
faint  Grégoire.  Ceux  qui  entrent  dans  l’Eglife  vont  baifer  cette 
ablcen  grande  dévotion. 
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Le  fécond  Monaflere  a elle  bâti  à l’honneur  d’une  Princefle 
qui  vint  d’Italie  avec  quarante  filles  de  qualité  pour  voir  faine 
Grégoire.  Un  Roy  d'Armcnie  l’avoit  faitjetter  dans  un  puits 
avec  des  ferpens  dont  il  ne  reçût  aucun  dommage.  Il  y vécut 
quatorze  ans  par  un  grand  miracle,  & depuis  ce  temps- là  les  fer- 
pens de  deux  ou  trois  lieues  des  environs  ne  font  aucun  mal.  Ce 
Roy  idolâtre  ayant  voulu  jouir  de  cette  Princeflc  qui  efloit  tres- 
belle  & de  fes  compagnes , elles  furmonterent  par  leur  vertu  1» 
violence  qu’il  leur  vouloir  faire,  & de  rage  de  ne  pouvoir  venir 
à bouc  de  Ion  deflein  il  les  fît  toutes  mourir.  Voila  ce  que  les 
Arméniens  racontent  au  fujet  de  la  fondation  de  ce  Monaflere. 

C'efl  la  coutume  de  cous  les  Armeniens>canc  de  ceux  qui  vont 
en  Perfe,  que  de  ceux  qui  en  viennent  parla  route  que  je  décris,, 
d’aller  faire  leurs  dévotions  aux  trois  Eglifes,  & la  Caravane  s’y 
arrefle  d’ordinaire  cinq  ou  flx  jours,  pendant  lefquels  ils  fe  con- 
feflênt  & reçoivent  l’abfolution  du  P^réarche. 

Le  Patriarche  a fous  luy  quarante-fept  Archevêques,  & cha- 
que Archevêque  a quatre  ou  cinq  fufFragans  avec  lefquels  il  vit 
en  communauté  dans  un  Convenc  où  ils  ont  la  conduite  de  plu- 
fieurs  Moines.  Dés  qu’ils  ont  dit  l’office  & la  mefTe,  ce  qui  d’or- 
dinaire e(l  achevé  à uneheure  dejour,  ilsvont  cous  travailler  à la 
terre  pour  leur  entretien.  Le  revenu  du  grand  Patriarche  efl  de 
fîx  cent  mille  écus  ou  environ,  Sc  tous  les  Chrefliens  Arménien» 
qui  paflent  quinze  ans  luy  doivent  annuellement  la  valeur  de 
cinq  fols.  Il  y en  a toutefois  piufieurs  qui  ne  payent  pas  n’ea 
ayant  pas  le  moyen  } mais  les  riches  fuppléent  à ce  defaut,  & il 
yen  a qui  donnent  jufqu’à  deux  ou  trois  écus.  Tout  cetargent 
ne  demeure  pas  dans  la  bourfe  du  Patriarche  ; il  y a des  années 
où  il  faut  qu’il  y ajoute  de  fon  épargne,  & qu’il  s’engage  raef- 
me  pour  le  foulagemenc  des  pauvres  Arméniens  qui  n’ont  pas 
le  moyen  de  payer  le  carabe , c’efl  â dire  le  tribut  annuel  qu’il» 
doivent  aux  Princes  Mahometans  qui  les  tiennent  fous  leurs  do- 
mination j autrement  il  feroit  à craindre  que  la  neceffité  ne  for- 
çât ces  pauvres  gens  à fe  faire  Mahometans,  & qu’ils  ne  fufTent 
vendus  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans } à quoy  le  grand  Pa. 
triarche  apporte  tout  le  remede  qui  luy  efl  poffible.  Chaque  Ar- 
chevêque luy  envoyé  un  eflat  de  ce  qui  efl  neceflaire  pour  et  fu- 
jet dans  l’étendue  de  fa  jurifdiélion , &c  ainfî  ce  que  le  Patriarche 
prend  d’un  côté  il  l’employe  de  l’autre , ne  profitant  point  en  fon 

Farriculier  du  revenu  qu’il  tire  de  quatre-vingtmille  villages  que 
Archevêque  de  faint  Eflienne  m’a  aflèurc  qu’il  avoic  fous  luy. 
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Jf«  parleray  ailleurs  delà  religion  des  Arméniens  & de  quelques 
autres  chreftiens  du  levant  félon  la  connoiflance  que  j’en  ay  piï 
avoir  fur  les  lieux,  & je  n’entretiendray  le  Le&cur  dans  ce  pre- 
mier livre  que  de  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  chacune 
des  routes  qu’on  peut  tenir  pour  fè  rendre  de  Paris  à Ifpahan. 

A mon  retour  de  Perfe  en  1 655.  je  paflày  aux  trois  Eglifesfur 
la  fin  de  Février.  Noftre  Caravane  s’y  arrefta  onze  jours,  tantà 
caufe  des  grandes  neiges  qui  nous  fermoient  les  chemins,  que  par- 
ce que  les  Arméniens  vouloient  palier  li  le  carnaval  8c  y faire  en- 
fuite  leurs  dévotions.  Le  lendemain  de  noftre  arrivée  je  fus  vifi- 
tcr  le  Patriarche , 8c  on  me  fit  entrer  dans  une  petite  chambre  où 
il  eftoitaffis  fur  une  natte  à la  mode  du  levant  les  jambes  croi- 
fées  comme  nos  Tailleurs  d'habits.  11  y avoit  quatre  Archevê- 
ques 8c  neuf  Evêques  en  mefme  fituation  autour  de  la  chambre, 
fie  entre  ces  Evêques  il  s’en  trouva  un  qui  parloit  allez  bien  Ita- 
lien. Le  Patriarche  me  fit  un  tres-bon  accüeil,  & jedemeuray 
avec  luy  environ  trois  heures.  Dans  l’entretien  que  nous  eûmes 
enfemble  il  me  témoigna  qu’il  auroit  bien  voulu  voir  quelque  re- 
ligieux François  pour  converfer  amiablcment  avec  luy , parce 
qu’il  fçavoit  que  la  nation  Françoifè  cft  douce  8c  civile,  8c  qu’au 
contraire  l’Italienne  veut  tout  emporter  de  haute  lute.  Nous 
ellions  fur  ce  difeours  lors  qu’il  entra  un  des  moines  du  Convenr, 
qui  depuis  vingt-deux  ans  n’avoit  parle  à qui  que  cefuft  par  une 
penitence  qu’il  s’eftoit  impofée  luy-mefme,  8c  il  y a plufieurs 
moines  dans  le  levant  qui  en  fontfouvent  de  plus  rudes  que  cel. 
les-IL  II  n’y  eut  jamais  d'homme  plus  hideux  8c  plus  décharné 
qu’eftoit  ce  moine,  8c  le  Patriarche  l’a  voit  fait  venir  exprès.  Il 
ufa  de  fon  autorité  pour  luy  faire  rompre  ce  long  filence , 8c  luy 
ayant  commandé  de  parler  il  obéît  à l’inftant. 

Comme  je  voulois  prendre  congé  du  Patriarche , il  fit  appor- 
ter la  cotation  qui  confifioit  en  du  fromage,  des  poires  8c  des 
pommes  8c  une  forte  d’oignon.  Quand  le  tout  fut  misfur  le  Soft* 
qui  eft  un  cuir  étendu  par  terre , le  Patriarche  fit  la  priere  8c  be- 
oit  le  pain , après  quoy  il  le  rompit,  8c  en  donnant  un  morceau 
à chacun  il  n’en  prit  pour  luy  qu’une  bouchée.  11  bénit  aufii  le 
vin,  mais  il  n’en  but  point,  8c  moy  ayant  mangé  une  poire  8c  bû 
un  coup,  je  pris  congé  du  Patriarche  8c  me  retiray.  je  dirayen 
fbnlieu  quelle  eft  la  maniéré  de  vie  8c  la  grande  aufterité  du  cler- 
gé Arménien,  8c  avec  quelle  rigueur  ils  obfervent  le  carcme  8c 
leurs  autres  jours  de  jeûne  qui  emportent  plus  de  fix  mois  l’an- 
née. 

I.  Partit.  D 
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. Pendant  le  temps  que  la  Caravane  demeura  aux  trois  Eglifes* 
le  Patriarche  méfie  l’honneur  de  m’envoyer  tous  les  jours  du  vin* 
des  melons  6c  d'autres  fruits,  & il  y ajoûtoit  fouventde  bonnes 
truites  de  deux  ou  trois  pieds  de  long. 

Le  Samedy  veille  du  dimanche  gras  le  Patriarche  envoya  invi- 
ter toute  la  Caravane , maiftres  6c  valets , à venir  à la  méfie  le  di- 
manche, 6c  à difner  enfuite  dans  leConvenr.  Ce  Dimanche- là 
eft  aux  Arméniens  le  dernier  jour  de  leur  carnaval,  & le  lende- 
main ils  commencent  le  carême.  Le  fervice  achevé  tout  le  mon- 
de pafla  dans  une  longue  galerie  voûtée  de  quinze  à vingt  pieds- 
de  large.  De  codé  6c  d’autre  il  y a une  table  faite  de  plufieurs  pier- 
res de  la  longueur  delà  galerie,  avec  un  bancdemefme  le  long 
du  mur  pour  s’affeoir.  A un  des  bouts  de  la  galerie  il  y a une  au- 
tre table  de  quatre  pieds  en  quarré , au  defius  de  laquelle  il  y a. 
une  voûte  foûtenuc  par  quatre  piliers  qui  prennent  les  quatre 
coins,  & elle  fert  comme  de  daix  à la  table.  Il  y a en  face  une 
chaife  pour  le  Patriarche  d’où  il  peut  voir  le  long  de  la  galerie,  6c 
deux  autres  à droite  & à gauche  pour  deux  Archevêques;  6c  la 
table  & les  chaifes  fontauifi  depierre.  Les  autres  Archevêques, 
les  Evêques,  les  Moines  6c  les  Conviez  efioient  a [fi  s aux  deux 
longues  tables.  A l’autre  bout  de  la  galerie  vis  à vis  de  la  table  du 
Patriarche , il  y a une  petite  porte  par  où  en  montant  trois  degrez 
on  aporre  les  viandes  de  la  cuifine.  Celles  qu'on  nous  fervit  alors 
efioient  plufieurs  fortes  de  pilau  dediuerfes  couleurs,  comme  je 
l’ay  dépeint  dans  ma  relation  du  Serrait  ; on  nous  donna  auffi  plu- 
fieurs fortes  de  poiflons,&entr’autresde  fort  belles  truites.  On 
fervit  en  tout  quarante  plats  5 mais  chaque  plat  eftoit  fi  grand  6c 
R bien  rempli  que  c’eftoit  tout  ce  qu’un  homme  pouvoit  porter. 
On  les  mit  tous  à terre  devant  la  table  du  Patriarche,  qui  apres 
qu’ils  furent  découverts  fe  leva  de  fon  fiege , ce  que  firent  auffi 
tous  lesafiifians,  puis  fit  lapriere  6c  bénit  les  viandes.  Alors  fix 
Evêques  avec  de  grandes  cuillères  prirent  les  viandes  de  ces 
grands  plats  pour  les  mettre  dans  de  médiocres,  & on  en  cou. 
vrit  les  deux  longues  tables.  Chacun  avoir  fon  grand  gobelet  de 
terre  qu’on  rempliffoit  de  vin  dés  qu’on  avoit  bû , & le  vin  eftoit 
tres-bon.  Pour  ce  qui  eft  du  Patriarche  6c  des  deux  Archevêques 
qui  efioient  à fa  table,  on  ne  leur  fervit  qu’à  chacun  deux  oeufs 
avec  quelques  herbes , de  mefme  qu’aux  autres  Archevefques 
qui  efioient  à la  table  des  conviez.  Il  y eut  mefme  quelques  Evê- 
ques qui  ne  mangèrent  qu’un  peu  de  poifion , 6c  ne  burent 
point  de  vin. 
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Sur  la  fin  dn  repas  un  Evêque  avec  un  papier  en  fa  main  & une 
Méritoire  vint  le  long  des  tables  de  l'un  à l’autre  demander  ce  qu’on 
vouloir  donner  pour  l’Eglife , chacun  donnant  félon  (a  dévotion. 
L’Evêque  ne  fait  alors  qu’écrire  les  noms  des  conviez  8c  la  qua- 
lité du  prefent  qu’ils  veulent  faire,  dequoy  ilss’aquittentle  len- 
demain. Il  y a de  riches  marchands  qui  donnent  jufqu’à  deux 
Tomans , 8c  le  moins  qu'un  valet  donne  va  à un  Or.  Le  Toman 
fie  l’Or  font  expliquez  au  chapitre  des  monnoyes.  Pourmoy  je 
fis  écrire  à l’Evcque  quatre  Tomans,  qui  paflent  foixante  écus, 
à condition  que  le  lendemain  à l’ifluc  de  l’office  on  feroit  prière 
pour  mon  Roy , 8c  pour  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  à qui  j’a- 
•vois  l’honneur  d’appartenir.  Sur  cela  il  ne  me  répondit  rien,  mais 
il  fut  trouver  le  Patriarche  qui  le  renvoya  auffi.toft  pour  me  dire 
qu’encore  que  je  ne  leur  donnaffe  rien,  ils  eftoient  tenus  de  prier 
Dieu  pour  le  premier  Roy  Chrétien,pour  Monfieur  le  Duc  d’Or-  * 
ieans , 8c  pour  toute  la  famille  Royale.  L’E  vefque  ayant  achevé 
d’écrire  on  leva  les  viandes  8c  le  Patriarche  rendit  grâces  ; puis 
•on  aporta  les  fruits  8c  quantité  de  melons.  Peu  de  temps  apres  on 
fonna  les  vefpres  8c  chacun  fut  à l’Eglifej  Car  nous  nefommes 

}>lus  en  Turquie  où  on  nefouffre  point  decloches  aux  chrétiens, 
e Roy  de  Perle  leur  permet  tout , 8c  il  y en  a dans  toutes  les  Egli- 
les  des  Arméniens  qui  ontlemoyen  d’en  faire  venir  de  la  Chrc- 
xienré. 

Les  Vefpres  finies  le  Patriarche  m’envoya  quérir,  pour  me  dire 
que  ce  n’eftoit  pas  leur  coutume  de  fe  divertir  ce  jour-  là  plus 
qu’un  autre  jour  ; mais  qu’il  fçavoit  bien  que  les  chrétiens  d’Eu- 
rope faifoient  de  grandes  réjoüiflànces , 8c  qu’il  vouloir  auffi  que 
moy  8c  tous  les  autres  marchands  qui  alloient  en  Chrétienté  euk 
fionsle  divertiflement  d’un  combat  de  bufles.  Ils  ont  en  ce  pays- 
là  grande  quantité  de  ces  animaux  qui  leur  ferveau  labourage, 
fie  ils  tirent  des  femelles  beaucoup  de  lait  dont  ils  font  du  beurre 
fie  du  fromage,  8c  qu’ils  mêlent  avec  toute  forte  d’autre  lait.  Il  y a 
des  femelles  qui  rendent  par  jour  jufqu’à  vingt-deux  pintes. 
.Pourvoir  ce  combat  on  nous  mena  dans  une  grande  place  fer. 
mée  demuraillesoù  il  y avoir  huit  de  ces  bufles.  Pour  les  irriter 
l’un  contre  l’autre  on  leur  montra  un  drap  rouge,  ce  qui  les  fit  en- 
trer d’abord  en  une  telle  furie  qu’aux  premiers  coups  de  corneil  y 
en  eut  deux  qui  demeurèrent  fur  la  place, 8c  il  n’y  en  eut  aucun  des 
autres  qui  ne  fuit  eftropié.  Le  combat  achevé  on  apporta  quan- 
tité de  bois  qu’on  entafia  l’un  fur  l’autre  pour  y mettre  le  feu, 
comme  l’on  fait  en  France  la  veille  delà  faint  Jean.  Après  que  le 
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bois  fut  rangé,  un  des  Archevêques  prefenta  un  cierge  de- 
cire  blanche  à tous  les  a Hi  flans,  Seaux  maîtres  Seaux  valets,  qui 
luy  dirent  ce  qu’ils  donneroient  le  lendemain  pour  la  cire.  Les 
cierges  allumez,  Se  chacun  tenant  le  lien  en  la  main,  le  Patriar- 
che avec  un  bafton  fait  en  maniéré  de  croflèd’Evêque,  marcha 
en  chantant  un  hymne  ,8e  fuivi  de  tous  les  Ecciefiaftiques  Se  Sé- 
culiers fit  trois  fois  le  cour  de  cette  pille  de  bois.  Comme  il  eftoit 
queflion  d’y  mettre  le  feu , un  des  marchands  dît  que  pour  avoir 
cet  honneur  il  donneroit  une  certaine  quantité  d’huile  pour  les 
lampes  de  l’Eglife  ; un  autre  vint  enchérir  fur  luy  8c  en  promit 
davantage  $ un  troifiéme  en  offrit  encore  au-dela  de  ce  dernier , 
£c  enfin  Fhonneur  d’y  mettre  le  feu  fut  au  plus  offrant.  Aufli-toft 
chacun  éteignit  fon  cierge  pour  le  garder  fort  foigneufement, 
parce  qu’ils  tiennent  pour  unechofe  certaine  que  quand  iis  font 
fur  mer  8c  qu’un  orage  fument , en  allumant  un  de  ces  cierges  8C 
le  jettant  en  la  mer  après  avoir  dit  quelque  priere  la  tempeffe 
cefTe  aufli-toff.  J’eus  la  curiofité  de  leur  demander  quelle  eftoic 
l’origine  delà  ceremonie  de  ce  feu  8c  de  ces  cierges,  8c  voicy  la 
reponfe  qui  me  fut  faite.  La  Vierge,  me  dirent-ils,  quarante' 
jours  après  fon  enfantement  vint  en  Jerufalem  avec  Jésus  fon 
JFils  8c  Jofeph , 8c  allant  au  temple  où  eftoit  Simeon,  ce  Saint  vieil- 
lard prit  le  Sauveur  entre  fes  bras  8c  commença  le  Cantique , Sei- 
gneur, tu  laijfes  maintenant  aller  ton  fervitcuren  paix  félon  ta  parole , 
& ce  qui. fuit.  Le  Cantique  fini  tout  le  peuple  fe  prit  à crier  que  le 
Seigneur  eftoit  né,  8c  fortant  du  temple  fut  le  publier  à haute 
voix  par  toute  la  ville.  Comme  il  eftoit  nuit  chacun  accouroir  au 
temple  avec  des  chandelles  à la  main,  8c  plufieurs  faifoient  des 
feus  devant  leurs  portes  par  où  il  croyoient  que  le  Seigneur  de- 
voit  pafTcr.  Voila  ce  qui  me  fut  dit  alors.  Cette  ceremonie  par- 
mi les  Arméniens  eft  comme  une  fefte  delà  Chandeleur,  8c ils 
l’appellent  en  leur  langue , Ter  en  anche , c’eft  à dire , oit  e/l  le  Sei- 
gneur. La  ceremonie  achevée  on  fonna  la  cloche,  ils  retournè- 
rent à l’Eglifè,  8c  après  chacun  fe  retira.  Toute  la  nuit  les  Armé- 
niens , maiftres  8c  valets , ne  manquèrent  pas  de  boire  pour  finir 
le  carnaval , candis  que  de  fon  cofté  le  Patriarche  prit  le  foin  de 
faire  parer  l’Eglife  de  fes  plus  beaux  ornemens. 

Je  n’aurois  jamais  crû  qu’il  y euft  cant  de  richefles  dans  des 
Egüfes  chrétiennes  qui  font  fous  la  domination  desMahometans. 
Il  y a cent  ans  que  cette  Eglife  Patriarchale  n’eftoit  pas  fi  bien 
ornée,  8c  cen’eft  que  depuis  que  le  G_rand  Cha-Abas  Roy  de 
Perfè  a pouffé  les  Arméniens  dans  le  négoce  oùilfe  font  enrichis. 
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Comme  il  faifoicnt  d’abord  de  grands  gains,  ils  failbientfouvent 
des  vœux  6c  donnoienc  beaucoup  à cette  Eglife , où  il  y a aujour- 
d’huy  d'aufli  riches  ornemens  qu’en  aucune  Eglilede  la  chrétien, 
té.  Le  tour  du  chœur  de  l’Eglife  eftoir  paré  d’un  brocar  d’or  de 
Venifc,  6c  tout  le  pavé  tant  du  choeur  que  de  la  nef  avec  les  mar- 
ches pour  monter  à l’Aurel  eftoir  couvert  de  riches  tapis. 
Car  avant  que  d’entrer  dans  l’Eglife  chacun  ofte  fes  fouliers , &c 
les  Arméniens  ne  remettent  point  à genoux  comme  l’on  fait  en 
Europe, mais  ils  fe  tiennent  de  bout  Quand  ils  entendent  la  meflè 
ils  font  affis  à la  mode  du  pays } mais  quand  on  lit  l’Evangile  cha- 
cun fe  leve.  Pendant  tout  le  fervice  ils  ont  la  telle  couverte , finon 
lors  de  l’élévation  du  Saint  Sacrement  i car  alors  ils  ollent  leurs 
toques  6c  baifent  la  terre  par  trois  fois.  Il  y avoir  fur  l’Autel  une 
croix  avec  fix  chandeliers  d’or,  6c  fur  les  marches  quatre  chan- 
deliers d’ Argent  d’environ  cinq  pieds  de  haur.  Après  qu’on  eue 
chanté  plusieurs  hymnesT  le  Patriarche  fe  vint  mettre  dans  une 
chaife  couverte  d’un  tapis  de  foye,  6c  à un  pillier  qui  eftoir  à fa 
main  droite,  il  y avoit  quatre  Archevelques  allis.  Toutie fervi- 
ce fut  lolemnellement  célébré  par  un  Archevefque  avec  deux 
Evelques  à fes  collez , 6c  je  parleray  des  ceremonies  qui  s’y  obier- 
vent  au  difcoursdela  religion  des  Arméniens.  Le  Patriarche  fit 
faire  enfuite  les  prières  pour  le  Roy  8c  pour  Monfieur  le  Duc 
d’Orléans } après  quoy  l’Archevefque  prit  le  livre  où  il  avoit 
lû  l’Evangile  qu’il  donna  à baifer  au  Patriarche,  aux  Archeveft 
ques,aux  Evelques,  6c  à tout  le  peuple.  Sur  un  des  collez  de  la 
couverture  de  ce  livre  il  y a des  reliques  enchallées  8c  couvertes 
d’un  cryftal,  6c  c’eft  le  collé  du  livre  qu’on  donne  à baifer. 
Toute  la  ceremonie  achevée  le  Patriarche  donna  la  benedi&ion 
au  peuple,  plulieurs  furent  luy  baifer  les  mais,  6c  chacun  fe  re- 
tira. 

A vant  que  de  venir  à Eri  van  je  diray  un  mot  de  quelques  lingu- 
laritez  qui  fe  trouvent  aux  environs  de  cette  ville.  Il  y a un  lac 
vtfrs  le  nord  à dixlicuës  d’Erivan  dans  lequel  on  voit  une  Ifleoù 
on  a bâti  un  beau  convent.  Les  moines  qui  y demeurent  vivent 
ft  aufterement  qu’ils  ne  mangent  que  quatre  fois  l’année  de  là 
viande  ou  du  poiflon.  Ils  ne  fe  parlent  point  l’un  à l’autre  que  dans 
ces  quatre  jours  là,  6c  le  relie  de  l’année  ils  ne  mangent  que  des 
herbes  comme  on  les  cueille  au  jardin,  parce  qu’ils  difent  que  ce 
n’eft  pas  jeûner  que  de  manger  du  beureou  de  l’huile.  Le  pain 
qu’ils  mangent  leur  eft  apporte  des  villages  circonvoilins , 8c  dans 
cette  petite  I lie  il  croift  toutes  fortes  de  bons  fruits. 
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Du  coftédc  ce  lac  8c  plus  prés  d’Erivan  on  voie  une  grande 
plaine  dans  laquelle  il  y a fix  monafteres,  l’un  defquels  eft  tout 
enrier  raillé  dans  le  roc  avec  l’Egide  ëc  lespilliersqui  lafoùtien- 
nent,  eftant  affis  fur  une  loche  fort  dure.  Les  Arméniens  appeL 
lent  cette  Eglife  Kickart  en  leur  langue , 8c  les  Turcs  en  la  leur 
Guieurghtcche , c’éft  à dire , Voy  & T*ffe-  C'eft  dans  cette  Eglife 
où  félon  la  Tradition  des  Arméniens  eft  gardé  le  fer  de  la  lance 
dont  J esus-C  hkist  fut  percé , 8c  ils  le  montrent  à ceux  qui 
y vont,  pourvu  qu’ils  s’y  trouvent  à l’ifTucdu  fervice.  Envoicy  la 
figure  que  j'ay  eu  la  curiofité  de  tirer  fur  le  lieu.  Les  Arméniens  ont 
cette  lance  en  grande  vénération,  8c  difent  qu’elle  fut  apportée 
par  faint  Matthieu  en'ce  pays-là 

• A cinq  lieues  d'Erivan  tirant  au  Sud-eft  ou  à l'orient  d’hy- 
ver  commence  la  montagne  d ' Ararat , que  l’Arche  de  Noc  qui 
s’arrefta  fur  fa  cime  rendra  à jamais  fameufe,  8c  dont  je  feray 
plus  bas  la  defeription.  A demi-lieuëde  cette  montagne  où  le 
pays  commence  à s’applanir,  il  y a une  Eglife  fur  un  côtau , 8c  à 
côtédel’Eglifeune  grotte  où  on  voit  comme  une  forme  de  puits. 
On  croit  que  c’eft  la  folle  où  le  Roy  d’Armenie  nommé  Cerda 
fît  jetter  S.  Grégoire, parce  qu’il  ne  voulut  pasfe  mettre  a genoux 
devant  fes  faux  Dieux.  Entre  cette  Eglile  8c  Erivanon  voit  les 
ruines  de  l’ Ancienne  Artaxate  fiege  des  Roys  d’Armenie , qui  té- 
moignent que  ç'a  efté  une  grande  ville,  8c  il  y a aufQ  quelques 
reftes  d’un  grand  Palais. 

Il  eft  temps  devenir  àErivanqui  n’eft  qu’à  trois  lieuës  des  trois 
Eglifes  j 8c  c’eft  de  ce  cofté-là  la  première  ville  de  Perfe,  comme 
Erzeron  qu’elle  a en  face  eft  la  demiere  de  Turquie  fur  la  route  de 
Conftantinople  à Ifpahan. 

Erivan  eft  au  64.  degré  10.  minutes  de  longitude , 8c  au  41  de- 
gré 1 y.  minutes  de  latitude , dans  un  pays  abondant  en  toutes  cho- 
ies pour  la  \iç  de  l’homme,  fur  tout  en  bon  vin.  C’eft  une  des 
bonnes  Provinces  de  la  Perfe,  8c  dont  le  Roy  tire  de  grands  re- 
venus, tant  à caufe  de  l’excellence  du  terroir,  que  pour  le  grand 
,pafïage  des  Caravanes.  Le  Gouverneur  feulappellé autrement  le 
Kan  d’Erivan  a de  revenu  tous  les  ans  plus  de  vingt  mille  Tomans, 
qui  font  huit  cens  quarante  mille  livres  de  noftre  monnoye.  Cette 
ville  eftant  frontière  des  deux  Empires  a efté  prife  8c  reprife  diver- 
fes  fois  par  les  Turcs  8c  les  Perfans;  8c  la  vieille  ville  eftant  toute 
ruinée  on  a bâti  la  nouvelle  huit  cent  pas  au  deçà  fur  une  roche, 
au  pied  delaquelle  du  cofté  du  couchant  pafle  une  rivière  fort  ra-  _ 
pide.  On  l’eppell e Sangui-Cija , 8c  en  pluûeurs  endroits  elle  eft 
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fort  profondes:  pleine  de  roches , ce  qui  fait  que  l’eau  en  paroilt 
noire.  On  la  pafle  fur  un  beau  pont  de  pierre  de  trois  arches , fous 
kfquelles  on  a pratiqué  des  chambres  où  le  Kan  vient  quelque- 
fois en  Efté  pafler  la  chaleur  du  jour.  On  y prend  unegrande 
quantité  depoiiTondc  plufieurs  fortes,  8c  principalement  de  bel- 
les truites , Sc  à grand  marché.  Cette  rivieré  fort  d’un  lac  appel- 
lé  àigaguni  qui  eft  environ  à vingt-cinq  lieues  d’Erivan  du  côté 
du  nord,ellefe  va  jetter  dans  l 'Aras  qui  n’en  pâlie  qu’à  trois  lieuè's 
vers  le  midi.  Quoy  que  la  ville  ait  cette  rivière  qui  luy  fert  de  folïé 
à l’occident,  elle  n’en  n’eft  pas  plus  forte}  car  de  l’autre  côté  de  la 
riviere  ce  ne  font  que  des  collines  bien  plus  hautes  que  la  ville. 
Comme  elle  eft  bâtie  fur  le  roc , les  follez  de  la  fortereflè  ne  font 
•au  plus  que  de  trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur.  La  ville  en 
quelques  endroits  a une  double  ceinture  de  murailles  avec  plu- 
fieurs tours  ; mais  ces  murailles  n’eflant  que  de  terre  comme  tou- 
tes les  maifons,  la  piuye  y feroit  plus  de  mal  que  le  canon.  Le 
quartier  d’Erivan  qui  eft  au  Nord.oüeft  eft  comme  un  fauxbourg 
où  il  y a vingt  fois  plus  de  monde  que  dans  la  ville.  C’eft  la  demeu- 
re de  tous  les  marchands  8c  artifans , comme  auffi  de  tous  les  chré. 
tiens  Arméniens , qui  y ont  quatre  Eglife  avec  un  grand  monaf. 
tere.  On  y a bâti  auffi  depuis  peu  un  très  beau  Carvanfera.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  ville,  il  n’ÿ  a que  le  Kan  qui  y demeure  avec 
les  Officiers  de  guerres  8c  les  Soldats , 8t  le  logis  du  Kan  regar- 
de fur  la  riviere.  Ce  Gouverneur  eft  puiflant,  8c  a toujours 
des  forces  fuffifantes  pour  garder  la  frontière.  L’Êfté  eftant  fort 
chaud  à Erivan  il  va  d’ordinaire  le  pafler  à la  montagne  fous 
—descentes.  Dés  qu’il  arrive  une  Caravane  il  eft  obligé  d’en  don- 
ner avis  au  Roy,  8c  s’il  pafle  quelque  Ambafladeur  il  faut  qu’il 
fournifle  à toute  fa  dépenfe , 6c  qu’il  le  fafle  conduire  jufques  fur 
les  terres  d'un  autre  Gouverneur  qui  en  fait  autant.  De  cette  ma- 
niéré les  Ambaflàdeurs  ne  depenfent  rien  s’ils  ne  veulentfurles 
terres  du  Roy  de  Perfe.  A quatre  lieues  de  la  ville  vers  le  midy 
il  y a de  hautes  montagnes , où  les  payfans  qui  habitent  le 
pais  chaud  du  coftéde  laChaldée,  viennent  jufqu’au  nombre 
déplus  de  vingt  milletentes , c’eftàdirede  familles,  chercher  en 
Efté  le  bon  paflurage  pour  leur  bctail,  fit  fur  la  fin  de  l’automne 
ils  reprennent  le  chemin  de  leur  pays.  Je  ne  puis  mieux  comparer 
cet  endroit  de  montagnes,  foit  pour  fes  valons  fit  rivières,  foir 
pour  la  qualité  du  terroir,  qu’à  cette  belle  portion  de  la  SuifTe 
que  l’on  appelle , le  Pays  de  Vaux  6c  mefme  par  une  ancienne 
tradition  on  tient  que  les  Peuples  qui  habitoient  entre  les  Alpes^ 
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& le  MoDtJura , 6c  dont  une  des  Légions  d’Alexandre  eftoit  com  - 
polee , après  qu’ils  l’eurent  fervi  dans  fes  conqueftes , s’arrefterenc 
en  cet  endroit  de  l’Armenie,  qu’ils  trouvèrent  fi  reflèmblantà 
leur  pais  qu’ils  voulurent  y établir  leur  demeure.  Depuis  Tocat 
jufqu  a Tauris , le  pais  n’eft  prefque  habité  que  par  des  chrétiens, 
fie  comme  ce  large  efpace  de  terre  eft  ce  que  les  anciensappel- 
loient  la  province  d’Armenie,  il  ne  faut  pas  s’eftonnerfidans  les 
villes  6c  dans  la  campagne  on  trouve  cinquante  Arméniens  pour 
un  Mahometan.  Il  y a plufieurs  anciennes  familles  Arméniennes 
à Erivan  qui  eft  leur  pays  natal  ; mais  elles  foncfouvent  maltrai. 
tées  par  les  Gouverneurs , qui  eftans  loin  de  la  Cour  font  tout 
ce  qu’ils  veulent.  Cette  ville  n’eftant  pas  éloignée  delà  Provin- 
ce d’où  viennent  les  foyes,c’eft  le  lieu  où  elles  s’afiemblent  tou- 
tes fie  ni  à Erivan  ni  dans  les  autres  pafiages  de  Perfe,  on  n’eft 
point  fujet  comme  en  Turquie  i l’incommodité  d’ouvrir  â la 
douane  les  balots  de  marchandifes.  Il  faut  payer  certains  droits 
pour  les  gardent  des  chemins,  Se  ces  droit  s’appellent  Raderies, 
fie  Raders  ceux  qui  les  lèvent. 

LesKans  ou  Gouverneurs  de  Province  en  Perfe  (ont  civils  aux 
etrangers , particulièrement  quand  fe  font  des  perfonnes  qui  leur 
plailent,  Se  qui  leur  font  voir  quelque  chofe  de  curieux.  En  par- 
tant de  Conftantinophe  pour  mon  premier  voyage  de  Perlé, 
Moniteur  Smit  Refident  à la  Porte  pour  l’Empereur  a voit  un  jeu- 
ne homme  de  Zurich  à Ibn  fervice  nomméRodolfè  qui  eftoit  un 
bon  Horloger,  fit  il  me  pria  de  le  prendre  avec  moy  dans  mon 
voyage.  Eftant  arrivez  â Erivan,  le  Kan  qui  gouvemoit  alors 
la  Province  fie  que  nous  fûmes  falüer  d’abord,  nous  témoigna 
qu’il  eftoit  bien-aifè  de  nous  voir.  En  ce  temps.ià  les  montres^ 
éftoient  rares  dans  le  levant , fie  Rodolfe,  à ce  que  nous  dit  le  Kan, 
eftoit  le  premier  Horloger  qui  eftoit  entré  en  Perfe.  11  luy  fit  ra- 
jufter  une  montre  qu’il  avoit  eul:  de  quelque  marchand , Se  tant 
pour  avoir  le  plaifir  de  le  voir  travailler , qu’afin  que  nous  luy 
ïinffionsjousles  jours  compagnie  à boire,  il  nous  fit  loger  dans 
une  chambre  proche  de  la  Tienne.  Il  aimoitfort  la  débauche,  fie 
pour  mieux  gagner  fon  amitié  dés  que  la  chaleur  commençoit  à 
palier,  depuis  quatre  heures  du  loir  jufques  bien  avant  dans  la 
nuit  il  nous  falloit  luy  tenir  tefte  à boire.  C’eftoit  d’ordinaire  dans 
un  beau  jardin  qu’il  avoit  hors  de  la  ville,  & aux  quatre  coins 
d’un  vivier  qui  eft  au  milieu , il  faifoit  mettre  quatre  grandes  bou- 
teilles de  verre  d’excellent  vin  blanc  fie  clairet,  toutes  les  quatre 
pouvant  tenir  plus  d’un  demi-muids.  Entre  ces  grandes  bouteil. 
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les,  il  y en  avoir  environ  cinquante  de  moindre  grandeur  & tou 
tes  égales  quibordoient  tout  Je  vivier,  «c  chacune  eftoit  de  cino 
ou  fix  pintes.  La  terre  tout  autour  eftoit  couverte  de  grand  tapis 
qui  venoient  jufqu’aux  bouteilles  , & à un  des  bouts  du  vivier 
il  y avoir  un  amphithéâtre  couvert  au/n  r,alx 

l'endroit  où  fe  faifoit  la  debauch» 
toit  que  pour  la  magnificence 
choies. 

Il  avoir  un  grand  genie,&  c’eftlemefme  dontj’ay  parlé  dans 
ma  Relation  du  Serrail  du  Grand  Seigneur,  lequel  après  avoir 
livré  Erivan  à Sultan  Amurat  le  fuivit  à Conftanrinople  & de 
Tint  Ton  favori  en  luy  apprenant  à boire.  Il  eut  comme  jeVavdic 
alors,  une  fin  fonefte,  Sc  telle  que  meritoit  la  trahifon  qu’il  avoir 
faite  à fon  Roy,  4 

Amurat  lailTa  dans  Erivan  une  garnifon  de  vingt. deux  mille 
hommes,  qui  eftoinr  preffez  «c  n’avoienr  prefque  point  déplacé 
pour  fe  loger.  Mais  Cha-Sefi  Roy  dePerlè  vint  bien-toft  après 
avec  une  forte  armée}  s’eftant  mis  à couvert  fur  une  des  colli 
nés  qui  commande  la  ville,  il  la  bâtit  inceflTammenr  de  huit  pièces' 
de  canon  qui  furent  plantées  fur  un  petit  fort  qu’il  fit  élever  en- 
peu  de  temps.  Dés  le  quatrième  jour  il  fit  breche,  & ce  Prince 
qui  n’a  voit  pas  auparavant  la  réputation  d’eftre  vaillant  fut  le 
premier  i l’aflaut  & prit  la  ville,  où  il  y avoir,  comme  i’ày  dit 
jufqu’â  vingt-deux  mille  Turcs.  Comme  il  les  a voit  fait  fomme^ 
de  le  rendre,  & qu’ils  n’avoient  voulu  venir  à aucune  compofi 
tion , il  ne  leur  donna  point  de  quartier,  & ils  forent  tous  taillez 
en  pièces.  Amurat  prit  depuis  fa  revanche  contre  Cha-Sefi  mais 
peu  noblement,  «centrant  viûorieuxdans  Bagdad.il  fitpaflèr 
au  fil  de  l’épée  tous  les  Perfans , contre  la  parole  qu'il  leuravoie 
donnée  de  leur  conlèrver  la  vie. 


I.  Partie, 
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Voicy  le  Plan  d'Erwav  de  fis  faux  bourgs. 

A.  La  Ville  & la  Fortereffe. 

B.  Fauxbourg  habite  par  les  Chrétiens  Arméniens. 

C.  Egüfe.  *y  . 

D.  Convent. 

E.  Rivierede  Sangui-Ciia.  k 

F.  Pont  de  pierre. 

G.  Le  grand  chemin  des  Caravanes. 

H.  Le  fort  que  fit  faire  Cha-Sefi  pour  battre  la  ville. 

I.  Ruiilêau  qui  fort  de  la  montagne. 

K.  Chemin  de Tauris. 

L.  Chemin  de  Teflis  ville  capitale  delà  Géorgie-,  & c’eftaufli 

le  chemin  de  la  montagne  où  le  Kan  d’Erivan  va  pafler 
deux  ou  trois  mois  d’Efté  pour  boire  à la  glace. 

M.  Places  vuides  qui  fervent  de  marchépour  le  débit  de  toutes 

fortes  de  denrées. 
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CHAPITRE  IV. 

Continuation  de  U mefine  route  depuis  Srivam 
jufqua  Tauris. 

D’ErivanàTaurisil  y a d’ordinaire  dix  journées  de  Carava- 
ne , 8c  Nakfivan  eft  fur  le  chemin  dans  une  diftance  preL 
que  égale  de  l'une  8c  de  l’autre.  La  première  journée  on  paflé 
de  grandes  plaines  femées  de  ris  8c  craverfées  de  quantité  de 
ruillèaux.  La  fécondé  on  continue  de  marcher  dans  de  mefmes 
plaines  à la  vue  de  la  montagne  d’Ararat  qu’on  laille  au  midi , Sc 
autour  de  laquelle  il  y a quantité  de  monafteres.  Les  Arméniens 
apcllent  cette  montagne  Mefifoufar , c’eft  à dire  montagne  de 
l’Arche,  parce  que  l’Arche  de  Noë  s’y  arrefta  lors  que  les  eaux 
du  deluge  s’abaiflerent.  Elle  eft  comme  détachée  des  autres 
montagnes  de PArmenie qui  font  une  longue  chaîne,  8c  depuis 
le  milieu  jufqu’au  fommet  elle  eft  continuellement  couverte  de 
neige.  Elle  pâlie  en  hauteur  toutes  les  montagnes  voilines , 8c  en 
mon  premier  voyage  je  la  visdecinqjournées.  Auflî-toft  que  les 
Arméniens  la  découvrent  ils  baifent  la  terre,  puis  levant  les  yeux 
au  Ciel  ils  font  une  ligne  de  croix  8c  difent  quelques  prières.  Mais 
il  faut  remarquer  que  la  montagne  depuis  le  milieu  jufqu’à  la  ci- 
me eft  fouvent  cachée  par  des  niiages  pendant  trois  ou  quatre 
mois,  8c  ayant  paffé  plulîeui»  fois  par  la  mefine  route  je  n’ay  vû 
que  trois  fois  le  hwat  de  la  montagne  découvert.  Dans  les  plai. 
nés  qu’on  traverfe  cette  deuxième  journée , on  voit  au  midi  à une 
lieuë  8c  demie  du  grand  chemin  une  bute  qui  apparemment  eft  un 
ouvrage  de  l’art.  11  y a au  dclïiis  de  grandes  ruines  qui  témoignent 
que  ç’aefté  un  magnifique  château , 8c  c’eft  où  les  Roys  d’ Ar- 
ménie alloienr  prendre  le  divertillèment  de  la  chafle,  particuliè- 
rement pour  la  grue  8c  le  canar. 

Latroifiéme  journée  on  campe  prés  d’un  village  où  il  y a de 
bonne  eau , ce  qui  oblige  la  Caravane  de  s’y  arrefter  , parce 
qu’on  n’en  trouve  point  que  fort  loin  de-là.  Le  lendemain  il  faut 
marcher  en  défilé  dans  un  détroit  de  montagnes,  8c  pafler  une 
aflez  grofle  Riviere  nommée  jirpa-fiu  qui  Ce  jette  dans  l’Aras. 
On  la  pâlie  à gué  quand  elle  eft  bafle  * mais  les  neiges  venant  à 
fondre  8c  à la  groffir  il  fiut  fe  détourner  d’une  lieue , 8c  l’aller  paf- 
fer  fur  un  pont  de  pierre  qui  eft  au  midi.  De-là  ou  vient  camper 
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prés  d’un  villageappellé  Kalifakieni , d’où  il  faut  aller  chercher 
de  l’eau  bien  loin.  La  cinquième  journée  on  eft  toûjours  dans  la 
plaine  , au  bout  de  laquelle  on  trouve  un  Carvanfera  appelle  Ka- 
rabagler  fur  un  ruifleau,  6c  on  achevoic  de  le  baftir  à mon  der- 
nier voyage  en  1664.  Ce  ruifleau  prend  fa  fource  trois  ou  quatre 
lieues  plus  haut  du  codé  du  nord,  6c  demi,  lieue  au  defl'ous  de 
Karabaglerj  une  partie  de  l’eau  fecongele  6c  fe  pétrifié,  6c  c’eft 
des  mefmes  pierres  qui  s’y  forment  que  le  Carvanfera  a efté  bafti. 
Cette  pierre  eit  fortlegere,  6c  quand  on  en  a befoin  on  fait  le 
longdn  ruifleau  des  folles  que  l’on  emplit  de  fon  eau,  qui  huit  ou 
dix  mois  après  fe  tourne  en  pierre.  Cette  eau  eftfort  douce  , 6c 
n’a  point  de  mauvais  gouft  5 neanmoins  les  paifans  des  environs 
font  difficulté  d’en  boire,  8c  mefme  n’en  veulent  pas  arroufer 
leurs  terres.  Les  Arméniens  dilentque  Sem  fils  de  Noc  fit  creufer 
le  Rocher  d’où  fort  ce  ruifleau , qui  à quatre  ou  cinq  lieues  de  fa 
fource 6c  à deux  ou  environ  du  Carvanfera,  le  va  jetrer  dans 
i’Aras.Dece  Carvanfera  à Nakfivanil  n’y  a plus  qu’une  petite 
journée. 

Nakjîvam , alids  Naxivatt  félon  l’opinion  des  Arméniens eftla 
plus  ancienne  Ville  du  monde,  bâtie  environ  à trois  lieues  de  la 
montagnefur  laquelle  s’arrefta  l’Arche  de  Noë.  C’eft  d’où  elle 
a pris  fon  nom  : Nuk  en  Arménien  lignifie  Navire , 8c  Sivan  pofè 
ou  demeure.  C’eft  une allez  grande  Ville,  qui  fut  toute  ruinée 
par  l’armée  de  Sultan  Amurat.  On  y voit  les  relies  de  plulieurs 
belles  Mofquées  que  les  Turcs  ont  abatues,  parce  que  les  Seéla- 
teurs  de  Mahomet  ne  veulent  point  entrer  dans  les  Mofquées  des 
Seélateurs  de  Hali , ny  ceux-cy  réciproquement  dans  les  Mol- 
quées  des  autres , 6c  que  les  Turcs  6c  les  Perlans  les  détruifent 
tour  si  tourfelonlefort  de  la  guerre.  Cette  Ville  eft  très  ancien- 
ne, 8c  les  Arméniens  tiennent  que  ce  fut  le  lieu  où  Noc  vint  ha- 
biter en  fortant  de  l’Arche.  Ils  difent  qu’il  y fut  enterré,  6c  que 
fa  femme  eut  fon  tombeau  à Marante  fur  le  chemin  de  Tauris. 
IlpafleàNakfivan  un  petit  ruifleau  dont  l’eau  eft  bonne,  6c 
dont  la  fource  eft  peu  éloignée  de  celle  du  ruifleau  de  Karaba- 
gler.  Les  Arméniens  faifoient  autrefois  un  grand  négoce  de  foye 
en  cette  Ville  qu’on  rebâtit  à prêtent,  8c  il  y a un  Kan  qui  y com- 
mande. Tout  le  pays  entre  Erivan  6c  Tauris  fut  entièrement  ruiné 
par  Chah- Abas  I.  du  nom  Roy  de  Perfe,  afin  que  l’armce  des 
Turcs  qui  marchoit  de  ce  collé,  là  ne  trouvant  rien  de  quoy  lub- 
fifter  , le  détruisît  d’elle-mefme.  Il  voulut  rendre  le  pays  delert, 
Si  emmena  en  Perfe  tous  les habitans  de  Zulfa  6c  des  environs. 
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jeunes  8c  vieux , les  peres , les  meres  êc  les  enfans , dont  il  fit  de 
nouvelles  Colonies  en  divers  endroits  de  fon  Royaume.  Il  fie 
palier  jufqu’à  vingt,  fept  milles  familles  d‘ Arméniens  dans  la  Pro- 
vince de  Guilan  d’où  viennent  les  foyes,  8c  dont  le  rude  climat 
fit  mourir  beaucoup  de  ces  pauvres  gens  accoutumez  à un  air 

{ dus  doux.  Les  plus  confiderables  furent  envoyées  à Ifpahan  où 
e Roy  les  poulla  dans  le  négoce , 8c  il  leur  avançoit  les  foyes  qu’il 
luy  payoientàretourde  voyage , ce  qui  mit  bien-toft  les  Armé- 
niens fur  pied.  Le  Roy  leur  accorda  en  mefme  temps  de  grands 
privilèges  , & entr’autres  qu’ils  auroientleur  Chef  & leurs  Juges 
particuliers,  fans  dépendre  de  la  Juftice  de  Perle.  Ce  ibnt  eux 
qui  ont  bâti  la  Ville  de  Zulfa  , qui  n’eft  feparée  d’ifpahan  que 
parlaRivierede  Senderou  , 8c  au’ils  appellent  Zulfa  la  neuve 
pourladiftinguer  delà  vieille  Zulfa  d’Armenic  qui  eft  la  patrie 
de  leurs  Anceftres.,  ce  que  je  diray  ailleurs  plus  amplement.  Une 
troifiéme  partie  de  ce  peuple  fut  difperfé  dans  plufieurs  villages 
entre  Kpahan  & Schiras  • mais  les  vieillards eftant  morts  tous  les 
jeunes  peu  à peu  fe  firent  Mahometans,  8c  à peine  trouveroir.cn 
aujour-d’huy  deux  Chrcftiens  Arméniens  dans  toutes  ces  belles 
plaines  où  leurs  peres  furent  envoyez  pour  les  cultiver. 

Entre  les  ruines  de  Na  k fi  van  on  voit  celles  d’une  grande  Mof- 
quée  quieftoitune  desplusfuperbesde  l’Afie,  8c  on  croit  qu’el- 
les fut  baftie  en  mémoire  de  la  fepulturede  Noë.  En  fortantdela 
Ville  on  voit  auprès  du  mefme  ruilfeauquiy  pafie  une  tour  donc 
l’archite&ure  eft  des  plus  belles.  Ce  font  comme  quatre  dômes 
joints  enfemble,  qui  fupportentune  efpece  de  pyramide  quifem- 
bleeftrecompofce  de  douze  petites  tours } mais  vers  le  milieu  el- 
le change  de  figure,  8c  montre  quatre  faces  qui  vont  en  dimi- 
nuant & finiflent  en  aiguille.  Tout  l’édifice  eft  de  brique , & tant 
le  dehors  que  le  dedans  eft  un  beau  vernis  avec  plufieurs  fleurs 
de  relief.  On  croit  quec’eft  un  ouvrage  de  Temur-leng  quand  il 
fut  à laconqueftede  laPerfe. 

Avant  que  d’aller  plus  loin  il  faut  s’écarter  un  peu  de  1a  route 
pour  voir  plufieurs  Monaftercs  qui  font  à droit  & à gauche, 8c  où 
il  fe  trouve  plufieurs  choies  dignes  d’eftre  remarquées. 

Entre  Nakfivanôc  Zulfa  de  côté  & d’autre  au  feptentrion  & 
au  midi,  il  y a dix  conventsde  Chreftins  Arméniens  éloignez  de 
deux  ou  trois  lieues  plus  ou  moins  les  uns  des  autres,  llsreconnoif- 
fent  le  Pape,  & font  gouvernez  par  des  religieux  Dominiquains 
de  leurnation.  Pour  en  avoir  toûjours  un  nombre  fuffi(ant,on 
ea-voy  e de  temps  en  temps  à Rome  des  enfans  du  pays  qu’on  juge 
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"■  les  plus  propres  à l'étude,  8c  ils  y apprennent  la  langue  Latine  & 
l’Italienne  avec  les  Iciences  necefl'aires  pour  leur  profeflîon.  On 
compte  en  ce  quartier- là  environ  fix  mille  âmes  qui  fuivent  l’E- 
glife  Romaine  en  toutes  chofcs , à la  referve  de  l’Office  8c  de  la 
Mefl'e  qu’on  chanté  en  Arménien,  afin  que  tout  le  peuple  l’en- 
tende. L’Archevêque  eftant  éleu , on  l’envoye  à R6me  où  le 
Pape  le  confirme.  Il  fait  fa  refidence  dans  un  gros  bourg  qui  eft 
un  des  plus  beaux  lieux  de  toute  l’Afie  ; le  vin  8c  les  fruits  y fonr 
excellens , 5c  on  y trouve  en  abondance  tout  ce  qui  eft  neceffaire 
pour  la  vie.  Chaque  convent  eft  accompagné  d’un  bourg  ou 
gros  village , dont  voicy  les  noms.  Le  premier  8c  le  prin- 
cipal des  dix , qui  eft  du  cofté  du  nord  6c  où  j’ay  efté  exprés- 
deux  fois , s’appelle  Abarener , le  fécond  Abraghonncx , le  troifié- 
meKerna,  le  quatrième  Soletàk , le  cinquième  Kouchkachen , le 
fîxiéme  Giaouk , le  feptiéme  Cbiabounex^,  le  huitième  Araghoucher 
le  neufiéme/Gttif^Æ,  le  dixiéme  Kifonk , & ce  dernier  eft  aux 
frontières  du  Curdiftan  ou  de  l’Aflyrie.  C’eft  où  les  Arméniens 
croyentque  faint  Barthélémy  5c  faint  Matthieu  ont  efté  marty- 
rifez , 6c  ils  difent  qu’ils  en  ont  encore  quelques  reliques.  Plu- 
fieurs  Mahometans  y viennent  en  dévotion , 6c  principalement 
ceux  qui  ont  des  fievres.  Il  y a deux  ou  trois  de  ces  convens  oùi 
l’on  reçoit  charitablement  les  Chreftiens  qui  viennent  de  l’Euro- 
pe , quoy  que  les  moines  y foient  fort  pauvres.  Ils  vivent  d’ailleurs 
avec  une  grande  aufterité,  8c  ils  ne  mangent  prefque  jamais  que 
s ■ des  herbes.  Ce  qui  les  rend  fi  pauvres  eft  la  tyrannie  des  Gou- 
verneurs qui  viennent  de  temps  en  temps,  8c  à qui  il  faut  qu’ils 
falTent  quelques  prefens.  Comme  ils  n’ont  pas  le  moyen  de  don- 
, ner beaucoup, ces  Gouverneurs  ne  les  aiment  pas  , 8c  pouffer 
par  les  autres  Arméniens  qui  peuvent  leur  faire  de  grands  prê- 
tons , ils  traitent  ceux-cy  d’une  maniéré  à les  obliger  d’en  ve- 
nir faire  leur  plainte  au  Roy  , ce  que  j’ay  veu  plufieurs  fois  à 
Ifpahan. 

A une  lieuëêcdemiedu  principal  de  ces  dix  convents,  il  y a 
une  haute  montagne  feparée  de  toutes  les  autres , 8c  faite  en  pain 
defucrecommelePic  de  PIfle.de  Tenerife.  Au  pied  de  cette 
montagne  il  y a quelques  fources  qui  ont  la  vertu  de  guérir  ceux 
qui  ont  efté  mordus  d’un  ferpent , 8c  mefme  fi  l’on  porte  quelques- 
ferpens  à cette  montagne  ils  y meurent  aulfiroft. . 

Quand  la  Caravane  eft  fur  fon  départde  Nakfivan  pour  Zulfa 
qui  n’en  eft  éloigné  que  d’une  journée,  les  principaux  Arméniens 
fe  détournent  d’ordinaire  de  la  route  pour  aller  au  convent  de 
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faint  Efliermc  qui  eft  au  midi.  J‘y  ay  efté  deux  fois  5 la  première 
au  retour  de  mon  quatrième  voyage  de  Perfe,  ne  voulant  pas 
defobligerles  Arméniens  avec  quij’eftois,  6c  qui  fouhattoient 
d’y  aller  pafler  le  carnaval  :Joint  que  nous  n’eftions  pas  alors  en 
Caravane  , & que  nous  avions  fait  une  compagnie  pour  marcher 
inoftreaifelur  nos  chevaux.  La  fécondé  foisVuc  en  1668.  le  1». 
de  Février  au  retour  de  mon  dernier  voyage  des  Indes,  croyant 
y trouver  un  Evoque  Polonois  avec  qui  j’a  vois  affaire,  6c  comme 
il  n’y  eftoit  plus , quelques  indances  que  l’Archevêque  me  fift 
pourm’obligerdem’y  repofêrun  jour  ou  deux, je  nem’y  arreftay 
quequelques  heures,  & partis  à minuit  pour  Nakfivan.  Voi- 
cy  la  route  qu’on  tient  pour  aller  de  Nakfivanà  faint  Eftienne. 

Il  faut  pafler  premièrement  à un  gros  village  appelle  Ecchjîa  , 
où  demeurent  plufieurs  riches  Arméniens  qui  font  un  grand  ne» 
gocedefoye,  6c  qui  y ont  bâti  une  belle  Eglife. 

A deux  lieues  d’Ecclifia  on  paflè  l’Aras  en  bateau,  & il  eft 
prede  en  ce  lieu,  lâ  entre  des  monragnes.  Une  fois  je  l’ay  pafle 
lur  la  glace.  A deux  portées  de  moufqueton  pafle  fur  un  pont 
une  autre  Ri  viere  qui  vient  du  midi  8l  fe  jette  dans  l'Aras.  Du 
pied  du  pont  on  commence  à monter  un  côtau  fur  lequel  on  trou- 
ve un  gros  village  appelle  Cbambi,  dont  cous  les  habitans  tant 
hommes  que  femmes  dés  l’âge  de  dix- huit  ans  entrent  comme  en 
folie , mais  d’une  efpcce  de  folie  qui  n’eft  pas  méchante.  Ceux 
du  pais  croyent  que  c’eft  un  châtiment  du  ciel , depuis  que  leurs 
ancêtres  eurent  perfecuté  dans  ces  montagnes  faint  Barthélémy 
& S.  Matthieu. 

De  ce  village  à faint  Eftienneil  n’y  a plus  qu’une  lieue  5 mais  le 
chemin  eft  fâcheux  ,& il  y a prefque  par  tout  des  précipices  où  il 
faut  neceflairement  mettre  pied  à terre. 

Saint  EJïiennec&iin  convcnt  que  l’on  n’a  commencé  à bâtir 
que  depuis  trente  ans.  Il  eft  dans  les  montagnes  en  un  lieu  defert 
6c  de  difficile  accez } 6c  la  railbn  qui  a porté  les  Arméniens  a 
choifirce  lieu-là  plûtoft  qu’un  autre,  eft  qu’ils  ont  par  tradition 
que  ce  fut  où  faint  Matthieu  6c  faint  Barthélémy  fe  retirèrent 
quand  on  les  pcrfccutoit.  Ils  ajoutent  que  faint  Matthieu  y fit  un 
miracle  ,ôcquen’y  ayant  point  d’eau  en  ce  lieu-là, il  frappa  de 
fon  bafton  en  terre  d’où  il  fortit  d’abord- une  fource  d’eau.  Elle 
eft  environ  à un  demi-quart  de  iieuë  du  convent , cachée  fous  une 
voûte  avec  une  bonne  porte , de  maniéré  que  l’on  ne  peut  gafter 
l’eau.  Les  Arméniens  vont  voir  cette  fource  en  grande  dévotion, 
& on  mene  l’eau  au  convent  par  un  canal  qu'on  a fait  fous  terre. 
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Us  difênt  nuflî  qu’ils  ont  trouve  en  ce  lieu-là  plufieurs  relique* 
que  faint  Barthélémy  & faint  Matthieu  y ont  apportées,  auf- 
quelles  ils  en  ont  a joûté  d’autres  ; 8c  voicy  les  principales  & pour 
lesquelles  ils  ont  leplus  de  vénération. 

Une  croix  faite  du  ballin  où  Jésus- Christ  lava  les  pieds' 
à lès  Difciples.  Au  milieu  de  cette  croix  il  y a une  pierre  blanche, 
8t  ils  dilènt  qu’en  mettant  la  pierre  fur  un  malade , s’il  doit  mourir 
elle  devient  noire,  8c  qu’apres  fa  mort  elle  fe  retrouve  blanche 
comme  auparavant. 

Une  malchoirede  faint  Ellicnnc  martyr,. 

Le  crâne  de  faint  Matthieu.  y 

Un  os  du  col  8c  un  os  du  doigt  de  fâintjean- Baptifte. 

Une  main  de  laint  Grégoire  difciple  de  faint  Denys  l’Areopa- 
gice. 

Un  petit  coffre  où  il  y a quantité  de  petits  morceaux  d’os , qu’il» 
eroyenr  eftre  des  reliques  des  leptanre  deux  Difciples. 

L’Eglife  efl  baftie  en  croix  comme  le  font  toutes  les  Eglifesde» 
Arméniens , 8c  au  milieu  s’élève  un  beau  dôme  autour  duquel 
font  les  douze  Apôtres.  Et  l’Eglife  8c  le  convent  tout  eft  de  pierre 
de  taille,  8c  quoy  queredificeentier  ne  loit  pas  fort  ample,  on  y 
a conlumé  une  grande  quantité  d’or  & d’argent.  Il  y a beaucoup 
de  familles  Armenienesquienfont  encore  incommodées,  8c  on 
leur  avoitinfpiré  une  telledevotion  pour  ce  lieu  là,  que  la  pluf- 
part  des  femmes  à l’infijû  de  leurs  maris  ont  vendu  leurs  joyaux  8c. 
jufquesà  leurs  habits  pour  fournir  aux  frais  du  baftimene. 

La  première  fois  queje  fus  à faint  Eftienne  en  la  compagnie  de 
quelques  Arméniens  avec  qui  je  revenois  d’Ifpahan,  deux  Evê- 
ques fuivis  de  plufieurs  moines  vinrent  nous  recevoir , 8c  nous 
menèrent  dans  une  grande  fàle  où  nous  fûmes  bien  traitez.  Le 
vin  eftoit  excellent,  8c  il  ne  nous  manqua  rien  félon  le  pays  pour 
la  bonne  chere.  C’eft  la  coutume  parmi  les  Arméniens  de  pre^ 
fènter  aux  conviez  un  peu  avant  le  repas  une  grande  coupe  d’eau, 
de  vie , avec  desdragées  de  plufieurs  fortes , 8c  des  écorces  con- 
fites d’orange  8c  decitron  dans  fept  ou  huit  pourcelaines  arran- 
gées dans  un  grand  badin  de  ces  laques  de  la  Chine.  C’eft  un  pe- 
tit préludé  pour  exciter  l’appetit  j les  Arméniens  8c  les  femmes 
mefme  vuident  de  grandes  taflès  d’eau  de  vie.  Après  le  repas  on 
futil’Eglife  où  on  chanta  quelques  hymnes,  8c  au  retour  on 
trouva  dans  Iafale  un  nombre  fuffifant  de  matelas  pour  fe  cou- 
cher. U n’y  a point  d’autres  fortes  de  lits  dans  toute  l’Afie,  la 
nuit  on  étend  des  matelas  fur  des  tapis  ,.8c  on  les  ferre  le  jour. 

Nous 
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Nous  ne  vîmes  point  l’Archevcfque  ce  foir-là  que  dans  l’E- 
glife. 

Sur  le  minuit  toutes  les  cloches  fonnerent,  & chacun  fe  leva 
pour  aller  à PEglile.  Je  crois  qu’on  y futplûtofl  que  de  coûtu. 
me  à caufe  du  carnaval  } car  tant  l’office  que  la  méfié,  tout  fut 
achevé  à la  pointe  du  jour.  Entre  huit  & neuf  heures  du  matin 
on  Ce  mit  à table  ,6c  nous  avions  vû  arriver  auparavant  quan- 
tité de  païfans  des  lieux  circonvoifins  avec  du  vin  , des  fruits , & 
des  viandes  dont  ils  firent  prefent  à l'Archevêque  qui  mangea 
avec  nous. 

Nous  n'eftions  pas  à la  moitié  du  repas , lorfqu’il  vint  nouvelle 
qu’un  Evêqueeftoitmort  à Zulfa  en  s’en  retournant  aux  trois 
Eglifes  , d’où  il  avoir  efté  envoyé  par  le  Patriarche  pour  recevoir 
quelques  droits  fur  des  villages.  L’Archevêque  fe  leva  inconti- 
nent de  table  avec  tous  les  allîfians,&  ils  firent  la  priere  pour  le 
mort.  Enfuite  l’Archevêque  ordonna  à deux  Evêques  & à fix 
moines  d’aller  quérir  le  corps  & de  l’amener  au  convent.  Ils  par- 
tirent aufil  tort,  mais  ils  ne  furent  pas  loin,  & ayant  rencontré 
en  chemin  des  gens  qui  le  portoient,  ils  retournèrent  au  convent 
un  peu  après  la  minuit.  Le  corps  fut  mis  incontinent  dans  l’Eghfe 
fur  un  tapis  eftendu  par  terre , & le  vifage  tourné  vers  l’Autel. 
On  alluma  en  melme  temps  quantité  de  cierges,  & le  refte  de  la 
nuit  deux  moines  fe  relevoientl’un  l’autre  pour  faire  des  prières 
auprès  du  mort.  Le  jour  venu  l’Archevelque,  les  Evelques  & 
tous  les  Religieux  dirent  l’office  des  morts,  ce  quidurabien  une 
heure , & à l’ifiuë  de  la  méfie  on  apporta  le  corps  proche  de  l’Au- 
tel que  les  pieds  touchoient.  Apres  on  leva  le  linceul  qui  cou- 
vroit  la  telle  , & la  fainte  huile  ayant  elle  apportée , l’Archevê- 
que l’oignit  en  fix  endroits  difant  à chaque  fois  quelques  prières. 
Cela  fait  on  recouvrit  la  telle,  puis  tous  enfemble  firent  des 
prières  qui  durèrent  demi-heure. Ces  premières  ceremonies  ache- 
vées on  fortit  de  l’Eglife  avec  de*  croix  8c  des  bannières,  & tous 
les  alfi  Hans  a voient  un  cierge  à la  main  Quand  le  corps  vint  à 
palier  ,un  Evefqueluy  mit  dans  la  main  droite  un  papier  où  ces 
mots  elloient  écrits  ; le  fuis  venu  du  Pere , & je  m'en  retourne  au 
Pere.  Enfuite  il  fut  porté  à la  lèpulturc  qui  elloit  (ur  une  petite 
montagne  prés  du  convent , & l’ayant  poiè  fur  le  bord  de  la  folle 
ils  firent  des  prières  durant  un  quart  d’heure.  Cependant  un 
Evefque  defcenditdans  la  fofiè,  èc  ôtant  toutes  les  pierres  qu’il 
y trouvoit  fit  le  lieu  uni , après  quoy  on  y dévala  le  corps  envelo- 
pé  d’un  grand  linceul.  Alors  i’Evelquc  l’ajulla  félon  leur  coûta. 

/.  Partie.  F 
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me  luy  leva  la  telle  un  peu  haut, 8cluy  tourna  la  face  vers  le  le- 
vant Enfuite  l’Archevefque  8c  tous  les  afliftans  prirent  chacun 
une  poignée  de  terre  que  l’ Archevelque  bénit,  8c  la  donnant  à 
l'Evefque  il  l’épandit  par  deflus  le  corps.  Enfin  l’Evefque  fortit 
de  la  folle , on  la  remplit  de  terre  , 8c  nous  retournâmes  au  con- 

vent  pour  y achever  le  carnaval. 

De  faint  Eftienne  on  defcend  une  lieue  julqu  a l Aras , que  1 on 
coftoye  prefque  toâjours  j ufques  à Zulfa  où  on  regagne  la  route, 
Si  l’on  veut  on  peut  prendre  une  autre  chemin  plus  court  d une 
lieue  , 8c  couper  comme  j’ay  fait  quelque  fois  droit  par  la  mon. 
tagne,oùon  ne  vient  tomber  à l’Aras  qu’à  une  demi-lieuc  de 
Zulfa.  Mais  le  chemin  eft  tres-facheux  8c  plein  de  mauvais  pas, 
ce  qui  rend  l’autre  plus  frequente  8c  plus  ordinaire. 

Mais  il  faut  revenir  à Nakfivan  pour  reprendre  la  grande  rou- 
te , dont  je  me  fuis  détourné  pour  aller  voir  tous  ces  Monafteres 

Arméniens.  . . . . 

A demi-lieuëde  Naxfivanon  trouve  une  Riviere  qui  le  jet- 
te dans  l’Aras , 8c  on  la  pafle  fur  un  pont  de  pierre  de  douze  ar- 
ches quoy  que  d’ordinaire  il  y ait  peu  d’eau.  Mais  quand  les 
neiges  viennent  à fondre  ou  qu#il  tombe  de  grandes  pluyes,  elle 
groificaulfi-toll  8c  on  ne  pourroit  la  pafler  à guc.  Dans  une  prai- 
rie qui  fuit  le  pont , 8c  où  nous  campâmes  à mon  dernier  voyage, 
il  y a une  fontaine  dont  l’eau  eft  tiede,  8c  elle  lâche  le  ventre 
à ceux  qui  en  boivent.  C’eft  à ce  pont-là  où  le  Maiftre  du  péage 
de  Nakfivan  vient  prendre  les  droits,  quand  la  Caravane  nar- 
relie  point  dans  la  Ville.  On  paye  ptfur  charge  de  chameau  dix 
Abalhs  qui  reviennent  à neuf  livres  de  nollre  monnoye,  8c  c eft 
pour  la  garde  des  chemins.  Cette  forte  de  droits  qui  vont  du  plus 
au  moins  fe  payent  en  divers  lieux  delà  Perfe  fans  que  Ion  vifite 
les  marchandées.  Les  Gouverneurs  chacun  dans  fon  reuort  en 
répondent  (i  elles  eftoient  volces  , ce  qui  rend  la  feureté  des  che- 
mins  tres-grande  dans  toute  la  Perfe , 8c  fi  on  veut  on  n a pas  be- 

foin  de  s’allèmbler  en  Caravane  pour  voyager.  t 

De  ce  pont  qui  eft  prés  de  Nakfivan  julques  à Zulfa  il  nva 
qu’une  journée } 8c  parce  que  cette  ville  eft  toute  en  ruine,  les 
Caravi  nés  campent  d’ordinaire  à cinq  cens  pas  au  deçà  fur  le 
bord  de  la  Riviere. 

Zulfa  l’ancienne  partie  des  Arméniens  que  Cha- Abas  emmena 
en  Perfe,  eft  une  Ville  preflee  entre  deux  montagnes  où  pafle 
l’Aras  qui  laiflè  très  peu  de  terrain  décollé  8c  d’autre.  Ilne  com- 
mence à porter  bateau  qu’à  deux  lieues  ou  environ  au  dellbus 
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( car  au  deffusil  ne  peut  guerefouffrir  que  des  radeaux  ) 8c  com- 
me le  pays  s’abaiiïè  8c  s’étend  en  plaines,  il  n’y  a plus  de  roches  à 
craindre,  8c  le  courseft  plus  tranquille.  Il  y avoir  un  beau  ponc 
de  pierre  que  Cha  Abas  fit  rompre,  8c  la  Ville  entière  fut  de. 
truite  pour  ne  rien  laiflèr  aux  Turcs.  Ny  parce  qui  en  refte  ny 

(>ar  fon  affiereon  ne  voit  pas  qu’elleait  jamaiseu  aucune  beauté  • 
es  pierres  eftoient  groflierement  alïèmblées  fans  ciment,  8c  les 
baftimens  reflêmbloient mieux  àdes  caves  qu’à  des  maifons.  Le 
cofté  du  nord-  oüefteftoit  le  plus  habité,  8c  il  n’y  avoir  prefque 
riendel’autre.  Les  terres  qui  font  au  voifinage  de  Zulfa  eftant 
très- fertiles  , il  y eft  revenu  quelques  familles  Armenienes  qui  y 
vivent  doucement.  Cotgici-Nazar  l'un  des  principaux  Arméniens 
qui  fortirent  de  Zulfa  s’eftant  rendu  puilîant  dans  le  négoce,  8c 
ayant  acquis  un  grand  crédit  auprès  de  Cha- A bas  8c  de  Cha- 
Sefi  fon  fuccefleur  qui  le  firent  Kclontcr , c’eft  à dire  Chef  8c 
Juge  de  la  Nation  Arménienne , fit  baftir  en  fave^Pde  fa  patrie 
deux  grands  Carvanferas  qu’on  voit  à Zulfa  de  cofté  8c  d’autre 
delà  Riviere.  Il  yafaitunedépenfe  déplus  de  cent  mille  écusr 
8c  ce  font  deux  beaux  ouvrages  qui  par  (à  mort  font  demeurez  im* 
parfaits. 

Aune  demi-lieuc  au  deçà  de  Zulfa  avant  que  de  palier  un  tor- 
rent qui  fe  jette  dans  l’Aras  , on  peut  prendre  deux  chemins  pour 
aller  à Tauris.  L’un  eft  à main  droite  tirant  au  fud.eft  , 8c  par  la 
route  ordinaire  j l’autre  à la  gauche  vers  le  nord-eft,  que  nous 
prîmes  huit  ou  dix  de  compagnie  à cheval  à mon  quatrième  voya- 
ge à Ifpahan.  Nous  laiflames  la  Caravane  qui  fuit  la  grande  rou- 
te , 8c  ne  prend  jamais  l’autre  chemin  quoy  qu’il  ne  foit  pas  plus 
long,  parce  qu’il  eft  plein  de  Roches  8c  de  cailloux  qui  gaftent 
le  pied  des  chameaux.Je  fus  bien  aife  de  voir  un  nouveau  pays , 8c 
j’en  feray  en  peu  de  mots  la  defeription  avant  que  de  pourfuivre 
la  grande  route. 

Du  torrent  où  nous  quittâmes  la  Caravane  nous  fûmes  cou- 
cher à un  village  qui  n’en  eft  éloigné  que  d’une  lieuë  8c  de- 
mie. 

Le  lendemain  apres  avoir  coftoyc  l’Aras  cinq  ou  fix  heures  , 
nous  arrivâmes  à Jjijbat  qui  eft  à une  lieuë  de  la  Riviere,  8c  nous 
y demeurâmes  prés  de  deuxjoursà  nous  divertir.  Cen’eft  qu'une  ' 
pétite  Ville  ,mais  qui  eft  tres-belle } il  y a quatre  Carvanferas  8c 
chaque  maifon  a fa  fontaine.  L’abondance  des  eaux  rend  le  ter- 
roirexcellent,  8c  fur  tout  il  y croift  de  très  bon  vin.  C’eft  le  feul 
pays  du  monde  qui  produit  le  Ronas , dont  il  fe  fait  un  fi  grand 
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dcbiten  Perfe8c  aux  Indes.  Le  Rojms  eft  une  racine  qui  court 
dans  la  terre  comme  la  regliflè , & qui  n’eft  gueres  plus  groffe. 
Ellefert  à teindre  en  rouge , 8c  c’eft  ce  qui  donne  cette  couleur 
à toutes  ces  toiles  qui  viennent  de  l’Empire  du  Grand  Mogol. 
Quoy  qu’on  en  tire  de  terre  des  morceaux  fort  longs , on  les 
coupe  de  la  longueur  de  la  main  pour  en  faire  des  paquets  8c  en 
mieux  remplir  desfacs  dans  quoy  on  tranfporte  cette  marcban- 
dife.  C’eft  une  chofe  étonnante  de  voir  arriver  à Ormus  des  Ca- 
ravanes  entières  chargées  de  ce  Ronas  pour  l'envoyer  aux  Indes 
dans  les  navires  qui  y retournent.  Cette  racine  donne  une  forte 
8c  prompte  teinture,  8c  une  barque  d’indiens  qui  en  eftoit  char, 
gée  ayant  efté  brifée  par  leur  négligence  à la  rade  d’Ormus  où 
j’eftois  alors , la  merle  long  du  rivage  où  les  facs  flottoyent  pa- 
rut toute  rouge  durant  quelques  jours. 

En  partant  d’ Aftabat  il  nous  falut  pourvoir  de  paille  8c  d’orge 
pour  nos  ctyaux,  fur  l’avis  qu’on  nous  donna  que  nous  n’en 
trouverions  pas  de  tout  le  jour.  D’abord  on  defeend  une  heure  en- 
tière jufqu’àl’  Aras  qu’on  pafl'e  en  bateau,  8c  le  refte  de  la  joutnée 
on  marche  entre  des  montagnes  parmi  des  torrens  8c  des  caillous. 
Nous  campâmes  cefoir-là  prés  d’un  ruifteaw. 

Le  jour  lui  vant  après  avoir  marché  deux  ou  trois  heures  dans 
un  valonnous  paftames  une  haute  montagne,  au  defius  de  la- 
quelle on  trouve  trois  ou  quatre  méchantes  maifbnsoù  nous  fir- 
mes noftregifte. 

Le  lendemain  qui  fut  le  cinquième  jour  de  noftre  feparation 
d’avec  la  Caravane , nous  marchâmes  en  defeendant  prés  de  trois 
heures  jufqu’à  un  gros  village  dans  une  belle  affiete,  8c  où  il  y a 
d’excellens  fruits.  Nous  y prîmes  une  heure  ou  deux  de  repos  ,8c 
de  là  nous  vinfmes  à un  grand  pont  de  pierre  fur  une  Riviere  où 
il  n’y  a guere  d’eau  que  lors  qu’il  tombe  des  pluyes.  Elle  va  tom- 
ber dans  le  lacdeiî<?»w/  dontjeparleray  plus  bas , 8c  l’eau  de  cet. 
te  Riviere  particulièrement  quand  elle  eft  baft'e,eftfi  acre  8c  de 
fi  mauvais  gouft  que  perfonnes  n’en  peut  boire.Un  quart  de  lieuë 
au  deçà  du  pont  on  trouve  trois  longues  pierres  plantées  en  terre 
comme  des  piliers.  Les  gens  du  pays  difent  qu’elles  ont  efté  po- 
feespour  monument  au  mefme  lieu  où  Darius  fils  d’Hyftafpes 
fut  éleu  Roy  de  Perfe  parl’induftriedefon  Palefrenier  félon  que 
l’hiftoire  le  raconte  5 8c  de  ce  lieu-là  jufqu’à  Tauris  il  n’y  a plus 
guere  qu’une  demi- lieuë. 

Les  montagnes  des  Medes  que  nous  traverfames  par  cette  rou- 
te , 8c  celles  qui  courent  au  Leyant  ver$  les  anciens  Partîtes , (ope 
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les  plus  fertiles  de  toute  la  Perfe.  Elles  portent  des  grains  êc  des 
fruits  en  abondance,  & fur  le  haut  des  montagnes  il  y a de  belles 
plaines  toutes  Cernées  de  bled , & qui  font  de  grand  rapport.  Les 
iources  qui  s’y  trouvent,  6c  les  pluyes  qui  y tombent  y rendent 
touteschofes  beaucoup  meilleures  6c  d’ungoût  pluj relevé  qu’en 
d’autres  Provinces  de  la  Perfe  qui  manquent  d’eau , 6c  elles  (ont 
auiïï  beaucoup  plus  cheres. 

Nous  avons faille  la  Caravane  à une  demi-lieu  ë de  Zulfa  , 6c 
c’eft  là  où  il  nous  faut  retourner  pour  reprendre  la  grande 
route. 

La  Caravane  ayant  pâlie  le  torrent  où  nous  la  quitâmes  vint 
camper  au  bord  de  l’Aras,  qu’elle palTa  le  lendemain  en  bateau. 
Elle  n’entra  point  dans  Zulfa  quoy  qu’elle  en  fût  proche,  parce 
qu’au  delà  de  cette  Ville  il  y a deux  ou  trois  lieues  de  chemin 
tres-rude  6c  peu  frequente,  où  il  faut  inceflamment  monter  8c 
defeendre,  6c  pour  mieux  dire  il  n’y  a point  de  chemin.  Ainû  on 
laide  Zulfa  à la  droite  pour  en  prendre  un  moins  rude,  6c  on  ne 
fait  pas  un  grand  détour.  Après  deux  heures  de  marche  on  pâlie 
prés  d’un  village  nommé  Sugiac:  puis  on  entre  dans  des  bruyères 
entourées  de  hauts  Rochers.  Et  cette  première  journée  on  ne 
trouved’autre  eau  que  d’une  petite  fontaine,  mais  une  eau  fi 
mauvaife  que  les  belles  ont  de  la  peine  d’en  boire. 

Lejour  luivanton  traverfeun  pays  uni,  mais  fort  defert,  où 
on  ne  trouve  qu’un  grand  Carvanfera abandonné,  quoy  qu’on  y 
aitfaitdeladépenfe,8cqu’ilfoit  bafti  de  belle  pierre  de  taille 
qu’ilafalu  y aporter  de  fort  loin.  Delà  on  vient  au  gifte à Maran- 
te célébré  pour  la  fepulture  de  la  femme  de  Noé.  Ce  lieu-là  n’eft 
pas  grand , 6c il  redêmble  plûtoft  à un  bocage  qu’à  une  Ville: 
mais  d’ailleurs  il  eft  dans  une  dtuation  très- agréable  au  milieu 
4’une  plaine  fertile  6c  remplie  de  villages  bien  peuplez.  Cette 

filaine  ne  s’étend  qu’une  lieue  aux  environs  de  Marante,  6c  tout 
e pays  d’alentour  eftprefquedelert.  Il  n’ell  pas  toutefois  entiè- 
rement inutile,  6c  eftanc  comme  une  bruyere  continuelle  qui  ref- 
fembleànos  landes  de  Bourdeaux  , il  fournit  à la  nourriture  des 
chameaux  qu’on  y éleve  pour  les  Caravanes.  C’eft  ce  qui  fait  le 
grand  nombre  de  Chameliers  quifontàSugiac6c  à Marante, 6c 
qui  félon  la  police  quieil  entre  ces  gens-là  .oumifl'ent  une  partie 
de  cette  route.  On  paye  à Marante  treize  Abaflis  qui  font  prés 
de  quatre  écus  pour  charge  de  chameau , 6c  c’eft  comme  j’ay  dit 
plus  haut  un  droit  qui  fe  leve  pour  la  garde  des  chemins. 

De  Marante  on  vient  camper  le  troifiéme  jour  à une  lieue  de 
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Sophiana  dans  une  lande  où  l’eau  ne  vaut  rien  , après  avoir  tra-- 
verféun  pays  meflé  6c  allez  defert  où  on  ne  trouve  qu’un  beau 
Carvanfera  dans  un  valon.  Sophiana  eft  une  aflez  grande  Ville 
qu’on  ne  peut  voir  à moins  que  d’eltre  dedans , à caulè  de  la  quan. 
tité  d’arbres  plantez  dans  les  rues  6c  aux  environs , cequi  luy  don. 
neplûtoftlaÆaced’uneforeft  qued’une  Ville. 

Le  lendemain  qui  eft  la  dixiéme  journée  de  marche  ordinaire 
depuis  Erivan  , apres  avoir  traverfé  de  grandes  plaines  belles  Sc 
fertiles  la  Caravane  arrive  à Tauris.  Ces  plaines  font  entre  cou- 
péesde  plufieursruilîeaux  qui  viennent  des  montagnes  des  Me. 
desducoftc  du  nord  j mais  l’eau  n’en  eft  pas  également  bonne,. 
& il  y en  a quelques  unes  dont  on  ne  peut  boire. 

A moitié  chemin  de  Sophiana  6c  Tauris  il  y a un  côtau  d’où 
l’on  a la  vue  fur  ces  belles  plaines  5 6c  c’cft  où  vint  camper  l’armée 
de  Sultan  Amurat  quand  il  aflîegea  Tauris.  La  nouvelle  eftanc 
venue  à Cha-SefiRoy  de  Perfe  qu’il  l’avoit  brûlée , 6c  qu’il  avan- 
çoit  dans  le  pays  avec  plus  de  cent  mille  hommes , il  dit  fans  s’é- 
mouvoir qu’il  falloir  le  laiflêr  approcher , 6c  qu'il  fçavoit  le  moyen  ' 
defevangerdel’invafîondesTurcs  fans  beaucoup  de  peine.  Il 
n’eftoient  plus  qu’à  quinze  journées  ou  environ  d’Ilpahan,  6c 
ce  fut  alors  que  Cha-Sefi  fit  promptement  détourner  devant  6c 
derrière  toutes  les  eaux,  qui  ne  viennent  que  de  fources,  6c  qui 
nefe  conduifent  que  par  canaux  dans  l’interieur  de  la  Perfe  où 
il  n’y  a point  de  Rivières, 8c  l’armée  des  Turcs  périt  auffitoft  de 
foif  dans  des  pais  vaftes  6 c arides  où-  elle  s’eftoit  imprudemment 
engagée. 

Tattrù  e(laa$).  degré  30.  minutes  de  longitude,  6c  au  40.  de- 
grc  ij.  minutes  de  latitude  , dans  une  plaine  decouverte  où  on. 
ne  voit  aucun  arbre , 8c  environnée  de  montagnes  hors  du  codé 
du  couchant.  La  plus  éloignée  n’eft  qu’à  une  lieuë  de  la  Ville, 
6c  il  y en  a une  qui  la  touche  prefque  au  nord  n’en  eftant  feparce 
que  parla  Ri  viere.  Le  pais  eft  bon  6c  fertile  en  grains,  les  herba- 
ges y font  excellens , ÔC  on  y recueille  en  abondance  toutes  for- 
tes de  legumes.  On  croit  que  Tauris  eftoit  l’ancienne  Ecbatane 
capitale  de  l’Empire  des  Medes , 6c  c’eft  encore  aujourd’huy  une 
grande  Ville  6c  fort  peuplée  , comme  eftant  l’abord  de  la  Tur- 
quie, delà  Mofcovie,  des  Indes  6c  de  la  Perfe.  II  s’y  trouve  une 
infinité  de  Marchands  8c  de  toutes  fortes  de  marchandifes,  mais 
particulièrement  des  foyes  qu’on  y apporte  de  la  Providence  de 
Guilan  8c  d’autres  lieux.  Il  s’y  fait  un  grand  trafic  de  chevaux  qui 
y font  bons  6c  à bon  marché.  Le  vin  6c  l’eau  de  vie  6c  generale- 
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ment  tons  les  vivres  n’y  font  pas  chers,  fie  l’argent  y roule  plus 
qu’en  autre  lieudel’Afie.  Plufieurs  familles  Arméniennes  qui  s’y 
font  habituées  ont  acquis  du  bien  dans  le  trafic,  5c  l'entendent 
mieux  que  les  Perlâns. 

Une  petite  riviere  dont  l’eau  eft  allez  bonne  court  au  milieu  de 
Taurisjelle  s’appelle  Scheinkaïe , fie  il  y a trois  ponts  qui  n’ont 
qu’une  arche  chacun , pour  palier  d’un  cofté  de  la  ville  à l’autre. 
Cette  eau  pour  la  mieux  nommer  n’eft  qu’un  ruifleau  ou  un  tor- 
rent qui  fait  quelquefois  de  grands  ravages,  fie  quandil  vientà 
grofliril  inonde  une  partie  de  la  ville.  Je  parleray  plus  bas  d’une 
riviere  allez  grande  qui  n’en  eft  éloignée  que  d’une  demi- heure 
de  chemin. 

La  plufpart  des  baftimens  de  Tauris  font  de  brique  cuite  au 
Soleil, 8c  les  maifons  des  particuliers  n’ont  la  plufparc  qu'un  éta- 
ge ou  deux  au  plus.  Le  toit  eft  en  terrafte,  fie  au  dedans  elles  font 
voûtées  8c  enduites  de  terre  detrempée  avec  de  la  paille  bien  ha- 
chée qu’on  blanchit  après  avec  de  la  chaux.  En  1638.  la  ville  fut 
prefque  toute  ruinée  par  Sultan  Amurat  Empereur  des  Turcs 
conjmejei’ay  dit  plus  haut:  mais  il  s’en  faut  peu  qu’elle  ne  foit 
toute  rebâtie.  Il  y a des  Bazars  ou  Halles  pour  les  marchandifes 
qui  font  bien  bâtie,  fie  plufieurs  Carvanferas  tres-commodes  dont 
il  s’en  voit  à double  étage.  Le  plus  beau  eft  celuy  de  Mirxg-Sadi 
Intendant  de  la  Province,  qui  l’a  fait  baftir  depuis  peu  avec  un 
Bazar  tout  proche  ; à quoy  il  a joint  une  Mofquée  8c  un  College 
avec  de  bons  revenus. 

Le  grand  trafic  deTauris  rend  cette  ville  renommée  par  toute 
l’Afie , ôc  elle  a un  commerce  continuel  avec  lesTurcs } les  Ara- 
bes , les  Géorgiens , les  Mengreliens , les  Perfans , les  Indiens,  les 
Mofcovires  8c  les  Tartares.  Ses  Bazars  qui  font  couverts  font  toû- 
jours  remplis  de  tres.riches  marchandifes , 8c  il  y en  a de  parci. 
culiers  pour  les  artifans.  La  plufpart  (ont  forgerons , donc  les 
uns  font  des  feies,  les  autres  des  haches,  8c  d’autres  enfin  des  li- 
mes 8c  des  fufils  pour  battre  le  feu  , 8c  pour  prendre  du  tabac.  Il 
,y  en  a aufit  qui  font  des  cadenats  ; car  pour  des  ferrures  les  Levan- 
tins n’en  ont  que  de  bois.  On  y voitdescourneurs  quifourniftenc 
tous  les  lieux  circon  voifins  de  tours  à filer  8c  de  berceaux , 8c  quel- 
ques Orfèvres  qui  ne  font  guere  d’autre  befogne  que  de  méchan- 
tes bagues  d’argent.  Mais  il  y a quantité  d’ouvriers  en  (oye  qui 
fonthabiles  8c  font  de  bellesétofes,  8c  il  y en  a plus  deceux-li 
que  de  toute  autte  forte  d’arrifims.  C’eftàTaurisoùfe  fait  la  plus 
grande  partie  des  peaux  de  chagrin  qui  Ce  confument  en  Perfe  > 8c 
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il  s’y  en  confume  une  grande  quantité,  n’y  ayant  perfonnehors 
les  pay  fans  qui  n’ait  des  botes  8c  des  fouliers  de  chagrin.  Ces  peaux 
fe  font  de  cuir  de  cheval , d’afne  ou  de  mule , 8c  feulement  du  der- 
rière de  la  beftc,  8c  celuyquife  fait  de  la  peau  del’afnealeplus 
beau  grain. 

On  voit  àTauris  plufieurs  relies  de  beaux  édifices  autour  de 
la  grande  place  8c  au  voifinage,  8c  on  laifle  tomber  en  ruine  qua- 
tre ou  cinq  belles  Mofquées  d’une  grandeur  8c  d’une  hauteur  pro- 
digieufe.  La  plus  fuperbe  de  toutes  8c  la  plus  belle  eft  en  fortanC 
delà  ville  fur  le  chemin  d’Ifpahan.  Les  Perfans  l’abandonnent  8c 
la  tiennent  immonde  comme  une  Mofquée  d’heretiques , ayant 
elle  bâtie  par  les  Sounnis  feélateurs  d’Omar.  C’eft  un  grand  bâti- 
ment d’une  très- belle  ftru<fture,Sc  dont  la  face  qui  eft  de  cinquan- 
te pas  eft  relevée  de  huit  marches  del’afliete  du  chemin.  Il  eft 
revêtu  par  dehors  de  brifques  vernillées  de  differentes  couleurs, 8c 
par  dedans  orné  de  belles  peintures  à la  Morefque , 8c  d’une  infi- 
nité déchiffrés  8c  lettres  Arabes  en  or  8c  azur.  Des  deux  cotez 
de  la  façade  il  y a deux  Minarets  ou  tours  fort  hautes,  mais  qui  ont 

f>eu  de  grofteur  8c  dans  lefquelles  toutefois  on  a pratiqué  un  efc a-  ’ 
ier.  Elles  fontauffi  revêtues  de  ces  briques  vernillées,  ce  qui  eft 
l’ornement  qu’on  donne  en  Perfe  à la  plufpart  des  beaux  bâti- 
mens , 8c  chacune  eft  terminée  par  une  boule  taillée  en  turban  de 
la  maniéré  que  le  portent  les  Perlans  La  porte  de  la  Mofquée  n'a 
que  quatre  pieds  de  large , 8c  eft  taillée  dans  une  grande  pierre 
blanche  8c  tranfparente , de  vingt-quatre  pieds  de  haut  8c  de 
douze  de  large,  ce  qui  paroift  beaucoup  au  milieu  de  cette  gran- 
de façade.  Du  veftibule  de  la  Mofquée  on  entre  dans  le  grand 
dôme  de  trente- fix  pas  de  diamètre,  élevé  fur  douze  piliers  qur 
l’appuyent  par  dedans,  feize  autres  le  loûtenant  par  dehors  5 8c 
ces  piliers  font  fort  hauts  8c  de  fix  pieds  enquarré.  Il  y a en  bas 
une  baluftrade  qui  régné  au  tour,  avec  des  portes  pour  palTer  d’un 
codé  à l’autre , 8c  le  pied  de  chaque  pilier  de  la  baluftrade  qui  eft 
de  marbre  blanc  eft  creufé  en  petites  niches  à rez  du  pavé  de  la 
Mofquée,  pour  y mettre  les fouliers qu’on  ofte  toûjourspour  y 
entrer.  Ce  dôme  eft  revêtu  par  dedans  de  carreaux  d’un  beau 
vernis  de  plufieurs  couleurs , avec  quantité  de  fleurons , de  chifres 
8c  lettres,  8c  d’autres  morefques  en  relief,  le  tout  fi  bien  peint  8c  fi 
bien  doré  6c  ajufté  avec  tant  d’art,  qu’il  femble  que  ce  ne  foie 
qu’une  piece  8c  un  pur  ouvrage  du  cizeau.  De  ce  dôme  on  pa lie 
dans  un  autre  plus  petit , mais  qui  eft  plus  beauenfon  efpece.  Il 
y a au  fond  fine  grande  pierre  de  la  nature  de  celle  de  la  façade, 

blanche 
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blanche  & tranfparente,  8c  taillée  comme  une  maniéré  de  porte 
qui  nes’ouvre  point.  Ce  dôme  n’a  point  de  piliers,  mais  à la  hau- 
teur de  huit  pieds  il  eft  tout  de  marbre  blanc , 8c  on  y voit  de* 
pierres  d’une  longueur  & d’une  largeur  prodigieufe:  toute  la  cou- 
pe eft  un  émail  violet  où  font  peintes  toutes  fortes  de  fleurs  pla- 
tes. Mais  le  dehors  des  deux  dômes  eft  couvert  de  ces  briques 
vernifTées  avec  des  fleurons  en  relief.  Sur  le  premier  ce  font  des 
fleurons  blancs  à fond  vert,  8c  fur  le  fécond  des  étoiles  blanches 
à fond  noir , 8c  ces  diverfès  couleurs  frapent  agréablement  la 
veuë. 

Proche  de  la  porte  par  où  l’on  va  du  grand  dôme  à l’autre,  on 
voit  a gauche  unechaife  de  bois  de  noyer  peu  curieufement  tra- 
vaillée, 8c  qui  eft  appuyée  contre  le  mur.  Elle  eft  élevéede  fîx 
marches,  Scn’eft  point  couverte.  Il  y aàmain  droite  une  autre 
chaife  de  même  bois  8c  d’un  allez  bel  ouvrage, cou  verte  d’un  petit 
daix  de  mefme  étofe,8c  appuyée  auffi  contre  le  mur.  Il  y a un  pe- 
tit baluftre  autour,8c  on  y monte  par  quatorze  marches. Du  coftc 
du  midi  de  la  Mofquée  il  y a deux  grandes  pierres  blanches  8c 
tranfparentes , que  le  Soleil  quand  il  donne  deflus  fait  paroiftre 
rouges , 8c  mefme  quelque  temps  apres  qu’il  eft  couché  on  peut  li- 
re au  travers  par  fa  réverbération.  Cette  forte  de  pierre  eft  une 
efpece  d’Albaftre,  8c  elle  le  trouve  dans  le  voifinagede  Tauris, 
comme  je  diray  plus  bas. 

Vis  à vis  de  la  Mofquée  de  l'autre  côté  du  chemin  on  voit  une 
grainde  façade,  qui  refte  feule  d’un  baftiment  qu’on  a laiflé  rui- 
ner. C’eftoit  la  demeure  du  Schec-Imanou  du  grand  Preftre.  Il 
y avoit  de  grands  bains  qui  font  auflî  tous  détruits , 8c  il  y en  refte 

3uelques-uns  qui  eftoient  les  moins  beaux  qu’on  a encore  foin 
'entretenir. 

Dans  la  grande  place  de  Tauris  8c  aux  environs  il  y a une  belle 
Mofquée , un  College , 8c  un  Château  qui  tombent  en  ruine  , 8c 
tous  ces  édifices  font  abandonnez  , parce  qu’ils  ont  fervi  aux 
Sounnis  fe&ateurs  d’Omar.  Allez  prés  de  la  mefme  place  il  y a. 
une  Eglife  d’ Arméniens  ruinée,  où  ils  difent  que  fàinte  Helene 
envoya  une  partie  de  la  vraye  croix.  On  voit  encore  une  Mof- 
quée qui  futautrefois  une  Eglife  dediée  à S.  Jean  Batifte,8c  on 
croit  qu’une  de  fes  mains  y a efléconfervée  longtemps. 

Les  Capucins  ont  une  maifon  afTez  commode  à Tauris,  8c  ce- 
luy  qui  a le  plus  contribué  â leur  établiflement , 8c  qui  les  a toû- 
jours  appuyez  de  fa  protection  ,eft  Mirza-Jbrabim  à prefent  In- 
tendant de  la  Province,  8c  dont  le  crédit  égale celuy  duKande 
I.  Partie - G 


5o  VOYAGES  DE  PERSE. 

Tauris  qui  eft  le  premier  gouvernement  de  la  Perle.  Cét  Inten. 
dant  s’eftrenduconfiderableàla  Cour , 6cs’ell  mis  très  bien  au- 
près du  Roy  par  Tes  foins  infatigables  fie  fon  adrede  particulière  à 
augmenter  les  finances,  ayant  trouvé  pour  cela  des  fecretsqui 
n’eftoient  pas  entrez  dans  l’efprit  d’aucun  de  ceux  qui  l’ont  précé- 
dé dans  la  mefme  charge.  11  eft  curieux  de  toutes  les  belles  feien- 
ces , ce  qui  eft  rare  parmi  les  Orientaux , & il  a pris  plaifir  à s’ap- 
pliquer aux  Mathématiques  6c  à la  Philofophiedans  l’entretien 
qu’il  avoit  fouvent  avec  le  Pere  Gabriel  de  Chinon  Gardien  du 
Convent  des  Capucins  de  Tauris.  Mais  ledefirqueMirza-Ibra- 
him  a eu  de  faire  aufli  inftruire  (es  deux  fils  qui  ont  profité  des  le- 
çons du  Pere  Gardien,  eft  le  principal  motif  qui  l’a  porté  à faire 
du  bien  aux  Capucins.  Il  leur  a achepté  une  place  pour  baftir  une 
maifon , 6c  a fourni  libéralement  à une  partie  de  ladépenfe. 

Dans  le  Meidan  ou  la  grande  place  de  la  ville,  tous  les  foirs 
quand  le  foleil  fe  couche , 8c  tous  les  matins  quand  il  fe  leve , il  y a 
des  gens  gagez  pour  faire  pendant  une  demi-heure  un  terrible 
concert  de  trompetes  6c  de  tambours.  Ils  fe  rangentàuncoftéde 
la  place  dans  une  galerie  un  peu  élevée,  6c  cela  fe  pratique  dans 
toutes  les  villes  de  Gouvernement  en  Perfe. 

En  fortant  de  Tauris  du  cofté  du  nord  il  y a une  montagne  qui 
en  eft  tout  proche,  n’y  ayant  que  la  riviere  entre-deux.  Elle  s’ap. 
pelle  Einali-  zeinah , 6c  il  y avoit  autrefois  au  deflus  un  bel  hermi- 
tage  d’ Arméniens  que  les  Mahometans  ont  converti  en  Mofquce. 
Au  bas  de  la  montagne  on  voit  une  forterefle  8c  une  Mofquée 
qu’on  laide  tomber  en  ruine,  parce  qu’elles  ont  efté  bâties  par  les 
Othomans.  Il  en  eft  de  mefme  d’un  Monaftere  qui  eft  un  peu 
plus  loin  fur  le  bord  d’un  précipice  $ 6c  proche  de  là  il  y a deux  ca- 
ves où  l’on  void  quelques  fepultures  8c  des  colomnes  de  marbre 
couchées  par  terre.  11  y a aufli  dans  la  Mofquée  quelques  tom- 
beaux des  anciens  Roys  des  Medes , 8c  ce  qui  en  refte  montre 
aflez  que  l’ouvrage  en  eftoit  beau. 

Sur  la  route  de  Tauris  à Ifpahan  environ  à une  demi-Iieuë  des 
derniers  jardins  de  la  ville , entre  plufieurs  croupes  de  montagnes 
qu’on  laide  à main  droite,  on  voie  fur  la  plus  haute  où  jamais  il  n’y 
eut  d’eau , 8c  où  mefme  il  eft  impollîble  d’en  conduire , un  pont 
de  cinquante  pas  de  long  dont  les  arches  font  fort  belles,  mais 
qui  peu  à peu  tombe  en  ruine.  Ce  fut  un  Moullah  qui  le  fit  bâ- 
tir (ans  que  perfonne  pût  juger  de  fon  deftein,  8c  on  ne  peut  de  ce 
cofté- là  venir  à Tauris  fans  voir  ce  pont,  parce  qu’il  n’y  a point 
d’autre  chemin , ÔC  qu’à  droite  6c  à gauche  ce  font  des  eaux  8c  des 
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précipices.  On  fçeut  depuis  par  fon  propre  aveu  qu’une  pure  va- 
nité luy  avoir  fait  entreprendre  cet  ouurage,  fçachant  que  Cha- 
Abas  I.  du  nom  devoir  venir  à Tauris.  Le  Roy  y vint  en  effet 
quelque  temps  apres,  Sc  voyant  fur  le  haut  de  cette  montagne 
un  pont  qui  ne  pouvoiteftre  utileàquoy  que  cefufl,  il  demanda 
quiefloit  celuy  qui  l’avoit  fait  faire,  8c  quel  eftoitfon  deffein.  Le 
Moullah  qui  eftoit  venu  au  devant  du  Roy , & qui  fe  trouva  prés 
de  fa  perlonne  quand  il  fit  cette  demande;  Sire,  luy  dit-il,  jcn’ay 
fait  bâtir  ce  pont  qu’afin  que  voltre  Majefté  venant  à Tauris , elle 
s’informait  de  celuy  qui  l’a  fait  faire.  On  peurjugerparlàqucle 
Moullah  n’avoit  autre  ambition  que  d’obliger  le  Roy  à parler  de 
luy. 

A une  lieue  de  Tauris  au  couchant  d’elté  on  trouve  au  milieu 
d’un  champ  une  grofiê  Tour  de  brique appellée  Kanh.iz^n.  Elle 
a environ  cinquante  pas  de  diamètre , & quoy  qu’ellefoit  à demi- 
ruïnëe  elle  efk  encore  fort  haute.  Il  femble  que  ça  efté  le  don- 
jon de  quelque  Challeau,  & il  relie  encore  autour  de  hautes  mu- 
railles , qui  pour  n’ellre que  de  gazon  paroiffént  neanmoins  ellre 
fort  anciennes.  Onnefçait  pas  certainement  par  qui  cette  tour  a 
ellé  bâtie;  mais  plufieurs  lettres  Arabes  qui  font  lurla  porte  font 
’juger  que  c’elt  un  ouvrage  des  Mahometans.  En  l’année  1651.  il 
y eut  à Tauris  & aux  environs  un  grand  tremblement  de  terre , 
plufieurs  maifons  furent  renverlées,  & cette  tour  fendant  de  haut 
en  bas,  il  en  tomba  une  partie  dont  le  dedans  fut  rempli. 

Outre  la  petite  rivierequi  court  dans  Tauris , il  en  palTe  une  au- 
tre plus  grande  à demi,  lieuë  de  la  ville,  fur  laquelleau  mefmeen- 
droit  il  y aunaffez  beau  pont  de  pierre.  On  voit  tout  proche  une 
fepulture  couverte  d’un  petit  dôme,  où  lesPerfans  difentque  la 
fœur  d'Iman-Riza  efk  enterrée,  & ils  l’ont  en  grande  vénération. 
La  riviere  qui  palTe  fous  le  pont  vient  des  montagnes  du  nord, 
& fe  va  rendre  dans  le  Lac  de  Roumi  à trefce  ou  quatorze  lieues  de 
Tauris.  On  l’appelle  yiggi  fou,  c’elk  à dire , Eau-amere,  parce 
que  fon  eau  ell  tres-mauvailê,  &c  qu’il  ne  s’y  trouve  aucun  poilTon. 
11  en  ell  de  melme  du  Lac,  qui  a environ  quinze  lieuës  de  tour, 8c 
dont  l’eau  ell  comme  noire.  Les  poiflbns  qui  s’y  rendent  avec 
plufieurs  ruilTeaux  qui  tombent  dedans,  deviennent  d’abord 
aveugles,  8c  au  bout  de  quelques  jours  on  les  trouve  morts  fur 
le  rivage.  Ce  Lac  prend  Ion  nom  d’une  Province  & d’une  petite 
ville  qui  s’appellent  Roumi , fie  n’ell  éloigne  de  Tauris  que  de  dix 
ou  onze  lieues. 

Au  midi  du  Lac  fur  le  chemin  qui  mene  à une  petite  ville  num- 
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mée  Tokariam , on  voit  un  coteau  qui  s’abaiiïe  infenfiblement, 
& dont  le  doux  penchant  forme  un  terrain  uni  où  bouillonnent 
plufieurs  fources.  Elles  s’étendent  à mefure  qu’elles  s’éloignent 
du  lieu  où  elles  commencent  à fe  montrer, & la  terre  où  elles  cou. 
lent  a quelque  choie  d'afliz  lîngulier  pour  tenir  lieu  entre  nos  re- 
marques Elle  eftde  differente  nature:  La  première  terre  qui  Ce 
leve  ferra  faire  de  la  chaux  ; celle  qui  eft  au  delîous  eft  une  pierre 
troüée  & fpongieufe  qui  n’eft  bonne  à rien  ; fie  celle  qu’on  trouve 
après  comme  un  troifiéme  lit,  eft  cette  belle  pierre  blanchâtre  & 
& tranfparente  au  travers  de  laquelle  on  voit  le  jour  comme  au 
travers  d’une  vitre , fie  qui  eftant  bien  taillée  fert  d’ornement  aux 
maifons.  Cette  pierre  n’eft  proprement  qu’une  congélation  des 
eaux  de  ces  fourees,  fie  il  s’y  eft  trouvé  quelquefois  des  reptiles 
congelez.  Le  Gouverneur  de  la  Province  envoya  enprefentpour 
une  grande  rareté  i Cha-Abas  une  de  ces  pierres  où  il  Ce  trouva 
un  lézard  d’un  pied  de  long.  Celuyqui  la  prefenta  au  Gouver- 
neur eut  pour  reconnoillance  vingt  romans  ou  trois  cens  écus,  fie 
depuis  j’en  ay  offert  mille  pour  la  mefme  piece.  En  certains  en- 
droits de  la  Province  de  Mazandran,  où  la  mer  Cafpie s’avance 
le  plus  dans  les  terres  de  Perfe , on  trouve  aulfi  de  ces  pierres  con. 
gelces , mais  en  bien  moindre  quantité  que  vers  le  Lac  de  Rou- 
mi , ôc  on  voit  quelquefois  des  morceaux  de  bois  8c  des  vermiL 
féaux  pris  dans  la  pierre.  J’ay  eu  la  curiofité  d’apporter  la  charge 
d’un  Chameau , c’eft  à dire  prés  de  dix  quintaux  de  ces  pierres 
tranlparentes,  & je  lesay  lailléesàMarfeille  jufqu’à-ce  que  j’aye 
vu  à quoy  je  pourray  mieux  les  employer. 


CHAPITRE  V. 

Suite  de  la  grande  route  de  Conflantinople  en  "Perfe , depuis 
Tauris  jufquk  Jfpahan  par  Ardeuil  Casbin. 

DE  Tauris  à Ifpahan  on  compte  d’ordinaire  vingt-quatre 
jours  de  marche  de  Caravane. 

Le  premier  jour  on  pâlie  des  montagnes  arides,  8c  on  trouve  i 
quatre  lieues  de  Tauris  un  des  plus  beaux  Carvanferasdela  Perfe. 
C’eft  Cha-Stfi  qui  l’a  fait  baftir;  il  eftlpacieux  & fort  commode, 
fie  il  y peut  loger  cent  perfonnes  avec  leurs  chevaux.  Dans  toute 
la  Perle,  & particulièrement  depuis  Tauris  jufqu’à  Ilpahan,  fie 
de  là  jufqu’à  Ormus , on  trouve  tous  les  jours  des  Carvanferas 
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dans  une  jufte  diftance.  Je  feray  ailleurs  la  defcription  de  c es 
hoftelleries  de  Levanr. 

Le  fécond  jour  on  defcend  une  montagne  fort  rude  8c  où  le 
chemin  eft  fort  étroit.  C'cft  au  bas  de  cette  montagne  où  les 
Marchands  ont  à choifir  deux  chemins  pour  le  rendre  à-Ifpa- 
han , 8c  chacun  luit  en  cela  Ion  inclination  ou  fes  affaires.  Ceux 
qui  veulent  luivre  la  route  ordinaire  8c  le  droit  chemin  par  les 
villes  de  Kom  8c  de  Kachan  , lailTentà  gauche  un  étang  qui  fe- 
pare  les  deux  routes;  8c  ceux  qui  veulent  aller  par  Ardeüil  8c 
Cafbin  deux  autres  bonnes  villes  , laillent  l’etang  à droite  8c 
prennent  le  long  de  la  montagne.  De  Tauris  ïArieuil^  il  n’y  a 
guerre  moins  de  douze  lieues  j depuis  Perang  le  pays  eft  allez 
bon,  8c  je  décriray  cette  route  la  première. 

Ardeiiil  eftant  fi  peu  é oignée  de  Tauris  eft  à quelques  minu- 
tes prés  aux  mefmes  degrez  de  longitude  8c  de  latitude.  Cette 
ville  eft  renommée,  tant  pour  le  grand  8c  premier  abord  des 
foyes  qui  viennent  de  la  Province  de  Guilan , dont  elle  eft  voi- 
fine,que  pour  la  fepulture  de  Cha-Sefi  I.  du  nom  Roy  de  Per- 
fe,  8c  d'autres  Princes  de  fa  mailon.  Les  avenues  en  font  a- 
greables,8c  ce  font  des  allées  de  grands  arbres  appeliez  Tchi- 
nar  plantez  en  droite  ligne  dans  une  jufte  diftance.  Elle  eft 
d’une  grandeur  mediore,  8c  affife  dans  une  belle  ouverture  de 
montagnes.  Celle  qui  eft  la  plus  proche  de  la  ville  , appel Ice 
Scvalan,  eft  une  des  plus  haute  de  la  Medie.  Les  maifons  d’ Ar- 
deüil font  bafties  de  terre  comme  dans  toutes  les  autres  villes 
de  la  Perfe,  8c  les  rues  y font  fort  inégales,  fales  8c  étroites.  Il 
n’y  en  a qu’une  qui  eft  allez  belle,  à un  des  bouts  de  laquelle 
eft  baftie  l’Eglife  des  Arméniens.  Une  petite  riviere  palTe  au 
milieu  de  la  ville,  qui  fortant  des  montagnes  voifines  prend  Ion 
cours  d’orient  en  occident.  On  la  divife  en  plufieurs  canaux 

Eour  arrouler  les  jardins,  8c  en  divers  endroits  on  a planté  de 
eaux  arbres  qui  réjoüiflent  la  veuc  , 8c  rendent  la  ville  plus 
agréable.  Le  Meydan  ou  la  place  du  marché  eft  grande  , plus 
longue  que  large,  8c  un  beau  Carvanlèra  que  le  Kan  a fait  bâ- 
tir répond  fur  un  des  coftez  de  cette  place.  Il  y en  a d’autres 
allez  commodes  en  d’autres  endroits  de  la  ville,  aux  environs 
de  laquelle  on  voit  de  beaux  jardins,  particulièrement  celuy  du 
Roy  où  on  fe  rend  par  une  belle  8c  longue  allée  de  quatre 
rangs  d’arbres,  au  bout  de  laquelle  on  découvre  un  grand  por. 
tail  qui  y donne  entrée.  Quoy  que  le  terroir  d’Ardeüil  loii  bon 
pour  la  vigne , on  n’y  en  voit  point,  8c  on  ne  fait  point  de  vin 


54  VOYAGES  DE  PERSE, 

qu’à  plus  de  quatre  ou  cinq  lieués  loin  de  la  ville.  Les  Armé- 
niens qui  demeurent  à Ardeüil  en  ont  roûjours  bonne  provi- 
lîon } mais  il  n’y  a point  de  lieu  dans  la  Perfe  où  il  faille  apor- 
ter  tant  de  précaution  pour  y en  faire  entrer  , Se  mefme  pour 
y en  boire,  la  chofe  devant  cftre  fort  fecrette.  II  faut  s’en  ca- 
cher comme  on  feroit  d’une  mauvaife  action,  fie  cette  con- 
trainte eft  un  effet  de  la  fuperflition  Mahomerane  , les  Per- 
fans  ayant  une  fi  particulière  vénération  pour  ce  lieu,  là, 
qu’ils  croiroient  pecher  de  fouffnr  qu’on  bull  du  vin  ouverte- 
ment. 

On  vient  de  toute  la  Perfe  en  pèlerinage  au  fepulchre  de 
Cha.  Sefi , qui  avec  le  grand  abord  des  foyes  dont  je  parleray 
plus  bas  , rend  Ardeüil  une  des  plus  confiderables  villes  du 
Royaume.  La  Mofquée  dans  laquelle  il  eft  enterré  eft  accom- 
pagnée de  plufieurs  bâtimens,  dont  l’entrée  donne  furie  Mey- 
dan  qu’elle  vient  joindre  au  nudy  par  un  grand  portail.  La  por- 
te eft  croifée  de  chaifnes  de  fer  attachées  à de  grofles  boucles 
fie  quand  un  criminel  peut  les  toucher  fie  entrer  dans  la  premiè- 
re cour , il  eft  en  feureté  8e  on  n’oferoit  le  prendre.  C’eft  une 
grande  cour  plus  longue  que  large,  fie  au  dehors  du  cofté  qui 
regarde  le  Meydan  on  a bafti  le  long  du  mur  des  boutiques  pour 
des  marchands  fie  des  artifans.  r 

De  cette  grande  cour  on  pafle  à une  fécondé  de  moindre 
étendue  fie  pavée  de  pierres  plates,  avec  un  ruifleau  qui  court 
au  milieu.  On  y entre  par  une  grande  porte  croifée  de  chaifnes 
de  fer  comme  la  première, fie  qui  eft  à main  gauche  au  coin  de 
la  grande  cour.  Elle  conduit  d’abord  fous  un  portique,  où  il  y 
a de  grands  balcons  élevez  à la  façon  du  pais , fur  Jefquels  on 
voit  plufieurs  perfonnes,  pèlerins,  ou  autres  gens  que  de  mau- 
vaifes  affaires  obligent  à rechercher  cét  azile.  C'eft  en  ce  lieu 
Ja  où  il  faut  quitter  l’épée  fie  le  ballon  avant  que  de  palier  ou. 
tre,  fie  donner  quelque  chofe  à un  Moulluh  qui  eft  toujours  là 
avec  des  livres,  v * 

Dans  cette  féconde  cour  ou  coule  un  ruifleau , d’un  coftc  font 
les  bains , de  l’autre  les  greniers  à riz  Se  à bled  } fie  à main  gau- 
che au  bout  de  la  mefme  cour,  il  y a une  petite  porte  qui  con- 
duit au  heu  où  tous  les  jours  foir  fie  matin  on  diftribué  aux  pau- 
vres les  aumônes  royales . ce  qui  fe  fait  vis  à vis  des  cuifines. 
Cette  porte  eft  couverte  de  lames  d’argent , fie  il  y a dans  ces  cui- 
hnes  vingt- cinq  ou  trente  fourneaux  pratiquez  dans  l’épaifleur 
ou  mur,  avec  autant  de  chaudières  où  on  apprefte  quantité  de 
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viandes  & de  Pilau , tant  pour  les  pauvres  que  pour  les  Officiers 
de  la  Mofquée.  Pendant  qu’on  fait  cette  diftribution , le  maiftre 
Cuifinier  qui  commande  à tous  les  autres  eftaffis  dans  une  chai- 
fe  couverte  de  lames  d’argent,  8c  prend  garde  que  tout  fe  faffe 
avec  ordre.  Il  fait  tous  les  jours  mefurer  le  riz  pour  les  marmi- 
tes , 8c  couper  les  viandes  en  fa  prefence , 8c  tout  fe  gouverne 
dans  cette  maifon  Royale  avec  une  grande  œconomie. 

Au  bout  du  portique  qui  fuit  la  première  cour , il  y a deux 
portes  l’une  après  l’autre  de  moyenne  grandeur,  couvertes  tou- 
tes deux  de  lames  d’argent,  8c  qui  donnent  padage  à un  corri- 
dor. Entre  ces  deux  portes  on  voit  à main  droite  une  petite 
Mofquée  où  il  y a quelques  tombeaux  de  Seigneurs  Perfans. 
Quand  on  a pâlie  le  Corridor  on  entre  dans  une  petite  cour, 
8c  à main  gauche  eft  la  porte  de  la  Mofquée  où  font  les  tom- 
beaux des  Princes  de  la  maifon  Royale  de  Perle,  Il  fe  faut  bien 
garder  de  marcher  lurle  leüil  des  portes  qui  d’ordinaire  eft  cou- 
vert de  lames  d’argent } c’eft  un  crime  à ne  pouvoir  eftre  ex- 
pié que  par  un  chaftiment  tres-fevere.  On  paffe  d’abord  par 
une  petite  allée  qui  mene  à la  Nef  fort  richement  tapillée,  au- 
tour de  laquelle  il  y a des  pupitres  chargez  de  gros  livres , où 
Jifent  continuellement  les  Moullahs  ou  Do&eurs  de  la  Loy  ga- 
gez pour  le  fervice  de  la  Mofquée.  Au  bout  de  la  Nef  qui  n’efl: 
pas  grande,  il  y a un  petit  Dôme  en  o&ogone  comme  une  ma- 
niéré de  Chœur  d’Eglife,  au  milieu  duquel  eft  le  fepulchre  de 
Cha-Sefi.  Il  n’eft  que  de  bois,  mais  bien  travaillé,  8c  c’eft  un 
bel  ouvrage  de  marqueterie.  Il  n’excede  pas  la  hauteur  d’un 
homme  de  la  taille  ordinaire,  8c  paroift  comme  un  grand  co- 
fre  dont  les  quatre  coins  d’enhaut  portant  quatre  grolles  pom- 
mes d'or.  On  le  rient  couvert  d’un  brocard  rouge , 8c  les  autres 
tombeaux  qui  l’accompagnent  (ont  couverts  de  mefme  de  ri- 
ches étoffes.  Tant  au  Chœur  qu’en  la  Nef  il  y a quantité  de 
lampes,  les  unes  d’or,  les  autres  d’argent , 8c  la  plus  grande  de 
routes  eft  d’argent  vermeil  doré  d’une  belle  cizelure.  Il  y a auffi 
fix  grands  chandeliers  d’un  bois  exquis  couverts  de  lames  d’ar- 
gent , 8c  ils  portent  de  gros  cierges  qu’on  n’allume  qu’à  leurs 
grandes  feftes. 

Du  Dôme  où  eft  le  tombeau  de  Cha-Sefi  on  paffe  fous  une 
petite  voûte , qui  enferme  une  autre  fepulture  d’un  Roy  de  Perle 
duquel  je  n’ay  pû  fçavoir  le  nom.  C’eft  comme  un  autre  grand 
cofre  de  bois  d’un  allez  beau  travail  , 8c  couvert  auffi  d’un 
brocard  de  foye.  La  voûte  de  la  Mofquée  eft  ornée  au  dedans 
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loger.  Après  l'avoir  defcenducle|païs  eft  uni  ,8c  il  n’y ‘a  pluj  que 
trois  lieues  jufqu'à  Calbin. 

Casiined  au  87.  d.  30.  m.  de  longitude , 8c  au  36.  d.  1 y.  m.de  la- 
titude. C’eft  une  grande  villace  dont  les  maifons  (ont  balles  8c 
mal  bafties , à la  referve  de  fept  ou  huit  qui  accompagnent  les 
jardins  du  Roy  , & qui  ont  quelque  apparence.  Elle  n’a  point  de 
murailles,  8c  plus  delà  moitié  de  la  Ville  eft  en  jardinages.  Il  y a 
trois  Carvanferas  avec  des  Bazars  autour,  8c  il  y en  a un  des  trois 
qui  eft  fort  grand  8c  commode.  Elle  n’eft  habitée  que  par  des 
Mahometans,  8c s’il  y a quelques  Chreftiens  mêlez  parmi  eux, 
ils  font  en  très- petit  nombre. 

Le  terroir  de  Calbin  produit  des  piftaches.  L’arbre  qui  les  por- 
te n’eft  jamais  guere  plus  grand  qu’un  Noyer  de  dix  ou  douze 
ans,  8c  elles  viennent  par  bouquets  qui  reflemblenr  à une  grape 
.de  raifin.  La  grande  quantité  de  piftaches  qui  fort  de  la  Perfe 
vient  de  Mulavert , petite  Ville  â douze  lieues  d’Ifpahan  en 
tirant  au  Levant  : Ce  font  les  meilleures  piftaches  du  monde  , 8c 
le  terroir  qui  eft  de  grande  étenduë  en  produit  dans  une  telle 
abondance , qu’il  y en  a dequoy  fournir  toute  la  Perfe  8c  toutes 
les  Indes. 

De  Calbin  on  vient  camper  à un  petit  village  accompagné 
d’un  Carvanfera , 8c  on  marche  ce  jour-lâ  environ  fix  lieuës 
dans  des  campagnes  allez  fertiles,  8c  traverfées  de  quantité  de 
ruifteaux. 

Le  lendemain  on  traverfe  encore  un  bon  pais,  8c  après  neuf 
ou  dix  heures  de  marche  on  vient  iDenghè.  C’eft  un  gros  village 
au  pied  d’une  montagne,  8c  au  milieu  duquel  pâlie  un  beau  ruil- 
fcau.  Il  y a d’excellent  vin  tant  blanc  que  clairet,  8c  les  voya- 
geurs ne  manquent  pas  d’en  remplir  leurs  oudres.  On  nes’ar- 
refte  pas  toutefois  à ce  village  , mais  d’ordinaire  on  poulie  une 
lieue  plus  loin,  pour  gagner  un  beau  Carvanfera  qui  eft  un  allez 
bon  gifte. 

C’cftà  ce  village  de  Dcnghé  où  fe  viennent  joindre  les  deux 
routes  deTaurisàIfpahan,ceIlequej’ay  décrite  par  Ardeüil  8c 
Calbin,  8c  la  route  ordinaire  8c  la  plus  courte  par  Kom  8c  Ca-  . 
chan  j laquelle  il  nous  faut  reprendre.  C’eft  à ce  mefme  village 
où  fe  rendent  auffi  les  Caravanes  qui  vont  aux  Indes  par  Me- 
chéed  8c  Candahar,  8c  où  elles  taillent  la  route  d’Ifpahan  pour 
prendre  à gauche  8c  tirer  droit  au  Levant. 
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CHAPITRE  VI. 

Suite  de  lu  route  ordinaire  de  Tauris  à Jfpahan  par 
Zangan , Sultanie  autres  lieux. 

IL  faut  retourner  à l’étang  qu’on  trouveau  pied  d’une  monta- 
gne à fix  lieues  de  Tauris,  où  ceux  qui  veulent  fuivre  la  route 
ordinaire  d’Ifpahan  par  Zangan  6c  Sultanie  , (aillent  à gauche  le 
chemin  d’Ardeüil  Se  de  Cafbin.  Cet  étang  eft  d’ordinaire  cou- 
vert de  gros  canars  rouges  5c  qui  font  fort  bons. 

De  là  après  douze  ou  treize  heures  de  marche  , dans  laquelle 
on  trouve  trois  Carvanferas,  on  vient  à Karachima  bon  village 
dans  un  profond  valon  qui  paroift  bien  cultivé.  Il  n’y  a qu’un  pe- 
tit Carvanferade  terre,  dont  les  portes  font  fi  balles  qu’il  y faut 
prefque  entrer  à genoux. 

Le  lendemain  on  vient  à un  autre  gros  village  nommé  Turco . 
ma  dont  le  terroir  eft  fertile  ,quoy  qu’il  y fafle  bien  froid.  Il  y a 
plufieurs  Carvanferas  bâtis  comme  une  longue  allée  couverte, 
6c  qui  ne  font  que  de  terre  -,  les  hommes  font  à un  bout , 5c  les  che- 
yaux  fontàl'autre.- 

Le  jour  fuivant on  paflè  un  pays  boflù  8c  defert , 8c  après  avoir 
marché  huit  heures  on  arrive  à Miana  petite  ville  fituée  dans  un 
lieu  marécageux , 5c  où  on  paye  un  droit  pour  la  garde  des  che- 
mins. C’eft  où  mourut  MonfieurThevenot  en  revenant  d’Ifpa- 
han. Il  avoit  rama  fie  plufieurs  livres  Perfiens  5c  Arabes , 5c  le 
Cadi  de  Miana  retint  les  meilleurs.  Il  y a dans  cette  Ville  un  des 
plus  beaux  Carvanferas  de  la  Perfe. 

A deux  heures  de  Miana  on  pâlie  une  Riviere  fur  un  beau  pont 
de  pierre  qu’on  laifle  ruiner , 6c  dont  les  arcades  font  creufes  par 
dedans  : il  eft  bafti  de  brique  6c  de  pierre  de  taille,  6c  eft  auflî 
long  que  le  pont-neuf  de  Paris.  Ce  ppnteft  prefque  au  pied  d’une 
haute  montagne  ayyçWce  Kaplenton.  Cha-Abas  en  fit  paver  tout 
le  chemin  , parce  que  la  terre  y eft  fi  grafle  , que  dans  le  degel  ou 
lorsqu’il  tomboit  la  moindre  pluye,  il  eftoit  impoffible  que  les 
Caravanes  y pûfTent  pafler.  Il  y a en  Perfe  une  forte  de  chameaux 
qui  dans  une  terre  graflè  où  il  vient  à pleuvoir  n’ont  point  de  for- 
ce pour  fe  tenir,  5c  avec  la  grofle  charge  qu’ils  ont  fur  le  dos  ils 
s’écartclent  5c  s’ouvrent  le  ventre.  Avant  que  le  chemin  fût  pavé 
il  fâlloit  étendre  dés  tapis  dans  les  pas  leplusglifTans  où  ces  cha- 
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meaux  dévoient  pafler  ,8e  il  faut  recourir  encore  à ce  remede  en 
quelques endroitsoù  le  pavéeft  rompu. 

Prefqueau  bas  delà  defcente  du  collé  d’Ifpahan  fur  la  croupe 
d’une  petice  montagne  détachée  de  toutes  les  autres,  il  y a un 
Fort  abandonné  : Il  eft  proche  du  grand  chemin  fie  d’une  Riviè- 
re, qui  de  mefme  que  celle  qui  eft  de  l’autre  codé  de  la  monta, 
gne  à deux  heures  de  Miana , va  fe  perdre  dans  la  mer  Calpienne 
après  avoir  traverfc  la  Province  de  Guilan , où  on  les  coupe  en 
plufieurs canaux  Mais  en  general  tous  lesgrains  8e  les  fruits  qui 
croiflenten  Perfe parle  feul  fecours  de  l’eau  des  canaux  qu’on 
dérivé  des  Rivières  font  de  peu  de  garde  , moins  bons  Ce  beau, 
coup  moins  chers , que  ceux  qui  viennent  dans  les  Provinces  où 
il  pleur  fie  donc  la  fécondité  ne  doit  rien  à l’artifice.  Le  bled  fur 
tourne  fe  peut  guere  garder  au  delà  d’un  an  , fie  fi  on  le  garde  d’a- 
vantage il  s’y  engendre  une  vermine  qui  le  mange.  Il  en  eft  de 
mefme  fi  le  bled  eft  en  farine , fie  un  ver  qui  s’y  met  aulfi  la  rend  fi 
amere  qu’il  eft  impoflîble  d’en  manger. 

Au  deçà  de  la  montagne  de  Kaplenton  on  en  void  de  loin  deux 
autres  fort  hautes,  l’une  vers  le  nord  appellée  Savelaïul,  fie  l’au- 
tre au  midi  qu’on  nomme  Schant:  Il  y en  a une  troifiéme  de  me- 
me nature,  mais  qu’on  ne  peut  voir  de  la  route  d’Ifpahan  , parce 
qu’elle  eft  trop  éloignée  du  chemin , fie  prés  de  là  Ville  de  Hama- 
dan.  C’eft  de  ces  trois  monragnes  remplies  d’une  infinité  de 
fources  d’où  fortent  la  plufpart  des  eaux  qui  arroufent  la  PerfejCe 
lesPerfansdifent  que  le  nombre  de  ces  fources  eftoit  bien  plus 
grand, mais  que  depuis  cent  ans  il  s’en  eft  perdu  plufieurs  fans 
qu’on  fçache  où  elles  fe  font  difperfées. 

Il  y a plufieurs  villages  aux  environs  de  la  montagne  de  Ka- 
plenton qui  ne  payent  rien  au  Roy,  mais  ils  font  obligez  d’en- 
voyer une  certaine  quantité  de  riz  Se  de  beurre  pour  l’entretien  de 
la  Mofquéed’Ardeüil.Ilsontauffiun  beau  privilège  ,-fie  fi  quel- 
qu’un tue  un  homme  & fe  retire  à l’un  de  ces  villages , on  n'olé  l’y 
rechercher , Ce  le  Roy  mefme  ne  le  peut  punir. 

De  la  Riviere  qui  paffe  au  pied  delà  montagne  de  Kaplenton 
on  vient  à un  beau  Carvanfera  appelle  Tchamalava  bâti  depuis 
peu  d’années,  & après  treizeheures  de  marche  dans  un  pays  fort 
fterile , on  trouve  un  autre  Carvanfera  qu’on  nomme  Sartcha/rs 
dans  un  lieu  entièrement  folitaire  : c’eft  ce  qui  rend  infolens  les 
Jlitdtrs  quife  tiennenr-!i  pour  la  garde  des  chemins,  & ils  ne  crai- 
gnent rien  fe  voyant  éloignez  des  villes  fie  des  villages. 

De  Sartcham  on  vient  à une  Riviere  qu’on  coftoye  fort  long. 
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temps , apres  quoy  on  trouve  un  Carvanfera  nommé  Digbb  affez 
prés  d’un  grand  village:  L’cdifice en  eft  beau , 8c  les  fondemens 
font  de  pierre  de  taille  rouge  8c  blanche  fort  dure  8c  ondée. 

Lejour  fuivant  on  pafle  un  pais  fort  inégal,  d'où  on  tombe 
dans  un  vallon  au  bout  duquel  on  vient  à Zangan  grande  villace 
& tres-mal  bâtie.  Il  y a toutefois  un  fort  beau  Carvanfera  , qui  à 
mon  dernier  voyage  â Ifpahan  fe  trouva  fi  plein , que  nonobftanc 
une  forte  pluye  j’aurois  efté  obligé  de  coucher  dehors , fans  deux 
Arméniens  qui  me  receurent  dans  leur  chambre  avec  tous  mes 
gens  • pour  nos  chevaux  ils  demeurèrent  à l’air.  De  Zangan  on 
vient  à un  Carvanfera  où  on  paye  les  droits  qui  font  dûs  au  Kan 
de  Sultanie. 

Sultanie  une  villace  qu’on  laide  à demi -lieuë  du  grand  che- 
min , & qui  eft  proche  d’une  montagne.  Il  y a eu  autrefois  de 
belles  Mofquéesà  ce  qu’on  en  peut  juger  parce  qui  en  refte,  & 
ce  ne  font  plus  que  des  ruines  que  le  temps  achevé  de  confa- 
mer.  Plufieurs  Eglifes  de  Chreftiens  furent  converties  en  ces 
A'IofquéesôC  s’il  en  faut  croire  les  Arméniens  tant  d’Eglifes  que 
de  Chapelles  il  y en  avoit  dans  Sultanie  jufques  à prés  de  huit- 
cens. 

A trois  lieués  de  Sultanie  on  trouve  un  Carvanfera  , & un 

5>eu  plus  loin  un  gros  bourg  nommé  Ija  où  il  y a auifi  un  Carvan- 
era  affez  commode,  8c  on  y trouve  du  vin  qui  n’eft  pas  fort  ex- 
cellent. 

Habar  vient  enfuite,  Ville  ancienne  8c  de  grande  étendus, 
mais  fort  ruinée,  dans  laquelle  habitent  plufieurs  Arméniens  : 
comme  ils  font  de  bon  vin  les  voyageurs  ont  foin  d’en  remplir 
leurs  oudres. 

De  Habar  après  fept  heures  de  marche  on  arrive  à un  village 
nommé  Partin  Le  chemin  de  Zangan  à Partin  fe  fait  en  deux 
jours.  C’eft  une  plaine  fertile , 8c  on  y découvre  plufieurs  villages. 
Elleeft  bordée  des  deux  coftez  au  Levant  8c  au  couchant  d’une 
chaîne  de  hautes  montagnes,  8c  fa  plus  grande  largeur  n’eft  que 
de  trois  lieues. 

Cette  plaine  eft  fuivie  d’une  campagne  fterile  8c  mal  habitée , 
8c  qui  dure  tout  un  jour  jufqu’à  Sexava.  On  paffè  aux  ruines  d’un 
village  dont  il  n’eft  refté  que  deux  maifons,  avec  une  tour  de 
Moiquée  qui  eft  fort  haute  & menue.  Le  village  eft  fur  le  bord 
d’un  torrent.  On  trouve  en  fui  te  un  Carvanfera  de  terre  bâti  de- 
puis peu  de  temps , 8c  affez  prés  de-là  un  grand  château  appelle 
j&iara  (jui  eft  fur  une  bp  te  8c  fort  mai  conftruir  - 
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' Sexdvjcft  une.petitejville  dont  le  terroir,' porte' d’excellentes 
noix.  SesCarvanleraspourn’eftrequede  terre  6c  très. petits  (ont 
fort  propres  fie  commodes , 8c  le  nombre  fupplce  au  défaut  de  la 
grandeur. 

• De  Sexava  après  lept  heures  de  marche  en  paysdelert  on  vient 
à un  grand  Carvanfera  appelle  Idÿoup , qui  a efte  autrefois  plus 
beau  qu’iln’eftà  prefenr,8c  qu’on  voit  lèul  dans  une  campagne. 
A trois  heures  de-là  on  en  trouve  un  autre  fort  fpacieux  appelle 
Kochkeria , 8c  quatre  heures  plus  loin  on  arrive  au  Carvanfera  de 
Deng/jé  où  fe  joignent  les  deux  routes , & dont  j’ay  parlé  au  cha- 
pitre precedent. 

De  Denghéi/C*;»  il  y a trois  grandes  journées  de  méchant 
païs  defert  8c  aride  8c  fans  autre  eau  que  de  ci  (ferne,  à la  referve 
de  quelques  endroits  qui  font  allez  bons.  On  trouve  4 quatre 
heucs  de  Denghé  un  beau  Carvanfera,  8c  à trois  lieues  plus  loin 
un  autre,  éloigné  de  mille  pas  d'un  village  vers  le  midi  entre  des 
cofteaux  où  croift  de  bon  vin  blanc  8c  clairet.  De  ce  dernier 
Carvanfera  à Sava  il  n’y  a plus  que  trois  heures  de  marche  pour 
la  Caravane. 

Savaefc  une  bonne  ville  dans  une  plaine  fertile  8c  remplie  de 
villages.  Son  plus  grand  négoce  eft  de  petites  peaux  d’agneaux 
grifes,  dont  la  frifureeft  fort  belle  & dont  on  fait  des  fourures. 
Deux  ou  trois  lieues  au  delà  de  Sava  le  pays  eft  allez  bien  culti- 
vé, 8c  après  avoir  gayé  une  Riviere  à une  demi  lu  ure  de  la  ville, 
on  trouve  deux  heures  plus  loin  un  des  plus  beaux  Carvanferas 
delaPerfe,  qu’on  achevoit  de  bâtir  à mon  dernier  voyage  4 
Kpahan.  De-làà  Komily  a encore  fept  ou  huit  heures  de  marche 
dans  des  terres  fechesgc  des  fables  falez  ; mais  à une  demi-lieue 
de  Kom  la  terre  eft  bonne  8c  de  grand  rapport. 

Kom  eft  une  des  grandes  Villes  de  la  Perfe  dans  un  pays  plat 
& fort  abondant  en  riz  II  y croift  auflî  de  bons  fruits  8c  particu- 
lièrement de  grottes  8c  excellentes  grenades.  Elle  n’a  que  des  mu- 
railles de  terre  avec  de  petices  tours  fort  prés  les  unes  des  autres , 
8c  les  maifons  pour  n’eftreaulli  que  de  terre  n’en  font  pas  moins 
propres  au  dedans.  A l’entrée  de  la  Ville  on  pâlie  une  Riviere  fur 
un  pont  de  pierre,  d’où  en  tournant  à droite  fur  un  fort  beau 
quay  on  trouve  un  Carvanfera  bien  bâti  8c  fort  commode. 

Ce  qu’il  y a déplus  remarquable  à Kom  eft  une  grande  Mof- 
quée , que  les  Perfans  n’ont  pas  en  moindre  vénération  que  celle 
d’Ardeüil.  C’eft  où  on  voiries  fepultures  de  Cha-Sefi  8c  deCha- 
Abas  fécond , 8c  celle  de  Sidi- Fatima  fille  de  Imun-Hoccn , qui 
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eftoic  fils  d’Ali  8c  de  Fatima  Zubra  fille  de  Mahomet.  La  grande 

Jmrtede  cetreMofquée  répond  Car  une  place  plus  longue  que 
arge  , où  il  y a un  Carvanfera  8c  des  boutiques  qui  au  dehors 
ont  quelque  beauté.  Un  des  collez  de  la  place  eft  comme  ferme 
d’une  muraille  fort  balTe  ,pardefl'uson  voie  la  greve  & la  petite 
Riviere  qu’on  palîe  fur  un  pont  où  la  mefme  place  vient  abou- 
tir. Sur  legrand  portail  de  la  Mofquée  on  voit  de  l’écriture  en 
Lettres  d’or  à la  louange  de  Cha-Abas  fécond.  On  entre  d’abord 
dans  une  cour  qui  eft  plus  longue  que  large  , 8c  qu’on  pourroic 
appeller  jardin,  puifque des  deux  coftez  de  l’allée  du  milieu  qui 
elt  pavée  il  yadesquarrezdefleurs-  8c  j'y  ay  veu  entr’autres  de 
beau  jafmin  jaune  ,quantitéde  fileria,8cplufieurs  fortes  de  plan- 
tes. Un  baluftre  de  bois  qui  régné  des  deux  coftez  le  long  de 
l’allée  empefehe  que  les  paftans  ne  puiffènt  rien  cueillir,  8c  on 
a grand  foin  de  tenir  le  lieu  en  bon  eftac  Les  Chreftiens  n’y  en- 
trent pas  bien  aifémenr,  fur  tout  ceux  dont  l’hbit  ny  la  mine  ne 
donnent  pas  dans  laveuc  : mais  de  la  manière  que  j’ay  toujours 
voyagé  en  Perfe  8c  aux  Indes  on  ne  m’a  jamais  refufé  la  porte  en 
aucun  iieu. 

Dans  cette  première  cour  on  voit  à gauche  en  entrant  de  peti- 
tes chambres , où  ceux  qui  reçoivent  les  aumônes  que  par  la  fon- 
dation de  la  Mofquée  onydiftribuë  tous  les  jours,  vont  manger 
leur  portion, après  quoyilsfe  retirent.  Ces  mefmes  chambres 
fervent  d’azile  à ceux  qui  ne  peuvent  payer  leurs  detes,  comme  à 
la  Mofquée  d’Ardeüil.  Ces  lieux  de  rranebife  ne  font  pas  comme 
les  noftres , où  il  faut  que  celuy  qui  s’y  retire  fenourrilTeà  fes  dé- 
pens. En  Perfe  ceux  qui  ont  de  méchantes  affaires,  8c  qui  peu- 
vent fefauverdans  ces  fieux  d’azile , font  nourris  des  revenus  de 
la  Mofquée,  8c  n’eftant  point  en  fouci  de  leur  entretien  , leurs 
amis  trouvent  plus  de  facilité  à traiter  avec  les  parties,  8c  à les 
porter  à un  accommodement. 

De  la  première  cour  on  paire  dans  une  autre  qui  eft  plus  grande- 
8c  toute  pavée , 8c  de  ceile-cy  à une  troifiéme  qui  eft  quarrée  8c 
relevée  en  terraffe.  On  y entre  par  une  porte  qui  eft  au  bout  d’un 
large  perron,  8c  c’eft  ou  font  les  logemens  des  Moullahs  ou 
Preftres  delà  Mofquée. 

De  cette  troifiéme  cour,  par  un  efcalier  de  brique  de  dix  ou 
douze  marches , onpafTeàunequatriéniequieft  aulfi  rt  levée  en 
terraffe  , 8c  au  milieu  de  laquelle  il  y a un  beaubaffin.  Il  fe  rem- 
plit continuellement  par  de  petits  canaux  d’eau  courante  qui 
tombe  dedans,  8c  fe  vuide  à mefurc  par  d’autres  canaux  qui  vont 
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donner  de  l’eau  à divers  lieux  de  ce  grand  enclos.  Il  y a quelques 
baflimens  en  cette  cour,  5c  un  des  codez  eft  occupé  par  la  face 
de  la  Mofquée  qui  n’eft  pas  des- agréable.  Ce  font  trois  grandes 
portes  allez  bien  entendues  à la  mode  du  pays,  & il  y a au  de- 
vant une  muraille  de  brique  à hauteur  d’homme , 6c  percée  à jour 
en  maniéré  de  lozange.  Le  feüil  de  la  porte  du  milieu  eft  couvert 
d’une  plaque  d’argent,  6c  il  y a entre  ces  trois  portes  6c  celle  du 
Dôme  de  la  Mofquée  plufieurs  Moullahs  ou  Do&eurs  qui  tien- 
nent des  livres  ou  ils  lifent  inceflammcnc. 

Cette  Mofquée  eft  un  o&ogone  , 8c  à chaque  angle  il  y aune 
petite  porte  de  bois  denoyervemiflë  de  gris  8c  de  jaune.  La  fe- 
pulturede  Sidi-Fatima  petite  fille  de  Mahomet  eft  au  fond  de  la 
Mofquée , n’y  ayant  que  pour  palier  un  homme  entre  la  muraille 
8c  le  tombeau.  Il  eft  entouré  d’une  grande  grille  d'argent  de 
feize  pieds  en  quarré , de  laquelle  les  barreaux  lont  ronds  8c  pom- 
melez aux  endroitsoù  ils  fecroifent,  8c  arec  la  lumière  qui  fort 
de  quantité  de  lampes  d’or  8c  d’argent,  tout  cela  cnfemble  ne 
peut  produire  qu’un  très,  bel  effet.  Le  dedans  de  la  Mofquée  jufl 
qu’à  l’élévation  des  angles  del’odogone  qui  fupportenc  le  Dô- 
me, eft  de  carreaux  d’un  beau  vernis  de  diverfes  couleurs  s 8c  la 
coupe  du  Dôme  comme  la  voûte  du  portique  de  la  Mofquée , eft 
une  peinture  en  Morefque  d’or  8c  d'azur.  De  chaque  cofté  de  la 
Molquée,  8c  prés  du  lieu  où  eft  le  tombeau  de  Sidi-Fatima,  on 
voit  une  grande  fale  où  on  diftribuë  aux  pauvres  les  aumônes 
royales,  qui  confident,  comme  j’fiy  dit  ailleurs,  en  pilau  8c  au- 
tres viandes  appreftées  fort  proprement.  De  ce  tombeau  on 
tourne  à gauche  vers  un  efcalier  qui  en  eft  éloigné  de  vingt-cinq 
ou  trente  pas  ,8c  cétefcaliermefme  à une  porte  au  defiüs  de  la- 
quelle il  y a encore  quelque  écriture  à la  gloire  de  Cha-Abas  II. 
La  porte  eftant  ouverte  on  voit  le  lieu  où  repofe  le  corps  de  ce 
Roy,  8c  par  une  autre  porte  grillée  on  découvre  fous  un  petit 
Dôme  le  tombeau  de  Cha-Sefi  fon  pere  qui  eft  couvert  d’un 
drap  d’or.  On  travaille  inceflammenr  à la  fepulture  de  Cha- 
A bas  qu’on  veut  rendre  magnifique,  8c  les  gens  de  la  Mofquée 
me  dirent  que  la  voûte  du  Dôme  fera  revécue  par  dedans  de  la- 
mes d’argent. 

Eftant  arrivez»  Kom  nous  fufmesnous  placerauCarvanfera; 
8c  il  n’v  avoit  pas  deux  heures  que  nous  y étions  entrez,  quand 
nous  vîmes  pafter  devant  la  porte  grande  quantité  de  monde 
qui  s’etrprefloit  à courir,  8c  que  tous  ceux  qui  cftoient  au  Car» 
vanferaluivirentenmefme  temps.  Ce  fut  à mon  premier  'voya- 
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gede  Perfe,&m’eftant  informé  de  ce  qui  cauloit  ce  concours 
de  gens , il  me  fut  répondu  que  c’eftoit  le  jour  qu’on  aroic  defti- 
depuislong-tempsà  un  grand  Ipeélacle,  qui eftoit  de  faire  batre 
les  deux  Prophètes , 5c  qu’il  eftoit  temps  de  fe  rendre  à la  place  , 
parce  que  le  combat  alloit  commencer.  Dans  ledeilêin  que  j’a- 
vois  dem’inftruire  des  moeurs  6c  courûmes  du  pays  , je  voulus 
voir  le  Ipeclacle  dont  on  me  parloir , -ôc  quand  je  fus  fur  le  lieu  je 
trou  vay  la  place  de  la  ville  qui  eft  fort  grande  fi  pleine  de  monde, 
que  j’eus  de  la  peine  à percer  la  foule  jufqu’au  milieu  où  le  de- 
voir faire  le  combat  de  deux  Taureaux.  Voicy  en  peu  de  mots 
comme  la  chofe  fepafta.  Quantité  de  bafteleurs  divilèz  en  deux 
bandes occupoient  le  milieu  de  la  place,  où  ils  faifoient  faire 
large  pour  avoir  l’efpacenecefTaire  pour  le  combat.  Chaque  ban- 
de tenoitun  taureau,  dont  l'un  porroit  le  nom  de  Mahomet , 6c 
l’autreceluy  d’Ali  ,5c  foit  que  ce  fût  un  effet  du  hazard , ou  de 
l’adrelTedesmaiftresdes  taureaux,  après  un  combat  opiniaftre 
où  on  voyoït  ces  belles  ccumer  d’ardeur  5c  de  colère , Mahomet 
enfin  quitta  la  partie  , 5c  laiûâ  à Ali  toute  la  victoire.  Aulîitoft 
toute  le  peuple  donna  de  grandes  marques  dejoye,  toute  la  pla-* 
cefutremplie  du  fon  des  flûtes  5c  des  haut  bois,  chacun  vint 
comme  adorer  Ali , 6 C tout  s’écrièrent , Voilà  les  èuvres  de  Dieu 

Î lu' Ali  a faites.  En  fuite  on  mena  le  taureau  Aîi  foüs  une  porte 
a telle  tournée  vers  le  peuple , 6c  après  l’avoir  bien  frotc  pour 
ledelaflerdu combatoùil  s’eftoit  courageufcment  porté,  cha- 
'cun  luy  envoya  des  prefens  qui  vont  au  profit  des  bafteleurs.  Le 
Kan  ou  Gouverneurde  Kom  qui  alfiftoit  à cefpcélacleavec  cent 
cavaliers  fort  richement  équipez,  fit  prefent  de  cinquante  to- 
mans  qui  montent  à fept  cent  cinquante  écus  Ceux  qui  l’accom- 
pagnoientSt  les  principaux  de  Kom  donnèrent  les  uns  une  robe, 
les  autres  une  ceinture,  5c  jufqu’au  petit  peuple,  il  n’y  en  eut  au- 
cun qui  ne  portât  ou  des  fruits  ou  d’autres  chofes  chacun  félon 
fes  moyens. 

Le  Kan  eftoit  un  Seigneur  tout  à fait  civil , 5c  il  n’y  avoit  point 
d’étranger  qui  ne  fe  loüât  de  fâ  maniéré  d’agir  qui  eftoit  entière- 
ment obligeante.  Dés  qu’il  futarrivé  à la  place , fbic  qu’il  m’eufl 
apperceuavecl’Aleman  quej’avois  amené  de  Conftantinople, 
foit  que  quelqu’un  l’eull  averti  qu’il  y avoit  là  des  étrangers  au- 
prés  de  luy  , il  nous  fit  incontinent  appeller,  6c  après  nous  avoir 
fait  quelques  queftions  fur  le  lüjet  de  noftre  voyage,  il  ordonna 
qu’on  nous  apporrât  un  banc  pour  nous  alTcoir.  Il  s’informa  d’où 
nous  venions  5c  ce  que  nous  allions  faire  à Ilpahan  , 5c  luy  ayant 

répondu 
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répondu  que  nous  allions  voir  le  Roy , il  approuva  noftre  def- 
fein , 8c  fe  plaignit  feulement  de  ce  que  nous  ne  luy  avions  pas 
donné  avis  de  noftre  arrivée.  Le  foir  eftant  de  retour  au  Car- 
vanfeya , nous  vifmes  arriver  quatre  de  les  gens  qui  nous  appor- 
tèrent de  fa  part  quelques  rafraîchiffemens  de  bouche,  fie  entre 
autres  fix  beaux  melons  8c  quatre  grandes  bouteilles  d’excel- 
lent vin. 

Ce  Gouverneur  me  parut  fi  brave  8c  fi  galant  homme  , 8c  je 
receus  rant  de  marques  de  fa  courtoifie,que  je  ne  pûs  que  m’af- 
fliger du  mal- heur  qu’il  eut  de  tomber  dans  ladifgracedu  Roy, 
ce  qui  luy  caufa  la  mort , 8c  une  mort  tres-cruelle.  Quelques 
années  après  mon  départ  de  Kom , le  Kan  pour  quelques  ré- 
parations, dont  les  murailles  de  la  ville  qui  ne  font  que  de  ter- 
re, & le  pont  qui  eft  fur  la  riviere,avoienr  befoin  en  quelques 
endroits,  fans  en  rien  écrire  au  Roy,  mît  de  fon  chef  un  leger 
impoli  lur  chaque  corbeille  de  fruit  qui  entroit  dans  la  ville.  Il 
y a dans  toutes  les  villes  de  Perfe  des  gens  gagez  du  Roy  pour 
avoir  l’ocil  toutes  les  lemaines  à ce  que  les  denrées  peuvent  va- 
loir^ donner  ordre  que  chaque  chofe  nepafte  pas  un  certain 
prix  qu’ils  taxent  entr'eux,  & que  par  une  bonne  police  pour 
le  bien  du  peuple  ils  font  crier  tous  les  premiers  jours  de  la  fe- 
maine.  Cha.  Sefi  regnoit  alors , 8c  ce  que  je  raconte  arriva  fur 
la  fin  de  l’année  i6ji.  Le  Roy  ayant  eu  bien-toft  avis  parce9 
gens- là  de  l’impoft  que  le  Kan  avoir  mis  fur  le  fruit  à fon  infceu, 
en  fut  tellement  indigné , qu’il  le  fit  venir  enchaîné  à Ifpahan, 
& ufa  envers  luy  d’une  feverité  extraordinaire.  Le  fils  du  Kan 
jeune  Seigneur  bienfait,  eftoit  auprès  de  la  perfonne  du  Roy,  fie 
luy  donnoit  la  pipe  8c  le  tabac , ce  qui  eft  une  charge  fort  hono- 
rable à la  Cour  de  Perfe.  Quand  le  Kan  fut  arrivé , le  Roy  le  fit 
amener  à la  porte  du  Palais  en  prefence  de  tout  le  peuple,  fie 
commanda  au  fils  d’arracher  la  mouftache  de  fon  pere.  Il  luy 
ordonna  enfuite  de  luy  couper  le  nez  8c  les  oreilles , puis  de  luy 
crever  les  yeux , 8c  enfin  de  luy  couper  la  telle.  Cette  execution 
faite, le  Roy  dit  au  fils  d’aller  prendre  poflefilon  du  gouverne- 
ment de  fon  pere , 8c  luy  donnant  un  habile  vieillard  pour  Lieu- 
tenant, l’envoya  à Kom  avec  ces  mots  : Si  tu  ne  gouvernes  mieux 
que  n’a  fait  ce  chien  mort  , je  te  feray  mourir  f/us  cruellement 
que,  luy . 

En  fortant  de  Kom  on  marche  quatre  heures  dans  une  gran- 
de campagne, après  laquelleon  trouve  un  bon  village  avec  cinq, 
ou  fix  Carvanleras.  De-là  on  n’a  prefque  que  des  labiés  jufqu’i 
I.  Parue . 1 l 


€6  VOYAGES  DE  PERSE. 

un  lieu  nomme  Abfchinm , c’eft  à dire  Eau  douce,  où  il  y a trois 
Carvanferas  éloignez  de  tous  villages.  D’Abfchirim  à Cachait 
il  y a fix  heures  de  marche  dans  un  bon  pays  de  grains, où  on 
trouve  deux  gros  villages. 

Cacban  eft  une  grande  ville  bien  peuplée  St  fournie  de  toutes 
les  chofes  neceflâires  à la  vie:  Elle  a une  vieille  ceinture  de  mu. 
railles  qui  font  tombées  en  beaucoup  d’endroits,  fie  on  n’a  pas 
befoin  de  chercher  les  portes  pour  y entrer.  Du  codé  d’Ifpa- 
han  ion  terroir  eft  bon,  Se  produit  en  quantité  des  fruits  fie  du 
vin  que  les  Juifs  qui  demeurent  à Cachan  prennent  foin  de  faire. 
On  conte  de  ces  Juifs  dans  Cachan  jufques  à mille  familles,  8c 
dans  Ifpahan  prés  de  fix  cens } à Kom  ils  n’ont  au  plus  que  neuf 
ou  dix  maifons.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  d’autres  Juifs  en  Per- 
fe  ; mais  ceux  de  Kom , de  Cachan  6c  d’Ifpahan  le  difent  particu- 
lièrement defeendus  de  la  Tribu  dejuda.  i 

11  y a dans  Cachan  quantité  d’ouvriers  en  foye  qui  travaillent 
bien , fie  qui  font  toutes  fortes  de  brocars  d’or  fit  d’argent  des 
plus  beaux  qui  fortent  de  la  Perfe.  On  y bat  auffi  monnoye,fic 
on  y fabrique  de  la  vailfelle  de  cuivre  dont  il  fe  fait  grand  débit. 
Les  Bazars  y font  beaux  6c  bien  voûtez , les  Carvanferas  grands 
6c  commodes  i mais  il  y en  a un  entr’autres  qui  eftoit  fort  ma- 

Îjmfique  proche  des  jardins  du  Roy  à l’entrée  de  la  ville , dans 
equel  je  logeay  à mon  dernier  voyage  d’Afie.  Tant  le  Carvan- 
fera  que  les  Jardins  font  des  ouvrages  de  Cha-Abas  I.  du  nom, 
& il  y fit  une  fort  grande  dépenfe.  Ce  Carvanfera  à environ  cent 
pas  en  quarré , il  eft  bâti  de  brique , 6c  à deux  étages , & con- 
tient prés  de  fix-vingt  chambres  voûtées  6c  d’une  raifonnable 
grandeur.  Cét  édifice  eftoit  affèz  beau  pour  mériter  qu’on  l’en- 
tretient mieux  que  l’on  ne  fait j mais  on  le  négligé  fort  fie  il 
commence  â tomber  en  ruïne.  II  y avoit  au  milieu  de  la  cour  un 
beau  refervoir  d’eau  qui  à prefent  eft  gafté  •,  les  Perfans  fie  les 
Turcs  ayant  cette  mauvaile  coûtume,  d’aimer  mieux  faire  de 
nouveaux  bâtimens  que  d’entretenir  les  vieux.  On  a fait  depuis 
à Cachan  quatre  ou  cinq  Carvanferas  auffi  grands  Se  auffi  com- 
modes que  celuy  de  Cha-Abas  qu’on  laifte  infenfiblement  périr. 
Cette  coutume  va  fi  avant,  que  bien  loin  que  lesenfans  pren- 
nent le  foin  d’entretenir  fie  de  reparer  les  maifons  que  leurs  pe- 
res  ont  fait  bâtir , ils  tiennent  comme  à deshonneur  d’y  habiter 
après  leur  mort,  fie  veulent  avoir  la  gloire  de  bâtir  auffi  pour 
eux-mefmes. 

Avant  que  de  quitter  Cachan , il  faut  remarquer  que  pour 
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aller  de  cette  ville  au  Guilan  on  ne  peut  éviter  de  marcher  dou-  * 
ze  heures  dans  des  plaines  qui  ne  (ont  que  de  pur  fel , & on  ne 
trouve  au  milieu  du  chemin  qu’une  cifterne  dont  l’eau  ne  peut 
dire  que  tres-mauvaife.  Pourfuivons  la  route  d’Ifpahan. 

En  lortant  de  Cachan  on  palTe  une  plaine  de  trois  lieues, 
après  laquelle  on  entre  dans  les  montagnes, où  fe  prefente d’a- 
bord  un  fort  beau  Carvanfera  de  brique.  De-là  on  paffê  dans 
un  valon  agréable  où  on  marche  allez  long-temps  le  long  d’un 
ruilTeau  par  un  chemin  fort  étroit.  Au  bout  du  vallon  on  voit 
une  grande  muraille  qui  le  traverfe  èc  qui  joint  les  deux  mon- 
tagnes. Cette  muraille  a plus  de  cent  pas  de  long,  fon  épailTeur 
eft  de  plus  de  trente  pieds,  & fa  hauteur  de  plus  de  cinqufhte. 
C’eft  encoreun  ouvrage  du  grand  Cha-Abas  qui  voulut  arrê- 
ter les  eaux  qui  tombent  de  plus  haut,&  faire  là  un  grand  re- 
fervoir  pour  s’en  fervir  au  befoin.  Au  pied  de  la  muraille  il  y a 
une  éclule  qu’on  tient  fermée  quand  on  veut  garder  l’eau  , & 

' qu’on  ouvre  quand  on  la  veut  laifler  aller  dans  les  terres  de  la 
plaine  de  Cachan.  Durefervoir  à Corouily  a environ  deux  heu- 
res de  marche. 

Corou  eft  un  village  fort  grand  & fort  peuplé  dans  un  terroir 
environné  de  hautes  montagnes  , & planté  de  quantité  de 
noyers.  Ses  maifons  n’ont  qu’un  étage  fort  bas,&  ne  font  bâ- 
ties que  de  cailloux , 8c  fon  Carvaniera  eft  beau  & commode. 
Ce  village  n’a  qu’une  ruë  , mais  qui  eft  longue  de  prés  d’une  de- 
mi-lieue, & fort  mauvaifeen  hyver,à  caufe  d’un  gros  ruilTeau 
qui  y pafle , & des  gros  cailloux  dont  il  eft  plein.  Autour  du  vil- 
lage,  comme  en  plufieurs  autres  lieux  de  la  Perfe,ily  a un  grand 
nombre  de  Chacales.  C’eft  une  efpece  de  renard  qui  fait  la  nuit 
un  bruit  incommode , parce  que  quand  il  y en  a un  qui  crie  tous 
les  autres  luy  répondent. 

De  Corou  on  marche  encore  trois  lieue*  entre  les  montagnes, 

& quand  on  les  quitte  il  n’y  a plus  que  douze  lieues  jufqu’à  Ilpa- 
han.  C’eft  une  plaine  continuelle  qui  dure  encore  au  de-là,  & 
en  plufieurs  endroits  il  y a de  bonnes  terres.  De  trois  en  trois 
lieuës  on  y trouve  des  Carvanferas.  Le  premier  s’appelle  Acha- 
ba-Aytkamala  ; & le  fécond  qui  eft  à moitié  chemin  de  Corou 
à Ifp.ihan  fe  nomme  Michiacour.  Ce  n’cft  pas  un  feul  Carvan- 
fera , mais  il  y en  a pluüeurs  qui  font  la  meilleure  partie  d’un 

Îjros  village.  Pe  Michiacour  on  vient  iAganura  autre  Carvan- 
era  allez  mal  bâti } & d’Aganura  après  avoir  fait  trois  lieuës 
dans  des  campagnes  grallès  8c  fertiles  on  arrive  à Ifpahan. 

I Ü 
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Je  feray  la  defcription  de  cetce  grande  ville  capitale  de  la  Per- 
fe  & le  féjour  du  Roy,  apres  que  j'auray  conduit  le  Le&eur  par 
toutes  les  routes  qu’on  peut  tenir  pour  s’y  rendre,  ne  m’eftant 
propofé  que  cette  feule  matière  pour  le  premier  livre  de  mes 
Relations. 


CHAPITRE  VII. 

De  la  route  de  Smyrne  à Ifpahan  par  la  Natolie. 

y R n E eft  aujourd’huy  pour  le  ngoce,  foit  par  mer,  loit 
Par  terre  » Ia  ville  I*  plus  célébré  de  tout  le  Levant,  8c  le  plus 
grand  abord  de  toutes  les  marchandifes  qui  patient  de  l’Europe 
en  Afie,  8c  de  l’Afie  en  Europe.  C’eft  où  arrivent  le  plus  regu- 
lieremnt  les  flotes  du  Ponant  qui  viennent  moiiiller  auparavant 
à la  rade  de  Ligourne,  8c  d’où  partent  autiî  en  des  temps  reglez 
les  plus  belles  Caravanes. 

Cette  ville  eft  au  jo.  d.  de  longitude , 8c  au  38.  d.  45.  m.  de  la- 
titude, dans  le  fond  d’un  golfe  de  l’Archipel  qui  a environ  fept 
lieues  de  long,  8c  au  cofté  droit  de  l’Ifthmed’où  commence  à 
fe  former  la  prefqu’Ule  de  Clazomene  qui  fait  face  à l’Ifle  de 
Schio.  Elle  eft  dans  cette  partie  de  la  petite  A(ie  que  les  Grecs 
pofledoient  fous  le  nom  d’Ionie,  8c  dans  une  diftance  prefqu’c- 
gale  d’Ephefe  8c  de  Sardes, 8c  c’eft  à Smyrne  où  eftoit  une  des 
iept  principales  Eglifes  dont  il  eft  parlé  dans  la  Révélation  de 
faint  Jean.  C’eft  encore  aujourd’huy  une  grande  ville  baftie  en 
amphithéâtre  fur  la  pente  d’une  colline  qui  regarde  l’occident 
d’efté  : mais  ellen’eft  plus  ti  grande  ni  ti  belle  qu’elle  a efté  au- 
trefois , comme  il  eft  aifé  de  le  juger  par  les  ruines  de  quelques 
édifices  qui  reftent  fur  ce  coteau  , qui  du  milieu  jufqu’au  haut 
^.où  eftoit  baftie  l’ancienne  ville  de  Smyrne  n’eft  plus  du  tout  ha- 
bité. On  y voit  encofe  les  murailles  d’un  grand  chafteau,8c  au 
deflous  les  ruines  d’un  amphithéâtre  où  on  croit  que  faint  Po- 
lycarpe  futexpofé  aux  lions.  Cet  amphithéâtre  n’eftoit  pas  de 
la  forme  des  autres  qui  d’ordinaire  font  ronds  j il  ne  faifoit  qu'un 
demi-cercle  ? 8c  du  cofté  de  la  mer  on  l’avoit  laitie  ouvert.  Les 
Turcs  l’ont  prefqu’entiercment  abbatu , 8c  fe  font  fervis  des 
pierres  pour  baftir  un  Fort  à deux  lieuës  de  la  ville  fur  le  golfe 
en  un  lieu  où  le  patiage  eft  étroit, 8c  où  les  vaitieaux  font  obli- 
gez de  fâluër  en  entrant , 8c  de  rationner  à la  forrie.  Pour  n’a» 
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Voir  pas  la  peine  d'aller  quérir  des  pierres  fi  loin,  ils  mirent  en 
deliberation , s’ils  le  ferviroient  de  celles  des  tombeaux  Chré- 
tiens & des  Juifs  qui  font  prés  du  rivage  : mais  ils  n’en  prirent 
que  peu,  foit  qu’ils  ne  vouluflënt  pas  les  fâcher, foit  qu’ils  ne 
trouvafient  pas  les  pierres  fi  propres  que  celle  de  l’amphithea- 
tre.  Ce  Fort  n’a  efté  bâti  que  depuis  peu  , & par  une  occafion 
digne  d’eftre  remarquée.  Dans  les  dernieres  guerres  des  Turcs 
avec  les  Vénitiens,  la  flote  Othomane  ayant  efté  batuë  dans 
l’Archipel , le  Grand  Seigneur  voulut  la  remettre  en  état , & en- 
voya dans  tous  les  ports  de  l’Empire  où  il  fixait  qu’il  y a d’ordi- 
naire des  vaifteaux  Anglois  & Hollandois  pour  les  foliciter  de 
le  lervir  en  les  payant.  11  faifoit  fond  particulièrement  fur  les 
vaifteaux  de  Smyrne  où  il  yena  toujours  beaucoup  plus  qu’ail- 
leurs.  Mais  les  Capitaines  qui  rejetterent  d’abord  la  propofition 
qui  leur  fut  faite  d’aller  en  mer  contre  les  Vénitiens  , voyant 
qu’on  les  y vouloit  comme  forcer  levèrent  promptement  les  an- 
cres lans  qu’on  pût  les  retenir, n’y  ayant  alors  ni  forterefle,ni 
canon  à Smyrne.  Le  grand  Vizir  piqué  de  ce  refus  fait  à fon 
Maiftre,  &de  ce-que  les  vaifteaux  pouvoient  ainfi  entrer  & for- 
tir  fans  aucun  empefehement,  s’avila  pour  les  tenir  déformais  en 
bride  de  baftir  un  fort  fur  le  golfe,  en  un  endroit  où  il  faut  ne. 
ceftairement  que  les  vaifteaux  le  viennent  razer , & on  y voit  de 
gros  canons  qui  bâtent  à fleur  d’eau  & défendent  le  partage. 
Depuis  cetemps.làles  vaifteaux  de  convoy  qui  efeortent  lesflo- 
tes  ne  vont  plus  jufqu’à  Smyrne  comme  ils  avoient  accoutumé, 
mais  ils  s’arreftent  plus  bas  que  la  fortereflefic  hors  de  la  portée 
de  fon  canon. 

Allez  proche  de  l’amphicheatre  on  voit  aufli  quelques  relies 
d’une  Eglile,dont  les  deux  codez  paroiflent  comme  diftinguez 
en  Chapelles  par  de  petites  murailles  qui  lont  encore  fur  pied: 
mais  ceux  du  pays  doutent  fi  ce  font  les  ruines  de  l’Eglile  de 
faint  Polycarpe  Evefque  de  Smyrne,  ou  d’un  ancien  Temple  de 
Janus. 

Smyrne  a efté  ruinée  plufieurs  fois , foit  par  les  guerres , foit 
par  les  tremblemens  de  terre  oui  y font  frequens.  Pendant  le  fé- 
jour  que  j’y  fis  à un  de  mes  vi^ges,  il  en  furvint  un  qui  ne  du- 
ra que  fort  peu , mais  qui  fut  fort  rude.  Environ  foixante  pas  de 
la  mer  on  voit  des  relies  de  grofles  murailles  cachées  deux  pieds 
fous  l’eau , & au  bout  de  la  ville  qui  regarde  le  couchant  d’hy- 
ver , il  y a au  bord  de  la  mer  des  ruines  d’un  môle  U de  quel- 
ques vieux  magazins. 

I iij 
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Les  Marchands  Anglois  ont  fait  foüiller  dans  les  ruines  de 
Smyrne,  & y ont  trouvé  quantité  de  belles  ftatuës  qu’ils  ont 
tranfporréesen  leur  pays.  On  y en  trouve  encore  tous  les  jours, 
mais  lorfque  les  Turcs  y foüillent  iis  défigurent  toutes  les  fta- 
tuës.  On  peut  juger  qu’il  y en  a eu  d’une  prodig  eufe  grandeur 
par  un  arteüil  monftruetix  rompu  du  pied  de  quelque  ftatuë  , & 
que  l’enviè  que  j’eus  de  l’avoir  me  le  fit  bien  payer.  Je  l’envoyay 
à Paris  à une  perfonne  de  qualité  qui  trouva  la  chofe  curieufe. 
Cet  arteüil  elt  d’une  pierre  blanche  & dure  & très- bien  formé, 
& à proportion  de  fa  grandeur  il  falloir  que  la  ftatuë  fuit  à peu 
prés  aufli  haute  que  le  Colofle  de  Rhodes. 

Du  mefme  cofté  de  la  ville  où  oftoit  le  môle  il  y a un  vieux 
château  de  peu  de  défmfe,  au  pied  duquel  la  mer  forme  une 
petite  an  (e  oùfe  viennent  quelquefois  retirer  les  galeres  du  grand 
Seigneur. 

La  ville  eft  fort  peuplée  & ne  contient  guere  moins  de  quatre- 
vingt-dix  mille  âmes.  On  y conte  plus  ou  moins  60000.  Turcs, 
ijooo.  Grecs, 8000.  Arméniens, &fix  oufept  mille  Juifs.  Pour 
ce  qui  elt  des  Chreftiens  d’Europe,  qui  y font  tout  le  commer- 
ce & dont  je  parleray  incontinent,  le  nombre  en  eft  fort  petit. 
Chacune  de  ces  nations  y a l’exercice  de  fa  religion  entièrement 
libre.  Les  Turcs  ont  à Smyrne  quinze  Mofquées,  les  Juifs  fept 
Synagogues , les  Arméniens  n’ont  qu’une  Eglile  , les  Grecs  en 
ont  deux,  & les  La  tins  trois.  Les  Capucins  François  y ont  un  fort 
beau  Con  vent , & leur  Eglile  fert  de  paroilTe  où  ils  font  les  fonc- 
tions curiales.  Il  v a aulli  des  Jefuites  François  & des  Obfervan- 
tins  Italiens.  Les  Turcs,  les  Grecs,  les  Arméniens  ficlesjuifs de- 
meurent fur  la  colline,  & tout  le  bas  qui  eft  le  long  de  la  mer 
n’eft  habité  que  pardes  Chrétiens  d’Europe , François , Anglois, 
Hollandois  S c Italiens.  Les  Grecs  ont  dans  le  mefme  quartier 
une  ancienne  Eglife,  & quelques  petites  maifons  où  les  mate- 
lots vont  prendre  quelques  repas. 

Tous  ces  difFerens  peuples  d’Europe  font  connus  généralement 
en  Afie  f-us  le  nom  de  Francs  par  la  raifon  que  j’ay  dite  ailleurs, 
mais  il  y a beaucoup  plus  de  François  que  d’autres.  Chaque  Na- 
tion à Ion  Conful  ou  Agent, & k®Confül  François  a deux  Vice- 
confuls  fous  luy , l’un  à Scalanove&l  l’autre  à Schto. 

ScaUnovCy  c’eft  à dire  Le  port  neuf,  eft  à deux  lieuës  au  de- 
là d’Ephefe  , & comme  c’eft  un  bon  havre  les  vaifleaux  y ve- 
ooient  décharger  leurs  marchandilès , ce  que  les  Turcs  ne  per- 
mettent plus.  La  raifon  eft  , que  ce  iicu-là  cftant  d’ordinaire 
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l’appanage  de  la  mere  du  Grand  Seigneur,  le  Vice-confuI 
s’accordoïc  avec  le  Gouverneur  de  Scalanove , qui  permettent 
le  tranfport  des  marchandées  à Smyrne  qui  n’en  eft  qu’à  trois 
petites  journées  de  Caravane,  ce  qui  gâtoit  le  commerce  de  cette 
Ville,  & falloir  tort  particulièrement  aux  Douaniers.  Iis  firent 
enlorte  d’obtenir  du  G rand  Seigneur  qu'il  ne  (eroir  plus  rien  dé- 
chargé à Scalanove,  Ôc  les  vaifleaux  n’y  vont  plus  que  pour  y 
prendre  quelques  rafraîchiflemens. 

Scbio  eft  une  des  grandes  Ifles  de  l'Archipel  donc  je  par- 
leray  ailleurs , 6c  le  Vice-confuI  qui  s’y  tient  n’a  guere  plus  d’oc- 
cupation que  celuy  de  Scalanove,  parce  que  les  vaifleaux  qui 
y touchent  ny  déchargent  ny  n’en  emportent  aucune  marchan- 
dée. 

Le  quartier  des  Francs  n’eft  qu’une  longue  ruë,  dont  l’un  des 
cotez  donne  fur  la  mer  qui  bat  au  pied  des  maifons , 5c  tant  pour 
la  vûë  que  pour  la  commodité  de  la  décharge  des  marchandées, 
les  maifons  qui  répondent  fur  la  mer  font  de  beaucoup  plus  chè- 
res que  celles  qui  regardent  la  colline. 

Le  terroir  de  Smyrne  eft  fertile  5c  abondant  en  toutes  cho. 
lesneceflairesà  la  vie,  mais  particulièrement  en  excellens  vins 
6c  en  bonnes  huiles.  Il  y a des  falines  à demi-lieuë  de  la  Ville 
du  cofté  du  nord.  La  mer  fournit  quantité  de  bon  poifton , 
toute  forte  de  chaflè  y eft  à très,  grand  marché  } en  un  mot , 
Smyrne  eft  une  Ville  de  bonne  chere.  Il  n’y  en  a guere  en  Euro- 
pe où  on  fe  divertifle  mieux,  ce  qu’il  faut  entendre  du  quartier 
des  Francs  ; on  fait  des  parties  de  promenade , on  s’y  donne  fou- 
vent  à manger  les  uns  aux  autres,  6c  il  y a deux  ou  trois  traie.' 
teurs  François  qui  y tiennent  auberge.  On  jouë  beau  jeu  â 
Smyrne,  5c  cela  alloit  autrefois  jufqu’à  des  fommes  confidera. 
blés  smaisily  a eu  depuis  peu  quelque  modération.  Il  y a auflî 
des  jeux  de  billart  5c  d’autres  forces  de  divertiflemens  agréables. 
La  promenade  eft  fort  belle  le  long  delà  mer  jufques  aux  falines, 
5c  du  cofté  de  la  terre  ce  font  de  beauxjardinages.  Il  y va  d’or, 
dinaire  beaucoup  de  monde  en  Efté  pour  prendre  la  fraît  heur,' 
5c  la  liberté  eftant  plus  grande  à Smyrne  qu'en  aucun  lieu  de 
Turquie,  on  n’a  pas  befoin  comme  ailleurs  de  prendre  avec  foy 
unjaniflàire  quand  on-veut  fortir  Sc  s’aller  promener  au  voifina- 

Î;e.  Sijquelqu’un  aime  la  chaflè  , il  prend  une  petite  barque  qui 
emetàterreà  deux  ou  trois  lieues  delà  Ville  vers  les  montagnes 
à l’endroit  où  elle  eft  bonne,  il  y a par  tout  tant  de  gibier  qu’il 
ne  retourne  guère  au  logis  fans  en  eftre  bien  fourni.  Pour  la  va- 
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leur  de  deux  ou  trois  fols  on  a à Smyrne  une  perdrix  rougé,  &le 

reftc  du  gibierà  proportion. 

Mais  fi  Smyrne  a de  fi  grands  avantages  elle  a auffi  (es  in- 
commoditcz.  Les  chaleurs  y font  grandes  en  Efté , 8c  elles  fê- 
roient  infupportables  fans  un  vent  de  mer  qui  rafraîchie  l’air  : 
Ilfe  leve  d’ordinaire  à dix  heures  du  matin  8c  dure  jufques  au 
foir,8c  quand  il  vient  à manquer  on  fouffre  beaucoup.  D’ail- 
leurs il  ne  fepa  (Te  guère  d’an  nées  que  cette  Ville  ne  foit  attaquée 
de  là  pefte  , qui  toutefois  n’y  eft  pas  fi  forte  qu’en  Chreftienté. 
Les  Turcs  ne  la  craignent  ny  ne  la  fuyent,  parce  qu’ils  fe  fon- 
dent (ur  la  predeftination.  Maisje  crois  que  fi  ceux  de  Smyrne 
avoient  foin  de  faire  écouler  quantité  d’eaux  croupiflantes  qui 
s’amaflentdurant  l’hy  ver  autour  de  la  Ville,  la  pefte  n’y  (eroic 
pasfifouvenr.  Elle  y regoe  d’ordinaire  les  mois  de  May,  Juin  6c 
Juillet  ; mais  les  fièvres  malignes  qui  ne  manquent  pas  de  lafuivre 
en  Septembre 6c  O&obre  iont  bien  plus  à craindre,  8c  tuent 
beaucoup  plus  de  gens  que  ne  fait  la  pefte.  Dans  tous  mes  voya- 
ges j’ay  eu  le  bonheur  de  ne  me  trouver  jamais  à Smyrne  dans  les 
mauvaifesfailons.  Il  n’y  a point  de  Bacha  en  cette  Ville,  6c  elle 
n’eft  gouvernée  que  par  un  Cadi , qui  n’eft  pas  rude  aux  Chré- 
tiens comme  on  leur  eft  en  plufieurs  autres  lieux  de  laTurquie  : 
S’il  abufoitde  (a  charge,  on  n’eft  pas  loin  de  Conftantinople 
pour  aller  fe  plaindre  au  grand  Moufri , 8c  avec  quelque  prefent 
qu’on  luy  fait  on  le  porte  aifement  à depofer  le  Cadi,  eftant  bien 
aife  d’avoir  occafion  de  donner  fa  place  à un  autre. 

La  Doiiane  de  Smyrne  rapporte  beaucoup  au  Grand  Sei- 
gneur, 6c  elle  fe  paye  en  ce  lieu-  là  fort  exaékement.  Si  les  cho- 
ies eftoient  taxées  , les  marchands  ne  rechercheroient  pas  com- 
meil  font  tant  d’artifices  pour  tromper  quelquefois  la  vigilance 
des  Douaniers, autrement  ils  ne  fe  pourroient  fauver  : car  ces 
gens-la  prifentcomme ils  veulent  les  marchandifes,  8c  eftiment 
mille  écus  ce  qui  n’en  vaut  que  trois  cens,  eftant  maiilres  abfolus 
de  cette  taxe.  A mon  dernier  voyage  quane  Hollandoifes  qui 
eftoient  venues  de  leur  pais  dans  noftre  vaifleau  , me  portèrent  à 
terre  (bus  leurs  juppes  ce  que  j’avois  de  plus  précieux , ôc  lesTurcs 
ont  tant  de  retenue  pour  le  fexe  qu’ils  n’oferoient  approcher 
d’une  femme  pour  la  fouiller.  Quand  on  eft  furprisà  faire  palier 
fecrettement  de  lamarchandile  elle  n’eft  pas  confifquée,  6c  tou- 
te la  punition  va  à payer  double  droit. 

Le  commerce  eft  grand  à Smyrne,  6c  les  principales  mar- 
chandifes que  les  Francs  y viennent  enltver , font  Jes  foyes 
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crues  que  les  Arméniens  apportent  de  Perlé;  des  fils  Ce  des  ca- 
melots de  poil  de  chevre  qui  viennent  d’une  petite  ville  appellée 
dngouri  à quinze  ou  feize  journées  de  Smyrne  ; du  coton  filé, 
des  cuirs  8c  des  cordoans  ou  marroquins  de  plufieurs  couleurs, 
des  toiles  de  coton  blanches  & bleues,  quantité  de  laines  pour 
des  matelas , des  tapis , des  couvertures  piquées , du  favon , de  la 
rhubarbe , des  noix  de  gale , de  la  valanede , de  la  feamonée  8c  de 
l’opium  :cesquatredernieresfortes  de  marchandifes  le  recueil- 
lentau  voifinagede  Smyrne,  mais  non  pas  en  quantité.  Les  Ca. 
ravanes  arrivent  d'ordinaire  en  cette  Ville  aux  mois  de  Février, 
dejuin  fie  d’Oclobre  , 8c  en  partent  pour  les  pais  d’où  elles  vien- 
nent dans  les  mefmes  mois.  Les  Marchands  qui  font  la  plufpart 
Arméniens,  aiment  mieux  vendre  leurs  marchandifes  aux  Fran- 
çois qu’aux  autres  Nations  de  l’Europe  , parce  qu’ils  les  payent 
tout  en  argent , au  lieu  que  les  Anglois  8c  les  Hollandois  les  obli- 
gent de  prendrenne  moitié  de  leur  payement  en  draps. 

Epheje  n’ellant  éloignée  de  Smyrne  que  d’une  journée  8c  de- 
mie de  cheval , fie  me  trouvant  obligé  au  retour  de  mon  quatrié- 
me  voyage  d’attendre  quelques  femaines  le  départ  de  la  Bote 
pour  Ligourne  , je  voulus  profiter  du  temps,  8c  aller  voir  ce  qui 
relie  d’une  Ville  8c  de  Ton  Temple  dont  l’antiquité  a fait  tant 
de  bruit.  Nous  nous  joignîmes  douze  de  compagnie  tant 
François  que  Hollandois, fie  prîmes  trois  JanilTaires  pour  nous 
conduire  avec  trois  chevaux  chargez  de  vin  8c  d’autres  pro vidons 
de  bouche. 


les  trois  heures  apres  midi , nous  march  dans  un  païs  de 
plaines  6c  de  côtauxjufquesà  un  gros  village  où  nous  foûpâmes,. 
8c  où  un  marchand  Anglois  a une  belle  maiion  pour  s’y  retirer  en 
temps  de  pelle. 

Après  y avoir  demeuré  deux  ou  trois  heures  nous  remontâmes 
à cheval  8c  marchâmes  jufques  à minuit  pour  éviter  les  chaleurs  : 
nous  trouvâmes  en  chemin  neuf  ou  dix  arcades  fort  étroites , 8c 
nous  n’en  pûmes  juger  autre  chofe  linon  que  ç’a  eflé  un  Aque- 
duc. Quelques  jeunes  gens  de  nollre  compagnie  qui  n’elloient 
pas  accoûtumezà  la  fatigue  repoferent  fur  des  couffins  jufques i 
trois  ou  quatre  heures  du  matin,  8c  les  Janillaires  8c  moy  eûmes 
de  la  peine  à en  e veiller  une  partie  pour  remonter  à cheval  8c 
marcher  à la  fraîcheur.  Delà  jufques  à Ephefe  c’ell  un  chemin 
agréable  parmy  de  petits  bocages  arroufez  de  quantité  de  ruit 
féaux. 


Ce  petit  voyage  fe  fit  en  Hflé  , 8c  ellant  * de  Smyrne  fur 
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A un  quart  delieucd'Ephcfeon  trouve  une  Mofquée,  qui  fut 
autrefois  une  Eglifede  Cnreltiens  qui  la  baftirent  des  ruines  du 
Temple  d’Ephefe.  Cette  Mofquée  eft  dans  un  enclos  de  murail- 
les ,8c  on  y monte  par  deux  efcaliers  de  douze  marches  chacun 
qui  mènent  à un  perron.  On  entre  enfuite  dans  une  maniéré  de 
cloiftre  dont  les  arcades  font  foûtenuës  par  de  petits  piliers  de 
marbre  de  diverfes  couleurs  fort  délicatement  travaillez , 8c  le 
bas  des  galeries  qui  régnent  de  trois  côtez  eft  de  grands  carreaux 
de  pierre.  La  Mofquée  occupe  tout  le  quatrième  codé  qui  eft 
à main  droite, & la  porte  eft  au  milieu.  Cette  Mofquée.eft  une 
grande  voûte  foûtenuë  par  cinq  colonnes  qui  font  parfaitement 
belles.  Il  y en  a quatre  de  marbre  6c  chacune  de  différente  cou- 
leur ; mais  la  cinquième  eft  une  piece  très- rare  , parce  qu’elle 
eft  de  porphyre,  & fa  grandeur  fait  qu’elle  eft  d’autant  plus  à ad. 
mirer. 


Après  avoir  bien  vû  tout  ce  qu’il  y a de  remarquables  en  ce 
lieu  là,  nous  étalâmes  une  partie  de  nos  provifions  fur  le  perron 
8c  déjeunâmes  fans  qu’on  nous  dît  mot.  Mais  ayant  voulu  faire  la 
mefme  chofe  au  retour , noftre  repas  fut  interrompu  par  une  avan 
ture  que  je  conteray  enfuite. 

Epnefe  n’a  plus  laface  d’une  ville, puis  qu’elle  eft  entièrement 
ruinée,  6c  qu’il  n’y  a aucune  maifon  fur  pied.  Elleeftoitbaftie  fur 
la  pente  d’une  colline,  dans  une  (îtuation  à peu  prés  pareille  à 
celle  de  Smyrne  , 6c  un  ruiftèau  coule  au  bas  après  avoir  ferpenté 
dans  des  prairies  où  il  fait  mille  contours.  Il  paroift  que  cette 
Villeaefté  fort  grande  ,6c  on  voit  encore  fur  le  haut  de  la  colli- 
ne l’enceinte  de  fes  murailles  avec  quantité  de  tours  quarrées 
dont  quelques-unes  font  encore  allez  entières  : Il  y en  a une 
entr’autres  fort  remarquable  ôc  qui  a deux  chambres , dont  l’une 
eft  très- belle  8c  reveftuc  de  marbre.  Les  gens  du  pais  croyent  que 
c’eft  le  lieu  où  Saint  Paul  fut  mis  en  prilon , 6c  que  par  un  privilè- 
ge particulier  le  temps  quidevore  toutes  chofes  n’a  pûjufques  â 
prelent  caufer  aucun  détriment  à cette  chambre. 

LeTemple  fi  renommé  de  Diane  eft  au  bas  de  la  colline  au- 
près d’une  porte  de  la  V ille.  Il  n’en  relie  autre  chofe  que  le  grand 
portail  qui  eft  entier.  Les  voûtes  des  caves  fubliftent  encore  6c 
font  fort  grandes , mais  toutes  pleines  d’ordure.  Nous  y fuîmes 
avec  des  lanternes , 6c  il  faut  le  courber  pour  y entrer , parce  que 
le  vent  chalïe  la  terre  qui  bouche  prefque  l’entrée.  Mais  quand 
on  eft  dedans  on  marche  à fonaife,  6c  les  voûtes  font  hautes  8c 
belles  lâns  qu’il  y ait  prelque  rien  de  gâté,  Prés  du  grand  portail 
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on  voit  quatre  ou  cinq  grandes  colonnes  couchées  par  terre , 8c 
tout  proche  un  baflîn  de  dix  pieds  de  diamètre  8c  de  deux  de  pro- 
fondeur. Les  gens  du  paysdilent  que  c’eft  le  baflîn  où  faine  Jean 
venoit  baptifer  les  Chreftiens.  Pour  moy  qui  ay  vû  aux  Indes 
plufieurs  Pagodes  ou  Temples  d’idolâtres , 8c  des  édifices  plus 
beauxquenepouvoiteftrele  Temple  d’Ephefe,  je  crois  que  ce 
baflîn  fervoit  plûtoft  à mettre  les  offrandes  du  peuple , comme  il  y 
en  a de  femblables  aux  Pagodes  des  Indiens.  Les  Grecs  8c  les  Ar- 
méniens, 8c  fur  tous  les  Francs  quand  ils  vont  à Ephefe,  tâchent 
de  rompre  un  petit  morceau  de  ce  baflîn  pour  l’emporter  avec 
eux  comme  une  relique } mais  la  pierre  en  eft  fi  dure  qu’ils  n’ont 
pû  encore  en  guereofter. 

Affez  proche  du  Temple  on  voit  une  autre  porte  de  Ville,  au 
defïùsdelaquelleilya  une  grande  pierre  de  fept  à huit  pieds  en 
quatre,  avec  la  figure  en  relief  de  Curtius  ce  fameux  Romain 
qui  fejetta  achevai  8c  tout  armé  dans  ungoufreen  faveur  de  fa 
patrie.  Plu fieursnegotians  ont  offert  de  l’argent  an  Gouverneur 
delà  Provincepour  avoir  cette  pierre  8c  la  porter  en  Europe  j 
mais  ils  n’ont  pû  l’obtenir.  On  voit  encore  à cinq  cens  pas  d’E- 
phefe la  grote  qu’on  appelle  des  fept  Dormans,  au  bas  de  la  me- 
me colline  où  la  Ville  eftoit  baftie. 

D’Ephefe  nous  fufmes  à Scalanove  qui  n’en  eft  éloigné  que  de 
deux  lieues.  A moitié  chemin  la  petite  Riviere  qui  paflè  à Ephe- 
fe entre  dans  la  mer  , 8c  il  y a toujours  à fon  embouchure  quan- 
tité de  barques  de  Grecs  pour  la  pefche  de  l’Efturgeon.  Ils  font 
des  œufs  de  ce  poiffon  ce  qu’ils  appellent  le  Caviard , 8c  pren- 
nent les  boyaux  les  plus  délicats  qu’ils  empliflent  de  ces  mefmes 
œufs  pour  en  faire  une  efpece  de  boudin  plat  de  la  longueur  de 
nos  bifcuits,  ce  qu’ils  appellent  Boutardc.  On  fait  fechcr  ce  bou- 
din à la  fumée,  8c  on  le  coupe  après  par  trenches  pour  le  man- 
ger. C’eft  de  cela  feulement,  8c  du  poiflon  qu’on  appelle  Scche 
qui  n’a  point  de  fang,  dont  les  Grecs  font  toute  leur  nourritnre 
pendant  leur  Carefme  qui  eft  fortauftere  }8cainfiilfefaic  en  ce» 
quartiers-là  un  grand  négoce  du  Caviard. 

Scalanove  eft  un  port  dont  jray  parlé  cy-deflùsT8c  nous  y arri- 
vafmes  fur  les  fept  heures  du  foir.  Le  Gouverneur  du  lieu  fe  trou- 
va beaucoup  plus  civil  que  ne  font  ordinairement  les  Turcs,  8c 
nous  fit  bien  des  careffes.  Le  Vice-conful  nousreceut  tout  à fait 
bien  ,8c  entre  les  mets  qu’il  nous  prefenta  il  y eut  un  baflîn  de 
melons  qui  font  excellens  à Scalanove. 

Le  foir  undenosjaniflaires  ayant  eu  querele  avec  un  de  no» 
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valets  de  qui  il  fut  mal-traité , 8c  s’en  eftant  plaint  le  lendemain  à 
fon  maiftre  quineluy  en  fit  pas  raifon  , médita  d’abord  de  s’en 
venger  aux  dépens  de  toute  la  compagnie,  8c  prit  le  devant  lous 
quelque  pretexte  pour  venir  à bout  de  (on  delfein.  Nous  parrifi. 
mes  le  ma  tin  à la  fraîcheur  de  Scalanove , 8c  arrivafmes  avec  bon 
appétit  à la  Mofquéeoùnous  avions  déjeuné  le  jour  precedent. 
Quelques- uns  de  noftre  compagnie  qui  cherchoient  leurs  ailes, 
ne  voyoient  point  de  lieu  plus  propre  que  le  mefme  perron  qui 
nous  avoit  déjà  lervi  de  table  , pour  y aller  manger  une  féconde 
fois  à l’abri  du  Soleil  qui  donnoit  par  tout  ailleurs.  Par  un  lècret 
prefl’entiment  que  j’avois  de  ce  qui  nous  arriva , je  n’eftois  point 
du  tout  de  cét  avis , 8c  je  tâchay  de  leur  perfuader  de  prendre 
noftre  repas  fur  quelques  roches  qui  me  paroiftoient  allez  com- 
modes. Mais  enfin  le  plus  de  voix  l’emporta,  nous  fufmes  pren- 
dre encore  une  fois  polTdlion  du  perron  de  la  Mofquée,  nous 
y fifmes  apporter  nos  provifions  avec  un  oudre  de  vin  8c  un  ou- 
dre d’eau,  8c  nous  nous  mifmes  à manger  8c  à boire  fans  longer 
plus  loin.  Nous  en  eftions  encore  aux  premiers”  morceaux  , lorf- 
que  j’apperceusà  deux  cens  pas  trois  ou  quatre  Turcs  qui  ve- 
noient  du  village  qui  eft  affez  proche  de  la  Mofquée.  Connoif- 
fant  le  pais  mieux  qu’aucun  de  ceux  de  la  compagnie , je  les 
avertis  d’abord  qu’on  venoit  nous  faire  une  querele,  8c  fis  prom- 

Etement  cacher  noftre  oudre  de  vin  : car  il  faut  remarquer  que 
:s  Turcs  eftoient  alors  dans  leur  Ramezan  qui  eft  leur  Caref- 
me,  pendant  lequel  le  vin  eft  beaucoup  plus  étroitement  défen- 
du. Je  ne  me  trompay  pas  dans  l’opinion  que  j’eus  de  l’arrivée 
de  ces  Turcs  8c  de  la  trahifondu  Janiflaire,qui  fe  doutant  bien 
que  nous  ne  manquerions  pas  d’aller  manger  au  retour  fur  le 
perron , fut  en  donner  avis  au  Cadi , pour  lé  venger  par  l’ava- 
nie qu’il  nous  fufeita  du  peu  de  raifon  qu’on  luy  avoit  fait  du  valet 
dont  il  s’eftoit  plaint  avec  juftice.  Ces  Turcs  mal-faits  8c  fort 
mal- vertus  eftoient  desjaniflaires  du  lieu,  que  le  Cadi  envoyoit 
pour  nous  furprendre  beuvant  du  vin  dans  un  lieu  qu’ils  efti- 
nientfacré,  8c  où  par  confequent,  félon  eux  , nous  faifions 
un  facrilege.  Chiens  de  Chrcftiens , nous  dirent-ils  en  abordant, 
que  nalle^vous  boire  & manger  tout  à fait  dans  la  Mofquée , 
& profaner  davantage  que  vous  ne  faites  un  lieu  faint  dans  un 
temps  qui  rend  encore  vojlre  allion  plus  criminelle.  Chiens,  pourfui- 
virent-ils  , voue  beuvc\_du  vin.  Non , repartis-je  aulfi-toft  pre- 
nant la  parole  pour  les  autres,  8c  fçaehant  un  peu  la  langue,  nous 
tten  bcuvoifs  peint  ( car  je  l’a  vois  fait  cacher  ) nous  ne  beuvons  que 
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de  fca»  , en  vcux-tu goûter, dis-je  à ce\ny  qui  failoit  plus  le  mau- 
vais ? Et  en  mefme  temps  j’en  fis  verler  par  un  valet  de 
l’oudrequej’en  avois  fait  emplir.  Je  fis  aulïï-toll  figne  de  l’oeil  à 
un  de  ces  Turcs,  qui  comprit  aifement  que  je  luy  promettois 
quelque  chofe  en  particulier,  & fe  tournant  aulfi  toft  vers  fes 
camarades  : Me  bien  , leur  dit-il , ileftvray  , ils  ne  boivent  point  de 
devin.  Cela n’empelcha pas  que  félon  l’ordre  qu’ils  avoient  de 
nous  menerau  Cadi , il  ne  fallût  les  fuivre,  8c  je  pris  la  commif. 
fion  accompagné  de  trois  autres  d’aller  au  village  pour  répon- 
dre à ce  qu’il  avoir  à nous  demander.  Il  nous  fit  allez  rudement 
les  mefmes  reproches  par  où  lesjaniflaires  avoient  débuté  } mais 
il  fut  bien  (urpris  8c  bien  fâché  tout  enlémble,  quand  ils  luy  di- 
rent unaniment  que  nous  n’avions  point  de  vin  , ce  qu’il  ne  vou- 
loit  pas  croire  les  foupçonnant  d’eftre  d’intelligence  avec  nous. 
En  effet  j’avois  mis  adroitement  en  chemin  huit  ducats  dans  la 
main  du  Turc  à qui  j’avois  fait  figne  de  l’œil,  & ravi  d’un  fi 
honnefte prefent  qu’il  ne  croyoit  pas  devoir  monter  fi  haut,  il 
a voit  mis  les  camarades  â la  rai  Ton  pour  ne  rien  dire  à noltre  de- 
fa  vantage.  Le  Cadifurceraportquine  luy  plût  pas  ne  lailTa  pas 
de  nous  faire  aporter  le  caffé  félon  la  coûtume  du  pays,  8c  nous 
renvoya  à fon  Lieutenant , qui  ayant  fouvent  receu  de  petites  gra- 
tifications des Confuls Scnegotians de Smyrne, nous  receut  tout 
i fait  bien,  & fit  aufll-toft  couvrir  la  table.  Il  nous  fit  entendre 
que  le  Cadi  eftant  nouveau  venu  , 8c  ne  faifant  que  d’entrer  en 
charge  il  avoir  befoin  de  tour,  8c  que  peu  de  chofe  le  contenteroit. 
Pour  appaifer  l’affaire  nous  donnafmes  vingt-cinq  ducats  au 
Lieutenant  qui  apparemment  s’accommoda  avec  le  Cadi,  8c  fuf- 
mes  rejoindre noltre  compagnie  qui  avoir  bien  peur  que  nous  ne 
puffions  pas  fortir  fi  ailèment  de  ce  mauvais  pas. 

Nous  voulufmes  regagner  Smyrne  par  une  autre  chemin  que 
celuy  par  où  nous  étions  venus , 8c  nous  en  prifmes  un  fort  agréa- 
ble , en  partie  entre  des  fables  fermes , 8c  en  partie  entre  des  prai- 
ries , où  on  trouve  de  temps  en  temps  plufieurs  digues  étroites  8c 
bien  pavées  En  fuite  nous  pafiafmes  une  rude  8c  haute  montagne 
& fuîmes  couchera  une  grange  de  Mahometans. 

Le  lendemain  à dix  heures  du  matin  nousfufmes  de  retour 
à Smyrne  de  noftre  petit  voyage  d’Ephefe  qui  fut  achevé  le 
cinquième  jour.  Sur  le  rapport  que  nous  filmes  aux  Confuls 
delà  trahifon  du  JmilJàire,  ils  envoyèrent  faire  leur  plainte  au 
janifiaire  Aga  8c  au  Cadi,  qui  pour  fon  chaftiment  l’ofterent 
du  fervice  des  Confuls,  c’eft  à dire  d’une  place  qui  luy  eftoit 
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'fort  avântageufe.  Aufli  eft- elle  fort  briguée  par  cette  forte  de 
gens  : car  outre  que  les  Janilîaires  qu’on  donne  aux  Confuls  pour 
les  1er  vir  font  exempts  de  la  guerre,  ils  ont  un  fort  bon  appointe, 
ment,  ôc  il  n’y  a point  de  Marchand  de  qui  ils  ne  reçoivent  de 
temps  en  temps  quelque  douceur } particulièrement  le  jour  de 
l’an  ôc  les  autres  bonnes  feftes , prétendant  que  ce  qui  leur  eft 
donné  par  grâce  leur  eft  comme  dû,  & faifant  une  loy  d’une  coû. 
tume.  Ainfi  le  Janillaire  fut  puni  par  la  partie  la  plus  fenfible 
parmi  les  Turcs  qui  preferent  l’argent  à toutes  chofes  5 ôc  pour  ce 
qui  eft  de  nous,  nous  n’eufmes  point  de  peine  à nous  confoler 
de  la  petite  avanie  qui  nous  avoir  efté  faite,  eftant  les  premiers 
à en  rire  bien  loin  de  nous  en  fafcher. 

Il  eft  temps  de  partir  de  Smyrne  pour  la  Perfe , 8c  de  parler  de 
la  route  qu’il  faut  tenir.  Le  rendez-vous  de  toute  la  Caravane  eft 
d’ordmaireà  deux  lieuësdela  ville,  où  elle  campe  prés  d’un  vil- 
lage appelle  Ponytrbac'ni.  Le  jour  du  départ  eftant  fixé , chacun 
-fe  pourvoit  de  tout  ce  qui  luy  eft  ncceflaire  pour  le  voyage,  6c  fe 
trouve  la  veille  au  lieu  de  l’aflëmblée,  pour  partir  quelquefois 
dés  la  nuit  luivanteou  le  lendemain. 

De  Smyrne  à Tocat  il  y a à peu  prés  trente  cinq  journées  de  Ca- 
ravane , 6c  à mon  dernier  voyage  nous  y en  mifmes  trente-huit  de 
Pongarbachi. 

Le  premier  jour  nous  marchafmes  huit  heures  dans  un  pais  qui 
n’eft  pas  defagreable  à la  veuc  , laiflant  des  villages  à plus  d’une 
lieuë  du  chemin , 6c  nous  vinfmes  camper  dans  un  parc  prés  du 
Pallole , qui  n’eft  qu’une  petite  riviere  dont  le  fable  eft  luifantde 
toutes  fortes  de  couleurs.  C’eft  ce  qui  a donné  lieu  à l’antiquité 
de  la  tant  vanter , 6c  de  dire  que  l'or  roule  parmi  (on  fable.  Elle 
fort  de  la  montagne  de  Tmole,  6c  après  avoir  arrofé  le  territoi- 
re de  Sardes , elle  entre  dans  le  fleuve  Hefmus  qui  fe  va  jetter 
dans  l’Archipel  au  golfe  de  Smyrne.  Son  embouchure  n’eft  qu’à 
deux  ou  trois  lieuës  de  la  ville  en  tirant  au  nord. 

Le  fécond  jour  la  marche  ne  fut  que  de  fix  heures  pour  gagner 
Durgotft  petite  ville  afl'ez  agréable  dans  une  plaine.  Tous  les 
Chrétiens  qui  font  hors  des  Eftats  du  Grand  Seigneur  6 C qui 

fiaflent  par  ce  lieu-là,  y payent  une  fois  l’an  carragc , c’eft  à dire 
i tribut  de  quatre  ou  cinq  écus } mais  les  Francs  en  font  exempts, 
2c  i Durçout  6c  par  toute  la  Turquie.  Il  y a un  Bacha  en  cette 
ville,  ôc  nous  fuîmes  obligez  de  nous  y arrefter  un  jour  entier, 
pirce  que  la  Caravane  qui  venoit  de  Perfe  y arriva,  8c  qu’il  fa- 
!uc  faire  échange  de  chameaux. 
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Le  troifiéme  jour  après  cinq  heures  de  marche  dans  une  exrré. 
me  chaleur,  nousvinlmes  camperproche  d'un  méchant  village. 

Le  quatrième  jour  on  marcha  fix  heures , 8c  on  s’arrefta  altez 
prés  d’une  petite  riviere.  Le  matin  nous  avions  pâlie  fur  les 
ruines  de  l’ancienne  Sardes  ville  capitale  de  Lydie,  8c  fejourdu 
Roy  CreCus.  On  y voit  encore  les  relies  d’un  grand  Palais  8c 
de  deux  belles  Eglifes,  avec  quantité  de  colomnes  8c  de  corni- 
ches de  marbre.  Cette  ville  ayant  refifté  fix  ans  aux  armes  de 
Temur-leng  qui  l’avoitalfiegéc,  dés  qu’il  s’en  fut  rendu  maiftre 
pourfe  vengerillaruinade  fond  en  comble.  Il  y a unvillageau- 
prés  de  Sardes  du  mefme  nom  } 8c  c’eft  en  cette  ville  où  eftoic 
une  des  lept  Eglifes  dont  S.  Jean  fait  mention  dans  fon  Apoca- 
lypfe. 

Le  cinquième  jour  nous  traverfames  pendant  fept  heures  un 
pays  peu  cultivé,  8c  prifmesnoftregifte  dans  une  plaine  au  bord 
d’un  ruillêau. 

Le  fixiéme  jour  nous  pallames  le  long  des  murs  de  l’ancienne 
Philadelphie  appellée  à prefent  AUachars , oùeftoit  aulfi  une 
des  fept  Eglifes  de  l’Afie.  Ces  mursontencore  quelque  beauté, 
8c  la  ville  eft  grande , mais  mal  peuplée.  Elle  eft  affile  fur  quatre 
collines  au  pied  d’une  haute  montagne,  8c  a en  face  au  nord  une 
belle  plaine  qui  produit  d’excellens  fruits.  Pour  toute  antiquité 
on  y voit  encore  un  refte  d’amphitheatre,  avec  quelques  fepul- 
tures  d’où  ceux  du  pays  difent  qu’on  a tranfporté  en  Europe  plu- 
fieurs  corps  que  les  Chrétiens  reveroient  8c  tenoient  pour  Saints. 
Elle  a efté  toute  détruite,  8c  les  Turcs  l’ont  rebaftiede  terre  à 
leur  mode.  C’eftoit  autrefois  une  des  principales  villes  de  My- 
fie,  8c  comme  elle  a toujours  efté  fort  fujete  aux  tremblemens 
de  terre,  la  plufpart  de  les  anciens  habitansdemeuroientle  plus 
fouventàla  campagne.  Quand  j’v  paflay  à mon  dernier  voyage 
de  1664  le  17.  Juin,  les  Turcs  faifbient  une  fefte  pour  une  nou- 
velle qu’ils  avoient,  diloient-ils , d’une  défaite  des  Chrétiens  en 
Candie.  Mais  la  nouvelle eftoitfaufle  8c  controuvée  par.politi- 
que  pour  donner  courageaux  peuples,  parce  qu  on  faifoit alors 
des  leuées  de  foldats.  Nous  nous  arreftâmes  ce  jour-là  après  une 
marche  de  fept  heures  fur  le  bord  d’une  petiterivicre  à une  lieue 
ôc  demie  de  Philadelphie. 

Le  fepriémejour  nous  marchafmes  onze  Heures  dans  unegran. 
de  montagne  pleine  de  ces  arbres  qui  portent  la  noix  de  gale  8c 
la  valanede , qui  eft  la  coquille  du  gland  dont  les  conroycurs  fe 
fervent  pour  accommoder  leurs  cuirs.  Nous  campafines  dans  un 
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pré  far  le  haut'd’une  montagne  qui  s’appelle  liaglilogafe , creft 
• _ a dire  j montagne  de  voleurs. 

Le  huitième  jour  nous  continuafmes  de  marcher  dans  la  melme 
montagne  } c’eftun  pays  fort  defert,  & on  n'y  trouve  aucunes 
provifions.  Nous  ne  fifmes  que  fix  heures  de  chemin , & nous 
nous  arreftafmes  auprès  d'un  ruirteau  dans  une  plaine  appellée 

Sarroucabitqui. 

Le  neufiéme  jour  la  Caravane  marcha  neuf  heures  dans  des  ter- 
res léchés  où  on  ne  trouve  qu’un  feul  village , & vint  camper  pro- 
che d’un  pont  qui  eftlur  une  nviere  appcllce  Copie- fou  dans  la 
plaine  d ’Jnahi. 

Le  dixiéme  jour  après  avoir  marché  huit  heures  dans  un  pays 
boflu  fterile , nous  fi  mes  alte  dans  un  valon  prés  d’un  ruillèau 
appelle  Bana-fou , & dont  l’eau  n’eft  guère  bonne.  La  nuit  nous 
fuîmes  liirpris  d’un  orage  qui  nous  mit  tous  en  defordre , & la 
pluie  qui  tomba  eftoit  fi  froide  qu’elle  ne  l’eft  pas  davantage  au 
cœur  de  l’hyver.  Nous  en  fufmes  percez  jufqu’à  la  peau,  & on 
étendit  des  tapis  fur  les  balots  de  peur  que  lesmarchandifcs  ne 
fulTent  gaftées.  » 

L’onzième  jour  nous  marchafmes  dix  heures  dans  un  beau  pays 
entre  des  valons  pleins  de  verdure , & nous  vifmes  en  partant  dej 
bains  chauds, mais  fort  mal  entretenus.  Nous  campafmes  au. 

S rés  d’une  petite  riviere  que  nous  avions  fuivie  pendant  quelques 
eures. 

Le  douzième  jour  nous  continuafmes  noftre  route  durant  fix 
heures  dans  les  mefmes  valons , ôc  nous  vinfmes  camper  prés 
d’un  ruilTeau. 

Le  treiziéme  jour  on  marcha  huit  heures,  & on  s’a  rre  lia  pro- 
che d’  un  village  dans  une  campagne  appellée  Doüagajfc. 

Le  quatorzième  jour  après  une  marche  de  fept  heures,  nous 
partantes  le  long  des  murailles  à' Aphiom- Caraffar,  c’eftàdire, 
ville  noire  d' Aphiom , parce  qu’elle  regarde  une  belle  Sc  grande 
campagne  tres-bien  cultivée,  & où  on  feme  principalement 
quantité  de  pavots,  dont  on  tire  l'Opium  ou  P Aphiom , comme 
l’appellent  les  Turcs.  C’eftle  lieu  de  toute  la  Turquie  où  il  s’en 
fait  le  plus  grand  débit  ; il  s’en  trouve  peu  en  Perfe  ,mais  dans  les 
terres  du  Grand  Mogol  il  en  croift  aulfi  quantité. 

Aphiom  Carajf.ir  eft  une  grande  villace  fale  & mal  bartie, 
& de  laquelle  je  n’ay  pu  fiçavoir  le  nom  ancien  , parce  que  l’i- 
gnorance eft  grande  parmi  les  Grecs  Sc  les  Arméniens.  Mais 
félon  les  apparences  & l’affiette  des  lieux  ce  doit  eftre  l’ancienne 

Hicrapolis 
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Hierapolis  fur  le  Meandre,  riviere  fameufe  de  la  petite  Afiefic 
qui  va  (erpenfant  plus  que  riviere  du  monde.  Ce  qui  fait  encore 
la  difficulté  plus  grande,  eft  que  les  Turcs  changent  les  anciens 
noms  à leur  mode,  & n’en  donnent  point  d'autres  aux  rivières 
que  de  la  ville  principale  où  elles  pail’ent,  ou  delà  couleur  qu’el- 
les fèmblent  prendre  de  leur  fable.  On  voit  en  cette  ville  un  an- 
cien Château  de  pierre  de  taille  lur  la  pointe  d’un  haut  rocher 
feparc  des  montagnes  qui  en  font  proches  du  cofté  du  midi,  fie 
qui  font  un  demi-cercle.  Tous  les  Chrétiens  Arméniens  fujets 
du  Roy  de  Perfe,  fie  qui  palïent  à Aphiom-CaralTàr  y doivent 
payer  carrare  ,8c  ils  ne  s’en  peuvent  exempter  quand  mefme  ils 
i’auroient  payé  à Erzerom  ou  ailleurs.  Il  me  fouvient  qu’au  retour 
d’un  de  mes  voyages  j’eus  une  grande  difpute  en  ce  lieu-là  aufu- 
jet  de  quelques  Arméniens  que  j’avoisàmon  fervice.  Ceux  qui 
tirent  le  tribut  vouloientque  je  payafle  pour  eux,  8c  je  m’en  dé- 
fendis fi  bien  en  vertu  du  privilège  des  Francs,  que  mes  valets 
Arméniens  paflerent  fans  que  je  mifiè  la  main  à la  bourfe.  La 
Caravane  ne  s’arrefte  point  à Aphiom-Caraflar,  tant  parce 
qu’il  n’y  a point  de  Carvanferas  qui  ne  foient  ruinez , que  par- 
ce qu’à  une  lieue  plus  loin  on  peut  faire  grande  chere  en  poiffon 
& à bon  marché  , fie  ceux  de  la  ville  apportent  à la  Caravane  de 
l’orge  fie  de  la  paille  fie  d’autres  chofes  dont  elle  a befoin.  Elle  va 
donc  camper  ce  jour- là  le  long  du  Meandre,  que  l’on  pafie  fur 
un  pont  peu  éloigné  d’un  petit  village.  On  y trouve  quantité  d’é- 
crevifles  fie  de  carpes , Se  les  pefeheurs  s’y  rencontrent  d’ordinaire 
quand  la  Caravane  arrive.  Il  y a des  carpes  d’une  grofleur  monf- 
trueufe,8cquiontjufqu’à  trois  pieds  de  long. 

Le  quinziéme  noftre  Caravane  commença  à fe  partager  entre 
les  deux  routes  de  Tocat  Ce  d’Alep , une  partie  prenant  à droit 
vers  l’Orient  d’hyver  pour  la  Syrie,  8c  l’autre  à gauche  entre  le 
Septentrion  fie  le  Levant  pour  PArmenie. 

Après  que  nous  nous  fumes  feparez,  nous  marchâmes  encore 
deux  ou  trois  heures  à la  vue  les  uns  des  autres.  Ceux  qui  pren- 
nent le  chemin  <£ /iltp  vont  tomber  à Tarfe  la  patrie  de  faint 
Paul,  fi c de  Tarfe  fe  rendre  à Alexandrete  dont  je  parleray  dans 
le  chapitre  fuivant.  Nous  continuâmes  donc  noftre  route  pour 
Tocat , 8c  après  avoir  traverfé  une  grande  plaine  de  fix  heures 
de  chemin,  nous  vinfmes  camper  proche  d’un  petit  village  dans 
un  lieu  marécageux.  Il  y a une  chofe  à remarquer  dans  cette  rou- 
te fi c en  beaucoup  d’autres,  qui  montre  qu’il  y a delà  charité 
parmy  les  Turcs.  Sur  la  plufpart  des  grands  chemins  qui  font 
/.  Partie.  L 
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fort  éloignez  des  rivières  ils  oncfaic  des  cifternes,où  quand  la 
pluye  vient  à manquer  en  de  certaines  années,  on  apporte  des 
villages  voifins  de  l’eau  pour  les  paflans,  qui  fans  cela  fouffri. 
roient  beaucoup. 

Le  16.  nous  marchâmes  huit  heures  dans  un  pays  fort  uny, 
mais  peu  cultivé,  où  nous  vifmes  une  petite  ville  nommée  Bou~ 
Ltvandi  baftie  à peu  prés  comme  les  villages  de  Beaufle.  Il  y a 
quelques  Mofquces  que  les  Turcs  ont  fait  des  ruïaes  des  ancien- 
nes Eglilès  des  Grecs , &ils  en  ont  tiré  des  colonnes  de  marbre 
& d’autres  pièces  d’architedure  , pour  orner  fans  aucun  ordre 
leurs  fepulcures  qu'on  trouve  de  temps  en  temps  fur  les  grands 
chemins  ; il  y en  a en  grand  nombre,  parce  qu’ils  ne  mettent  ja- 
mais deux  corps  dans  un  mefme  lieu.  On  voit  auffi  dans  cette 
ville  un  Carvanfera  couvert  de  plomb  , ce  qui  en  fait  toute  la 
beauté,  & les  Voyageurs  ne  s’y  retirent  guere  que  quand  il  fait 
mauvais  temps.  Nous  campâmes  à un  quart  de  lieue  de  la  ville, 
& y demeurâmes  tout  le  lendemain. 

Le  17  nous  marchâmes  onze  heures  dans  un  pays  mêlé  & iné- 
gal ,6c  vinmes  camper  proche  d’un  village  qui  n’a  que  trois  ou 
quatre  maifons,quoy  qu'il  y ait  abondance  de  pafturage.  Il  n’y 
a point  d’eau  que  celle  qui  fe  tire  de  trois  puits  profonds,  ce  qui 
faitappeller  ce  lieu-là  Eucbe  derinyu. 

Le  18.  noftre  marche  ne  fut  que  de  cinq  heures  dans  des  cam- 
pagnes defertes,&nous  prîmes  noftre  gifte  dans  une  efpece  de 
marais  proche  d’un  méchant  village. 

Le  19.  après  avoir  marché  huit  heures  dans  de  grandes  plaines 
toutes  en  friche,  nous  paflames  par  un  gros  village  dont  tous  les 
habitans  generalement  s’eftoient  retirez  avec  leurs  troupeaux 
dans  les  montagnes,  pour  chercher  le  frais  durant  l’Efté  félon 
leur  coutume.  11  y a une  alTez  belle  Mofquéede  pierre  de  taille, 
& ce  village  qu’on  me  nomma  Tcbactclou  a efté  bien  plus  grand 
qu’il  n’eft  aujourd’huy,  comme  on  le  peut  juger  par  plufieurs 
ruines.  N ous  fûmes  camper  à deux  heures  au  de-  là  dans  une  prai- 
rie proche  d’un  ruifteau. 

Le  10  nous  traversâmes  des  campagnes  defertes  ,mais  qui  pa- 
roifloient  avoir  efté  autrefois  bien  cultivées,  & après  dix  ou  onze 
heures  de  marche  nous  nous  arreftâmes  dans  un  fond  proche 
id’une  méchante  eau. 

J~e  u.  nous  n’eûmes  pendant  dix  heures  de  marche  qu’un  pays 
de  fuefme  nature  delèrt  6c  aride , 6c  nous  vinmes  camper  au  bout 
d’une  longue  plaine  qui  dure  encore  tout  le  lendemain  proche 
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de  (deux  puits  dont  l'eau  ne  vaut  guère. 

Le  n:  nous  marchâmes  huit  heures  dans  la  mefme  plaine,  8c 
on  trouve  ce  jour-là  de  petits  valons  remplis  de  bons  pâturages. 
La  Caravane  s'arrêta  proche  d’un  méchant  village  8c  d’un  mé- 
chant puits. 

Le  23.  noftre  marche  ne  fut  que  de  cinq  heures  à caufedu  Bci- 
ram  qui  eftcomme  la  Pafques  des  Turcs,  8c  noftre  Caravan-ba- 
chi  eftant  Turc  la  voulut  folennifer.  Nous  pafsâmes  ce  jour-là 
par  un  alTez  beau  pays  8c  allez  bien  cultivé  où  nous  découvrî- 
mes plufieurs  villages,  & nous  vinmes  camper  fur  une  petite  emi- 
nence  d’où  la  veuë  le  peut  étendre  fort  loin. 

Le  24.  nous  marchâmes  fix  heures,&vinmes  camper  dans  un 
pré  où  il  n’y  a que  de  méchante  eau.  Aflez  prés  de-làon  décou- 
vre une  grande  plaine  qui  s’étend  huit  oudixlieuësen  longueur, 
8c  qui  n’en  a qu’une  ou  deux  de  large.  Elle  paroît  comme  un  lac, 
8c  c’eft  en  effet  une  eau  falee  qui  le  congele  8c  fe  forme  en  fel, 
qu’on  ne  peut  diftoudre  qu’avec  peine  ficen’eftdans  l’eau  chau- 
de. Ce  lac  fournit  de  fel  prefque  toute  la  Natolie , 8c  la  charge 
d’une  charette  tirée  par  deux  bufles  ne  coûte  fur  le  lieu  qu'envi- 
ron  quarante-cinq  fols  de  noftre  monnoye.  Il  s’app WtDousla^ 
c’eft  à dire  place  de  fel , 8c  le  Bacha  de  Couchabar  petite  ville 
qui  en  eft  à deux  journées,  en  retire  vingt:  quatre  mille  écus  par 
an.  Sultan  Murat  fit  faire  une  digue  d’une  rive  à l’autre,  quand 
fon  armée  pafla  en  1638.  pour  aller  mettre  le  fiege  devant  Bag- 
dad qu’il  a repris  fur  le  Roy  de  Perfe. 

Le  25.  la  marche  fut  de  neuf  ou  dix  heures  fans  trouver  aucun 
village  , 8c  dans  un  pays  defert.  On  campa  fur  une  éminence 
proche  d'une  bonne  fonraine  appellée  Cara-dache  kcfmi , c’eft: 
à dire,  Fontaine  de  la  pierre  noire. 

Le  16.  nous  pafsâmes  par  un  grand  village  nommé  Tchckena- 
gar  dans  une  belle  affietre,  mais  tres-mal  bafti  ; 8c  après  avoir 
marché  huit  heures  nous  campâmes  dans  un  pâturage  fort  agréa- 
ble, proche  d’un  autre  village  qu’on  appelle  Romcouchè. 

Le  27.  nous  marchâmes  neuf  heures  dans  des  campagnes  plefc. 
nés  de  reglifle,  8c  après  avoir  paflé  par  un  gros  village  appelle 
Bcferçvcnlou , nous  nous  arrêtâmes  dans  une  prairie. 

Le  28.  nous  paflâmes  fur  un  pont  de  pierre  fort  long  8c  bien 
bafti  une  groftè  rivière  qu’ils  appellent  lecbil-irrtla , c’eft  à dire 
rivière  verte  Au  bout  du  pont  appelle  Kejfrè-knpri , il  y a un  gros 
village  dont  la  plus  grande  partie  des  mailonseft  baftie  fous  ter- 
re comme  des  tanières  de  renard.  Nous  poulsâmcs  plus  loin,.8& 
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après  une  marche  de  fept  heures  nous  vinmes  camper  au  bas 
d’un  autre  grand  village  nommé  Mouchiour,  où  il  y a quantité 
de  Grecs  qu’on  force  tous  les  jours  de  fe  faire  Turcs.  Comme 
il  y a des  Chrétiens  en  ce  lieu- là , fie  que  le  terroir  cft  bon  pour 
la  vigne, il  n’y  manque  pas  devin  , ils  en  ont  d’aflez  bon , mais 
qui  lent  le  tuffe  comme  nos  vins  d’Anjou.  Ce  village  eft  bien  fi- 
tué , mais  mal  bafti  comme  le  precedent , la  plufpart  des  maifons 
eftant  fous  terre,  & il  s’en  falut  peu  qu’un  de  nos  gens paflànti 
cheval  fur  une  de  ces  maifons  ne  tombait  dedans. 

Le  19.  la  marche  fut  de  fept  heures  dans  un  beau  pays  où 
bous  vîmes  pluiieurs  villages , proche  de  l’un  defquels  la  Cara- 
vane campa  dans  un  pré  où  on  trouve  une  fontaine. 

Le  30.  nous  marchâmes  neuf  heurs  dans  un  pays  plat  ficaflèz 
bien  cultivé,  fie  nous  nous  arrêtâmes  auprès  d’un  ruillèau  ou  il 
y a fort  peu  d’eau.  On  l'appelle  Cura- fou , c’eft  à dire  riviert  noi- 
re. Deux  où  trois  jours  durant  nous  vîmes  dans  c es  plaines  de 
deux  en  deux  lieuës  certaines  motes  de  terre  artificielles,  8c  on 
nous  dit  qu'elles  furent  élevées  pendant  les  guerres  des  Grecs 
pour  découvrir  de  loin  & pour  y baftir  des  forts. 

Le  3 t.  on  trouve  un  pays  boflu  fie  inégal , mais  fort  abondant 
en  bleds  • fie  après  avoir  marché  neuf  heures  on  vint  camper 
dans  un  pré  proche  d’une  ri  viere  que  nous  paUâmes  le  lendemain 
avant  le  jour  fur  un  pont  de  pierre. 

Le  3z.  après  une  marche  de  huit  heures  nous  campâmes  le 
long  d’une  petite  riviere  où  nous  vîmes  quantité  de  Turcomans. 
C’eft  une  nation  qui  vit  lous  des  tentes  comme  les  Arabes , fie 
ils  quitroient  alors  ce  pays-là  pour  aller  ailleurs,  chargeant  leur 
bagage  fur  des  chariots  traînez  par  des  bufles. 

Le 33.  nous  rentrâmes  dans  les  montagnes  fie  les  bois,  n’en 
ayant  point  vû  depuis  dix-huit  jours,  ce  qui  nous  avoit  obligé 
de  faire  porter  fur  les  chameaux  quelque  peu  de  bois  pour  cuire 
nos  viandes , nous  l’épargnions  fort,  fie  nous  nous  fendons  quel- 
quefois de  fientes  feches  de  vache  ou  de  chameau  , quand  nous 
en  trouvions  proche  des  eaux  où  ces  belles  viennent  boire.  Ce 
jour.là  nous  marchâmes  huit  heures  ,& vinmes  camper  dans  un 
pré  où  l’herbe  eftoit  haute  , fie  où  il  y avoir  eu  autrefois  quel- 
ques maifons. 

Le  34.  nouspafsâmesàguéune  riviere  profonde  8c  rapide ap- 
pellce  lungou  du  nom  d’un  village  qui  eneft  proche.  Un  peu  au 
defius  de  l’endroit  où  nous  la  gay âmes,  nous  vîmes  un  pont  rui- 
né qui  avoit  efté  bafti  deftus. 
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Le  jj.nous  marchâmes  huit  heures  dans  un  beau  vallon  bien  cul- 
tivé, & laifsâmes  à main  gauche  un  château  élevé  fur  un  rocher. 
La  Caravane  campa  ce  jour-  là  fur  une  eminence  proche  d’un  vil- 
lage. 

‘ Lejô.  nous  continuâmes  de  marcherhuit  ou  neuf  heures  dans  le 
mefme  vallon  où  il  y a plufieurs  bons  villages , 8c  nous  nous  arrê  • 
tamcs  auprès  d’une  petite  rivière. 

Le  37.  on  ne  marcha  que  fix  heures  entre  des  montagnes, où  il  y a 
quelques  palTages  étroits  & quantité  d’eaux,  Scon  vint  camper 
dans  un  vallon  abondant  en  pafturage. 

Le  38.  on  palTe  une  montagne  fort  rude  de  quatre  ou  cinq  heures 
de  chemin,  Sc  après  l’avoir  defcenduc  on  trouve  un  village  nom- 
mé Taquibac , d’où  il  n’y  a plus  que  pour  cinq  heures  de  marche 
jufqu’à  Tocat. 

La  route  de  Tocat  à Ifpahan  a efté  décrite  aux  chapitres  pre- 
cedens  ; & voilà  tout  ce  qui  regarde  les  diverfes  routes  qu’on  peut 
tenir  pour  fe  rendre  de  Paris  à Ifpahan  par  les  Provinces  fep- 
tenrrionales  de  la  Turquie.  Le  livre  fuivant  marquera  tous  les 
chemins  qu’on  peut  prendre  par  les  Provinces  du  Midy.  Mais 
avant  que  de  finir  ce  premier  livre  , la  charité  m’oblige  de  don- 
ner un  avis  falutaire  à ceux  qui  voudront  ‘aller  en  Perfe  par  la 
route  de  Tocat.  le  veux  auffi  leur  apprendre  de  quelle  maniéré 
on  voyage  en  Orient , par  uneexaâe  defcription  de  Carvanferas 
& des  Caravanes,  & undifcours  des  monnoyes  dont  la  connoifl 
fanceeftabfolumentneceflaire  à un  voyageur. 


CHAPITRE  VIII. 

D'un  vol  qui  fut  fait  a T Auteur  proche  de  Tocat;  & d'une 
forte  de  laine  tre  s -rare  & très -belle  qu'il  apporta 
le  premier  en  France. 

TA  q_u  i bac  dont  je  viens  de  parler  en  approchant  de  To- 
cat, efl  le  lieu  où  la  Caravane  de  Perfe  a accoûtumé  de 
s’allèmbler  quand  elle  part  de  Tocat  pour  Smy  rne  5 8c  c’eft  l’en- 
droit de  toute  la  route  où  il  faut  le  plus  fê  tenir  fur  fes  gardes , à 
caufe  des  voleurs  qui  courent  en  ces  quartiers-là , 8c  qui  font  fub- 
tils  fur  tous  ceux  de  leur  métier.  S’en  vis  une  expertence  au  re- 
tour d’un  de  mes  voyges  de  Perfe , 8c  malgré  toutes  mes  précau- 
tions, je  ne  pus  éviter  qu’ils  ne  me  joüafTentun  tour  d’adrefle. 
Nous  eftions  trois  ou  quatre  qui  avions  pris  le  devant  avec  nos 
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valets  pour  aller  atcendre  la  Caravane  à Taquibae  où  elle  ne  fe 
devoir  rendre  que  le  lendemain  ; 8c  dés  que  nous  fûmes  arrivez 
chacun  fit  drefler  fa  rente  (ur  le  bord  d’une  petite  rivière,  l’avois 
alors  quantité  de  baies  de  laine  , dont  je  fis  faire  comme  une  dou- 
ble muraille  autour  de  marenre,  de  forte  qu’il  n’y  reçoit  autre 
ouverture  que  le  pa0age  d’un  homme  entre  ces  baies.  Il  y en 
avoit  quatre  où  j’avois  misdumufe  dans  des  boëtes  de  plomb  en- 
viron pour  dix  ou  douze  mille  écus , & je  fis  mettre  ces  baies  en 
dedans , delorte  qu’elles  touchoient  ma  tente  8c  le  chevet  de 
mon  lit  : c’eft  ce  qui  trompa  les  voleurs  qui  ne  manquèrent  pas  de 
nous  venir  voir  cette  nuit-là  qui  fe  trouva  fort  obicure  : car  les 
baies  quieftoient  en  dehors  8c  faifoient  la  première  ceinture , fe 
refientant  toures  delà  forte  odeur  du  mufe,  ils  crûrent  que  s’ils 
en  pou  voient  dérober  quelqu’une  ils  feroient  un  butin  confidera- 
ble.  Les  baies  eftoient  toutes  attachées  les  unes  aux  autres  par 
une  corde  qui  les  tenoit  fermes  , 8c  il  eftoit  difficile  de  les  défaire 
fans  bruir.  Les  Gardes  de  la  Caravane  n’eftoient  pas-là  puifqu’el- 
le  ne  devoir  arriver  que  le  lendemain  ; 8c  c’eft  ce  qui  m’empef- 
choit  de  dormir  profondément , ne  me  fiant  pas  trop  à des  valets 
qui  n’ont  pas  toujours  le  foin  qu’ils  doiventavoirdu  bien  de  leurs 
maîtres  Au  bruit  lourd  qui  m'éveilla  je  leur  criay  qu’ils  fe  levaf- 
fent  & fi  fient  la  ronde  autour  de  ma  tente;  mais  n’ayant  pû  dans 
l’oblcurité  découvrir  ces  voleurs  qui  furent  le  coucher  fur  le 
ventre  quelques  pas  plus  loin , ils  fe  rendormirent  incontinent,  8C 
leur  laifièrenr  le  champ  libre  pour  achever  leur  deflein.  Us  s’y 
prirent  fi  adroitement,  qu’enfin  ils  détachèrent  deux  baies  en 
coupant  les  cordes  8c  les  emportèrent  avec  eux.  Le  jour  venu 
ayant  reconnu  le  vol , & un  Chamelier  nous  fervant  de  guide  par 
lechemin  qu’il  jugeoit  qu'ils  avoient  pris,  nous  lesfuivîmes  qua- 
tre ou  cinq  bien  armez  trouvâmes  une  demie  heure  apres  les 
premières  marques  de  leur  larcin.  De  dépit  qu’ils  eurent  de  n’a- 
voir trouvé  dans  ces  baies  que  de  la  laine  qu'ils  ne  crurent  pas  de 
grande  valeur  v 8c  n’ofant  l’aller  vendre  de  peur  d’eftre  accufex 
de  l’avoir  volée, ils  répandirent  par  lechemin,  8 c pendant  deux 
ou  trois  lieues  nous  en  trouvâmes  de  petits  monceaux  en  divers 
endroits.  Je  la  fis  route  rama  fier  dans  desfacs,  8c  il  ne  s’en  trouva 
de  perdu  que  quinze  ou  vingt  livres.  Les  Marchands  qui  ont  des 
haf*s  de  brocars  doivent  bierfprendre  garde  la  nuit  que  les  vo- 
leurs û’en  approchent  : car  ils  viennent  fubtilement  en  fe  traînant 
furie  ventre,  8c  coupant  les  baies  avec  des  rafoirs  iis  les  vuiden* 
quelquefois  jufqu’à  la  moitié; 
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J’ay  dit  que  ces  voleurs  ne  crûrent  pas  que  la  laine  qu’ils 
avoient  dérobée  fût  de  grande  valeur  , parce  qu’ils  ne  la  connoif- 
foientpas,ou  qu’en  effet  elic  ne  valoic  guère  pour  leur  ufage. 
Mais  au  fond  c’efloit  une  forte  de  laine  fort  rare  8c  fort  belle, 
que  je  portay  de  Perfe  jufqu’à  Paris  où  jamais  il  n’en  avoit  efté 
vû  de  fi  fine. 

Or  quelques  perfonnes  curieufes  8c  de  condition  m’ayant  prié 
de  découvrir  le  lieu  d’où  l’on  tiroir  ces  laines,  8c  me  trouvant  à 
Ifpahan  fur  la  fin  de  l’année  1647.  à mon  troifiéme  voyage,  j’y 
rencontray  un  de  ces  Gaures  ou  anciens  Perficns  qui  adoroienc 
le  feu,  qui  m’en  montra  un  échantillon,  & m’apprit  d’où  elles 
venoient,  leurs  qualitez  , & la  maniéré  de  les  conlèrver.  Je  fijûs 
donedeluy  que  la  plus  grande  partie  de  ces  laines  fe  trouve  dans 
la  Province  de  Kerman,  qui  efll’ancienne  Caramanie,  8c  que  la 
meilleure  fe  prend  dans  les  montagnes  voifines  de  la  Ville  qui 
porte  lemefmenom  de  la  Province  5 que  les  moutons  de  ces  quar- 
tiers-là ont  cela  de  particulier,  que  lors  qu'ils  ont  mangé  de  l’her 
be  nouvelle  depuis  Janvier  jufqu’en  May  la  toifon  entière  s’en- 
leve  comme  d’elle- mefme , 8c  laifle  la  bdle  auffi  nue  8c  avec  la 

fieau  auffi  unie,  que  celle  d’un  cochon  de  lait  qu'on  a pelé  dans 
!eau  chaude , deforte  qu’on  n’a  pas  befoin  de  les  tondre  comme 
onfaiten  France  ;qu’ayantainfilevé  la  laine  de  leur  mourons, 
ils  la  battent,  & le  gros  s’en  allant  il  ne  demeure  que  le  fin  de 
la  toifon.  Que  fi  on  veut  en  faire  amas  pour  les  tranfporter  ail- 
leurs, il  faut  auparavant  que  de  les  emballer  jetter  de  l’eau  falée 

f>ardeffus,ce  qui  empefeheque  les  vers  ne  s’y  mettent  8c  qu’el- 
es  ne  fe  corrompent.  Mais  il  faut  remarquer  qu’on  ne  teint  point 
ces  laines,  8c  que  naturellement  elles  font  prefque  toutes  d’un 
brun  clair  ou  d'un  gris  cendré,  8c  qu’il  s’en  trouve  fort  peu  de 
blanches:  auffi  font-elles  beaucoup  plus  chères  que  les  autres, 
rant  par  la  raifon  de  leur  rareté  , que  parce  que  les  Moufis,  les 
Moulas  ,&  autres  gens  de  Loy  ne  portent  que  du  blanc  à leurs 
ceintures, Ce  aux  voiles  dont  ils  fe  couvrent  la  telle  dans  leurs 
prières:  car  hors  delà  ils  les  tiennent  autour  du  col,  comme  les 
femmes  en  France  portent  leurs  écharpes. 

C’ell  dans  cette  Province  de  Kerman  où  prefque  tous  les  Gau- 
rcsfe  font  retirez  ,8c  ce  fonteuxauffi  qui  ont  tout  le  négoce  de 
ces  laines  & qui  les  travaillent.  Us  en  font  des  ceintures  dont  on 
fe  feit  dans  la  Perfe , 8c  quelques  petites  pièces  de  ferge  qui  font 
prefque  auffi  douces  8c  auffi  luflrées  que  fi  elles  eftoient  de  foye. 
J’ay  eu  lacuriofité  d’en  apporter  deux  pièces  en  France,  donc 
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j’enprefentayuneà  lafeucReine-Mere,  8c  l’autre  à Madame  la 
DuchelTe  d’Orléans. 

Je  ne  pûs  aller  faire  emplette  de  ces  laines  qu’en  l’anné%.i6 54. 
à mon  retour  des  Indes  par  mer  depuis  Surate  jufqu’à  Ormus. 
Car  y eftant  arrivé  , 8c  voulant  m’en  retourner  par  terre  en  Eu- 
rope, je  pris  la  refolution  de  m’en  venir  à Hiîpahan,  non  pas 
parla  route  ordinaire  de  Schiras,  mais  par  celle  de  Kerman  qui 
eft  tout  à fait  extraordinaire.  Je  partis  donc  d’Ormus  dans  ce 
deilêin,  8c  pris  des  gens  pour  me  conduire  à Kerman  , où  je  ne 
pûs  me  rendre  à cheval  à moins  de  vingt,  fept  jours.  Je  crois  ai- 
lement  que  ce  ne  fut  pas  par  ce  chemin  qu’Alexandre  fut  aux 
Indes  : car  dans  toute  l’étendue  de  ce  pays  on  ne  trouve  de  l’eau 
qu’en  de  certains  endroits  & dans  le  creux  de  quelques  rochers, 
où  bien  fouvent  il  n’y  a pas  pour  abreuver  huit  ou  dix  chevaux. 
De  plus  il  fe  rencontre  des  lieux  où  les  montagnes  obligent  à faire 
de  grands  contours,  & un  homme  de  pied  qui  coupe  par  les  ro- 
chers fait  en  demi-heure , ce  qu’à  peine  un  homme  de  cheval  peut 
faire  en  quatre  heures. 

Kerman  eft  une  grande  villace  qui  a efté  ruinée  à plufieurs  re- 

f>rifes , 8c  où  on  ne  void  rien  de  beau  qu’une  maifon  8c  un  jardin  où 
es  derniers  Kans ont  fait  delà  dépenfe  pour  rendre  le  lieu  agréa- 
ble. On  y fait  d’une  forte  de  vaiflelle  de  terre  qui  approche  fort  de 
la  pourcelaine,  & qui paroîtauffi  belle  8c  auflï  fine.  A mon  arri- 
vée je  fus  voir  le  Kan  qui  me  fit  careUe,  8c  qui  ordonna  d’abord 
aux  Gaures  de  me  fournir  du  pain  & du  vin  , des  poules  8c  des  pi- 
geonneaux , qui  en  ces  quartiers-  là  font  exceilens , 8c  gros  8c  gras 
comme  de  petits  chapons.  Ce  font  ces  Gaures  qui  font  le  vin  , 8C 
pour  le  rendre  doux  8c  agréable  ils  oftent  la  rafie  8c  ne  preflent 
que  le  grain. 

Le  Kan  entroit  alors  en  pofleffion  de  fon  gouvernement, & 
voulant  avoir  félon  la  couftume  des  nouveaux  Gouverneurs, 
une  belle  épée  8c  un  poignard,  avec  un  riche  harnois  de  che- 
val qui  demandoit  quelques  pierreries,  je’  luy  fis  prefent  d’un 
diamant  de  la  valeur  de  huit  cens  écus  qu’il  fit  mettre  au  pom- 
meau defon  poignard.  11  voulut  de  plus  en  avoir  de  moy  pour 
fept  ou  huit  mille  livres,  8c  tant  le  prefent  que  la  vente  facilitè- 
rent l’achat  de  laines  que  je  voulois  faire.  Deux  jours  apres  mon 
arrivée  à Kerman  il  m’invita  au  feftin  d’entrée  qu’il  faifoit  aux 
principaux  de  la  Ville,  8c  à mon  départ  ayant  fçeu  que  je  cher- 
chois  une  mule  pour  mon  voyage,  il  m’en  fit  prefent  d’une  qui 
valoir  bien  cent  écus.  C’eft  la  monture  la  plus  honorable  en  Perfe, 
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& les  Grands  s’en  fervent  plûtofl:  que  de  chevaux  , fur  tout 
quand  ils  font  fur  l'âge.  Mais  ce  ne  fut  pas  du  Kan  feul  que  je  re- 
ceusà  Kerman  des  marques  de  la  civilité  des  Perfans.  Un  jeune 
Seigneur  qui  demeuroit  à Kerman , fie  dont  le  pere  en  avoit  eu  au. 
rrefois  fe  gouvernement, eflant  auffi  aufeftin  du  Kan  pritplaifirà 
s'entretenir  avec  moy  de  mes  voyages  , fie  me  fit  des  offres  de  fer- 
vice  d’une  maniéré  entièrement  obligeante.  Comme  les  Perfans 
font  curieux  fie  aiment  tout  ce  qui  vientde  rare  des  régions  étran- 
gères , il  me  demanda  fi  je  n’avois  point  quelque  belle  arme  à feu , 
Se  me  dit  qu’il  mêla  payeroit  ce  que  je  voudrois.  Dés  le  lende- 
main je  luy  fis  prefent  d’une  carabine  fie  d’une  paire  de  piftolers 
qu’il  trouva  fort  à fon  gré,  fie  n’en  voulant  point  d’argent,  non 
plus  que  d’une  petite  montre  que  j’ajoûtay  au  prefent,  je  vis  par 
la  fuite  que  cela  l’inquietoit,  fie  il  fit  inutilement  tout  ce  qu’il 
p ût  pour  m’obliger  à en  prendre.  Enfin  il  m’envoya  un  prefent 
quejenepûsrefufer , Se  ce  fut  un  beau  cheval  de  dix  ou  douze  to- 
mans , c’eftà  dire  d’environ  deux  cens  écus.  Ce  jeune  Seigneur 
eftoit  tout  à fait  de  belle  humeur , civil , poli  8c  fort  genereux  , fai- 
fant  toutes  chofes  de  très. bonne  grâce.  Quand  il  m'envoya  le 
cheval  ce  fut  en  me  faifant  prier,  que  s’il  ne  me  plaifoit  pas  je 
vinflechoifirceluyde  fon  écurie  que  je  trouverois  le  plus  à mon 
gré,  ne  pouvant,  difoit.il,  afiez  reconnoiftre  le  prefent  qu’il  a- 
voit  receudemoy. 

M'eftantinfinüédela  forte  dans  l’afFe&ion  du  Kan  fie  de  cet 
autre  Seigneur,  cela  mefervit  beaucoup  à l’achat  des  laines  que 
je  vouloif  faire.  Car  en  ayant  déjà  amafîc  une  grande  quantité, 
le  peuple  murmura  fie  fut  en  faire  fes  plaintes  au  Kan.  Ils  luy  re- 
prefenterent  que  j’enlevois  toute  la  laine  du  pays, fie  que  les  pau- 
vres gens  demeureraient  fans  rien  faire  , ce  qui  cauferoit  un  pré- 
judice confiderable  à la  Province.  Sur  ces  plaintes  le  Kan  me  fit 
appelier , fie  me  dit  qu’il  ne  me  pouvoir  pas  permettre  d’acheter 
davantage  de  laine  , parce  que  le  peuple  crioitfort,  Se  que  cela 
cauferoit  de  la  pauvreté  dans  le  pais.  Pour  parer  ce  coup,  je  fis 
accroireauKanqueleRoydePerfe  vouloit  eflayer  fi  on  pour- 
roir  faire  en  France  des  draps  de  cette  laine,  auffi  beaux  fie  auffi 
fins  que  ceux  d’Angleterre  fie  de  Hollande,  afin  que  fi  la  chofè 
reüffifbitonpûtfepaflèrdcs  ctofes  des  Anglois  fie  des  Hollan- 
dois,  en  amenant  des  ouvriers  pour  établir  des  manufactures  de 
drapsenPerfe  SouscepretexteleKan  donna  lesmainsâla  con- 
tinuation de  mon  achat , 8e  je  i’aurois  pouffé  plus  loin  que  je  ne 
fis , fi  les  gens  du  Kan  avec  leiquels  je  traitay  m’euflênt  tenu  pa- 
/.  Partie.  M 
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rôle.  Mais  depuis  ayant  appris  qu’ils  ne  vouloicntpas  farisfaire  i 
ce  qu’ils  m’avoient  promis,  fie  qu'ils  croyoienc  apurement  qu’é- 
tant arrivé  à Ifpahan  ,jene  prendrois  pas  la  peine  de  revenir  à 
Kerman  pour  me  plaindre  ; Je  n’y  retournay  pas  à la  vérité , mais 
j’y  envoyé  un  exprès  avec  une  Lettre  au  Kan  dans  des  termes  fi 
forts  8t  fi  preflans , fie  jufqu’à  luy  faire  fentir  que  j'en  porterois  ma 
plainte  au  Roy  8e  à fon  premier  Miniftre , que  la  crainte  qu’il  eut 
de  s’attirer  quelque  difgrace  l’obligea  de  me  faire  juftice  , fie  de 
me  faire  envoyer  promptement  à Ifpahan  toutes  les  laines  qu’on 
m’a  voit  promis  ,8e  dont  j’avois  fait  les  avances. 

Voilà  ce  que  j’avois  à remarquer  fur  le  fujet  du  vol  qui  me  fut 
faitàTocar,8e  delà  nature  des  laines  de  la  Province  de  Kerman. 
J’ay  dit  qu’aprés  avoir  fait  mon  emplcte  je  devois  partir  pour 
Hifpahan  ,8ejeferay  un  chapitre  de  cette  route  particulière  qui 
eftune  traverle,  fie  par  confequent  moins  fréquentée  que  les 
grandes  routes. 


CHAPITRE  IX. 

Route  de  Kerman  à Ifpahan , & de  la  fortune  du  Na^ar 
éMabamed-  Ali-Beg. 

DE  Kerman  à Ifpahan  il  n’y  a guere  moins  de  vingt-cinq 
journées  decheval.  Dans  les  lieuxoùilfe  trouve  de  l’eau  le 
pais  eft  aflez  bon,  mais  ces  lieux-là  font  rares,  fie  dans  la  plus 
grande  partie  de  cette  route  il  n’y  a que  des  fables  ennuyeux. 
Tout  ce  qui  confole  un  voyageur  eft  qu’il  trouve  tous  les  foirs 
un  Carvanfèra  avec  une  ou  deux  cifternes , ce  qui  eft  un  grand 
foulagement  dans  des  pays  fi  defers.  Laplulpart  de  ces  logis  ont 
efté  battis  depuis  peu  d’années  par  les  foins  de  Mahamed-  Ali- 
Beg,  Nazatou  Grand Maiftrede  la  maifonduRoy  fie  du  Tre- 
for , fie  le  plus  bonnette  homme  que  la  Perle  ayt  eu  depuis  plu- 
fieurs fiecles.  Il eftoit généreux, fie favorifoit  les  Francs  en  tou- 
tes chofes  fie  les  aimoit  beaucoup.  Il  fervoit  parfaitement  bien 
fon  Roy,  fieappuyoitle  peuple  dans  l’équité  contre  l’opprelfion 
fie  lesinfultes  des  Grands,  ce  qui  luy  attira  la  haine  de  plufieurs, 
laquelle  il  lurmonta  par  fa  finceritc  fie  par  fit  prudence,  comme 
on  le  verra  par  Ion  hiftoire  qui  eft  remarquable , fie  que  je  feray 
en ,peu  de  mots. 

Jle  Grand  Cha-Abas  J.  du  nomeftantun  jourà  la  chatte  dan* 
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les  montagnes  ôc  éloigne  de  fes  gens,  trouva  un  jeune  garçon 
joüant  d’une  flufte  auprès  d'un  troupeau  de  chevres.  Le  Roy  luy 
ayant  tait  quelques  queftions,  il  répondit  11  à propos  à chaque 
chofe  fans  Içavoir  qui  luy  parloir,  que  Cha-Abas  furpris  de  fes 
reparties  fit  ligne  de  loin  à Iman-couli-Kan  Gouverneur  de 
Schirasqui  le  vint  joindre,  de  ne  rien  dire  qui  pull  faire  con- 
noiftrcauBergerquec’cftoitleRoyàqui  il  parloit.  Il  continua 
de  luy  faire  d'autres  queftions,  aufquelles  le  jeune  homme  répon- 
dit toujours  d’une  maniéré  à donner  de  plus  en  plus  de  l’étonne- 
ment au  Roy.  Sur  cela  le  Roy  demandant  au  Kan  ce  qu’il  ju- 
geoitde  l’efprit  de  ce  Berger  ; il  luy  répondit  qu’il  croyoit  que 
s’ilfçavoir  lire  fi c écrire  il  pourroit  rendre  tres-bon  fervice  à là 
Majefté.Le  Roy  le  remitaulfi-toft  entre  fes  mains  avec  ordre  de 
le  faire  inftruire  , fie  ce  jeune  homme  qui  avoit  naturellement 
l’efprit  folide,  un  jugement  net  Se  une  mémoire  heureufe,  le  per- 
fectionna en  li  peu  de  temps.  Se  s’acquitta  fi  bien  de  plufieurs 
charges  que  le  Kan  luy  donna  dans  fa  mailon,  que  fur  le  rapport 
qu’il  en  fit  au  Roy  fa  Majefté  l’avança  d’abord  à la  charge  de 
Nazar  ou  de  Grand  Maiftre  de  fa  maifon,  fie  luy  fit  l’honneur 
de  luy  donner  le  nom  de  Mahamed-Ali-Beg.  Le  Roy  ayant  re- 
connu fa  fidelité  fie  fa  bonne  conduite  en  toutes  choies  l’envoya 
deux  fois  en  Ambafiade  au  Grand  Mogol,  fie  toutes  les  deux  fois 
ilfuttres.fatisfaitdefanegotiation.  Mahamedaimoit  lajuftice, 
fie  n’eftoit  pas  d'humeur  à fe  biffer  corrompre  par  des  prefens , 
puis  qu’il  n’en  prenoit  jamais , ce  qui  eft  fort  rare  parmi  les  Ma- 
hometans.  Cette  grande  intégrité  luy  attira  pour  ennemis  tous 
les  Grands  de  la  Cour,  Se  particulièrement  les  Eunuques  fie  les 
femmes  qui  ont  à toute  heure  l’oreille  du  Roy.  Mais  du  vivant 
de  Cha- Abasil  n’y  eutperfonnequiofaft  ouvrir  la  bouche  con- 
tre le  Nazar,  fie  il  eftoit  trop  bien  fie  avec  juftice  dans  l’efprit  du 
Roy , pour  efperer  de  luy  pouvoir  rendre  de  mauvais  offices. 
Cha-Sefi  ayant  fuccedé  à Cha-Abas  fon  ayeul,  comme  je  di- 
ray  ailleurs,  fieeftant  fort  jeune,  les  ennemis  de  Nazar  crurent, 
avoir  plus  beau  jeu,  fie  pouvoir  plus  aifement  donner  à ce  jeu- 
ne Roy demauvaifesimprelfions  delà  conduite  du  Grand  Maî- 
tre. Les  Eunuques  qui  (ont  toujours  auprès  de  la  perfonne  du 
Roy  luy  dirent  beaucoup  de  chofes  au  defavanrage  de  Maha- 
med;  mais  toutes  les  fois  qu’ils  luy  en  parlèrent  le  Roy  ne  fit 
pas  femblant  de  les  écouter.  Enfin  un  jour  que  le  Roy  prenoit 
plaifir  à voir  quelques  fabres  fie  poignards  couverts  de  pierre- 
ries, un  des  Eunuques  luy  dit  qu’il  falloir  faire  apporter  un  fa- 
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bre  qui  avoit  efté  envoyé  à Cha-Abas parle  Grand  Seigneur,  & 
qui  eftoit  tout  couvert  de  diamans  8c  d’autres  pierres  de  prix.  Il 
eft  vray  que  le  Grand  Seigneur  avoit  envoyé  un  riche  fabre  à Cha- 
Abas  5 mais  long-temps  avant  que  Mahamed  fuftà  fonlèrvice 
Cha-Abas  l’avoit  fait  rompre , 8c  des  pierreries  dont  il  eftoit  garni 
il  avoir  fait  faire  un  très- beau  joyau.  On  chercha  dont  ce  labre 
dansleTrefor  dont  Mahamed  avoit  l’intendance,  8c  ne  s'y  pou- 
vant trouver  puisqu’il  y avoit  plufieurs  années  qu’il  n’y  eftoit 
plus , le  Roy  le  fâcha,  parce  qu’il  le  trouvoit  dans  le  livre  où  on  en- 
regiftre  les  prefens.  Quelques  Eunuques  8c  autres  Grands  de.  la 
Cour  qui  fe  trouvèrent  alors  auprès  du  Roy , prirent  leur  temps 
pourluy  rendre  odieufe  la  conduite  du  Nazar,  8c  luy  faire  une 
méchante  peinture  de  fa  perfonne.  Ils  tâchèrent  de  décrier  toutes 
fes  aâions , 8c  reprefenterent  au  Roy  que  Mahamed  faifant  bâtir 
en  fon  nom  plufieurs  beaux  Carvanferas , des  ponts  8c  des  digues  , 
& pour  foy-mefme  une  maifon  magnifique  qui  meritoit  que  fa 
Majefté  la  vît } qu’il  ne  pouvoir  faire  tous  ces  grands  ouvrages 
/ans  une  notable  diminution  des  deniers  publics , dont  il  feroit  bon 
de  luy  faire  rendre  compte.  Sur  cet  entretien  Mahamed  arrive , 
8c  le  Roy  ne  le  recevant  pas  comme  il  avoit  accoûtumé  , luy  die 
quelques  fâcheufes  paroles  fur  ce  que  le  fabre  ne  fe  trouvoit 
point:  Ilajoufta  qu’il  vouloir  voir  fi  tout  ce  qui  eftoit  dans  le 
Trelbrfe  trouvoit  conforme  à ce  qui  eftoit  couché  fur  lere- 
giftre,  8c  qu’il  luy  donnoit  quinze  jours  de  temps  pour  met- 
tre le  tout  en  ordre.  Mahamed  fans  s’émouvoir  répondit  au 
Roy , que  s’il  plaifoit  a fa  Majefté  elle  pouvoir  venir  au  Trc- 
for  dés  le  lendemain  , ce  qu’il  obtint,  quoy  que  le  Roy  luy 
euft  dit  pour  la  deuxième  fois  qu’il  vouloir  luy  donner  quinze 
jours  pour  mettre  toutes  chofes  en  bon  eftat.  Le  Roy  fut  donc 
le  lendemain  au  Trefor  où  il  trouva  chaque  chofe  en  très- bel 
ordre , ayant  déjà  efté  informé  de  ce  qu'eftoit  devenu  le  fabre 
qu’il  demandoit  Du  Trelor  il  fut  au  logis  de  Mahamed  qui 
luy  fit  un  prefenrfort  médiocre:  car  c’eft  la  couftume  que  celuy 
que  le  Roy  honore  de  fa  vifire  fafte  un  prefent  à fa  Majefté. 
Après  que  le  Roy  eut  receu  en  arrivant  celuy  du  Nazar,  il 
fe  promena  par  toutes  les  fales  8c  les  chambres , 8c  fut  bien 
furpris  de  les  voir  fi  mal  ornées  de  fimples  feutres  8c  tapis  grof. 
fiers , au  lieu  que  dans  les  maifons  des  autres  Seigneurs  on  ne 
marche  que  fur  des  tapis  d’or  8c  de  foye.  Le  Roy  félon  qu’on 
luy  ayoit  dépeinc  la  maifon  du  Nazar  s’atrendoit  d’y  trouver 
tout  autre  chofe , 8c  s’étonna  eje  cette  grande  modération  dans 
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une  fi  haute  fortune.  Au  bout  d'une  galerie  il  y avoir  une  porte 
fermée  avec  trois  gros  cadenats.  Le  Roy  Pavoit  paflee  (ans  y 
prendre  garde  i mais  au  retour  le  Meter  qui  eft  un  Eunuque 
blanc  chef  de  !a  chambre  du  Roy  luy  fit  remarquer  cette  porte 
avec  les  gros  cadenats , ce  qui  donna  la  curiofité  au  Roy  de  de- 
mander à Mahamed  ce  qu'il  y avoir  dans  ce  lieu,  là  fermé  avec 
tant  de  foin.  Sire,  luy  dit  Mahamed , c’eft  une  chambre  que  je 
dois  tenir  bien  fermée,  parce  que  tout  mon  bien  eft  la  dedans. 
Tout  ce  que  fa  Majefté  a veu  dans  ce  logis  eft  à elle  ; mais  ce  qui 
eft  dans  cette  chambre  eft  à moy , 8c  je  luis  afTeuré  qu’elle  aura 
la  bonté  de  ne  me  I'ôter  jamais.  Ce  difcours  augmenta  la  curio- 
fité que  le  Roy  avoir  de  voir  ce  qui  eftoit  dans  cette  chambre , 6c 
ayant  commandé  à Mahamed  de  l’ouvrir , il  fut  étrangement  fur- 
pris  de  n’y  trouver  que  les  quatre  murailles , fans  autre  ornement 
que  de  la  houlete  de  Mahamed  qui  repofoit  fur  deux  clous , de  fa 
beface  où  il  mettoit  fon  manger  , de  fon  oudre  qu’il  rempliflbit 
d’eau , de  fa  flufte  6c  de  fon  habit  de  berger , chacune  de  ces  piè- 
ces pendant  à un  clou  contre  la  muraille.  Le  Nazar  ne  voulant 
pas  laitier  long-tempsle  Roy  dans  l’étonnement  6c  le  filenceoù 
il  eftoit  à la  veuë  de  cette  chambre } Sire,  luy  dit-il,  quand  le 
Roy  Cha-  Abas  m’a  trouvé  dans  la  montagne  gardant  mon  trou- 
peau de  chevres , voilà  tout  ce  que  j’avois  alors , il  ne  m’en  a rien 
ôté j ne  me  l’ôtez  pas  auffi  , mais  laifïèz-moy  le  reprendre,  6c 
que  je  m’en  aille  faire  mon  premier  métier,  ce  que  je  recevray 
de  voftre  Majefté  comme  une  tres-grande  grâce.  Le  Roy  tou- 
ché d’une  fi  haute  vertu , fe  fit  ôter  fes  habits  à l’heure  mefme  8c 
les  donna  au  Nazar,  ce  qui  eft  le  plus  grand  honneur  que  les 
Roys  de  Perfe  puifTent  faire  à un  fujetj  8c  on  luy  en  apporta  d’au- 
tres avec  lefquels  il  retourna  au  Palais.  Mahamed  continua  d'e- 
xercer fa  charge  dans  laquelle  il  eft  mort  glorieufement,  6c  fês 
ennemis  n’ont  eu  que  la  honte  6c  le  chagrin  d’avoir  fi  mal  reüfli 
dans  l’injufte  complot  qu’ils  avoient  fait  pour  fa  perte.  Ce  bra- 
ve Seigneur  eftoit  le  pere  6c  leproteâeur  de  tous  les  Francs  qui 
eftoienten  Perfe, 6c  routes  les  fois  qu’il  me rencontroit  dans  les 
rues,  ou  quelqu’autre  Franc  qui  luy  fût  connu,  il  nous  faifoit 
bon  vifage , 6c  nous  demandoit  fi  nous  avions  du  vin  : quand  nous 
difions  qu’il  nous  manquoit,il  nous  en  envoyoit  auffi- toft  8c du 
meilleur  de  Schiras.  Il  ne  pouvoit  fouffrir  qu’on  nous  fit  le  moin- 
dre tort, 6c  fi  nous  allions  nous  plaindre  de  quelqu’un,  il nous 
rendoit  fur  le  champ  bonne  juftice.  Il  arriva  un  jour  qu’eftant  à 
la  chafle  aux  canards  avec  deux  valets  en  un  endroit  de  la  riviere 
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d’Ifpahan  où  ils  fe  tiennent , & qui  efl  le  long  des  jardins  de  la 
maifon  du  Nazar  , cinq  ou  fix  de  Tes  gens  qui  ne  me  connoif- 
foient  pas  vinrent  me  faire  infulte,  8 c Ternirent  en  devoir  de  m’ô. 
ter  mon  fufil  ,que  je  ne  leur  abandonnay  qu’aprés  avoir  rompu 
la  croce  fur  le  dos  de  l'un , 8c  jette  le  canon  à la  telle  d’un  autre 
qui  en  fut  blefTé.  Il  me  refloit  mes  deux  pillolets  fans  quoy  nous 
ne  marchons  guere  en  Perfe , mais  je  ne  voulus  pas  tirer  fur  les 
gens  du  Nazar  pour  le  refpecl  que  je  portois  au  maillre  qui  ai- 
moit  les  Francs,  8c  m’eftant  debaraflé  de  cette  affaire  je  repris 
fur  ma  mule  le  chemin  de  mon  logis.  Les  Francs  qui  Içûrent 
comme  la  chofe  s’efloit  palTée , voulurent  d’abord  tous  en  corps 
en  témoigner  du  reflentiment , 8c  le  Conful  Hollandois  qui  m’c- 
toit  ami  vint  m’accompagner  chez  le  Nazar  pour  nous  plain- 
dre de  l’infolence  de  Tes  valets.  11  nous  témoigna  qu’il  en  eftoic 
fort  fâché , 8c  nous  en  vîmes  des  marques  certaines  par  les  coups 
de  bâton  qu’il  fit  auffi-cofl  donner  à ceux  qui  avoienc  entrepris 
de  me  maltraiter. 

Je  feray  voir  par  un  autre  exemple  plus  confiderable,  comme 
ce  Seigneur  efloit  jufte  8c  prudent  dans  toutes /es  allions.  Cha- 
Sefi  revenoit  de  la  Province  de  Guilan  , 8c  Tes  tentes  efloient 
drefTées  proche  de  Zulfa  dans  l’Armenie  où  il  vouloit  avoir  le 
plaifir  dechafler  deux  ou  trois  jours.  Comme  il  y a toujours  des 
Courtifanes  qui  fuivent  la  Cour , 8c  qui  viennent  divertir  le  Roy 
par  leurs  danfes  8c  leurs  mommeries , il  s'en  trouva  une  parfaite- 
ment belle  que  le  Roy  regardoit  de  tres-bon  œil , 8c  à qui  il  avoit 
déjà  fait  de  beaux  prefens.  C’eftoit  une  chofe  qui  ne  pouvoit 
eflre  ignorée  d’aucun  Seigneur  de  la  Cour,  8c  le  fils  du  Nazar 
par  un  emportement  de  jeunefTe  ne  laifTa  pas  défaire  venir  cette 
belle  Courtifane  dans  fa  tente , où  fe  trouva  auIG  un  autre  jeu- 
ne Seigneur.  Celuy-cy  eut  la  retenue  de  ne  la  point  toucher, 
mais  l’autre  coucha  avec  elle,  8c  dés  le  lendemain  Ton  pere  le 
fceur.  Le  Nazar  foit  par  un  pur  effet  de  fa  prudence,  foit  par  le- 
motif  de  Ton  zeje  8c  de  Ton  refpeél  envers  le  Roy , pour  prévenir 
fa  colere  qui  auroitcaufé  infailliblement  la  mort  de  Ton  fils,  vou- 
lut en  faire  promptement  le  châtimenc  qui  fut  rude.  Il  luy  fit 
donner  à la  mode  du  pays  tant  de  coups  de  bâtons  par  tout  le 
corps  que  tous  les  ongles  luy  tombèrent  des  pieds , 8c  que  Ton 
corps  entier  n’efloit  qu’une  feule  meurtriffeure.  Il  faillit  à en 
mourir , 8c  le  Roy  qui  fceut  l’action  du  fils  8c  le  châtiment 
que  le  Pere  en  avoit  fait  faire,  ne  dit  autre  chofe  finon  que  le 
Nazar  avoir  fait  fagemcnt  de  punir  luy-mefme  fou  fils  , fie  de 
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prévenir  la  juflice  qui  en  aurait  eflé  faite. 

Je  reviens  à la  route  de  Kerman  à Ifpahan , 8c  je  n’en  ay  inter- 
rompu le  difcours  que  pour  faire  connoiftre  aux  voyageurs  le 
merice-8c  la  fortune  deceluy  qui  la  leur  a rendue  moins  incom. 
mode,  par  les  belles  réparations  des  grands  chemins,  8c  des 
grands  Carvanferas  qu’on  trouve  tous  les  foirs  en  faifànt  des 
journées  raifonnables  de  cheval. 

Le  premierjour  que  je  partis  de  Kerman  je  fis  rencontre  le  foir 
au  gifle  d’un  riche  Moullah  , qui  voyant  que  j’avoisdu  vin  m’of- 
frit civilement  de  la  glace  pour  le  rafraichir.  Je  luy  fis  parten  re- 
vanche de  monoudre,  8c  le  lendemain  au  foir  je  ne  pus  refifler 
aux  preflantes  fblicitationsqu'ii  me  fit  d’aller  palier  la  nuit  dans 
fa  maifon  qui  fe  trouvoit  fort  proche  de  la  grande  route.  Elle 
efloit  raifonnablement  bien  baftie  8c  enjolivée  avec  un  jardin  où 
il  y avoit  de  l’eau.  Il  me  traita  à foupé  à la  mode  du  pays  le  mieux 
qu’il  luy  fut  poffible,  & le  lendemain  à mon  départ  il  me  rem- 

ftlit  mon  oudre  d’aflez  bon  vin.  J’achetay  mefme  une  mule  de 
uy  qui  me  coûta  fix  tomans,  dequoy  je  me  trouvay  bien,  par- 
ce que  mes  chevaux  efloient  trop  chargez , 8c  qu’un  peudefou- 
lagement  leur  efloit  fort  neceflâire. 

Les  jours  fuivans  il  ne  m’arriva  rien  qui  foit  digne  d’eflre  re- 
marqué , 8c  le  pays  en  general  efl  tel  que  je  l’ay  dépeint  au  com- 
mencement de  ce  chapitre. 

Yczi efl  fur  cette  route  dans  une  diflance  prefque  égale  de  Ker- 
man 8c  d’Ifpahan,  à 93.  degrez  15.  minutes  de  longitude,  8c à 
35.  degrez  4 y.  minutes  de  latitude.  C’efl  une  grande  villace  au 
milieu  des  fables  qui  s’étendent  deux  lieues  à la  ronde , 8c  en  for- 
tant  d’Yezd  il  faut  prendre  un  guide,  parce  qu’au  moindre  vent 
le  fable  fe  porte  de  coflé  8c  d’autre,  8c  couvrant  tous  les  chemins 
on  court  rifque  de  tomber  dans  des  trous , qui  femblent  eflre 
d’anciennes  ciflemes  ou  des  ruines  de  vieux  baflimens.  Entre  les 
fables  8c  la  ville  il  y a un  peu  de  bonne  terre  qui  produit  d’excel- 
Iens  fruits , 8c  fur  tout  de  bons  melons  de  différences  efpeces } les 
uns  ont  la  chair  verte,  les  autres  l’ont  jaune  8c  vermeille,  8c  il 
y en  a dont  la  chair  efl  ferme  8c  dure  comme  celle  d’une  pom- 
me de  rainette.  Il  s’y  recueille  aufü  de  bons  raifins  8c  en  quanti, 
té  j mais  les  habitans  en  font  peu  de  vin , parce  que  le  Gouver- 
neur ne  le  permet  pas  .-  Ils  en  font  fecher  une  partie,  8c  de  l’au- 
tre ils  en  font  de  la  refînée.  Il  ont  auffi  abondance  de  figues  qui 
font  fort  groflès  8c  de  tres-bon  goufl.  Ils  font  grande  quantité 
d’eau  ro  fe,  8c  d'une  autre  forte  d’eau  dont  ils  fe  fervent  comme 
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de  teinture , pour  fe  rougir  tantoft  les  mains  8c  tantoft  les  ongles  ; 
& ils  la  tirent  d’une  certaine  racine  appelléc  Hina.  Il  y a dans 
cette  Ville  trois  Carvanfcras , & plufieurs  grands  Bazars  ou 
marchez  qui  font  des  rues  couvertes  8c  voûtées  autour  des  pla- 
ces , de  mefme  qu’aux  autres  Villes  de  Pcrfe.  Ces  rues  font  rem- 
pliesde  boutiques  de  marchands  8c  d’artifans,  & il  n’y  a d’ordi- 
naire dans  chacune  qu’une  mefme  forte  de  marchandife.  Il  le  fait 
à Yezd  plufieurs  érofes  de  foye  mêlées  d’or  8c  d’argent  que  l’on 
appelle  zerbafte , d’autres  de  pure  foye  appellées  Baraï  qui  font 
comme  nos  tafetas unis  8c  rayez.  On  en  fait  aulfide  moitié  foye, 
8c  moitié  coton  , 8c  d’autres  de  pur  coron  qui  approchent  de 
nos  futaines.  On  y fait  encore  des  fierges  d’une  laine  particulière 
qui  eftfi  fine  8c  fi  délicate  que  cette  étofe  eft  plus  belle  8c  plus 
chere  que  fi  elle  eftoit  de  foye  , 8c  j’en  ay  fait  mention  au  chapitre 
precedenr. 

Qjoyquc  jen’eufiTe  rien  à faire  à Yezd  je  m’y  arreftay  trois 
jours,  parce  quej’y  trouvay  quelques  Arméniens  de  ma  connoif. 
fancequine  voulurent  pas  me  laifler  partir  fans  me  regaler.  D’ail- 
leursj’eus  la  curiofité  de  confiderer  avec  un  peu  de  loifir,  fi  ce* 
quej’avoisoüy  dire  en  bien  des  lieux  des  femmes  d’Yezd  eftoit 
véritable  , 8c  je  trouvay  en  effet  qu’on  leur  faifoit  juftice  de  les 
eftimer  les  plus  belles  femmes  de  la  Perfe.  On  ne  fait  point  de 
feftin  qu’il  n'y  en  ait  toujours  cinq  ou  fix  qui  viennent  danfer 
pour  donner  du  divertiflèment  aux  conviez  , 8c  ces  femmes-là 
ne  font  pas  d’ordinaire  des  moins  agréables.  Quoy  qu’il  en  foit  ce 
proverbe  eft  commun  parmi  les  Perfàns  * Que  pour  vivre  heu- 
reux il  faut  avoir  une  femme  d'Yezfi , du  pain  <£  Y efdecas  , & du 
vin  de  Schiras. 


C H A PI  T R E X. 

Des  CurvAtiferas , & de  la  Police  des  Caravanes. 

LE  s Carvanferas  font  les  hoftelleries  des  Levantins  , bien 
differentes  des  noftres , 8c  qui  n’en  ont  ny  les  commoditez 
ny  la  propreté.  Ils  font  baftis  en  quarré  à peu  prés  comme  des 
cloiftres,  8c  n’ont  d’ordinaire  qu’un  étage,  8c  il  eft  fort  rare  d’y 
en  voir  deux.  Une  grande  porte  donne  entrée  dans  la  cour,  8c 
au  milieu  de  chacun  des  trois  autres  coftez  , en  face , à droite  8c 
àgaucheil  y a une  fale  ou  grande  chambre  pour  les  gens  les  plus 
‘ qualifiez 
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qualifiez  qui  peuvent  pafTer.  A côté  de  cette  fale  font  plufieurs 
petites  chambres  où  chacun  fe  retire  en  particulier.  Ces  loge- 
mens  font  relevez  comme  en  parapet  le  long  de  labour  de  la  hau- 
teur de  deux  ou  trois  pieds,  & les  écuries  les  touchent  derrière , 
où  leplusfouventon  eft  auili  bien  que  dans  les  chambres.  Il  y en 
a plufieurs  qui  aiment  mieux  s’y  retirer  en  hyver,  parce  qu’il  y 
fait  chaud , ces  écuries  eftans  voûtées  de  mefme  que  les  fales  8 c 
les  chambres.  On  pratique  dans  ces  écuries  devant  la  telle  de 
chaque  cheval  une  niche  avec  une  petite  feneftre  qui  répond  à 
une  chambre, d’où  chacun  peut  voir  comme  on  traite  fon  cheval. 
Dans  chacune  de  ces  niches  deux  ou  trois  perfonnes  fe  peuvent 
ranger , 8c  c’eft  où  les  valets  vont  d’ordinaire  faire  la  cuifine. 

Il  y a deux  fortes  de  Carvanferas.  Les  uns  font  rentez,  où  on 
eft  receu  charitablement  comme  dans  nos  hofpitauX}  les  autres 
ne  le  font  pas , 8c  on  y paye  ce  qu’on  y prend  pour  la  bouche.  Il 
ne  s’en  voit  guere  des  premiers  que  depuis  Budejufques  à Con- 
ftantinople , 8c  il  n’eft  permis  d’en  baftir  de  cette  forte  qu’à  la  me- 
re  8c  aux  focurs  du  Grand  Seigneur  , ou  aux  Vifirs  8c  Bachas  qui 
fe  font  trouvez  trois  fois  en  bataille  contre  les  Chreftiens.  Dans 
ces  fortes  de  Carvanferas  qui  d’ordinaire  font  baftis  de  legs  pieux, 
on  donne  honneftement  à manger  aux  paflàns , 8c  quand  ils  par- 
tent ils  n’ont  qu’à  remercier  le  Concierge  fans  rien  débourfer. 
Mais  depuis  Conftantinople  jufqu’en  Perfe  les  Carvanferas  ne 
font  point  rentez , 8c  on  ne  vous  y offre  que  les  chambre  toutes 
nues.  C’eft  à vous  à vous  pourvoir  de  matelats  8c  d’uftenciles 
pour  la  cuifîne,  8c  vous  achetez  à allez  bon  compte  ou  du  Con» 
cierge  ou  des  païfans  qui  viennent  des  villages  circonvoifins,  des 
agneaux,  des  poules,  du  beure  8c  des  fruits  félon  la  faifon.  On  y 
trouveaufli  de  l’orge  8c  de  la  paille  pour  les  chevaux  , à la  referve 
de  quelques  lieux  quej'ay  marquez  dans  les  routes.  On  ne  paye 
rien  à la  campagne  pour  le  loüage  des  chambres  des  Carvanle- 
ras  j mais  on  paye  dans  les  Villes,  8c  cexju’on  paye  eft  fort  peu 
de  chofe.  D'ordinaire  les  Caravanes  n’y  entrent  point,  parce 
qu’ils  ne  pourroient  contenir  tant  d’hommes  8c  de  chevaux  , 8c  il 
n’i  peut  guere  loger  commodément  que  cent  cavaliers.  Dés 
qu’on  eft  arrivé  chacun  a droit  de  prendre  fa  chambre , le  pauvre 
comme  le  riche  ; caron  n’a  nul  égard  en  ces  lieux-là  à la  qualité 
des  perfonnes/  Quelquefois  par  honnefteré  ou  par  intereft  un 
petit  mercier  ccdera  la  place  à un  gros  marchand}  mais  il  n’eft 
pas  permis  de  debufquer  qui  que  ce  foit  de  la  chambre  qu’il  a 
prife.  La  nuit  le  Concierge  ferme  la  porte , 8c  doit  répondre  de 
/.  Partie.  N 
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tout , & i)  y a toujours  quelqu’un  de  garde  autour  du  Carran» 
fera. 

Pour  ce  qui  eft  des  Carvanferas  de  Perfe,  j’ay  remarqué  ail- 
leurs qu’en  general  ils  font  plus  commodes  8c  mieux  baftis  que 
ceux  de  Turquie,  8c  que  dans  des  diftances  raifonnables  on  en 
trouve  prefque  par  tout  le  païs.  Il  eft  aisé  de  voir  par  cette  defcri- 
ption  des  Carvanferas , que  s’ils  ne  font  pas  fi  commodes  pour  les 
riches  que  nos  hoftelleries  d’Europe , ils  le  font  plus  pour  les  pau- 
vres qu’on  ne  refufe  pas  là  de  recevoir , 8c  qu’on  ne  contraint  pas 
de  boire  8c  manger  plus  qu’ils  ne  veulent,  eftant  permis  à chacun 
de  regler  fa  depenfe  félon  fa  bourfe. 

On  peut  voyager  en  Turquie  8c  en  Perfe  de  plufieurs  manie, 
res,  ou  en  caravane,  ou  en  compagnie  de  dix  ou  douze  hommes, 
ou  avec  un  guide  (eul.  Pour  moy  qui  aypa  fie  fix  fois  en  Afie,  8c 
qui  1-ay  croiféeenbiendes  lieux  , j’ay  eué  obligé  de  voyager  de 
toutes  façons  dans  toutes  les  routes  du  Levant.  Le  plus  feur  eft 
de  fe  joindre  à une  Caravane  ; mais  le  voyage  eft  plus  long , parce 
qu’elles  marchent  lentement  , particulièrement  celles  de  cha. 
meaux.  Car  il  faut  remarquer  d'abord  que  dix  ou  douze  hom- 
mes de  compagnie  qui  ne  portent  que  de  l’argent  fans  aucun 
embarras  de  marchandife,  font  en  un  jour  ce  que  les  Caravanes 
de  chevaux  ne  font  qu’en  deux  , 8c  les  Caravanes  de  chameaux  en 
quatre. 

Les  Caravanes  font  comme  de  grands  convois  compofez  de 
quantité  de  marchands,  qui  s’aflemblent  en  certains  temps  8c  en 
certains  lieux  pour  eftre  en  eftat  de  le  defendre  contre  les  voleurs 
qui  courent  louventpar  grollès  bandes  dans  des  païs  qu'il  faut 
traverfer,  8c  qui  la  plufpart  font  fort  deferts.  Ces  marchands  éli- 
fententr’euxun  Chef  que  l’on  appelle  Caravan-bachi , 8c  c’eft 
luy  qui  ordonne  la  marche  , prelcrit  les  journées,  8c  qui  avec 
les  principaux  delà  Caravane  juge  les  difFerens  qui  peuvent  fur- 
venir  fur  le  chemin.  Il  n’ia  guerre  d’honnefte  homme  qui  ambi- 
tionne cette  charge,  parce  que  le  Caravan-bachi  devant  acqui- 
ter  de  certains  petitsdroits  le  long  de  la  route,  de  quelque  ma- 
niéré qu’il  fe  conduife  il  eft  toujours  foupçonné  de  peu  de  fideli- 
té. Quand  les  marchands  Turcs  font  le  plus  grand  nombre  dans 
la  Caravane  le  Chef  qu’on  élit  eft  Turc5  8c  quand  il  y a plus 
d’Armcniens  quedeTurcsle  Caravan-bachi  eft  Arménien. 

Il  y a de  deux  fortes  de  Caravanes.il  y en  a de  chameaux  qui  font 
les  plus  ordinaires,  parce  que  c’eft  la  voiture  qui  coûte  le  moins, 
les  chameaux,  comme  je  diray  plus  bas , eftanr  de  peu  de  depen- 
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fe,&  portant  la  charge,  les  uns  de  trois  chevaux,  les  autres  de 
quatre  ou  cinq.  Mais  dans  ces  Caravanes  de  chameaux,  il  y a 
auffi  des  chevaux  & des  mules  que  les  marchands  achètent  pour 
leurs  perfonnes,  la  voiture  du  chameau  pour  l’homme  eftant  in- 
commode quand  il  ne  va  que  le  pas  ; car  s’il  alloit  roûjours  le 
grand  trot  eUeeftalTez  douce.  11  y a auffi  des  Caravanes  qui  ne 
font  que  de  chevaux,  & fi  les  marchands  n’en  veulent  pas  ache- 
ter, ils  trouvent  des  gens  dans  la  Caravane  qui  leur  en  loüent. 
Les  valets  montent  fur  les  chevaux  de  bagage  qui  font  les  moins 
chargez , & on  trouve  à Smyrne  quantité  de  bons  chevaux  à un 
prix  raifonnable  depuis  trente  jufques  à foixante  ccus.  Pour  ce 
qui  eft  des  gens  qui  n’ont  pas  la  volonté  ou  le  moyen  de  faire  de 
la  dépenfe,  ils  prennent  un  aine , & ils  n’en  manque  pas  en  ces 
païs-là.  Sur  tout  il  faut  necefiairement  dans  les  Caravanes  de 
chameaux  fe  pourvoir  de  chevaux  de  baft  pour  porter  du  vin  5 car 
les  Chameliers  qui  font  prefque  tous  Mahomerans  par  une  étrair 
gefuperflition  ne  permettent  pas  qu’on  en  charge  fur  les  cha- 
meaux , parce  que  cet  animal  eft  particulièrement  confacré  à 
Mahomet  qui  a défendu  fi  étroitement  le  vin.  On  le  porte  dans 
des  oudres  qui  font  faits  de  peau  de  bouc  le  poil  en  dedans  &c 
bien  poifïe.  11  y a de  ces  peaux  à qui  on  ofte  le  poil  5 mais  elles  nef. 
font  pas  fi  bonnes , & il  s’y  fait  toûjours  quelque  petit  trou. 

Ces  Chameliers  font  gens  infolens , & dont  on  ne  pourroic 
venir  à bout  fi  onnetrouvoit  moyen  de  les  chaftier.  Il  y en  eut 
un  qui  fit  le  méchant  & qui  me  falcha  fur  la  route  de  Smyrne  à 
Tauris;  niais  eftant  arrivé  a Erivan  je  fus  me  plaindre  au  Kan  r 
qui  luy  fit  donner  fur  le  champ  cent  coups  de  bafton.  C’eft  de 
cette  maniéré  qu’on  mer  cette  canaille  à la  raifon , fur  tout 
quand  on  arrivai  Smyrne  eu  aux  autres  lieux  où  les  Francs  ont 
des  Confiais,  qui  fur  les  plaintes  qu’ils  font  au  Cadi  obtiennent 
d’abord juftice.  L’exemple  de  plufieurs  de  ces  Chameliers  qui' 
ont  efté  chaftiez  tient  les  autres  en  bride , & ils  fe  font  rendus  plus 
traitables  depuis  quelque  temps. 

C’eft  la  coutume  dans  le  Levant  de  faire  les  journées  d’une 
traite , foit  qu’on  marche  en  Caravane , foit  que  l’on  voyage  feu!.- 
Mais  ces  journées  ne  font  pas  égales , elles  font  tantoft  de  fax- 
heures  de  marche,  tantoft  de  dix  & tantoft  de  douze,  & c’eft  la 
commodité  de  l’eau  qu’on  ne  trouve  pas  par  tout , qui  les  doit 
régler.  En  tout  temps  la  Caravane  marche  plus  de  nuit  que  de 
jour;  en  Efté  pour  éviter  la  chaleur,  & dans  les  autres  faifons- 
pour  arriver  en  plein  jour  au  lieu  oùl’on  doit  camper.  Car  fi  oa; 
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arrivoit  aux  approches  de  la  nuit,  on  ne  pourroicdans  l’obfcnrité 
bien  difpofer  toutes  chofes , drefler  les  tentes , penfer  les  chevaux» 
faire  la  cuifine  , 6c  pouvoir  à tout  ce  qui  eft  ncceffaire  à un  cam- 
pement. Ileft  vray  qu’au  cœurdel’hyver  8c  dans  les  grandes  nei- 
ges on  ne  part  guerequ  a deuxoutrois  heures  apres  minuit,  & 
quelquefois  melme  on  attend  jufqu’à  la  pointedu  jour.  Mais  eq 
Efté  félon  la  traite  que  l’on  a à faire  on  part  à minuit,  ou  une 
heure  après  le  Soleil  couché.  A mon  dernier  voyage  en  partant 
de  Smyrne  noftre  Caravane  eftoit  de  fix  cent  chameaux , 6c  pref- 
que  d’un  pareil  nombre  de  gens  de  cheval.  Elles  fe  trouvent  quel- 
quefois beaucoup  plus  gradés , 6c  les  chameaux  n’allant  qu’à  la 
nie,  comme  jediray  bien-roft,une  Caravane  paroiftunearmée, 
6c  fait  dans  la  marche,  foit  quand  elle  campe , elle  occupe  beau- 
coup de  terrain.  De  ce  qu’on  marche  ainfi  la  nuit  dans  l’Afie , il 
s’enfuit  que  l’air  n'y  eft  pas  mal-fain  58cen  effet  les  voyageurs, 
qui  la  plufpart  couchent  toujours  dehors  fur  un  tapis  étendu  par 
terre, ne  s’en  trouvent  point  incommodez. 

Les  chameaux  qui  vont  en  Perfe  par  les  Provinces  feptenrrio- 
nales  de  la  Turquie  ne  marchent  qu’à  la  file,  6c  de  fept  en  fepr. 
Ils  font  attachez  l’un  à l’autre  par  une  corde  de  la  groflèur  du 

Eetit  doigt  6c  d’une  braffe  de  long , laquelle  tient  au  derrière  du 
aft  du  chameau  qui  va  devant,  6c  qu’on  noiie  à l’autre  bout  avec 
un  petit  cordon  d’une  efpece  de  laine  qu’on  paflè  dans  une  bou- 
cle qui  pend  aux  narines  du  chameau  qui  fuit.  Ces  petits  cor. 
dons  que  les  Chameliers  s’amufent  à faire  en  marchant  fontaifèz 
à rompre,  6c  font  faits  exprès  de  cette  façon  , afin  que  fi  le  cha- 
meau de  devantvient  à s’abatre  ou  à tomber  dans  quelque  foffé,x' 
le  chameau  qu^  fuit  n’en  fouffre  pas.  Car  alors  le  cordon  fe 
rompt  6c  laifle  le  chameau  en  liberté  j au  lieu  que  fi  la  corde  qui 
eft  forte  paffoit  dans  la  boucle  , elle  l’entraîneroit  fur  l’autre 
chameau  qui  eft  tombé  ou  qui  a fait  un  faux  pas  , 6c  Iuy  empor- 
terait une  piece  du  nez.  EtafinqueleChamelierquimarcheà  la 
tefte  de  fêpt  chameaux , tenant  le  premier  par  une  corde  qui  pafle 
fur  fon  épaule , fçache  fi  tous  les  fix  chameaux  fuivent , le  dernier 
a une  ionnete  pendue  au  col , 6c  dés  qu’elle  ne  fe  fait  plus  enten- 
dre, c’eft  une  marque  que  quelqu’un  de  ces  petits  cordons  eft 
rompu , 6c  que  les  chameaux  font  arreftez.  Le  feptiémeeft  celuy 
qui  d’ordinaire  porte  les  provifions.  Car  il  faut  remarquer  que  fi 
un  marchand  a dans  la  Caravane  fix  chameaux  chargez,  on  luy 
en  doit  un  feptiéme  pour  porter  fon  bagage  6c  fa  cuifine  } s’il 
n’en  a que  trois,  on  luy  doit  unç  demi- charge  de  chameau  5 6ç 
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s’il  en  a neuf  ou  douze,  on  luy  porte  à propotion  fans  rien  payer 
des  provifions  de  bouche , & toute  autre  chofe  qu'il  luy  plaift. 
Chaque  marchand  avec  les  valets  fetient  dans  la  marche  proche 
des  chameaux  chargez  de  fes  marchandifes,  & particulièrement 
dans  les  nuits  obfcures , parce  qu'il  y a quelquefois  de  fubtils  vo- 
leurs qui  avec  de  bons  tranchans  viennent  couper  adroitement 
les  deux  cordes  qui  attachent  le  chameau  devant  Sc  derrière,  Sc 
le  détournent  fans  bruit  dans  des  rentiers  écartez,  parce  que  le 
chameau  n’ayant  point  de  corne,  & parconfequentne  pouvant 
eftre  ferré , on  ne  l’entend  pas  marcher.  Les  uns  Sc  les  autres  , 
tant  marchands  que  valets  & Chameliers  pour  fèdefennuyer  Sc 
s’empelcher  de  dormir,  s’amufent  ou  à fumer  du  tabac,  ou  à 
chanter,  ou  à s’entretenir  de  leurs  affaires  : mais  une  heure  ou 
deuxavantlejour,  lors  que  le fommeil  abbat  d’ordinaire  Sc  faifit 
les  yeux,  on  n’entend  pas  le  moindre  bruit  dans  toute  la  Carava- 
ne. Il  arrive  allez  fouvent  dans  ce  fommeil  qu’il  eft  difficile  de 
furmonter,  que  l’on  tombe  de  cheval } mais  dans  les  païs  où  on 
ne  craint  pas  les  voleurs  , les  maiftres  par  petites  bandes  pren- 
nent  le  devant , 8c  vont  dormir  à leur  ailé  au  lieu  qu’ils  trouvent 
le  plus  commode  fur  le  grand  chemin.  Quelques-uns  ont  foin  de 
porter  un  couffinet  fur  la  felle  de  leur  cheval , lequel  leur  fert  de 
chevet , d’autres  fe  contentent  d’un  caillou , Sc  pendant  qu’ils 
dormcntilsontchacunaubras  la  bride  de  leur  cheval.  Ils  repo- 
fent  de  la  forte  jufques  à l’arrivée  de  la  Caravane,  Sc  ceux  qui 
pafTentles  derniers  prennent  le  foin  de  les  réveiller. 

La  Caravane  campedans  les  lieux  qu’on  fçaiteftre  les  plus  pro- 
pres, Sc  fur  tout  proche  des  eaux.  Quand  le  Soleil  eft  couché, 
des  Chaoux,  qui  font  de  pauvres  gens  ouJh^u  Arméniens, 
ont  foin  défaire  la  garde  autour  du  campi^^Joe  veiller  fur  les 
marchandifes.  Ils  fe  promènent  par  toui^r  crient  l’un  apres 
l’autre  en  Arabe  ou  en  Arménien,  Dieu  eft  un,  il  eft  mifericor- 
dtcux  , & de  temps  en  temps  ils  adjoûtent.  Prenez  tarde  a vous. 
Quand  ils  voyent  que  l’heure  s’approche  qu’il  faut  partir  , ils  en 
avertirent  le  Caravan-bachi , qui  leur  donne  ordre  décrier  que 
l’on  felle  les  chevaux, &demi-heure  après  ils  crient  qu’on  char- 
ge. C’eft  une  chofe  à admirer  qu’au  fécond  cry  des  Chaoux  tout 
eft  preft  en  un  moment  , Sc  la  Caravane  commence  .à  mar- 
cher en  grand  ordre  Sc  en  grand  filence.  Chacun  a foin  dés 
le  foir  de  fe  tenir  preft,  parce  qu’il  eft  dangereux  de  demeu- 
rer derrière,  fur  tout  dans  les  païs  que  les  voleurs  fréquentent. 
Pour  le  payement  de  ces  Chaoux  on  prend  un  quart  de.pia- 
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ftrc  par  baie  depuis  Smyrne  jufqu’à  Erivan. 

Quand  les  traites  font  longues,  Ce  qu’on  juge  qu’on  n’arriver* 
qu’à  neuf  ou  dix  heures  du  matin , d'ordinaire  une  heure  après 
le  Soleil  levé  huit  ou  dix  marchands  de  compagnie  prennent  le 
devant,  chacun  portant  derrière  foy  fa  petite  valife  en  forme  de 
deux  facs  qui  pendent  de  collé  fie  d’autre  de  la  croupe  du  cheval. 
Dans  l’undesfacsil  y aune  bouteille  de  vin , &dans  l’autre  quel- 
que chofcà  manger  ;6c  arrivez  au  lieu  où  ils  trouvent  à propos 
dedéjeurner  ils  étendent  par  terre  un  grand  tapis  , fur  lequel 
chacun  met  fa  petite  provifion  en  commun  , le  repas  fe  failant 
joyeulement.  Les  valets  en  font  autant  de  leur  collé,  & ils  ont 
quelquefois  l’adrelTe  de  détourner  une  bouteille  de  vin  qu’ils  boi- 
vent  fans  bruit. 

Quand  on  part  de  Conllantinople , de  Smyrne  ou  d’Alep  pour 
le  mettre  en  Caravane,  il  faut  s’ajuller  félon  la  mode  des  païsoà. 
on  doit  palier  ,enTurquieà  la  Turque,  en  Perle  à la  Periienne, 
& qui  en  uferoit  autrement  pallèroit  pour  ridicule,  & quelque- 
fois mefmeauroit  delà  peine  à palier  en  bien  des  lieux,  où  la 
moindre  chofe  donne  de  l’ombrage  aux  Gouverneurs  qui  pren- 
nent aifemenr-  les  étrangers  pour  des  efpions.  Toutefois  ayant 
par  les  chemins  une  vetle  d’Arabe  avec  quelque  méchante  cein- 
ture, bien  qu’on  eût  deHous  un  habit  à la  Franqoife  , on  peut 
(ans  rien  craindre  palier  par  tout.  Pour  porter  le  Turban  il  faut 
necellairement  fe  faire  razer  la  telle,  parce  qu’il  glifleroit  & ne 
pourroit  tenir  avec  les  cheveux.  Pour  ce  qui  ell  de  la  barbe  on 
n’y  touche  point  dans  la  Turquie  , fie  celles  qui  font  les  plus  gran- 
des font  les  plus  belles  5 mais  en  Perfe  on  fe  fait  razer  tout  le  frien- 
ton  fie  on  gar^d»g|ullache  ; les  plus  grolTes  8e  les  plus  longue» 
lont  les  plus  je  me  louviens  d’avoir  vû  un  portier  du 

Roy  de  Perfe  qui  SPwoit  une  C grande  qu’il  l’a  pouvoir  lier  der- 
rière la  telle,  ce  qui  luy  avoir  fait  obtenir  double  penlion.  De 
plus  il  faut  fe  pourvoir  de  botes  à la  mode  du  pays  : elles  font  de 
marroquin jaune, 'rouge  ou  noir,  & doublées  d’une  toille,  8c 
çommeellesnepafïentpas  le  genoüil,  elles  font  aulG  commode» 
imarcher  que  des  louliers.  Pour  des  elperons  on  ne  s’en  fert 
point,  parce  que  le  fer  du  deHous  de  l’étrié  qui  ell  quarré  fert  à 
piquer  le  cheval , d'autant  plus  aifement  qu’on  ne  tient  point  les 
jimbes  plus  balles  que  le  ventre  du  cheval  , comme  on  le  prati- 
que dans  toute  l'Afie- 

Il  faut  encore  avant  le  départ  fè  pourvoir  de  plulieurs  uftenü- 
kade  ménagé,  8c  particulièrement  de  bouteilles  qu’on  appelle 
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* mtfiares,  qui  fontfaitesde  bon  cuir  de  Bulgarie.  Chacun  porte 
la  fienne  pendue  à l’arçon  de  la  felle , ou  à une  boucle  de  fermi- 
fe  exprès  au  côté  de  la  telle  par  derrière,  ce  qui  ne  peut  incom. 
moder  le  cheval.  Il  faut  de  plus  acheter  desoudres  dont  j’ay  par- 
lé plus  haut,  & il  n’y  a rien  de  plus  commode , parce  qu’ils  ne  font 
pas  fujets  à fe  rompre , & qu’il  y en  a qui  tiennent  julqucs  à cin- 
quantes  pintes.  Les  plus  petits  fervent  d’ordinaire  à tenir  de  l’eau- 
de  vie,  ce  qui  cft  fort  neceflàireaux  voyageurs.  Pour  les  matares 
ou  bouteilles  de  cuir  on  les  emplit  d’eau  , 8c  le  cuir  dont  elles  font 
faites  a cela  de  propre  que  l’eau  s’y  tient  fraîche.  Il  faut  penler  en- 
fuite  aux  provisions  de  bouche,  Sc  prendre  du  ris  6c  du  bifcuit 
jufqu’àTocat  : car  pour  des  poules  , des  œufs,  8c  autres  choies 
de  cette  nature  on  en  trouve  prefque  par  tout , comme  auffi  de  la 
provifion  pour  les  chevaux , 8c  du  pain  frais  en  quelques  endroits. 

’ Enfin  il  faut  porter  une  tente  8c  tout  ce  qui  fert  à la  drefler , un 
matelas,  8c  des  couvertures  pour  coavrir  les  chevaux  la  nuit, 
particulièrement  dans  les  grandes  neiges  où  on  les  trouve  com- 
me enfevelis  le  matin. 

Quand  la  Caravane  approche  du  lieu  où  elle  doit  s’arrêter, 
chaque  marchand  prend  le  devant  pour  fe  faifir  s’il  peut  d’un  lieu 
un  peu  éminent  pour  y pofer  les  balots  qui  luy  appartiennent, 
afin  que  s’il  vient  à pleuvoir  l’eau  ait  du  penchant  pour  s’écouler. 
Ils  ont  mefme  foin  en  ce  cas-là  de  mettre  des  pierres  fous  les  ba- 
lots, 8c  un  tapis  par  deiïiis  de  peur  qu’ils  ne  foient  modifiez. 
C’ell  aulfi  alors  que  les  valets  font  promptement  un  folTé  au- 
tour de  la  tente,  afin  que  l’eau  qui  tombe  deflusaitoù  s’écouler. 
Quand  le  temps  eft  beau  on  ne  s’amufe  guere  à drellèr  la  tente, 
où  fi  onia  drefle  on  la  plie  dés  qu’on  a loupé,  afin  que  tout  loit 
plûtoftpreft  quand  il  faut  marcher  , 6c  qu’oft*puifle  voir  plus 
aifement  autour  defoy  pour  fe  garder  des  voleurs  qui  pourroient 
venir  des  villages  circonvoifins.  Mais  quand  il  y a apparence  de 
mauvais  temps, on  laifle  la  tente  jufqu’au^premier  cri  que  font 
les  Chaoux.  C’eft  au  devant  de  la  tenre  qu’on  attache  les  che- 
vaux à des  cordes  qui  tiennent  à des  doux  de  fer , 8c  on  les  lie  par 
les  pieds  de  derrière  à d'autres  cordes  qui  les  empefchent  de  fe  re- 
muer loin  de  leur  place  Quand  la  Caravane  arrive,  fi  ce  n’eft 
plus  la  faifon  de  manger  l’herbe  que  les  valets  vont  couper  , on 
acheté  des  païlâns  qui  viennent  au  Camp  de  la  paille  8c  de  l’orge 
pour  les  che  vaux,  n’i  ayant  point  d’avoine  ni  dans  la  Turquie  ni 
dans  la  Perfe. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  cuifine , on  fuit  la  coutume  du  païs  en  fai- 
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fane  un  trou  enterre  pour  mettre  le  feu  dedans  8c  la  marmite  * 
deffus.  C’eft  où  on  fait  cuire  le  pilau  de  la  maniéré  que  je  l'ay  dé- 
crit dans  la  relation  du  Serrail , 8c  c’eft  la  nourriture  ordinaire  de 
tout  le  Levant. 

Mais  je  n’ay  pas  encore  touché  une  des  plus  grandes  incommo- 
ditez  que  les  voyageurs  fouffirent  dans  les  Caravanes  , 6c  c’eft  lors 
que  l’on  arrive  aux  eaux , qui  font  ou  des  fources , ou  des  puits , ou 
des  cifternes,  8c  où  deux  ou  trois  feulement  peuvent  puifer  à la 
fois.  Car  d’ordinaire  depuis  qu’on  eft  arrêté  , les  marchands 
languill'ent  après  de  l’eau  deux  heures  durant,  parce  que  ceux 
à qui  appartiennent  les  beftes  de  voiture  ne  permettent  à 
qui  que  ce  foit  de  prendre  de  l’eau  , que  leurs  chameaux  , 
leurs  mules,  8c  leurs  aines  n’^ent  elle  abreuvez,  A mon  dernier 
voyage  d’Afieje  ne  fus  pas  fujet  à cette  incommodité,  8c  j’avois 
toujours  de  l’eau  de  bonne  heure,  fans  quoy  on  ne  peut  faire  du 
pain  ni  faire  cuire  le  ris.  J’eftois  favorifédelaforte  par  le  moyen 
de  mon  neveu  âgé;  de  dix  ou  onze  ans , lequel  je  menois  avec 
moy  pour  luy  faire  apprendre  plus  aifement  dans  ce  bas  âge  les 
langues  d’Orient , 8c  l'accoutumer  à la  fatigue  des  voyages  que 
j’avois  deflèin  de  luy  faire  continuer.  Comme  il  eftoit  fort  jeune 
je  ne  luy  avois  acheté  qu’un  afne , dont  l’allure  eftoit  douce  8c  qui 
rendoit  autant  de  fervice  qu’un  cheval.  C’eftoit  luy  qui  alloic 
d’ordinaire  à l’eau  avec  deux  ou  trois  pots  , 8c  les  voituriers 
voyant  un  petit  garçon  qui  leur  en  demandoit  de  bonne  grâce  , 
nepouvoientlerefufer8c  ils  luy  emplifloienf  auffi-toft  fes  pots. 
Comme  chacun  des  gens  qu’on  meneaveefoy  afon  office  quand 
la  Cara vanne  vient  à camper , que  l’un  fait  un  trou  en  terre  pour 
lacuifine,quel’autrecoupedubois,8cqu'ilyen  a qui  vont  dans 
les  villages  8c  aux  montagnes  voifines  pour  chercher  les  provi- 
fions  neceflaires  tant  pour  les  hommes  que  pour  les  chevaux  ; 
l’office  de  mon  neveu  eftoit  de  nous  pourvoir  d’eau , parce  qu’un 
valet  que  j’aurois  pû  y envoyer  n’auroit  pas  efté  bien  receu  des 
Chameliers,  qui  ne  luy  auroient  permis  d’en  prendre  qu’aprés 
que  toutes  les  beftes  auroient  elle  abreuvées.  Quand  on  voyage 
de  la  forte  avec  plulieursgens  qui  mettent  tous  la  main  à l’œuvre 
8c  s’aident  les  uns  les  autres , quelques  mauvaifes  journées  que  l’on 
puille  avoir  on  peut  dire  que  l’on  voyage  allez  agréablement. 
Voilà  quelle  eft  la  difficulté  d’avoir  de  l’eau  de  bonne  heure , 8c 
quand  on  en  veut  venir  à la  force  contre  les  Chameliers  8c  les 
Muletiers,  comme  ce  font  des  gens  ruftres  il  en  arrive  fouvenc 
des  meurtres,  comme  je  le  montreray  par  un  exemple  qui  doit 
fuffire  pour  tous.  __  Eftant 
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Eftant  parti  un  jour' du  Bander-abaffi  pour  Ifpahan  avec  un 
marchand  de  Bagdad,  comme  nous  fûmes  arrivez  au  Carvan- 
fera  de  la  premierecouchée  qui  s’appelle  Guetchy , le  marchand 
commandai  un  de  fes efclaves  qui  eftoit  un  Cafre  des  coftes  de 
Mozambique  de  luy  aller  quérir  de  l’eau  fraîche  à la  cifterne  pour 
boire:  le  Cafre  y fut  & revint  fur  fes  pas  fans  en  apporter , difant 
à fon  maiftre  que  les  Chameliers  & Muletiers  qui  efloient  en 
grand  nombre  l'avoient  voulu  barre,  & ne  luy  avoient  pas  voulu 
permettre  d’approcher  de  la  cifterne.  Le  marchand  mal-avifé  ou 
ignorant  la  coutume  le  renvoyé  en  colere,  & luy  ordonne  de  fia. 
per  fur  ceux  qui  voudraient  l'empefcher  de  tirer  de  l’eau.  Le  Ca. 
freretournaàlacifterne,&y  trouvant  de  la  refiftance  comme 
la  première  fois,  il  dit  des  injures  aux  uns  & aux  autres,  ce  qui 
pdrra  un  des  Muletiers  à le  fraper.  Le  Cafreenmefme  temps  ti- 
ra fa  cangiare,&  luy  en  donnant  dans  le  ventre  le  jette  mort  fur 
la  place:  toutecette  canaille  fe  jette  auffi-toft  fur  luy,  on  le  lie, 
on  le  ramene  au  Bander-abaffi  afinque  le  Gouverneur  le  fit  mou! 
rir.  Le  maiftre  du  Cafre  accompagné  de  plufieurs  marchands  fu- 
rent reprefenterau  Gouverneur  l’mfolence  de  ces  gens-là, & corn . 
me  la  chofe  s’eftoit  pafTce,  fe  plaignant  de  leur  méchanceté  à 
empefcher  qu’on  ne  pûtavoir  de  l’eau,  & qu’ils  avoient  les  pre- 
miers mal-traité  le  Cafre.  Le  Gouverneur  de  fon  autorité  ôta  ce 
miferable  d’entre  leurs  mains  & le  fit  garder,  enfuite  dequoy 
ayant  ordonné  qu’on  fefaifit  de  dix  ou  douze  de  ces  Muletiers,  il 
leur  fit  donner  des  coups  de  bâton  pour  n’avoir  pas  voulu  laifTer 
prendre  de  l’eau  au  valet  d’un  marchand.  fit  mettre  auffi 
quelques  autres  en  prifon,qui  furent  après  relâchez  à la  priere 
de  ceux  dont  ils  voituroient  les  marchandifes  & qui  en  avoient 
befoin.  Le  Gouverneur  traînoit  l'affaire  en  longueur  a fin  que  ces 
gens  là  fèretiraffent , ce  qu’ils  firent  enfin  à la  referve  de  deux 
qui  efloient  freres  du  mort.  Quelques  jours  après  le  Gouverneur 
leur  dit  que  pour  ce  qui  eftoit  de  luy  il  ne  pouvoir  leur  faire  jufti- 
ce , parce  que  le  mort  eftoit  des  terres  du  Gouvernement  de 
Schiras , ôc  que  tout  ce  qu’il  pouvoir  faire  eftoit  d’y  envoyer 
le  criminel, ce  qu’il  fit  en  mefme  temps.  Le  maiftre  du  Cafre 
eftoit  fort  riche  & aimoit  cet  efclave , parce  qu’il  l’avoit  toujours 
très,  bien  & fidèlement  fèrvi.  Il  fut  en  diligence  à Schiras  poux 
prévenir  le  Kan  , Sc  luy  dire  de  qu’elle  maniéré  la  chofe  s’eftoic 
paflee.  Jemefouviens  qu’eftant  à deux  journées  de  Schiras,  je 
trouvav  en  chemin  quantité  de  pauvre  gens  parens  du  mort, 
qui  arrendoient  là  le  Cafre  pour  le  conduire  devant  le  Kan  & luy 
J.  Partie.  O 
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demander  juftice.  Je  rencontray  encore  à trois  lieues  de  Schiras 
le  pere  & la  mere  du  deffuncavec  fa  femme  & deux  petirs  enfans , 
qui  en  me  voyant  palier  fe  jetterent  parterre  & me  contèrent 
toutes  leurs  doléances.  Je  leurs  fis  dire  par  mon  Kalmachi  , 
que  s’ils  me  croyoient  le  plus  court  pour  eux  & le  plus  avanta- 
geux eftoit  de  prendre  une  fomme  d’argent  du  maiftre  du  Ca're, 
&de  mettre  fin  à cette  affaire.  Cette  propofition  qui  aurait  cfté 
acceptée  par  bien  des  gens  dans  la  Chreftienté , fut  rejetrée 
bien  loin  par  ces  pauvres  Mahometans,  le  pere  s’arrachoit  la 
barbe , les  femmes  les  cheveux , criant  de  toute  leur  force  que  fi 
lesFranquisvendoientlefang  de  leurs  parens,  ils  n’en  fàifoient. 

Easdemelme,  Sc  qu’ils  ne  feraient  pas  contens  qu’ils  n’eulïcnt 
ûlefang  du  meurtrier.  Les  autres  parens  du  mort  efiant  arri- 
vez à Schiras  avec  le  Cafre,  le  Kan  fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  - 
obliger  la  veuve  à prendre  de  l’argent } mais  n’ayant  pû  l’y 
faire  refoudre  il  fallut  enfin  mettre  le  Cafre  entre  les  mains 
des  parens  pour  en  faire  à leur  volonté,  & je  partis  de  Schiras  à 
la  mefme  heure  pour  Ifpahan  fans  avoir  feeu  comment  ils  le  trai- 
tèrent. 

Voilà  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  regarde  la  police  des  CaJ 
ravanes.  Il  nerefte  plus  qu’à  dire  quelque  chofe  en  particulier 
de  la  nature  du  Chameau , de  fes  diverfes  efpeces , 6c  de  la  ma- 
niéré dont  on  éleve  cét  animal  qui  rend  un  fi  grand  fervice  à 
l’homme. 


CHAPITRE  XI. 

P e quelle  maniéré  on  éleve  le  Chameau , de  fa  nature , y 
de  fes  differentes  efpeces. 

LA  femelle  du  chameau  porte  fon  fruit  onze  mois , & fon  laie 
eft  un  remede  fouverain  pour  guérir  l’hydropifie.  Il  faut  en 
boire  tous  les  jours  une  pinte  pendant  trois  femaines,  fie  j’ay  vû 
des  exemples  de  cette  guerifon  à Balfara  , à Ormus  fie  en  d’autres 
lieux  du  Golfe  Perfique  en  plusieurs  matelots  Angloisfic  Hollan- 
dois,  qu’on  faifoit  forrir  des  vaifil-aux  pour  prendre  de  ce  lait  qui 
les  remettoit  en  bon  eftat. 

Dés  que  le  chameau  eft  né , on  luy  plie  les  quatre  pieds  fous  le 
yentre  fie  on  le  couche  deftus  i après  on  luy  couvre  le  dos  d’un  tapi$ 
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qui  pend  jufqu’à  terre,  furies  bords  duquel  on  met  quantité  de 
pierres,  afin  qu’il  ne  fe  puifle  lever,  8c  on  le  laifle  en  cet  état  l’cfpa- 
ce  de  quinze  ou  vingt  jours.  On  luy  donne  cependant  du  laïc  â 
boire, maispeu  fouvêt,afin  qu’il  s’acoûtume  à boire  peu.C’eft aulfi 

fiour  lesaccoutumer  à fe  coucher  quand  on  les  veut  charger, qu’on 
eurplie  les  jambes  de  la  forte,  & ils  font  fi  prompt  à obeïr  que  la 
chofe  eft  digne  d’eftre  admirée.  Dés  que  la  Caravane  arrive  au 
lieu  où  elle  doit  câper , tous  les  chameaux  qui  appartiennent  à un 
mefme  maiftre  viennent  fe  ranger  d’eux-mefmes  en  un  cercle,8cfe 
coucher  fur  les  quatre  pieds , de  forte  qu’en  denoüant  une  corde 
qui  tient  les  balots,  ils  coulent  & tombent  doucement  à terre  de 
côté  ôcdautre  du  chameau!  Quand  il  faut  recharger , le  mefme 
chameau  vient  fe  recoucher  entre  les  balots,  6c  eftant  attaché  il  fe 
releve  doucement  avec  fa  charge,  ce  qui  fe  fait  en  tres-peu  de  tcps 
fans  peine  6c  l ans  bruit.  Après  que  les  chameaux  font  décargez , 
on  les  laifle  aller  à la  campagne  pour  chercher  quelque  broflkille 
à brouter,  6c  demy-heure  avant  que  le  Soleil  foit  couché  ils  revi- 
ennent d’eux  mefmes,  fi  ce  n’éft  que  d’aventure  quelqu’un  s’égare, 
6c  on  le  rappelle  aifêment  par  un  certain  cri.  Quand  ils  font  de  re- 
tourils  le  rangent  tous  en  rond,  6c  on  leur  jette  à chacun  deux  pe- 
lotes de  farine  d’orge  paîtrie,  chacune  de  la  groffèur  de  deux 
poings.  Le  chameau , quoy  qu’il  foit  grand  6 c qu’il  travaille  beau- 
coup, mange  fort  peu,  6c  fe  contente  de  ce  qu’il  trouve  dans  quel- 
ques bruyères,  où  il  cherche  particulièrement  du  chardon  qu’il 
aime  beaucoup.  Mais  il  y a bien  plus  dequoy  admirer  la  patience 
avec  laquelle  ils  fouffrentla  foif,  8c  la  dernière  fois  que  je  paffày 
lesdderts,  d’où  la  Caravane  ne  pût  fortirenmoinsde  65  jours, 
nos  chameaux  furent  une  fois  neuf  jours  fans  boire,  parce  que 
pendant  neuf  jours  de  marche  nous  ne  trouvâmes  point  d’eau  en 
aucun  lieu.  Ce  qui  eft  encore  plus  admirable,  eft  que  quand  le 
chameau  eft  en  chaleur  il  demeure  jufques  à quarante  jours  fans 
manger  ny  boire, 6c  fl  eft  alors  fi  furieux  que  fi  on  n’y  prend  garde 
on  court  rifque  d’eftre  mordu.  Par  tout  où  ils  mordent  ils  em- 
portent la  piece , 6c  il  leur  fort  de  la  bouche  une  écume  blanche 
avec  deux  veflies  des  deux  côtez  grofles  6c  enflées  comme  une 
veflie  de  pourceau. 

Au  printemps  tout  le  poil  tombeau  chameau  en  moins  de  trois 
jours.  La  peau  luy  demeure  route  nue,  6c alors  les  mouches  l’im- 
portunent fort.  Le  Chamelier  n’y  trouve  point  de  remede  qu’en 
luy  gaudronnanr  le  corps , 8c  fl  n’eft  pas  bon  alors  de  s’en  appro- 
cher. 

Oij 
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Il  eft  jufte  de  penlêr  le  chameau  aufli  bien  que  le  cheval;  mais 
le  Chamelier  n'a  pour  toute  étrille  qu’une  petite  baguertedont  il 
frape  fur  le  chameau,  comme  on  bat  un  tapis  pour  en  ôter  la  poufi. 
fiere.  Si  le  chameau  eft  bleflc , Ce  qu’il  le  (oit  fait  quelque  trou  ou 
quelque  écorchure  fous  le  bail , ils  ne  font  que  l’etuver  avec  de 
l’vrine , & n’y  aportent  point  d’autre  façon. 

Il  y a principalement  deux  forte  de  chameaux,  lesuns  quifonc 
propres  pour  les  pays  chaud,  & les  autres  pour  les  pays  froids. 

Les  chameaux  des  pays  chauds , comme  font  ceux  qui  vont 
d’Ormus  jufqu’à  Ifpahan  , ne  peuvent  marcher  fi  la  terre  eft 
mouillée  8cgliflante,  Ce  ils  s’ouvriroient  le  ventre  en  s’écartelant 
par  les  jambes  de  derrière.  Ce  font  de  petits  chameaux  qui  ne 
portent  que  fix  où  fept  cens  livres  -mais  au/fi  ils  (ont  de  peu  de 
dépenfe,  Ce  ne  foufffent  long.temps  la  foif  On  ne  les  lie  point  à la 
queué  l’un  de  l’autrecomme  dans  les  pays  froids,  mais  on  les  laide 
allerà  leur  gré  comme  des  troupeaux  dç  vaches.  Le  maiftre  Cha. 
melier  les  luit  en  chantant  Se  en  donnant  de  temps  en  temps  un 
coup  de  fifflet:  Plus  il  chante  Scfiffle  fort.  Se  plus  les  chameaux 
■vont  ville,  8c  ils  s’arrêtent  dés  qu’il  cede  de  chanter.  Les  Chame- 
liers pour  fefoulager  chantent  tourâtour,  8c  quand  ils  veulent 
que  les  chameaux  pendant  une  demi-heure  cherchent  quelque 
chofe  à brouter  par  la  campagne  ; ils  s’amufent  à fumer  une  pipe 
de  tabac,  après  quoy  fe  remettant  à chanter  audi-toft  les  cha- 
meaux marchent.  Les  chameaux  des  deferts  font  à peu  prés  de 
mefme  nature;  ils  font  beaux  mais  délicats,  8c  il  les  faut  traiter 
doucement  ne  leur  faifant  pas  faire  de  longues  traites.  En  revan- 
che ils  mangent  8c  boivent  moins  que  les  autres , 8c  fupportent  la 
foifplus  patiemment. 

Les  chameaux  des  pays  froids , comme  font  ceux  de  Tauris  jufi 
ques  à Conftantinople , font  de  grands  chameaux  qui  portent  de 
gros  fardeaux , 8c  fe  tirent  de  la  boiie.  Mais  dans  les  terres  grafles 
8c  chemins  glillans , il  i faut  comme  j’ay  dit  ailleurs , étendre  des 
tapis  8c  quelque,  fois  jufqu’à  cent  de  fuite , afin  qu’ils  palTent  défi» 
fus , autrement  ils  feroint  en  danger  de  s’écarteler  par  les  jambes 
de  derrière.  Quand  les  derniers  chameaux  ont  palfé , on  prend  les 
derniers  tapis  pour  les  étendre  devant;  mais  fi  le  chemin  où  ou 
craint  que  le  chameau  ne  glifle  fe  trouve  trop  long , il  faut  necef- 
fàirement  attendre  qu’il  feche.  Ces  chameaux  portent  d’ordinaire 
jufques  à mille  livres  pefanr  ; mais  quand  les  marchands  font  d’in, 
teligence  avec  les  Chameliers , en  approchant  des  douanes,  par- 
ticulièrement de  celle  d’Erzerom  qui  eft  la  plus  rude , on  donne  4 
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chaque  chameau  jufqu’a  quinze  cens , 6c  de  trois  charges  on  n’en 
fait  que  deux.  Le  marchand  cherche  en  cela  foo  profit , 2c  quand 
le  douanier  qui  fe  doute  de  la  chofe  demande  pourquoy  il  y a tant 
*de  chameaux  à vuide,  on  luy  répond  que  ce  font  des  chameaux 
qui  ont  porté  des  provifions  : mais  il  fait  rarement  cette  deman- 
de, & il  ferme  les  yeux  à cette  œconomic  du  marchand , de  peur 
de  perdre  fa  chalandife , 8c  de  l’opliger  à prendre  d’autres  che- 
mins. 

Il  y a delà  fourberie  entre  les  marchands  de  chameaux  comme 
eutre  nos  maquignons.  Je  me  fouvient  qu’eftantà  Calbin  au  re- 
tour de  mon  quatrième  voyage  de  Perfe,  un  marchand  Perfien 
croyant  avoir  acheté  huit  beaux  chameaux,  fut  trompé  de  quatre 
qui  avoient  paru  les  meilleurs;  Ils  fembloient  eftre  gras  8c  en  bon 
eftat,  mais  la  tromperie  fut  aullî-toft  découverte,  8c  il  fc  trouva 
qu’ils  eftoienr  fouflez.  Ces  gens-lâ  ont  l’adrcfle  de  leur  faire  une 
ouverture  prés  de  la  queüe,  à quoy  l’acheteur  ne  prend  pas  garde, 
8c  la  quelle  ils  fçavent  fubtilement  refermer  : c’eft  par  où  ils  fou- 
flent  le  chameau , 8c  de  maigre  qu'il  eft  ils  luy  donnent  une  belle 
aparence , qui  trompe  (ouvent  les  yeux  les  plus  clair  voyans , fur 
tout  dans  la  fâifon  que  le  poil  luy  tombe , 8c  quand  on  l’a  frotté  de 
gaudron  qui  cache  encore  davantage  la  tromperie. 

CHAPITRE  XII. 

Des  éMonnoyes  de  Perfe. 

IE  dois  parler  dans  mes  Relations  des  monnoyes  d’or  8c  d’ar- 
gent qui" ont  cours  dans  la  Turquie , dans  la  Perfe  8c  dans  les 
Indes,  parce  que  cet  article  eft  un  des  plus  neceflaireS  au  Voya- 
geur qui  veut  eftre  inftruit.J’ay  traité  dans  ma  Relation  du  Sérail, 
des  efpeces  d’or  8c  d’argent  qui  ont  cours  dans  tout  l’Empire  Ot- 
toman -,  8c  il  me  faut  parler  dans  ce  volume , où  je  marrefte  parti- 
culièrement à ladefeription  de  la  Perfe,  des  monnoyes  qui  ont 
cours  dans  ce  Royaume , comme  celles  des  Indes  fc  verront  dans 
le  volume  fuivant. 

Il  faut  remarquer  en  premier  lieu , qu’on  ne  bat  point  de  pièces 
d’or  en  Perfe  que  lors  quelesRoys  viennent  au  trône  pour  faire 
des  liberalitez  au  peuple  , 8c  il  en  demeure  toujours  quelques- 
unes  dans  le  trefor.  Ainfi  ce  n’eft  point  une  monoye  courante. 
Quand  le  triomphe  eft  paflé,  ceux  qui  ont  de  ces  pièces  n ont  pas 
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la  curiofité  de  les  garder  comme  nous  garderions  une  medalefic 
ils  les  portent  au  Changeur  qui  leur  en  rend  la  valeur  en  efpeces 
courantes  du  pays.  Ces  pièces  d’or  peuvent  valoir  environ  cinq 
francs,  & font  au  titre  de  nos  ducats  d’Alemagne.  J ‘en  ay  receir 
autre-  fois  dix  mille  en  payement  d’un  marchand,  mais  ce  fut  apres 
avoir  accorde  delà  valeur } carquoy  qu’elle  ayent  leur  taxe,  on 
les  fait  valoir  tantoft  plus  fie  tantoft  moins.  Mais  enfin  il  s’en  voie 
rarement , fie  on  n’en  trouve  guere  que  chez  les  Changeurs  qui 
profitent  de  quelque  chofe  en  les  achetant. 

En  fécond  lieu  il  faut  obferver,  que  toute  forte  d’argent  eft  bon 
en  Perfe,en  barre,  en  vaiflelleou  enmonnoye,  fie  on  le  prend 
pour  fon  titre.  Car  on  eft  obligé  en  entrant  dans  le  Royaume,  foie 
à Erivan,  foitàTaurisoù  on  bat  monnoye,  de  déclarer  toutl’ar- 
gent  qu’on  porte,  pour  eftre  fondu  fie  batu  au  coin  du  Roy,  à 
peine  d’une  grofTe  amende  aux  contrevenans  fi  on  peut  les  décou. 
vrir  Mais  fi  les  affaires  d’un  marchand  ne  luy  permettent  pas  de 
s’arrerter  ny  à Erivan,  ny  à Tauris,  Se  qu’il  luy  foit  plus  commode 
de  porter  fon  argent  à la  monnoye  d’iipahan , il  n’a  qu’à  prendre 
un  billet  du  Maiftre  de  la  monnoye  d'Erivan  ou  de  Tauris , par  le- 
quel il  attefte  comme  il  a fait  deuëment  fa  déclaration. 

Ceux  qui  peuvent  adroitement  faire  pafler  leur  argent  à Ifpa- 
han  quand  c’eft  lafaifon  d’aller  aux  Indes,  ont  un  grand  benefi- 
fice  fur  la  Reale  , fie  les  marchands  qui  paffent  aux  Indes  leur  en 
donnent  jufqu’â  treize  Chayets  fie  demi  fie  jufqu’à  quatorze.  Je 
diray  un  peu  plus  bas  ce  que  vaut  le  Chayet.  Mais  il  y a peu  de 
marchands  qui  porteqt  leur  argent  jufqu’à  Ifpahan,  parce  que 
les  Maiftresdes  monnoyes  des  frontières  leur  font  prefent  d’un 
flacon  d’argent,  ou  de  quelque  autre  chofe  de  cette  qature , pour.- 
les  oblige*  à faire  batreà  Erivan  ou  a Tauris. 

Ceux  qui  vont  en  Guilan  pour  le  négoce  des  foyes  vont 
pafTeràTeflis,où  le  Maiftre  de  la  monnoye  leur  donne  deux 
pour  cent  de  bénéfice  de  leur  argent.  La  raifon  eft  que  celuy 
qu'on  leur  rend  eft  un  peu  altéré  ,maisilpafTe  par  tout  dans  lé 
Guilan.  ' 

Entroifiéme  lieu,  il  faut  remarquer  que  fur  les  efpeces  d’ar- 
gent, tant  pour  le  droit  du  Roy,  que  pour  la  fabrique  de  la 
monnoye,  cela  va  à 7 ; pour  cent.  Mais  fur  la  monnoye  de 
cuivre  il  n’y  a qu’un  demi  pour  cent,  ou  un  au  plus.  D’où  vient 
que  le  plus  fouvent  quand  un  ouvrier  a befoin  de  cuivre,  pour 
ne  pas  perdre  le  temps  à en  aller  acheter, il  aime  autant  fondre 
des  Ciiibckè  dont  je  vais  parler , comme  fi  nous  fondions  nos  dou* 
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blés  pour  en  faire  une  marmite , a quoy  nous  ne  trouverions  pas 
noftre  conte , parce  que  la  chofe  n’eft  pas  égale. 

Voicy  les  noms  8c  la  valeur  de  chaque  eipece  d’argcnr.  Il  y 
en  a quatre, les  Abajjis , les  Mamoudis , les  Cbayets  8c  les  Biftis. 
Mais  pour  les  Biftis  il  s’en  trouye  peu  à prefenr. 

Les  pièces  de  cuivre  s’appellent  Casbakè , 8c  il  y en  a de  fîm- 
ples  8c  de  doubles. 

Le  fimple  Casbakè  vaut  cinq  deniers  & une  maille  de  noftre 
monnoye. 

Le  double  vaut  onze  deniers. 

Les  quatre  fimples  ou  les  deux  doubles  valent  un  Bifii. 

Les  dix  fimples  Casbekè , ou  les  cinq  doubles  valent  un  Chayet. 

Deux  Chayets  font  un  Mamoudi. 

Deux  Mamoudis  font  un  Abaffî. 

Le  reale  ou  l’écu  de  France  vaut  trois  aba/Jîs  8c  un  cbayct , 8c  à 
conter  la  reale  à foixante  fols,  l 'abaffî  vaut  dix  huit  (ois  fix  de- 
niers. A conter  les  chofes  juftes,  fur  les  trois  abajjîs  8c  un  chayet 
il  y a trois  mailles  de  plus  que  l’écu. 

Toutes  ces  efpeces  d’argent  font  rondes , hormis  le  bifti  qui  eft 
en  ovale , de  mcfme  que  les  casbakè  > & ces  casbakè  ne  font  pas 
plus  grands  que  nos  doubles,  mais  ils  font  bien  plus  épais. 

Pour  ce  qui  regarde  les  marques  des  monnoyes , les  efpeces 
d’argent  n’ont  point  comme  en  Europe,  ni  les  armes,  ni  l’effigie 
du  Roy.  On  voit  feulement  écrit  d’un  codé  le  norrfdu  Roy  fous 
le  régné  duquel  la  piece  a efté  battue,  8c  de  l’autre  le  nom  de 
la  ville  avec  l’année  de  l’Hegyre  de  Mahomet. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  monnoye  de  cuivre,  d’un  codé  il  y a un 
Lion  avec  un  Soleil  fur  fon  dos  ; de  l’autre  codé  le  nom  de  la 
ville  où  elle  a efté  fabriquée. 

Quoy  qu’à  Ormus  & en  d’autres  ports  du  Golfe  qui  font  au 
Roy  de  Perfe,  comme  en  l’Ifle  de  Bahren  où  fe  fait  la  pefche 
8c  la  vente  des  perles,  onfafle  les  payemens  en  Abaffis,on  n’y 
parle  toutefois  que  de  Zarins. 

Le  Zarin  eft  une  ancienne  monnoye  de  Balfara  8c  d’Arabie, 
8c  qui  a cours  jufqu’à  l’ifle  deCeylon,où  l’on  ne  parle  que  de 
Zanns.  Cette  monnoye  eft  un  fil  d’argent  plié  en  deux  de  la 
grofleur  d’un  tuyau  de  plume  ordinaire,  & long  de  deux  travers 
de  doigt  ou  environ.  Sur  ce  fil  d’argent  ainfi  plié  on  voit  le  nom 
du  Prince  dans  le  pays  duquel  cette  monnoye  a efté  fabri- 
quée. Les  huit  Larins  font  un  Or , 8c  les  quatre-vingt  Larins  un 
Toman. 
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Un  Or  n’eft  pas  le  nom  d’un  efpece,  mais  feulement  une  mai 
niere  de  conter  entre  les  negotians  ; 8c  un  Or  fait  cinq  Abaflïs. 

Un  T oman  n’eft  pas  non  plus  une  efpece  de  monnoye,  mais 
feulement  une  maniéré  de  conter , 8c  l’on  ne  parle  en  Perfe  dans 
les  payemens  que  par  Toman  8^  par  Or.  Qupy  qu’on  dife  ordi- 
nairement qu’un  Toman  fait  quinze  écus , il  faic  en  effet  à con- 
ter jufte  quarante  fix  livres  un  denier  8c  -f 

Pour  ce  qui  eft  des  efpeces  d’or , le  marchand  ne  fe  charge  que 
de  ducats  d’Alemagne,  des  dix-fept  Provinces, ou  de  Venife,8c 
eft  tenu  de  les  porter  à la  monnoye  en  entrant  dans  le  Royau- 
me -,  mais  s’il  peut  les  cacher  adroitement  pour  les  vendre  à des 
particuliers,  il  en  a plus  de  profit.  En  fortant  du  Royaume  il  eft 
obligé  de  déclarer  les  efpeces  d’or  qu’il  emporte,  8c  les  gens  du 
Roy  prennent  un  chayet  par  ducat,  8c  quelquefois  davantage. 
Mais  s’il  en  emporte  fans  les  déclarer,  8c  qu’il  vienne  à eftre  dé- 
couvert, il  n’en  va  pas  comme  des  marchaadifes  où  l’on  en  eft 
quitte  en  payant  le  double  de  doüane , 8c  tous  fes  ducats  luy 
font  confilquez. 

Le  ducat  ordinairement  vaut  deux  écus,  8c  ce  feroit  en  Perfe 
à raifon  de  viagt-Cix  chayets  }mais  il  n’y  a point  en  ce  pays-là  de 
prix  fixé  pour  les  ducats , 8c  ils  valent  plus  ou  moins  félon  les  ren- 
contres. Car  quand  on  fçait  qu’un  Marchand  en  a apporté, 8C 
que  c'eft  la  faifon  de  palier  aux  Indes , ou  que  la  Caravane  part 
pour  la  Mecque,  tant  les  Marchands  que  les  Pèlerins  qui  cher- 
chent des  ducats  qui  font  aifcz  à porter, les  font  monter  jufqu’à 
vingt- fept  8c  à vingt-huit  chayets , 8c  quelquefois  mefme  à da- 
vantage. 

Voilà  tout  ce  qui  fe  peut  dire  de  plus  particulier  de  toutes  les 
monnoyes  de  Perfe. 

\ 

JF  in  des  routes  de  Paris  à Ifpahan  far  les  Provinces 
Septentrionales  de  la  Turquie. 
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LIVRE  SECOND. 

DES  DIVERSES  ROUTES  QJJ'O  N 
peut  tenir  pour  fe  rendre  de  Paris  à Ifpahan  ville 
capitale  de  la  Perfe , par  les  Provinces  méridiona- 
les de  la  Turquie  & par  le  Defert. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  fécond.  Voyage  de  l'Auteur  de  Paris  a Ifpahan , & 
premièrement  de  fon  embarquement  à Marfcille 
pour  Alexandrete. 

O N premier  voyage  en  Perfe  fut  par  la  route 
de  Conftantinople  à Erivan  , que  j’ay  ample- 
ment décrite  avec  toutes  les  autres  que  l’on 
peut  prendre  par  les  Provinces  feptentrionales 
de  la  Turquie.  Il  faut  maintenant  parler  des 
Provinces  du  Midy,  & de  celles  du  Defert  où 
il  y a plufieurs  Emirs  ou  Princes  Arabes  dont  quelques-uns 
font  puiflans.  Il  y en  a qui  ont  fur  pied  jufques  à trente  mille 
chevaux,&  j’ay  parlé  à cinq  de  ces  Princes  à qui  je  fis  de  petits 
prefens,  & qui  en  revanche  m’envoyerent  du  ris, des  moutons, 
I.  Partit.  P 
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des  cabats  de  dates , & du  forbet , qui  ne  me  manquoic  point  tan- 
dis que  je  fus  auprès  d’eux,  & j’en  faifois  largefle  à ceux  de  ma 
compagnie, parce  que  cette boifTon  ne  fe  peut  garder  long-temps. 
C’eft  par  cette  route  du  Defcrt  qu'à  mon  fécond  voyage  que  je 
commen<jay  en  1638.  je  me  rendis  d’Alep  à Ifpahan.  Ce  fut  une 
année  tres-glorieulé  à la  France  par  la  naiflànce  du  Roy , dont 
j’eus  l'bonneur  de  porteries  premières  nouvelles  en  plufieurs  vil- 
les de  Turquie, de Perfe&  des  Indes  ,&  le  plus  loin  qu’on  allait 
alors  par  terre  , s’eftant  fait  par  tout  de  grandes  réjoüilTances 
comme  je  diray  dans  la  fuite  de  mes  Relations.  Mais  il  faut 
parler  premièrement  de  mon  embarquement  à Marleille  pour 
Alexandrete , ce  qui  fera  la  manere  de  ce  chapicre. 

Je  m’embarquayà  Marfeille  le  13.  Septembre  1638. lur un  vaif. 
feau  Hollandois  de -quarante- cinq  pièces  de  canon.  Nous  eltions 
aux  Ides  & fur  le  point  de  lever  les  ancres , lorfque  de  la  part  des 
Confulsil  vint  un  ordre  au  Capitaine  de  ne  point  partir  fans  nou- 
vel avis.  Le  lendemain  les  mefmes  Confuls  envoyèrent  a bord 
porter  la  nouvelle  de  la  nai  fiance  du  Roy,  ce  qui  remplit  dejoye 
tout  nodre  vailTeau , 8c  tandis  qu’on  chanta  le  Te  Deum  à Mar- 
feille 8c  qu’on  y fît  de  grandes  réjoüilTances,  nous  donnâmes  de 
nodre  coïté  toutes  les  marques  qu’il  nous  fut  poffible  de  la  part 
que  nous  prenions  tous  à cette  grande  nouvelle.  Ainfi  nous  ne 
fumes  voile  que  deux  jours  après  Tordre  receu  des  Confuls  , qui 
Içachant  que  nous  prenions  la  route  de  Malte,  envoyèrent  au 
Capitaine  des  Lettres  pour  le  Grand  Mailtre. 

Toute  noftre  navigation  jufques  à Alexandrete  fut  allez  heu- 
reufe , 8c  les  premiers  jours  nous  découvrîmes  feulement  vis  à vis 
de  Piombin  un  vaifleau  qui  faifoit  mine  de  nous  vouloir  aborder. 
Nos  matelots  jugèrent  auffi-toft  que  c’cfloit  un  Corfairede  Bar- 
barie , & ne  fe  trompèrent  pas , comme  on  le  reconnut  avec  des  • 
lunettes  d’approche  quand  nous  en  fûmes  prés.  11  y avoit  dans 
noftre  bord  plufieurs  Chevaliers  de  Malte , qui  obtinrent  du  Ca- 

{ntaine  qu’on  envoyait  au  Corfaire  trois  volées  de  canon , pour 
efquelles  il  nous  en  renvoya  une  en  pourfuivant  fon  chemin. 
Tous  ceux  du  vailTeau  furent  fâchez  de  ne  l’avoir  pû  joindre, 8c 
particulièrement  nos  Chevaliers , quoy  qu’il  y en  eût  une  partie 
que  la  mer  avoit  rendus  malades  ; mais  s’il  en  eût  fallu  venir  aux 
mains  ils  auraient  elté  bien-toft  guéris.  A la  pointe  méridionale 
de  Corfe  nous  apperçûmes  deux  galeres  qui  prirent  d’abord  la 
fuite. 

Comme  nous  fûmes  arrivez  à Malte , les  Lettres  pour  le  Grand 
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Maiftre  furent  mifês  auffi  rofl  entre  les  mains  du  fieur  de  Col- 
bron  qui  avoit  ia  charge  de  Capitaine  du  port , 8c  avec  lequel 
j’avois  fait  le  voyage  de  Vienne  à Conflantmople.  Nous  demeu- 
râmes douze  jours  â Malte  pour  efpalmer  le  vaifleau  félon  la 
coutume,  afin  qu’il  courût  plus  vifte  ,8c  nous  y prîmes  auffi  quel- 
ques rafraîchifl'emens.  Comme  il  y a dans  cette  Ifle  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  cailles  dans  la  faifon , nous  en  fifmes  provi- 
sion de  plus  de  deux  mille  que  nous  mifmes  dans  les  galeries  du 
vaiflêau  : mais  en  deux  ou  trois  jours  il  s’en  trouva  cinq  ou  fix 
cent  de  mortes , que  des  rats  ou  d’autres  infecles  qui  s’engen- 
drent dans  les  vaifieaux  avoient  tuées. 

De  Malte  nous  filmes  voile  à Larneca , qui  eflune  bonne-pla- 
ge de  l’ifie  de  Cypre  au  couchant  de  Famagouflc  qui  n’en  efl 
éloignéeque  d’une  journée  par  terre.  Comme  nous  voulions 
gagner  la  colle  fur  les  deux  ou  trois  heures  après  minuit , l’obfcu- 
rite  ellant  fort  grande  nous  apperceûmes  tout  d’un  coup  un  vaif. 
feau  fur  nous  , 8c  chacun  de  part  8c  d’autre  commença  à crier 
dans  la  crainte  qu’ils  ne  vinfient  à heurter  l’un  contre  l’autre. 
Mais  le  vailTeau  pafïa  outre , 8c  noltre  Capitaine  qui  vouloir  luy 
envoyer  une  volée  de  canon,  en  fut  difluadé  puifqu’il  ne  nous 
difoit  mot. 

Le  matin  l’ancre  fut  jettée,  8c  nous  defeendîmes  à terre.  Il  y 
a une  grande  demie- lieue  de  la  plage  de  Larneca  jufqu’au  lieu 
où  demeurent  les  Conluls  8c  Marchands  des  trois  nations  Frari- 
çoife , Angloife  8c  Hollandoife,  8ccelieu-làn’efl  qu’un  tres-mé- 
chant  village.  Il  y a toutefois  une  petite  maifon  de  Capucins 
qui  deflervent  la  Chapelle  du  Conful  de  France,  8c  un  autre  de 
Religieux  Italiens  qui  dépendent  du  Gardien  de  Jerufalem. 
Nous  ne  demeurâmes  que  deux  jours  à Larneca , nollre  Capi- 
taine n’y  ayant  autre  choie  à faire  qu’à  s’informer  s’il  auroic 
quelque  choie  à chargera  fon  retour,  comme  d’ordinaire  on  y 
charge  des  cocons  filez  8c  à filer , 8c  de  groflès  laines  pour  des 
matelas. 

De  trois  Confuls  qui  ont  accoûtumé  d’ellre  à Larneca , il  n’y 
en  avoit  alors  que  deux , 8c  le  Conful  François  faifoitla  fonction 
du  Conful  Hollandois  dont  la  place  eftoit  vacante.  Dans  tou- 
tesles  Echelles  du  Levant, c’ell  la  coûtume  que  lorfqu’il  man- 
que un  Conful  de  quelque  nation  qu’il  foit , le  Conful  François 
remplit  fa  place  jufqu’i  ce  que  la  nation  y ait  pourvû.  Pendant 
le  peu  de  fejour  que  nous  fifmes  en  ce  lieu-là , le  Conful  Fran- 
çois 8c  le  Conful  Anglois  nous  traitèrent  le  mieux  qu’il  leur  fut 
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poflîble  , 8c  autant  que  le  temps  & le  lieu  le  pûrent  permettre; 
& nous  donnâmes  tous  à l’envi  les  uns  des  autres  des  marques  de 
nodre  joye  pour  la  naidance  du  Roy. 

De  Lameca  jufques  à la  veuc  des  codes  de  Syrie  nous  eûmes 
toujours  le  vent  favorable;  mais  fur  la  fin  s’edant  rendu  un  peu 
contraire,  au  lieu  de  nous  porter  à Alexandrete  , il  nous  jetta 
au  nord  deux  ou  trois  lieues  plus  haut  vers  une  ville  nommée 
les  païafj'a  fur  la  code  de  Cilicie.  A une  demie  lieuë  de  cette 
ville  il  y a en  mer  une  grofle  roche  , 8c  entre  cette  roche  8c  la 
terre  il  y a une  grande  hauteur  d’eau  : Et  c’ed  en  cét  endroit  où 
les  gens  du  pays  croyent  que  la  baleine  rejetta  Jonas  ,quoy  que 
la  commune  opinion  veuille  queç’ait  edé  au  porc  dejaifadans 
IaPaledine.  Le  long  de  cette  code  depuis  Alexandrete  julques 
aux  Psïades  8c  au  delà,  le  chemin  ed  fi  étroit  8c  fi  prede  par  la 
montagne,  qu’en  bien  des  endroits  il  faut  que  les  chameaux  8c 
les  chevaux  mettent  le  pied  dans  la  mer  ; il  faut  toutefois  de  ne- 
cedité  pader  par  là  en  venant  des  codes  de  Syrie  pour  aller  à 
Condantinople.  Ce  fut  entre  Alexandrete  8c  les  Païadès  que 
le  Chevalier  Paul  monté  fur  un  vaidèau  de  trois  cens  hommes 
faillit  à furprendré  la  Caravane  qui  porte  tous  les  ans  à Conf- 
tantinople  le  tribut  d’Egypte  , lequel  ne  s’envoye  plus  par  mer 
de  peur  des  Maltois.  Ce  Chevalier  avoit  déjà  mis  les  gens  a ter- 
re 8c  les  avoit  fait  cacher } mais  par  malheur  pour  luy  Ion  dedein 
fut  découvert,  8c  la  Caravane  qu’il  auroit  pû  aifémenc  enlever 
fe  tint  fur  fes  gardes. 

Nous  edions  adèz  prés  de  la  code , lorfque  nous  vîmes  arriver 
un  elquif  avec  quinze  ou  feize  Turcs,  qui  venoientde  la  part  de 
celuy  qui  commandoit  quatre  galeres  de  Rhodes  demander  à 
nodre  Capitaine  le  prefent  accoûtumé.  Ces  galeres  edoient  en- 
core à l’ancre  aux  Païadès , 8c  y avoient  déchargé  des  munitions 
de  guerre  pour  Bagdad  que  le  Grand  Seigneur  alloit  adïeger. 
C’ed  la  coutume  que  lorfque  les  galeres  du  Grand  Seigneur 
font  en  mer , 8c  qu’il  pade  quelque  vaidèau  étranger , on  luy  de- 
mande un  prefent  qu’il  fautque  le  Capitaine  donne  de  gré  ou  de 
force.  Quand  le  Bacha  de'  la  mer  qui  ed  le  grand  Amiral  de  Tur- 
quie, ed  en  perfonne  fur  les  galeres,  le  vaidèau  qu’il  rencontre 
n’en  ed  pas  quitte  pour  deux  mille  écus  ; 8c  quand  elles  par- 
tent de  Condantinople  pour  aller  en  courfè,  les  vaideaux  des 
francs  qui  ont  avis  font  ce  qu’-ils  peuvent  pour  les  éviter.  Il 
y en  a eu  qui  dans  ces  rencontres  ont  voulu  fe  fauver  à la 
Véuë  des  galeres , mais  ils  s’en  font  rpal  trouvez  ; 8c  il  arriva  un 
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jour  que  le  vent ayant  cédé  elles  abordèrent  un  vaiiïeau  Marfeil- 
lois , dont  le  Capitaine  8c  l’Ecrivain  furent  faifis  8c  chaftiez  fur  le 
champ.  On  leur  donna  à l’un  & à l’autre  tant  de  coups  de 
ballon,  que  leurs  corps  en  furent  tous  meurtris,  8c  Il  s’en  fallut 
peu  qu’ils  n’en  mouruflent,  fans  que  ce  rude  fuppüeeles  difpen- 
faftde  donner  l’argent  qu’on  leur  demandoit.  Soit  que  nollre 
Capitaine  ignorad  cet  exemple,  foie  que  de  fon  naturel  il  eud 
le  lang  un  peu  chaud , il  fe  mit  peu  en  peine  des  mauvaifes  fui- 
tes que  fon  procédé  pouvoir  attirer,  non  feulement  à tout  le 
vaiflêau , mais  encore  à tous  les  Francs.  Il  fe  moqua  de  ceux  de 
l’efquif  qui  venoient  luy  demander  un  prefent,8c  leur  ditisruf- 
quement  qu’ils  fe  retiraflènr,  8c  qu’il  n’avoit  que  des  boulets 
de  canon  à leur  donner.  Ainlï  ils  s’en  retournèrent  tous  hon- 


teux vers  les  galeres  ) qui  nous  délivrèrent  bien-toden  quelque 
forte  de  la  juite  crainte  où  nous  edions , que  la  brufquerie  de 
nodre  Capitaine  ne  nous  attirad  une  très- méchante  affaire. 
Pendant  que  nous  tenions  la  mer  le  long  de  la  code  pour  voir 
quelle  feroit  la  contenance  des  Turcs, Tes  Galeres  levèrent  les 
ancres , 8c  tournèrent  la  proue  vers  l’Ide  de  Rhodes.  Mais  avant 
que  de  s’éloigner  elles  nous- envoyèrent  une  volée  de  canon,  8c 
□odre  capitaine, quoy  que  nous  luy  puiilions  dire,leur  en  renvoya 
une  autre,  ce  qui  nous  rendoit  plus  criminels.  Car  les  Turcs 
prétendent  que  lorfque  l’Armée  Navale  ed  en  mer,  ou  feule- 
ment une  Efquadre  , 8c  qu’un  VaifTeau  étranger  ed  à la  veuë, 
il  ed  tenu  d’approcher  autant  que  le  vent  le  luy  permet,  fans 
donner  la  peine  de  l’aller  chercher,  laquelle  luy  ed  chèrement 
contée.  Les  Confuls  8c  les  Marchands  d’Alep  qui  feeurent  com- 
me la  chofê  s’étoit  paflée,  blâmèrent. fort  le  Capitaine  de  fon 
procédé,  8c  craignirent  avec  beaucoup  de  raifon  que  la  chofe 
n’allad  plus  loin  i mais  par  bonheur  elle  s'étouffa  d’abord,  8c il 
il  ne  s’en  parla  plus. 

Le  mefme  jour  fur  le  foir  le  vents’edant  tourné  i l’Oiied-nord- 
oüed,  nous  arrivafmes  à la  plage  d’Alexandrete  , où  on  jetta 
l’ancre  environ  à un  quart  de  lieuëde  terre.  Sur  les  avij  qu’on  a 
de  Chrétienté  de  la  charge  des  vaifleaux , dés  que  ceux  d’A- 
lexandrete en  découvrent  un  ëc  qu’ils  en  ont  reconnu  le  pavil- 
lon, le  Vice-conful  de  la  Nation  d’où  ed  le  vaidèau,  ne  man- 
que pas  d’enavertirauffi-tod  le  Conful  d’Alep  par  un  billet  qui 
luy  ed  porté  en  quatre  ou  cinq  heures,  quoy  qu’il  y ait  plus  de 
deux  journées  de  cheval.  On  attache  ce  billet  fous  l’aide  d’un 
pigeon  qu’on  a indruit  à faire  promptement  ce  voyage , 8c 
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qui  va  droit  au  lieu  d’où  il  a efté  apporté.  Pour  plus  de  feureté 
on  en  envoyé  d'ordinaire  deux,  afin  que  H l’un  s’égare  quand 
l’air  eftobfcur,  ce  qui  eft  arrivé  quelquefois,  l’autre  puiflè  fup- 
pléerà  ce  défaut. 

Alexandrete  n’eft  qu’un  amas  confus  de  méchantes  maifons 
habitées  par  des  Grecs,  qui  tiennent  cabaret  pour  les  matelots 
& autres  petites  gens:  car  pour  les  Marchands , ils  vont  loger 
chez  les  Vice-conlùls  de  leur  nation.  Il  n’y  en  a que  deux,  un 
Vice-conful  François , 5c  un  Vice-conful  Anglois,  le  premier 
failanr  d’ordinaire  la  fonction  de  Vice-conful  Hollandois,  ôc  ils 
ont  chacun  un  logis  allez  commode.  Ce  ne  (ont  guere  que  des 
gens  interellcz  fie  qui  aiment  fort  l’argent,  qui  acceptent  ces 
charges  où  il  y a grand  profit.  Car  l’air  d’AkxanJrere  de  mef- 
me  que  celuy  d’Ormus,  eft  fi  extraordinairement  mauvais,  lur 
tout  en  Efté  auquel  temps  il  elt  dangereux  d’y  arriver , que  ceux 
qui  n’en  meurent  pas  ne  peuvent  éviter  de  fâchcufes  maladies. 
S’il  s’en  trouve  quelques-uns  allez  robulles  pour  pouvoir  refiller 
trois  ou  quatre  ans,  fie  s’accoutumer  à ce  méchant  air,  ils  font 
bien  d’y  demeurer } car  s’ils  veulent  palier  en  quelqu’autre  lieu 
où  l’air  elt  bon , ils  courent  rifque  d’y  mourir  bien-toit.  Le  Sieur 
- Philippe  Vice-conful  Angloisaeltéleleulquia  vécu  vingt-deux 
ans  à Alexandrete  : mais  il  faut  remarquer  que  c’eltoir  un  homme 
gay  fie  de  bonne  chere,  fie  que  cela  elt  dû  à l’excellence  de  Ion 
tempérament  ; ce  qui  n’empelcha  pas  qu’il  n’y  euft  aucune  par- 
tie de  fon  corps  où  il  ne  fuit  contraint  d’avoir  un  cautere.  Ce  qui 
contribue  le  plus  à ce  mauvais  air , elt  un  amas  de  plufieurs  ma- 
rais dans  les  plaines  voifines  qui  s'étendent  au  levant  fie  au  midi) 
fie  dés  que  les  grandes  chaleurs  approchent , la  plufpart  des  ha- 
bitans  d’Alexandrete  vont  les  palier  à la  montagne  prochaine 
dans  un  village  appelle  BcLrn , où  U y a de  bonnes  eauxôcd’ex- 
cellens  fruits.  On  y vient  mefme  d’Alep  quand  il  y a quelque 
bruit  de  pelte  dans  la  ville,  fie  toutefois  il  y a peu  de  gens  dans  ce 
village  qui  ne foient  attaquez  d’une  forte  defiiévre  qui  leurrend 
les  yeux  jaunes  fie  battus , ce  qui  leur  demeure  toute  leur  vie. 

Environ  à une  demie-lieue  d’ Alexandrete,  à la  droite  du  grand 
chemin  fie  vis  à vis  du  marais  qui  elt  de  l’autre  cofté , il  y a une 
touroùon  voit  encore  les  armes  de  Godefroy  de  Bouillon.  Se- 
lon les  apparences  elle  a efté  baftie  pour  défendre  le  chemin, 
qui  de  cofté  fie  d’autre  eft  bordé  de  ces  grands  marais  dont  les 
exhalaifons  font  fi  dangereufes. 

11  n’y  a que  crois  petites  journées  de  cheval  d’Alexandrete  à 
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Alep,  8c  quelques-uns  qui  ont  efté  bien  montez  en  ont  fait  le 
chemin  en  deux.  Il  n’eft  pas  permis  aux  Francs  d'y  aller  à pied, 
ce  qui  femble  étrange,  8c  en  voicy  la  raifon  en  peu  de  mors. 
Avant  cette  defenfe,  comme  le  chemin  cft  court  quelques  ma- 
telots qui  fetrouvoient  un  petit  fonds  de  cent  écus  plus  ou  moins 
couroient  à pied  à Alep , 8c  s’y  rendoient  aifement  en  trois  jours 
avec  très- peu  de  dépenfe.  N’ayant  que  peu  d’argent  à employer, 
8c  eftant  bien  aifes  d’expedier  leurs  affaires,  ils  ne  fe  foucioient 
pas  de  quatre  ou  cinq  pour  cent  de  plus  des  marchandifes  qu’ils 
achetoient , ce  qui  eftoit  de  tres-dangereufe  confequence  pour  les 
Marchands.  Car  il  faut  remarquer , que  quand  les  VajfTeaux  ar- 
rivent, le  premier,  qui  par  précipitation  ou  par  ignorance,  d’une 
marchandée  qui  ne  vaut  qu’un  écu  en  donne  deux  fols  de  plus, 
eft  celuy  qui  y met  le  prix,  8c  qui  eft  caufeque  route  la  mar- 
chandife fait  de  mefme  5 de  forte  que  les  Marchands  qui  font  des 
achats  jufqu’à  dix  ou  douze  mille  écus,  ont  grand  inrereft  que 
de  petits  matelots  ne  prennent  pas  le  devant  pour  faire  enchérir 
les  marchandifes.  Celte  mefme  coûtume  eft  auffi  exactement 
pratiquée  dans  toutes  les  Indes,  8c  particulièrement  aux  mines 
de  diamans,  comme jediray  enfon  lieu. 

Pour  remedier  donc  à ce  defordre , les  Marchands  obtinrent 
qu’il  feroit  ordonné  qu’à  l’avenir  les  Etrangers  ne  pourraient  plus 
aller  â pied  d’Alexandreteà  Alep,  mais  qu’ils  feraient  tenus  de 
prendre  des  chevaux,  8c  de  payer  fix  piaftres  pour  chaque  che- 
val, 8c  autant  pour  le  retour  } de  forte  qu’à  prefent  en  contant 
les  autres  frais  tant  du  chemin  que  du  fejour  à Alep,  le  voyage 
ne  fepeutguere  faire  à moins  de  trente  piaftres,  ce  qui  mange- 
rait tout  le  profit  qu’un  pauvre  matelot  pourrait  faire  fur  la  pe- 
tite fomme  qu’il  veut  employer. 

On  demeure  d’ordinaire  à Alexandrete  trois  ou  quatre  jours, 
tant  pour  fe  delafler  de  la  mer, que  pour  faire  quelques  petites  pro- 
vifions  pour  le  voyage  d’Alep.  Car  quoy  qu’on  rencontre  tous  les 
loirs  d’aflez  bons  gifles,  les  Janiflaires  qui  vous  conduifènt font 
bien  aifes  que  vous  ayez  dequoy  manger  8c  boire  par  les  chemins. 
Pendant  ces  jours-là  nous  renouvelâmes  avec  les  Vice-Confuls 
nos  rejoüi fiances  accoûtumées  pour  la  naiflance  du  Roy,  8c  i 
l’envy  l’un  de  l’autre  ils  nous  firent  grande  chcre. 

Enforrant  d’ Alexandrete  on  marche  prés  de  deux  heures  dans 
une  plaine  jufqu’au  pied  d’une  haute  montagne  que  l’on  appelle 
Jielan.  Il  y a au  milieu  une  grande  couverture  qui  donne  paf- 
fage  au  vent  de  Nord-eft  , 8c  quand  il  foufte  avec  vehemen- 
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ce  il  âgite  fi  fore  la  plage  d’Alexandrete , qui  d’ailleurs  efltres^ 
bonne,  qu’il  n’y  a point  de  vaifleauqui  puifle  tenir.  Tous  ceux 
qui  s’y  trouvent  alors  lèvent  promptement  les  ancres  8c  ga, 
gnent  la  mer , autrement  ils  fe  mettroient  en  grand  danger  de 
périr.  Prefqu’au  deilus  de  la  montagne  on  trouve  un  Carvanfè- 
ra  ; mais  quoy  qu’il  foit  bon  6c  bien  bâti  avec  de  belles  fontai- 
nes à l’entour,  les  Marchands  ne  s’y  arreftent  guere,  6c  vont 
d’ordinaire  un  peu  plus  loin  chez  un  Grec  qui  parle  Italien ,6c 
qui  traite  allez  bien  pour  le  pays.  En  partant  on  luy  donne  un 
écu  pour  le  repas, ce  qui  fe  pratique  aulfi  aux  autres  gifles,  par 
une  certaine  coûtume  que  les  Francs  ont  eux-mefmes  établie, 
6c  qui  ne  fe  change  point. 

En  defcendant  la  montagne  on  découvre  au  Sud-eft  la  ville 
d’Antioche  bâtie  fur  un  coteau.  On  prenoit  autrefois  le  chemin 
par  cette  ville } mais  depuis  quelques  années  les  Janifiaires  du 
lieu  voulant  exiger  une  piaflre  de  chaque  perfonne,  on  a quitté 
cette  route.  Antioche  n’a  plus  fait  de  bruit  dans  le  monde  6c  eft 
tombée  en  ruine , depuis  que  le  canal  qui  alioit  de  la  ville  à la 
mer  6c  où  les  galeres  pouvoient  entrer,  a efié  bouché  par  la* 
quantité  de  fable  qui  s’y  eft  jetté  de  temps  en  temps. 

Quand  on  eft  au  bas  de  la  montagne,  on  découvre  du  codé 
du  nord  6c  â demi-lieuë  du  grand  chemin  un  Château  élevé  fur 
un  coflau  détaché,  d’où  l’on  peut  voir  une  partie  de  la  plaine 
d’Antioche.  Elle  a environ  quinze  lieues  de  long  6c  trois  de  large 
à l’endroit  de  la  route  où  il  faut  la  traverfer.  A peu  pi  és  â la  moi- 
tié du  chemin  on  trouve  une  longue  chaufiée  entrecoupée  de 
plufieurs  ponts,  à caufe  des  ruifièaux  qui  la  traverfent, 6c  fans 
cela  on  auroit  bien  de  la  peine  à fe  tirer  du  chemin.  Les  fre- 
quentes révoltés  de  Bagdad  6c  de  Balfara  que  le  Grand  Sei- 
gneur a efté  fouvent  obligé  d’aller  afîîeger,  portèrent  le  Grand 
Vifir  fous  le  régné d’Achmet d’entreprendre  cette  chaufiée,  qui 
avec  les  ponts  fut  achevée  en  moins  de  fix  mois , ce  qui  paflà 
pour  une  merveille.  Ce  fut  pour  faire  pafler  l’artillerie  6c  les 
autres  munitions  de  guerre  qu’on  tiroit  de  la  Romanie  6c  de 
la  Grèce  pour  le  fiege  de  Bagdad  , ce  qui  eftoit  d’une  difficul- 
té prefque  infurmontable  avant  que  ce  grand  ouvrage  euft 
efté  fait.  Au  bout  de  cette  chaufiée  il  y a un  pont  fort  long  6c 
folidement  bafti,  fous  lequel  paflë  une  rivière,  qui  avec  lesau- 
tres  ruifièaux  qui  ferpentent  dans  la  plaine , forme  un  lac  vers 
le  midi  que  l’on  appelle  le  lac  d’Antioche.  Il  eft  de  grand  reve- 
nu â caufe  de  la  pefche  des  anguilles  qui  "s’y  fait  d’ordinaire 

deux 
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deux  mois  avant  le  carefme,  afin  qu’on  ait  le  temps  de  les  trans- 
porter à Malte,  en  Sicile,  8c  autres  lieux  d’Italie. 

Cette  plaine  eft  remplie  de  quantité  d’oliviers , ce  qui  produit 
le  grand  commerce  de  favon  qui  le  fait  à Alep , d’où  on  le  trans- 
porte dans  la  Mefopotamie,  dans  la  Chaldée,  dans  la  PerSe,  & 
dans  le  Defert  j cette  marchandise  eftant  un  des  agréables  pre- 
fens  qu’on  puilTe  faire  aux  Arabes.  On  leur  fait  auffi  beaucoup 
de  plaiflr  de  leur  donner  de  l’huile  d’olive,  8c  dés  qu’on  leur  en 
prefentc  ils  oftent  leur  roque  , 8c  s’en  frottent  la  telle  , le  vifage 
8c  la  batbe,  en  levant  les  yeux  au  ciel,  8c  criant  en  leur  langage 
grâces  à Dieu.  Ils  n’ont  rien  perdu  en  cela  de  l’ancienne  coutume 
des  Orientaux , 8c  il  en  eft  allez  Souvent  fait  mention  dans  l’hi- 
ftoire  Sainte. 

Environ  une  lieuë  8c  demie  par  delà  la  plaine  on  trouve  une  ' 
grande  roche,  fous  laquelle  il  y a un  petit  étang  profond  où  l’on 
prend  quantité  de  poilTon  qui  rcilemble  à nos  barbeaux.  }‘en 
tuay  un  avec  mon  fulil , fcc  le  trouvay  de  bon  gouft , mais  à Alep 
on  n’en  fait  point  de  cas. 

Deux  heures  après  on  paflè  à gué  une  Riviere  appellce  Afrora  ; 
mais  s’il  arrive  qu’il  ait  beaucoup  plû,  il  faut  attendre  que  les 
eaux  Soient  écoulées.  De  la  Rivière , au  bord  de  laquelle  on  fait 
alte  pour  manger  8c  faire  repaître  les  chevaux,  on  vient  coucher 
à un  méchant  village  appelle  C/?afucmin  où  il  y a un  Carvanfera. 
Ce  Sont  les  païfans  du  lieu  qui  donnent  à manger  aux  paftans  ; 8c 
Soit  qu’on  mange  ou  que  l’onne  mange  pas , il  en  coûte  à chacun 
une  piaftre  par  une  coutume  que  les  Francs , comme  j ay  dit , ont 
établie,  8c  dont  les  gens  du  pays  prétendent  de  faire  un  droit. 
Depuis  que  l’on  a quité  la  plaine  d’Antioche  jufqu’à  Chaque- 
min , les  chevaux  en  EfléSont  fi  fort  tourmentez  d’une  Sorte  de 
jrofles  mouches , qu’il  (croit  impolfible  de  pa(Ter  trois  ou  quatre 
leures  de  chemin,  fi  l’on  ne  prenoità  droite  ou  à gauche  dans 
a campagne,  qui  eft  remplie  de  cette  Sorte  de  chardons  longs 
dont  Se  fervent  les  cardeurs  de  laine.  Comme  ils  Sont  hauts 
8c  qu’ils  montent  juSques  à la  croupe  du  cheval,  ils  empefehenc 
que  les  mouches  ne  le  piquent , 8c  que  le  cavalier  ne  Soit  fati- 
gué- 

En  quittant  le  village  de  Chaquemin  on  marche  pendant 
Sept  heures  parmi  des  pierres,  8c  à la  moitié  de  ce  fâcheux  che- 
min on  ne  voit  à deux  ou  trois  lieues  à la  ronde  que  des  ruines 
d’anciens  monafteres.  11  y en  a encore  quelques-  uns  qui  (ont  pref- 
que  tous  entiers  baftis  de  pierre  de  taille , 8c  environ  à une  demi- 
/.  Partie.  _ Q_ 
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journée  de  la  route  tirant  au  nord  on  voie  le  Monaftere  de  faine 
Simeon  Stylite , avec  un  refie  de  fa  colomne  fi  renommée  qui  eft 
encore  fur  pied.  Les  Francs  qui  vont  à Alep  fe  détournent  d’or, 
dinaire  pour  aller  voir  ce  lieu-là.  Ce  que  je  trouve  de  plus  entier 
.fie  de  plus  beau  entre  les  ruines  de  ces  monafteres,  ce  font  des 
ciflemes  voûtées  de  pierre  détaillé  ,Sc  que  le  temps  n’a  guerre 
endommagées. 

De  Chaquemin  ont  vient  dîner  à un  village  appelle  An - 
tiare , où  on  efl  traité  pour(  chacun  fa  piaflre  comme  aux  gifles 
precedens  II  y a dix  heures  de  marche  d’un  village  à l’autre, 
& trois  heures  feulement  d’Angare  à Alep.  Nous  fûmes  defeen- 
dre  au  logis  du  Conful  François  qui  eiloit  alors  Monfieur  de 
Bremon.  Les  Douaniers  vinrent  d’abord  vifiter  nos  hardes, 
après  quoy  nous  fûmes  à la  Quaifterie , qui  eft  un  lieu  où  les  étran. 
gers  fe  mettent  en  penfion  à demiécu  par  jour  ,8c  un  quart  pour 
le  valet.  On  y efl  raifonnablement  traité,  fie  on  n’y  eft  pas 
plûtoft  arrivé  que  les  autres  Nations  vous  viennent  rendre  vi- 
fite. 


CHAPITRE  II. 

Defcription  d Alep  y qui  eft  aujeurd' buy  la  Ville  capitale 
de  la  Syrie. 

ALef  eflunedesplus  célébrés  Villes  delà  Turquie,  tant 
pour  fa  grandeur  & fà  beauté,  que  pour  la  bonté  de  fon 
air  accompagnée  de  l’abondance  de  toutes  chofes,  & pour  le 
grand  commerce  qui  s’y  fait  par  toutes  les  nations  du  monde  qui 
yabordent.EIleeftau71.min.  de  longitude, Seau  36.  de  ij.  mi- 
nutes de  latitude,  dans  un  aflez  bon  terroir.  Quelque  recherche 
quej’aye  pû  faire, je n’ay  pas  bien  feeu  comme  elle  s’appelloic 
anciennement.  Les  uns  veulent  que  ce  fût  Hierapolis , 8c  les  au- 
tres Bcrraca , fie  les  Chreftiens  du  pais  font  de  cette  derniere  opi- 
nion. Les  Hiftoriens  Arabes  qui  marquent  fa  prife  la  nomment 
Aleb , fans  faire  mention  d'aucun  autre  nom.  Surquoy  il  faut  re- 
marquer que  fi  les  Arabes  appellent  cette  ville  Aleb,  Scies  autres 
Alep, cela  peut  venirdece  que  les  Arabes  n’eufent  point  de  la 
lettre  P dans  leur  langue , 8c  qu’elle  manque  dans  leur  Alphabet. 
Elle  fut  prife  par  les  Arabes  l’an  ij.  de  l’Hegyre  de  Mahomet, 
qui  eft  environ  l’an  637.  du  Chriflianifme,  fous  le  régné  (THer?-; 
çjjus  Empereur  de  Conftantinpple, 
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Cette  Ville  eft  baftie  fur  quatre  collines,  fie  leehafteau  eft 
fur  la  plus  haute  qui  faille  milieud'AIep  ,8c  quieftfoûtenuc  par 
des  voûres  en  quelques  endroits  de  peur  que  la  terre  ne  s’éboule. 
Le  chafteau  eft  grand  8c  peut  avoir  cinq  ou  fix  cens  pas  de  tour. 
Ses  murailles  Scies  tours  quoy  que  de  pierre  de  taille  font  de  peu 
dedefenfe.il  n’y  a qu’une  porte  pour  y entrer  du  cofté  du  mi- 
di fans  pont-levis,  8c  on  s’y  rend  fur  quelques  arcades  qui  tra- 
verfent  le  fofifé  profond  d’environ  fix  ou  fept  toifes.  Il  n’y  en  a 
guereque  la  moitié  où  l’eau  Ce  puiile  arrefter , 8c  meime  eft-ce 
une  eau  croupie  qui  ne  coule  point.  Le  refte  du  folié  eft  fec , 8c 
en  general  le  lieu  ne  fçauroit  paflèr  pour  une  bonne  place.  Il  y 
vient  de  l’eau  par  un  canal  des  fontaines  de  la  Ville,  & on  y tient 
d’ordinaire  une  groflegarnifon. 

La  Villea  plus  de  trois  mille  de  circuit,  8c  plus  delà  moitié  eft 
fans  folié,  ce  qu’il  y en  a n’eftant  pas  profond  de  plus  de  trois 
tôifes.  Les  murailles  fontalfez  bonnes  8c  toutes  de  pierre  de  taille, 
avec  plufieurs  tours  quarréesdiftantes  les  unes  des  autres  d’envi- 
ron foixante-dix ou  quatre-vingts  pas,  entre  lefquelles  il  y en  a 
d’autres  plus  petites.  Mais  ces  murailles  ne  font  pas  par  tout  éga. 
les,  8c  il  y a bien  des  endroits  où  la  hauteur  n’excede  pas  quatre 
toifes.  On  entre  dans  la  ville  par  dix  portes  qui  n’ont  ny  folfez  ny 
pont-levis,  8c  fous  l’une defquelles il  y a un  lieu  que  les  Turcs  ont 
en  vénération:  Ils  y tiennent  des  lampes  allumées,  8c  difent  que 
c’eft  l’endroit  où  le  Prophète  Elifée  a demeuré  quelque  temps. 

1 1 ne  paCTe  point  de  Riviere  dans  Alep , 8c  il  n’y  en  a qu’une  pe- 
tite hors  la  ville  que  les  Arabes  appellent  Coït.  Quoy  que  ce  ne 
foit  proprement  qu’un  ruifleau,on  ne  laifle  pas  d’en  tirer  une  gran- 
de utilité,  parce  qu’il  fert  à arroufer  tous  les  jardins  où  il  croift 
des  fruits  en  abondance,  fie  particulièrement  des  piftaches  plus 
groftes  8c  d’un  gouft  plus  relevé  que  celles  qui  viennent  proche 
de  Cafbin.  Mais  s’il  ne  parte  point  de  Riviere  dans  Alep,  il  y a 
d’ailleurs  beaucoup  de  fontaines  8c  de  refervoirs  d’eaux  qu'on 
fait  venir  de  deux  lieues  loin  de  la  Ville.  ' 

Les  édifices  tantpublics  que  particuliers  ne  font  beaux  que  par 
dedans  5 les  murailles  font  reveftufis  de  marbre  de  differentes  cou- 
leurs , 8c  les  lambris  enrichis  de  feuillages  8c  écritures  en  or.  Tant 
dedans  que  dehors  la  Villei.l  y a environ  fix- vingt  Mofquées,dont 
ilyenafixoufeptafTezfuperbesavecdebeauxdômes,8cil  y en 
a trois  couverts  de  plomb.  La  principalle  8c  la  plus  grande  de  tou- 
tes eftoit  une  Eglife  de  Chreftiens  que  l’onappelloit^/M<r,  c’eft 
à dire  Oüyefit  qu’on  croit  avoir  efté  bâtie  par  fainte  Helene.Dans 
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un  des  faux-bourgs  il  y a une  Mofquée  qui  a elle  aufli  autrefois 
une  Eglifede  Chreftiens.  On  y voit  une  chofe  remarquable.  Dans 
le  mur  qui  eft  à cofté  droitde  la  porte , il  y a une  pierre  de  deux  à 
trois  pieds  en  quarrè  , où  il  Ce  trouve  une  figure  bien  faite  d’un 
calice  Sc  d’une  hoftieaudeflùs  de  la  bouche  du  calice  , avec  un 
croiflant  qui  couvre  l’hoftie , Sc  dont  les  deux  pointes  defeendent 
juftement  fur  les  bords  de  la  bouche  du  calice.  On  crôiroit  d’a- 
bord que  ces  figures  feroient  de  pièces  rapportées  comme  les 
peintures  à la  Mofaïque:  mais  tout  y eft  naturel  comme  je  l’ay 
éprouvé  avec  quelques  François,  ayant  graté  la  pierre  avec  un 
ferrement  hors  delà  veuë  des  Turcs.  Il  y a eu  plufieurs  Confuls 
qui  l’ont  voulu  acheter , Scil  en  a efté  ofF.rt  par  quelques  uns 
jufqucsâdeux  mille  écusj  mais  les  Bachas  ou  Gouverneurs  d’A. 
]ep  n’ontjamais  voulu  la  vendre.  A demi-lieuc  de  la  Ville  , il  y a 
un  coftau  agréable  qui  eft  la  promenade  des  Francs.  On  y voit 
une  grote  où  les  Turcs  dilent  que  Haly  a demeuré  quelques 
jours  ,8c  parce  qu’il  y a une  figure  aflez  mal  faite  d’une  main  im- 
primée dans  lerocjilscroyentquec’eft  celle  de  Haly  qui  a voulu 
lai  (Ter  defes  marques  dans  cette  grote. 

Il  y a deux  ou  trois  colleges  dans  Alep,  mais  peu  d’écoliers, 
quoy  qu’il  y ait  des  gens  de  lettres  gagez  pour  enfeigner  la 
Grammaire , une efpecc de  Philofophie,  Sc  les  choies  qui  con- 
cernent leur  Religion,  qui  font  les  Icienccs  où  ils  s’appliquent  le 
plus. 

Les  rues  de  la  Ville  font  toutes  pavées,  horfmis  celles  des  Ba- 
zars qui  font  des  rues  où  les  marchands  Sc  les  artilans  tiennent 
leurs  boutiques,  comme  je  l’ay  dit  ailleurs.  Les  principaux  arti- 
fans  Sc  qui  font  le  plus  grand  nombre , font  les  ouvriers  en  foye  , 
Sc  ceux  qui  font  le  camelot  de  poil  de  chevre. 

Soit  dans  la  vil!e,foit  dans  les  fauxbourgs  il  y a environ  quaranet 
Carvanferas,  Sc  cinquante  bains  publics,  tant  pour  les  hommes 
que  pour  les  femmes  chacunàfon  tour.  Ce  font  des  delicespour 
les  femmes  que  d’aller  avx  bains,  Scelles  épargnent  toute  la  fe- 
maine  pour  y porter  la  collation  Sc  Ce  réjouir  enfemble. 

Les  fauxbourgs  de  la  ville  font  grands  8 c peuplez,  Sc  prefque 
tous  les  Chrcftiens  y ont  leurs  maifons  Sc  leurs  Eglilcs.  Il  y a à 
Alep  quatre  fortes  de  Chreftiens  Levantins,  des  Grecs,  des  Ar- 
méniens , des  Jacobites  ou  Suriens , 8c  des  Maronites.  Les  Grecs 
y ont  un  Archevêque , Sc  font  environ  quinze  ou  feize  mille  ; leur 
Eglife  eft  dediée  à faint  George.  Les  Arméniens  ont  un  Evêque 
qu’ils  appellent  Vertabtt , Sc  font  à peu  prés  douze  mille  ames^ 
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leur  Eglifeeft  dediéeàla  Vierge.  LesJacobitesontaufliunEvef- 
que , 8c  ne  patient  pas  dix  mille  -,  leur  Eglife  eft  de  mefme  fous  le 
titre  de  la  Vierge , comme  celle  des  Arméniens.  Les  Maronites 
dépendent  du  Pape,  fie  ne  font  guere  plus  de  douze  cent,  leur 
Eglife  eft  dediéeàfâint  Elie.  Les  Catholiques  Romains  ont  trois 
Eglifes  fervies  par  des  Religieux , qui  font  les  Capucins , les  Car- 
mes Déchauflez,  fi:  les Jefuites.  Le  Conful  François  avoit  alors 
un  Cordelier  pourfon  Chapelain.  On  fait  conte  en  tout  tant  dans 
la  ville  que  dans  les  fauxbourgs  d’Alep  d’enviren  deux  cens  cin. 
quante  mille  âmes. 

Il  le  fait  grand  trafic  à Alep  d’étofes  de  foye  fie  de  camelots  de 
poil  de  chevre,  mais  principalement  de  noix  de  gale  fie  de  vala- 
nede  qui  eft  la  coque  du  gland , fans  quoy  les  Conroyeurs  ne 
peuvent  bien  préparer  leurs  cuirs.  11  s’y  fait  autiï  grand  négoce 
de  fâvon,  fie  de  plufieurs  autres  marchandifes,  fie  il  s’y  rend  des 
negocians  de  tous  les  endroits  du  monde.  Sans  parler  desTurcs, 
des  Arabes,  des  Perfans,  fie  des  Indiens,  il  y à toujours  à Alep 
quantité  de  François,  d’Italiens,  d’Anglois  fie  de  Hollandois. 
chaque  nation  ayant  fon  Conful  pour  le  foûtien  de  fes  interefts 
fie  de  fes  droits. 

Ce  commerce  ne  fe  fait  pas  comme  quelque- uns  ont  écrit, 

{»ar  la  commodité  des  deux  rivières  de  l’Euphrate  fiedu  Tigre,par 
efquelles  ils  difent  que  les  marchandifes  fê  tranfportent  en  def- 
cendant  fie  en  montant.  Si  cela  eftoit  je  ne  (crois  pas  venu  de 
Bagdad  à Alep  en  traverfantle  defert,  fie  une  aute  ois  pour  me 
rendre  d’Alep  à Balfara  je  n’aurois  pas  encore  pafle  le  defert,  ou 
paruneavanturequejediray  ailleurs  je  demeuray  en  chemin  foi- 
xante  cinq  jours. 

Pour  ce  qui  eft  de  PEuphrate,  il  eft  confiant  que  la  gran- 
de quantité  de  moulins  qu’on  y a baftis  pour  tirer  l’eau  afin 
d’aroufer  les  terres,  en  empefehe  la  navigation  fie  la  rend  dan- 
gereufe.  J'ay  veu  , je  l’avouë  , en  1638.  defeendre  fur  l’Eu- 
phrate une  partie  de  l’armée  du  Grand  Seigneur  fie  plufieurs 
munitions  de  guerre  , quand  il  fut  mettre  le  fiege  devant  Ba- 
bylonesmais  il  fallut  alors  ofter  tous  les  moulins  qui  font  fur 
cette  Riviere,  ce  qui  ne  fe  fit  pas  fans  peine  8c  fans  de  grands 
frais. 

Pour  ce  qui  eft  du  Tigre , il  n’eft  guere  navigable  que  de- 
puis Bagdad jufqu’  à Balfara  où  on  le  monte  8e  on  le  defeend 
avec  des  barques.  En  defeendant  on  fait  d’ordinaire  le  chemin 
en  neuf  ou  dix  jours.  Il  y a cela  d’incommode  qu’au  moindre 

Qj'j 
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village  ou  pavillon  d’Arabes  que  l'on  trouve  lur  le  bord  ,il  faut 
aller  raifonner,  6c  y laider  quelque  argenr.  11  eft  vray  que  les 
marchands  de  MoulTul  6c  de  Bagdad,  6C  autres  qui  vienpentde 
la  Cbaldée  pour  négocier  à Balfara,  font  remonter  leurs  mar- 
chandifes  julqu’à  Bagdad  i mais  comme  il  n’y  a que  des  hom- 
mes qui  tirent , les  barques  demeurent  quelquefois  en  chemin 
jufqu’à  foixanre-dix  jours.  Sur  ce  pied- là  on  peut  juger  du 
temps  6c  de  la  dépenfe  qu’il  faudroit  faire , pour  faire  monter  les 
marchandées  par  l’Euphrate  jufqu’au  Bir  où  on  les  débarque- 
roit  pour  Alep.  N’eftoit  la  digue  qui  traverfe  le  Tigre  à deux 
journées  au  dcftbus  de  MoulTul , on  pourrait  auffi  remonter  de 
Bagdad  jufqu’à  cette  ville } mais  cela  ne  fe  peut  comme  je  diray 
ailleurs. 

Enfin  quand  on  auroic  la  commodité  du  Morat.fou[  c’eftainfi 
que  les  Turcs  appellent  l’Euphrate  ) & qu’on  pourrait  tranfpor- 
ter  toutes  les  marchandées  par  cette  riviere  , les  marchands  ne 
prendraient  pas  encore  cette  route  } parce  que  les  Caravanes 
n’allant  d’ordinaire  que  l’Efté , elles  pourraient  rencontrer  fou- 
vent  des  Princes  Arabes,  qui  en  ce  temps-là  viennent  camper 
fur  les  bords  de  l’Euphrate  avec  toute  leur  fuite  6c  tout  leur  bef- 
tail,  pour  y trouver  l’eau  6c  les  herbages  qui  leur  manquent  alors 
dans  le  deiert,  6c  il  n’y  en  a pas  un  qui  ne  fié  payer  aux  mar- 
chands le  tribut  qu’il  luy  plairoit. 

J’en  vis  un  exemple  en  venant  un  jour  de  Bagdad  à Alep. 
Nous  ne  rencontrâmes  dans  toute  la  route  qu’un  feul  de  ces  Prin- 
ces qui  fe  tenon  à Anna , 6c  il  fit  payer  à la  Caravane  quarante 
piaftres  pour  chaque  charge  de  chameau.  Le  pis  fut  qu’il  nous 
retint  là  plus  de  cinq  femaines,afin  quefon  peuple  nous  vendant 
fes  denrées  receut  quelque  argent  de  nous.  La  dernierefois  que 
je  patlay  le  defert,  nous  y trouvâmes  un  de  ces  Princes  Arabes 
avec  fon  frere  qui  eftoient  tous  deux  fort  jeunes, 6c il  ne  voulut 
jamais  nous  laider  palier  qu’il  n’euft  eu  de  nous  deux  cent  mille 
piaftres  en  elpeces  pour  des  Larrins,  qui  eft  une  monnoye  du 
pays  dont  je  parleray  ailleurs.  Il  nous  força  de  les  prendre , mal- 
gré tout  ce  que  les  marchands  qui  ne  trouvoient  pas  leur  comp- 
te à cét  échange  peurent  dire  pour  s’en  dégager.  La  dilpure  du- 
ra inutilement  vingt-  deux  jours , il  fallut  en  palfcr  par  là , le  bon 
droit  ne  pouvant  rien  où  prévaut  la  force.  On  peut  juger  par  là 
ce  que  feraient  les  autres  Princes  Arabes  qui  ne  font  pas  plus 
traitables , 6c  fi  les  marchands  feraient  de  grands  profits  à pren- 
dre la  route  de  l’Euphrate.  C’en  eft  allez  pour  ce  qui  regarde 
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le  commerce  d’Alep , je  viens  au  gouvernement. 

La  ville  eft  gouvernée  par  un  Bacha  qui  commande  toute  la 
Province  depuis  Alexandrete  jufques  à l’Euphrate.  Sa  garde  eft 
pour  l’ordinaire  de  trois  cens  hommes , 6c  depuis  quelques  an- 
nées il  a efté  fait  Vizir.  Il  y a aulfi  un  Aga  ou  Capitaine  de  Ca- 
valerie tant  dedans  que  dehors  la  ville  qui  commande  environ 
quatre  cent  Maiftres.  Un  autre  Aga.  qui  a fous  luy  fept  ccntja- 
mflaires  eft  maiftre  des  portes  de  la  vil  le , dont  on  luy  apporte  les 
clefs  tous  les  foirs , Ce  il  ne  releve  point  du  Bacha.  Le  Chafteau 
eft  auiïi  fous  un  autre  Commandant  envoyé  immédiatement  de 
Conftantinople  ; & il  a fous  luy  deux  cent  moufquetaires , Ce  tout 
le  canon  en  ion  pouvoir.  Il  y en  a vingt-cinq  ou  trente  pièces, 
huit  grolTes , 6c  les  autres  fort  petites.  Il  y a encore  un  Aga  ou 
Capitaine  de  la  ville  qui  commande  trois  cens  arquebuziers,  Sc 
de  plus  un  Sou-bachi , qui  eft  comme  un  Prevoft  des  Maréchaux, 
ou  un  Chevalier  du  Guet,  failant  la  ronde  la  nuit  avec  fes  Of- 
ficiers par  la  ville  fit  les  fauxbourgs.  C'eft  luy  qui  fait  mettre  à 
execution  lafentence  du  Bacha  quand  il  a condamné  quelqu’un 
à mort. 

Pour  ce  qui  regarde  le  civil  Ce  la  police , il  y a un  Cadi  ou  Pre- 
fident  qui  eft  fans  aflefleurs.  Il  juge  feul  toutes  les  caufes  tant 
civiles  que  criminelles,  Ce  quand  il  condamne  quelqu’un  â mort, 
il  l’envoye  après  au  Bacha  avec  fon  procès,  6c  le  Bacha  en  ufe 
Comme  il  luy  plaift.  Ce  Cadi  fait  tous  les  contrars  d e mariage  Sc 
les  difioût  j tous  les  actes  de  ventes  Ce  d’achats  fe  palïent  en  la 
prefence  jôc  c’eft  luy  qui  crée  les  Maiftres  Iurez  de  chaque  mé- 
tier, lefquels  font  leur  vifite  afin  que  l’on  ne  fraude  point  le  tra- 
vail. La  recepte  des  droits  du  Grand  Seigneur  eft  faite  par  un 
Tcftcrd.tr ou Treforier  general,  qui  a fous  luy  des  Receveurs 
particuliers  en  divers  département. 

Pour  ce  qui  eft  enfin  de  la  Religion , le  Moufti  eft  le  Chef  8c 
Interprète  de  la  loy  , tant  en  ce  qui  concerne  les  ceremonies , que 
les  caufes  civiles  qui  y pourroient  furvenir.  Il  y a encore  entre  les 
gens  de  la  loy  un  Chieke  ou  Do&eur,  ordonné  pour  inftruiretous 
les  nouveaux  convertis  au  Mahomctifme,  8c  leur  en  apprendre 
les  maximes  6c  les  coutumes. 

A noftre  arrivée  à Alep , les  premiers  foins  du  Conful  Fran- 
çois furent  de  donner  des  marques  publiques  de  la  joye  que 
luy  caufa  la  nouvelle  que  nous  luy  apportâmes  de  la  nailTance 
du  Roy.  Il  en  demanda  la  permilfion  au  Bacha  félon  la  coutu- 
me , laquelle  ayant  obtenus  il  fit  un  feftin  magnifique , où  les 


»8  VOYAGES  DE  PERSE. 

principaux  des  nations  Angloife  8c  Hollandoife  furent  invitez,  & 
on  tira  plufieurs  boites , ce  qui  fut  fuivi  de  toutes  les  marques  de 
réjoüiiïànce  qu’il  eftoit  poflible  de  donner  en  ce  lieu-li. 

Trois  jours  après  mon  arrivée  à Alep  , le  grand  Seigneur  Sul- 
tan Amurat  y fit  fon  entrée,  8c  alloit  joindre  fon  armée  qui 
eftoit  en  marche  pour  alfieger  Bagdad.  Je  ne  m’amuferay  point 
à faire  la  defcription  de  cette  ceremonie , ou  il  n’y  eut  rien  de  fort 
extraordinaire , 8c-je  me  contenteray  de  remarquer  feulement  une 
chofe  qui  eft  aflèz  finguliere,  6c  dont  il  y a lieu  de  s’étonner.  Il 
y a proche  d’Alep  du  cofté  du  levant  une  mailon  de  Deruis  t qui 
a elle  autrefois  un  beau  Convent  de  l’Ordre  de  Saint  Bazile.  11 
eft  encore  en  bon  eftat,  6c  toutes  les  fales,  les  chambres  6c  les 
galeries  font  revêtuës  demarbre.  Tous  ces  Deruisfurentàune 
demi  lieue  de  la  ville  au  devant  du  Grand  Seigneur  jufqu’au 
mont  O^elet , 6c  le  Superieurà  la  tefte  de  fa  Communautéayanc 
fait  la  harangue  à fa  Hautefle , deux  de  ces  Deruis  vinrent  luy 
faire  la  reverence  en  particulier  après  quoy  depuis  ce  lieu-  là  jus- 
qu’au Chafteau  d’Alep  pendant  une  demi  heure  de  chemin  ils 
marchèrent  devant  le  cheval  du  Grand  Seigneur  en  tournant  in- 
ceflàmmentde  toute  leur  force,  tant  que  l’écume  leur  fortoit  de 
la  bouche,  8c  que  les  yeux  de  ceux  qui  les regardoient  eftoienc 
éblouis.  Il  y a de  ces  Deruis  qui  tournent  de  la  lorte  deux  heures 
de  fuîte  fans  aucun  relafche,  8c  tirent  vanité  d’une  chofe  à qui 
nous  donnerions  le  nom  de  folie. 

Pendant  que  le  Grand  Seigneur  fut  à Alep,  le  Bacha  du  Caire 
arriva  fuivi  de  deux  mille  Janiflaires.  Il  ne  fe  pouvoit  rien  voir 
de  plus  lefte  ni  de  mieux  en  ordre.  Chacun  d’eux  avoit  le  haut- 
de-chaufle  d’écarlate  qui  luy  defeendoit  jufqu’au  coup  du  pied, 
avec  la  robe  à la  Turque  de  drap  d’Angleterre , 8c  la  camifole  de 
toile  de  coton  picquée  de  differentes  couleurs.  La  plufpart 
avoient  des  boutons  d’or  8c  de  foye  , 8c  tant  la  ceinture  que  le 
fabre,  tout  eftoit  garni  d’argent.  Le  Bacha  marchoit  à la  tefte 
de  cette  magnifique  infanterie  avec  un  habit  modefte  •,  mais  le 
harnois  de  Ion  cheval  eftoit  d’autant  plus  riche  qu’il  s’eftoit  né- 
gligé pour  fa  perfonne , 8c  dans  cette  belle  occafion  il  n’avoic 
rien  épargné  pour  paroiftre  devant  le  Grand  Seigneur  dans  un 
ftiperbe  équipage, 

Deux  ou  trois  jours  après  l’arrivée  de  l’Empereur,  les  Confuls 
des  Francs  envoyèrent  demander  s’ils  pourroient  avoir  audien- 
ce déjà  Hautefle,  8c  l’ayant  obtenue  le  Conful  de  France  y 
fut  le  premier,  8c  ils  !uy  firent  les  prefens  accoutumez. 
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C’eft  une  neceffité  de  faire  quelque  fejour  à Alep , tant  pour 
difpofer  fes  affaires , que  pour  attendre  que  la  Caravane  foitaf- 
femblée , quand  on  ne  veut  pas  fe  hazarder  d’aller  feul  avec  un 
guide,  cequej’ay  fait  pourtant  plus  d’une  fois.  Mais  on  n’a  pas 
lieu  de  s’ennuyer  dans  une  fi  grande  8c  fi  belle  ville,  qui  eflaffii- 
rement  après  Conflantinople  8c  le  Caire,  la  plus  confiderable 
de  tout  l’Empire  des  Turcs.  Mais  enfin  il  faut  le  mettre  en  che- 
min pour  la  Perfe,  où  on  peut  fê  rendre  par  diverfes  routes, 
quej’ay  toutes  tenues  en  pluficurs  voyages  en  allant  8c  en  reve- 
nant. 


CHAPITRE  III. 

Des  diverfes  routes  en  general  pour  fe  rendre  £ Alep  à Ifpahan , (£■ 
particulièrement  de  la  route  du  grand  Defert. 

IL  y a cinq  routes  principales  pour  aller  d’Alep  à Ifpahan , 
lefquelles  jointes  aux  deux  autres  quej’ay  décrites  par  la  Na- 
tolie,  font  les  fept  routes  que  l’on  peut  tenir  pourfe  rendre  en 
Perfe,  en  partant  de  Conflantinople,  de  Smyrne  ou  d’Alep. 
La  première  de  ces  cinq  routes  en  partant  d’Alep,  efl  fur  la 
. gauche  vers  l’Orient  d’E fié  par  Car-mic  8c  Tauris.  La  fécondé 
en  tirant  droit  au  levant  dans  la  Mefopotamie  par  Moufï'ul  8c 
Hamadan.  La  troifiéme  en  prenant  à droite  â l’orient  d’hy  ver 
par  Bagdad  8c  Kengavar.  La  quatrième  en  tirant  plus  au  midi 
8c  au  travers  du  petit  defert  que  l’on  paffe  d’ordinaire , par  Anna,. 
Bagdad  8c  Balfara.  La  cinquième  par  le  grand  defert,  qui  efl 
une  route  extraordinaire,  8c  où  on  ne  palTe  qu’une  fois  l’an- 
née, quand  les  Marchands  de  Turquie  8c  d'Egypte  y vont 
pour  acheter  des  chameaux.  C’efl  de  ces  cinq  routes  dont  je 
dois  traiter  feparement  8c  en  differens  chapitres  : Et  je  par-.; 
ieray  premièrement  en  celuy-cy  de  la  route  du  grand  defert; 
qui  efl  celle  que  j’ay  tenue  en  mon  fécond  voyage  d’Afie. 

Les  Caravanes  qui  vont  à Balfara  par  cette  route  ne  fe  met- 
tent point  en  chemin  que  les  pluyes  ne  foient  tombées  pour  trou-' 
ver  de  l’eau  dans  le  defert,  8c  elles  ne  ceflent  d’ordinaire  que 
dans  le  mois  de  Décembre.  C’efl  ce  qui  m’obligea  de  faire  à 
à Alep  un  fejour  de  fept  femaines,  pour  attendre  que  la  Carava- 
ne full  en  eflat  de  partir. 

Cependant  je  donnay  ordre  pour  mes  provifions  de  ris  , de 
/.  Partie . R 
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beurre , de  fromage , d’amandes , de  noiferes , de  figues , 6c  d’au, 
rres  fortes  de  fruits  fées,  de  boutarde,  de  caviaro,  de  langues 
(de  bœuf,  & de  cervelats  qu’il  faut  manger  en  cachette,  parce 
qu’autrement  on  couroic  nique  d’eftre  mal. traite  des  Turcs  à 
qui  le  pourceau  eft  défendu*  Jefisaufli  remplir  quelques  oudres 
de  bon  vinj&jen’oubliay  pas  de  prendre  de  l’huile  6c  du  favoo 

Îiour  regaler  les  Arabes , à qui  on  ne  peut  rien  donner  qui  leur 
bit  plus  agréable. 

La  Caravane  partit  le  jour  de  Nocl , mais  je  ne  la  fuivis  que 
deux  jours  apres,  parce  que  je  fçavois  qu’elle  en  pafleroit  trois  ou 
quatre  à une  demi-journée  d’Alep,  en  un  lieu  où  la  plufpart  de 
ceux  qui  lacompofoicnr,  5 c entr’autres  le  Caravanbachi , a voient 
toutes  leurs  tentes.  D’ailleurs  Monfieur  deBremon  noftreCon- 
ful  avoit  fouhaité  que  je  demeurafle  encore  deux  jours  auprès  de 
]uy,8câmon  départ  il  me  donna  deux  Bédouins  qui  font  des  gens 
du  pays  pour  me  conduire  jufqu’à  la  Caravane.  Ayant  monté  à 
cheval  le  foir  je  la  joignis  le  lendemain  au  lever  du  Soleil , & je  la 
trouvay  qui  le  rejoüifToit , 6c  faifoit  bonne  chere  fur  fon  départ. 
Elle  eftoit  compofée  d’environ  fïx  cens  chameaux,  & de  quatre 
cens  hommes  tant  maiftres  que  valets  , le  feul  Caravanbachi 
«fiant  à cheval , pour  aller  devant  découvrir  les  eaux , 6c  choifir 
les  lieux  propres  pour  camper.  Car  il  faut  remarquer  qu’on  ne 
fe  fert  point  de  chevaux  dans  les  Caravanes  qui  marchent  len- 
tement, pour  traverfer  les  deferts } parce  qu’on  eft  quelque- 
fois trois  jours  entiers  fans  trouver  de  l’eau , & que  les  chevaux 
lie  peuvent  fouffrir  la  foif  comme  font  les  chameaux. 

Quand  je  dis  que  je  montay  à cheval  pour  joindre  la  Carava- 
ne, il  faut  aufTi  obferver  que  dans  toute  la  Turquie  il  n’y  a que 
les  feules  villes  de  Conftantinople , de  Smyrne  6c  d’Alep,  où 
par  tolérance  6c  en  faveur  du  commerce  les  Francs  peuvent 
tenir  des  chevaux  à l’écurie  & les  monter , foit  pour  aller  à la 
chafTe,  foie  pour  leurs  affaires.'  Cette  liberté  eft  encore  plus 
grande  à Alep  qu’à  Conftantinople  ny  à Smyrne;  mais  en  d'au-* 
très  lieux,  comme  à Damas,  à Seyde  &au  Caire,  hors  lesCon- 
fuls  des  nations  qui  font  perfonnes  publiques  , il  n’y  a point  de 
Franc  qui  ofe  aller  à cheval.  Comme  le  Caire  eft  une  très  gran- 
de ville,  il  leur  eft  feulement  permis  de  tenir  un  afne  ou  d’en 
loüer',  y en  ayant  toujours  plufieurs  dans  les  places  6c  carre- 
fours pour  la  commodité  du  public. 

Le  lendemain  on  décampa  dés  la  pointe  du  jour,  6c  fur  le  mi- 
di nous  arrivaftnes  à un  lieu  où  il  y a trois  puits  diftans  l’un  4e 
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l’autre  de  cinq  cens  pas.  L'eau  en  eft  excellente , & parce  qu’on 
n’en  trouve  pas  de  fi  bonne  plus  avant,  on  en  remplit  les  oudres 
de  toute  la  Caravane.  Sur  les  quatre  heures  du  foir  elle  campa 
dans  un  lieu  où  il  n’y  avoit  point  d'eau. 

Lejourfuivantiln’eftoitguere  que  midi  quand  nous  trouv^f- 
mes  deux  puits , dont  l’eau  n’eft  guere  bonne , 8c  il  n’y  eut  que  les, 
chameaux  qui  en  beurent.  Nous  campâmes  en  ce  lieu-là  8c  ne 
fifmes  pas  plus  longue  traite,  parce  qu’on  voulut  voir  fi  les  bats 
ne  blefloient  point  les  chameaux,  8c  fi  les  charges  eftoient  bien 
égalesfanspeferplusd’uncofté  que  d’autré.  Il  y avoit  dans  la 
Caravane  un  Padre-Carlos  Neapolitain  Religieux  Carme  De- 
chaufié , qui  alloit  vifiter  les  maifons  de  Ton  Ordre  qui  font  à Bal. 
Tara , en  Perfe  8c  aux  Indes.  Le  chameau  qui  leportoiteftoit  fore 
bielle  , parce  qu’outre  que  le  Religieux  eftoit  fort  puiflant,  il 
avoit  rempli  le  deflous  defon  Cajava  de  quelques  oudres  de  vin 
8c d’autres provifions  qui  pefoient  beaucoup,  8c dont  il  ne  vou- 
loit  pas  qu'on  eût  connoifiance.  Ces  Cajavas  font  comme  des 
cages  couvertes  en  demi-rond  de  toile  cirée,  8c  pour  les  Dame9 
de  belle  écarlate  } 8c  il  y a *au  deflous  une  efpece  dé  petite  ar- 
moire qui  ferme , où  on  peut  mettre  les  chofes  dont  on  a le  plus 
fouvent  beloin  dans  le  voyage.  On  met  deux  Cajavas  de  codé  Sc 
d’autre  du  chameau,  dans  chacun  defquels  un  homme  eft  allez 
commodementaflis,  8c  quand  il  n’y  a lieu  que  de  mettre  un  Ca-’ 
java,  on  donne  au  chameau  une  baie  de  l’autre  codé  pour  faire 
le  contre- poids.  Le  chameau  du  Religieux  eftant  donc  bleflé , 8c 
le  Caravanbachi jugeant  que  c’eftoit  par  trop  de  charge,  pria 
civilement  le  Pere  Carme  de  vouloir  que  ce  qu’il  avoit  mis  lou» 
fon  Cajava  fût  chargé  fur  un  autre  chameau,  à quoy  il  ne  vou-, 
lut  jamais  confentir,  quelque  raifonqtie  l’on  luy  pût  apporter, 
8c  quelque  priere  qui  luy  en  fuft  faite.  Cette  opiniaftreré  qui 
n’eftoitpas  bien  fondée  fâcha  enfin  noftre  Caravanbachi,  d’au- 
tant plus  que  le  Religieux  s’emportoit  ,en  le  menaçant  de  retour- 
ner à Alep  pourfairefes  plaintesaux  Confuls.  Il  (è  mit  mefme 
en  chemin , quoy  qu’on  luy  eûtreprefente  qu’il  n’iroit  pas  loin, 
8c  qu’il  femettoitau  hazard  que  l’on  luy  coupât  la  gorge.  Un 
Arabe  eut  la  charité  de  courir  apres  luy  pour  le  ramener,  mais  il 
ne  le  pûtatteindre,  8c  l’ayant  perdu  de  veuc  , parce  que  la  co* 
Jere  donne  des  allés , 8c  que  le  Carme  marchoi  t de  toute  fa  force  , 
il  revint  une  heure  apres  fans  pouvoir  nous  en  dire  des  nouvelles, 

- Le  Soleil  le  couchoit  lors  que  j’apperceus  de  loin  un  homme  feul 
qui  venoit  à grands  pas  du  cofté  d’Alep,  8c  quand  il  fut  proche 
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ic  reconnus  que  c’eftoit  noftre  Religieux.  Il  avoir  fait  réflexion 
fur  le  danger  que  nous  luy  avions  expofé , & eftant  revenu  à foy 
il  vit  bien  que  le  meilleur  parti  eftoit  de  rejoindre  la  Caravane. 
Quoy  qu'il  eût  déjà  de  l’âge , il  eftoit  encore  un  peu  novice  pour 
ccsïortes  de  voyages , 8c  me  croyant  en  cela  un  peu  plus  fçavant 
que  luy  je  luy  fis  comprendre  que  le  Caravanbachi  avoir  ration , 
& toutes  chofes  allèrent  apres  au  grc  de  l’un  8c  de  l’autre.  Je  ren- 
dis au  Pere  Carme  pendant  le  voyage  tout  le  fervice  dontj’eftots 
capable  8c  de  fon  cofté  U me  témoigna  qu’il  avoir  en  moy  une 
entière  confiance.Jc  luy  donnay  aufli  à Balfara  des  marques  de 
l’eftimequejefaifois  de  fa  probité,  en  luy  confiant  une  horloge 
de  prix  dont  je  crois  qu’il  fit  prefent  au  Prince  de  flalfara,  8c 
dont  il  me  promit  de  m’envoyer  le  payement  de  Goa  , à quoy  ü 

ne  manqua  pas.  . , . 

Puifque  nous  avons  déjà  marche  deux  jours  dans  le  delert, 
avant  que  d’aller  plus  loin  j’en  feray  la  deferiprion  en  peu 
de  mots.  On  commence  à y entrer  à deux  ou  trois  lieues  d’A- 
lep  où  peu  à peu  on  ne  trouve  plus  que  des  tentes  au  lieu  de 
maifons.  Il  s’étend  à l’Orient  d’hyverle  long  de  l’Euphrate  juf- 
qu’à  Balfara  8c  au  rivage  du  golfe  Perfique*  6c  du  coïté  du 
midijufqu’à  la  chaîne  de  montagnes  qui  le  fepare  de  1 Arabie 
Perréeôc  de  l’Arabie  Heureufe.  Ces  deferts  font  prefque  par 
tout  des  plaines  de  fable , qui  en  quelques  endroits  eft  plus  fin 
& plus  délié  qu’en  d’autres,  8c  il  eft  trcs-difficile  de  les  Pfiffer 
qu’aprés  que  les  pluves  font  tombées , 8c  que  le  fable  s eft  ren- 
du ferme.  C’eft  rarement  qu’on  rencontre  dans  ces  deferts 
quelque  coftau  ou  quelque  valon  où  il  y a d’ordinaire  un  peu 
d’eau , 8c  quelques  petites  broflàilles  qui  fervent  à faire  cuire  le 
ris.  Car  dans  tout  le  defert  on  ne  trouve  point  de  bois,  8c  quel- 
ques petites  bufehes  avec  un  peu  de  charbon  qu’on  charge  d or- 
dinaire fur  les  chameaux  en  partant  d Alep  , ne  peuvent  guere 
durer  que  huit  ou  dix  jours.  Sur  quoy  il  faut  remarquer  que  de 
fixeens  chameaux  qui  paflent  le  defert,  à peine  y en  a-t  il  cin- 
quante chargez  de  marchandées , qui  font  d’ordinaire  de  gros 
draps , quelque  peu  de  quinquaille,  8c  principalement  des  toi- 
les ceintes  en  noir  en  bleu  , dont  fe  fervent  les  Arabes  qui  les 
ufent  fans  les  blanchir.  Tous  les  autres  chameaux  ne  font  char- 
gez que  de  provifions  de  bouche , 8c  il  n’en  faut  pas  en  petite 
quantité  pour  un  long  voyage  dans  des  pais  tout  à fait  deferts, 
où  il  ne  fe  trouve  rien  de  ce  qui  eft  ncceflaire  pour  le  foûtjcQ  d$ 
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Pendant  les  quinze  premières  journées  de  noftre  marche  dans 
ledeferr,nous  ne  trouvâmes  de  l’eau  que  de  deux  jours  l’un,  8c 
quelquefois  de  trois  en  trois  jours.  Le  vingtième  jour  de  noftre 
départ  d’Alep  la  Caravane  vint  camper  auprès  de  deux  puits 
dont  l’eau  eftoit  bonne.  Chacun  fut  bien  aife  de  pouvoir  laver 
(on linge,  8c  le  Caravanbachi  faifoit  Ion  conte  de  s’arrefter-là 
deux  ou  trois  jours.  Mais  une  nouvelle  que  nous  apprîmes  dés  le 
foir  mefme  nous  obligea  de  décamper  avant  le  jour,  pour  évi- 
ter une  rencontre  qui  nous  auroit  efté  tout  à fait  prejudiciable. 
A peine  avions  nous  mis  ordre  â noftre  cuifine  pour  le  foupé  , 
que  nous  vîmes  arriver  un  Courier  avec  trois  Arabes , chacun 
monté  fur  un  Dromadaire , lequel  portoitla  nouvelle  de  la  prife 
de  Bagdad  à Alep  6c  en  d’autres  Villes  de  l’Empire.  Ils  s’arrefte- 
.rentaux  puits  pour  faire  boire  leurs  belles,  8c  d’abord  noftre 
Caravanbachi  & les  principaux  delà  Caravaneluy  firent  prefent 
d’un  peu  de  fruits  fecs  & de  quelques  grenades,  dequoy  il  témoi- 
gna nous  fçavoir  bon  gré.  Il  eut  la  charité  de  nous  avertir  que  les 
chameaux  qui  portoient  le  bagage  du  Grand  Seigneur  8c  de  la 
fuite  eftant  fatiguez,  on  ne  manquerait  pasdefefaifirdes  noftres 
pour  les  foulager  lion  venoit  à nous  rencontrer } 8c  il  nous  con- 
feilla  de  nous  éloigner  d 'Anna  Ville  fituée  fur  l’Euphrate , de 
peur  que  fi  l’Emir  de  ces  quartiers- li  avoit  le  vent  de  noftre  mar- 
che il  ne  nous  fit  arrefter. 

Sur  cette  nouvel  le  noftre  Caravanbachi  fit  partir  la  Caravane 
lûr  les  trois  heures  apres  minuit,  8c  tirant  droit  au  midi  nous  nous 
enfonçâmes  dans  le  defert. 

Huit  jours  apres  nous  vînmes  camper  auprès  de  trois  puits 
accompagnez  de  trois  ou  quatre  maifons,  où  nous  trouvâmes 
des  dates  à acheter,  6c  quelques  gens  de  la  Caravane  y firent 
du  pain.  Nous  y avions  efté  deux  jours  â prendre  de  l’eau  , 
6c  nous  eftions  fur  noftre  départ  quand  nous  vifmes  arriver 
trente  Cavaliers  fort  bien  montez  , qui  venoient  de  la  part 
d’un  des  Emirs  de  ces  deferts  dire  au  Caravanbachi  qu’il  vou- 
loir nous  voir  , 6 C luy  ordonner  d’arrefter  la  Caravane.  Nous 
l’attendîmes  trois  jours  avec  grande  impatience  , 8c  eftant 
enfin  venu  noftre  Caravanbachi  fut  le  falüer  à l’ordinaire, 
c’eft  à direen  luy  portant  un  prefent.  Il  luy t donna  une  piece  de 
fàtin  6c  unedemi-piece  de  drap  d’écarlate,  avec  deux  grandes 
chaudieresde  cuivre,  chacune  de  la  grandeur  d’un  demi-muid. 
1 1 portoit  ces  chaudières  à Bal fara,  8c  eftant  propres  à faire  cui- 
te le  ris  , ce  prefent  nepouvoiteftreque  tres-agreable  à ce  Prio. 
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ce  Arabe,  qui  n’cn  avoic  peut-eftre  pas  de  fi  belles  dans  fa  cof. 
iîne.  Toutefois  il  témoigna  qu’il  n’euoitpas  content  de  fi  peu  de 
choie  , & il  exigea  de  plus  quatre  cens  écus.  Nous  conteftâmes 
en  vain  pendant  fept  ou  huit  jours  pour  nous  défendre  de  luy  don- 
ner cette  fomme.  En  tous  lieux  il  faut  ceder  à la  force,  chacun 
de  nous  fe  cottifafelon  fes  moyens , 6c  la  fomme  luy  eftanr  payé-* , 
il  traira  les  principaux  de  la  Caravane  ,avec  du  pilau , 8c  du  miel 
8c  des  dates,  8c  leur  donna  en  les  quittant  cinq  ou  fix  moutons 
bouillis. 

T rois  jours  apres  que  nous  eûmes  quitté  ce  Prince  Arabe,  nous 
trouvâmes  deux  puits  auprès  de  quelques  vieilles  mazures  de  bri- 
que cuite  au  Soleil.  Car  dans  tout  le  defert , le  generalemenc 
dans  toutes  ces  régions  méridionales,  il  n’y  a point  de  bois  de  chau- 
fage,6c  on  ne  trouve  que  des  brofiailles  en  quelques  endroits  donc 
on  fefert  à faire  cuire  le  ris.  L’eau  de  ces  deux  puits  eft  fi  amere 
que  nos  chameaux  n’en  voulurent  point  boire  ;mais  cela  ne  nous 
empefeha  pas  d’en  emplir  nos  oudres  qui  eftoient  vuides , dans  la 
penfée  que  nous  eûmes  qu’en  la  faifant  bouillir  avec  quelques 
brofiailles  que  nous  pourrions  rencontrer , elle  perdroit  fon  amer- 
tume ,&  ferviroit  à cuire  le  ris.  Mais  nous  éprouvâmes  la  vérité  de 
ce  qui  le  dit  d’ordinaire,  que  de  ce  qui  ne  vaut  rien  defoy  on  n’en 
peutjamais  rien  faire  de  bon,  te  cette  eau  fut  une  charge  inutile 
tant  pour  les  chameaux  que  pour  les  hommes. 

De  ces  deux  puits  qui  ne  nous  fervirent  de  rien,  nous  marchâ- 
mes encore  prés  de  fix  journées  (ans  trouver  de  l’eau,  lefquelles 
jointes  aux  trois  precedentes  font  les  neuf  jours  dont  j’ay  parlé  ail- 
leurs, & que  nos  chameaux  pa  fièrent  fans  boire.  Ce  ne  fut  pas  fans 
beaucoup  fouffrir, 8c la foif  ne  tourmenta  pas  moins  les  hommes 
dans  une  fi  longue  traite.  Enfin  au  bout  de  neuf  jours  nous  tra- 
verfames  un  pays  de  collines  qui  dure  trois  lieues,  6c  il  y a trois  de 
ces  collines  où  au  pied  de  chacune  fe  trouve  une  grande  mare. 
Nos  chameaux  qui  fentirent  l’eau  d'une  demi-  licuë  loin , fe  mirent 
à aller  leur  grand  trot  qui  eft  leur  maniéré  de  courir,  8c  entrant 
à la  foule  dans  ces  mares  en  rendirent  d’abord  l’eau  épaiffe  8c 
bourbeufe , qui  auroit  gafté  nos  oudres  fi  nous  les  en  eufiion9 
remplis,  C’eft  ce  qui  fit  refoudre  noftre  Caravanbachi  6c  no» 
principaux  marchands  à s’arrefter  lâ  trois  jours , tant  pour  don- 
ner lieu  à chacun  de  laver  Ion  linge,  que  pour  attendre  quel’eau 
fe  fût  éclaircie  afin  d'en  faire  provifion.  Nous  fûmes  aufii  bien 
aifès  de  nous  prévaloir  de  quantité  de  brofiailles  qui  eftoienc 
autour  de  ces  mares  ÔC  dans  ces  coûaux  pour  faire  cuire  d.» 
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iris , où  nous  mifmcs  des  raifins , des  abricots  fecs  & des  amandes; 
car  nous  n’avions  rien  mangé  de  chaud  depuis  noftre  départ 
d’auprès  du  Prince  Arabe , pendant  les  neuf  jours  de  marche  que 
nous  avions  fait  fans  eau  8c  fans  bois.  Mais  fur  tout  on  fut  ravi 
d'avoir  le  moyen  d’y  faire  du  pain , 8c  voicy  toute  la  ceremonie 
qu’on  y apporte.  On  fait  un  trou  rond  en  terre  de  demi- pied  de 
profond  8c  de  deux  ou  trois  de  diamettre,  dans  lequel  on  jette 
de  cette  broflaille  où  on  met  le  feu , 8c  ai f deflus  des  caillous  qui 
deviennent  rouges  8c  chauffent  bien -tort  la  place.  Cependant 
fur  le  Sofra  ou  cuir  rond  qu’on  étend  à terre , 8c  qui  fert  tout  en- 
femble  de  table  8c  de  nape  pour  manger , on  préparé  la  parte , 8c 
on  n’a  point  dans  le  defert  d’autre  inrtrument  pour  pétrir.  Le 
trou  ertant  chaud  autant  qu’il  ert  neceflàire.onofte  les  cendres 
8c  les  caillous , 8c  on  le  nettoye  proprement  pour  y mettre  la  parte 
qu’on  couvre  des  mefmes  caillous , 8c  on  la  lairtè  cuire  de  cette 
forte  à loifir  du  foir  au  matin.  Le  pain  qui  fort  de  ce  trou  ert  de 
très  bon  gouft,  épais  feulement  de  deux  doigts, 8c  delà  gran- 
deur ordinaire  des  garteaux  que  nos  boulangers  donnent  la 
veille  des  Roys  aux  bonnes  maifons  qu’ils  ont  accoutumé  de 
fervir. 

Pendant  le  féjour  que  nous  fifmes  aux  trois  mares , je  me  dû' 
vertis  à tuer  quelques  lièvres  8c  quelques  perdrix , donc  il  y en  a 
quantité  en  ce  lieu-là , 8c  dont  nous  fifmes  le  meilleur  repas  que 
nous  euflïons  fait  dans  toute  la  route.  Car  il  faut  remarquer  que 
•fi  dans  le  defert  on  trouvoic  par  tout  du  bois,  on  trouveroic  par 
tout  au  voifinage  des  eaux  dequoy  faire  bonne  chere , veu  la 
quantité  de  dains , de  lievres  8c  de  perdrix  qui  s’y  trouvent  5 & 
fur  tout  de  lievres  qui  viennent  palier  entre  les  pieds  des  cha- 
meaux, 8c  que  les  chameliers  aflommenc  fou  vent  à coups  de  bâ- 
ton. Mais  fans  bois  la  cuifinene  peuc-ertre  que  tres-froide,  8c  le 
gibier  que  tres-inutile , ne  fervanc  alors  que  de  diverrifTement  à 
la  veuë  fans  que  le  ventre  s’en  puifTe  fêntir.  La  veille  de  noftre 
départ  nous  remplîmes  nos  oudres  de  l’eau  de  ces  mares,  qui 
eftoit  bonne  8c  fort  claire  8c  qui  avoit  eu  le  temps  de  fe  rafleoir. 
Ce  n’eft  que  de  l’eau  de  pluye  qui  s’aflemble  8c  fe  conferve  dans 
des  cavitez  pendant  les  mois  d’O&obre  8c  de  Novembre,  8c  dés 
que  l’Efté  8c  la  chaleur  commence, elles  fontàfec. 

Mais  le  Caravanbachi  voyant  que  nous  avions  parte  neuf  jours 
fans  trouver  de  l’eau  , refoluc  de  ne  plus  continuer  la  marche 
vers  le  midi , mais  de  tirer  droit  au  levant , 8c  fi  on  ne  trouvoit 
point  d’eau  dans  deux  ou  trois  jours , de  prendre  aunord-cft  ou 
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à l’orient  d’Efté  pour  trouver  l’Euphrate.  Deux  jours  après  que 
nous  eufmes  changé  de  route,  nous  pafsâmes  entre  deux  peti- 
tes collines  où  nous  trouvâmes  une  mare , auprès  de  laquelle 
eftoient  deux  Arabes  ayant  chacun  leur  femme  8c  leurs  enfans 
avec  un  troupeau  de  chevres  8c  de  moutons.  Ils  nous  dirent 
qu’ils  alloient  vers  MoulTuI , 8c  nous  enfeignerent  la  meilleure 
route  pour  trouver  de  l’eau  i 8c  en  effet  depuis  ce  lieu-là  jufqu’à 
Balfara  nous  ne  marchâmes  jamais  plus  de  trois  jours  fans  en 
rencontrer. 

Cinq  jours  après  que  nous  eûmes  quitté  ces  deux  familles  Ara- 
bes, nous  découvrîmes  un  grand  Palais  tout  de  brique  cuite  au 
feu  j 8c  il  y a de  l'apparence  que  le  pays  a efté  autrefois  femé , 8c 
que  les  fourneaux  où  on  a cuit  cette  brique  ont  efté  chauffez 
avec  du  chaume  : car  à quinze  ou  vingt  lieues  à la  ronde  il  n’y  a 
pas  une  broilàilleni  un  brin  de  bois.  Chaque  brique  eft  d’un  de- 
mi-pied en  quarré  8c  épaiüe  de  fix  pouces.  Il  y a dans  ce  Palais 
trois  grandes  cours , 8c  dans  chacune  de  beaux  baftimens  avec 
deux  rangs  d’arcades  qui  font  l’un  fur  l’autre.  Quoy  que  ce  grand 
Palais  foit  encore  entier , il  eft  toutefois  inhabité , 8c  les  Arabes 
fort  ignorans  de  l’antiquité  ne  me  feeurent  apprendre  par  qui  il 
a efté  bafti , ni  d'autres  fingularitez  dont  je  m’informay  ,8c  donc 
j’aurois  bien  voulu  qu’ils  m’euflent  inftruir.  Devant  la  porte  de 
ce  Palais  il  y a un  étang  accompagné  d’un  canal  qui  eft  à fec. 
Le  fond  du  canal  eft  de  brique , de  mefme  que  la  voûte  qui  eft  à 
fleur  de  terre , 8c  les  Arabes  croyent  que  ç’a  efté  un  conduit  par 
lequelonfaifoitpaffer  l’eau  de  l’Euphrate.  Pourmoyje  ne  fçau- 
rois  qu’en  juger , & ne  puis  comprendre  comme  on  pouvoit  fai. 
re  venir  de  l’eau  de  fl  loin , l’Euphrate  eftant  éloigné  de  ce  lieu- 
là  de  plus  de  vingt  lieues. 

De  ce  Palais  nous  tirâmes  au  nord-eft,  8c  après  une  marche 
de  quatre  jours  nous  arrivâmes  à un  méchant  bourg , autrefois 
nommé  Cufa , & à prefent  Meched-Ali , où  eft  la  fepulture  d’Ali 
gendre  de  Mahomet  dans  une  Mofquée  qui  n’eft  pas  fort  belle. 
Il  ya  d’ordinaire  quatre  flambeaux  allumez  autour  du  tombeau, 
8c  quelques  lampes  qui  brûlent  au  dellus  attachées  à la  voûte. 
Quçy  que  les  Perfans  ayent  beaucoup  de  vénération  pour  Ali, 
ils  viennent  rarement  en  pèlerinage  à fon  tombeau  } parce  que 
n’y  ayant  point  d’autre  chemin  pour  s’y  rendre  que  par  Bagdad 
qui  eft  lous  la  domination  du  Grand  Seigneur,  on  y exige  huit 
piaftres  de  chaque  Pelerin,ce  qui  ne  plaift  pas  au  Roy  de  Per- 
le. Cha-Abas  qui  ne  vouloitpas  que  fes  fujets  fuffent  tributaires 
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des  Turcs , tâcha  de  les  détourner  de  ce  pèlerinage  au  tombeau 
d'AIi,  par  une  autre  dévotion  qu’il  établit  à MechéedCat  la  rou- 
te deTauris  à Candahar, fie  les  Rois  fes  fuccefléurs  fe  font  mon- 
trez difficiles  à accorder  à leurs  fujets  la  permiffion  d’aller  à cet- 
te fepulture  de  leur  Prophète  Ali,  parce  qu’ils  tiennent  pour  af- 
front le  tribut  que  le  Grand  Seigneur  leur  fait  payer.  C'eft  la 
^caufe  pourquoy  on  négligé  d’enrichir  cette  Mofquée  où  il  vient 
peu  de  Perfans , fie  outre  les  flambeaux  Si  les  lampes  qui  brûlent 
continuellement  auprès  du  tombeau , il  y a feulement  deux  Moul- 
lahs  qui  lifent  dans  l’Alcoran  félon  lacoûtume.  Il  n’y  a dans  ce 
bourg  que  trois  ou  quatre  méchans  puits  donc  l’eau  eft  comme  à 
demi-falée,  fie  un  canal  à fec  qu'on  dit  que  Cha-Abas  fit  faire 
pour  y conduire  de  l’eau  de  l’Euphrate  pour  la  commodité  des 
pèlerins.  Nous  ne  trouvâmes  en  ce  lieu  laque  des  dates,  des  rai- 
fins  & des  amandes  qu’on  nous  vendit  chèrement.  Quand  il 
vient  des  Pèlerins,  ce  qui  eft  fort  rare,  Si  qu’ils  n’ont  pas  de- 
quoy  fe  nourrir,  le  Schek  leur  fait  diftribuer  à midy  du  ris  cuit 
avec  de  l’eau  fie  du  fel,ficun  peu  de  beurre  pardeflus.  Car  il  n’y 
a point  là  de  pafturage  pour  nourrir  du  beftail  , fie  par  confe- 
quent  on  n’y  trouve  point  de  viande , fie  le  pis  eft  qu’on  n’y  trou- 
ve point  de  bois. 

Nous  pourfuivions  noftre  route  , lorfqu’â  deux  journées  du 
bourg  de  Ali  fur  les  neuf  heures  du  matin  , nous  vifmes  arriver 
deux  jeunes  Seigneurs  Arabes  qui  prennent  entr’eux  le  nom  de 
Sultan.  C’eftoient  deux  freres , l’un  âgé  dedix.fept  ans , 8e  l’au- 
tre de  treize,  fie  comme  nous  eftions  encore  campez  ils  firent 
drefler  leurs  rentes  proche  de  nou*  Elles  eftoient  d'un  beau 
drap  d’écarlate,  fie  comme  elles  font  au  dedans  feparéesen  plu- 
fieurs  chambres , il  y en  avoir  une  qui  faifoit  comme  un  fécond 
pavillon  au  deflous  du  grand , fie  qui  eftoit  tendue  d’un  velours 
rouge  avec  un  large  galon  d’argenr.  Dés  qu’ils  furent  dans  leurs 
tentes,  noftre  Caravanbachi  fut  les  faluer, 8c  je  l’accompay  en 
cette  vifite.  Ayant  appris  qu’il  y avoir  des  Francs  dans  la  Ca- 
ravane, ils  me  firent  demander  fi  je  n’a  vois  point  de  curiofirez 
à leur  vendre,  âquoy  je  répondis  que  je n’avois  rien  qui  fuft  di- 
gne d’eux.  Mais  ils  ne  me  voulurent  pas  croire,  fie  ils  ordonnè- 
rent au  Caravanbachi  de  faire  apporter  nos  coffres  qu’il  faluc 
ouvrir  en  leur  prefence.  Le  grand  Efcuyer  de  l’un  des  deux  ne 
voulut  pas  permettre  qu’aucun  de  leurs  gens  demeurât  auprès 
des  coffres  tandis  qu’ils  furent  ouverts, afin  que  nous  ne  perdit 
fions  rien  : car  s’il  y a des  Arabes  qui  font  meftier  de  voler , il  y 
I.  Partie.  S 


i38  VOYAGES  DE  PERSE, 

en  a auffi  qui  ont  de  la  bonne  foy  8c  des  fentimens  d’honuefte- 
té  comme  parmi  les  nations  de  l’Europe.  J’avois  amené  avec 
moy  un  jeune  peintre  qui  avoit  dans  Ton  coffre  plufieurs  tailles- 
douces  enluminées , païfages  8c  figures  , fie  entr’autres  plufieurs 
portraits  de  courtifanes  à demi  - corps.  Ces  deux  jeunes  Sei- 
gneurs ne  prirent  que  vingt  de  ces  courtifanes  qui  leur  plurent, 
fie  dont  je  voulus  leur  faire  prefent } mais  ils  témoignèrent  qu’ils 
entendoient  me  les  payer,  fie  particulièrement  le  jeune  qui  pa- 
roifloit  le  plus  genereux.  J’avois  auffi  avec  moy  un  Chirurgien, 
& le  plus  jeune  des  deux  qui  avoit  les  dents  gaffées  fut  ravi 

au’il  les  luy  nettoyât,  ce  qu’il  fit  à fon  gré  avec  la  lime.  Pen- 
antee  temps-là  on  fit  leur  cuifine,fie  ils  envoyèrent  à manger 
pour  le  Caravanbachi , pour  moy  8c  ma  fuite  de  ce  qu’ils  avoient 
de  meilleur.  Le  Caravanbachi  leur  fit  prefent  de  la  moitié  d’une 
piece  d’écarlate , fie  de  deux  pièces  de  brocard  d’or  8c  d’argent. 
Allant  prendre  congé  d'eux  après  foupé,  le  jeune  Sultan  s’avan- 
ça vers  moy , 8c  voulut  abfolument  que  je  prifTe  douze  ducats 
pour  les  tailles-douces  • 8c  nous  ne  fuîmes  pas  plùtoft  de  retour 
à la  Caravane,  qu’ils  nous  envoyèrent  deux  cabas  de  dates,  les 

filus  belles  8c  les  meilleures  que  nous  euffions  trouvées  depuis 
e départ  d’Alep. 

Sur  le  minuit  ces  Princes  décampèrent,  8c  prirent  la  route  de 
l'Euphrate  du  cofté  du  nord.  Nous  partîmes  bien-toft  après 
eux,  fie  tirafmes  auffi  vers  l’Euphrate,  mais  du  codé  du  levant. 
Après  quatre  jours  de  marche,  un  des  plus  puiflans  Emirs  d’A- 
rabie qui  droit  du  fud  au  nord  vint  croifer  le  chemin  que  nous 
fuivions.  Il  eftoit  âgéenviPbn  de  cinquante  ans, bien  fait  fie  de 
grande  mine , 8c  n’a  voit  alors  avec  luy  que  deux  mille  chevaux, 
de  ving-cinq  ou  trente  mille  qui  avoient  pafTé,àce  qu’on  nous 
dit,  quelques  jours  auparavant.  Les  deux  mille  chevaux  qui  l’ac- 
compagnoient  eftoient  fuivis  de  cinquante  chameaux  chargez 
de  femmes , fie  leurs  Caiavas  eftoient  couverts  de  drap  d’écar- 
late avec  des  franges  de  foye.  Au  milieu  de  ces  chameaux  il  y 
en  avoit  fix  entourez  d'Eunuques,  fie  les  franges  des  Caiavas 
eftoient  de  foye  mêlée  d’or  8c  d’argent.  Les  Arabes  ne  témoi- 
gnent pas  d’eftre  fi  jaloux  de  leurs  femmes  comme  en  Turquie 
fie  en  Perfe , 8c  ils  conduisent  ces  chameaux  le  long  de  noftrc 
Caravane  fans  nous  faire  retirer  comme  on  le  pratique  ailleurs, 
lis  furent  camper  à un  quart  de  lieuë  de  là , au  mefme  endroit 
où  nous  croyions  nous  pofter  , pour  la  commodité  de  trois  ou 
quatre  marcs  d’eap  dont  il  nops  fallut  priver.  Ce  Prince  Ara- 
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be  avoir  quantité  de  beaux  chevaux  avec  de  riches  harnois  j mais 
il  en  avoit  beaucoup  fans  fclle  fie  fans  bride , le  Cavalier  avec 
une  fimple  baguette  faifant  aller  aifément  le  cheval  de  collé  fie 
d’autre .,  fie  quand  il  court,  n’y  ayant  qu’à  je  prendre  par  le  crin 
pour  l’yrefter.  Il  y a de  ces  chevaux  qui  font  d’un  prix  excef- 
fif  contme  je  diray  ailleurs , fi c il  faut  remarquer  qu’on  ne  les 
ferre  point , 8c  qu’ils  peuvent  demeurer  vingt-quatre  heures  fans 
boire. 

NofteCaravanbachi  jugeant  bien  qu’il  ne  fortiroit  pas  bague 
fauve  d’avec  un  Seigneur  fi  purifiant,  penfa  au  prefent  qu’illuy 
pouroit  faire.  Il  fe  trouva  un  marchand  dans  la  Caravane  qui 
avoit  apporté  de  Conftantinople  une  riche  Celle  avec  la  bride  8c 
les  étriers , le  tout  bien  garni  d’argent  malfif,  fie  il  y avoit  de  plus 
un  carquois  en  broderie  avec  les  fléchés  fie  la  rondache , le  tout  à 
ce  qu’on  pouvoir  juger  revenant  à onze  ou  douze  cens  livres.  Le 
Caravanbachi  joignit  à cela  une  piece  d’écarlate , avec  quatre 
pièces  de  brocar  d’or  fie  de  foye , fie  fix  autres  d’argent  fie  de  foye , 
fie  fit  porter  tous  ces  articles  au  Prince  pour  luy  e»  faire  prefent* 
Mais  il  ne  voulut  rien  prendre  de  tout  cela } 8c  témoigna  feule- 
ment qu'on  luy  feroitplaifir , fans  que  cela,  dit. il  nous  pût  in- 
cômoder  de  luy  donner  deux  cent  mille piaftres  pour  des  tarins; 
puis  que  c’eftoit  la  monnoye  courante  au  pays  où  nous  allions. 
Cet  échange  eftant  fort  à fon  avantage,  fie  nullement  à celuy  des 
marchands,  il  y eut  grande  difpute;  mais  enfin  confiderant  qu’il 
auroit  pû  nous  arrefter  «c  nous  faire  périr  là,  on  tâcha  au  moins 
d’avoir  quelque  compofition , fie  d’en  eftre  quitte  en  luy  donnant 
la  moitié  de  ce  qu’il  nous  demandoic.  Quoy  qu’il  eût  témoigné 
qu’il  ne  vouloir  point  de  prefent , i lne  laiiïà  pas  de  prendre  la  Celle 
la  bride  fie  les  étriers,  avec  le  carquois , les  fléchés  fie  la  rondache! 
fie  peut- eftre  auffin’auroit  il  rien  pris  fi  on  luy  eût  donné  les  deux 
cent  mille  piaftres.  -On  fut  deux  jours  tant  à les  conter  qu’à  les 
pefer,  pendant  lefquels  ce  Prince  envoya  fuffilàmment  des  vi- 
vres pour  les  principaux  de  la  Caravane,  fié  à noftre  dépareil 
nous  fit  prefent  de  douze  cabats  de  dates,  fie  de  quatre  jeu- 
nes Chameaux  qui  pouvoient  valoir  chacun  trente-cinq  ou  qua- 
rante écus.  1 1 

Deux  jours  apres  nous  rencontrâmes  un  Scehk,  qui  parmi  les 
Arabes  eft  Chef  de  la  loy.  Il  alloit  traverfer  une  partie  de  l'Ara-1 
j heurLeufe  P0“r  gagner  la  Meque  fie  fon  train  eftoit  de  dix  ou 
douze  chameaux.  Il  paflala  nuit  avec  nous,  fie  un  de  fes  valets 
ayant  cfté  dangereufemenr  bleflc  depuis  deux  jours  d'un  coup  de 
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moufquèt  ,’mon  Chirurgien  le  penfa  8c  luy  donna  de  l’onguent  & 
des  tentes,  de  quoy  le  Schek  mefçeutrres  bon  gré.  II  m’envoya 
à foupé  vn  grand  baflin  de  pilau , 8c  le  lendemain  à Ton  départ  un 
mouton.  Nofte  Caravanbachi  luy  fit  prefent  de  deux  aulnes 
d’écarlate. 

Le  lendemain  il  ne  nous  arriva  rien  de  confiderable:  mais  le 
le  jour  fuivant  nous  rencontrâmes  un  autre  Emir  âgé  d’environ 
vingt-cinq  ans,  qui  venoit  du  codé  de  l’Euphrate  8c  prenoic  fa 
route  vers  l’Arabie  heureufe.  Il  avoir  avec  luy  prés  de  cinq  cens 
chevaux  8c  trois  cens  chameaux  chargez  de  femmes.  Il  envoya 
d’abord  reconnoître  la  Caravane,  8c  ayant  appris  qu’il  y avoir 
des  Francs  8c  entr’autres  un  Chirurgien,  il  fit  prier  le  Caravan- 
bachi de  faire  fuivre  la  Caravane julqu’au  lieu  où  il  alloit  camper, 
ce  qui  ne  nous  éloignoit  pas  de  noftre  chemin.  Nous  n’avions  pas 
fait  noftre  conte  d’aller  fi  loin  ce  jour-là  ; mais  cette  rencontre 
nous  fut  favorable , 8c  nous  trouvâmes  au  lieu  où  il  nous  mena  la 
meilleure  eau  de  tout  le  defert.  La  tente  du  Prince  cftant  dreflëe 
il  envoya  quérir  mon  Chirurgien,  & je  fus  avec  luy  pour  voir  de 
quoy  il  eftoic  queftion.  11  avoir  au  bras  gauche  une  dartre  avec 
une  vilaine  croûte  de  la  grandeur  d’un  écu , 8c  cette  dartre  s’en 
alloit  8c  revenoit  toutes  les  années  en  de  certains  temps.  Ayant 
demandé  fi  on  pouvoir  le  guérir , mon  Chirurgien  luy  dit  que  cela 
n’eftoit  pas  impoffible  pourvû  qu’il  euft  les  remedes  neceflaires, 
8c  que  peut-eftre  il  les  trouveroit  à Balfara  dont  nous  n’eftions 
éloignez  que  de  deux  journées.  Car  s’il  eut  répondu  abfolument 
qu’il  le  pouvoit  guérir , fans  ajouter  qu’il  n’avoit  pas  alors  les  re- 
medes neceflaires,  je  courois  rifque  de  perdre  mon  Chirurgien 
que  cét  Emir  auroit  emmené  avec  luy  fans  grande  ceremonie.  Il 
luy  voulut  faire  donner  aulfi-toft  cinq  cens  écus  pour  acheter  ce 
qu’il  jugeroit  à propos  pour  fa  guerifon  ; mais  je  luy  fis  dire  par 
mon  Chirurgien  que  cela  ne  coûceroit  pas  tant  d’argent,  8c que 
s’il  trouvoit  ce  qui  feroit  neceflaire  il  en  feroit  très- volontiers  les 
avances.  Le  Prince  content  de  cette  réponfe  nous  donna  un  Ara- 
be des  principaux  de  fa  maifon  pour  venir  avec  nous  à Balfara, 
8c  ramener  mon  Chirurgien  avec  les  remedes.  Il  y demeura  trois 
jours,  pendant  lefquels  pour  nous  défaire  honneftement  de  l’A- 
rabe, nous  fufmes  avec  luy  en  plufieurs  boutiques  demander  de 
certaines  drogues  que  nous  jugions  bien  que  nous  n’y  trouve- 
rions pas,  8c  cela  nous  fervit  d’excufe  pour  le  renvoyer,  en  luy 
failant  comprendre  que  la  prefence  du  Chirurgien  feroit  inutile 
t Ans  les  drogues  que  pous  ne  pouvions  trouver. 
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La  marche  du  lendemain  après  que  le  Prince  Arabe  nous  eue 
quittez,  fut  encore  toute  entière  en  pays  inhabité.  Mais  le  jour 
fuivant , qui  fut  la  foixante- cinquième  & derniere  journée  tant 
de  noftre  marche  que  de  noftre  féjour  dans  le  defert,  nous  trou-, 
vâmes  pendans  quelque  temps  de  grandes  mafures,  8c  de  collé 
fie  d’autre  du  chemin  des  ruines  Je  maifons , ce  qui  fait  juger  que 
c’eftoient  des  rués , 8c  qu'il  y a eu  autrefois  en  ce  lieu  - là  une 
grande  ville. 

Enfin  nous  arrivâmes  à Balfara , dont  je  feray  la  defeription 
avec  celle  de  Bagdad  lorfque  je  prendray  ma  route  par  l’Euphra- 
te.  Le  Pere  Vifiteur  dontj’ay  parlé  au  commencement  de  ce 
chapitre , ne  voulut  jamais  fouffrir  que  je  fuiïe  defeendre  ailleurs 
qu’à  la  maifon  des  Carmes  où  je  demeuray  trois  jours,  après  quoy 
je  pris  logis  dans  la  ville  pour  moy  fie  pour  ma  fuite. 

Dés  le  lendemain  de  noftre  arrivée,  je  renouvellay  avec  les 
Francs  qui  eftoient  à Balfara  les  réjoüiilânces  qui  fe  faifoient 
dans  toutes  les  villes  de  ma  route  aux  nouvelles  que  j’y  appor- 
tois  de  la  naiflimee  du  Roy.  Les  Peres  Carmes  fie  les  Peres  Au- 
guftins,  quoy  que  les  premiers  fufient  Italiens  fie  les  autres  Por- 
tugais, ne  taillèrent  pas  d’en  celebrer  lematin  lafolemnité  dans 
leurs  Eglifes,  8e  le  foir  nous  loupâmes  tous  enfemble,  ces  Reli- 
gieux ayant  d’excellent  vin  qui  leur  avoit  efté  envoyé  de  Goa 
par  les  vaifleaux  Portugais. 

Pendant  mon  féjour  à Balfara  qui  fut  environ  de  trois  femai- 
nes,ily  arriva  un  AmbalTadeur  du  Grand  Mogol, qui  venoitde 
Conftantinople  , fie  s’eftoit  rendu  à Bagdad  pour  féliciter  le 
Grand  Seigneur  de  la  prife  de  cette  ville  dont  il  s’eftoit  rendu 
maiftre  en  peu  de  temps.  Sa  Hautefle  luy  fit  prefent  de  très,  beaux 
chevaux,  fie  d’un  petit  horloge  fort  bien  travaillé,  dont  labocte 
elloit  toute  couverte  de  rubis  fie  d’emeraudes.  L’ AmbalTadeur 
qui  ne  connoiffoit  pas  encore  bien  comme  il  falloit  manier  cette 
petite  machine,  voulut  entreprendre  de  la  monter, fie  la  monta 
à rebours , ce  qui  fit  rompre  la  corde.  Comme  c'eftoit  un  prefent 
du  Grand  Seigneur  il  fut  fort  affligé  de  cét  accident , fie  croyant 
que  les  Francs  font  fçavans  en  toutes  chofes , il  envoya  incon- 
tinent en  la  maifon  des  Carmes  pour  les  prier  de  remettre  fon 
horloge  en  bon  état.  Car  il  craignoit  qu’il  n’y  allait  de  fa  telle, 
fi  à Ion  retour  auprès  de  fon  Maiftre  il  ne  luy  montroit  cette 

{liece  en  fon  entier.  Les  Religieux  qui  n’entendoient  rien  à 
'horlogerie , fie  qui  à m’en  oüyr  parler  jugeoient  bien  que  je  ne 
Pignorois  pas  entièrement , me  conjurèrent  de  rendre  ce  bon 
-,  ; - S iij 
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office  à l’Ambaffàdeur  du  crédit  duquel  ils  pou  voient  avoir  be- 
foin.  J’ay  toûjours  fort  aimé  l’orlogerie  5 8c  j’ay  pris  fouvent  plai- 
fir  à défaire  une  montre,  à en  connoiftre  toutes  les  pièces,  8c 
à les  rafTembler,  pour  pouvoir  moy.mefme  dans  les  pays  où  il 
n’y  a point  d’Orlogers,  remedier  aux  défauts  des  montres  que 
je  portois  avec  moy , foit  pour  mon  ufage,  foit  pour  faire  des 
prefèns.  Je  m’offris  donc  volontiers  à la  priere  des  Peres  Car- 
mes de  remettre  une  corde  à l'orloge  de  l’Ambafladeur , qui 
ayant  fceu  à qui  il  eftoit  redevable  de  ce  fervice  qu’il  prifoit 
beaucoup , quoy  qu’a  mon  égardil  fuft  fort  petit,  8c  apprenant 
en  mefme  temps  que  j’a  vois  fait  defTein  de  palier  en  Perle  & aux 
Indes  , vouloir  abfolument  me  mener  avec  luy  , 8c  me  fit  des 
offres  tout  à fait  honneftes  quejenepûs  accepter.  Oncraignoit 
alors  que  le  Grand  Seigneur  ne  vint  prendre  Balfara  , parce  qu’il 
avoit  eu  principalement  en  veuë  de  Ce  rendre  maiftre  de  cette 
ville  qui  eft  très- riche , ce  qu’il  ne  pouvoir  faire  fans  avoir  pris 
Bagdad  auparavant.  Dans  cette  apprehenfion  les  Peres  Carmes 
£c  Auguftins  me  témoignèrent  que  je  leur  ferois  plaifir  de  prier 
l’Ambafladeur  d’obtenir  en  leur  faveur  une  Sauvegarde  du 
Grand  V izir,à  fin  que  fi  les  T urcs  prenoient  Balfara,  leurs  maifbns 
8c  leurs  Eglifes  fuflent  confervées.  Je  m’aquittay  incontinent  de 
cette  commiffion,  8c  l’Ambaffadeur  obtint  ce  qu’il  defiroitpar 
une  lettre  qu’il  en  écrivit  au  Grand  Vizir.  Mais  le  deffein  des 
Turcs  fur  Balfara  ne  fut  pas  exécuté , parce  qu’ils  apprirent  que 
le  Roy  de  perfe  avançoit,  8c  que  d’ailleurs  on  entroit  dans  la 
fàifon  des  pluyes  où  il  eftoit  impoffible  de  tenir  la  campagne, 
jufques-là  que  huit  jours  plus  tard  le  Grand  Seigneur  auroit  efté 
contraint  de  lever  le  fiege  de  Bagdad. 

J’ay  parlé  plus  haut  de  la  bonté  des  chevaux  Arabes , 8c  il  y en 
a qui  montent  jufqu’à  un  prix  exceffif.  L’Ambafladeur  du  Mo- 
gol  en  ayant  acheté  quelques-uns,  de  trois,  de  quatre  8c  de  fix 
mille écus  piece,en  offrit  d’un  autre  extraordinairement  beau 
jufqu’à  huit  mille  écus.  On  ne  luy  voulut  jamais  laitier  à moins 
de  dix  mille , 8c  bien  que  fon  deflein  fuft  de  l’acheter  pour  le  Roy 
fon  Maiftre,il  ne  voulut  pas  en  donner  tant  d’argent  8c  le  Uifla.  A 
fon  retour  des  Indes , après  avoir  prefenté  au  Grand  Mogol  les- 
chevaux  qu’il  amenoit  pour  fon  écurie , 8c  qui  furent  trouvez 
parfaitement  beaux,  il  luy  dit  qu’il  avoit  offert  huit  mille  écus 
d’un  aut  e cheval  qui  paflbit  tous  les  autres  en  beauté  8c  en  bon- 
té , mais  q îe  le  vendeur  s’étant  tenu  ferme  à en  vouloir  dix  mille, 
il  s’eftoit  opiniaftré  de  fôn  coftcà  n’en  donner  pas  plus  de  huit 
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Sc  le  luy  avoic  laide.  Le  Mogol  irrité  de  ce  que  l’Ambafladeur 
ne  luy  avoit  pas  amené  ce  beau  cheval , Sc  qu’il  s’edoit  tenu  i 
peu  de  chofe  pour  un  grand  Roy  le  plus  richedel’Afie,  luy  re- 
procha aigrement  cette  honteufe  lefine,  Scie  bannit  pour  jamais 
de  la  prefence  en  le  reléguant  dans  une  Province  éloignée  de  la 
Cour.  Le  Roy  fit  auffi-tod  écrireaux  Angloispour  ce  cheval , 
qui  fut  acheté  Sc  amené  à Surate  oi'i  le  Gouverneur  du  lieu  paya 
l’argent.  Mais  par  malheur  il  mourut  à Brampour  entre  Surate 
Sc  Agra , foit  par  le  changement  de  climat , loit  par  le  change- 
ment de  nourriture. 

Il  ne  faut  pas  que  j’oublie  de  remarquer,  que  pendant  que  je  fus 
à Balfara  il  y pauapar  deux  fois  une  fi  prodigieufe  quantité  de  lau- 
terelles  qui  paroifïoient  de  loin  comme  un  gros  nuage, quePair  en 
entièrement  fut  obfcurci.  lien  paffe  d’ordinaire  quatre  ou  cinq 
fois  Pan  à Balfara,  Sc  le  vent  les  jettant  par  dcllus  l’Euphrate  elles 
vont  tomber  dans  le  defert,  où  apparcment  elles  meurent  toutes. 
Si  ces  fauterelles  ne  palloient  de  la  forte , il  ne  demeureroit  rien 
fur  la  terre  en  plufieurs  endroits  delà  Chaldée,il  y en  a quantité 
le  long  du  golfe  Perfique , Sc  quand  les  vaifleaiuc  fe  rendent  à Or- 
mus  dans  la  faifon , il  y a de  petites  boutiques  où  on  vend  de  ces 
fauterelles  frites  au  beurre  pour  ceux  qui  aiment  cette  forte  de 
ragoud  J’eus  un  jour  la  curiofité  d’ouvrir  le  ventre  i une  de  ces 
fauterelles  longue  de  fix  pouces,  Sc  j’y  en  trouvay  dix  fept  petites 
qui  remuoient  toutes } d’où  l’on  peut  juger  comme  cette  infe&e 
multiplie , particulièrement  dans  les  pays  chauds. 

Il  part  fort  fouveut  d’Ormus  des  barques  chargées  de  dates 
pour  en  fournir  les  deux  codez  du  golfe  Perfique,  où  il  ne  fe 
mange  ny  pain  ny  ris.  Je  m’accorday  avec  le  Patron  d’une  de 
ces  barques  } Sc  mis  dans  mon  marché  qu’elle  ne  ferait  char, 
gée  qu’à  moitié,  parce  que  d’ordinaire  on  les  charge  trop,  Sc 
que  furvenant  un  mauvais  temps  on  ed  fouvent  contraint 
de  jetter  une  partie  de  la  charge  dans  la  mer  pour  fauver  le 
rede. 

De  Balfara  jufqu’à  l’embouchure  de  l’Euphrate  on  conte 
vingt  lieues  d’eau  douce,  Sc  on  les  dévalé  dans  une  marée,  parce 
qu’elles  fontfortes  en  ces  quartiers-là.  Nous  demeurafmes  fept 
jours  entiers  à attendre  le  vent,  Sc  s’edant  enfin  rendu  favora- 
ble nous  pafiâmes  au  Bander.ric  en  quarante-huit  heures.  C’eft 
l’endroit  où  il  faut  aborder  pour  aller  en  Perfe,à  moins  que  de 
vouloir  defeendre  jufqu’à  Ormus , 11  n’y  a au  Bander-ric  que  cinq 
pu  fix  méchantes  huces  de  pefcheurs,8c  ces  huces  ne  font  que 
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deux  claÿes  dreflées  l’une  contre  l’autre  fous  lefquelfes  ils  fë  reti- 
rent avec  leur  famille.  On  trouve  en  ce  lieu-là  des  aines  qui 
viennent  charger  des  dates,  & au  défaut  de  chevaux  il  m’en  fal- 
lut prendre  pour  moyôt  mes  gens  & pour  mon  bagage. 

Nous  fufmes  fix  jours  en  chemin  jufqu'à  Cazerom.  C’eft  un 
pays  de  montagnes  5c  on  y trouve  des  bois  en  quelques  endroits} 
mais  il  faut  camper  tous  les  foirs,  5c  il  n’y  a ny  villages  ni  Car- 
vanferas  dans  cette  route.  Le  chemin  eft  aflëz  agréable  en  quel- 
ques lieux,  6c  on  marche  le  long  de  plufieurs  petits  ruiffeaux  où 
on  trouve  une  grande  quantité  de  tourterelles.  Nous  en  tuafmcs 
beaucoup  , 5c  en  mangeafmes  partie  dans  le  pilau  au  lieu  de  pou- 
les , partie  à la  broche  une  petite  branche  d’arbre  en  faifant  l’of- 
fice. Car  nous  avions  fait  bonne  provilion  de  ris,  de  beurre  5c 
de  farine , 5c  tous  les  foirs  je  failois  faire  du  pain  de  la  maniéré 
qu’on  le  fait  dans  le  defert. 

Cazerom  n’eft  qu’une  petite  ville  tres-mal  baftie,  6c  où  il  n’y 
a qu’un  méchant  Carvanfera,  qui  ne  donne  point  d’envie  aux 
voyageurs  de  s’y  retirer. 

De  Cazerom  à Schiras  il  y a cinq  journées  de  chemin.  On 
marche  prefque  toujours  dans  des  montagnes  tres-rudes,  5c  on 
ne  pourroit  palier  en  bien  des  lieux  lans  les  foins  d'Ali-Couli- 
Kan  Gouverneur  de  Schiras , dont  je  parleray  ailleurs,  5c  quia 
fait  tant  de  bruit  en  Perfe.  Il  fit  faire  des  chemins  où  il  n’y  en 
avoit  point,  6c  joindre  des  montagnes  par  des  ponts,  fans  quoy 
il  auroit  efté  impoflible  de  traverler  ce  pays  qui  efloic  inaccelfi- 
ble.  Au  milieu  de  ces  montagnes  il  y a une  grande  ouverture 
où  s’étend  une  plaine  de  quinze  ou  vingt  lieuës  de  circuit.  Elle 
n’eft  habitée  que  par  des  Juifs,  qui  travaillent  en  étofes  de  foye, 
6c  qui  nous  apportèrent  d’excellent  vin  dont  je  fis  provilion  juf- 
qu’à  Schiras.  Dans  toutes  ces  montagnes  on  ne  rencontre  que 
des  tentes  de  paftres  qui  viennent  de  la  Chaldée  pour  y chercher 
la  fraîcheur  6c  les  pafturages  pendant  l’Efté. 

Iedonneray  la  defeription  de  Schiras  lorfque  je  viendray  à la 
route  d’Ifpahan  à Ormus,  6c  je  diray  feulement  icy  qu’apres  y 
avoir  demeuré  quatre  jours  au  logis  des  Peres  Carmes,  je  pris 
des  chevaux  pour  llpahan  où  j’arrivay  en  neuf  jours.  Le  pays 
qu’on  traverfe  encre  ces  deux  villes  eft  un  pays  niellé  de  mon- 
tagnes ôc  de  plaines, de  terres  en  friches  8c  de  terres  cultivées. 
A trois  journées  de  Schiras  on  paflè  la  montagne  de  Mayen , pe- 
tite ville  où  il  n’y  a rien  de  remarquable.  Deux  journées  au  delà 
onentredans  les  plaines  de  la  Province  de  C*/r*^r}oùleRoy  de 

Perfe 
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Perfe  tient  fes  haras.  Le  lendemain  j’arrivay  à Yefdecaf , oùfe 
fait  comme  j’ay  dit  ailleurs,  le  meilleur  pain  de  la  Perfe  * C'eft 
une  petite  ville  fur  une  roche  où  il  y a untrcs-beau  Carvanfera. 
Il  y a une  petite  riviere  oui  pâlie  au  pied,  5c  de  là  coule  dans  un  va- 
Ion  où  il  vient  d’excellent  bled,  qui  fait  le  bon  pain  que  l’on 
mange  en  cette  ville.  ’ 

En  trois  jours  je  me  rendis  d’Yefdecas  à Ifpahan , où  je  rem- 
plis d abord  de  joye  tous  nos  François  par  la  nouvelleque  je  leur 
portayde  la  naiflànce  du  Roy.  Ils  furent  tous  enfemble  la  faire 
fçavoir  au  Roy  de  Perfe,  qui  elloit  alors  Cha-  Sefi  petit  fils  du 
grand  Cha-Abas.  Les  François  citant  tout  à fait  bien  venus  à 
Jfpahan.il  nefalut  pas  demander  permiflion  comme  en  Turquie 
pour  les  rejoüifiances  qu’ils  voulurent  faire.  Plufieurs  Armé- 
niens de  ceux  qui  avoient  elle  en  France  fe  mirent  de  la  partie, 
on  fit  des  feux  de  joye  qui  furent  fuivis  de  plufieurs  feltins}  6c 
quelques  jours  apres  ayantefté  voir  le  Roy,  il  me  dit  qu’il  avoit 
appris  que  nous  nous  ellions  fort  rejoüis  de  la  nailïance  d’un 
fils  qu’avoit  eu  le  Roy  de  France.  Dans  mes  relations  des  Indes 
jediray  jufqu’oùje  portay  cette  heureufe  8c  importante  nouvel.; 
le,  6c  de  quelle  maniéré  elle  fut  rcceuëdans  chaque  Province 
de  ce  grand  Empire. 


CHAPITRE  IV. 

De  lu  route  ef  Alep  par  la  Mefopotamie  & par  C Affyrie , qui  ejl 
celle  que  l Auteur  a tenue  dans  fon  trotjième  voyage. 

JE  partis  de  Paris  pour  mon  troifiéme  voyage  d'Afie  lefixiéme 
Décembre  1643.  & rne  rendis  à Ligourne  où  je  trouvay 
la  Flore  Hollandoife  qui  faifoit  voile  en  Levant.  Le  vailïèau 
fur  lequel  je  m’embarquay  paroilloit  plûtoft  un  vailïèau  de 
guerre  qu’un  vailïèau  marchand,  & elloit  monté  de  35  piè- 
ces de  canon,  le  Capitaine  8c  le  Canonier  citant  alïèz  bra- 
ves de  leurs  perfonnes.  Nous  paflames  par  le  Canal  de  Mef- 
fine,  ou  nous  demeurâmes  quatre  jours  à l’ancre  devant  la 
ville  De  là  ayant  palïë  la  Morée  nous  entrafmes  enfemble 
dans  1 Archipel  , où  les  vailïeaux  commencèrent  à le  feparer 
& prendre  chacun  la  route  du  lieu  où  il  elloit  delliné.  Ce- 
luy  où  j’eltois  tira  droit  au  Levant  pour  gagner  Alexandrete, 
& noltre  navigation  ayant  elté  julqu’à  lots  allez  heureulc, 
/.  Partie.  T 
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elle  foc  retardée  de  quelques  heures  par  la  rencontre  que  nous 
eûmes  d’un  Corfaire  à la  pointe  orientale  de  Candie.  Nous 
avions  eu  toute  la  nuit  un  vent  favorable,  8c  le  jour  paroif- 
fant  nous  nous  vîmes  environ  à une  lieuë  l'un  de  l'autre.  La 
mer  fe  rendant  calme  , le  vaifleau  Corlaire  qui  paroifloit 
grand , 8c  qui  à ce  que  nous  pouvions  juger  portoit  quarante  ou 
quarante- cinq  pièces  de  canon  , mit  incontinent  Tes  deux  cha- 
loupes en  mer  pour  tâcher  de  nous  aprocher  jufquala  portée  du 
canon.  Pour  ce  qui  eft  de  nous  qui  ne  croyions  pas  eftre  les  plus 
forts,  nous  tâchions  de  reculer  à mefure  que  les  autres  avançoient; 
mais  quoy  que  noftre  vaifleau  pût  fefervir  de  rames , 8c  que  les 
gens  de  noftrechaloupe  que  nous  avions  auiTî  mife  en  mer  tiraf. 
fent  déroutes  leurs  forces,  nous  ne  pouvions  faire  que  peu  de 
chemin. Les  Corfaires gagnoient davantage, & après  une  heure 
& demie  de  travail,  voyant  qu'ils  eftoienr  à peu  présâ  la  portée 
de  noftre canon, ils  retirèrent  leurs  chaloupes  qui  couroient  rif- 
que  d’eftre  renverfées , noftre  canonier  ayant  épié  une  heure  du- 
rant l’occafion  de  tirer  deflus,  ce  qu’il  auroit  fait  s’il  eût  jugé  que 
le  canon  eût  pû  porter  jufques-là.  Cependant  nous  avions  mis 
des  paliflades  de  drap  rouge  autour  du  vaifleau , & chacun  appor- 
ta fon  matelas  pour  garnir  l'endroit  où  il  eftoir  pofté.  Les  Cor- 
faires voyant  qu’ils  ne  pouvoientnous  aborder  nous  envoyèrent 
quatre  ou  cinq  volées  de  canon , qui  paiTercnt  au  deflus  de  noftre 
vaifleau  fans  que  nous  en  receuflions  aucun  dommage.  Noftre 
canonier  leur  en  renvoya  autant,  dont  l’une  démonta  leur  maft 
de  proüe,  & de  trois  autres  volées  qu’il  redoubla  courageule- 
ment,  il  y en  eut  une  â ce  que  nous  pûmes  juger  qui  donna  dans 
la  chambre  de  proüe  , 8c  leur  tua  quelques  gens. 

Dans  ce  moment  ccluy  de  nos  matelots  qui  eftoit  de  garde  au 
haut  du  grand  maft , cria  vaifleau  qui  vient  du  cofli  du  Sud.  Nous 
vîmes  en  mefme  temps  que  le  Corfaire  tourna  fon  bord  pour  aller 
vers  ce  vaifleau , de  quoy  nous  ne  fûmes  pas  fâchez  : car  fi  fon 
maft  de  proüe  n’euftpasefté  rompu,  8c  qu’un  peu  de  vent  luy 
euft  permis  de  nous  aborder, il  nous  aurçit  aflèuremenc  donné 
de  la  peine.  Car  en  comparaifon  de  ces  Corfaires  qui  pouvoienc 
bien  eftre  trois  ou  quatre  cens  tous  bien  armez,  nous  n'eftions 
que  peu  de  gens, 8c  s'ils  euftent  pû  nous  acrocher  il  nous  euft 
bien  toftfalu  ceder  au  nombre. 

Voila  toute  l’avanture  que  nous  eûmes  dans  noftre  navi- 
gation de  Ligourne  à Alexandrete,  où  nous  arrivafmes  heu- 
reukment  ? 8c  de  là  fur  des  chevaux  je  me  rendis  avec  mes  gens 


L I V R E S E C O N D.  ,4- 

i Alep  par  la  melme  route  que  j’ay  décrite  au  chapitre  prece7 
dent.  r r 

J’eftoisen  état  de  partir  d’Alep  dés  le  vingtième  de  Février 
avec  la  Caravane  qui  eftoirprefte  : mais  les  peres  Capucins  me 
prièrent  inftamment  de  la  faire  retarder  pour  attendre  deux  Reli- 
gieux de  leur  Ordre  qui  dévoient  arriver  du  Caire  dans  peu  de 
jours.  La  Caravane  n’eftant  prefquecompofée  que  de  Chrétiens 
j'eus  moins  de  peine  à la  faire  refoudre  à différer  fon  départ 
que  fi  le  nombre  des  Turcs  le  fuft  trouvé  le  plus  grand}  Sc  d’ail- 
leurs le  carnaval  approchant  la  plufpart  ne  furent  pas  fafehez 
de  le  palier  à Alep  f &d  avoir  occafion  de  fc  réjoüir  avant  leur 
départ. 

Lesdeux  peres  Capucins  arriverentà  Alep  le  Dimanche  gras 
qu>  eft  le  dernier  jour  que  ces  Religieux  & melme  les  Arméniens 
mangent  de  la  viande.  Nous  leur  lai/sâmes  tout  le  lendemain 
pour  donner  ordre  à leurs  affaires,  & le  propre  jour  du  mardi 
gras  nous  nous  mîmes  en  chemin  avec  la  Caravane,  qui  n’eftoit 
que  de  chevaux  & de  mules  dont  le  nombre  pouvoir  monter  i 
trois  cens. 

Le fixiéme  Mars  1^44, je  partis  d’Alep  en  la  compagnie  de» 
deux  peres  Capucins  } l’un  vit  encore  à Ifpahan  & s’appelle  le 
Pere  Raphaël , de  qui  j’auray  occafion  de  parler  fouvent  ; l’autre 
s'appelait  le  Perc  Yves , & eft  mort  aux  Indes  à Surate  où  je  luy 
fis  faire  un  tombeau  avec  un  Epitaphe.  II  y avoit  auflî  dans  la  Ca- 
ravane  un  Vénitien  nommé  Dominico  de  Sunf/is , dont  je  parle- 
ray  bien-  toft  & dont  l’hiftoire  eft  allez  particulière. 

D Alep  au  Jï/roù  l’on  paflê  l’Euphrate  il  y a quatre  journées 
de  Caravane  à cheval.  Le  pays  qu’on  tra  verfe  eftaflez  bon  , & la 
plufpart  des  terres  bien  cultivées.  Nous  fûmes  au  gifte  ce  foir  là  à 
strabkoüi  petit  bourg  avec  un  Carvanfera. 

Le  feptiémeunegroffe  pluyenous  empefeha  de  faire  la  traiter 
ordinaire , & nous  ne  pûmes  gagner  Tclbtchar  autre  bourg  où  il 
n’y  a point  de  Carvanfera.  Nous  fûmes  contraints  de  nous  arre- 
fteràune  lieue  au  deçà  , & d’aller  à une  grote  où  il  peut  tenir 
pres  de  trois  mille  chevaux.  C'eft  un  lieu  où  fe  retirent  fouvenc 
les  Bedüoirts  ou  paftres  des  environs  qui  vivent  à la  mode  des 
Arabes,  & qui  n’ont  d’autres  maifons  que  des  rochers  ou  des  hâ- 
tes. Cette  grote  a eftécreuféedetempsen  temps,  & on  y voie 
des  niches  comme  de  petites  chambres.  Noftre  Caravanbachi 
craignant  quelque  embufehe,  ufa  de  précaution  & prit  le  de- 
vant pous  reconuoiüre  le  lieu.  L’ayant  trouve  vuidenous  y pat- 
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pafle  depuis  Alepjufques  au  Bu 
dont  ils  font  coupez  pour  donna 
cela  nepourroit  rien  rapporter. 


VCld  UC  uuui  i vifc  il  ..  - . . r , r± 

Le  quatrième  jour  de  noftre  départ  d’Alep  qui  fut  le  neufie- 
me  Mars , nous  arrivâmes  au  bord  de  l’Euphrate.  Le  Bir  citant  de 
l’autre  cofté  ,&  les  marchandées  ne  pouvant  pas  quelquefois  le 
décharger  toutes  en  un  jour , il  y a deçà  le  fl  eu  ve  un  beau  & grand 
Car  vanfera  qui  ferme  bien.àcaufedescourfesdes  Bedoüms  qui 
viendroient  inquiéter  les  marchands  & les  voler  s'ils  n’eftoient  en 

un  lieu  feurfc  bien  clos  de  toutes  parts.  , 

On  pafle  l’Euphrate  dans  de  grands  bacs,  & desquon  eit  de 
l'autre  cofté  le  Maiftrede  la  Douane  accompagné  de  fes  com- 
mis vient  conter  les  baies  , fie  écrire  le  nom  des  marchands  à qui 
elles  appartiennent.  La  Caravane  n’entre  point  dans  la  Ville  qui 
eft  baftie  en  amphithéâtre  fur  le  penchant  d’une  montagne  fort 
roide,  mais  elle  pafle  à cofté  par  un  chemin  tres-fâcheux,  pour 
gagner  un  Carvanfera  quieftaudeflusde  la  montagne.  Il  y a tout 
autour plufieurs  chambres  pratiquées  dans  le  Roc»  où  quand 
le  Carvanfera  eft  plein  ceux  qui  n’y  ont  pû  trouver  place  vont  fe 
retirer.  Surlefoirle  Douanier  vient  prendre  fes  droits,  qui  font 
deux  piaftres  pour  chaque  charge  de  marchandifc,  (oit  de  che- 
val , (oit  de  mute,  quoy  que  les  mules  portent  beaucoup  plus  que 
les  chevaux,  & demi  piaftre  pour  chaque  befte  qui  porte  les 
provifions.  Pour  ce  qui  eft  des  chevaux  ou  mules  de  felle  le 

Douanier  ne  prend  rien.  _ 

Le  Bir , ou  Bcrygeon  comme  les  gens  du  p ays  rappellent , eit 

une  affez  grande  Ville  pour  le  Levant,  aflîfe  commej  ay  dit,  fur 

la  pente  d’une  montagne.  Il  y a au  bas  le  long  de  l’Euphrate  un 
chafteau  qui  marque  fort  fon  antiquité.  Il  tient  en  longueur  la 
moitié  de  la  Ville,  mais  il  eft  étroit  & fans  défenfe,  finon  que 
d'une  tour  qui  bat  lur  la  rivière  ,6c  où  il  y a huit  ou  neuf  mçchao* 
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tes  coulevrines.  Aulieulepluscminentdela  Ville  il  y à un  cha- 
fteau  où  demeure  le  Gouverneur , qui  eft  un  Aga  8c  que  quel- 
ques-uns appellent  Bacha,  qui  a pour  fa  milice  environ  deux 
censj  inillàires  8c  quatre  cens  Spahis.  La  ville  eft  mal  baftie  com- 
me la  plufpart  des  Villes  deTurquie  > mais  il  y a abondance  de 
toutes  choies  neceffaires  â la  vie , d’excellent  pain  , de  bon  vin  , 
de  beaux  fruits , & quantité  de  poiftbn  des  meilleures  fortes. 

Le  dixiéme  Mars  apres  avoir  marché  onze  heures  dans  les  pre- 
mières terres  de  laMefopotamie,  qui  s’étend  entre  les  deux  Ri- 
vières de  l’Euphrate  & du  Tigre,  & qu’à  prefenton  apelle  Diar- 
btk , nous  arrivâmes  lefoir  à Chartnely.  C’eftun  bon  village  avec 
un  fort  beau  CarvanferaSc  des  bains  autour.  A deux  portées  de 
moufqueton  voit  une  montagne  détachée  des  autres,  comme 
eft  Montmartre  auprès  de  Pans.  Tout  autour  ce~font  des  plai- 
nes , 8c  au  deflus  il  y a une  forterelTe  avec  une  garnifon  de  deux 
cens  Spahis , parce  que  les  Arabes  paflênr  quelquefois  l’Euphra- 
te, 8c  viennent  faire  des  courfes  de  ces  coftez-li.  L’an  1631.  un 
grand  Viiir  revenant  de  Bagdad  qu’il  n’avoit  pû  prendre , 8c  où 
il  avoir  perdu  une  grande  partie  de  l’armée  du  Grand  Seigneur , 
craignant  pour  fa  refte  s’il  retournoit  à Conftantinople  , 8c  con- 
fiderant  qu’il  avoit  beaucoup  de  credic  parmi  les  foldars  de  fon 
armée  , pritrefolution de  fe  cantonner  fur  cette  montagne,  8c 
d’y  baftir  une  forterefte  où  il  pût  eftre  à l’abri  de  l’orage  qu’il 
apprehendoit.il  n’y  a point  de  doute  que  s’il  eut  pû  l’achever, 
il feferoit  rendu maiftre delà  Mefopotamie,  8c  auroit  donné  de 
la  peineau  Grand  Seigneur.  Car  pour  fe  rendre  à Alep , foit  de 
Tauris,foitdeMouflul , foit  de  Bagdad,  à moins  que  de  pafler 
parledefertil  faut  de  necelliré  tomber  à Charmely  8c  recon- 
noiftre  cette  forterefte,  les  voyageurs  qui  cherchent  les  eaux  8C 
les  rafraîchiflemens  ne  pouvant  prendre  d’autre  chemin.  L’ou- 
.vrageeftoit  prefqueà  hauteur  de  defenfe , 8c  le  Vifir  avoit  déjà 
fait  clore  toute  la  montagne  avec  le  Carvanfera  d’une  muraille 
epaiflede  prés  de  vingt  pieds  8c  de  trois  toifes  de  haut,  lors  qu’il 
fut  étranglé  par  ceux  en  qui  il  fe  confioit  le  plus,  8c  que  le  Grand 
Seigneur  feeut  gagner  par  menaces  ou  paradreffe. 

Le  lendemain  onzième  Mars  apres  dix  heures  de  marche  nous 
fufmesau  gifle  à Ourfa , où  la  Caravane  s’arrefte  d’ordinaire 
huit  ou  dix  jours , parce  que  c’eft  le  lieu  d’où  font  ceux  qui  loiienc 
les  mules  8c  les  chevaux,  8c  qu’ils  y onttoûjours  quelques  affai- 
res. Nous  fuîmes  loger  au  Carvanfera  qui  eft  éloigné  de  la  ville 
de  trois  ou  quatre  cens  pas  du  cofté  du  nord.  Quand  il  y a trop  de 
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inonde , on  peur  Ce  retirer  dans  des  groces  qui  (ont  proches  & où 

l’on  eft  allez  bien.  Le  Doüanier  vient  d’abord  conter  les  balots 

3 u’il  n’ouvre  point  5 mais  fi  on  a quelque  lac  il  faut  payer  pour 
emi-charge , finon  il  le  faut  ouvrir  pour  voir  s’il  n’y  a point  quel- 
que marchandée  5 car  s’il  s’y  en  trouve  elle  doit  payer. 

Ourfa  eft  la  villecapirale  de  la  Mefopotamie , ballie  au  lieu  où 
l’on  croit  qu’Abraham  a demeuré , St  où  eftoit  l’ancienne  EdeL 
feoù  ceux  dupaysdifent  que  le  Roy  Abagarusfâifoitfa  refiden. 
ce  ordinaire.  On  voir  encore  les  ruines  du  chafteau  ,d’oùilsajoû. 
tent  que  ce  Roy  envoya  prendre  le  portrait  de  Jésus-  Christ, 
fie  luy  offrirfes  terres  fie  tou  tes  lès  forces  pour  le  defendre  contre/ 
les  Juifsqu’il  avoit appris eftre  fes  ennemis.  Les  Chroniques  des 
Arméniens  portent  qu’Abagarus  eftoit  de  leur  nation,  fie  que 
déscetemps-làdscommencerent  à eftre  Chreftiens,  fie  à rece- 
voir le  Baptefme  des  mains  de  l’Apoftre  que  J esus-C  h r isT 
envoya  à ce  Prince  apres  fa  Refurreclion.  Ce  chafteau  n'eft  tou- 
tefois pas  fi  ruiné  qu’on  n’y  voye  encore  une  grande  fale,  avec 
troisou  quatre  chambres  allez  belles , fi c quelques  relies  de  pein- 
tures à la  Mofaïque.  J’eus  la  curiofité  de  voir  tout  ce  qu’il  y a de 
remarquable  dans  cette  ville.  On  me  mena  d’abord  à une  gran- 
de fontaine  qui  reflemble  à un  vivier , dont  la  fource  eft  au  fond 
de  la  principale  Mofquée  de  la  ville  qui  a elle  baftie  à l’honneur 
d’Abraham.  Les  Chreftiens  du  pays  dilent  que  c’ell  le  lieu  où  il  le 
mit  à genoux  pour  faire  fa  priere  avant  que  de  fe  mettre  en  devoir 
de  lâcrifier  fon  fils  , fie  que  dedeiïbus  les  genoux  forcirent  deu» 
fources  d’eau  delà  grote  où  il  eftoir,  lefquelles  entretiennent  le 
vivier  qui  eft  prés  delà  Mofquée.  Il  eft  re  vertu  de  pierre  détaillé, 
fie  fi  plein  de  poifions  qu’ils  lui  vent  le  monde  qui  fe  promene  le 
longdu  bord  fie  qui  leur  jette  du  pain.  On  n’oleroit  y toucher,, 
les  Turcs  ayant  de  la  vénération  pour  ce  poilloh  qu’ils  appellent 
poifibn  .d’Abraham  j ficmefme  ils  couvrent  de  beaux  tapis  plus 
de  vingt  pas  en  largeur  la  place  qui  eft  autour  du  vivier,  donc 
l’eau  le  va  répandre  parcoure  la  Ville,  fie  lé  rendre  dans  une  pe- 
tite riviere  qui  pâlie  au  pied  des  murailles.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
grote  où  font  les  deux  fources,  qui  que  ce  foit  n’y  peut  entrer 
quedéchaullé  , fit  c’eft  avec  de  grandes  difficultez  que  les  Chre- 
ftiens en  peuvent  avoir  la  veuë.Je  trouvay  toutefois  le  moyen  d’y 
encrer  avec  les  deux  peres  Capucins,  fie  ma  curiofité  me  cçufta 
fixpiaftres.  Je  visauffil’Eglife  lous  le  portail  de  laquelle  on  die 
que  faint  AJcXispafiàdix-feptanspour  y menerunevie  cachée. 
.Elle  eft  au  nnlieu  d’un  çyaeciere  fur  la  plus  haute  eminence  de  1» 
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Ville  ,8c  ce  fondes  Arméniens  qui  la  pofTedent.  Mais  leur  prin- 
cipale Eglife  eft  à un  quartd’heure  de  la  Ville,  ficelle  fut  baftie 
par  faintEphren  qui  y eft  enterré.  Le  Monaftere  eft  encore  en 
l'on  entier  fie  clos  de  belles  murailles.  Je  vis  dans  PEglife  une  gref- 
fe Bible  en  caraderes  Arméniens.  La  fepuiture  de  faint  Ephrçn 
eft  dans  une  grote  fous  la  montagne  , où  il  y a une  petite  Cha  pel- 
le dans  laquelle  on  entretient  deux  ou  trois  lampes  allumées,  fie 
où  on  dit  la  Méfié  tous  les  huit  jours.  Il  y a encore  d’au  très  grotes 
autourde celle-là,  où  l’on  trouve  des .fepulchres  de  Chreftiens 
qui  font  fort  antiques.  La  Ville  d’Ourfaeft  afTife  dans  une  cam- 
pagne fertile  6c  bien  cultivée,  Scelle  s’étend  à perte  de  veuë  du 
cofté  de  l’orient.  Il  y a quantité  de  beaux  jardins  proche  des  mu- 
railles^ ils  reçoivent  l’eau  de  plufieurs petits  ruifleaux  que  l’on 
y conduit.  Le  terroir  produit  aufli  de  bon  vin , fie  on  peut  faire  à 
Ourfaaufli  bonne  chere  qu’en  aucun  lieu  de  la  Turquie.  Pen- 
dant lefejour  que  nousfufmes  obligez  d’y  faire , je  paftay  le  temps 
dans  ces  jardins  à tuër  des  grives  qui  pafTent  à grandes  troupes , 
fie  tout  le  pays  en  general  eft  bien  fourni  de  gibier.  Les  murail- 
les de  la  Ville  fontde  pierre  de  taille  avec  leurs  créneaux  6c  leurs 
tours,  ce  qui  pourroit  faire  croire  qu’anciennement  les  Fran- 
çois y ont  mis  la  main.  Mais  au  dedans  ce  ne  font  que  de  petites 
maifons  mal  confiâmes  ficlaplufpart  ruinées,  6c  on  y voit  de 
grands  vuides  5 ce  qui  donne  moins  à Ourfa  l’image  d’une  Ville 
que  d’un  defert. 

La  Villeeft  gouvernée  par  un  Bacha  qui  commande  cent  cin- 
quanteJanifTaires  8c  fix  cens  Spahis,  ayant  plus  befoin  de  cava- 
lerie que  d’infanterie , parce  que  les  Arabes  font  fouven t des  cour- 
fes  dans  la  plaine  , particulièrement  lors  que  I on  coupe  les  grains. 
Enfin  Ourfa  eft  une  des  trois  Villes  où  fe  font  les  beaux  marol 
quins, comme  j’ay  remarqué  au  premier  livre  quand  j’ay  parlé 
deTocat  ,6c  ce  font  les  eaux  qui  font  particulières  à chaque  pays 
qui  leur  donnent  ce  beau  luftre.  Le  jaune  fe  fait  à Ourfa , le  bleu à 
Tocat , le  rouge  à Diarbequir , 6c  on  n’en  peut  faire  de  fi  beaux  en 
aucun  autre  lieu  de  Turquie. 

Le  vingtième  de  Mars  nous  partîmes  d’Ourfa,  6c  apres  une 
marche  de  fix  heures  nous  vînmes  camper  auprès  d’un  méchant 
village,  dont  le  Carvanfera  eft  tout  rompu.  11  y a auprès  une  bel- 
le fource  d’eau , 6c  c’eft  tout  l’avantage  de  ce  lieu-lâ  } car  d’ail- 
leurs on  n’y  trouve  aucune  chofe  à manger. 

Le  vingt-uniéme  nous  marchâmes  neuf  heures , 8c  vînmes  cam- 
per auprès  de  plufieurs  Cavernes  qui  font  fort  profondes,  8c  où 
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on  trouve  à l’entrée  comme  de  petites  chambres.  C’eftoit  an- 
ciennement à ce  que  l’on  peut  juger  , la  demeure  des  gens  du 
pays  qui  y tenoient  leurs  troupeaux.  Il  y a de  l’eau  de  pluye  dans 
quelques  concavitez  du  rocher.  A moitié  chemin  de  cette  jour- 
née il  y a environ  une  lieuë  de  roches  à palier,  où  il  eft  prefque 
impofIible&  très- dangereux  de  fe  tenir  à cheval. 

Le  vingt. deuxième  apres  une  marche  d’onze  heures  nous  prî- 
mes encore  noftregille  auprès  d’une  caverne,  & pafsâmes  â gué 
la  Riviere  qui  couleau  pied.  Il  y a des  deux  codez  d’autres  gran- 
des grotes  où  les  paflans  fe  retirent , & les  gens  du  pays  y appor- 
tent tout  ce  qui  eft  neceflaire  pour  les  hommes  & pour  les  che- 
vaux. Les  Douaniers  qui  viennent  d’un  fort  éloigné  de  cette  ca- 
verne de  deux  ou  trois  lieues,  font  payer  par  charge  de  cheval  où 
de  mule  deux  piaftresôc  demie,  fie  vifitent  les  facs  pour  voir  fi  on 
n’y  a point  caché  de  marchandée.  Environ  à moitié  chemin  de 
cette  journée  on  trouve  les  ruines  d’une  Ville  qUe  les  habitans 
ont  defertée  ,8c  un  quart  d’heure  durant  on  marche  entre  des 
tombeaux  de  pierre,où  il  y a une  croix  au  milieu  avec  quelques 
caractères  Arméniens. 

Levingt-troifiémenous  fifmes  une  traite  d’onze  heures  & vio- 
rnes au  plleà  DaiL/cardin.  On  voit  que  ça  efté  un  gros  bourg* 
mais  il  eft  tout  riiiné  , fie  il  n’y  eft  refté  qu’un  pont  de  pierre  fore 
long  & très- bien  bafti,  fur  lequel  on  pafte  une  Riviere  qui  eft 
fort  large  quand  elle  vient  à fe  déborder.  Les  païfâns  du  lieu 
n'ont  point  d’autre  habitation  que  le  creux  des  rochers , & ils  ap- 
portent aux  pafiàns  des  poules,  du  beurre,  du  fromage,  & au- 
tres denrées  qu’ils  donnent  à bon  marché. 

Le  vingt  quatrième  la  traite  fut  de  neuf  heures,  5c  nous  vin- 
mes  au  gifteàun  village  appelle  Cura  bafti  fur  une  coline.  La  Ca- 
ravane logea  dans  le  Carvanfera  qui  eft  au  bas  ; mais  pour  les  pe- 
res  Capucins  8c  moy  nous  fûmes  paffer  la  nuit  chez  un  Chrétien, 
tout  le  village  eftant  habité  par  des  Neftoriens  à la  referve  de 
quelques  familles  Turques  qui  les  commandent.  Comme  il  y 
avoit  encore  quelques  heures  de  Soleil , noftre  hofte  nous  mena 
à l’Eglifeoùeftoitle  Vertabct  deMerdin,  c’eft  à dire  l’Evefque, 
qui  eftoit  venu  à ce  village  pour  quelques  affaires.  C’eft  une  tres- 
pauvre  Eglife,  fie  nous  ne  vîmes  que  quatre  bâtons  plantez  en 
terre  pour  foûtenir  deux  méchantes  planches  qui  fervoient  d’au- 
tel. Ils  n'oferoient  y laifler  aucuns  ornemens , & quand  le  Prêtre 
a achevé  le  ferviceil  faut  qu’il  ait  foin  de  toutofter,  & lesaix,  & 
le  parement  d’autel  qui  n’cftquede  toile  peinte , parce  que  lepre- 

mier 
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mierTurc  qui  pafle  quand  il  fait  mauvais  temps,  rompt  la  porte 
de  l’Eglife,  met fes chevaux  dedans  , brûle  l'autel , & prend  tout 
ce  qu’il  y trouve. 

A la  (ortie  de  l’Eglife  l’Evefque  nous  mena  Couper  chez  un  paï- 
fan  où  il  logeoit  5 mais  le  repas  auroitefté  maigre  fi  nous  n’y  euf- 
fions  pourvû d’ailleurs,  & nous  eufmes  foin  lur  tout  d’envoyer 
..acheter  du  vin  à une  lieue  de  là  dans  un  village  dont  cous  les  ha- 
bitansfontauffi  Neftoriens. 

11  y a dans  le  village  où  nous  eftions  un  étang  tout  bordé  de 
grandes  pierres  de  taille , qui  ontefté  tirées  des  Eglifes  Chreftien- 
nes  & des  tombeaux  qui  eftoient  aux  environs.Entr’autres  il  y en  a 
unefortgrandeavecun  épitaphe  en  gros  cara&eres  latins,  par 
lequel  l’onconnoiftqueç’a  elté  le  tombeau  d’un  Gentilhomme 
Normand  qui  eltoic  Capitaine  d’infanterie.  L’Evefque  nous  dit 
qu’ils  apprennent  par  leurs  hiftoires  que  les  François  ontefté  long 
temps  en  ce  pais- là  ,du  tempsqueles  Chrcftiens  eftoient  maî- 
tres de  la  Syrie.  Ce  pais  eft  une  grande  plaine  qui  a environ  vinge 
lieues  de  long,  & qui  pourroit  eftre  prefque  par  tout  bien  culti- 
vée, n’eftoit  la  tyrannie  desTurcs&  les  courfès  des  Arabes  qui 
reduifentees  pauvres  Chreftiensà  laderniere  mifere. 

Le  vingt-cinquième  apres  avoir  marché  huit  heures  nous 
campâmes  à un  village  appelle  Coufafar  où  il  n’y  a point  de 
Carvanfera.  Il  y avoit  autrefois  trois  grands  monafteres  à un 
quart  de  lieue  l’un  de  l’autre.  Les  Turcs  en  ont  ruiné  deux  à la 
referve  des  tours  des  Eglifes  qui  y font  encore.  Le  troifiéme  & le 
plus  beau  eft  en  (on  entier  & fert  de  Mofquée.  On  a fait  des 
boutiques  autour  du  cloiftre,  au  milieu  duquel  il  y a une  belle 
fource  d’eau. 

Le  vingt  fixiéme  nous  nous  arreftâmes  à Coufafar , pareeque 
c’eft  la  où  il  faut  payer  la  Doüane  pour  Diarbekir  qui  n’en  eft 
qu’à  deux  journées , à fçavoir  deux  piaftres  & un  quart  pour  cha- 
que charge  de  marchandée. 

Merdtn  n’eft  qu’à  deux  lieues  de  Coufafar.  C’eft  une  petite  vil- 
le aflîfe  fur  une  montagne  avec  de  bonnes  murailles  5 & une  belle 
fontaine  qui  vient  du  Chafteau.  Ce  Chafteaueftducôcé  du  nord 
dans  un  lieu  encore  plus  élevé  d’où  il  commande  à la  Ville  } Sc 
il  y a un  Bacha  quia  fous  luy  deux  cent  Spahis  & quatre  cent  Ja. 
nifTaires.  Merdin  eft  le  lieu  d’où  eft  fortie  la  Signora  Maani  Gioe- 
rida  première  femme  de  P ietro  délia  y aile , allez  connu  par  (es  fa- 
meux voyages. 

Ce  ne  fut  qu’à  mon  quatrième  voyage  que  je  fus  voir  cec; 
I.  Partie . V 
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te  ville , 8c  à noftre  retour  à Çoufafar , je  trouvay  les  Douaniers 
qui  iaifoient  la  vifire  des  marchandifes.  Quand  ils  fçeurent  quM 
y avoir  des  Francs  dans  la  Caravane,  ils  nous  demandèrent  fix 
pia  lires  par  telle*  mais  enfin  apres  une  longue  conteftation , ôc 
les  menaces  que  nous  leur  filmes  d’écrire  à Conllantinople  à 
l’Amballadeur de  France, s'ils  ne  le  contentoient  pas  de  pren- 
dre ce  qui  leur  eft  dû  fur  les  marchandifes  fans  s'attaquer  aux 
perlonnes , les  marchands  T urcs  loûtenant  d’ailleurs  noftre  par- 
ti , nous  en  fuîmes  quittes  chacun  pour  trois  quarts  de  piaftres , 
& nous  demeurâmes  bons  amis.  Le  loir  il  nous  envoyèrent  lecre- 
tementdebon  vin,  8c  nous  firent  prier  que  nous  ne  le  montraf- 
fions  à perlônne. 

Avant  que  de  partir  de  Çoufafar , il  faut  remarquer  que  ce 
village  qui  elt  allez  grand  eft  habité  pour  la  plus  grande  partie 
par  des  Chrelliens  Arméniens  8c  Neftoriens.  Les  Arméniens  font 
lcferviceen  leur  langue,  8c  les  Neftoriens  en  langué  Chaldaï- 

3ue.  Ces  derniers  me  montrèrent  deux  Bibles  en  grand  volume 
ans  la  mefme  langue  Chaldaïque*  écrites  fur  du  veftin  8c  dont 
toutes  les  lettres  capitales  font  d’or  8c  d’azur.  Elles  paroiflent 
fortanciennes,8cun  de  leurs  Preftres  me  dit  qu’il  y a 937.  ans 
que  l’une  eft  écrite,  mais  que  pour  l’autre  il  n’y  a’ que  374.  ans. 
Dés  que  le  fervice  eft  achevé  ils  les  enferment  dans  un  coffre,  8c 
ils  le  cachent  fous  terre.  Je  voulus  donner  deux  cens  piaftres  de 
la  plus  vieille  de  ces  deux  Bibles  * mais  ils  n’oferent  me  la  vendre, 
parce  qu’elle  appartenoic  à l’Eglife,8c  qu’ils  n'eftoient  pas  en 
droit  d’en  difpoler.  » 

Le  vingt-feptiéme  apres  une  marche  de  neuf  heures  nous  arri- 
vafmes  au  gille  zKarafera , qui  a efté  autrefois  une  grande  vil- 
le , 8c  làns  doute  habitée  par  des  Chrelliens , comme  on  peut  ju- 
ger par  fept  ou  huit  Egliles  qu’on  y voit  encore  à moitié  rompuüs, 
8c  dont  les  clochers  ne  font  pasgaftez.  Elles  font  allez  éloignées 
les  unes  des  autres , 8c  au  nort  d’une  de  ces  Egliles  il  y a une  bel- 
le gallerie , au  bout  de  laquelle  on  trouve  une  petite  porte  ’par  où 
on  defeend  un  efcalier  d’environ  cent  marches  dont  chacun  a 
dix  poulces  de  haut.  Venant  fous  cette  Eglife  on  en  trouve  une 
autre  plus  grande  8c  plus  haute  de  voûte,  laquelle  eft  loute- 
nuc  par  plufieurs  piliers.  Le  baftirnent  eft  fait  avec  tant  d’art, 
qu’on  y voit  plus  clair  que  dans  celle  de  deflus  * mais  depuis  quel- 
que temps  la  terre  a bouché  plufieurs  fenellres.  Le  grand  Autel 
eft  dans  la  roche , 8c  au  collé  droit  on  y voit  une  chambre  qui  re- 
çoitlejourde  plufieurs  petites  feneftres  pratiquées  dans  le  rop. 
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Sur  la  porte  de  l’Eglife  d’enhaut  on  voit  une  grande  pierre  de 
taille  où  il  y a plufieurs  lettres  qu’on  ne  peut  pas  connoiftre  Au 
Nord  de  la  mcfme  Eglife  il  y a deux  grandes  cillernes  fous  terre 
chacune  d’environ  quatre  cent  cinquante  pas  de  long  avec 
deux  grandes  arcades  foûtenües  de  plufieurs  piliers.  Tous  les  ans 
on  les  emplit  d'une  eau  qui  defeend  de  la  montagne  prochaine 
& fait  une  petite  riviere.  A un  quart  de  lieuë  de  cette  Eglife  on 
defeend  huit  ou  neufeentpas  parmi  des  roches,  & on  n’y  trou, 
ve  de  collé  fie  d’autre  que  de  petites  chambres  creufées  dans  le 
roc.  Sur  chaque  porte  il  y a une  croix  , & dans  chaque  cham- 
bre comme  une  table,  un  banc,  & une  petite  place  un  peu  creu- 
se de  la  longueur  d’un  homme,  avec  une  forme  de  chevet  au 
bout  comme  une  maniéré  de  lit , le  tout  taillé  dans  le  roc.  Au 
fond  de  ces  roches  on  crouveune  grande  fale,  autour  de  laquelle 
cil  entaillé  un  banc  pour  s’afleoir.  Ce  qui  fert  de  plancher  d’en- 
haut cil  tout  unifie  non  pas  en  voûte , fie  au  milieu  il  y a un  trou 
qui  perce  julqu’au  deflùs  de  la  montagne.  Comme  il  ne  donne 
point  de  clarté,  il  y a apparence  qu’il  n'aefté  fait  que  pour  laif- 
fer  fortir  la  fumée  s'ils  y raifoientlacuifine,  ou  bien  pour  attirer 
Ja  fraîcheur , comme  j’ay  vû  en  plufieurs  villages  le  long  du  golfe 
Perfique.  Sur  la  porte  de  cette  derniere  grote  on  voit  entaillée 
dansla  roche  la  figure  d’un  feu,  où  font  reprelèntées  plufieurs 
perfonnes  au  milieu  des  fiâmes.  Au  de/Tus  de  la  plus  haute  de  ce» 
monragnesily  a un  méchantvillage,d’où  on  peut  tirer  des  vi- 
vres. Mais  avant  que  la  Caravane  arrive,  quelques  marchand» 
vont  s informer  des  paftres  s’il  n’y  a point  de  voleurs  dans  lesgro- 
tes  où  ils  fe  viennent  fou  vent  cacher.  L’an  1638.  Sultan  Amnrac 
allant  alfieger  Bagdad  paflà  par  ce  mefme  lieu,  tant  pourvoir 
ces  ruines,  que  pour  faire  rafèr  un  fort  qui  elloità  deux  Üeuës  de 
Karafera , fie  qui  fervoitde  retraite  aux  voleurs  du  pays,  llfit  net- 
toyer en  melme  temps  quatre  journées  de  chemin,  qui  elloit 
très. incommode  à caufc  d’une  prodigieufe  quantité  de  pierres, 
qu  il  fit  ofter  fie  accumuler  par  monceaux  d’elpace  en  efpace,ce 

qui  fervoit  à montrer  le" grand  chemin.  Il  fit  baftirauffi  un  pont 
pour  pafier  la  Riviere , fie  le  pafiagedu  Grand  Seigneur  dans  ces 
quartiers-là  fut  avantageux  aux  voyageurs. 

Le  vingt-huitième  nous  marchâmes  huit  heures  , & arrivâ- 
mes à Ncsbin  anciennement  Nijîbis.  Deux  ou  trois  heure» 
au  deçà  il  y a allez  proche  du  chemin  une  efpece  d’hermira- 
ge.  C’eft  une  petite  chambre  dans  un  enclos  de  murailles , fit 
dont  la  porte  ell  fibalTe  qu’il  fe  faut  prefque  traîner  fur  le  vgn- 
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tre  pour  y entrer.  A mon  quatrième  voyage  ayant  pris  la  mefme 
route  jufques à MoufTul,  trois  ou  quatrejuifs  de  noftre  Carava- 
ne s'avancèrent  verscéthermitage  pour  y aller  faire  leur  dévo- 
tion , parce  qu’ils  croyentquec’eft  le  heu  où  eft  enfeveli  le  Pro- 
phète Ehlée. 

Le  pays  qui  s’étend  depuis  Coufafar  jufqu'à  Nefbin  eft  une 
large  campagne,  &la  première  journée  on  ne  voit  autre  herbe 
fur  la  terre  quede  la  pinprenelle  ,dont  la  plante  eft  fi  grofTe  qu’il 
s’en  trouve  d’un  pied  & demi  de  diamètre.  La  journée  fùivante  la 
campagne  eft  couverte  d’une  grande  feüille  verte  large  & épaif- 
fe,  dont  l’oignon  eft  gros  comme  un  ceufd’oye.  On  y voit  aulfi 
quantité  de  Heurs  jaunes,  rouges  & violettes , des  tulipes  de  dif- 
ferentes couleurs , 8c  des  anémones  8c  narcifles  fimples.  En  gene- 
ral la  plus  grande  partie  de  la  Mefopotamie  eft  in  èrtile  & en 
friche,  ôc  il  n’y  a que  peu  de  bons  endroits,  qu’on  pourroit  ren- 
dre meilleurs  en  y apportant  plus  de  travail  & d’induftrie. 

Nesitn  n’eft  plus  que  l’ombre  de  l’ancienne  Nifibe  , & ce 
n’eft  à prefent  qu’un  gros  village  dont  la  plufpart  des  babi- 
tans  font  Chreftiens  Arméniens  & Neftoriens.  Noftre  Cara- 
vane fut  camper  à une  demi-lieuë  plus  loin  dans  un  cimitiere 
qui  touche  l’Eglife  des  Arméniens.  Le  lendemain  à la  pointe  du 
jour  entendant  chanter  j’eus  la  curiofité  d’entrer  dans  l’Eglife, 
où  je  vis  un  Evefque  Arménien  avec  fa  mitre  8c  fa  crolle  qui 
n’eftoit  que  de  bois,  accompagné  de  plufieurs  Preftres  8c  de 
beaucoup  de  gensquiaflîftoientà  la  Méfié.  Les  peres  Capucins 
cftoientavec  moy  ,&  l’Evefque  voyant  que  nous  eftions  Francs, 
dés  que  l’Office  fut  achevé  nous  vintfaire  civilité,  8C  s’offrit  de 
nous  faire  voir  ce  qu’il  y avoir  de  remarquable  en  ce  lieu-là.  Il 
nous  mena  fous  l’Eglife  dans  une  chapelle,  où  il  nous  montra  le 
fepulchre  de  faint  Jacques  Evefque  de  Nifibe.  Il  y a dans  leur 
cimeriere  une  pierre  d’un  pied  d’épaifïeur  & haute  de  fix  ou 
environ,  fur  laquelle  nous  vifmes  appliquées  plufieurs  chan- 
delesde  cire  8c  de  fuif,  que  ces  pauvres  j;ens  vont  offrir  dans 
leurs  befoins , 8c  particulièrement  dans  leurs  maladies.  Ils  croyent 
que  cette  pierre  a fervi  de  piedeftail  à la  ftatuë  d’un  Saint  qui 
eftoitdeflusôc  que  les  Turcs  ont  abatuë,&  ils  rendent  les  mef- 
mes  honneurs  à la  pierre  qu’à  la  figure  du  Saint.  On  y voit 
bien  encore  quelques  cara&eres  Romains,  mais  à demi  effa- 
cez 8c  interrompus  en  quelques  endroits , de  forte  qu’on  n’en 
peut  tirer  aucun  éclaircillemenc  certain  pour  fçavoir  à l’hon- 
neur de  qui  la  ftatuë  avoit  efté  élevée.  A une  grande  demi- 
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lieue  de  Nelbin  du  collé  du  levant  il  pafle  une  allez  belle  riviè- 
re qu'on  traverle  fur  un  pont  de  pierre.  On  voit  fur  le  chemin 
plufieurs  pans  de  muraille  avec  une  grande  arcade  , d’où  l’on 
peut  juger  qu’anciennement  la  ville  s’étendoit  jufqu’à  la  riviere. 
A deux  portées  de  moufquet  du  pont  vers  le  couchant  le  long 
de  cette  melme  riviere,  on  trouve  une  pierre  à moitié  enterrée 
fur  laquelle  font  écrits  quelques  mots  Latins,  qui  font  connoî- 
rre  qu’elle  a fervi  de  couverture  au  tombeau  d’un  General  d’ar- 
mée qui  eftoit  François,  mais  dont  on  ne  peut  lire  le  nom  que 
le  temps  a effacé.  Lemefme  Evefque  nous  apprit  qu’autrtfois 
les  Mores  ayant  aflïegé  la  ville, une  étrange  multitude  de  mou- 
cherons eftant  venue  en  une  nuit , tourmentèrent  fi  furieufi  ment 
& les  hommes  & les  chevaux  qu’ils  furent  contraints  de  lever  le 
fiege.  On  paye  à Nelbin  la  douane  comme  aux  autres  lieux, 
c’eft  à dire  deux  piaftres  -j.  par  charge  de  mule  ou  de  cheval. 
Nous  y demeurâmes  trois  jours  entiers , pendant  lefquels  nous 
nous  fournîmes  des  provifionsnecelTaires  jufqu’à  Mouflul  éloi- 
gné de  Nelbin  de  cinq  journées,  le  pays  eftant  prefque  partout 
defert  8c  inhabité.  On  ne  trouve  de  l’eau  qu’en  deux  endroits 
laquelle  n’eft  pas  trop  bonne , & de  temps  en  temps  quelques 
pauvres  Paftres  qui  habitent  fous  des  tentes. 

Le  premier  jour  d’Avril  nous. partîmes  de  Nelbin,  & après 
avoir  marché  onze  heures  nous  vînmes  camper  auprès  d’un  ruif- 
feau  où  quelques  Bergers  nous  apportèrent  des  poules. 

Le  fécond  nous  fufmes  dix  heures  à cheval , 8c  vinmes  au  gifle 
auprès  d’un  méchant  village  où  il  ne  fe  trouva  rien  à manger. 

Le  troifiéme  la  traite  fut  de  treize  heures , 8c  nous  nous  arrerâ- 
mes  proche  d’une  méchante  fontaine  dont  à peine  l’eau  eftoit 
bonne  pour  nos  chevaux. 

Le  quatrième  nous  marchâmes  dix  heures,  & vinmes  camper 
auprès  d’une  petite  riviere , où  on  voit  les  ruines  d’un  pont  8c 
d’une  forterefle  qufl’accompagnoir. 

Le  cinquième  il  falut  marcher  onze  heures  pour  arriver  i 
Mouflul  qui  eft  peu  éloignée  de  l’ancienne  Ninive. 

Mo  h (fui  eft  une  ville  qui  paroift  belle  au  dehors  avec  de  hau- 
tes murailles  de  pierre  de  taille  J mais  au  dedans  elle  eft  prefque 
toute  ruïnée,  8c  n’a  que  de  petits  bazars  borgnes,  avec  un  petit 
chafteau  fur  le  Tigre  qui  eft  la  demeure  du  Bacha.  En  un  mot, 
il  n’y  a rien  de  curieux  à voir  à Mouflul , 8c  le  lieu  n’eft  confi- 
derable  que  par  le  grand  abord  des  negotians , lur  tout  des  Ara- 
bes 8c  des  Curdes  qui  habitent  l’ancienne  Aflyrie  qu’on  appelle 
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aujourd’huy  Curdiftau  , où  il  Ce  fait  une  grande  récolté  8c  un 
grand  commerce  de  noix  de  galle.  Il  y a dans  la  ville  quatre  for. 
tes  de  Chreftiens,  des  Grecs,  des  Arméniens, des  Neftoriens fie 
des  Maronites.  Les  Capucins  y avoient  une  petite  mailbn  le  long 
du  T igre  ; mais  le  Bacha  leur  ayant  fait  une  avanie , parce  qu'ils 
vouloient  un  peu  l’accroître,  ils  ont  efté  contraints  de  l’aban- 
donner. La  ville  eft  gouvernée  par  un  Bacha  , qui  entretient 
pour  fa  milice,  tant  de  Janilïaires  que  de  Saphis,  prés  de  deux 
mille  hommes. 

Il  n’y  a que  deux  méchans  Carvanferas  dans  Mouflul,  & s’c- 
tant  trouvez  pleins  à noftrc  arrivée, je  fis  drefler  ma  rente  dans 
le  Meydan  qui  eft  la  grande  place  du  marché.  Noftre  Caravan- 
bachi  appelle  Cogia  Sapha  Arménien  de  Religion  5c  né  à Ifpa- 
han , ayant  pafle  fouvent  à Moufiul , fie  cftanc  connu  du  maiftre 
du  Carvanfera  y obtint  deux  chambres.  11  ne  voulut  pas  drellcr 
la  tente  comme  nous,  pour  n’eftre  pas  obligé  de  faire  garde  la 
nuit  j mais  il  eut  lieu  de  s’tn  repentir  le  lendemain  par  le  peu  de 
feureté  qu’il  trouva  dans  un  lieu  où  il  la  croyoït  entière.  Quoy 
queleCarvanfera  ferme  bien  toutes  les  nuits , il  ne  laiffa  pas  d’e- 
tre  volé  fort  fubtilemenr.  Comme  il  ne  vouloit  demeurer  là  que 
deux  ou  trois  jours, il  Ce  contenta  de  mettre  en  pile  fes  baies  de 
marchandife  auprès  de  fa  chambre;  mais  il  ne.s’apperceut  pas 
qu’un  coftédu  Carvanfera  donnoit  fur  la  muraille  de  la  ville,  8c 
que  quelque  canaille  s’eftoit  laiftée  enfermer  exprès  le  foir  dans 
le  Carvanfera,  ce  qu’il  eft  mal-aifé  de  reconnoîcre  parmi  tant 
de  monde.  Sur  le  minuit  des  voleurs  fe  tenant  fur  la  muraille 
jetterent  une  corde  avec  un  crochec  au  bout  à leurs  camarades 
quieftoienren  bas,  fie  enlevant  les  baies  en  haut  les  ouvrirent •’ 
à la  hafte,  fie  en  tirèrent  ce  qu'il  y avoit  de  meilleur.  Leur  vol 
fut  particulièrement  de  martes  zebelines,8cils  en  prirent  envi- 
ron pour  mille  écus  de  dix  mille  que  les  baies  pouvoient  valoir. 
Ils  en  avoient  déjà  enlevé  quatre,  8c  à la  cinquième  qui  tomba 
avec  bruit  un  valet  du  Caravanbachi  s’éveilla  , fie  mit  d’abord 
l’allarmedans  tout  le  Carvanfera.  Chacun  courut  aulïi-toft  aux. 
armes,  8c  nous  qui  eftions  fous  nos  rentes  dans  la  place  où  ré. 
pond  (a  porte  du  Carvanfera, nous  tirâmes  en  mefme  temps  en" 
l’air  quelque  coups  de  piftoletôcd’arquebufe.  Le  Bacha  lurpris 
de  ce  bruit  fortit  aulfi-toft  avec  plufieurs  janilïaires  pour  y met- 
tre ordre, 8c  s’eftant  informé  du  fait  nous  envoya  avertir  de  fa 
venuë  avec  commandement  de  ne  plus  tirer.  Quelque  recher- 
che que  l’on  pût  faire  cette  nuic-là  fie  les  jours  luivans , on  ne 
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pût  avoir  aucune  nouvelle  des  voleurs  * 8c  il  y a bien  de  l’appa. 
renceque  le  Bacha  eut  fa  part  du  vol , foit  qu’il  fût  du  complor, 
foit  qu’il  fermât  les  yeux  apres  avoir  découvert  l’affaire. 

Avant  que  de  paflèr  la  riviere  pour  aller  voir  l'ancienne  Ni- 
nive,  je  diray  ce  que  j’ay  remarqué  en  general  du  Tigre  8c  do 
l’Euphrate  touchant  la  différence  de  leur  cours  8c  de  leurs  eaux. 
L’eau  de  l'Euphrate  me  parut  rougeâtre  8c  moins  rapide  que 
celle  du  Tigre,  qui  femble  blancheâtre  comme  celle  de  la  Loi- 
re. Le  cours  de  l’Euphrate  eft  beaucoup  plus  long  que  celuy  du 
Tigre,  8c  j’ay  parlé  de  fafourceau  livre  precedent.  Dans  la  fui- 
te de  mes  relations  j’auray  lieu  de  dépeindre  plus  particulière- 
ment le  cours  8c  la  nature  de  ces  deux  rivières , 8c  pour  cette 
heure  je  pafTeray  le  Tigre  fur  un  pont  de  batteaux,  pour  aller 
voir  les  trilles  ruines  d’une  ville  qui  a fait  tant  de  bruit,  8c  qui 
n’a  confervé  prefque  aucune  marque  de  fon  ancienne  fplendeur. 

Ninivc  qui  eftoit  baftie  fur  la  rive  gauche  du  Tigre  du  coftc 
de  l’Aflyrie  ,n’eft  à prefent  qu’une  confufion  de  vieilles  mafures 
qui  s'étendent  environ  une  lieuë  le  long  du  fleuve.  On  y voit 
quantité  de  voûtes  ou  cavernes  inhabitées  , fans  qu’on  puifle 
bien  juger  fi  ces  voûtes  fervoient  de  demeure  aux  habitans , ou 
s’il  y a eu  au  deflus  quelque  chofe  d’élevé , la  plufpart  des  villa- 
ges de  Turquie  eflant  comme  enfoncez  dans  la  terre, ou  ne  ve- 
nant guere  qu’au  premier  étage.  A une  demi -lieue  du  Tigre  il 
y a une  petite  colline  entourée  de  plufieurs  maifons,  8c  au  defi- 
nis une  allez  belle  Mofquée.  C’efl  où  ceux  du  pays  difent  que 
le  Prophète  Jonas  eft  enterré,  8c  ce  lieu- là  leur  eft  en  fi  grande 
vénération,  qu’il  n’y  a point  de  Chreftien  qui  puifle  y entrer,  fi 
ce  n’eft  fecrettement  par  une  faveur  particulière  8c  en  donnant 
de  l’argent.  Ce  fut  de  la  forte  que  j’y  entray  avec  les  deux 
peres  Capucins  -,  mais  il  nous  fallut  attendre  la  nuit,  8c nous  dé- 
chaufler  félon  la  coûtume.  Au  milieu  de  la  Mofquée  on  voit  un 
fepulchre  couvert  d’un  beau  tapis  de  Perfe  de  foye  8c  d’argenr, 
& aux  quatre  coins  quatre  grands  chandeliers  decuivre  avec  des 
cierges , outre  plufieurs  lampes  8c  œufs  d’ Auftruche  qui  pendent 
au  plancher.  Nous  vîmes  quantité  de  Mores  hors  de  la  Mof. 
quée,  8c  dedans  il  y avoit  deux  Deriiis  qui  lifoient  dans  l'AI- 
coran. 

On  voit  hors  de  Mouflul  à la  portée  du  moufquet  vers  l’oc- 
cident d’Efté , un  grand  Monaftere  ruïné  avec  un  clos  de  hau- 
tes murailles  dont  la  plus  grande  partie  eft  encore  debout. 

Nous  demeurâmes  huit  ou  dix  jours  à Mouflul,  8c  tout  eftant 
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preft  pour  continuer  noftre  voyage  nous  nous  mifmes  joyeufè- 
ment  en  chemin.  Mais  ayant  à faire  une  hiftoire  allez  particu- 
lière au  fujet  d’un  Vénitien  qui  fe  mit  avec  nous  à Alep  dans  la 
Caravane  ,i’ay  crû  à propos  de  laifler  prendre  haleine  au  Lec- 
teur , & de  luy  faire  un  chapitre  à part  de  ce  qui  nous  arriva  dans 
la  fuite  du  voyage  depuis  Ninivejufqu’à  Ifpahan. 


CHAPITRE  V. 

Suite  de  la  mefme  route  deputs  Ninive  jufquk  Ifpahan  , avec 
fhiftoire  d'un  yjmbaffidcur  nomme  Dcmimco  de  Santis. 

A Prés  avoir  pafle  le  Tigre  nous  ne  fûmes  camper  qu’à  trois 
quarts  d'heure  de  Ninive,  pour  attendre  quelques  mar- 
chands qui  venoient  groffir  la  Caravane.  La  route  que  nous  vou- 
lions tenir  n’eft  pas  la  route  ordinaire  pour  gagner  la  Perfe; 
mais  il  y a moins  de  doüanes  à elTuyer  de  ce  colle-  là , & melme 
le  chemin  eft  plus  court , la  Caravane  n’ayant  mis  que  cinquan-  ' 
te-huic  jours  pour  aller  d’Alep  à Ifpahan.  Du  bord  delà  riviere 
jufqu’aulieu  où  nous  campâmes  ce  loir-là  ce  font  de  continuel- 
les ruïnes, ce  qui  nous  perfuade  allez  que  c’eftle  mefme  lieu  où 
efloit  fituée  l’ancienne  Ninive. 

Nous  demeurâmes  campez  deux  jours  allez  proche  delà  Mof- 
quée  où  eft  le  fèpulchre  de  Jonas  lelon  la  tradition  des  Turcs, 
ôcon  fît  choix  d’un  des  principaux  marchands  Curdes  pour  eftre 
noftre  Caravanbachi , quoy  que  ces  peuples  foient  naturellement 
larrons , &c  qu’il  faille  toûjours  avec  eux  eftre  fur  fes  gardes.  Mais 
il  fallut  ufer  de  politique,  parce  que  nous  allions  traverfer  leur 
pays , qui  eft , comme  j’ay  dit , l’ancienne  A 11  y rie  connut*  aujour- 
d’huy  fous  le  nom  de  Curdiftan  ,&  que  le  langage  de  cette  pro- 
vince eft  un  langage  tout  particulier. 

Les  deux  premières  journées  nous  pafTâmes  plufîeurs  petits 
ruiflêaux  qui  viennent  des  montagnes , & fe  vont  rendre  dans  le 
Tigre.  Noftre  premier  gifle  fut  en  ra fe  campagne  proche  d’un 
petit  ruifTeau  ; & le  fécond  foir  nous  vinmes  camper  au  bord 
d'une  grande  riviere  qui  fort  des  montagnes  du  cofté  du  nort, 
& court  au  midy  pour  fe  décharger  dans  le  Tigre.  Elle  s’appelle 
Bohrus  & eft  fort  rapide,  & entre  la  quantité  de  poiflon  que 
l’on  y trouve,  il  y a fur  tout  d’excellentes  truites.  La  Caravane 
fut  deux  jours  à pafter  cette  riviere  àcaufe  qu’il  n’y  a point  de 
bateaux.  On  lie  de  longues  perches  enfemble  cinq  ou  Ex  l’une 
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fur  l'aacre  comme  un  train  de  bois  flotte,  ce  qu’en  leur  langue 
les  gens  du  pays  nomment  un  Kilet.  Ils  le  font  carre,  6c  ils  met- 
tent au  deflous  environ  cent  peaux  de  bouc  pleines  de  vent , afin 
que  le  Kilet  qui  eneftfupporté  foie  plus  haut  fur  l’eau.  Il  faut  que 
le  marchand  ait  foin  d’étendre  deflüs  de  gros  feutres  épais  qu’il 
porte  avec  luy , afin  que  l’eau  ne  puiflè  percer , êc  que  les  baies 
de  marchandife  qui  font  enfoncer  le  Kilet  ne  îbient  pas  mouil- 
lées. Il  y a quatre  perches  aux  quatre  coins  qui  fervent  de  rames  r 
& quine  peuventpasfairegrand  effetpour  furmonter  la  rapidi- 
té de  l’eau } de  forte  qu’on  eft  contraint  de  remonter  du  codé  de 
deçà  environ  quatre  cent  pas , 6c  de  devaler  autant  de  l’aurre  au 
deflous  du  lieu  où  on  doit  aborder , tant  l’eau  eft  forte  principale- 
ment après  la  pluye  qui  faitenflerla  Riviere.  Quand  on  a ga- 
gné l’autre  bord  il  faut  à force  d’hommes  remonter  le  Kilet  ju fi. 
qu’au  lieu  où  les  marchandifes  doivent  eftre  déchargées.  Toit- 
tes  les  baies  eftantàcerre  on  tire  le  Kilet  hors  de  l’eau,  tant 
pour  r’habiller  les  oudres , que  pour  le  remonter  plus  aifement  à 
force  de  mules  furlefquelles  on  le  charge.  Pour  ce  qui  eft  des 
chevaux,  des  mules,.  6c  des  afnes  qui  portent  tant  les  hommes- 
que  les  marchandifes , dés  que  les  Paftres  qui  font  dans  les  mon- 
tagnes voifines  découvrent  une  Caravane  ou  quelques  gens'  i 
cheval , ils  viennent  promptement  au  bord  de  la  riviere  pour  les 
palier.  Ils  n'ont  qu’un  lac  de  toile  ou  de  poil  de  chevre  qui  leur 
1ère  d’habit,  6c  quand  il  faut  pafler  ils  tirent  cefac  de  deflus  leur 
corps , 6c  fe  l’entortillent  autour  delà  tefte  comme  un  Turban. 
Chacun  d’eux  le  lie  une  peau  de  bouc  enflée  fur  l’eftomac,  6c 
deux  ou  trois  des  plus  experts  montant  fur  pareil  nombre  des' 
meilleurs  chevaux  qui  font  bridez  , entrent  les  premiers  dans 
l»’eau , 8c  d’autres  fe  mettent  à la  nage  pour  chaflèr  devant  eux 
les  chevaux  8c  les  mules.  Ils  prennent  d’une  main  la  queue  de 
l’animal , 6c  de  l’autre  ils  le  frapent , Scs’ilsenreconnoiflent  quel- 
qu’un de  foible  ils  luy  attachent  une  oudre  enflée  fous  le  ventre 
pour  le  foulager.  Par  ces  diflvcultez  qui  fe  trouvent  à pafler  cette 
Riviere, il  eft aifé déjuger  qu’une  Caravane  de  cinq  ou  fix  cens 
chevaux  y employé  plus  d’un  jour. 

Toute  la  Caravane  ayant  heureufement  gagné  l’autre  bordy. 
elle  pourfuivit  fa  route  pendant  deux  ou  trois  jours  par  un  che- 
min tres-fâcheux.  La  première  journée  les  chevaux  furent  con- 
tinuellement dans  l’eau  jufqu’à  mi  jambe,  8c  la  journée  fuivante 
avecunepartiedela  troifiéme  nous  marchâmes  dans  une  cam- 
pagne fort  deferte  ,x>ù  il  fe  trouva  toutefois  un  peu  d’herbe  pour 
J ^Partie..  X 
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les  chevaux , 8c  quelques  broflàilles  pour  faire  cuire  du  ris.  Ce 
mauvais  chemin  e flanc  paflc  nous  vinmes  à une  autre  Riviere  ap- 
pellée  la  grande  Zarbe , 8c  nous  la  pafsâmes  fur  un  pont  de  vingt- 
neuf  arcades  de  pierre  de  taille.  On  croit  que  ce  ponça  eflé  nie 
par  Alexandre  le  Grand  pour  pafler  fon  armée  quand  il  mar- 
choit  contre  Darius.  A un  quart  de  lieuëde  ce  pont  vers  l’occi- 
dçnc  d’Eflé  il  y a deux  Rivières  qui  s’aflemblent,  8c  qui  vont  fê 
rendre  dans  le  Tigre.  Dupont  nous  vinmes  à une  petite  Ville 
appellce  Chcre^oul-,  qui  efl  fur  une  eminence  8c  a comme  trois 
redoutes.  11  y a un  Bacha  à qui  falut  faire  un  petit  prefent  pour 
laifler  palier  la  Caravane,  8c  nous  demeurâmes  là  deux  jours 
campez  au  bord  d’un  petit  ruifTeau.  Delà  nous  marchâmes  une 
journée  entre  des  montagnes  arides  fans  trouver  de  l’eau , 8c  le 
lendemain  nous  entrâmes  dans  unebelleplaineoùily  a quantité 
d’arbres  fruitiers.  C'efl  la  plaine  d’Arbele  où  Alexandre  défit 
Darius , 8c  elle  a bien  prés  de  quinze  lieues  de  tour.  Elle  efl  arrou- 
fée  de  quantité  deruiflêaux,  8c  environ  le  milieu  de  la  plaine 
s'élève  une  petite  montagne  de  demi-lieuë  de  circuit.  Elle  efl 
couverte  des  plus  beaux  chefnes  que  l’on  puifTe  voir,  6c  il  y a au 
deflus  des  ruines  d’un  Chafleau  qui  a toutes  les  marques  d’avoir 
eflé  un  bel  édifice.  Ceux  dupaysdilcnt  que  c’efl  le  lieu  où  Da- 
rius efloit  quand  il  donna  la  bataille  contre  Alexandre.  A trois 
lieuësde  là  prés  d'une  grande  montagne  du  coflé  du  nort  on 
voit  encore  les  ruines  d’un  autre  Chafleau  8c  de  plufieurs  mai- 
fons,  où  ils  ajoutent  que  Darius  avoit  une  partie  de  fes  femmes 
' quand  il  perdit  la  bataille,  8c  ce  Château  efl  aflïs  en  une  admi- 
rable vûë.  Du  pied  de  cette  montagne  il  fort  une  fource  qui  à un 
quart  de  lieuë  de  là  fait  une  Riviere  qui  pourroit  porter  de  grands 
bateaux.  Elle  va  ferpentant  autour  des  montagnes  qui  font  au 
midi,  8c  à deux  journées  de  là  vient  pafler  prés  d’une  Ville  ap- 
pellée  Chentçoul,  où  il  y a un  beau  pont  de  pierre  de  dix-neuf 
arcades,  dont  le  grand  Cha-Abasen  fit  rompre  trois  après  qu’il 
eutpns  Bagdad.  Cette  Ville  de  Chtra^oul  efl  conflruite  d’une 
autre  manière  que  les  aurres  Viiles,  eflant  toute  pratiquée  dans 
le  roc  efearpé  l’cfpace  d’un  quart  de  lieuë,  8c  on  monte  aux 
maifons  par  des  efcaliers  de  quinze  ou  vingt  marches,  tantofl 
plus  8c  tantofl  moins  félon  l’affiette  du  roc.  Ces  maifons  n’ont 
pour  toute  porte  qu’une  maniéré  de  meule  de  moulin  , qu’on  n’a 
qu’à  rouler  pour  l’ouvrir  le  jour  8c  la  fermer  la  nuit,  les  jambages 
de  la  porte  eflant  taillez  au  dedans  pour  recevoir  la  pierre  qu’on 
roule,  qui  efl  alors  au  niveau  du  roc.  Au  deflus  des  maifons  qui 
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font  comme  des  niches  dans  la  montagne  , on  a creufé  des 
caves  où  les  habitans  retirent  leur  beftail  } ce  qui  fait  juger 
que  ce  lieu- là  a efté  une  forte  retraite  pour  défendre  la  fron- 
tière contre  les  courfès  des  Arabes  8c  des  Bedoüins  de  la  Mefo- 
potamie. 

N ous  arrivâmes  à Cherazoul  la  veille  de  Pafques , 6c  nous  y de- 
meurâmes trois  jours  pour  nous  rafraîchir  après  le  carême  que 
nous  avions  pafle  tous  enfemble  aflez  maigrement.  Le  jour  de 
Pafques  je  fis  étendre  un  tapis  proche  de  quelques  fources  qui 
forcent  à gros  bouillons , 6c  in  vitay  à manger  les  deux  Peres  Ca- 
pucins. Mais  m’ayant  prié  d’attendre  qu’ils  euflènt  achevé  leur 
office , l'impatience  me  prit , ôc  ayant  mangé  un  morceau  de  pain 
je  me  fis  verfer  un  verre  de  cette  eau  avec  un  peu  de  vin,  ce  qui 
luy  donna  une  pointe  d’aigreur  telle  que  l’ont  d’ordinaire  les 
eaux  minérales,  j’en  bus  un  fécond  verre,  8c  quelques  momens 
apres jefèntis  tout  à coup  du  defordredans  mon  ventre,  deux 
verres  de  cette  eau  produifant  le  mefme  effet  qu’une  forte  pur- 
gation. Je  n’eus  prefque  pas  le  temps  de  me  reconnoiflre , 6c 
ayant  la  curiofiré  de  fçavoir  fi  cette  eau  feroit  un  auffi  prompt  ef- 
fet fur  d’autres  que  fur  moy,j’ordonnay  à un  valet  d’en  verfer 
auffi  aux  Peres  quand  ils  mangeroient.  Ils  n’en  eurent  pas  plû- 
toltbû,  que  je  m’apperçeus  qu’elle  faifoit  déjà  fon  operation* 
mais  ils  en  furent  travaillez  un  peu  moins  que  moy , n’ayant  pas 
voulu  qu’ils  en  beufiènt  un  fécond  verre.  Ces  fources  boüil- 
Jonnent  furie  bord  d’une  Riviere  nommée  Altun  fou  , ou  Ri- 
vière d’or  , qui  fe  jette  dans  le  Tigre  environ  à trois  journées  au 
deçà  de  Bagdad. 

Le  lendemain  nous  vinmesau  gifle  à un  méchant  village  fur  la 
frontière  de  Turquie  8c  de  Per  fe. 

Le  jour  fuivantquifut  le  cinquième  de  noflre  départ  de  Nini- 
ve,nous  pafsâmes  quantité  de  marets  ôc  des  eaux  chaudes  qui 
fonda  feparation  des  deux  Empires.  A cette  entrée  de  la  Perlé 
on  trouve  d’abord  une  haute  montagne  pleine  de  beaux  chefnes 
qui  portent  la  noix  de  gale , 6c  la  Caravane  ne  put  gagner  le  def. 
fus  en  moins  de  quatre  heures.  En  montant  6c  fur  tout  quand 
nous  fumes  au  fommet,  nous  oüîmes  tirer  plufieurs  coups  de 
moufquet , ôc  ne  pûmes  nous  imagnerautrechofe,  finon  que  les 
gens  du  village  d’où  nous  eftions  partis  le  matin  efloient  à la 
chafTedes  porcs  fauvages  dont  ces  marets  font  remplis,  6c  des 
cerfs  ôc  des  biches  qui  courent  par  troupes  dans  ces  montagnes. 
JemefouYiensquccespayfansnenous  vouloientrien  vendre  que 
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pour  de  la  poudre  8c  du  plomb,  8c  que  noftre  Caravanbadu 
nousavoit  avertis  de  ne  leur  en  point  donner  de  peur  qu  ils  ne 
s'en  ferviflent  contre  nous-mefmes.  Les  coups  eltans  trop  tre- 
quens  8c  trop  gros  pour  des  chafleurs,  nous  eftions  dans  1 incer- 
titude de  ce  que  ce  pouvoir  eftre  ; ce  qui  nous  obligea  à nous  te- 
nir (ur  nos  gardes,  8c  nous  aurions  fans  doute  double  le  pas  fi 
nous  eu  fiions  fçeu  le  malheur  dont  nous  eftions  menacez,  com- 
me  nous  l'apprîmes  dans  la  fuite.  Ayant  pafle  la  montagne  nous 
entrâmes  dans  une  fort  belle  plaine  entrecoupée  de  plufieurs 
ruifleaux  ,8cla  nuit  approchant  nous  fifmesdrefler  nos  tentes  ne 

craignant  plus  rien  .parce  que  nous  eftions  fur  les  terres  du  Roy 
de  Perfe  où  l’on  voyage  avec  une  entière  feureté.  Nous  envoyâ- 
mes nos  valets  aux  tentes  des  payfans  qui  eftoient  aux  environs 
pour  chercher  des  vivres  5 mais  prefque  tout  le  pain  qu’ils  nous 
apportèrent  n’eftoit  que  de  glan  , une  partie  de  ces  pauvres  gens 
/en  mangeant  pas  d’autre.  Ce  glan  eft  de  la  grofleur  de  nos 
noix  8c  je  pris  plaifir  dans  un  autre  voyage  d’en  apporter  a Alep 
une  branche  où  il  y avoir  trente  glans  8c  vingt-trois  noix  de  gale, 
dequoy  je  fis  prefent  à MonfieuT  noftre  Conful. 

La  province  où  nous  marchions  alors  fait  la  plus  grande  par- 
tie de  l’ancienne  Aflyrie , 8c  celuy  qui  en  eftoit  Gouverneur  s’ap- 
pelloit  Soliman-Kan.  J’ay  dit  qu’en  partant  d’Alep  un  Vénitien 
appelle Domtnico  de  Santa  femit  dans  la  Caravane,  8c  j en  fe- 
ray  l’hiftoire  à mefure  que  nous  approcherons  d’ifpahan.  Il 
avoitdes  lertres  de  creance  du  Pape,  de  1 Empereur,  du  Roy 
de  Pologne  8c  de  la  Republique  de  Venife  pour  le  Roy  de  Per- 
fe , 8c  eftoit  pafle  dans  la  Caravane  fur  les  terres  du  Grand  Sei- 
gneur fans  qu’on  feeut  qui  il  eftoit,  ny  le  fujet  de  fon  voyage: 
mais  dés  qu’il  fut  hors  de  la  Turquie  il  fe  déclara  ouvertement, 
8c  n’ayant  plus  rien  à craindre  prit  la  qualité  d’Ambafladcur  de 
la  République  de  Venife. 

Delà  plaine  où  nous  avions  campé  il  y a deux  bonnes  journées 
de  chemin  jufqu’à  un  gros  bourg  accompagné  d’une  petite  forte- 
reflede  brique  cuite  au  Soleil.  C’eftoùle  Gouverneur  delà  pro- 
vince tient  un  Lieutenant , qui  a environ  deux  mille  chevaux  fous 
fon  commandement  pour  garder  cette  frontière.  La  forterelle 
eft  à la  droite  vers  le  midi  éloignée  de  trois  heures  du  grand  che- 
min , 8c  le  Caravanbachi  fut  félon  l'ordre  donner  avis  à ce  Lieu- 
tenant que  la  Caravane  eftoit  arrivée,  8c  pour  luy  faire  fçavoir 
auffi  quelles  fortes  de  gens  8c  de  marchandifes  il  y avoir.  Ce  Ve* 
pjtiéD,  comme  je  diray  ailleurs , eftoit  up  tres-perit  genie  qui  iç- 
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pondoir  mal  «rfa  qualité  d’Ambaflàdeur , & l'ayant  vu  autrefois 
aux  Indes  en  tres.pauvre  étataufervice  d'un  Ecclefiaftique  noir 
que  le  Pape  honora  depuis  d’un  Evefché , je  crus  que  la  charité 
m’obligeoitde  luy  donner  de  bons  avis  en  cette  rencontre,  com- 
mejel’avois  affilié  de  ma  bourfe  en  d’autres.  Sans  les  Peres  Ca- 
pucins &moy  il  auroit  efté  fouvent  fort  embarafsé,&  je  voulus 
bien  qu’il  fe  lérvît  d’ordinaire  de  mon  truchcman.  Mais  j’avois 
lieu  de  m’étonner  de  ce  que  de  fi  grands  Princes  & une  fi  fage 
Republique  envoyoient  un  homme  de  cette  forte  en  Ambafla- 
de  pour  une  affaire  de  l’importance  de  celle  dont  il  s’agifloit 
alors.  Le  Grand  Seigneur  avoir  porté  les  armes  dans  la  Candie, 
& il eftoit queftion de  porterie  Roy  de  Perfe  à luy  déclarer  la 
guerre  pour  détourner  cet  orage  de  deflus  la  Chrefhenté.  Je  re- 
prefentay  donc  à l’Ambafladeur  qu’il  eftoit  à propos  de  Eure  Ra- 
voir fon  arrivée  au  Commandant  de  la  fortcrcfle,  afin  qu'il  en 
pût  donner  avis  à Soliman- Kan  Gouverneur  de  la  Province,  & 
Soliman-Kan  au  Roy  félon  qu’il  fe  pratique  d’ordinaire.  lime 
remercia  de  mon  confeil , ic  me  pria  d’envoyer  mon  trucheman  , 
ce  que  je  luy  accorday  tres-volontiers.  C’eftoit  un  jeune  homme 
de  Bagdad  , qui  parloit  fix  langues  & ne  manquoir  pas  d’efprit. 
Un  peu  apres  la  minuit  la  Caravane  commençant  à marcher  le 
Caravanbachi  8c  mon  trucheman  prirent  le  chemin  de  la  forte- 
refle,faifant  leur  conte  de  nous  venir  joindre  le  foir  où  la  Cara- 
vane devoir  camper.  Mais  le  Caravanbachi  8c  mon  trucheman 
ne  revinrent  que  le  lendemain  avec  le  Sous-commandant  du  fort, 
qui  vint  faire  compliment  â l’Ambaiïadeur  de  la  part  du  Com. 
mandant , & à moy  en  fuite , nous  priant  l’un  fit  l’autre  de  ne 
point  palleroutre  fans  manger  avec  luy.  Ilneprioit  point  les  Pe- 
res , parce  qu’on  luy  avo;t  dit  qu’ils  eftoient  indifpofez  ; mais  il 
leur envoy oit  des  vivres  qui  ne  leur  furent  pas  fort  necelTaires 
Cardés  qu’oneff  dans  la  Perfe,  les  paffres  tant  des  montagnes 
que  de  la  plaine  qui  vivent  fous  des  tentes , apportent  aux  CaraJ 
yanes  quantité  de  vivres , le  pays  effant  bon  en  cet  endroit,  foi r 
pour  le  beffail , foit  pour  la  chaiïe. 

L’Ambalfadeur  8c  moy  fui  vis  de  mon  trucheman  8c  de  quelques 
marchands  Arméniens  qui  parloient  un  peu  Italien,  partîmes 
avec  le  Sous-commandant,  & marchâmes  environ  trois  heures 
dans  les  montagnes.  A moitié  chemin  nous  paflames  un  bois  où 
nous  oüîmes  fifier,  fans  fçavoir  ce  que  pouvoir  eflre.  Le  Sous- 
commandant  qui  vit  que  cela  nous  furprit  nous  fit  palier  au  lieu 
d’où  yenoitce  fiffement,  8 c nous  trouvâmes  que  c’eftoit  un  fer- 

Xnj 


,66  VOYAGES  DE  PERSE, 

pent  de  la  groflèur  d’une  cuifle  d’homme  8c  de  chsuze  pied»  de 
long , dont  la  telle  s’eftoit  prife  entre  deux  branches , ce  qui  luy 
caufoitde  la  douleur.  De  ces  montagnes  nous  encrâmes  dans  une 
agréable  plaine,  où  le  Commandant  de  la  forterellenous  atten- 
doit  fous  la  tente.  11  l’avoit  fait  dreller  au  bord  d’une  riviere 
entre  pluüeurs  gros  noyers  qui  donnoient  de  l’ombre,  8c  eftant 
affis  fur  un  grand  tapis  de  foye , dés  que  nous  parûmes  il  fe  leva  8c 
nous  falüa  d'une  maniéré  tout  à fait  civile.  11  nous  dit  que  nous 
ellions  les  bien-venus , 8c  qu’allurement  Cha  Abas  fon  mai  lire 
feroit  ravi  de  voir  que  les  Monarques  Chreftiens  luy  envoyoient 
un  Ambalïadeur,  qu’il  en  alloit  écrire  à Soliman-Kan  Gouver- 
neur de  la  Province,  8c  qu’en  cette  qualité c’eftoit à luy  à le  faire 
fçavoir  au  Roy.  Pendinc  qu’il  écrivit  on  nous  apporta  des  fruits 
nouveaux  8c  des  confitures  lèches  8c  liquides, avec  des  melons  de 
l’année  precedente,  quielloient  aulfi  frais  quel!  on  fût  venu  de 
les  prendre  fur  la  plante.  La  lettre  eftant  écrite  il  fit  partir  fon 
Courier  8c  luy  donna  ordre  de  dire  à un  Dervga  ou  Juge  d’un  lieu 
par  où  nous  devions  pafTer , qu’il  nous  donnât  des  vivres  pour  nous 
8c  pour  nos  montures  jufqu’à  ce  que  nous  fulfions  auprès  de 
Soliman-Kan.  Le  Courier  eftant  parti  le  Commandant  nous  fit 
plufieurs  queftions  touchant  la  guerre  entre  le  Grand  Seigneur 
8c  les  Vénitiens , combien  de  milliers  d’hommes  le  Turc  pouvoir 
avoir  tant  par  mer  que  par  terre , 8c  quel  eftoit  le  nombre  de  fes 
galeres  8c  de  fes  vaifièaux  ; furquoy  nous  le  fatisfimes félon  lacon- 
noiftance  que  nous  en  avions.  Pendant  cet  entretien  on  étendit 
le  Sofra  fur  le  tapis  où  nous  eftions  affis , 8c  il  fut  auffi-toft  couvert 
de  grands  plats  de  pilau  8c  de  quelques  autres  viandes  allez  bien 
appreftéespour  le  pays,  Il  nous  fit  donner  de  très  bon  vin , mais 
il  n’en  voulut  pas  boire.  Qnand  nous  nous  levâmes  de  table  il 
eftoit  environ  onze  heures  de  nuit , 8c  fans  de  grands  complimens 
nous  remerciâmes  le  Commandant  8c  prîmes  congé  de  luy. 
Pendant  que  nous  mangions  on  a voit  eu  foin  de  nos  chevaux  que 
nous  trouvâmes  fellez  8c  bridez , 8c  le  mefme  Sous-commandant 
qui  nous  avoir  amenez  revint  nous  conduire.  Sur  les  trois  heures 
apres  minuit  nous  arrivâmes  à la  Caravane  où  tout  lemondedor- 
moit , 8c  nous  demeurâmes  au  mefme  lieu  tout  le  long  du  jour 
pour  faire  nos  provifions  de  bouche  tant  pour  les  hommes  que 
pour  les  chevaux.  Nous  envoyâmes  à quelques  villages  pour  avoir 
du  vin  : car  au  lieu  où  nous  eftions  campez  jufqu’à  Sneime  qui  eft 
la  ville  où  le  Gouverneur  demeure,  il  y a quatre  journées  de^he- 
m in  par  un  pays  allez  rude .11  n’eft  habité  que  par  des  paftres  que 
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dans  le  pays  on  appelle  T*rconutns,  qui  viennent  dans  les  monta-' 
gnes  avec  leurs  troupeaux  pour  manger  l’herbe  fix  mois  de  l’an- 
née. Nos  valets  revenus  avec  les  provifions  neceilaires  nous  de-' 
campâmes  fur  les  dix  heures  du  loir  , 8c  le  Sous-commandane 
ayant  pris  fix  foldats  aux  villages  circonvoifiûs,nous  dit  qu’il  avoir 
ordre  de  ne  nous  point  quiter  qu’il  ne  nous  eût  conduits  jufqu’i 
Sneime , 8c  remis  entre  les  mains  de  Soliman  Kan. 

Le  fécond  jour  nous  vinmes  camper  entre  des  collines  proche  de 
plufieurs  rentes  de  ces  paftres.C’eftoit  le  lieu  où  le  Commandant 
avoit  ordonné  par  fon  Courier  que  nous  fuflions  bien  traitez  par  le 
Deroga.  Un  Beroyt  eft,  comme  j’ay  dit,  un  Juge  de  village: 
Mais  celuy-cy  eftoit  chef  de  plufieurs  familles,  dont  quelques 
unes  font  de  la  Mefopotamie,  8c  d’autres  de  l’Arabie.  Ce  font 
tous  des  paftres  qui  n’habitent  point  dans  des  maifons,  mais  qui 
fe  retirent  avec  leurs  troupeaux  dans  le  creux  des  rochers,foit  que 
la  narureles  aytcreufezdela  forte,  foitque  l’art  & le  travail  des 
hommes  ayent  contribué  à leurs  rendre  ces  petites  habitations 
commodes. 

Dis  que  nous  eûmes  mispied  â terre  quatre  bons  vieillards  vin- 
rent nous  prendre  l’Ambafladeur  8c  moy,  jBc  nous  menèrent  i U 
tente  du  Deroga.  Elle  eftoit  fort  grande,  8c  on  y voyoit  comme 
plufieurs  chambres  8c  une  fale  au  milieu  couverte  de  beaux  tapis. 
On  nous  fit  afteoir  fur  des  carreaux , 8c  on  nous  prefenta  d’abord 
à chacun  une  pipe  de  tabac,  avec  de  l’eau  pour  nous  laveries 
pieds  Une  heure  apres  on  apporta  le  pilau  8c  quantité  d’autres 
viandes,  8c  à noftre  départ  qui  fut  fur  le  minuit  ayant  voulu  pre- 
fenrer  quelque  chofe  au  fils  du  Deroga , le  peres’en  ficha  fort, 
& nous  témoigna  qu’il  croiroit  faire  un  crime  de  prendre  quelque 
chofe  des  hoftes  du  Roy,  fur  tout  des  perfonnes  étrangères  qui 
venoient  de  pays  éloignez. 

Le  lendemain  nous  vinmes  camper  entre  des  collines  où  il  y 
avoit  une  prodigieufe  quantité  de  lis  de  plufieurs  couleurs  dont  la 
terre  eftoit  toute  couverte.  Il  n’y  en  a point  de  blancs , mais  ils 
font  tous  ou  d’un  beau  violet  avec  une  raye  rouge  au  milieu  de 
chaque  feüille , ou  d’un  beau  noir  qui  les  fait  plus  eftimer.  Us  font 
de  la  forme  de  nos  lis,  mais  beaucoup  plus  grands;  8c  en  beu- 
vant  pendant  quinze  jours  de  l’eau  où  on  fait  infufer  l’ognon 
de  ces  iis , particulièrement  de  ceux  dont  les  feuilles  font  les  plus 
noires  ,c’eft  un  remede  fouverain  8c  infaillible  pour  guérir  le  mal 
venerien.  Nous  voulions  nous  remettre  en  marche  des  le  foir 
pour  arriver  le  matin  à Sneime  } mais  noftre  conducteur  nous 
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pria  d’attendre  que  l’ordre  du  Gouverneur  fût  venu.  Quelque# 
Mures  apres  nous  vîmes  un  homme  de  bonne  mine  qui  paroif- 
foit  Arabe , mais  qui  parloit  Perfien,  8c  que  Soliman- Kan  en- 
voyoit  à PAmbafladeur  pour  luy  faire  compliment.  Il  nous  ac- 
compagna jufques  à la  tente  que  ce  Gouverneur  avoit  fait  dref- 
fer  pour  PAmbafladeur  dans  un  jardin  proche  de  la  Ville,  où  il 
fit  auffi  donner  un  logis  aux  Peres  Capucins.  L’Ambaflâdeur  en- 
voya complimenter  le  Kan  par  mon  Trucheman,  8c  1 heure  eftanc 
venue  que  nous  devions  l’aller  voir , il  envoya  fix  de  fes  Capitai- 
nes de  cavalerie  pour  conduire  PAmbafladeur  qui  me  prioit  toû- 

jours  de  l’accompagner.  La  mailon  où  il  demeure  dt  une  des 
plus  belles  de Perfe, 8c nous  le  trouvâmes  dans  une  galerie  qui 
donne  fur  un  jardin,  de  laquelle  le  pavé  eftoit  couvert  de  tapi* 
d’or  8c  de  foye  ,avec  de  grands  carreaux  de  brocar  de  mefme  na- 
ture qui  eftoient  rangez  le  long  du  mur.  Apres  quelque  entretien 
touchant  l’état  des  affaires  de  l’Europe  on  fervit  le  foupé,  où  il, 
y eut  quantité  de  viandes , mais  on  ne  nous  donna  point  de  vin,. 
& nous  n’eûmes  qu'une  elpece  de  forbet  8c  du  jus  de  grenade  à la 
glace, avec  du  fucre  pour  ceux  qui  en  vouloient  mettre  , les 
Turcs  croyant  que  le  fucrediflipe  les  vents  que  caule  cette  boif- 
fon.  On  demeura  fort  long- temps  à manger,  parce  que  c’eft  la 
coûtume  en  Perfe  que  quand  l’un  fe  leve  apres  avoir  achevé  da 
manger  un  autre  prend  incontinent  fa  place,  8c  le  maiflrre  du 
feftina  la  patience  d’attendre  que  plufieurs  de  faite  ayent  pris 
xefeâion , apres  quoy  on  fait  tout  lever  fans  autre  ceremonie.  Il 
arriva  à P Ambaffadeur  de  faire  une  a dion  indecente  durant  le  re- 
pas, 8c  ce  fut  fa  précipitation  qui  en  futcaufe.  Onnefe  fert  point 
enPerfedeciiilleres  d’orny  d’argent  comme  en  noftre  Europe  , 
mais  feulement  de  longues  cuillères  de  bois  qui  peuvent  attein- 
dre de  loin.  Comme  il  y avoit  un  certain  broiiet  dans  une  grands 
pourcelainecreufe  qui  garde  long,  temps  fa  chaleur,  PAmbaffa- 
deur  ayancavancé  lacüillere  pour  la  remplir,  8c  avalé  tout  d’un 
coupcequi  s’y  trouva, il  ne  put  jamais  en  fupporier  la  chaleur, 
& apres  plufieurs  grimaces  il  fut  contraint  de  rejetter  le  toutavec 
lia  main  en  prefence  de  toute  la  compagnie. 

Apres  avoir  demeuré  cinq  jours  à Sneirnc , le  Caravanbacfci 
voulut  pourfuivre  fa  route,  de  quoy  nous  fûmes  bien  aifes,  8c 
les  Peres  Capucins  8c  moy  accompagnâmes-PAmbafladeur  pou» 
aller  prendre  congé  du  Kan, à qui  il  fit  prefent  d’une  montre,  8c 
tfune  paire  de piilolets.  En  revanche  le  Kan  luy  envoya  le  fo;r 
qpandiil  fût  retire  dans  fa  tente  un  beau  cheval,  ôc  un  poulain 
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de  deux  ans.  Le  lendemain  nous  décampâmes  à trois  heures  du 
matin , fie  fuivîmes noftre  route  vers  Hamadan  qui  eft  doienée  de 
Sneirne  de  trois  journées.  b 

Hamadan  c(l  une  Ville  des  plus  grandes  8c  des  plus  confidera- 
^-erfe  ’ affife  aU  Pied  d'une  montagne  d'où  il  fortune 
infimtc  defources  qui  vont  arroufer  tout  le  pays.  Son  territoire 
» elt  fertile  en  bled  8c  en  ris , dont  il  fournit  la  plufpart  des  Provin. 
ces  voifines  5 8c  c’eft  pour  cette  raifon  que  plufieurs  tiennent 
qu  iln  eft  point  du  tout  avantageux  au  Roy  de  Perfe  d’avoir 
Bagdad.parce qu’il  luy  coufte  des  fommesconfiderablesà  entre- 
tenir^ qu’il  tired’Hamadan  ce  qui  eft  neceflàire  aux  autres  Pro. 
vinces.  Au  contraire  le  Grand  Seigneur  par  le  voifinage  de  la  Me- 
fopotamie  8c  de  la  Chaldée , le  cours  des  Rivières , 8c  les  Arabes 
ennemis  des  Perles , peut  ailement  entretenir  Bagdad  tous  les 
vivres  eftant  à grand  marché  en  ce  pays- lâ,  8c  les  payfans  ne  fça- 
chant  ou  les  aller  débiter  quand  le  Roy  de  Perfcen  eft  maître. 

Nous  demeurâmes  à Hamadan  environ  dix  jours  à caufe  des 
pluyes  qui  tombèrent,  durant  Icfquelles  les  Caravanes  ne  peu- 
vent  marcher.  Pendant  ce  tcmpsJànousreceûmes  plufieurs  vi- 
bres de  riches  marchands  , principalement  de  quelques  Chré- 
tiens de  B a bylone  qui  viennent  tous  les  ans  faire  leurs  empletes 
tanta  Hamadan  qu’à  Ifpahan.  Ils  furent  ravis  de  nous  voir  li 
dans  la  crainte  qu’ilsavoienreuc  qu’on  ne  nous  euft  menez  liez 
au  Bacha  de  Bagdad  , fuivanr  l’ordre  qu’il  en  avoir  donné  au 
Bacha  défera*  8c au  Beyde  Charafou  qui  commande  la  fron- 
tière de  T urquie , comme  ils  l’avoient  appris  avant  leur  départ. 
La  moufqueterie  que  nous  oüimes  dans  la  montagne  eftoit  de 
gens  qui  nous  cherchoient  pour  nous  faire  un  méchant  parti,  8c 
fi  ce  malheur  nous  fut  arrivé  on  auroit  dû  en  rejetter  toute  la 
faute  fur  l’Ambafladeur  Vénitien,  8c  fur  la  malice  d’un  Rabbi 
qui  partit  avec  nous  d’Alep  dans  ^Caravane.  Ce  Robbi 
voyant  le  temps  court  pour  celebrer  en  Perfe  la  fefte  des  Taber- 
nacles qui  approchoit,  8c  que  nous  avions  encore  un  long  che- 
mina faire  pour  nous  rendre  à Ifpahan,  nous  quitta  à Ninive 
pour  aller  pafTcr  la  fefte  avec  les  Juifsde  Babylonedont  il  eftoic 
bien  plus  proche.  Pourfe  fairede  fefteil  fut  donner  avis  au  Ba- 
cha qu  il  avoir  laide  dans  la  Caravane  un  Fringuis  qui  portoit  la 
mine  d’un  elpion  ,8c  d’on  Envoyé  en  Perfe  de  fa  Republique  de 
Venife,  parce  qu  il  n avoit  point  de  baies  comme  les  autres  mar- 
chands , mais  feulement  trois  grands  coffresoùil  y avoit  de  fort 
belles  harpes.  Car  le  Vénitien  les  ouvroit  quelquefois  par  vanité 
J.  Partie,  y 
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ou  par  imprudence  , 8c  expofantauxycuxde  chacun  des  habits 
de  fatin  8c  de  brocar,  des  miroirs , 8c  autres  nippes  ,1e  Rabbi  qui 
avoir  tour  remarqué  micdans  l’efprit  du  Bacha  que  c’eftoit  pour 
faire  des  prefensà  la  Courde  Perfe.  En  effet  lors  que  nous  fu. 
mes  hors  de  Turquie  il  fe  déclara  ouvertement,  8c  mit  au  jour, 
comme  j’ay  dit,toutcequieftoit  dans  fes  coffres.  Mais  avec  le 
caractère  crAmbafladeur  il  n’en  avoir  pas  lesqualitez.  IJ  femon- 
troitfi  refferré  8c  fi  chiche  en  toutes  chofes,  que  s’il  falloir  quel- 
quefois reconnoiftre  le  fervireur  d’un  Kan  , ou  des  payfans  qui 
nousapportoient  quelques  rafraîciffemens,  il  ne  metroit  jamais 
la  main  à la  boude.  Il  falloir  que  tout  fortît  de  la  mienne  tandis 
qu’il  en  reccvoit  tout  l’honneur,  ce  qui  me  fit  refoudre  de  faire 
bande  à part,  luy  taillant  mon  trucheman  avec  les  deux  Peres 
Capucins. 

Apres  avoir  demeuré  quelques  jours  à Hamadan  je  .partis  avec 
trois  valets  8c  un  guide  pour  If'pahan , où  on  fepeut  rendreâ  che- 
val le  neufiéme  jour,  la  Caravane  qui  marche  lentement  yen 
employant  le  double. 

N’ayant  pas  deffein  de  faire  long  fejour  à Ifpahan,  8c  voulant 
palier  promptement  aux  Indes,  les  Hollandois  ne  voulurent  pas 
permettre  que  je  priffe  d’autre  logis  que  le  leur.  Le  Nazar  ou 
grand  Maiftre  de  là  maifon  du  Roy  ayant  appris  que  l’Ambaf- 
ladeurquej’avoislaiffédansla  Caravane  devoir  arriver  dans  peu 
dejours,mepriadeluy  en  faire  le  portrait.  Pour  l'honneur  de 
noftre  Europe  je  ne  voulus  pas  luy  dire  ce  que  j'avois  reconnu  de 
fon  humeur  mefquine,  8c  je  feignis  de  n’avoir  pas  fait  grande  ha- 
bitude avec  luy.  La  veille  de  fon  arrivée  le  Nazar  félon  la  coutu- 
me fit  avertir  tous  les  Francs  de  la  part  du  Roy  qu’ils  euffentâ  al- 
ler au  devant  de  l’Ambaffadeur,  ce  qui  fut  fait,  8c  nous  le  con- 
duifimes  d’abord  à la  porte  d’Ali  qui  touche  le  Palais  du  Roy. 
C’efi  la  coutume  que  tous  les  AmbafTàdeurs  aillent  faluer  cette 
porte , à caufe  d'une  pierrede  marbre  blanc  faite  en  dos  d’afne  8c 
qui  fert  de  marche , laquelle  on  tient  avoir  efté  anciennement 
apportée  de  l’Arabieoù  ce  Prophète  faifbit  fa  demeure.  Lors 
qu’on  a enjambé  cette  pierre  fans  la  toucher  $ ce  qui  feroit  un  cr> 
me  , on  entre dansune  efpece  de  galerie , où  d’un  cofté  on  voit 
plufieurschambresquiferventd’azile8cdelieu  de  franchife  aux 
criminels,  le  Roy  mefme  ne  les  en  pouvant  tirer.  Le  jour  que  le 
nouveau  Roy  reçoit  en  ceremonie  les  marques  de  la  Royauté  il 
va  enjamber  cette  mefme  pierre , 8c  fi  parméeardeil  la  touchoit 
il  y a quatre  gardes  à la  porte  qui  feroient  fèmblanc  de  ie  repouf- 
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fcr  rudement.  Le  Maiftre  desceremonies  vouluteniuite  mener  le 
Vénitien  dans  un  logis  que  le  Roy  donne  d’ordinaire  aux  Am. 
balladeurs  félon  la  qualité  du  Prince  qui  les  envoyé,  8c  le  bruit 
couroit  que  celuy-cy  eftoit  envoyé  de  la  part  de  troisgrands  Mo. 
narques  8c  d’une  puiflante  Republique.  Mais  il  le  remercia,  8c 
pour  des  raifons  qu’il  eut  il  aima  mieux  aller  loger  chez  le  Sieur 
Pietro  Pentalet  de  race  Vénitienne,  chez  lequel  le  Maiftre  des 
ceremonies  le  conduifit  8c  y fit  porter  le  diné , quoy  que  Pentalet 
y eût  déjà  pourvu  de  foncofté.  Comme  nous  fûmes  au  milieu  d\i 
repas  j 'eus  la  curiofité  de  fçavoir  de  combien  de  fortes  de  langues 
ony  parloir,  & il  s’y  en  trouva  julquesà  treize.  On  y pa/loit  Zal 
Un , François , Alcmand , Anglois , Hollandois  , Italien  , P or. 
Uigais , Perfien , Turc , Arabe , Indien , Syrien  & Aialaye  , qui 
clt  la  langue  des  doctes  depuis  le  fleuve  Indus  jufques  à la  Chine 
&au Japon,  8c  dans  la  plus  grande  partie  des  Ifles  d’Orienr,. 
comme  fe  Latin  dans  noftre  Europe,  fans  conter  le  petit  Moref- 
1*e  oujargondupays.  Il  eft  malaifé  de  cette  forte  de  remarquer 
ce  qui  leditdans  une  compagnie,  parce  que  le  mefme  dilcours- 
qui  fera  commencé  dans  une  langue,  fera  pourfuivi  dans  une  au- 
rre , 8c  achevé  dans  une  troifiéme  : car  à caufe  de  ce  mélange  de 
nations  il  n'y  aguerede  Turcs  8c  d’Armeniens  qui  ne  fçaehent 
crois  ou  quatre  langues. 

La  civilité  des  Perfàns  eft  grande,  8c  le  Maître  des  ceremonies 
dit  à l'Ambaflàdeur,  que  fi  la  cuifine  de  Perfene  Iuy  plaifoir  pas ,. 
il  avoir  ordre  de  \'  Atematdoulet  s qui  eft  comme  le  grand  Vifir  en 
Turquie,  de  luy  offrir  de  l’argentau  lieu  de  vivres,  pour  fe  traiter 
àfa  mode  8c  faire  apprefter  les  viandes  félon  fon  goût.  l’Ambaf. 
fadeur  qui  eftoit  extraordinairement  avare  accepta  l'offre  de  tout 
fon  cœur,  8c  deux  heures  apres  on  luy  apporta  un  fac  de  cinquante 
tomans  qui  font  environ  huit  cens  écus.  Tous  les  Francs  fcandali- 
fez  de  cette  fordide  avarice  ne  firent  plus  d’état  de  l’AmbalIà^ 
deur,  8c  luy  làiflerent  faire  fa  cuifine  qui  eftoit  fort  froide,  fe 
contentant  fou  vent  d’une  rave  ou  d’un  oignon , 8c  ayantefté  élevé 
dans  cette  mefquinerie.  Quelques  jours  apres  il  eutaudience  du 
Roy , à qui  il  prefentafeslettres  de  creance.  Il  en  a voit,  comme 
j’ay  dit,  du  Pape,  de  l’Empereur,  du  Roy  de  Pologne  8c  de  la 
République  de  Venife.  Celles  des  trois  derniers  états  furent  bien 
receucs , parce  qu’elles  avoienr  des  féaux  d’or  au  papier,  Sc 
comme  on  le  pratique  envers  les  Princes,  8c  particulièrement 
en  Allé } nuis  celles  du  Pape  furent  rejettées  avec  dédain , parce 
qu’elles-n’avomt  que  des  féaux  deplomb,  comme  on  en  met  d’or- 
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dinaire  aux  Bullles,  8c  n'eftoient  écrites  que  fur  une  fimple  feiiille 
de  papier.  Car  lesRoysde  Perfe  qui  font  délicats  fur  cet  article 
veulent  que  les  chofes  frappent  la  veué , ce  qu’autrement  ils  pren- 
nent pour  un  mépris.  Dominico  de  Santis  eût  beaucoup  mieux 
fait  de  fe  contenter  de  la  qualité  d’Envoyé,  fans  prendre  celle 
d’AmbaiTadeur  qu’il  fçavoit  fi  mal  foûtenir , & qui  luy  fut  con- 
teftée  par  un  véritable  Ambafladeur  de  Pologne  qui  arriva  à lf- 
pahan  quelque  temps  apres,  8c  qui  en  ufa  bien  mieux  que  luy. 
Tous  les  Francs  furent  au  devant  de  luy , le  Maître  des  ceremonies 
te  mena  en  un  beau  logis , 8c  luy  ayant  fait  les  mefmes  offres  qu’au 
Vénitien  ou  de  vivres  ou  d’argent,  il  répondit  galamment  que 
quoy  que  ce  fut  que  le  Roy  luy  envoyât  à manger  il  le  tiendroit 
i un  grand  honneur , 8c  que  s’il  eût  efté  queftionde  manger  de 
l’or  le  Roy  de  Pologne  fon  Maître  luy  en  auroit  donné  la  charge 
de  trente  mulets.  C’eft  de  ces  fortes  de  gens  qui  font  les  chofes 
dans  l'ordre  8c  de  bonne  grâce,  dont  les  Princes  Chrétiens  fe 
doivent  fervir  dans  leurs  Ambafladesdu  Levant , 8c  particulière- 
ment pour  celle  de  Perfe , où  les  efprits  font  plus  rafinez  8c  les 
plus  grands  politiques  de  toute  l’Afie. 

Pour  achever  I’hiftoiredu  Vénitien  il  en  faut  joindre  le  com- 
mencement avec  la  fin,  8c  jeferayen  peudemotsle  portrait  du 
perfonnage.  Un  Indien  qui  avoir  naturellement  beaucoup  d’ef- 
prit  ayant  embraffé  le  Chriftianifme  8c  la  profefiion  Eclefiaftique 
fut  à Rome  pour  achever  fes  études  qu’il  avoit  commancées  à 
Goa , où  enfuite  le  Pape  qui  l’avoit  pris  en  affe&ion  le  renvoya 
pour  Vicaire.  Dominico  de  Santis  qui  edoit  alors  i Rome  fe  mit 
à fonfervice,  8c  le  fuivit  jufqu’aux  Indes,  où  je  le  vis  la  première 
foisenaffez  mauvais  état.  A fon  retour  à Venife,  où  auparavant 
il  n’eftoit  en  nulle  confideration , il  fit  accroire  qu’il  entendoit 
parfaitement  le  négoce  de  l’Afie , 8c  quelques  particuliers  luy 
confièrent  delà  marchandifequifut  perdue  à Seide  par  un  naur- 
frage.  Dénué  de  toutes  chofes  il  retourna  à Goa , où  il  receut 
huit  cens  écus  de  quelques  contributions  charitables.  Puis  il  fe 
rendit  à Ifpahan,  où  il  trouva  le  Pere  Rigordi  Jefuite  avec  lequel 
il  fit  bien-toft  connoiffance.  D’Ifpahan  ils  paflerent  enfemble 
en  Pologne,  où  Dominico  de  Santis  s’edant  vanté  à la  Cour 
d’ayoir  acquis  de  belles  lumières  dans  l’Afie,  8c  d’en  connoître 
parfaitement  bien  l’état  prefent , le  Roy  le  chargea  de  la  commif- 
fion  dont  j’ay  parlé  pour  la  Cour  de  Perfe.  L’Empereur  fuivit 
fon  exemple,  la  Sereniffime  Republique  de  Venife  en  fit  autant, 
fie  ces  trois  puiffances , pour  repdre  fon  Ambaffade  plus  folea- 
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nclle  fie  luy  donner  plus  de  poids , y firent  joindre  le  Pape.  Mais 
ce  Dominico  de  Santis  fie  autres  de  fa  forte  quivonten  Afie  fans 
eftre  foncez , fie  fans  avoir  le  genie  à faire  tes  cfaofes  de  bonne 
grâce , ne  font  que  s’attirer  du  mépris  fie  proftiruer  la  réputa- 
tion des  Princes  qui  les  employent.  Ce  fut  le  mefme  Pere  Ri- 
gordi  qui  ayant  ellé  envoyé  pour  Millionnaire  à Scïde,  en  par- 
tit fans  ordre  de  fes  Supérieurs  avec  un  jeune  marchand  de  Mar- 
feille  à qui  on  avoit  fait  toucher  trois  ou  quatre  mille  écus  pour 
négocier.  Il  luy  fit  accroire  qu’il  deviendroit  grand  Seigneur  par 
fon  crédit: mais eftant arrivé  à Goa  fans  pouvoir  montrer  d’o- 
bedience,  les  Portugais  qui  n’aimenc  guère  les  Religieux  d’une 
autre  nation  que  de  la  leur , luy  donnèrent  bien.tofl  fon  con- 
gé , fie  ilfe  rendit  à Ifpahan.  Comme  il  ne  pouvôit  vivre  que  d’in- 
trigue , il  s’inlinua  à- la  Cour  par  la  propolition  qu’il  ola  y fai-  / 
re  du  mariage  du  Roy  de  Perfe  qui  eftoit  jeune  fit  bien  fait  avec 
Mademoifeïle  d’Orléans.  Sous  ce  prétexte  il  fut  bien  receu  du 
Roy , qui  luy  ordonna  un  bon  traitement  fit  luy  fit  quelques 
prefens;  St  Mademoifeïle  ayant  fçcu  à Paris  la  folie  fit  la  témé- 
rité du  perfonnage , ne  ht  qu’en  rire  avec  ceux  qui  luy  en  firent  le 
conte. 

Pour  ce  qui  eft  du  Vénitien  il  n’ofa  retourner  en  Europe  par 
laTurquie,  parce  qu’il  fçavoit  qu’on  avoir  des  avis  de  la  per- 
fonne , St  qu’on  l'épioit  à Ion  pafTage.  L’Atematdoulet  qui 
eftoit  bien  aife  de  s’en  décharger  , pria  un  Ambalïadeur  de 
Mofcovie  qui  retournoit  en  fon  pays  de  le  recevoir  en  la  com. 
pagnie,  ce  que  celuy-cy  ne  pût  honneftement  refufer.  Mais 
quand  ils  furent  fur  le  point  de  s’embarquer  fur  la  mer  Cad 
pienne  pour  Aftracam,  le  Mofcovite  fit  entendre  au  Vénitien 
qu'il  ne  pouvoir  le  mener  plus  loin } de  maniéré  qu’il  fut  contraint 
de  rebrouüèr  chemin  à Ilpahan , St  de  là  à Goa  où  les  Portugais 
le  firent  embarquer  par  charité  pour  Lisbone.  Enfin  il  fe  rendit 
à Venife,où  bien  loin  d’eftre  bien  receu  ,il  s’en  manqua  peu  que 
le  Sénat  mal  fatisfait  de  fa  negotiacion  n’en  fit  un  chaftiment  très, 
feverc. 
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CHAPITRE  .VI, 

De  la  route  que  P Auteur  a tenue  dans  fon  quatrième  voyage  à'  A - 
fie  pour  fe  rendre  de  Paris  à Ormus , & premièrement  de  la 
navigation  de  Marfeille  à y/lexandrete. 

AYant  refolu  de  pafller  pour  la  quatrième  fois  en  Afie  r 
je  partis  de  Paris  avec  Monfieur  d'Ardiliere  fils  de  Mon- 
iteur du  Jardin  le  dix  huitiémejuin  1651.  Nousarrivâmes  à Lion 
le  vingt-oeufiéme,  8c  prîmes  une  barque  pour  Avignon  où  nous 
nous  rendîmes  le  deuxième  Juillet.  Le  lendemain  nous  prîmes  des- 
chevaux  pour  Marfeille  ou  nous  arrivâmes,  le  fixième,  6c  n’y 
trouvant  aucune  commodité  pour  le  Levant,  il  nous  y falut  de- 
meurer jufqu’au  vingt-cinquième  d'Aoull  jour  de  faint  Loüis4 
Nous1  nous  embarquâmesaux  Mes  fur  un  vaiflèau  nommé  iàinte- 
Crifpine  commandé  par  le  Capitaine  Glaize  Marfeillois.  Le- 
vingt-fixiéme  nous  finies  voile  avec  un  vent  de  nord-oüeft:  qui- 
continua  le  vingt- feptiéme  6c  le  vingt-huitième  j mais  qui  devint 
lifbible  qu’enfin  le  vingt-neuf  6c  le  trentième  le  vent  eftant  nord- 
nord-  eft,  nous  prîmes  noftre  route  pour  découvrir  l’Ifle  de  Sar. 
daigne.  Le  premier  Septembre  nous  tînmes  le  mcfme  chemin 
mais  fans  avancer  beaucoup  à caufe  du  calme.  Le  fécond  au  lever 
du  Soleil  nous  nous  trouvâmes  proche  de  la  code  de  Sardaigne 
qui  regarde  le  couchant,  6c  environ  à fix  mille  de  terre  où  le  cal- 
me  nous  prit  nous  apperçûmes  un  vailfeau  qui  commençai  fuir 
à force  de  rames.  Sur  le  midi  le  vent  s’eftant  remis  au  nord- 
oüeft  nous  reprîmes  noftre  route , 6 c le  troifiéme  nous  vîmes  fur 
la  cofte  d’Afrique  rifle  appelléc  Galita.  Le  quatrième  nous  dé- 
couvrîmes l'Ifle  de  Zambino  qui  eft  devant  Tunis,  6c  fur  le  foir 
le  Cap-Bon  qui  eft  la  pointe  la  plus  feptentrionale  de  l’Afrique. 
Le  cinquième  nous  eûmes  la  veuë  de  l’Ifle  Pantalcria  6c  des 
coftes  de  Sicile.  Le  fixième  nous  apperceûmes  l’Ifle  de  Gozg,  6c 
le  feptiéme  le  chafteau  qui  porte  le  mefme  nom.  Lèvent  s’eftant 
tourné  à i’oüeft  nous  ne  pûmes  aborder  à Malte,  8c  nous  tinfmes 
fa  mer  le  long  du  jour.  Sur  le  loir  un  Chevalier  Capitaine  du 

{)ort  vinta  noftre  bord  avec  un  efquif , 5c  prit  nos  patentes.  Sur 
e minuit  le  vent  s’eftanemis  à l’èft  nous  poufla  dans  le  port , où 
nous  entrâmes  le  huitième  à quatre  heures  du  matin  jour  de  la 
Nativité  delà  feinte  Vierge.  Sur  les  fept  heures  le  Capitaine  dit 


LIVRE  SECOND 

port  nous  donna  l'entrée,  ôceftanc à terre  nous  allâmes  voir  les 
*'  .ceremonies  qu’on  fait  tous  les  ans  en  ce  jour-là,  pour  rendre 
grâces  à Dieu  de  ce  que  le  Turc  en  pareil  jour  leva  le  fiegede  de- 
vant la  Ville.  La  ceremonie  fefaiten  cette  maniéré. 

Le  Grand  Maiftre  va  à l’Eglife  de  faint  Jean , accompagné 
de  tous  les  Grand-croix  vêtus  de  leurs  robes  de  Commandeur, 
& de  la  plus  grande  partie  des  Chevaliers.  Tous  les  payfans  de 
rifle  font  en  armes  dans  la  ville  avec  les  bourgeois,  pourallerâ 
.l’Auberge  d’Auvergne  accompagner  le  Chevalier  qui  y va  pren- 
dre l’Etendart.  Ce  Chevalier  eft  vécu  d’un  hoqueton  de  velours 
rouge  où  il  y a une  croix  de  l’Ordre  devant  & derrière.  Il  ale 
pot  en  telle,  l’étendart  fur  l'épaule,  fie  à fon  cofléun  Page  du 
Grand  Maiftre,  qui  porte  d’une  main  uneépéefic  de  l’autre  un 
poignard,  letoutrichementgarni,  8c  quia  efté  donné  à l'Ordre 
par  lEmpereur  Charle  Quint.  Le  Page  qui  portoit  l’épée  & le 
poignard  eftoit  petit  neveu  du  Pape  Inocent  dixiéme.  Ils  vont 
ainfi  jufqu’à  la  porte  de  l’Eglife,où  les  foldats  & les  bourgeois  qui 
marchent  devant  fe  mettent  en  haye  pour  laiflèr  paflèrle  Che- 
valier Si  le  Page.  Ils  vont  tous  devant  le  grand  Autel , où  le  Che- 
valier fait  trois  fois  la  reverence  mettant  la  pointe  de  la  demi- 
pique  de  l’étendart  en  terre  } 8c  en  ayant  fait  autant  devant  le 
grand  Maitre,  il  fe  tient  debout  au  cofté  droit  de  fa  chaife,  8c  le 
Page  a gauche  tient  l’épée  Si  le  poignard  droit.  La  MefTe  fe 
chante  avec  mufique,  & à l’Evangile  le  grand  Maiftre  prend  des 
mains  du  Page  l’épée  8c  le  poignard  8c  les  tient  la  pointe  en  haut, 
ne  les  luy  rendant  qu’apres  que  la  MefTe  eft  achevée.  Pendant 
l'élévation  le  Chevalier  fait  avec  l’étendart  la  mefme  ceremonie 
qu’il  avoit  faite  en  entrant , toutes  les  cloches  Tonnent  alors,  on 
tire  tout  le  canon , Si  les  foldats  font  par  trois  fois  la  décharge. 
La  MefTe  finie  le  grand  Maiftre  fort  de  l’Eglife  accompagné 
comme  auparavant,  8c  ayant  de  plus  tous  les  ordres Eclefiafti- 
ques  de  !a  ville,  avec  l’infanterie  qui  marche  devant  vers  Noftre- 
Dame  de  la  Vnftoire  où  ils  vont  tous  en  proceffion.  Pendant 
qu’on  y fait  une  ftarion  l’infanterie  fait  encore  une  décharge , fie 
tout  le  canon  tant  de  la  ville  que  des  galeres  fie  des  vaifleaux  qui 
font  dans  le  port  répond.  Apres  cela  ils  retournent  tous  à faint 
Jean  dans  le  mefme  ordre  qu’ils  font  venus  ; puis  l’infanterie  ra- 
mené l’étendart  à fon  Auberge , 8c  le  grand  Maiftre  s’en  retourne 
à fon  Palais  accompagné  des  Commandeurs  8c  des  Chevaliers. 

Le  neufiéme  nous  employâmes  la  journée  à voir  les  fortifica- 
tions , où  il  y a de  ires-  beaux  canons  pour  les  défendre. 
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Le  dixiéme  après  dîné  nous  vîmes  faire  l’exercice  par  les 
Pages  devant  le  grand  Maiftre  dans  une  des  fales  de  fon  Palais  , 
où  il  y avoir  plufieurs  Grand-croix.  Ces  exercices  font  de  voici, 
ger,  défaire  des  armes,  joüer de  la  pique,  & ils  ne  font  cela 
qu’une  fois  l’an  en  prefence  du  grand  Maiftre , qui  à la  fin  de  le- 
xercice  leur  fit  apporter  de  toutes  fortes  de  confitures  en  cinq 
oufix  grands  baflins. 

L’onzième  nous  fûmes  voir  l’ar/eual , où  on  m’aflura  qu’il  y 
avoir  pour  armer  quinze  ou  vingt  mille  hommes.  Il  cft  bien  en- 
tretenu & en  très- bel  ordre. 

Le  douzième  nous  vifitâmes  l’infirmerie , où  les  Chevaliers 
malades  font  fervis  en  vaifelle  d’argent,  tant  les  pauvres  que  les 
riches. 

Le  treziéme  nous  allâmes  voir  le  bourg  , qui  cft  l’ancienne 
Ville. 

Le  quatorzième  qpus  vîmes  les  fortifications  de  dehors  & le 
Convent  des  Capucins,  & les  jours  fuivans  jufqu’au  dix-neu- 
fiéme  nous  nous  promenafmes  dans  des  barques  autour  de 
l’Ifle.  I 

Le  vingtième  fur  les  dix  heures  du  matin  nous  fi fmes  voile  avec 
un  vent  oueft-fud-oueft,  qui  dura  jufqu’au  vingt-deux  } mais  fur 
le  loir  eftant  venu  fud-fud-oueft&  allez  fort,  cela  fut  caufeque 
levingt-troifiémenousvîmeslacoftedela  Morée  y dont  mefme 
nous  approchâmes  allez  prés  pour  reconnoiftre  le  terrain  qui 
eftoit  Navarin  Sur  le  foir  nous  vifmes  la  Ville  de  Coron , où  il  fe 
fait  grand  négoce  d’huile  d’olive.  C’eftdece  port-là  que  l’armée 
desTurcs  fortit  l’an  1647.  quand  ellealla en  Candie. 

Le  vingt- quatrième  fur  le  minuit  nous  eûmes  le  vent  eft-nord- 
eft.  Le  matin  nous  découvrimes  le  cap  Matapan , qui  eft  une 
pointe  de  la  Morée&  la  plus  méridionale  de  toute  l’Europe  j 6c 
imidi  l’Ifle  de  Crr/go,où  nous  apperceûmes  trois  vaiffeaux  qui 
nous  donnèrent  la  chaflè  plus  de  trois  heures  tenant  la  mefme 
route  que  nous,  ce  qui  nous  fit  croire  qu’ils  eftoienr  Corlàires, 
mais  ils  nous  quittèrent  voyant  que  nous  tftions  meilleurs  voiliers 
qu’eux. 

Le  vingt-  cinquième nousavançâmes  vers  l’Ifle  de  Candie , 6c 
le  vingt,  fixiéme  nous  vifmes  une  montagne  de  cette  Ifle  appel- 
lée  la  CamcLerc , & quelques  pointes  de  terre  qui  regardent  le 
midi 

Levingt-feptiémeaumatinnousapperceûmes  cinq  vaiffeaux, 
dont  deux  nous  donnèrent  la  chaflè  environ  lix  heures.  Dés  que 
'2-,  ~ *'  nous 
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nous  les  eûmes  découverts  nous  fîmes  force  de  voile  vers  le  fud 
parce  qu'ils  avoientle  vent  fur  nous } mais  quand  ils  virent  qu’ils 
ne  nous  pouvoient  joindre  ils  nous  quittèrent , & nous  reprilmes 
noftre  chemin  quand  nous  les  eûmes  perdus  de  vue. 

Depuis  le  vingt- leptiéme  julqu’à  Alexandrete nous  trouvâmes 
lamer  toute  couverte  de  pierre  ponce,  & cela  provenoit  d’un 
tremblement  de  terre  qui  quelque  temps  auparavant  avoitaby- 
mé  la  moitié  de  l'ifle  Santorini.  Oncroirque  cela  arriva  â caufe 
du  fouffre  dont  la  terre  eftoit  pleine  & auquel  le  feu  fe  mit , ce  qui 
caufa  la  mort  de  fept  cens  cinquante  de  ces  Infulaires,  tant  de 
ceux  qui  lurentaccablez  dans  les  ruines , que  de  ceux  qui  mou- 
rurent de  frayeur.  Ceux  qui  refterent  devinrent  noirs  comme  dit 
charbon , & la  vapeur  qui  fortic  de  cet  abyme  ne  noircit  pas  feu- 
lement ceux  de  1 Ifle,mais  mefmcjufques  dans  Conftantinople 
elle  noircit  tout  l’argent  qui  s’y  trouva,  & on  entendit  le  bruit 
de  ce  tremblement  jufqu 'à  Smyrne. 

Le  vingt-huitième  au  matin  nous  vîmes  un  vaifleau  mais 
chacun  tint  fa  route,  & bien  toft  nous  le  perdîmes  de  vué. 

» Le  vingt- neufiéme  a la  pointe  du  jour  nous  découvrilmes  l’ifle 
de  Cyprc.  Nous  tirafmes  vers  le  nord  pour  reconnoiftre  le  porc 
où  nous  voulions  aller , mais  la  bonace  nous  en  empêcha.  Sur 
les  cinq  heures  du  foir  le  vent  vint  eft- fud-eft  qui  nous  remit  dans 
, noftre  route , «c  vers  le  minuit  nous  apperceûmes  un  vaifleau  au 
clair  de  la  Lune.  Parce  qu’il  ne  changeoit  point  Ion  chemin 
nous  crûmes  que  c eftoit  un  Cor  fai  re,8c  nous  nous  tînmes  prefts 
pour  nous  défendre  } mais  quand  il  fut  proche  nous  reconnûmes 
que  c eftoit  un  Caramoufah  Grec  qui  prenoit  la  route  d’Alcxan- 
drete. 

Le  trentième  ayant  eu  bonace  jufques  à midi  ir  nous  vinc  un 

vent  d’eft-fud-eft  , avec  lequel  nous  tirafmes  toûiours  ver» 
terre..  J 

Le  premier  Oftobre  fur  les  huit  heures  du  matin  nous  mouillâ- 
mes de  vant  les  Salines  qui  eft  un  des  ports  de  Cypre  où  font  nos 
Confuls.  Jr 

Le  deuxième  nous  fûmes  à terre  pour  vifîter  le  ConfuI  Fran- 
çois, qui  nous  receutbien.Jem’informay  deplufieurs  Chreftiens 
du  pays  que  je  trouvay- là,  comment  ils  pouvoient  vivre  & payer 
Jeurcarage.  Ils  me  dirent  que  c’eftoit avec  beaucoup  de  peine, 
parce  que  cette  I lie  eftant  fort  denüée  d’argent,  ils  ne  pou  voient 
rien- gagner ,.  6c  que  celaeftoit  caufe  que  depuis  trois  ou  quatre 
mois  il  y a voit  plus  de  quatre  cens  Chreftiens  qui  s’eftoient  rendus 
/.  Partie.  7 


i78  VOYAGES  DE  PERSE. 

Mahometanspourne  pouvoir  payer  leur  carage  , qui  eft  le  trî- 
but  que  le  Grand  Seigneur  leve  fur  tous  les  Chreftiens  de  fes 
Eftats.  Il  exige  tous  les  ans  des  plus  pauvres  fix  piaftres  par  telle) 
mais  il  y en  a qui  en  payent  julqu’à  cent  8c  cent  cinquante , 6c 
ils  doivent  le  tribut  des  l’âge  de  dix-huit  ans.  Je  ne  doute  pas 
qu'il  n’y  aitplufieursdefcriptionsdel'Ifle  de  Cypre  dans  les  re- 
lations  des  voyageurs  j mais  cela  ne  me  doit  pas  dilpenfer  de 
donner  mes  remarques  fur  l’eftatprefent  de  cette  1 lie  , dont  j’ay 
eu  loin  de  m’inltruire  toutes  les  fois  que  j'ay  eu  occalion  de  m’y 
arrefter. 

L’Illede  Cypre  efl  une  des  plus  conliderables  de  la  mer  Medi* 
terranée  , 8c  plus  au  levant  que  toutes  les  autres , portant  titre  de 
Royaume  , & d’environ  cinq  cens  milles  de  circuit.  Sa  largeur 
eft  inégale , 6c  dans  fa  figure  elle  forme  comme  un  triangle  dont 
les  collez  font  aulfi  fort  inégaux.  Elle  a plusieurs  caps  ou  pro* 
montoires , dont  les  principaux  font  Sant'-Epiphanio  qui  regarde 
le  couchant  5 le  cap  de  Grate  qui  s’avance  vers  le  midi,  le  cap  de 
Diegrtga  qui  envifage  l’orient  d’hiver  , le  cap  de  Cormachiti  qui 
eft  vers  le  nord , 6c  le  cap  de  S.  André  qui  eft  la  pointe  la  plus 
orientale  de  l’Ifle.  Ses  plages  principales  font  celle  des  Salines 
oud eLameea  où  demeurent  les  Confuls  des  Francs,  8 C de  la* 
quelle  j’ay  parlé  ailleurs  ; celle  de  Papho , 6c  celle  de  Cerines  ou 
de  Cerigni.  Le  havre  de  Famagoufie  ne  vaut  rien  pour  les  grands 
navires  ,6c  il  n’y  a que  les  petits  baftimens  qui  y peuvent  donner 
fond.  Les  Vénitiens  y avoient  fait  autrefois  un  petit  môle  pour 
quelques  galeres,  mais  il  eft  à prefent  tout  ruiné.  La  plage  de 
Cerines  eft  celle  où  donnent  fond  les  barques  6c  gaiiotes  qui  vien- 
nent de  la  Caramanie  6c  des  Payaffes  i 8c  c’eft  où  fe  débarquent 
les  Bachas  ou  Gouverneurs  de  rifle  quand  ils  viennent  de  Con- 
ftannnople  pour  entrer  dans  leur  gouvernement.  Nicojîe  eft  leur 
refidence ordinaire.  Cette  Villeeftprefqueau milieu  de  l’Iûe,8c 
autrefois  elle  eftoir  fort  grande,  comme  le  témoigne  l’encetnte 
de  fes  anciennes  murailles  dont  on  voit  des  reftes.  Les  Vénitiens 
la  firent  fortifier,  mais  les  baftions  ne  font  pas  finis  ny  élevez 
comme  ils  devroient  eftre  félon  le  deflein.  Les  nouvelles  murail- 
les de  la  Ville  font  bien  terraffées  par  le  dedans,  8c  en  eftat  de 
défenfe.  Il  y a trois  portes-,  l’une  qui  regarde  le  levant  6c  s’appel. 
le  de  Famagoufte , celle  de  Papho  qui  eft  au  couchant,  8c  celle 
de  Cerines  qui  eft  vers  le  nord.  La  Ville  n’eft  pas  defagreable,  6C 
les  Vénitiens  y ont  bafti  de  fort  beaux  Palais $ mais  les  Turcs  les 
démoli  fient  tous  les  jours  dans  la  penfée  qu’ils  pourraient  y trou* 
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?èr  quelque  trefor  caché , & ils  vendent  les  pierres  pour  en  faire 
des  maifons  nouvelles.  LesTurcsfefont  faifis  de  la  Cathédrale 
nommée  Sainte  Sophie  qui  eftunbel  édifice,  pour  en  faire  leur 
principale  Mofquée  ^ fie  ils  en  ontprisencoreuneautre  quieftoit 
autrefois  un  monaftere  de  l’Ordre  de  faint  Auguftin.  Les  Grecsy  ' 
ont  quatre  Eghfes.ôc  les  Francs  deux,  à fçavoir  les  PP.  Capu- 
cins Millionnaires  François , fie  les  Soccalans  Millionnaires  Ita- 
liens. Les  premiers  ont  l’Eglile  qui  fe  nomme  faintjacques , 8c  les 
autres  celle  de  Santa. croce.  Les  Arméniens  en  ontauflî  une  qui 
eft  allez  belle , 8c  qui  du  temps  des  Francs  eftoit  un  monaftere  de 
religieufes  nommé  la  Cartufïane.  C’eftceque  montrent  les  tom- 
beaux qu’on  voit  encore  dans  la  cour  de  l’Eglife  , où  il  y a des 
figures  gravées  de  Religieufes,  fie  particulièrement  d’une  Ab- 
befle  avec  une  crolle  à la  main  , l’écriture  qui  eft  gravée  autour 
de  la  pierre  eftant  en  caractères  François.  L’affiete  delà  Ville 
eft  à peu  prés  au  milieu  de  la  campagne  de  l’IHe  en  un  très,  bel 
endroit  8c  bien  temperé  , dans  un  terroir  très  - fertile , & où 
il  y a abondance  d’eaux.  Elle  eft  plus  longue  que  large  , fie  elle 
avoir  anciennement  neuf  milles  de  tour  j mais  les  Vénitiens  vou- 
lant la  fortifier  la  reduifirent  à trois.  Les  travaux  eftoienc  li 
beaux , fie  les  proportions  fi  bien  obfervées  en  toutes  chofes  # 
que  les  plus  fameux  ingénieurs  Peftimoient  la  plus  belle  fie  la 
meilleure  fortereflè  du  monde,  quand  le  Grand  Seigneur  Selim 
Il.^y  envoya  une  armée  fous  la  conduite  de  Muftapha  fon  grand 

Famaçoufte eft  une  Ville  maritime  du  codé  du  levant,  fie  la 
principale  fortereflè  de  cette  Ifle.  Elle  eft  bien  entretenue,  fie  le 
chafteau  qui  eft  dedans  eft  fait  en  forme  de  citadelle.  Les  Turc* 
ont  converti  en  Mofquées  les  Eglifes  des  Chreftiens , à qui  il  n’eft 
pas  permis  de  demeurer  dans  la  Ville.  Ilsont  feulement  la  liberté 
d'y  venir  le  jour,  fie  d’y  avoir  des  boutiques  qu’ils  ferment  le  loir , 
apres  quoy  ils  fe  retirent  en  leurs  maifons  qui  font  dans  les  villa- 
ges voifins.  La  Ville  eft  gouvernée  par  un  Bey  indépendant  dia 
Gouverneur  de  l’Ifle,fic  qui  eft  obligé  d’entretenir  une  galere 
pour  garder  les  coftcs. 

Cermcs  eft  une  autre  ville  fort  petite  fie  fans  dcfence,  & dontla 
plus  grande  partie  des  murailles  tombent  en  ruine.  Il  y a une  for- 
terefle  à la  marine  qui  eft  a fiez  bienbaftie,  fie  où  on  rientunegar- 
nifon,  A trois  lieues  de  cette  villeil  y a un  beau  monafterede  Re- 
ligieux Grecs  bafti  en  quelque  maniéré  à la  Françoife,  8c  ils  ont 
quelques  cellulesau  bord  de  la  mer  où  ils  pefehent  de  bon  poiffon. 

Zij 
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Toute  la  campagne  prochaine  porte  du  coton , qui  eft  le  princi- 
pal revenu  du  monaftcre.  Il  n’y  a que  cette  fortereffe  de  Ctrmet 
du  codé  du  nord,  parce  que  l’Ifle  eft  moins  ouverte  que  du  cofté 
du  levant  ou  du  midy , où  il  y a outre  Famagoufte  le  fort  des  Sa- 
lines , 8c  ceux  de  Limoflo  6c  de  Papho.  Les  habitans  de  l’Ifle  font 
Grecs  pour  la  plulparc,  fur  tout  dans  les  villages.  Ils  (ont  tous 
vêtus  à l’Italienne  tant  hommes  que  femmes  ? 8c  les  hommes 
portent  le  chapeau  comme  les  Francs,  retenant  leurs  coûtumes 
autant  qu'il  leur  eft  poflible.  Le  commerce  de  Cypre  eft  le  coron 
en  laine  qui  eft  le  plus  beau  de  tout  le  levant , 6c  la  (oye  qui  n’eft 
pas  fort  belle  n’y  en  abondance.L’Ifle  de  la  nature  eft  allez  fertile, 
mais  elle  n’a  pas  allez  d’habitans  pour  la  cultiver.  Les  vivres, 
comme  le  pain , le  vin , la  viande , le  fromage  6c  le  laitage , y font 
à grand  marché,  6c  il  s’y  fait  de  l’huiled’olive  autant  qu’il  en  faut 
pour  le  pays.Mais  pour  ce  qui  eft  du  vin,  il  y en  a en  allez  grande 
abondance  pour  en  fournir  les  pays  voifins , & on  le  tranl porte  en 
divers  endroits , particulièrement  aux  lieux  de  négoce.  Le  meil- 
leur croit  au  pied  du  mont  Olympe  du  cofté  qui  regarde  le  midy  , 
6c  il  eft  délicieux  à boire.  Les  trois  premiers  mois  apres  la  van- 
dange  il  conferve  une  agréable  douceur,  qui  apres  le  tourne  en 
force  8c  devient  violent.  La  campagne  qui  eft  encre  Nïcofiefic 
Famagoufte,  eft  celle  d’où  provient  le  plus  de  coton  ,8c  il  y en  a 
aufli  en  quantité  aux  environs  de  Papho»  6c  de  Limillo.  Le  prin- 
cipal lieu  où  fe  fait  la  foye  s’appelle  Cyterea , gros  village  qu’ar- 
rou(e  une  petite  rivierequi  fore  de  la  fontaine  de  Venus.  Elle  fait 
moudre  quantité  de  moulins,  qui  font  les  principaux  revenus  du 
Bacha  de  Cypre.  II  fe  fait  encore  de  la  foye  en  d’autres  villages 
entre  Limiflo  8c  Papho } 6c  fur  le  chemin  on  en  trouve  un  qui 
s’appelle  Pifcopi , où  il  y a des  aqueducs  qui  conduifenc  l’eau  dans 
les  chambres  6c  magazins  où  on  faifoic  autrefois  le  fucre } mais  à 
prefent  cela  va  tout  en  rüine.  Depuis  que  l’Ifle  fut  prife  lur  les 
Vénitiens,  un  Bacha  qui  y auoic  efté  envoyé  pour  Gouverneur 
fit  brûler  toute  les  cannes  de  fucre  qui  eftoient  dans  une  grande 
campagne.  En  tirant  à la  marine  proche  de  Limiflo , on  voit  un 
des  plus  beaux  jardins  de  Cypre,  que  l’on  appelleCA///.  Iteft 
fort  grand  8c  accompagné  d'une  magnifique  maifon  8c  d’une  tres- 
belle  orangerie.  Ce  fut  l’ouvrage  d’un  riche  Vénitien  qui  fe  plai- 
foitence  lieu  là,  8c  qui  y avoitacquis  beaucoup  de  terres,  où  il 
vient  encore  des  cotons.  La  pointe  qui  regarde  l’orient  d’hiver , 
où  il  y aune  petite  tour  baftie  pour  la  garde  de  l’Ifle,  tire  Ion 
poro  decelicu  yoifln,  fie  s’appelle  Chût, 
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II  fe  prend  en  Cypre  une  grande  quantité  de  petits  oyfeaux 
comme  une  maniéré  d’ortolans,  fur  tout  du  codé  de  la  montagne 
appellée  Sanïla  croce.  Aux  mois  de  Septembre  fie  d’Oâobre  les 
>ayfans  des  villages  circonvoilïns  font  de  petites  hures  à la  cam- 
>agne,où  ilsfçavent  qu’ordinairementees  oyfeaux  fe  viennent 
>o(er  pour  manger  la  graine  d’une  certaine  herbe  qui  croit  en 
.'Ifle  Quand  elle  eft  fecheils  l’entourent  de  gluaux , 'fie  prennent 
les  oyfeaux  de  cette  maniéré  j mais  c’eft  lorfque  le  Maeftral  régné 
fie  que  l’air  eft  froid  5 car  avec  le  vent  de  midi  ils  n’en  prennent 
point. Il  y des  années  qu’ils  en  prennent  beaucoup,  fie  d’autres 
Fort  peu , fie  cette  force  d’oyfeaux  eft  une  friandife  pour  les  Véni- 
tiens, qui  ne  font  point  de  feftins  au  carnaval  fans  en  fervir  des 
baftins en  pyramide.  Ils  ont  loin  d’en  faire  acheter  tous  les  ans, 
fie  pour  les  tranfporter  on  les  accommode  de  cette  maniéré.  Apres 
leur  avoir  ofté  la  plume,  fie  les  avoir  fait  boüillir  deux  ou  trois 
boüillons  ,ilslesmettentavec  le  fel  fie  le  vinaigre  dans  des  ba- 
rils. Quand  on  les  veut  manger  on  les  met  entre  deux  plats  fur  un 
rechaut,  fie  ils  font  fi  gras  qu’ils  font  eux-mefmes  leur  fauce.  Il 
s’en  tranfporte  quelquefois  hors  de  Cypre  jufquesà  mille  barils; 
fie  n’eftoitee  négoce  les  pauvres  ChrefticnsdeL’Ifleverroientpeu 
d’argent. 

Sur  la  montagneappellée&w/’fa-rwiril  ya  une  Eglife  qui  luy 
donne  ce  nom , fie  ceux  du  pays  difent  que  fainte  Helene  reve- 
nant de  jerufalem  laifla  un  morceau  de  la  croix  de  noftre  Sei- 

Êneuraux  Chreftiens  de  Cypre,  qui  firent  baftir  cette  Eglife  de 
[libéralité  de  cette  mefme  Princefle.  Depuis  ce  temps.li  ceux 
du  village  de  l’ont  enlevée  de  ce  lieu-lâ,  fi c portée  dans 

leur  Eglife  où  je  l’ayveuë  Le  morceau  eft  grand  comme  la  pau- 
me de  la  main , fie  enchaflé  dans  une  grande  croix  de  leton  à figu- 
res cizelées. 

LeRoyaumede  Cyprea  un  Archevefque  5 c trois  Suffragans 
L’Archevefquea  fon  tïcre  de  Nicofie,  d’où  dépend  Famagou- 
fte  , fie  le  pays  qui  eft  entre  Nicofie  8c  Famagoufte,  qu’on  ap-' 
pelle  la  Morèe,  avec  le  territoire  de  Nicofie  8c  tous  les  villages 
des  environs.  Il  a fa  maifon  â une  lieuë  de  Nicofie  où  il  fait  fa  re- 
fidence ordinaire, ôc  où  il  a le  meilleur  de  fon  revenu.  Depuis 
quelques  années  il  a embelli  l’Eglife,  ayant  fait  peindre  8c  dorer 
le  grand  Autel  dont  la  ftruékure  eft  fort  belle.  L’Archevêque  tient 
de  la  forte  fous  fa  jurifduftion  le  milieu  de  l’Ifle  avec  la  partie  qui 
regarde  le  levant^  lesEvêques  font  ceux  de  Papho  au  couchant 
de  i’Ifle , de  Cerines  au  nord , fie  de  Larneca  vers  le  midi. 
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Je  ne  dira  y rien  icyny  ailleurs  de  la  religion  des  Grecs , parce 
quej’apprensqueplufieursenont  écrit,  & que  c’eft  une  chofe 
allez  connue.  Je  rcmarqueray  feulement  qu'ils  font  fort  attachez 
à leurs  coutumes  & à leurs  anciennes  ceremonies , que  leur  chant 
eftmuficalj&qu’ordinairementils  ne  difentquede  grandes  Mel- 
fes  qui  font  fort  longues.  Ils  fe  lèvent  les  Dimanches  & les  Feftes 
entre  une  & deux  heures  apres  minuit  pour  chanter  matines. 
Pour  cét  effet  un  Clerc  ya  de  porte  en  porte  qui  frappe  avec  une 
crefelle  pour  éveiller  le  monde,  en  criant  en  leur  langue  5 Chré- 
tiens allez^  à F Eglife.  Les  hommes  & les  vieilles  femmes  qui  ont 
le  plus  de  zele  ne  manquent  pas  d'y  aller  ; mais  pour  les  filles  2c 
les  jeunes  femmes  elles  ne  Torrent  point  la  nuira  caufe  des  Turcs, 
& elles  a’allîftenr  qu’à  la  priere du  matin  & à la  Melle  qui  le  die 
en  fuite.  Il  y a fept  ou  huit  villages  dont  la  plufpart  des  habitans 
font  Maronites  qui  font  venus  du  mont  Liban,  & ils  parlent  en- 
tr’eux  Arabe  dans  leurs  maifons,  & Grec  avec  les  vrais  Infulaires. 
Ils  lui  vent  la  Religion  Romaine,  & ont  leurs  Eglifes  libres  où  il» 
officient  en  langue  Chaldaïque. 

L’air  de  Cypren’eft  pas  fort  fain,  & l’Ifle  eft  fi  fujete  à eftre 
tourmentéedeslâurerelles,qu’il  y a des  années  qu'elles  mangent 
tous  les  bledsen  herbe, &gaftent  tous  les  jardins.  Dans  les  cha- 
leurs elles  s’élèvent  en  l'air , & l’obfcurciflènc , comme  fi  c’eftoit 
un  gros  nüage}  mais  quand  le  vent  de  nord  vient  à foufRer  il  le» 
porte  en  mer  où  elles  periffent. 

Il  fetrouve  en  Cypre  trois  fortes  de  terre  en  couleur , fça voir 
de  gris  noir , de  rouge , & de  jaune , 6c  les  Vénitiens  en  enlevenc 
quantité  pour  les  gnlàillesôc  les  peintures  grolïïeres.  Il  s’y  trou- 
ve encore  une  mine  d’alun  de  plume  , qui  eft  la  pierre  appellée 
Damianthus.  Oncroit  qu  anciennement  on  avoir  le  fecret  de  la 
réduire  en  une  efpece  de  coton  qu’on  filoit,  & qu’on  préparait 
enforte  qu’il  s’en  pouvoit  faire  une  toile  qui  ne  feconfumoit  point 
au  feu , mais  au  contraire  qui  s’y  blanchiflùit  parfaitement.  Les 
Indiens  enlèveliflbient  autrefois  les  corps  morts  de  leurs  Roys 
dans  des  fuaires  de  cette  forte  de  toile,  puis  les  jettant  dans  le  feu 
ils  trouvoient  apres  les  cendres  renfermées  danscefuaire  qui  n'c- 
toit  pas  brûlé,  & qu’ils  mettoient  enfuite  dans  le  tombeau  qui 
leur  eftoit  préparé. 

Quand  le  Bacha  de  Cypre  veut  aile  voir  la  fortereffe  de  Fama- 
goufte  , il  envoyé  avertir  le  Bey  qui  en  eft  Gouverneur.  Il  eft  au 
pouvoir  du  Bey , s’il  le  juee  à propos , de  luy  en  refuler  l’entrée  , 
ce  qui  c’eft  fait  quelque- lois.  Le  Bacha  Alt- Giorgt  beau  vieillard 
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igé  de  cent  5c  deux  ans,  eftant  parti  de  N icofie  dans  fa  litière  avec 
deux  cent  cavaliers,  comme  il  fut  à une  demi-lieuë  de  Fama- 
goufte , le  Gouverneur  de  la  place  luy  envoya  fon  Lieutenant 
avec  cent  cavaliers  pour  luy  faire  compliment  8c  le  conduire i la 
fortereffè.  Mais  ils  prirent  d’abord  pofleffion  de  la  litiere  dû 
Bacha,  dont  fes  gens  le  retirèrent  en  cedant  la  place  aux  autres, 
ic  il  ne  put  retenir  auprès  de  luy  que  huit  ou  dix  de  fes  principaux 
Officiers.  Il  fut  ainfi  conduit  dans  la  place  au  bruit  du  canon , ic 
régalé  magnifiquement  par  le  Gouverneur.  Mais  le  Bacha  n’y 
toucha  point,  & des  qu'il  eutveule  lieu  il  fe  ritira,  conduit  par 
les  mefmes  cavaliers  jufqu’au  lieu  où  ils  l’avoient  pris  le  matin. 
Les  falves  furent  réitérées , ic  comne  il  eftoit  tard  le  bon  vieillard 
fut  coucher  à un  village  de  Grecs  peu  efloigné  de  la  ville.  Voila 
en  peu  de  mots  ce  que  j’ay  pû  remarquer  de  l’état  prefent  de  l’I  fle 
de  Cypre.  Pourfuivons  noftre  route,  ic  gagnons  Alexandrete 
dont  nous  ne  lommes  pas  loin. 

Le  troifiéme  O&obre  fur  les  trois  heures  du  matin  nous  fîmes 
voile  avec  le  vent  oueft-nord-ouft , 8c  fur  Iemidynous  découvrî- 
mes Famagoufte,  où  on  nous  avoir  alluré  pendant  noftre  fejour 
en  Cypre  que  nousme  pouvions  avoir  entrée  i caufe  de  la  guerre 
d'entre  les  Turcs  & les  Vénitiens.  Aceque  je  pus  juger  de  loin 
le  port  eft  de  difficile  accez,&  pour  ce  qui  eft  de  la  Ville  je  n’en 
pus  rien  difeerner. 

Le  quatrième  à la  pointe  du  jour  nous  apperceûmes  la  cofte 
de  Syrie,  le  cap  Canger,8c  le  golfe  d’Antioche.  Sur  le  foir  nous 
arrivâmes  à la  plaged’Alexandrete.  Auflî-toft  noftre  Vice  Con- 
fuldepefchaâ  Alep  fes mefïàgers ordinaires, 8c  de  deux  pigeons 
qu’il  envoya  il  n’y  en  eut  qu’un  qui  pût  pafler,  l’obfcurité  ayant 
fait  retourner  l’aurrc.  Nous  fûmes  fouper  8c  coucher  chez  le  Vi- 
ce. Conlul  Anglois,  8c  il  n’y  en  avoir  point  alors  de  Hollandois 
dont  le  Vice-Conful  François  faifoit  l’office. 

Le  cinquième  noftre  Vice- Conful  nous  traita  , 8c  conjointe- 
ment avec  le  Vice-Conful  Anglois  nous  fournit  toutes  les  proJ 
vifionsneceflâires  pour  le  voyage  d’Alep,  où  nous  arrivâmes  le 
feptiéme  ayant  fait  diligence  8c  rencontré  de  très-bons  chej 
vaux. 

Nous  demeurâmes  à Alep  depuis  le  feptiéme  Oétobre  jufqu’au 
trentième  Décembre,  ic  nous  en  ferions  partis  plûtoft  fans  la 
guerre  qui  eftoit  alors  entre  les  Arabes  8c  les  Curdes  qui  habi- 
tent l’Aflyrie.  Ceux-cy  le  plusfouvent  paflentleTigreà  la  nage 
avec  leurs  chevaux  de  la  maniéré  que  j’ay  dit  au  chapitre  prece- 
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dent,  6c  Tiennent  enlever  les  troupeaux  des  Arabes.  Peo  de 

temps  auparavantils  avoient  volé  deux  Caravanes,  dans  l’une. 

defquelles  qui  eftoit  partie  d’Alep  il  y avoir  trois  Portugais  6t 

un  Francifcain  qui  alloient  à Goa , 6c  qui  furent  dépouillez  tous 

nuds. 

Le  vingt  huitième  Décembre  nous  fîmes  marché  de  nos  che- 
vaux devoiture  jufquesà  Mouflul  ou  Ninive,&letrente-uniéme 
à quatre  heures  du  matin  nous  fûmes  joindre  la  Caravane , qui  ne 
marcha  cejour-làque  quatre  ou  cinq  heures.  Nous  fîmes  à peu 
prés  les  journées  que  j’ay  marquées  dans  mon  troifîéme  voyage, 
6c  fans  aucune  fâcheufe  avanture  nous  arrivâmes  à Mouflul  le 
deuxième  Février.  Nous  y demeurâmes  jufques  au  quinziéme, 
parce  que  voulant  bailTer  le  Tigre  il  fallut  attendre  que  les  Kilets 
ou  barreaux  du  pays  fulTcnc  en  état.  Nous  en  avions  befoin  de 
quatre,  parce  que  nous  eftions  beaucoup  de  monde,  6c  les  gens 
du  lieu  n’en  tiennent  point  de  prefts,  le  contentant  de  les  faire 
quand  ils  voyent  les  hommes  & les  marchandées  qu’ils  doivent 
charger.  Il  en  elloit  parti  le  jour  de  devant  noftre  arrivée  } mais 
ils  venoient  de  Diarbequir  6c  portoient  des  munitions  de  guerre 
pour  Babylone. 

II  faut  que  j 'achevé  de  dépeindre  ces  Kilets  dont  j'ay  parlé  au 

E adage  du  Bohrus  à deux  jours  des  ruines  de  Ninive.  J’^y  dit  qu’ils 
>nt  faits  de  perches  comme  des  trains  de  bois  doté  -,  mais  il  faut 
remarquer  que  ces  perches  au  lieu  d’eftre  rondes  font  quarrées , 6c 
que  le  Kilet  entier  eft  un  quarré  de  trente-  fix  pieds.  Ils  le  fond 
double  de  peur  que  les  paflagers  6c  les  marchandées  ne  fe  mouil- 
lent , 8c  pour  ce  fujet  ils  élevent  comme  un  autre  Kilet  de  deux  ou 
trois  pieds  de  haut  fur  le  premier.  Mais  pour  laifler  une  place  pour 
les  rameurs  y en  ayant  un  à chaque  coin  du  Kilet , çeluy  d’enhaut 
a deux  pieds  moins  d’étendue  à l’entour  que  celuy  de  deffous , 6c 
par  ce  moyen  il  fe  trouve  comme  une  galerie  , fous  laquelle  font 
attachez  plufîeursoudres  félon  la  grandeur  du  Kilet  2c  la  charge 
qu’on  mer  deffùs.  M y en  a quelquefois  jufques  à trois  cens } 6c  ce- 
luy où  j’eftois  alors  en  avoit  bien  cent  cinquante.  Cesoudrcs  font 
des  peauxde  bouc  qu’on  a foin  d’enfler  foir  6c  matin , 6c  on  prend 
garde  s’il  n’y  en  a point  quelqu’un  de  crevé  par  des  pierres  aiguës 
ondes  branches  qui  fe  peuvent  rencontrer  en  delcendant  la  ri- 
vière. Noftre  Kilecportoit  trente  paflagers  6c  foixante  quintaux 
de  marchandife  poids  d’Alep  , qui  font  trente-trois’  mille  livres- 
poids  de  Paris.  Ce  fut  fur  defemblables  /adeaux  que  nous  def- 
ceiKiimes  le  Tigre  jufqu’à  Babylone, 
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Suite  de  la  route  que  Fauteur  a tenue  dans  fon  quatrième  voyage 
tFjAfie,  & particulièrement  de  fa  de  fient  e fur  le  Tigre  depuis 
2Vintve  jufqu'd  Babylone. 

LE  quinziéme  Février  nous  forcîmes  de  Moufful,  & ayant 
vogué  fix  heures  nous  vinmes  coucher  auprès  d’un  bam 
chaud  qui  eft  à une  portée  de  moufquet  du  Tigre.  Il  y avoir  alors 
quantitédc  malades  qui  y eftoient  venus  pour  recouvrer  leur  fan- 
té.  Toute  la  nuit  nous  fîmes  le  guet  î mais  comme  on  couche  fur 
le  bord  de  la  riviere  où  l’on  a fait  exprès  des  plateformes,  nous 
ne  pûmes  fi  bien  prendre  garde  à nous  que  quelques  Arabes  ne 
vinflent  la  nuit  comme  entre  deux  eaux  dérober  deux  couver- 
turesà  un  marchand,  & l’habit  d’un  Turc  de  noftre  Caravane 
qui  eftoit  allé  au  bain.  Dés  qu’on  fefut  apperçû  du  vol  chacun 
pritfesarmes,Scnous  tirâmes  deux  ou  trois  coups  de  fufil.  En 
mefme  temps  nous  oüîmes  en  plufieurs  endroits  du  village  com- 
me un  bruit  de  troupes  de  canars  qui  entrent  dans  l’eau , fie 
c’eftoient  les  Arabesque  la  peur  de  nos  armes  faifoitfuir  , fie  qui 
fe  jettoientàla  nage  pour  lefauver , fie  plongeoient  entre  deux 
eaux. 

Le  feiziémeapres  que  nos  rameurs  eurent  travaillé  cinq  heures 
nous  abordâmes  auprès  d’une  digue  qui  traverfe  le  Tigre  d’un 
bort  â l’autre.  Elle  a deux  cent  pieds  de  large,  fie  fait  faire  à la 
riviere  en  defcendant  une  cafcade  d’environ  vingt  brafles.  Elle 
eft  baftie  de  grofles  pierres  qui  par  la  fuccelîion  du  temps  fe  font 
endurcies  comme  de  la  roche  Les  Arabes  difent  que  ce  fut 
Alexandre  le  Grand  qui  l’a  fit  faire  pour  détourner  la  riviere , fie 
d’autres  veulent  que  ce  fut  Darius  pour  empefcher  que  les  Ma- 
cédoniens ne  puüent  defcendre  par  là.  Nous  fortimes  tous  du 
Kiler,&  ilfalutfaireofterlesmarchandifespour  les  faire  porter 
à une  lieue  de  là  fur  des  chevaux  fie  des  bœufs  que  les  Arabes  nous 
amenèrent. 

Le  pa  liage  de  cette  digue  eft  une  chofe  digne  d'admiration.  Car 
on  ne  pe  ut  voir  fans  étonnement  lachûte  de  ce  Kilet  qui  tombe 
tout  d’un  coup  de  la  hauteur  de  prés  de  fix  vingt  pieds,  fie  qui 
pallànt  parmi  les  ondes  qui  bouillonnent  entre  les  rochers  eft 
foûtenu  des  oudres , fie  demeure  toûjours  fur  l'eau.  Les  hommes 
J.  Partie,  A a 
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qui  le  conduifentfe lient  à une  perche  courbée  en  demi-cercle, 
oùib  ont  auffi  leur  rame  attachée  de  peur  que  les  ondes  ne  les 
emportent.  C’ed  de  cette  digue  dontj’ay  parle  au  lujet  du  com- 
merce d’Alep , & elle  empefehe  abfolument  la  navigation  des 
barques  fur  le  Tigre. 

Noftre  Kilet  ayant  abordé  au  lieu  où  nous  l'attendions,  nous 
rechargeâmes  nosmarchandites  , 8c  couchâmes  au  mefme  en- 
droit fur  le  bord  de  l’eau  où  il  nous  fallut  faire  bon  guet.  Quand 
les  Arabes  voyent  qu'il  n’y  a que  deux  ou  trois  perlonnes  lur  le 
Kilet,  s’ils  reconnoiflcnt  que  les  marchands  qui  (ont  proche  foient 
endormis,  ils  coupent  les  cordes  du  Kilet,  fie  le  laiflant  aller  à 
vau-l’eau  ils  le  fuiyentàlanageaveclesoudresfous  le  ventre,  2c 
vont  prendre  ce  qu’ils  peuvent. 

Le  dix-feptiéme  apres  trois  heures  de  chemin  nous  trouvâmes 
la  riviere  appellée  Zab , qui  fe  jette  dans  le  Tigre  du  codé  de  la 
Chaldée.  Ademi-lieuëaudeflûsde  cette  riviere  il  y a un  beau 
chadcau  de  brique  badi  fur  une  petite  colline,  mais  n'y  ayant 
perfonne  dedans  il  commence  à fe  ruiner.  Cette  journée  nous  fu- 
mes douze  heures  fur  l’eau , 8c  couchâmes  en  un  endroit  où  il  y a 
des  bocages.  Nous  coupâmes  du  bois , fie  fîmes  grand  feu  toute  la 
nuit  à caufe  des  lions  qui  fe  retirent  d’ordinaire  en  ce  lieu.là , 8c 
de  temps  en  temps  nous  tirâmes  nosarquebuzes. 

Le  dix  huitième  nous  vogâmes treize  heures,  fie  couchâmes  au 
bord  de  l’eau  du  codé  de  l’ A (Ty  rie.  Ce  foir  les  Arabes  nous  appor- 
tèrent des  laitages  8c  du  beurre  frais.  Ils  viennent  à la  nage  de 
l’autre  codé  du  Tigre  un  oudre  attaché  fous  le  ventre,  8c  un  au- 
tre fur  la  tede  où  ils  mettent  ce  qu’ils  apportent,  dequoy  ils  ne 
veulent  point  d’argent , mais  il  leur  faut  donner  du  tabac,  ou  du 
bifeuit , ou  du  poivre. 

Le  dix-neufiéme  apres  quatre  heures  de  chemin  nous  trouvâ- 
mes la  riviere  nommée  siltum-fou , c*ed-à-dire , riviere  d’or.  Elle 
vient  des  montagnes  desMedes,8cje  l’ay  codoyée  environ  trois 
jours  en  revenant  de  Tauris  à Alep , 8c  paflant  le  Tigre  à Méfia. 
L’eau  de  cette  riviere  ed  rres-  excellente  , fie  elle  entre  dans  le  Ti- 
gre du  codé  de  l’AfTyrie.  Il  y a auffi  en  cet  endroit  là  le  long  du 
Tigre  quantitédefources  d’où  il  fort  du  bitume,  fie  d’autres  ruif- 
feaux  d'eau  chaude  qui  fentent  le  fou ffre.  Tout  ce  jour-là  nous 
ne  vîmes  qu’ Arabes  fie  Curdesquimarchoientle  long  du  fleuve, 
les  Arabes  du  codé  de  la  Mefopotamie , 8c  les  Curdes  du  codé 
del’AlJyrie.  Ils  edoient  en  guerre,  fie  marchoient  en  bon  ordre 
çantd’uncofté  <jue  de  l’autre.  La  jeuneffe  allpit  de  vanc  avec  l’are 
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& les  flèches  fie  quelques  moufquets , fit  plufieurs  portoient  la 
demi-  pique.  On  voyoif  fuivre  les  femmes  fit  filles  fie  les  petits  en- 
fans  avec  leurs  troupeaux  de  bœufs  fie  de  moutons  te  quantité  de 
chameaux  , fie  les  vieillards  marchoient  les  derniers.  Tant  les 
Arabes  que  les  Curdes  envoyoient  trois  ou  quatre  cavaliers  faire 
la  découverte  fur  des  eminences  : car  aufli.  tort  qu'ils  voyent  Poc- 
cafion  de  fejetter  fur  leurs  ennemis,  ils  paffent  promptement  la 
riviere  à la  nage  avec  leurs  chevaux  de  la  maniéré  que  j'ay  die 
auparavant.  Comme  nous  ne  voulions  pas  nous  fier  â ces  gens-li 
nous  vogâmes  dix  neuf  heures  de  fuite  pour  les  éviter. 

Le  vingtième  nous  fûmes  onze  heures  fur  le  Tigre,  te  vinmes 
coucher  proche  d’une  Ville  appellée  Tegrit  ducoftédela  Mefo- 

Eotamie.  Il  y a un  chafteau  à moitié  ruiné  ayant  encore  quelques 
elles  chambres  de  refte , te  lariviereluy  fert  de  folle  du  cofté 
du  nord  fie  du  levant  ; mais  il  en  a un  fort  profond  fie  revêtu  de 
pierre  de  taille  du  couchant  te  du  midi.  Les  Arabes  difent  que  c’a 
efté  autrefois  la  plus  forte  place  de  la  Mefopotamie , quoy  qu’elle 
fbit  commandée  par  deux  eminences  qui  en  font  fort  proches  Les 
Chreftiens  a voient  leur  demeure  à un  quart  de  lieufi  de  la  Ville 
fit  on  y voit  encore  les  ruines  de  l’Eglife  fit  une  partie  du  clocher 
qui  témoignent  que  ç’a  efté  un  grand  édifice. 

Le  vingt. unième  apres  trois  heures  de  chemin  nous  trouvâ 
mes  un  village  ducoftédel’AlTyrie,  qu’on  appelle  Amet.el.tour 
du  nom  de  celuy  qui  y eft  enterré  dans  une  Mofquée  fie  qu’ils 
tiennent  pour  un  Saint.  C’eft  un  lieu  de  dévotion  parmi  ces 
peuples , te  il  y vient  beaucoup  de  monde  en  pèlerinage.  Ce  jour . 
là  nous  fûmes  douze  heures  fur  le  Tigre,  fit  couchâmes  au  bord 
de  l’eauj 


Le  vingt-deuxiéme  ayant  vogué  deux  heures  nous  trouvâmes- 
un  canal  ducofté  delà  Mefopotamie,  qui  a eftécoupédu  Tigre 
pour  arrouferles  terres,  ôc  il  va  jufques  vis-à-vis  de  Bagdad  où  il; 
rentre  dans  le  Tigre.  Nous  mîmes  alors  pied  à terre  du  cofté  de 
1 ancienne  Chaldee,àcaufe  de  quelques  Turcs  qui  eftoient  avec 
nous  fie  qui  vouloient  aller  foire  leur  pnere â une  Mofquée  qu’ils- 
appellent  Samara.  Elle  n’cft  qu’à  une  demi-lieuc  de  la  riviere  8c 
il  y vient  en  dévotion  beaucoup  de  Mahometans , fie  fur  tour 
des  Indiens  fie  desTartares,  parce,  difenr-ils  y que  quarante  de 
leurs  Prophètes  y font  enterrez.  Quand  ils  Iceurent  que  nous 
citions  Chreftiens,  ils  ne  voulurent  jamais  permettre  mefmff 
pourde  l’argent  que  nous  y mifilons  le  pied.  A cinq  cent  pas  de 
cette  Mofquée  on  voit  une  tour  fort  ingenieufement  baftie.  Elle 
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a deux  efcaliers  par  dehors  faits  en  limaçon,  l'un  defquelseft  plus 
enfoncé  dans  la  tour  que  l’autre.  Jel’aurois  mieux  confiderée  s’il 
m’euft  elle  permis  d’en  approcher  de  plus  prés.  Je  remarqua^ 
feulement  qu’elle  eft  de  brique  8c  qu’elle  marque  fort  fon  anti- 
quité, A demi-lieuc  delà  on  voit  aufli  trois  grands  portaux  qui 
femblent  avoir  efté  l’entrée  de  quelque  palais.  Il  y a mefme  de 
l’apparence  qu’il  y a eu  autrefois  en  ce  lieu-là  une  grande  Ville  t 
car  plus  de  trois  lieues  le  long  du  fleuve  on  ne  voit  que  des  ruines. 
Nous  fûmes  ce  jour-là  douze  heures  fur  l’eau,  8c  couchâmes  le. 
Ion  noftre  coutume  au  bord  du  Tigre. 

Le  vingt- troifléme  comme  nous  ne  defeendîmes  à terre  que 
pour  apprefter  à manger,  nousvogâmes  vingt  heures,  8c  tout  le 
jour  nous  vîmes  tant  d'un  cofté  que  de  l’autre  de  la  riviere  de  mé- 
chantes hutes  faites  de  branches  de  palmier , où  logent  de  pau- 
vres gens  qui  tournent  des  roues  avec  lefquelles  ils  tirent  l’eau  de 
la  riviere  pour  arroufer  les  terres  voiflnes.  Nous  trouvâmes  aufli 
ce  jour  là  une  riviere  appellée  qui  entre  dansleTigredu 

cofté  de  l’ancienne  Chaldée. 

Le  vingt-quatrième  nous  Ames  chemin  vingt-deux  heures  de 
fuite  fans  fortir  de  defliis  le  Kilet.  La  raifon  eft,  que  les  marchands 
ayant  ofté  du  Kilet  tout  leur  argent  8c  la  plufpart  de  leurs  mar- 
enandifes , ils  les  donnèrent  en  garde  aux  payfans , qui  les  portent 
fidèlement  à Bagdad  en  y allant  vendre  leurs  denrées.  Les  mar- 
chands en  ufent  de  la  forte  pour  ne  pas  payer  les  cinq  pour  cent  de 
douane  en  cette  ville-là  le  leur  confiay  aufli  quelque  chofe  dont 
ils  me  rendirent  bon  conte  aufli  bien  qu’aux  autres , fie  pour  leur 
peine  ils  fe  conten  ten  t de  peu. 

Levingt- cinquième  fur  les  quatre  heures  du  matin  nous  arri- 
vâmes à Bagdad,  qu’on  appelle  aufli  d’ordinaire  Babylone.  Ils 
ouvrirent  les  portes  environ  fur  les  fix  heures  du  matin, fie  les  doua- 
niers s’y  trouvent  pour  vifiter  les  marchandifes  , fie  foüiller 
mefme  les  perfonnes.  S’ils  ne  trouvent  rien  fur  eux  ils  les  laificnt 
aller  jmais  s’ils  ont  quelque  chofe  qui  doive  payer,  ils  lesmenentà 
la  doilane  où  on  écrit  ce  qu’ils  ont,apres  quoy  on  les  laide  aller  en 
liberté.  Toute  la  marchandife  quieft  fur  les  Kilets  y eft  aufli  por- 
tée , fie  les  marchands  la  vont  reprendre  deux  ou  trois  jours  apres 
C.n  payant  la  doüane , ce  qui  fe  fait  avec  grand  ordre  Se  fans  brujt. 

J’avois  déjà  efté  une  fois  à Bagdad  en  iéji.  fie  alors  je  n’y  de- 
meuray  que  cinq  jours  ; mais  dans  le  voyage  dont  je  faisàprefent 
U relation  je  ip’y  arreftay  vint- jours  entiers , fie  je  les  employay  à 
voir  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  daps  la  ville,  où  je  logeay 
chez  le?  PP.  Capucins, 
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Quoy  que  Bagdad  porteauffi  vulgairement  lemom  deBabylone, 
elle  eft  pourtant  bien  éloignée  de  cette  ancienne  Babylone  donc 
■ je  parleray  quand  il  fera  temps.  Voicy  quel  eft  l’eftat  prefent  de 
Bagdad , qui  eft  l’ancien  fujet  des  guerres  que  les  Turcs  ont  eues 
avec  les  Perfans. 

Bagdad eft  une  ville  affife  fur  le  rivage  du  Tigre  du  coftéde  la 
Perfe,  8c  feparée  de  laMefopotamie  par  ce  mefme  fleuve.  Elle 
eft  à 33.  degrez  ij.  m.  d’élévation  polaire.  Les  Chroniques  des 
Arabesdifént  qu’elle  fut  bâtie  par  un  de  leurs  Califes  nommé  El- 
Manjor  en  l’an  de  l’Hegyre  de  Mahomec  145.  8c  du  Chriftia- 
niime  7 6t.  ou  environ.  Ils  la  nomment  Dar-alfani , c’eftà  dire 
lieu  ou  maifon  de  paix  Quelques,  uns  difent  qu’elle  a tiré  fon  nom 
d’un  Hermitage  qui  cftoit  dans  un  pré  où  à prefent  elle  eft  baftie , 
8c  qui  fut  donné  à un  certain  Hermitequi  y faifoitfa  demeure, 
d’où  elle  fut  appelle  Bagdad , ce  qui  en  Perfien  fignifie  Iardin 
donné.  Il  y a environ  quarante  ou  cinquante  ans  qu’en  creufant 
les  fondemens  d’un  Carvanfera,  on  trouva  dans  une  petite  cave 
un  corps  entier  vêtu  à la  façon  d'un  Evefque  avec  un  encenfoir  8c 
de  l’encens  auprès  de  luy.  Il  paroifloit  encore  en  ce  lieu- là  quel. 

2 ues  chambres  de  Religieux,  par  où  l’on  peut  croire  cequeplu- 
eursHiftoriens  Arabes  rapportent , qu’au  mefme  lieu  où  Bag- 
dad eft  bafti  il  y avoir  anciennement  un  grand  monaftere  accom- 
pagné de  quantité  de  maifons  où  habitoient  des  Chreftiens.  La 
ville  a environ  quinze  cent  pas  de  long  8c  fept  ou  huit  cent  de 
large  ,ne  pouvant  avoir  que  trois  milles  au  plus  de  circuit.  Ses 
murailles  font  toutes  de  brique  8c  terraflées  en  quelques  en- 
droits .avec  de  grofles  tours  en  forme  de  baftions.  Sur  toutes  ces 
tours  il  y a environ  foixante  pièces  de  canon , dont  la  plus  grof- 
fe  ne  porte  que  cinq  ou  flx  livres  de  baie.  Les  foflez  font  larges 
& profonds  de  cinq  ou  flx  toifes.  Il  n’y  a que  quatre  portes,  trois 
du  cofté  de  terre  , 8c  une  fur  la  riviere , qu’on  pafle  fur  un  pont 
de  trente-trois  batteaux  éloignez  l’un  de  l’autre  de  la  largeur 
d’un  batreau.  Lechafteau  eft  dans  la  Ville  prés  d’une  des  portes 
appellée  El-  Maazan  du  cofté  du  nord.  11  eft  en  partie  fur  la  ri- 
viere , 8c  n'cft  ceint  que  d’une  Ample  muraille  terraflee  en  peu 
d’endroits  8c  garnie  de  petites  tours  , furlefquelles  il  y a environ 
cent  cinquante  petites  pièces  de  canon  qui  font  fans  affuft.  Le 
foflé  eft  étroit  8c  profond  feulement  de  deux  à trois  toifes,  8c  il 
n’y  a point  de  pont-levis  à la  porte.  La  garnifon  eft  de  trois  cens 
Janmairesquifontcommandez  par  un  Aga.  La  Ville  eft  gour- 
vernéepar  unBachaqui  eft  ordinairement  Vifir.  Sa  maifon  eft 
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le  long  de  la  ri  viere&  a affez  d’apparence,  & il  a toujours  preftj 
fixoufept  cent  hommes  decheval.il  y a auffiun  Aga  qui  corn, 
mande  trois  ou  quatre  cent  Spahis.  Ils  ont  encore  une  autre  forte 
de  cavalerie  qui  s’appelle  Ginguhler,  c’eft-  à-dire  gens  de  coura- 
ge commandez  pat  deux  Aga,  & ils  font  d’ordinaire  trois  mille 
tant  à la  Villequ'aux  villages  circonvoifins.  Les  clefs  des  portes 
de  la  Ville  & du  pont  font  entre  les  mains  d’un  autre  Aga,  qui  a 
fousluy  deux  cent  Janifïaires.  11  y a enfin  fix  cent  hommes  de 
pied  qui  ont  leur  Aga  particulier , & environ  loixante  canoniers  , 
qui  eftoient  alors  commandez  par  un  habile  homme  appelle 
S/gnor  Michael , qui  pafToit  pour  Franc  quoy  qu'il  fût  ne  en 
Candie.  Il  fe  donna  au  Grand  Seigneur  Sultan  Amurat  quand 
il  alla  afiieger  Bagdad  en  1 638.  II  eut  le  bon-heur  de  l’emporter 
en  peu  de  temps  ; mais  ce  ne  fut  pas  tant  par  la  brèche  faite  par 
labaterieque  le  Signor  Michaël  avoir  dreffée  , que  par  la  révolté 
qui  arriva  en  mefme  temps  dans  la  Ville,  dont  voicy  l’hiftoire  en 
peu  de  mots. 

Le  Kan  qui  au  commencement  foutenoit  le  fiege,  eftoit  ori- 
ginaire d’Armenie  , & fe  nommoit  Seficouli-Kan.  Il  y avoir 
long-temps  qu’il  commandoit  dans  la  ville,  &.  l’avoit  mefme 
déjà  défendue  deux  fois  contre  l’armée  du  Turc  qui  ne  l'avoir 
pû  prendre.  Mais  le  Roy  de  Perfe  ayant  envoyé  un  de  fes  Favoris- 
pour  commander  en  fa  place , & eftant  entré  dans  la  ville  un 
peu  devant  que  le  canon  eût  fait  brèche , le  vieux  Kan  qui  fe  vie 
depoflèdé  par  les  patentes  du  nouveau  venu , aima  mieux  mou- 
rir que  de  furvivre  à l’affront  qu’on  luy  vouloit  faire.  Il  fit  venir 
en  prefencede  fes  Officiers  8c  de  fa  milice  fa  femme  &.  fon  fils  ; 
& prenant  trois  coupes  pleines  de  poifon,  dit  à fa  femme  que  Ë 
elle  l’avoir  jamais  aimé  elleluy  en  donnât  des  marques  en  mou- 
rant genereufement  avec  luy.  II  fit  la  mefme  exhortation  à fon 
fils,  & en  mefme  temps  ils  avalèrent  chacun  une  coupe  de  pot-, 
fon,  ce  qui  fut  fuivi  d’une  prompte  mort.  Les  foldats  qui  ar- 
moientee  Gouverneur  ayant  vû  un  fi  funefte  foe&acle,  écfça- 
chantque  le  Grand  Seigneur  fe  préparait  à un  aflaut  general  par 
la  brèche  qui  eftoit  fort  avancée , ne  voulurent  point  obtïr  à leur' 
nouveau  Kan  , &fe  portèrent  auffi-toft  à la  révolté.  Ils  traitèrent^ 
avec  leTurc  à condition  qiu’ilsfortiroient  avec  armes  Sc  bagage  -y 
maison  ne  leur  tintpas  parole.  Car  dés  que  les  Turcs  furent  dans- 
la  ville,  les  Bachas  remontrèrent  au  Grand  Seigneur  que  pour 
afFoiblir le  Roy  de  Perfe  fon  ennemi,  il  faloit  mettre  au  fil  de 
l’cpée  tous  les  Soldats  qui  eftoient  dans  la  ville,  fur  lefquels  en 
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effet  on  fit  main-baffe,  & il  y en  eut  bien  vingt-deux  mille  de  tuez. 
Les  Turcs  s’eftoienr  emparez  du  logis  des  Capucins } mais  le  Sei- 
gnor  Michaël  Chef  des  canoniersleleur  fit  reftituer.  Les  Capu- 
cins  par  reconnoifiànce  en  écrivirenten  France  au  Pcre  Jofeph  ; 
qui  pria  le  Cardinal  de  Richelieu  d'obtenir  du  Roy  des  Lettres 
de  noblefle  pour  ce  Signor  Michaël,  lequel  a encore  depuis 
empêche  plufieursfois  que  ces  Religieux  n’ayent  eftéchalléz  de 
la  ville. 

Je  viens  au  gouvernement  civil  de  Bagdad.  Il  n’y  a qu’un  Cadi 
ou  Prefident  qui  fait  tout  8c  mefme  la  charge  de  Moufti,  avec 
un  Chtckclaslan  bu  T efteriar  pour  recevoir  les  revenus  du  Grand 
Seigneur.  On  y voit  cinq  Mofquées , deux  defquelles  font  affez 
belles  8c  ornées  de  grands  dômes  couverts  de  tuiles  vernilTées  de 
differentes  couleurs.  Il  y adixCarvanferasaffez  mal  battis,  à la 
referve  de  deux  qui  parodient  allez  commodes.  En  general  la 
ville  eft  tres-mal  baftie  , 8c  on  n’y  voit  rien  de  beau  que  les  Ba- 
zars qui  font  tous  voûtez , parce  que  fans  cela  les  marchands  n’y 
pourroientpasdurerà  cauledela  chaleur.  Il  faut  mefme  les  ar- 
rouler  deux  ou  trois  fois  le  jour , 8c  quantité  de  pauvres  gens  lonc 
payez  pour  ceférvice  qu'ils  font  au  public.  La  ville  eft  for  mar- 
chande, mais  non  pas  tant  que  lors  qu’elle  eftoit  au  Roy  de 
Perlé;  car  quand  le  Turc  la  prit  la  plufpartdes  riches  marchands 
furent  tuez.  On  y vient  pourtant  de  tous  codez,  foit  pour  le  ne. 
»oce , foit  pour  la  dévotion , 8c  tous  ceux  qui  fuivent  la  fefte  d’A- 
i croyent  qu’il  a demeuré  à Bagdad.  D’ailleurs  quand  ils  veu-' 
entalleràla  Mecque  par  terre,  ils  font  obligez  de  palier  par  là  , 
8c  chaque  pèlerin  paye  au  Bacha  quatre  piattres.  Il  faut  remar- 
quer que  dans  Bagdad  il  fe  trouve  deux  fortes  de  Mahometanst 
les  uns  que  l’on  nomme  Rafedis , c’eft-à-dire  heretiques  i les  au- 
tres qu’on  appelle  obfervateurs  de  la  Loy , qui  font  tous  égaux  en 
leur  maniéré  d’agir  à ceux  de  Conftantinople.  Les  Rafedis  ne  veu- 
lent manger  ny  boire  en  aucune  forte  avec  les  Chreftiens,  ny 
mefme  avec  les  autres  Mahometans  qu'avec  grande  difficulté. 
5’ii  leur  arrive  de  boire  dans  un  mefme  vafe  qu’eux , ou  de  les 
toucher,  ils  fevontauffi-toft  laver  fe  croyant  immondes.  Les  au- 
tres ne  font  pas  fi  fcrupuleux  , 8c  ils  converfent,  mangent  8c  boi- 
vent  indifféremment  avec  tout  le  monde.  En  1639.  après  que  le 
Grand  Seigneur  eut  pris  Bagdad,  un  porteur  d’eau  qui  eftoit  du 
nombre  de  ces  Rafedis  refula  de  donnera  boire  à un  juif  qui  luy 
en  demandoit  dans  le  marché , 8c  luy  dit  mefme  quelques  injures. 
Lejuif  allas’enplaindreau  Cady  ,qui  envoya  incontinent  que. 
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rir  le  porteur  d’eau  avec  fa  rafle  6c  Ton  oudre.  Quand  il  fut  en  là 
prefence  H demanda  fa  rafle } 8c  l’ayant  prifeil  y ht  boire  le  Juif, 

& luy-mefrne  y butauflî  j apres  quoy  il  fit  donner  des  coups  de 
ballon  au  Rafedi,enluy  remontranr  pendant  qu’il  le  faifoitchâ-  . 
tierque  nous fommes tous  creaturesde  Dieu,  tant  Mahometans 
que  Chreftiens &Juifs.  Cela  les  empefehe  maintenant  défaire  fi 
fort  paroiflreleurlùperftition , quoy  qu’ils foient  en  grand  nom- 
bre 8c  qu’ils  faflènt  la  plus  grande  partie  des  habitans  de  la  ville. 
Je  ne  diray  rien  des  opinions  de  leur  fede,  parce  qu’il  y a peu  de 
différence  de  celles  des  autres  Mahometans , & que  plufieurs  en 
ont  amplement  écrit.  Je  rapporteray  feulement  ce  que  j’ay  re- 
marqué de  particulier  dans  leurs  funérailles. 

Quand  le  mary  eft  mort,  la  femme  fe  décoiffe  laiflant  fes  che- 
veux epars,&fe  va  noircir  le  vifageaucul  d’un  chaudron , apres 
quoy  elle  fait  des  fauts  & des  gambades  plus  capables  défaire  ri- 
re les  gens  que  de  les  faire  pleurer.  Tous  les  parens  8c  amis  8c  le 
voilinage  entier  s’aflèmblent  dans  lamaifon  du  défunt,  8c  fe  re- 
tirent à part  en  attendant  qu’on  fafle  les  funérailles.  Mais  les  fem- 
mes à l’envi  les  unes  des  autres  font  mille  lingeries,  fefrapent  les 
joües,  crient  comme  des  Bacchantes,  & puis  tout  d’un  coup  fe 
mettent  i dancer  au  fon  de  deux  tambours  qui  font  à peu  prés 
comme  des  tambours  de  Bafque,  8c  que  des  femmes  battent  pen- 
dant  un  quart  d’heure.  Cependant  il  y en  a une  d’entr’elles  ac- 
coutumée à ce  badinage  qui  entonne  des  airs  lugubres,  & les  au- 
tres femmes  luy  répondent  en  redoublant  leurs  cris,  de  forte 
qu’on  les  entend  de  bien  loin. Il  fèroit  alors  inutile  d’entreprendre 
de  confoler  les  enfans  du  défunt  : car  ils  paroiflent  tellement  hors 
d’eux  mefmes  qu’ils  ne  peuvent  rien  entendre,  6c  ils  font  obligez 
d’agirde  la  forte  à moins  qu’ils  ne  veüillent  encourir  le  blâme  de 
n’avoir  point  eu  d’amitié  pour  leur  pere.  Quand  on  porte  le  corps 
en  terre,  quantité  de  pauvres  s’y  trouvent  avec  des  bannières  6c 
des  croiflàns  qu’ils  portent  au  bout  de  grands  baftons  comme  des 

piques,  6c  ils  chantent  en  marchant  quelques  airs  funèbres.  Les 

femmes  n’a fli fient  point  à l’enterrement  : car  elles  ne  peuvent 
fortirde  la  maifon  que  lejeud y qu’elles  vont  aux  fepulchres  prier 
pour  les  trefpaflêz.Et  comme  par  la  loy  le  mary  eft  obligé  de 
coucher  avec  fa  légitimé  époufe , particulièrement  la  nuit  du 
Jeudy  au  Vendredy  , les  femmes  auflï  vont  le  Vendredy  matin 
aux  bains  pour  fe  laver , fe  jettant  quantité  d’eaux  de  fenteur  fur 
le  corps  6c  fur  la  telle.  Elles  peuvent  encore  fortir  quelquefois 
quand  le  mary  leur  donne  permiffion  d’aller  voir  leurs  parensj 

mais 
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mais  allant  par  la  Ville  elles  recouvrent  depuis  les  pieds  jufques 
à la  celle  d’un  linceul  quia  deux  trous  à l’endroit  des  yeux  pour 
voir  à fe  conduire , fie  on  ne  peut  reconnoiftre  une  femme  en  cet 
équipage,  non  pas  melme  le  mary  s’il  la  rencontroic  par  les  rués. 
11  faut  remarquer  en  paft'ant  que  dans  la  Perfe  les  femmes  demeu. 
reroient  plûtoft  toute  leur  vie  à la  maifon,  à moins  que  d’eftre 
bien  pauvres,  que  de  fortir  fans  eftre  à cheval.  Et  il  y a une  mar- 
que par  laquelle  on  peut  aifementdifcerner  une  honnefte  femme 
d’avcc  une  courtifane}  c’eft  que  la  courtilâne  met  toujours  le 
pied  dans  l’étrier , fie  l’honnefte  femme  ne  le  met  jamais  que  dans 
lescourroyes  aufquellesl’étriereft  attaché.  Les  femmes  de  Bag- 
dad font  à leur  mode  fort  fuperbement  vêtues;  mais  il  y auroit 
parmi  nous  quelque  chofe  de  bien  ridicule.  Car  elles  ne  fe  conten- 
tent pas  de  porter  des  joyaux  aux  bras  fie  aux  oreilles,  elles  por- 
tent encore  un  collier  autour  du  vifage,  fie  fe  font  percer  les  nari- 
nes où  elles  attachent  des  anneaux.  Les  femmes  Arabes  le  conten- 
tent de  fe  faire  percer  l’entre-deux  des  narines , où  elles  paflent 
un  anneau  d’or  de  la  grolTeur  d’un  tuyau  de  plume,  lequel  eft 
creux  pour  épargner  l’or  8c  pour  la  legereté  ; car  il  y en  a qui  en 
ont  de  fi  grands  que  l’on  y palïeroit  prefque  le  poing  au  travers. 
De  plus  pour  une  plus  grande  beauté  elles  fe  noircifient  le  tour 
de  l’œil  avec  un  certain  noir , 8c  tant  les  hommes  que  les  femmes 
dans  le  defert  s’en  mettent  melme  dans  les  yeux,  pourfe  confer- 
ver  ,difent-ils,  la  vue  contre  l’ardeur  du  Soleil. 

Il  me  refte  à parler  des  Chreftiens  qui  font  dans  la  ville  de  Bag- 
dad. Il  y en  a de  trois  fortes,  desNeftoriens  qui  ont  leur  Eglile, 
des  Arméniens  fie  desjacobites  qui  n’en  ont  point , 8c  qui  vien- 
nent chez  les  Peres  Capucins  qui  leur  adminiftrent  les  facremens. 
Les  Chreftiens  vont  fouvenr  en  dévotion  à un  petit  quart  de 
lieue  de  la  ville,où  il  y a une  chapelle  dediée  à un  faint  qu’ils  nom- 
ment Keder-Eltas , 8c  pour  en  avoir  l’entrée  ils  payent  quelque 
peu  dechofeauxTurcsquientiennentlesclefs.  A deuxjournées 
delà  ville  il  y a une  Eglile  ruinée  avec  un  méchant  village,  fie  ils 
tiennent  que  faint  Simon  fie  faintjudeont  efté  martyrifez  fie  en- 
terrez en  ce  lieu-là.  Si  un  Chreftien  meurt,  tous  les  autres  vien- 
nent à fon  enterrement,  8c  au  retour  lefoupéeftpreftâla  maifon 
du  défunt  où  tous  ceux  qui  s’y  trouvent  font  bien  receus.  Le  len- 
demain ils  retournent  prier  fur  la  folle  du  défunt,  8c  derechef  le 
troifiéme  jour  auquel  on  préparé  le  dîné  à tous  venans.  Il  s’y 
trouve  quelquefoisjufquesàcentoucent  cinquantperfonnes.  Ils 
rcïcerent  les  mefmes  ceremonies  le  feptiéme,  le  qûinziérae , le 
J.  Partie.  B b 
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trentième  & le  quarantième,  ayant  une  grande  dévotion  pour 
les  trefpaflèz  pour  lefquelsils  prient  tres-louvent.  Cette  coûtu- 
me  de  feftiner  eft  tres-defavantageule  aux  pauvres,  parce  que 
voulantimiteries  riches  8c  ne  pouvant  fournira  tantde  dépenlè, 
ils  s’engagent  tellement  que  quand  il  leur  faut  payer  leurs  detcs 
ouleurcarage,  ils  font  contraints  de  vendre  leurs. enfans  aux 
Turcs  pour  s’acquiter. 

Il yaaulfidcs  Juifs  dans  Bagdad,  6c  tous  les  ans  il  en  arrive 
quantité  qui  viennent  en  dévotion  au  fepulchre  du  Prophète 
Ezechiel  qui  eft  à unejournèe  6c  demie  de  la  ville.  Enfin  depuis 
laprife  de  Bagdad  par  Sultan  Amurat,  le  nombre  des  habitans  ne 
peut  guere  monter  qu’à  quinze  mille  âmes , ce  qui  montre  allez 
que  la  Ville  n’eft  pas  peuplée  félon  la  grandeur. 

Il  faut  ajouter  ici  ce  quej’aypû  remarquer  de  ce  que  lel  vulgai- 
re croit  desreftes  delaTourdeBabylone,de  laquelleon  donne 
aufli  d’ordinaire  le  nom  à Bagdad,  quoy  que  cette  Ville  en  foie 
éloignée  de  plus  de  trois  grandes  lieues.  On  voit  donc  à une  jour- 
née 6c  demie  de  la  pointe  de  la  Mefopotamie , 6c  dans  une  diftan- 
ceprefque  égale  du  Tigre  6c  de  l’Euphrate,  environ  à dix  mille 
d’Italie  de  part  6c  d’autre,  une  grolle  motte  de  terre  qu’on 
appelle  encore  aujourd’huy  Nemrod,  Elle  eft  au  milieu  d’une 
grande  campagne, 6c  onia  découvre  de  bien  loin.  Le  vulgai- 
re , comme  j’ay  dit , croit  que  ce  font  lesreftes  de  la  tour  de  Ba- 
bylone  : mais  il  y a plus  d'apparence  à ce  qu’en  difent  les  Ara- 
bes qui  l’appellent  dytreouf , 6c  qui  tiennent  que  cette  tourfuc 
baftie  par  un  Prince  Arabe  qui  y tenoit  un  fanal  pour  allem- 
blerfesfujetsentemps  de  guerre.  Voicy  la  defeription  de  cette 
tour  dans  l’état  où  je  l’ay  vuë.  Cette  malle  avoit  environ  trois 
cent  pas  de  circuit } mais  il  n’eft  pas  fi  aifé  déjuger  de  fon  ancien- 
ne hauteur  ,eftant  tombée  en  ruine,  6c  ce  qui  refte  fur  pied  ne 
pouvant  avoir  au  plus  que  dix-huit  ou  vingt  toifes  de  haut.  Elle 
eft  baftie  de  briques  qui  ne  font  pas  cuites  au  four , mais  léchées 
aufoleil,6c  chaque  brique  a dix  pouces  de  Roy  en  quarré  6c 
trois  d’épailléur.  La  fabrique  eftoic  de  cette  maniéré.  Sur  un  lit 
de  cannes  ou  rofeaux  concafiez  6c  mellez  avec  de  la  paille  de 
bled  de  l’épaillèur  d’un  pouce  6c  demi  , il  y a fept  ordres  ou 
rangs  de  ces  briques  les  unes  fur  les  autres,  y ayant  entre  cha- 
cune un  peu  de  paille.  Apres  il  y a un  autre  lit  ou  couche  de 
mefmes  roleaux  fur  lequel  on  met  fix  rangs  de  brique  , puis 
une  troifiéme  fuivie  de  cinq  autres  rangs  de  brique,  8c  cela 
continué  ainlj  en  diminuant  jufques  au  haut.  Il  eft  malaifc  d$ 
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juger  de  la  forme  du  balliment,  les  pièces  en  eflant  tombées 
de  tous  collez  II  femble  pourtant  qu’elle  airelle  plûcoft  quar. 
rcc  que  ronde,  Sc  au  plus  haut  de  ce  qui  relie  il  paroill  en- 
core une  feneflre&un  petit  trou  de  demi-pied  en  quarré  , qui 
fervoit  apparemment  à faire  écouler  les  eaux,  fi  ce  n’efl’que 
ce  fuit  un  trou  qui  fervoit  à quelque  échafaudage.  Voila 
tout  ce  que  je  puis  dire  de  ce  refie  d’édifice  appellé  vulgai- 
rement Tour  deBabylone,  & qui  ne  mérité  pas  qu’on  pren- 
ne la  peine  de  l’aller  voir.  Car  enfin  il  n’y  a nulle  apparen- 
ccque  ce  loient  les  relies  de  l’ancienne  Tour  de  Babylone,  fé- 
lon la  defeription  que  Moyfenousen  fait  dans  l’hiftoirede  la  Ge- 
nefe.  * 

Voicy  le  plan  de  la  ville  de  Bagdad , dont  le  tour  tant  par  terre  que 
par  eau  fe  fait  en  deux  heures. 

v ' \ . 1 ' • V’  ’ 

Le  plan  la  ville. 

B.  La  Forterelle. 

C.  Porte appellée  Maazan-capi. 

D.  Le  boulevart  neuf. 

E.  L’endroit  où  le  Grand  Seigneur  Amurtt  drefla  fa  première 

baterie  lors  qu’il  alfiegea  Bagdad  en  1638. 

F.  Vieux  boulevart. 

G.  Porte  murce. 

H.  Vieux  boulevart, 

I.  L’endroiroù  le  mefme  Amurat  drefla  fa  fécondé  baterie  qui 

fit  la  breche  quand  il  prit  la  ville. 

K.  Porte  murée. 

L.  Vieux  boulevart. 

M.  Vieux  boulevarr. 

N.  Cara.capi  où  la  porte  noire. 

O.  Vieux  boulevart. 

P.  Sou- capi  ou  la  porte  de  l’eau. 

CHAPITRE  VIII. 

Suite  de  la  mefme  route  depuis  Bagdad  jufqu'd  Balfara , où  il  ejl 
parlé  de  la  Reliyon  des  Chrefiiens  de  faint  Jean. 

* -O  . 

LE  quinziéme  de  Mars  nous  primes  une  barque  pour  defeen- 
drefur  le  Tigre  de  Bagdad  à Balfara.  Ce  fleuve  au  dcflbus 

B b ij 


i96  VOYAGES  DE  PERSE, 

de  Bagdad  fait  deux  bras,  dont  l’un  court  le  long  de  l’ancienne 
Chaldée,  & l'autre  vers  la  pointe  delà  Mefopotamie,  ces  deux 
bras  faifant  une  grande  Ifle  traverfée  de  plufieurs  petits  ca- 
naux. 

Quand  nous  fumes  arrivez  à l’endroit  de  la  feparation  du 
Tigre  , nous  vîmes  comme  l’enceinte  d’une  ville  qui  pouvoit 
avoir  eu  autrefois  une  grande  lieue  de  circuir.  Il  y a des  reftes 
de  murailles  qui  font  fi  larges  qu’il  y pourroit  palier  fix  carof- 
fes  de  front.  Elles  font  de  brique  cuire  au  feu,  6c  chaque  bri- 
que eft  de  dix  pieds  en  quarre  6c  de  trois  d’épais.  Les  Chroni- 
ques du  paysdifent  que  ce  font  les  ruines  de  l’ancienne  Baby- 
lone. 

Nous  fuivimes  le  bras  du  Tigre  qui  va  du  collé  de  la  Chaldée 
de  peur  de  tomber  entre  les  mains  des  Arabes  qui  avoient  alors 
la  guerre  avec  le  Bacha  de  Bagdad  , pour  ne  vouloir  pas  payer 
à l’ordinaire  le  tribut  au  Grand  Seigneur.  Nous  demeurâmes 
dix  jours  en  chemin  pour  venir  de  Bagdad  â Balfara , 6c  couchâ- 
mes toûjoursdans  la  barque  y faifant  noltre  cuifine.  Q^ndnous 
trouvions  des  villages  nous  envoyions  nos  gens  pour  acheter  des 
vivres  que  l’on  nous  donnoit  à bon  marché.  Voicy  les  noms  des 
villages  que  nous  trouvâmes  le  long  de  ce  bras  du  Tigre.  Amurat 
où  il  y aunfortde  briquecuiteau  foleil.  Saturât  avec  un  fort 
tout  lèmblable.  Manfoury  gros  bourg  ; Magar,  G axer  6c  Gor- 
no.  C’elt  en  ce  dernier  lieu  où  l’Euphrate  & le  Tigre  le  meflent 
enfemble , 6c  l’on  y void  trois  châteaux  ; l’un  fur  la  pointe  où  les 
deux  rivières  fe  viennent  joindre , qui  eft  le  plus  fort  des  trois,  6c 
où  le  fils  du  Prince  de  Balfara  commandoit  alors  ; le  fécond  eft 
du  cofté  de  la  Chaldée,  6c  le  troifiéme  du  codé  de  l’Arabie. 
Quoy  que  la  Douane  Ce  paye  là  fort  exactement,  neanmoins  on 
ne  fouille  pas  les  perfonnes.  Les  marées  montent  jufqu’à  cet  en- 
droit, & n’y  ayant  plus  que  quinze  lieuës  jufqu’à  Balfara  nous 
les  finies  en  fept  heures,  parce  que  nous  avions  vent  6c  marée. 
Tout  le  pays  qui  s’étend  entre  Bagdad  6c  Balfara  eft  entrecoupé 
de  digues  comme  en  Hollande,  & il  y a environ  cent  foixante 
lieues  d’une  ville  à l’autre.  C'eft  un  des  meilleurs  pays  que  le 
Grand  Seigneur  poffede , & il  n’y  a prefque  par  tout  que  deman- 
des prairies  6c  d'excellens  pafturages , où  l’on  nourrit  quantité  de 
beftail  particulièrement  des  cavales  & des  bufies.  Les  femelles 
desbufles  portent  jufqu’à  dou-se  mois  , & font  fi  abondantes  en 
lait  qu’il  y en  a qui  en  rendent  par  jour  jufques  à vingt-deux  pin- 
tes. Il  s’y  fait  une  fi  grande  quantité  de  beurre,  que  dans  quel- 
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quef-uns  des  villages  que  nous  trouvions  fur  le  Tigre  nous  vimes 
julqu’à  vingt  8c  vingt-cinq  barques  chargées  de  beurre  , qu’on 
va  vendre  le  long  du  golfe  Perfique  tant  du  collé  de  la  Perle  que 
de  l’Arabie. 

• A moitié  cheminde  Bagdad  6c  de  Balfara  nous  apperceûmes 
plufieurs  pavillons  tendus  dans  des  prez  le  long  du  fleuve,  6c 
ellantdécendus  pour  voir  ce  que  c’edoit,  nous  reconnûmes  que 
c’elloient  les  tentes  d’un  Tefterdar  qui  venoitde  Conllantinople 
pour  prendre  les  droits  du  Grand  Seigneur  dans  ce  pays-là.  Jele 
fus  voir,  6c  luy  fis  prefenr  de  trois  aunes  de  drap  d’Angleterre  6c 
d’un  piflolec  de  poche.  11  m’envoya  civilement  de  fon  colle 
deux  moutons , douze  poules , du  beure  6c  du  ris  , 8c  fut  bien  aife 
que  je  m'arrêtais  quelque  momens  auprès  de  luy.  Dans  l’entre- 
tien que  nous  eûmes  enfemble  il  me  dit  que  les  buttes  tant  malles 
que  femelles  depuis  B<tylad  jufques  proche  de  Gortio , chaque 
telle  luy  devoir  une  piallreôc  un  quart  par  an,  6c  que  cela  valoic 
tous  les  ans  au  Grand  Seigneur  plus  de  cent  quatre-vingt  mille 
piallres.  Déplus  que  chaque  cavale  pay  oit  deux  piallres,  6c  cha- 
que mouton  dix  fols  de  nodre  monnoye,  8c  que  fi  les  pay  fans  ne 
le  trompoient  point  il  emporteroit  cinquante  mille  piallres  6c  au 
delà  plus  qu’il  ne  faifoit. 

Après  que  nous  eûmes  quitté  leTefterdarJe  Patron  de  nollre 
barque  voyant  que  le  temps  elloit  fort  beau  fur  le  foir,  6c  qu’il 
n’y  avoit  point  de  danger  fur  la  ri  viere  fit  voguer  toute  la  nuit,  8c 
le  matin  du  vingt-cinquième  de  Mars  nous  arrivâmes  à Gorno. 
C’ell  une  bonne  forterellè  qui  efl  à la  pointe  où  fe  viennent  re- 
joindre les  deux  rivières , 6c  de  collé  6c  d’autre  il  y a un  autre  pe- 
tit fort,  de  forte  que  le  palTage  ell  alîez  bien  deffendu.  Nous 
trouvâmes  au  fort  de  la  pointe  où  il  y a quantité  de  pièces  de  ca- 
non ,1e  fils  du  Prince  de  Balfara  qui  elloit  Gouverneur  de  ce 
pay  s-  là,  6c  c’ell  au  mefme  fort  où  ed  le  bureau  de  la  Doüane. 
Bien  que  l’on  y vifité  les  barques  avec  une  grande  exactitude, 
nous  fûmes  trairez  avec  allez  de  civilité,  6c  on  ne  foüilla  point 
nos  perfonnes.  Comme  entre  les  deux  planches  qui  font  l’épaif- 
leur  de  la  barque,  8c  qui  font  dans  quelque  didance  l'une  de 
l’autre , on  pourroit  cacher  quelque  piece  d’étofe , parce  que  cet 
entre-deux  ed  couvert  pardeiïusde  fagots  de  cannes  ou  rofeaux 
quiempefehent  que  la  vague  n’entre  dans  la  barque,  les  Doüa* 
niersontde  grands  foirets  avec lefquels  ils  la  percent  par  les  co- 
tez de  dedans  en  dehors  pour  voir  fi  on  ne  leur  cache  rien.  Ils 
çouchenc  les  marchandifes  fur  leur  regidre , mais  on  ne  paye  qu’à 
- B b iij 
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Balfara , où  l’on  examine  H tout  fe  rapporte  à ce  qui  a eflc  décla- 
ré au  bureau  de  la  Douane  de  Gorno. 

Le  mefmejour  entrant  dans  le  canal  qne  l’on  a fait  venir  de 
l’Euphrate  dans  Balfara,  nous  trouvâmes  le  Chef  des  Hollandois 
qui  eft  là  pour  leur  négoce,  6c  qui  nous  fit  beaucoup  de  civilité. 
U fe  promenoir  fur  la  riviere  dans  une  petite  barque  couverte 
d’écarlate, & nous  allâmes  enfemble  à Balfara,  où  pendant  le 
fejour  que  nous  y fîmes  il  ne  voulut  pas  que  nous  priilions  d’au- 
tre logis  que  le  fien. 

Ayant  fait  deux  voyages  à Balfara,  le  premier  en  téjj».  où  j’y 
demeuray  trente- deux  jours,  8c  celuy-cy  où  j’y  en  paflay  qua- 
torze, je  pourray  dire  quelque  chofe  de  certain  de  l’état  de  cette 
ville. 

Balfara  tü  du  codé  de  l’Arabiedeferte,àdeux  lieues  des  rui- 
nes d’une  ville  qui  s’appelloit  autrefois  Teredon,  8c  qui  eftoit  dans 
le  defert,  où  on  voit  encore  un  canal  de  brique  qui  y apportoit 
l’eau  de  l’Euphrate.  Ces  ruines  témoignentquec’eftoitunegran- 
de  ville,  & les  Arabes  y vont  enlever  des  briques  pour  les  vendre 
à Balfara  où  l’on  en  fait  les  fondemens  des  maifons.  La  ville  de 
Balfara  eft  à une  demi-lieuë  de  l’Euphrate,  que  les  Arabes  ap- 

Îellentenleur  langue  Stetel  areb , c’eft  à dire  riviere  d’Arabie. 

.es  habitans  de  Balfara  en  tirent  l’eau  par  un  canal  de  demi-lieuë 
de  long,  & qui  porte  des  vai  Beaux  de  cent  cinquante  tonneaux* 
au  bout  du  quel  il  y a une  forrerellè  qui  empelche  qued’on  n’en- 
tre par  force  dans  le  canal.  La  mer  en  eft  cloignee  de  quinze 
lieuës,  mais  le  flux  monte  quinze  autres  lieues  au  dellus  jufques 
au  ddàdelafortereffedeGorno.  Tout  le  pays  eft  fi  bas  que  fans 
unediguequiregneIelongdelamer,il  feroit fouvent  en  danger 
d’eftre  fubmergé.EUea  plus  d’une  lieue  de  long,  & eft  baftiede 
bonne  pierre  de  taille.  Les  quartiers  font  fi  bienjointsqueles  on- 
des ne  la  peuvent  rompre,  bien  que  la  mer  y ioit  rude  comme 
cftant  Je  bout  du  golfe  Perfique. 

Il  y a environ  cent  ans  que  Balfara  appartenoit  aux  Arabes  du 
defert,  8c  qu’elle  n’avoit  point  de  commerce  avec  les  nations  de 
l’Europe.  Ces  peuples  fe  contentoient  de  manger  leurs  dates , en 
ayant  une  fi  grande  quantité  qu’ils  ne  vivent  que  de  cela.  lien 
eft  de  mefme  tout  le  long  du  golfe  de  cofté  5c  d’autre , 5c  depuis 
Balfara  jufq’au  fleuve  Indus  l’efpace  de  fix  lieuës , comme  du 
cofté  de  l'Arabie  jufques  à Mafcaté,  le  petit  peuple  ne  fijait  ce 
que  c’eft  que  de  manger  du  pain  ny  du  ris , 5c  ne  vit  que  de  dates 
& de  poillbn  laïc  fie  léché  au  vent.  Les  vaches  ne  mangentpoint 
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de  verdure,  & bien  qu’on  les  taille  alleraux  champs,  elles  n’y 
trouvent  que  tres-peu  de  chofe  qui  leur  foit propre  parmi  des  broi- 
failles-,  mais  tous  les  matins  avant  que  d'aller  aux  champs,  8c 
tous  les  foirs  quand  elles  reviennent,  on  leur  tient  preft  pour  leur 
nourriture  des  teftes  de  poiflon  8c  des  noyaux  de  dates  qu’on  fait 
cuire  enfemble. 

Les  Turcs  ayanteu  guerre  avec  les  Arabes  prirent  Balfara;mais 
parce  que  les  Arabes  eftoient  tous  les  jours  autour  de  la  ville,  8c 
pilloient  tout  ce  qu’ils  pouvoient  attraper  , ils  firent  un  traité 
avec  eux  , 8c  furent  d’acord  que  jufqu’à  une  lieue  proche  de  la 
ville  lesArabespoflederoiénrle  defert, 8c les  Turcs  demeureroienc 
maiftres  de  la  ville,  où  ils  mirent  un  Bacha  pour  Gouverneur. 
Mais  le  traité  ne  dura  pas  fort  long,  temps  : car  il  y a au  milieu  de 
la  ville  une  forterefle  appcllée  j4*che/ Bacha , c'eft  à dire  Cour  du 
Bacha , que  les  Turcs  avoient  baftie , 8c  lagarnifon  eftanrde  fol- 
dats  T urcs , les  habitans  qui  eftoient  Arabes  ne  pouvoient  fouffrir 
cette  domination,  ce  qui  lesfaifoit  quelque- fois  venir  aux  mains 
avec  les  Turcs.  Les  Arabes  du  defert  venoientau  fecours  des 
habitans,  8c  affiegeoient  le  Bacha  dans  la  forterefle.  Enfin  parce 
qu’il  ne  fe  pouvoit  faire  aucun  accord  qui  fut  ferme , il  y eut  un 
Bacha  nommé  Jtiud. , qui  apres  plufieurs  difputes  Sc  révoltés  qu’il 
luy  fallut  efluyer,  voulut  fe  délivrer  de  tant  de  peine,  8c  vendit 
fon  Gouvernement  pour  quarante  mille  piaftresâ  un  riche  Sei- 
gneur du  pays,  qui  leva  aufli  toft  grand  nombre  de  foldats  pour 
tenir  le  peuple  en  bride.  Il  fe  fit  nommer  Efrafias  Bacha , 8c  eftoic 
ayeul  de  Hujfcn  Bacha  qui  gouvernoit  dans  Balfara  lorsque  j’y 
paflày.  Cet  Efrafias  fecoüa  d’abord  le  joug  des  Turcs,  ôc  prit  la 
qualité  de  Prince  de  Balfara.  Le  Bacha  qui  vendit  fon  gouver- 
nement ne  fut  pas  pluftoft  arrivé  à Conftantinople  qu’il  fut  étran- 
glé } mais  celuy  qui  l’acheta  ne  voulut  plus , comme  j’ay  dit,  recô- 
noître  le  Grand  Seigneur,  8c  fe  rendit  fouverain  du  pays.  Mais 
depuis  que  Sultan  Arnurat  a pris  Bagdad,  pour  s’entretenir  avec 
la  Porte  le  Prince  de  Balfara  luy  envoyé  de  temps  en  temps  quel- 
ques prefens,  qui  confident  le  plus  fouvent  en  chevaux,  parce 
qu’ils  font  tres-beaux  en  ce  pays-la.  Le  Grand  Cha- Abas  Roy  de 
Perfe  ayant  pris  Ormus,  envoya  une  pui  flan  te  armée  fous  la  con- 
duite d’Iman-couli-KanGouverneurde  Schiras  pour  prendre  Bal- 
fara } mais  le  Prince  qui  y commandoic  fe  voyant  foibîe  pour  refi- 
fter  aux  Perlans,  s’avilà  de  faireaccord  avec  les  Arabes  du  defert, 
afin  qu’ils  allaflent  rompre  la  digue  en  quelques  endroits  par  la- 
quelle la  mer  eftarreftée.  La  chofe  ayant  efté  faite,  la  mer  entra 
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dans  le  pays  avec  une  telle  impetuofité  qu’elle  monta  quinze 
lieues  jufqu  a Balfara , & plus  de  quatre  au  delà  $ ce  qui  obligea 
l’armée  de  Perfe  qui  fe  vit  environnée  d’eau,  & qui  apprit  en 
mefme  temps  la  nouvelle  de  la  mort  de  Cha-Abas  , de  lever 
promptement  le  fiege,  laiflant  fon  canon  devant  la  ville  où  je 
i’ayvû  dans  les  voyages  que  j’y  ày  faits.  Cette  inondation  a efté 
caufe  que  plufieurs  jardins  & terres  ne  rapportent  rien  ou  fort  peu 
jufqu’à  prefent , à caufe  de  la  falure  de  la  mer  qui  y eft  reftée. 

Le  Prince  de  Balfara  afait  amitiéavec  plufieurs  nations  étran- 
gères , & de  quelque  part  qu’on  y vienne  on  y eft  bien  venu.  La 
liberté  y eft  fi  grande  & lordre  fi  bon , qu’on  peut  aller  la  nuit 
dans  la  ville  avec  toute  feureté.  Les  Hollandois  y viennent  tous 
les  ans  fie  y apportent  des  épiceries.  Les  Anglois  y apportent  aulfi 
du  poivre  & quelque  peu  de  clous  de  girofle  s mais  pour  le  négoce 
desPortugaisil  a tout-à-fait  celle,  & les  P P.  Auguftins  qui  eftoient 
de  leur  nation  s’en  font  aulfi  retirez.  Les  indiens  apportent  aulfi  à 
Balfara  des  toiles,  de  l’Indigo  & autres  fortes  de  marchandifes. 
Enfin  il  fe  trove  fouvent  en  mefme  temps  dans  cette  ville  des 
marchands  de  Conftantinople , de  Smyrne , d’Alcp , de  Damas , 
du  Caire  & d’au  très  lieux  de  T urquie , pour  acheter  ces  marchan- 
difes qui  viennent  des  Indes,  & dont  ils  chargent  de  jeunes  cha- 
meaux qu’ils  achètent  fur  le  lieu.  Car  c’eft  là  où  les  Arabes  les 
amènent  pour  les  vendre,  & où  s’en  fait  le  plus  grand  négoce. 
Ceux  qui  viennent  à Balfara  de  Diarbequir,de  Mouflul , de  Bag- 
dad, delà  Mefopotamie  & de  l’Afty  rie  font  remonter  leur  mar- 
chandifes fur  le  Tigre,  mais  avec  beaucoup  de  peine  & de  dépen- 
fe.  Car  n’ayant  pour  tirer  leur  barques  que  des  honmmes  qui  ne 
peuvent  faire  au  plus  que  deux  lieues  & demie  par  jour , & qui  ne 
peuvent  marcher  lors  que  le  vent  eft  contraire , ils  ne  peuvent  fe 
rendre  de  Balfara  à Bagdad  en  moins  de  foixante  jours,  Scily  en 
a eu  qui  ont  demeuré  plus  de  trois  mois  en  chemin. 

La  Doüane  de  Balfara  eft  de  cinq  pour  cent,  & on  a toujours 
quelque  courtoifiedu  Doiianierou  du  Prince  mefme,  de  forte 
que  l’on  ne  paye  efFedivement  que  quatre  pour  cent.  Ce  Princede 
Balfara'  fait  fi  bien  fon  conte , qu’il  peut  mettre  tous  les  ans  en 
referve  trois  millions  de  livres.  Il  tire  fes  principaux  revenus  de 
quatre  chofes,  de  la  monnoye,des  chevaux,  deschameaux,&  des 
palmiersjmais  c’eft  ce  dernier  article  qui  fait  là  principale  richefTe. 

' Tout  le  pays  depuis  la  jondion  des  deux  fleuves  jufques  à la  mec 
I’efpace  de  trente  lieuës  eft  couvert  de  ces  arbres,  & qui  que  ce 
loit  n’ofe  toucher  à une  date  qu’il  n’ait  payé  pour  chaque  palmier 

trois 
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trois  quarts  de  larin,  qui  reviennent  à neuf  lois  de  France.  Le 
profit  que  le  Prince  fait  furlamonnoye,  vient  de  ce  que  les  mar- 
chands de  dehors  font  obligez  de  porter  leurs  reales  à fa  Mon- 
noye,  où  on  les  bat  ôc  oonvertit  enlarins,  ôccela  luy  vaut  prés 
de  huit  pour  cent.  Pour  ce  qui  eft  des  chevaux , il  n’y  a point  de 
lieu  au  inonde  où  l’on  en  trouve  de  plus  beaux  ôc  de  meilleurs  pour 
la  fatigue , ôc  il  y en  a qui  peuvent  marcher  jufqu’i  trente  heures 
"de  fuite  fans  manger  ny  boire  , fur  tout  les  jumens.  Mais  pour  re- 
venir aux  palmiers,  c’eft  une  chofe  digne  d'eftre  remarquée, 
que  pour  faire  venir  un  de  ces  arbres  il  faut  beaucoup  plus  de  my- 
ftere  que  pour  les  arbres  communs.  On  fait  un  trou  en  terre , dans 
lequel  on  range  deux  cens  cinquante  ou  trois  cens  noyaux  de 
, dates  les  uns  fur  les  autres  en  forme  de  pyramide  la  pointe  en 
haut  qui  finit  par  un  feul  noyau , ce  qui  eftant  couvert  de  terre 
le  palmier  en  provient.  Plufieurs  du  pays  difent , que  comme 
parmi  les  palmiers  il  y a mafle  ôc  femelle,  il  les  faut  planter  l’un 
proche  de  l’autre , parce  qu’autrement  la  femelle  ne  porteroit  au- 
cun fruit.  Mais  d’autres  aflurent  que  cela  n’eft  pas  necefTaire,  ôc 

3u’il  fuffit  quand  ces  arbres  font  en  fleur,  de  prendre  de  la  fleur 
u mafle  ôc  d’en  mettre  dans  le  cœur  de  l’arc>re  femelle  par  le 
haut  de  la  tige,  parce  que  fans  cela  tout  le  fruit  tomberoit  avant 
qu’ilent  la  moitié  de  fa  grofleur. 

Il  yaà  Balfara comme  en  Turquie  un  Cadi  qui  adminiftre  la 
juflice,&  qui  y eft  établi  fous  l’autorité  du  Prince  qui  y comman- 
de. On  y voit  de  trois  fortes  de  Chreftiens , desjacobites  ,desNe- 
ftoriens,  0cdesChreftiensdefaintJcan.il  y a aufli  unemaifon  de 
Carmes  dechauflez  Italiens,  ôc  il  y enavoituned’Auguftins  Por- 
tugais, qui  ont  quitté,  comme  j’ay  dit,  depuis  que  ceux  de  leur 
nation  ont  abandonné  le  négoce  decette  ville. 

Les  Chreftiens  de  faint  Jean  font  en  grand  nombre  à Balfara 
ôc  dans  les  villes  circonvoifines , & il  y a des  chofes  allez  particu- 
lières dans  leur  Religion  pour  m’obliger  à en  apprendre  au  Lec- 
teur les  principales  maximes. 

Jecommencerayparleur  origine,  ôc  voicy  ce  que  j’en  ay  pû 
•découvrir  pendant  le  fejour  que  j’ay  fait  à Balfara.  Les  Chreftiens 
de  faint  Jean  habitoient  anciennement  le  long  du  Jourdain  où 
faintjean  baptifoit  ,8c  d’où  ils  ont  pris  leur  nom.  Du  temps  que 
les  Mahometans  conquirent  la  Paleftine,  quoy  qu’auparavanc 
Mahomet  eût  donné  de  fa  main  à ces  Chreftiens  des  lettres  fa- 
vorables, par  lefquelles  il  ordonnoit  qu’on  ne  les  moleftâc  point, 
fans  quoy  à peine  en  fut-il  refté  un  feul  j neanmoins  apres  la  mort 
I.  Partie.  - Ce 
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de  ce  faut  Prophète  ceux  qui  iuy  fuccederent  relolurent  d'abolie 
cette  nation  , & pour  cet  effet  ruinèrent  leurs  Eglifcs,  brûlèrent 
leurs  livres,  8c  exercèrent  fur  eux  les  dernières  cruautez.  C’eft  ce 
qui  les  obligea  de  fe  retirer  dans  la  Mefopocamie  8c  dans  la  Chai, 
dee  , & ils  furent  quelque  temps  fournis  au  Patriarche  de  Baby. 
lone,duquelilsfefeparerentily  a cent  fonçante  dix  ans  ou  envi- 
ron.  lis  vinrent  s'habituer  en  Perfe  8c  en  Arabie  dans  les  villes 
qui  font  aux  environs  de  Balfara,  8c  en  voicy  les  nomstque  j’ay 
eu  la  curiofité  de  marquer  dans  mes  mémoires  :Souter,  Defpoul% 
Rnmez^ , Bitoum , Mono , Endccan , Galafabdt , Avez# , Dega  , 
Dore  ch , Mafquel,  Garnir,  Carianous , B -il fera  , Onezer , Zech 
& Loza.  Ils  n'habitent  ny  en  ville  ny  en  village  qu’il  n’y  ait 
une  rivière,  8c  plufieurs  de  leurs  Evefques  m’ont  alluré  que  les 
Chreftiensdetousccs  lieux- là  font  bien  prés  de  vingt-cinq  mil- 
le maifons.  Il  y a parmi  eux  quelques  marchands , mais  la  pluf- 
part  font  gens  de  meftier,  comme  orfèvres , menufiers  6c  ferru- 
riers. 

Quant  à leur  creance,  elle  eft  remplie  de  quantité  de  fables  ôc 
d’erreurs  grofîieres.  Les  Perfans  8c  les  Arabes  les  nomment  Sab- 
bi , c’eftà  dire  gens  qui  ont  quitté  leur  rcligion-pour  en  prendre 
une  nouvelle.  En  leur  langue  ils  s’appellent  Mendai  lahia , c’eft 
à dire  Difciples  de  faintjean , duquel  ils  a (Turent  qu’ils  ont  reçeu 
la  foy , leurs  livres  6c  leurs  coûtumes.  Tous  les  ans  ils  célèbrent 
une  telle  Tcfpace  de  cinq  jours , pendant  lefquels  tant  grands 
que  petits,  ils  viennentâ  troupes  vers  leurs  Evclques  qui  lesreba- 
ptifent  du  baptefme  de  faintjean. 

Ilsnebaphfentjamaisquedansles  rivières,  6c  que  le  diman.' 
che  feulement.  Avant  que  d’aller  au  fleuve  ils  portent  l’enfant  à 
l’Eglife,oùfetrouve  un  Evefque  qui  lit  quelques  prières  fur  la 
telle  de  l’enfant,  6c  de  là  ils  le  portent  à la  riviere  accompagné 
d’hommes  8c  de  femmes,  qui  entrent  dans  l’eau  avec  l’Evefque 
jufqu’aux  genoux.  Alors  l’Evelaue  lit  derechef  quelques  prit  re$ 
dans  un  livre  qu’ilaentre  les  mains,  apres  quoy  il  arroufe  l’en- 
font  trois  fois  d’eau , répétant  à chaque  fois  ces  paroles  5 Beesme- 
brad  er-Rabi , Kaddcmin , Akreri , Menhal  cl  germet  A lit  KouÛi 
Kralck , c’eft  à dire  : Au  nom  du  Seigneur  premier  & dernier  du 
monde  & du  paradis , le  plus  haut  Créateur  de  toutes  chofes.  En- 
fuite  l’Evefque  recommence  à lire  quelque  choie  dans  fon  livre, 
pendant  que  le  parrain  plonge  l’enfant  dans  l’eau  6c  le  retire  auf. 
fi-toft  j 6c  enfin  ils  s’en  vont  tous  enfemble dans  la  maifon  du  pe- 
fC  de  l’enfant  où  d’ordinaire  le  feftin  eft  préparé.  Quand  on  leur 
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dit  quela  forme  de  leur  baptelme  n’ell  pas  luffiftnte,  parce  que 
les  trois  perfonnes  divines  n’y  font  pas  nommées , ils  fe  défendent 
fort  mal  & n’apportent  aucune  bonne  raifon.  Aufli  n’ont-ils 
point  de  connoiflànce  du  myftere  de  la  fainte  Trinité  , 8c  ils 
tiennent  feulement  avec  les  Mahometans  que  J e sus-C  h r i st 
eft  l’efprit  8c  la  parole  du  Pcre  eternel.  L’aveuglement  de  ces 
pauvres  gens eft  tel,  que  de  croire  que  l’Ange  Gabriel  eft  le  fils 
de  Dieu  engendré  de  lumière,  fans  vouloir  admettre  la  généra- 
tion eternel  le  de  J e s u s-  C h r i s t entant  que  Dieu.  Ils  a voilent 
bien  qu’il  s’eft  fait  homme  pour  nous  délivrer  de  la  coulpe  en- 
courue par  le  péché  } qu’il  a efté  conceu  dans  le  ventre  de  la 
fainte  Vierge  fans  operation  d'homme  j mais  que  ce  fut  par  le 
moyen  de  l’eau  d’une  certaine  fontaine  dont  elle  but.  Ils  croyenc 
qu’il  fut  crucifié  par  lesjuifs,8c  qu’il  refiufcita  le  troiliéme  jour , 
8c  que  foname  montant  au  ciel  Ion  corps  qui  eftoit  en  terre  relia 
ici  bas.  Mais  ils  corrompent  route  cette  creancecomme  les  Ma- 
hometans, fit  difent  que  Jésus  Christ  difparut  quand 
les  Juifs  le  voulurent  prendre  pour  le  crucifier,  8c  qu’il  mit 
en  là  place  fon  ombre  fur  laquelle  ils  crûrent  exercer  leur 
cruauté. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’ Euchariftie , quand  ils  veulent  celebrer  ils 
fe  fervent  de  pain  fait  de  farine  qu’ils  pétrifient  avec  du  vin  8c  de 
J’huile , parce , dilent-ils  ,que  le  corps  de  J e s u s-C  h r i st  eftant 
compofé  de  deux  principales  parties,  de  chair  8cdefang,  la  fari- 
ne & le  vin  les  reprefentent  parfaitement,  ce  que  ne  peut  faire 
l’eau  qui  n’a  aucune  convenance  avec  le  lang  j joint  que  Jésus- 
Christ  faifantlaCeneavec  fes  Apoftres  n’ufa  que  de  vin, 
& nonpasd’eau.  Ils  y ajoûtent  de  l'huile,  pour  reprefenter  la 
graeequi  fedonneen  la  réception  du  Sacrement , 8c  pour  fe  fou- 
venir  de  la  charité  qu’on  doitavoir  envers  Dieu  8c  le  prochain. 
Pour  faire  leur  vin , ils  prennent  des  raifins  cuits  au  foleil  qu’ils  ap- 
pellent en  leur  langue  ,8c  mettent  de  l’eau  deflus  qu’ils 

y laifient  pendant  quelque  temps.  C’eft  de  cette  forte  de  vin 
dont  ilsfe  fervent  pour  la  confecration  du  Calice.  Ils  fe  fervent 
de  ces  rafinsfecs,  parce  qu’il  leur  eft  plus  facile  d’en  avoir  que 
non  pas  du  vin  , les  Perfans , 8c  principalement  les  Arabes  fous  la 
domination  defquels  ils  vivent  en  ces  quartiers- là,  ne  leur  per- 
mettant pas  d’en  avoir , 8c  y prenant  garde  de  bien  prés.  De  tous 
les  peuples  qui  fuivent  la  Loy  de  Mahomet,  il  n’y  en  a point  de 
fi  contraires  aux  autres  religions  que  ces  Perfans  8c  Arabes  du 
voifignagedeBaliàra.  Les  paroles  de  leur  confecration  ne  font 
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autres  que  de  certaines  longues  prières  qu’ils  font  pour  loüer  8C 
remercier  Dieu,  beniflànt  cnmefrne  temps  le  pain  8c  le  vin  en 
mémoire  de  J e s u s-C  h r.  i s t , fans  faire  aucune  mention  de  fon 
corps  6C  de  fon  fang  , cela,  difent-ils,  n’eftant  pas  necefîaire, 

(>arce  que  Dieu  fçait  leur  intention.  Apres  toutes  ces  ceremonies 
e Preftre  prend  une  partie  de  ce  pain  qu’il  confomme,  & il  di- 
ftribuë  le  refte  aux  afliftans. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  Evêques  8c  de  leurs  Preftres,  quand  il  en 
meurt  un,  s’il  aun  fils  ilsl’élifenten  fa  place,  8cs’il  n’en  a point  ils- 
prennent  un,de  fes  plus  proches  parens  qui  leur  paroift  le  plus  ca- 
pable 6c  le  mieux  mftruit  de  leur  religion.  Ceux  qui  font  cette 
ele&ion  difent  quantité  de  prières  fur  celuy  qui  eft  nommé  Evef- 
que  ou  Prêtre.  Si  c’cft  un  Evêque , apres  qu’il  eft  receu  & qu’il 
veut  ordonner  d’autres  Prêtres  il  jeûne  fix  jours  entiers,  pendant 
lefquels  il  récite  inceftamment  des  prières  fur  celuy  qui  eft  fait 
Preftre , lequel  de  fon  côté  jeûne  6c  prie  pendant  ce  temps-là. 
En  difant  qu’un  fils  fuccedeàfon  peredansla  dignité  de  Preftre 
6c  d’Evefque  , c'eft  afTez  dire  que  parmi  ces  Chreftiens-là  les 
Evefques  8c  les  Preftres  fé  marient  comme  le  refte  du  peuple , 6c 
qu’en  cela  ils  ne  different  en  rien  du  commun , finon  que  leur 
première  femme  eftant  morte  ils  ne  peuvent  fe  remarier  qu’â  une 
vierge.  Il  faut  que  ceux  qui  font  receüs  aux  charges  Ecclefiafti- 
ques  foient  de  race  d’Evefques  ou  de  Preftres , 6c  que  leurs  meres 
ayent  efté  vierges  lors  qu’elles  fe  font  mariées.  Tous  leurs  Evef- 
ques 8c  Preftres  portent  les  cheveux  longs , 6c  une  petite  croix 
faite  à l’aiguille. 

le  viens  i leur  mariage , dans  lequel  ils  obfervent  d’ordinaire  ce 
qui  fuit.  Tout  les  parens  & conviez  s’aflemblcntenlamaifon  de 
la  fille  avec  (on  futur  époux.  L’Evefque  s’y  rend  en  mefme  temps, 
lequel  s’aprochantde  la  fille  qui  eftaffife  fous  un  pavillon , luy 
demande  fi  elleeft  vierge.  Si  elle  répond  qu’elle  l’eft , il  le  luy  faic 
confirmer  par  ferment  j apres  quoy  il  rerourne  vers  les  afliftans, 
6c  envoyé  fa  femme  accompagnée  de  quelques  autres  qui  ont  la 
connoiflance  de  cette  forte  de  chofes,  pour  vifiter  l’Epoufe.  Si 
elles  trouvent  qu’elle  foit  vierge,  la  femme  de  l’Evefqu."  revient 
& en  fait  ferment } 8c  alors  tous  ceux  qui  font  prefens  vont  vers  le 
fleuve,  où  l’Evefque  les  baptife  l’un  8c  l’autre  lelon  les  ceremonies 
accouftumées.  Cela  fait  ils  reviennent  à la  maifon . 8c  s’arreftent 
lors  qu’ils  en  (ont  proches.  Alors  l’Epoux  prend  l'Epoufeparla 
main , 8c  par  fept  fois  marche  avec  elle  du  lieu  où  la  compagnie 
9 fait  alte  jufqu’à  la  porte  de  la  maifon , l’Evefque  les  fuivant  toû< 
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jours , & lifant  quelque  chofe  dans  un  livre  qu’il  a-entre  les  mains. 
Enfin  ils  entrent  dans  la  maifon , 8c  l’Epoux  8c  l’Epoulè  vont  pren- 
dre place  fous  le  pavillon  où  ils  fe  mettent  les  épaules  l’un  contre 
l’autre, & l’Evefque  lit  quelque  chofe, leur  faifanc  toucher  la  telle 
par  crois  foi'.Enluite  il  ouvre  un  livre  qui  traite  des  moyens  de  de- 
viner^ cherchant  dedans  le  jour  qui  fera  le  plus  heureux  pour  la 
conlommation  du  mariage  il  en  avertit  les  marieç.  Mais  fi  apres 
que  la  femme  de  l’Evefque  a vificé  la  fille  il  arrive  qu’elle  ne  la 
touvepas  vierge,  l’Evefque  ne  peut  en  aucune  façon  alfiller  au 
mariage,  8c  fi  le  jeune  homme  veut  palTcr  outre  il  faut  qu’il  ait 
recours  à un  fimple  Preftre  qui  achevé  la  ceremonie.  Le  peuple 
tient  à grand  deshonneur  d’eftre  marié  par  d’autres  que  par  l’Evê- 
que , 8c  quand  un  Preftre  marie  c’ell  une  marque  infaillible  que  la 
fille  n’ell  pas  vierge.  Aulfi  comme  ils  croyent  que  c’eft  un  grand 
péché  à une  fille  de  fe  marier  n’eftant  pas  vierge , les  Preftres  ne 
font  ces  mariages  que  par  contrainte,  8c  que  pour  éviterles  in- 
con  veniens  qui  en  pourroient  arriver.  Car  fi  on  ne  les  marioit  pas , 
de  dépit  ils  iroient  fè  faire  Mahometans.  La  raifon  pour  laquelle 
ils  veulent  que  la  fille  foit  vifitée,  eft  afin  de  maintenir  le  droit 
de  l’Epoux  qui  feroit  trompé  en  s’imaginant  de  prendre  une 
vierge  qui  ne  le  feroit  pas,  & aulfi  pour  tenir  les  filles  en  bridej 
Quelques- uns  de  ces  Chrcfticns  ont  deux  femmes  par  la  corru-' 
prion  du  pays. 

Il  faut  toucher  enfuire  ce  qu’ils  croyent  de  la  création  du  mon - 
de.  Ils  dilent  que  l’Ange  Gabriel  voulant  créer  le  monde  félon  le 
commandement  que  Dieu  luy  en  fit,  prit  trois  cent  rrente-fix 
mille  Démons  ,8c  rendit  la  terre  fi  fertile  que  femant  le  froment 
au  matin  on  le  recueilloitle  foir.  Que  le  mefme  Ange  enfeigna  à 
Adarnla  maniéré  de  femer  8c  de  planter  les  arbres,  8c  tout  ce  qui 
eft  neceflairepour  la  vie  humaine:  De  plus  que  cet  Ange  fabri- 
qua feptfpheresici-bas , dont  la  plus  petite  va  jufqu’au  centre  du 
monde , tout  de  mefme  que  les  Cieux , 8c  fabriquées  de  la  mefme 
Ibrte  l’une  dans  l’autre  Que  la  matière  de  ces  Ipberes  eft  de  di- 
vers métaux , 8c  qu’à  les  prendre  de  bas  en  haut , la  première  qui 
eft  proche  du  centre  eft  de  fer , la  fécondé  de  plomb,  la  troifié- 
me  d’airain , la  quatrième  de  leçon,  la  cinquième  d’argent,  la 
fixiéme  d’or , 8c  la  feptiéme  eft  la  terre.  Que  c’eft  elle  qui  con- 
tient coûtes  les  autres , 8c  tient  le  principal  lieu  comme  la  plus  fé- 
condé 8c  la  plus  utile  aux  hommes , 8c  la  plus  propre  à la  confer. 
varion  du  genre  humain  ,au  lieu  que  les  autres  lèmblent  n’cftre 
que  pour  la  deftru&ion.  Ils  croyent  qu’au  deflus  de  chaque  ciel 
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il  y a de  l’etu  5 d'où  ils  concluent  que  le  Soleil  nage  fur  cette  eau 
dans  un  navire,  & que  le  maft  du  navire  eft  une  croix.  Qu’il  y a 
quantité  d’enfans&deferviceurs  proche  des  navires  du  Soleil  & 
de  la  Lune  pour.les  conduire.  De  plus  ils  dépeignent  une  barque 
qu’ils  difenteftre  d'un  Ange  qui  s'appelle  Bacan , lequel  Dieu  en. 
voye  pour  vifiter  le  Soleil  & la  Lune , & voir  s’ils  marchent  droit 
6c  s’aquitent  de  leur  devoir. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’autre  monde  & de  la  vie  à venir , voicy  qu’ci 
les  font  leurs  opinions.  Ils  croycnt  qu’il  y a un  autre  monde  que 
celuy  où  font  les  Anges  fie  les  Diables , & les  âmes  des  bons  8c 
desméchans.  Qtrtl  y a des  villes, des maifons  ôc  des  Eelilês,  6c 
que  les  efprits  immondes  ont  mefrae  des  Eglifes  où  ils  font  leurs 
prières  en  chantant,  en  joüant  des  loftrumens , 6c  en  mangeant 
comme  nous  faifons  en  ce  monde.  Que  lors  que  quelqu’un  eft  i 
l’agonie  de  la  mort, il  vient  un  nombre  infini  de  Démons  avec 
leurs  chefs  & capitaines.  QuMly  en  a trois  cent  foixantè  princi- 
paux quiaffiftentà  Jamorr,  ôc  qu’auiïî-toft  que  l’ame  eft  fortie 
du  corps  elle  eft  conduite  en  un  certain  lieu , où  il  y a quantité 
de  ferpens,  de  chiens,  de  lions , de  tigres  8c  de  diables.  Que  fi  cec. 
te  ame  eft  d’un  méchant  homme  mort  en  péché,  elle  eft  mife  en 
pièces  par  ces  animaux  ; qu’au  contraire  fi  elle  eft  d’un  homme 
jufte  mort  en  la  grâce  de  Dieu , elle  psfle  lur  le  ventre  des  mef- 
roes  animaux  julques  à ce  qu’elle  arrive  en  la  prefence  de  Dieu, 
qui  eft  alfis  dans  ion  fiege  de  Majefté  avec  fes  miniftres  pour  juger 
le  monde.  Qu’il  y a auffi  deux  Anges  qui  pefent  dans  une  balan- 
ce les  actions  de  chaque  ame  , laquelle  eftant  jugée  digne  de  la 
gloire  y eft  introduite  incontinent.  Que  parmi  les  Anges  & les 
Diables  il  y a desmafles  & des  femelles  comme  parmi  les  hom- 
mes, ôcqu’aiofi  ils  engendrent  des  enfans.  Que  l’Ange  Gabriel 
eft  fils  de  Dieu  engendré  de  fa  lumière  ,&  qu^îTa  une  fille  nom- 
mée Souret  laquelle  a deux  fils.  Qae  cet  Ange  Gabriel  eft  capL» 
tsine  de  pluficurs  légions  de  Démons  qui  font  comme  fesfoldars, 
& d’autres  comme  fes  fateliites  qui  luy  lervent  pour  punir  les  pé- 
cheurs. Enfin  que  ces  fateliites  courent  qâ  le  là  par  toutes  les 
places  des  villes,  pour  voir  s’ils  trouveront  quelques  gens  oififs, 
ou  qui  commettent  quelque  méchante  aétion  dont  ils  ont  charge 
de  les  châtier  feverement. 

iPour  ce  qui  eft  de  leur  creance  touchant  les  Saints  ^ ilsavoiient 
que  J e s u s-C  huit  laiflà  douze  Apoftres  en  là  place  pour 
aller. prefeher  aux  peuples.  Que  laglorieulê  Vierge  n’eft  pas  mor- 
te , mais  quelle  vu  encore  à prefent  allant  par  le  monde,  quoy 
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qu’on  ne  fçache  pas  où  elle  eft.  Que  faim  Jean  apres  elle  eft  lé 
plus  grand  faine  qui  taie  au  Ciel,  puis  Zacharie  & Elizabet,  donc 
ilsraconrencptafieursmiraclesStcholcsforrapocryphes.  Car  ils 
croyent  qu'ils  engendrerent  faintjean  par  leurs  fëuls  embraflè- 
mens;  qu’eftant  devenu  grand  ils  le  marièrent,  & qu’il  eut  qua- 
tre enfans  qu’il  engendra  des  eaux  dujourdain . quequand  il  voû- 
tait un  enfant , il  ledemandoit  à Dieu  qui  le  droit  de  ces  mefmes 
eaux , 6c  que  faint  Jean  le  inetcoit  entre  les  mains  de  fa  femme 
qui  ne  luy  fervoit  à autre  chofe  que  pour  le  nourrir } qu’il  mou- 
rut de  la  mort  naturelle  ; mais  qu’il  commanda  à fes  difciplés 
qu’ils  le  crucifialTenc  apres  fa  mort, pour  eftrefemblable  à Jésus. 
Christ  duquel  il  eftoitproche parent j enfin  qu'il  mourut  dans, 
la  ville  de  Fufter,&  fut  enterré  dans  un  lèpulchre  de  cryftal  ap- 
porté miraculeufementence  lieu  là,  ôc  que  ce  fepulchre  eftoit 
dans  une  certaine  maifon  proche  dujourdain. 

Ils  portent  grand  honneur  à la  Cnix  6c  en  font  fouvenc  le 
ligne;  mais  ils  prennent  bien  garde  que  les  Turcs  ne  le  voyent, 
& mefme  pendant  leurs  ceremonies  ils  mettent  des  gardes  aux 
portes  de  leurs  Eglifcs.depeur  que  les  Turcs  n’y  entrent,  8c  ne 

firennent.fujet  de  leur  faire  quelque  avanie,  ce  que  nous  appel- 
ons parmi  nous  une  injufte  amende.  Quand  ils  ont  adore  la 
Croix , ils  la  réparent  en  deux  morceaux  , 6c  ne  les  remettent 
enfemble  que  lors  que  le  fervice  doit  recommencer.  Ce  qui  eft 
caufe  qu’ils  ont  tant  de  vénération  pour  la  Croix,  eft  un  livre 
qu'ils  ont  parmi  eux  intitulé  le  Divan.  Entre  les  choies  qui  tant 
contenuës  dans  ce  livre , il  eft  dit  que  tous  les  jours  de  grand 
matin  les  Anges  prennent  la  Croix  & la  mettent  dans  le  milieu 
du  Soleil,  qui  reçoit  d’elle  la  lumière  aufîî  bien  que  la  Lune.  Ils 
ajoutent  une  autre  femblablc  fable,  6c  difent  que  dans  le  mefme 
livre  font  dépeints  deux  nivires,  l’un  defquels  fe  nomme  le  So- 
leil, 6c  l’autre  la  Lune,  6c  que  dans  chacun  de  ces  navires  il  y a 
une  croix  pleine  de  fonnettes.  Qui;  fi  dans  ces  deux  navires  il  n’y 
avoir  point  de  croix,  le  Soleil  & la  Lune  feroient  privez  de  lumiè- 
re, & les  navires  feroient  naufrage. 

Les  fefles  principales  qu’obfervent  les  Chreftiens  de  S.  Jean 
font  les  trois  fuivantes.  L’une  en  hy  ver  qui  dure  crois  jours,  en  mé- 
moire de  noftre  premier  pere  8c  de  la  création  du  monde.  L’autre 
au  mois d’Aouft  qui  dure  auflî  trois  jours,  6c  qu'ils  appellent  la 
fefte de  faintjean.  La  troifiéme  au  mois  de  Juin  qui  dure  cinq 
jours,  pendant  lefquels  ils  fe  font  tous  rebaptifer  avec  la  mefme 
peremonie  quej’ay  dit  plus  haut.  Ils  obfervent  le  Dimanche,  6c 
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Défont  aucun  travail  ce  jour  là.  Us  ne  jeûnent  point,  & ne  font 
aucune  penitence.  Ils  n’ont  aucuns  livres  canoniques,  mais  bien 

3 uantité  d'autres  qui  ne  traitent  que  de  fortileges,  avec  lefquels 
s aflurent  que  leurs  Preflres  font  tout  ce  qu'ils  veulent,  8c 
que  les  diables  leur  obeïffenr.  Us  difent  que  toutes  les  femmes 
font  immondes , 8c  qu’il  ne  leur  elt  pas  loifible  d’entrer  dans 
I’Eelife. 

Ils  ont  entr’eux  une  ceremonie  qu’ils  appellent  de  la  Poule , 
dontils  font  grand  eftat,  8c  qui  n’eft  permile  qu’aux  feuls  Prê- 
tres nez  d’une  vierge  lors  de  Ion  mariage.  Quand  donc  il  eft  que-, 
flion  de  tuer  une  poule,  le  Prêtre  qui  doit  faire  l’aélion  quitte  fes 
habits  ordinaires,  & en  prend  d’autres  deftinez  à cet  effet.  Il  fe 
couvre  d’un  linge 8c  fe  ceint  d’un  autre,  8c  en  met  un  troifléme 
fur  fes  épaules  en  façon  d’étole.  Puis  il  prend  la  poule,  qu’il  plon- 
ge dans  l’eau  pour  la  laver  & la  rendre  nette  ; apres  quoy  il  fe 
tourne  du  cofté  de  l’orient  pour  luy  couper  la  tefte  avec  un  cou. 
teau , ne  la  quittant  point  de  la  main  jufqu’à  ce  que  le  fang  en  (oit 
tout  forti.  Pendant  que  la  poule faigne,  le  Prêtre  a toujours  les 
yeux  levez  au  ciel  comme  s’il  eftoitexftafié  ,8c  répété  en  fa  lan- 
gue les  paroles  fuivantes  ; Au  nom  de  Dieu , que  cette  chair  foit 
■profitable  d tous  ceux  qui  en  mangeront.  Ils  oblervent  la  mefme  ce- 
remonie quand  il  tuent  des  moutons.  Ils  nettoyent  première- 
ment avec  grand  foin  le  lieu  où  elle  doit  eflre  , faire , l’arroufant 
d’eau  8c  le  couvrant  en  fuite  de  rameaux , 8c  une  grande  quanti- 
té de  gens  a ffi (lent  à cette  ceremonie  comme  fi  c’efloit  à*un  fa- 
crifice  folennel.  Quand  on  leur  demande  pourquoy  les  feculiers 
n’ont  pas  la  permiulon  de  tuer  des  poules , ils  difent  qu’il  ne  leur 
doit  pas  eflre  plus  permis  que  de  confacrer,  8c  ne  fçavent  ap- 
porter d’autre  raifon.  Au  refie  ils  ne  mangent  d’aucune  chofe 
appreflée  par  les  Turcs,  fi  ce  n’eft  par  une  grande  contrainte, 
ny  mefme  des  animaux  qu’ilsauroient  tuez.  Ils  ont  une  telle  haine 
contr’eux  , qu'ils  ne  voudroient  pas  mefme  boire  dans  un  vafe  où 
aurait  bû  un  Turc,  8c  fi  un  Turc  leur  demande  a boire , dés  qu’il 
a bû  ils  rompent  le  vafe,  de  peur  qu’aucun  des  leurs  ne  vienne 
à y boire  fans  y penfer  8c  ne  foit  immonde.  Enfin  leurs  Preftres 

Eour  leur  donner  plus  d'horreur  des  Turcs , leur  dépeignent  Ma- 
omet  fous  la  forme  d’un  grand  Géant  enfermé  dans  une  prifon 
del’Enferavecquatreautres  de  fes  parens,  8c  leurs  difent  que 
tous  les  T urcs  font  conduits  en  ce  lieu  rempli  de  belles  immondes 
pour  les  devorer. 

La  creance  qu’ils  ont  de  leu t Salut  eft  telle.  Ils  prétendent  eflre 
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(busfauvez  , ficvoicy  lurquoy  ils  le  fondent.  Apres  qüe  l’Ange 
Gabriel  eutfaic  le  monde  parle  commandement  de  Dieu,  il  luy 
tint  le  dilcours  qui  fuit.  Seigneur  Dieu , voila  que  j'ay  bajh  le  mon- 
de que  vous  m'avez^  commandé,  l'ay  eu  beaucoup  de  peine  pour  ce 
fit  jet , & mes  confrères  auffi , qui  mont  aidé  pour  élever  de  fi  hau- 
tes montagnes  qui  femblent  toucher  & foùtenir  les  Cieux.  Et  qui 
pouvoit  fans  grand  travail  avoir  fait  chemin  aux  rivières  parmi 
ces  montagnes  , & donner  fon  lieu  à chaque  chofe  ? De  plus  t grand 
Dieu , par  l aide  de  voflre  bras  tout  puiffant  nous  avons  donné  à 
ce  monde  une  telle  pctfetlion  , que  les  hommes  ne  feauroient  s'ima- 
giner aucune  chofe  pour  leur  profit  qui  ne  s'y  trouve.  Cependant  pour' 
la  fatisfiiUion  que  je  devrais  avoir  d'avoir  fait  un  fi  bel  ouvrage  y. 
je  rtffens  beaucoup  d'affliclion.  Quç  Dieu  luy  demandant  ce  qui 
la  pouvoir  caufer  , l’Ange  Gabriel  continua  de  parler  ainfl  : 
Mon  Dieu  & mon  Pere , je  vous  diray  ce  qni  me  donne  de  Le 
peine  ; ce  fi  qu  apres  avoir  fait  le  monde  de  la  façon  quilrfi  & avec 
tant  de  travail , je  prévois  qu'il  viendra  un  nombre  prodigieux  de 
Juifs , de  Turcs , d Idolâtres  & autres  infidèles  ennemis  de  vofire 
. nom  , indignes  de  manger  & de  joiiir  du  fruit  de  nos  labeurs.  Que 
Dieu  répliqua  pour  lors  à l’Ange  Gabriel  : Ne  te  chagrine  point,, 
mon  fils , il  y aura  au  monde  que  tu  as  bajh  des  Chrefiiens  de  fantt 
Jean  qui  feront  mes  amis , & qui  feront  tous  fiuvcz^  Que  l’Ange 
. s’étonnant  comment  cela  Ce  pouvoir  faire  -,  Quoy , pouriui  vit  il  en 
parlant  à Dieu,  n'y  aura  t'il pas  entre  ces  Chrcftiens-là  quelques 
pécheurs , & par  confequcnt  vos  ennemis  ? Que  Dieu  pour  concli»- 
fion  luy  dit  ; Qfiau  jour  du  Jugement  les  bons  feroient  priere  pour  les 
mechans , & que  par  ce  moyen  ils  auroicnt  tous  remiffton  de  leurs 
pechez^ , (f-  obtiendraient  le  falut. 

Avant  que  de  finir  le  dilcours  de  la  religion  dé  ces  Chrcftiens 
de  fainejean  , il  faut  remarquer  encore  la  grande  averlion  qu’ils 
ont  pour  la  couleur  bleuëappellée  Indigo,  jufques-lâ  qu’ils  ne  la 
veulent  pas  mefme  toucher.  La  raifon  qu’ils  en  donnent  eft,  que 
certains  Juifs  eurent  en  dormant  une  vifion  qui  leur  fit  entendre 
que  leur  loy  devoir  eftre  abolie  par  le  baptême  de  S.  Jean.  Ce 
que  les  autres  Iuifs  ayant  appris  , 8c  voyant  que  S.  Iean  ie  prepa*- 
roità  baptiferj  esus-C  h R.  ist  , pouffez  de  rage  ils  apportè- 
rent quantité  d'indigo  , qu’ils  appellent  Nil  en  langue  du  pays, 
fie  qu’ils  jetrerenr  dans  les  eaux  du  Iourdain.  Ilsajoûrent  que  ces 
eaux refterent immondes  pour  quelque  temps,  5c  qu’elles  euf- 
fent  empêche  le  baptême  de  Jésus.  Christ,  n’eut  efté  que  Dieu 
miraculeulementht  apporter  parles  Anges  un  grand  vafe  qu’il 
J,  Partie.  Dd 
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ficremplir  des  eauxprifesdu  Iourdain  avant  que  les  Iuifs  y euf- 
fent  jetté  cet  Indigo  5 8c  qu’ils  enlevèrent  le  va fe  au  Ciel } & que 
lorsque  S.  Iean  baptifa  Iesus-Christ  les  mefmes  Anges  appor- 
tèrent le  vafeoù  eftoit  l’eau,  de  laquelle  S.  Iean  fe  fervit  pour  le 
baptême  ; enfuite  dequoy  Dieu  donna  fa  maledi&ion  à cette  cou. 
leur.  Voila  tout  ce  quej’ay  pû  découvrir  de  la  religion  des  Chré- 
tiens de  S.  Iean. 


CHAPITRE  IX. 

Suite  de  lame fmt  route  depuis  Sulfura  jufques  à Ormus. 

LE  dixiéme  Avril  nous  partîmes  de  Balfara  pour  le  Sander- 
Congo , fie  pour  faire  ce  voyage  nous  prîmes  une  Terrade 
ou  barque  exprès,  parce  que  celles  où  on  tranfporte  les  dates 
font  d’ordinaire  fi  chargées  comme  j’ay  dit  plus  haut,  qu'il  y a 
durifquequandil  s’élève  un  orage.  Il  faut  remarquer  avant  que 
de  palier  outre,  que  la  fortie  dclarivierede  Balfara  eft  tres-dif- 
ficile  & dangereufe , à caufe  des  fables  dont  elle  eft  remplie,  te 
ilfe  trouve aufiî  plu  (leurs  bancs  le  long  du  golfe  qui  en  rendent 
la  navigation  fâcheufe.  Des  deux  codez  du  golfe  qui  fepare  la 
Perfe  d’avec  l’Arabie , ce  lonc  de  pauvres  gens  qui  n’ont  guère 
d’autre  métier  que  de  pefeheurs,  te  ils  font  encore  plus  mifera- 
blés  du  codé  de  l’Arabie,  qui  n’a  fans  doute  efté  appellée  heu. 
reufe  qu’à  l’égard  des  deux  autres,  qui  font  prefque  entièrement 
defertes  & qui  ne  rapportent  rien.  Dans  un  voyage  que  je  fis  de 
■Surate  à Ormus , la  faifon  eftant  contraire  8c  fort  avancée  ,nous 
fumes  contraints  de  gagner  le  cap  de  Raz^al-gate  pour  prendre 
Jes  vents  de  terre  qui  viennent  de  la  cofte  de  l’Arabie , tenant 
toujours  le  plus  prochp  de  terre  que  nous  pouvions.  Ces  pauvres 
pefeheurs  ne  manquoient  pas  de  venir  tous  les  jours  à nolbe  bord, 
nous  apportant  quantité  de  poiffon  frais  fie  falé  , & la  plus  grande 
partie  eftoit  de  trois  6c  de  quatre  pieds  de  long.  Quoy  que  nous 
puflîons  faire  ils  ne  voulurentjamais  prendre  de  l’argent  de  nous , 
mais  il  nous  leur  falot  donnerdu  risen  payement,  8c  ils  ne  nous 
demandèrent  autre  chofe.  Le  Capitaine  denoftre  vaifleau  ayant 
compaffion  de  leur  mifere  .voulut  leur  faire  donner  du  plus  beau 
ris  qu’il  avoir  j mais  ils  le  refuferent , 6c  demandèrent  du  ris  rou- 
ge 6c  grollier  qu’ils  a voient  vû  dans  l'auge  de  la  cage  des  poules, 
§e  qu’on  donne  d'ordinaire  pour  nourriture  à cette  volaille  Sf 
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aux  cochons.  le  crois  qu’ils  ne  demandèrent  de  celuy.iàque  par* 
ce  qu’ils  le  voyoientplus  gros,ôc  qu’ainfiils  en auroienc  davan- 
tage. Un  jour  il  vint  fept  ou  huit  barques  de  ces  pelcheurs  qui 
montèrent  tous  fur  noftre  vaifleau  avec  quantité  de  beau  poidon. 
II  y avoit  parmi  eux  des  enfanséc  des  vieillards  , dont  quelques- 
uns  pendant  qu’on  leur  montroit  le  ris  qu’on  leur  vouloir  don- 
ner pourleur  poifion  ,1e  dos  tourne  contre  les  cages  de  nos  pou- 
les mettoient  la  main  par  derrière  pour  dérober  quelques  pincées 
de  gros  ris.  Le  Capitaine  confiderant  cette  grande  pauvreté , fit 
ligne  aux  matelots  de  les  laiflêr  faire,,  tout  leur  larcin  ne  pouvant 
pafler  deux  livres  de  ris.  J’eus  pitié  de  leur  mifere  , 8c  je  priay  le 
Capitainede  m'en  donner  un  lac  de  trente  ou  quarante  livresque 
je  leur  diftribuay  , les  exhortant  à en  faire  bonne  chere  le  loir 
quand  ils  feroient  de  retour  chezeux  Mais  un  des  vieillards  me 
dit  qu’ils  fegarderoientbien  de  le  manger,  qu’au  contraire  ils  le 
conlèrveroient  pour  des  malades  ou  pour  quelque  mariage  ; ce 
qui  fait  voir  la  grande  pauvreté  de  ces  Arabes,  & fi  le  relie  de 
l’Arabie  heureufe  eftoitde  la  forte  , ceferoit  aiîüremenc  un  pays1* 
tres-malheureux. 

Il  y a plufieurs  Ides  dans  le  golfe  Perfique  ; mais  la  principale 
de  toutes  eft  Tille  de  Baharen  où  fe  fait  tous  les  ans  la  pelche 
des  perles,  dequoy  je parleray  en  Ton  lieu.  Dans  toute  cette  Ifle" 
l’eau  eft  fort  mauvaife,  fie  voicy  quelque  chofe  de  furprenant. 
Ceux  qui  veulent  avoir  de  bonne  eau  ont  leurs  plongeurs,  qui 
vont  le  matin  en  mer  à la  portée  de  deux  ou  trois  moufquets  de 
1*1  fie.  Quand  ils  font  Jà  ils  plongent  au  fond  de  la  mer,  £c  rem- 
pliflent  quelques  pots  de  terre  de  cette  eau  qui  eft  douce  6c  bon- 
ne j puis  ils  bouchent  bienlespots,8cfortentainfi  du  fond  de  la 
mer.  Ils  vont  porter  cetteeau  à ceux  qui  les  ont  envoyez,  6c  elle 
eft  tres.excellenteà  boire;ce  qui  ne  fe  trouve  en  aucun  lieu  qu’au- 
prés  de  cette  Ifle,  m’en  eftant  particulièrement  informé  dans 
tous  mes  voyages.  Je  diray  feulement  ( ce  qui  eft  encore  digne  de 
remarque)  qu’au  cap  deComorin  6c  le  long  des  codes  de  Coro- 
mandel 6c  de  Malabar  où  il  n’y  a point  d’eau  douce,  6c  où  ils  ne 
s’amufent  point  â faire  des  eftangs  pour  recevoir  l'eau  de  pluye 
commeaux autres  lieux  des  Indes,  quand  la  mer  eft  retirée  les- 
femmes  viennent  avec  des  cruches,  8c  le  plus  prés  de  la  mer 
qu’elles  peuvent  elles  creufent  environ  deux  pieds  dans  le  fables, 
où  elles  trouvent  de  l’eau  douce  6c  allez  bonne,  dont  elles  em- 

ÎililTent  leurs  cruches  avec  une  écuelle.  On  en  fait  de  melme  le' 
ong  de  deux  rivières  que  nous  paflons  dans  le  Royaume  de  Vif* 
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auparavant  que  de  nous  rendre  à la  mine  des  diamants.  L'eau  de 
de  ces  rivières eftant fort  mauvaifefic  comme  Talée,  les  habitans 
du  lieu  font  auffi  des  trous  dans  le  fable  le  plus  proche  delà  riviere 
qu’il  leur  eft  poflible , 8c  trouvent  de  bonne  eau. 

De  Balfarajufques  où  l’Euphrate  entre  dans  la  mer , il  y a une 
petite  Ifle  où  l’on  jette  l’ancre  pour  attendre  le  bon  vent.  Nousy 
demeurâmes  quatre  jours,  6c  delà  au  Èandcr-Congo  il  .nous  en 
falut  quatorze  , & nous  y arrivâmes  le  vingt-troiiïéme  Avril.  Ce 
lieu-là  feroit  beaucoup  meilleur  pour  les  marchands  que  le  fcjour 
d’Ormus , qui  eft  tres-mal  fain  fie  tres-dangereux,  comme  je  di- 
ray  ailleurs.  Mais  ce  qui  empefehe  que  le  Bander-Congo  ne 
l’emporte  fur  Ormus  pour  le  commerce,  eft  que  le  chemin  juf- 
qu’à  Lar  eft  très-mauvais , fie  qu’il  n’y  a que  les  chameaux  qui  y 
puilTentaller , les  paflages  difficiles  fie  le  manquement  d’eau  es 
bien  des  endroits  rendant  la  route  prefque  inacceffible  pour  les 
chevaux  .-mais  d’Ormus  à Lar  lechemineft  tolerable.  Nous  de- 
meurâmes deux  jours  au  Bander-Congo,  où  il  y. a un  Facteur 
Portugais  qui  prend  la  moitié  des  doüanes , comme  il  eft  porté 
par  l’accord  entre  les  Portugais  8c  le  Roy  de  Perfe.  Ce  Faéteur 
nous  receut  fort  civilement,  8c  ne  voulut  jamais  permettre  que 
nous  priffions  d’autre  logis  que  le  .Tien , où  U nous  regala  le  micu? 
qu’il  luy  fut  poflible. 

Avant  que  d’aller  plus  loin,  il  -faut  remarquer  que  les  grands 
vaifleaux  qui  veulent  entrer  dans  le  golfe,  fie  aller  d’Ormus  £ 
Balfara , doivent  de  neceffité  prendre  des  pilotes  du  pays , fie  qu'il 
faut  avoir  toujours  la  fonde  à la  main,  parce  qu’il  y a par  tope 
.quantité  de  bancs. 

Le  trentième  nous  prîmes  une  barque  pour  le  Bander-  AbafE 
6c  fur  les  deux  heures  apres  midi  nous  fifmes  voile , fie  vînmes  re- 
pofer  crois  ou  quatre  heures  à un  village  qui  eft  fur  le  bord  de  la 
merdans  l’Iflede  Kechmich. 

Kechmich  eftune  Iflede trois lieuës  de  tour,  8c  à cinq  ou  fisc 
d’Ormus.  Elle  pafle  en  fertilité  toutes  les  lfles  de  l’orient  où  il 
ne  croit  nyfromencny  orge  j mais  à Kechmich  il  y en  vient  ea 
quantité,  fie  fans  cela  onauroitde  la  peine  à fubfifter  à Ormus, 
parce  que  c’eft  de  ceccelfle  d’où  l’on  tire  la  plus  grande  partie 
des  provi fions  pour  les  chevaux.  11  y a dans  rifle  une  bonne 
fource d’eau,  fie c’eft pour fà  confervation  que  les  Perfans  y ont 
ibafti  une  forterefîê,de  peur  que  les  Portugais  qui  tenoient  alors 
Ormus  ne  s’en  pufTent  prévaloir.  Car  comme  jediray  dans  la  deC 
fripuon  de  cette  Ifle  que  je  feray  en  un.a.utre  lieu , elle  n’a  point 


LIVRE  SECOND:  ï,î 

d’autre  eau  douceque  celle  qui  feraflèmble  de  la  pluye  dans»  les 
■cifternes  ;8ccommeelle  vient  à tomber  fùrune  terre  falée,ilne 
fe  peut  faire  qu'elle  ne  retienne  quelque  chofe  d’acre  qui  luy’don- 
ne  un  mauvais  goût.  Mais  l’eau  des  cifternes  du  Bander- Congo 
eft  beaucoup  meilleure,  & c’eft  en  partie  ce  qui  en  rendroit  le  fe- 
jour  plus  propre  pour  le  commerce  , n’eftoit  comme  j’ay  dit , les 
lîx  journées  de  mauvais  chemin  de  ce  lieu-lâjufqu’àLar. 

Pour  retournera  l’Ifle  de  Kechmich  , les  Hollandois  l’affiege- 
xent  fur  un  different  qu’ils  eurent  en  1 641.  & 164,.  avec  le  Roy 
de  Perfe  pour  le  négoce  des  foyes.  Voicy  en  peu  de  mots  quelle  en 
fut  la  caufe.  Les  Ambaffadeurs  du  Duc  d’Holfteineftant  arrivez 
■en  Perfe , les  Hollandois  s’imaginèrent  qu’ils  venoient  pour  en- 
lever toute  la  foye , 8c  dans  cette  penfee  la  hauflerent  jufqu’i  cin- 
quante romans  ,quoy  que  le  prix  d’alors  ne  fut  qu’à  quarante- 
deux.  Dés  que  les  Ambaffadeurs  furent  partis  les  Hollandois  ne 
voulurent  plus  la  payer  qu’à  quarante-quatre,  qui  eftoit  deux  • 
tomans  de  plus  qu’ils  n’avoient  accoutumé.  LeRoy  piqué  de  ce 
qu’ils  ne  vouloient  pas  tenir  leur  parole , ne  vouloit  plus  auffï  qu’ils 
vendiffènt  leurs  marchandifes  fans  payer  les  douanes  dont  ils 
font  exempts  en  prenant  les  foyes.  Les  Hollandois  voyant  la  re- 
fblution  du  Roy  prirent  aufli  la  leur,  8c  vinrent  tenir  la  plage 
d’Ormus  pour  empefcher  le  négoce.  Ils  affiegerenc  en  mefme 
temps  la  forterefle  de  Kechmich  dans  l’elperance  de  fe  rendre 
maiftres  de  cette  Ifle  ; rr  ais  la  chaleur  eftfi  grande  8c  fi  infiippor- 
«bleà  Ormus  depuis  le  commencement  d’Avril  jufqu’à  la  fi* 
de  Septembre,  que  les  vaifleauxcroifant  dans  la  plage,  comme 
il  faut  avoir  à toute  heure  la  fonde  à la  main,  parce  que  la  mer  eft 
baffe  en  bien  des  endroits,  à mefure  qu'on  changeoit  de  bord  , 
les  matelots  en  fondant  romboient  de  défaillance  fur  le  tillac. 
Ainfi  ils  perdirent  une  grande  partie  de  leurs  gens  8c  quittèrent 
1 enrreprife , ayant  enfin  obtenu  apres  piuficurs  prefens  faits  aux 
Grands  de  la  Cour  qu’ils  ne  payeroienc  que  quarante-fix  tomans 
de  la  foye. 

Zrfweflune autre  Ifle  plus  proche  d’Ormus  que  Kechmich  ; 

8c  qui  eft  inhabitée  Le  fieur  Hollebrand  Commandeur  Hol- 
landois y a voit  fait  faire  un  jardin  auprès  d’une  mare,  où  les  cerfs 
8c  les  bichesde  l'Ifle  viennent  boire.  Il  y en  a une  telle  quantité 
rçu  en  un  journous  en  tuâmes  quarante- cinq.  Il  y nourrifloit  des 
poules 8c  des  moutons,  8c en  avoitfaitun  lieu  de  plaifir  pour  s’y 
aller  divertir  avec  fes  amis. 

De  Kechmich  nous  fifmes  voile  i Ormus,  où  nous  arrivâmes 
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le  lendemain  premier  de  May  entre  neuf  8c  dix  heures  du  marin.. 
Le  Commandeur  Hollandois  envoya  aufli-toft  prendre  nos  har- 
des qui  eftoient  à la  douane  fans  que  nous  payaffions  rien.  Il  efl 
vrav  quenousavions  mis  nos  meilleures  marchandifes  dans  un 
coffre  qui  avoit  efté  cacheté  parle  Capitaine  Hollandois  qui 
eftoit  à Balfara  , 8c  qui  avoit  écrit  deflùs,  Pour  le  Commandeur 
Hollandois  qui  eft  à Ormus.  Cet  écrit  en  Hollandois  fit  croire 
aux  Douaniers  que  c’eftoit  pour  la  Compagnie  Hollandoife 
laquelle  ne  paye  point  de  doiianeen  ce  pays-là.  Les  Hollandois 
nous  firent  bien  des  carrelles  pendant  noftrefejourà  Ormus  -,8c 
je  parleray  de  cette  ville  quand  je  parciray  d’Lfpahan  pour  aller 
aux  Indes. 

La  navigation  des  golfes  eft  ordinairement  plus  dangereufe  que-' 
celle  de  l’océan , parce  que  dans  les  rempeftes  qui  furviennent  les* 
ondes  y font  plus  courtes , 8c  qu’on  ne  peut  pas  prendre  le  large 
comme  en  pleine  mer.  Sur  tout  il  y a des  rifques  à effuyer  le  long 
du  golfe  Perfique  : caril  y a des  bas-fonds  en  plufieurs  lieux , 8C- 
quantité  de  langues  de  terre  qui  avancent  en  mer  où  il  y a tres- 
peu  d’eau  ; ce  qui  oblige  les  vaiffeaux'qui  entrent  dans  le  golfe  de 
prendre  des  pilotes  à Ormus  ou  au  Bander-Congojufqu’à  Balfa- 
ra,  8c  il  en  faut  faire  autant  de  Balfara  à Ormus.  Ces  pilotes  font: 
des  pefeheurs  qui  n’ont  que  la  feule  routine  de  cette  mer,  8c  de 
laquelle  ils  connoiffent  tous  les  endroits  qu’il  faut  éviter.  Le  gol- 
fe du  cofté  de  la  Perfe  eft  bordé  prefque  par  tout  d’un  pays  aride  • 
8c  fablonneuxoùon  ne  trouve  point  d'eau,  8c  il  eft  impoffible 
defe  rendre  par  terre  de  ce  coflé-là  de  Balfara  à Ormus.  Les 
marchands  auroient  efté  bien  aifes  de  trou  ver  un  chemin  du  cô- 
té de  l’Arabie  pour  gagner  Mafcaté,  d’où  l’on  peut  faire  aifé- 
ment  canal  au  Sindi  ,a  Diu , ou  à Surate , qui  font  les  trois  pre- 
miers ports  des  Indes.  Le  different  qui  eftoit  furvenu  pour  le  prix 
des  foyes  entre  le  Roy  de  Perfe  8c  la  Compagnie  Hollandoife  à 
Poccafion  des  Ambaftàdeurs  de  Holftein , porta  l’Emir  de  Vo- 
dana  Prince  d’Arabie, dontje  parleray  au  dernier  livre  de  mes 
relations , apres  qu’il  eut  pris  Mafcaté  fur  les  Portugais , à fe  ren- 
dre à Ormus  pour  propofer  aux  Hollandois  qui  croifoient  dans 
la  plage  une  route aifée  par  terre  de  Mafcaté  à Balfara  } 8c  les 
marchands  de  Balfara  qui  vonrà  Ormus  pour  le  négoce  des  épi- 
ceries , 8c  à Elcatif  pourceluy  des  perles , auroient  fouhaittécom- 
mej’ay  dit,  qu’elle  eût  efté  eftablie.  L'Emir  offroit  de  fournir 
des  chameaux  jufqu’à  Mafcalat , 8c  l’Emir  de  Mafcalat  en  don- 
aoic  d'autres  jufqu’à  Elcatif,  Mais  les  Hollandois  confiderant: 
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qü’en  acceptant  cette  offre  ils  romproient  avec  le  Roy  de  Perfe, 
ce  qui  leur  porteroit  un  notable  préjudice,  ils  remercièrent  l’E- 
mir de  Vodana  de  fa  bonne  volonté,  &luy  firent  connoiflre  les 
raifons  pourlefquelles  ils  ne  pouvoient  prendre  cette  route.  En 
effet  le  Roy  de  Perfe  pendant  que  le  different  dura,  fit  fçavotr 
aux  Hollandois  que  fes  fujets  fe  palleroient  aifement  de  leurs  épi- 
ceries , 6c  qu’il  avoit  dans  fon  Royaume  une  plante  qui  eftoit  aulfi 
forte  6c  auffi  chaude  que  pouvoient  eftre  le  poivre  8c  le  clou. 
Ainfi  les  Hollandois  qui  vendoient  tous  les  ans  en  Perfe  pour 
quinze  ou  feize  cent  mille  livres  d’épiceries,  dequoy  ils  payoient 
lesfoyes,  n’auroient  pas  trouvé  leur  conte  à fâcher  le  Roy  en 
quittant  Ormus  pour  s’établir  à Malcaréj  ce  qui  leur  olla  en- 
tièrement la  penfee  de  cette  nouvelle  route,  qui  toutefois  auroic 
efté  tres-commode.  Voicyenpeu  de  mots  le  chemin  qu’on  au- 
toit  pris. 

De  Balfaraonfeferoit  rendu  à Elcatifi ville  maritime  de  l’Ara- 
bie heureufe,  auprès  de  laquelle  il  fe  fait  une  pefche  de  perles 
qui  appartient  à l’Emir  d’Elcatif:  car  pour  la  pefche  del’Ille  de 
Baharen  qui  eft  vis  à vis,  elle  eft  au  Roy  de  Perfe.  D’Elcatif  on 
auroit  efté  à Mafcalat  autre  ville  d’ Arabie,6c  refidcncc  d’un  autre 
Emir}  6c  de  Mafcalat  à Vodana,  qui  eft  une  allez  bonne  ville  affilé 
à la  rencontre  de  deux  petites  rivières  qui  portent  des  barques  juf- 
qu’à  la  mer  6c  qui  prennent enfemble  le  nom  de  Moyefur.  Le  ter- 
ïoir  de  Vodana  ne  produit  point  de  bled , & ne  porte  que  tres-pea 
■de  ris  j mais  d’ailleurs  il  abonde  en  fruits,  6c  particulièrement  en 
prunes  8c  en  coins,  qui  n’ont  pas  l’âpreté  des  noftres , 6c  qu’on 
mange  comme  des  pommes.  Il  y aauffi  de  très- bons  melons,  6c 
quantité  drraifin , & comme  les  Juifs  remploient  un  grand  quar- 
tier de  la'ville , l’Emir  leur  permet  de  faire  du  vin.  Depuis  Vodana 
jufquesaugolfelepaysde  collé  6c  d’autre  eft  plein  de  datiers,  les 
dates  fervant  de  nouriture  ordinaire  au  peuple  , qui  n’a  pas  le 
moyen  d’acheter  du  bled  ny  du  ris  qu’on  apporte  de  loin  8c  qui 
font  fort  chers,  pe  Vodana  il  n’y  % plus  que  quinze  lieues  jufqu’i 
Mafcaté , quoi  que  les  cartes  Géographiques  qui  ne  font  pas  fort 
juftes  marquent  un  diftance  bien  plus  grande  entre  ces  deux  vil- 
les. 

L’Emir  de  de  vodana  eftant  venu  à Ormus  pendant  le  different 
des  Hollandois  avec  le  Roy  de  Perle,  pour  s’aboucher  avec  le 
Chef  de  la  Compagnie,qui  eftoit  alors  Moniteur  Confiant  qu’on 
envoya  en  la  place  du  fieur  Obrcchit , il  luy  montra  une  perle  par- 
faitement ronde  8;  tranfparente  qui  pefoit  dix-fept  Abas,  c’cfti 
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dire  quatorze  carats  & fept  oélaves.  Car  il  faut  remarquer  que* 
dans  tous  les  lieux  d'orient  où  fe  fait  la  pefche  des  perles,  on  ne- 
parle  que  d’abas , 8c  un  abas  fait  fept  odlaves  de  carats.  Monfieur 
Confiant  eflant  fort  de  mes  amis  pria  l’Emir  qu’il  luy  permit  de 
me  montrer  la  perle, ce  qui  luy  fut  accordé, & je  la  confideray  avec 
loifir.  D’Ormus  je  pafTayaux  Indes,  & le  Gouverneur  de  Surate 
m’ayant  demandé  fi  je  n’avois  pas  oüy  parler  de  cette  perle,  je  luy 
dis  que  non  feulement  j’en  avois  oüy  parler  , mais  aufli  que  je 
l’avois  veuë.  Allant  prendre  congé  de  luy  l’année  fuivante 
comme  je  retournois  en  Perfe,  il  fe  fouvint  de  la  perle,  & me 
pria  en  repayant  à Ormus  d’en  offrir  pour  luy  jufqu’à  6000a. 
Roupies.  Dés  que  j’eus  quitté  le  vaifleau  je  fis  dépefeher  ua 
Arabe  à l’Emir  de  Vodana  de  la  part  du  Chef  des  Holandois,. 
afin  que  fon  meflage  fût  mieux  reçeu,pour  luy  demander  s’il  vou- 
loir donner  la  perle  pour  joooo.piaflres  qui  font  6 0000. Roupie* 
Mais  il  n'en  voulut  rien  faire,  difant  qu’il  l’a  voit  refufée  à plu- 
fieurs  P rinces  d’ Afie  qui  luy  en  a voient  offert  beaucoup  d'argent* 
& qu’il  la  vouloir  garder.  La  feue  Reine  Mere  me  montra  ua 
jour  une  perle  en  poire  de  mefme  nature,  8c  qui  pefoit  fix  ou 
fept  carats. 


CHAPITRE  X. 

Du  cinquième  voyage  de  t Auteur,  & des  avanturct  de 
quatre  François. 

DAns  mes  quatre  premiers  voyages  j’ay  pris  quatre  diffe- 
rentes routes,  dont  je  croisavoir  fait  allez  exa&emenr  la 
ddcription.il  me  refie  à parler  des  deux  derniers,  que  j’ay  faits 
par  la  mefme  route  quej’ay  tenue  dans  le  deuxième, à fçavoir  par 
Smyrne  8c  Tauris jufqu’à  Ifpahan. 

Je  partis  donc  de  Pans  pour  mon  cinquième  voyage  au  mois  de 
Février  de  l’année  16)7. 8c  me  rendis  à Marfeille , où  je  nVembar- 
quay  pour  Ligourne  dans  un  petit  vaifleau  Marfeillois.  Ayant  le- 
vé l’ancre  de  grand  matin  nous  découvrîmes  apres  midi  un  Cor- 
faire  qui  venoit  fondre  fur  nous,  8c  qui  nous  donna  la  chaflc  juf- 
ques  proche  de  la  colle.  Nous  la  gagnâmes  à force  de  voile,  il 
mîmes  pied  à terre  à un  petit  havre  entre  la  Cioutat  8c  Toulon-, 
j^vois  pris  fur  moy  tous  mes  joyaux,  8c  n’avois  laifTé  dans  le 
vaifleau  que  ce  qui  ne  fe  pouvoir  alternent  porter , 8c  qui  toute- 
fois' 
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fois  pouvoir  bien  monter  â vingt-cinq  ou  crence  mille  livres.  Ny 
moy  ny  plufieursde  ma  compagnie  ne  voulûmes  pas  nous  hazar- 
der  de  nous  remettre  fur  ie  vaiflèau,  dans  la  crainte  que  nous 
eûmes  que  le  Corfaire  n»  l’attendît , 8c  ayant  trouvé  des  chevaux 
au  lieu  où  nous  eftions  défeendus  nous  regagnâmes  Marfrillc 
Noftre  petit  vaifleau  où  j’avois  l’aillé  un  de  mes  gens  le  haï 
^arda  dés  le  lendemain  de  remettre  à la  voile,  8c  fans  mauvaifé 
“rencontre  le  deuxième  jour  fe  rendit  à Ligourne avec  un  vent  fa- 
vorable. 

Etant  de  retour  âMarfeille  nous  vîmes  arriver  un  vailTeau  An 
.gloisquivenoicd’Efpagne  8 c s’en  ail  oit  à Ligourne.  Il  moüil- 
Jaaux  Ifles,  8c  pour  l’obliger  à expédier  fes  alFaires  & à partir 
r quand  il  nous  plairoit,  Moniteur  le  Baron  d’Ardtliere,  deux  fils 
de  Moniteur  Thibaut  Bourgmeftre  de  Middelbourg  8c  moy,  fi. 
mes  entre  nous  une  bourfe  de  quarante  piftolesdont  nous  fîmes 
prclènt  au  Capitaine.  Ainfi  nous  fîmes  voile  deux  jours  après 
l’arrivée  du  vailTeau,  8c  eûmes  allez  bon  vent  jufques  vis-à-vis 

de  MalTe,  où  s’ellant  changé  nous  fûmes  contraints  de  nous  ap 

procher  de  l’Ifle  de  Cor  fe , 8c  d’aller  enfin  jetter  l’ancre  derrière 
la  Gorgone  petite  I lie  à trois  lieues  de  Ligourne.  Nous  y demeu- 
râmes quatre  jours  entiers , non  lans  craintedes  Corfaires  qui  paf- 
fent  fouvententre  ces  deux  Ifles , mats  nous  eûmes  le  bon.heur 
de  n’en  voir  paroiftre  aucun. 

Le  vent  s'étant  rendu  favorable  nous  vinmes  en  quatre  heures 
à Ligourne,  où  nous  fûmes  obligez  de  faire  une  efpece  de  qua 
rantatne,  parce  que  la  ville  de  Marleillc  eftoitfufpeéle  de  conta- 
gion. Mais  nous  ne  fûmes  pas  enfermez  long,  temps,  8c  pendant 
que  la  flore  fe  preparoit  pour  Je  Levant,  je  fus  palTer  quelque 
jours  à Ptfeauprés  du  Grand  Duc,  qui  voulut  que  je  Tenrrettnfe 
fouvenr  de  mes  voyages,  8c  qui  à mon  retour  à Ligourne  me  fit 
l’honneur  de  m’envoyer  des  fruits,  du  fromage,  des  fauciflbns  8c 
d’excellent  vin.  Deux  jours  avant  noftre  départ  je  retoumay  à 
Pife  pour  prendre  congé  de  fon  Airelle,  8c  le  Cardinal  de  Mé- 
dias m’ayant  demandé  fi  j’avois  trouvé  le  vin  de  Florence  bon 
je  luy  dis  que  j en  avois  fait  parta  ceux  de  ma  compagnie , 8c  que 
nous  1 avions  trouvé  fï  excellent  qu’il  ne  nous  en  eftoit  point  re- 
lié pour  le  voyage.  Le  Cardinal  me  repartit  en  foûriant  qu’il 
m’enrendoit  bien,  8c  le  dit  en  mefme  temps  au  Grand  Duc,  de 
lorte  qu’eftantde  retour  à Ligourne  fon  Airelle  m’envoya  le  len- 
main  fix grands  quaiflonsde  vin  8c  fon  Eminence  deux'  8c  apres 
en  avoir  rega  lé  plulieurs  bonnettes  gens  du  vailTeau,  j’en  eus  en- 
J.  Partie.  £c 
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core  aflez  à mon  arrivée  à Smyrne  dequoy  en  Élire  prefent  au 

Confui  François. 

Nous  partîmes  de  Ligournefept  vaifleaux  de  conferve,  deux 
deftinez  pourVenife,un  pour  Conftar#nople,  un  pour  Alep, 
trois  pour  Smyrne, fie  je  monrayfurun  vaifleau  Hollandois.Nous 
couchâmes  à Mefflne,fic  il  ne  nous  arriva  rien  de  particulier  dans 
noftre  navigation  jufques  à Smyrne.  Mais  avant  que  d’en  partir 
pour  prendre  la  route  de  Tauris,  je  raconteray  au  Leâeur  l’hi- 
ltoire  de  quatre  François , dont  les  divers  incidens  donneront 
beaucoup  de  lumière  pour  s’inftruire  des  moeurs  8c  des  coutumes 
tant  des  Turcs  que  des  Perfans, 

Dans  l’attente  du  départ  de  la  Caravane  qui  ne  pouvoir  eftre 
preftequede  cinq  ou  fix  fèmaines,  fie  fur  l’avis  que  j’eus  qu’un 
riche  Juif  marchand  joüaillierà  Conftantinople  avoir  à vendre 
quelques  perles  de  prix , tant  pour  leur  grolleur  que  pour  leur 
beauté,  ce  qui  cftla  meilleure  de  toutes  les  marchandifes  qu’on 
puifle  porter  aux  Indes  .j’envoyay  à Conftantinople  un  homme 
que  je  menois  avec  moy,  8c  qui  entendoit  fort  bien  cette  lortc 
de  négoce.  Un  Gentilhomme  Normand  nommé  de  Revillefe 
trouvant  à Smyrne  fe  joignit  avec  luy  dans  ce  voyage,  fie  ils  paf- 
ferentenfemble  dans  le  mefmevai fléau  qui  menoit  à Conftanti. 
nople  Monfleur  de  la  Haye  Ambafladeur  de  France  fie  Madame 
fa  femme.  Ce  Gentilhomme  avoit  deux  ou  crois  mille  ducats  en 
bourfe,  ficnemanquoitny  d’efpritny  de  courage  qui  répondoienf 
à fa  bonne  mine;  mais  il  n’avoit  peut-eftre  pas  de  la  conduite  i 
proportion , fie  ilalloit  un  peu  trop  vifte  dans  les  affaires  pour  ces 
pays-là  où  il  eft  befoin  de  beaucoup  de  retenue.  Il  avoit  quitté  le 
lervice des  Mofcovites  croyant  entrer  dans  celuy  des  Veqi tiens 
en  Candie  ; mais  le  Commandeur  de  Gremonville  qui  y commanr 
doit  alors  n'ayant  pu  luy  donner  un  employ  tel  qu'il  fouhaicoit, 
tlrefolutdepafleren  Perfe.  Pendant  qu’il  fut  à Conftantinople 
il  s’avifadejoüerune  piece'  un  Juif,  ce  qui  faillit  à luy  attirer 
une trcs-méchante affaire, fit voicy  comme  lachofe  arriva.  Les 
Juifs  qui  ne  perdent  point  de  temps  pour  tâcher  de  profiter  des 
occaftons  quifeprefentent,  venoient  trouver  fouvent  l'homme 
que  j'a  vois  envoyé,  fie  outre  les  perles  dont  il  eftoit  queftion  fi£ 
qu’il  n'acheta  point,  parce  qu’on  les  luy  mettoic  à trop  haut  prix, 
luyapportoientdes  pierres  de  prix  pour  voir  fl  quelqu’une  luy 
donnerait  dans  la  vue.  Le  Gentilhomme  Normand  fît  connoif- 
fanceaveceux  ;6c  tirant  un  jouràpartceluy  qui  luy  fembloit  le 
j>lus  riche , luy  dit  qu’ayant  deffein  de  palier  aux  Jades  fl  voulait 
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employer  la  valeur  de  quatre  mille  ducats  en  perles  qu’il  le 
prioit  de  luy  en  chercher.  Il  ajouta  qu’il  payerait  moitié  en  ar-^ 
gent,  8c  moitié  en  marchandée,  8c  luy  fit  voir  en  mefme  temps 
deux  mille  ducats  que  le  Juif  devoroit  déjà  des  yeux.  Quelques 
jours  apres  il  luy  apporta  quatre  belles  perles  avec  quelques  eme- 
raudes,&  ils  convinrent  aifement  du  prix,  parce  que  le  Gentil- 
homme n’avoit  autre  deffein  que  de  fe  moquer  du  Juif.  Pour  la 
deuxième  fois  il  luy  expofe  en  vuë  les  deux  mille  ducats,  que  le 
Juif , qui  croyoit  avoir  trouvé  fa  dupe  , contoit  comme  eftant  â 
luy.  Ilnereftoitplusqu’à  produirela  marchandée  qui  de  voit  fai- 
*re  l’autre  partie  du  payement,  & lejuif  demandant  à la  voir,  le 
Gentilhomme  fans  le  faire  languir,  luy  dit  auffitoft  que  la  mar- 
chandée qu’il  avoir  à luy  donner  eftoitune  bonne  8c  forte  fievre 
quarte  qu’il  gardoit  depuis  long. temps,  qu’il  n’en  pourroit  ja- 
mais trouver  de  meilleure,  8c  qu'il  ne  lametroit  pas  â trop  haut 

Îrix , puisqu’il  ne  la  luy  contoit  que  pour  deux  mille  ducats.  Le 
uifquieftoit  riche  8c  avoir  grand  crédit  à la  Porte  fut  fi  outré 
de  cette  raillerie,  qu’il  s’en  manqua  peu  qu’il  n’en  arrivât  beau- 
coup de  bruit.  Car  fur  ce  que  le  Gentilhomme  luy  avoir  dit  qu’il 
vouioitalleren  Perfe 8c aux  Indes, il  auroit  pû  aifement  le  faire 

fjalïer  pour  efpion , 8c  luy  attirer  une  tres-mechan te  affaire.  Mais 
es  Iuifs  ne  pouvant  guere  rien  faire  dans  leur  négoce  fans  les  mar- 
chands François,  quelques-uns  reprefenterent  â celuy  qui  a voie 
receu  l’affront,  que  c’eftoit  un  trait  de  folâtre  qu’il  falloir  excu- 
fer , 8c  le  prièrent  que  la  chofe  ne  pafsât  pas  outre , ce  qu’ils  obtin- 
rent enfin  , parce  que  les  Iuifs  , comme  j’ay  dit,  ontbefoin  d’eux. 
Mon  homme  voyantque  les  Iuifs  tenoient  leur  marchandée  trop 
chere  hâta  fon  retour,  8c  revint  fans  a voir  rien  acheté.  Le  Gen- 
tilhomme Normand  qui  craignoit  avec  raifon  que  fous  main  les 
Iuifs  ne  luy  fiflent  faire  quelque  pièce,  le  preffoit  de  fon  codé  de 
partir,  8c  eftant  venus  par  mer  de  Conftantinople  à Burfe  , ils  fi- 
rent le  refte  du  chemin  par  terre  jufques  à Smyrne. 

Pour  faire  de  fuite  8c  en  peu  de  mots  l’hiftoire  de  ce  Gentil- 
homme 8c  defon  compagnon  de  voyage , 8c  la  joindre  avec  celle 
de  deux  autres  François  de  bonne  famille , donc  les  avantures 
donnèrent  lieu  à une  fâcheufe  difgrace  qui  arriva  aux  deux  pre- 
miersâ  Babylone,  jepafferay  plufieurscirconftancesquinefont 
pas  beaucoup  neceffairesà  mon  recir. 

De  Reviileeftant  deretourà  Smyrne,  fe  mit  dans  un  Almadier 
qui  eft  comme  une  petite  barque  armée,  qui  d’ordinaire  touche 
iSchio  8c  à Rhodes  pour  aller  en  Cypre , où  prefque  tous  les 

Ee  ij 
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jours  on  trouve  des  commoditez  pour  gagner  Alexandrete.  De 
Jà  il  fut  à Alep , où  il  pourvût  à ce  qui  luy  eftoit  necellaire  pour  le 
voyage  de  Babylone  8c  pour  de  là  pa  (Ter  en  Perle. 

Quelques  jours  avant  que  Reville  fuft  arrivé  à Alep,  il  y vint 
deux  François,  l’un  nommé  Neret,  8c  l’autre  Hautin  Auditeur 
des  Comptes.  Ilsavoient  quatre  quaifles  pleines  de  fauflespier- 
reries  miles  en  œuvre,  dont  la  plufpart  eftoienr  de  celles  du  Tem- 
ple , fur  lefquelles  ils  fe  flatoient  de  faire  un  grand  gain  en  Perle. 
De  Marfeille  ils  s’ejloient  rendus  à Seyde , de  Seyde  à Damas, 
ayant  oüy  dire  qu’ils  pourroienc  palier  à Bagdad  avec  le  Topigi- 
bachi  dont  j’ay  parlé  au  chapitre  precedent.  Il  faut  que  le  le&eur 
fc  fouvienne  que  ce  Topigi-bachi  ou  Chef  des  canonniers  eftoic 
celuy  qui  avoit  aydé  à Sultan  Amurat  à prendre  Bagdad , 8c  qu’en 
reconnoiûance  de  fes  fervices  le  Grand  Seigneur  luy  avoit  donné 
à Damas  un  Timar  de  plus  de  quatre  mille  écus  de  revenu.C’étoic 
fa  coutume  de  palier  tous  les  ans  de  Damas  à Bagdad  dans  la  fai  - 
Ion  que  le  Roy  de  Perfe  pouvoir  l’alfieger,8ccetre  failon  ne  durât 
que  trois  ou  quatre  mois,  dés  qu’elle  elioit  paflée  8c  qu’elle  alloit 
faire  place  aux  vents  8c  aux  pluyes  ,il  retournoit  à Damas.  Il  pre- 
noit  d’ordinaire  avec  luy  vingt-cinq  ou  trente  chevaux,  8c  faifoit 
lecheminendix-huitjoursouen  vingt  au  plus  coupant  droit  par 
ledefert,où  les  Arabes  avoient  charge  de  luy  apporter  des  vivres 
fur  le  chemin.  Il  eltbien  aife  dans  ce  voyage  de  faire  plailîraux 
Francs,8c  de  les  conduire  par  cette  route  la  plus  courte  de  toutes, 
quand  il  s’en  prefente,  parce  qu’il  en  tire  de  l’avantage  8c  qu’il  en 
reçoit  toujours  une  honefte  recompenfe.  Les  deux  François  Pa- 
yant donc  prié  qu’ils  pûllènt  palier  en  la  compagnie,  le  Topigi- 
bachi  leur  promit  de  leur  faire  cette  grâce , mais  en  lesavertillanc 
que  ce  ne  pou  voit  eilre  que  dans  deux  ou  trois  mois,  8c  qu’il  falloir 
avoir  patience  jufques-là,  dequoy  ils  demeurèrent  d’accord  de 
part  8c  d’autre.Mais  les  François  n’eurent  pas  demeuré  à Damas 
feptou  huit  jours,qu’ayant  fait  connoiflànce  avec  un  Spahi  rené- 
gat Marfeillois,  ilsécouterenc  la  prepofition  qu’il  leur  fit  de  les 
mener  par  la  route  ordinairede  la  Mefopotamie,  leurreprefen- 
tant  qu’ils  feroientàlaCour  de  Perfe  avant  que  le  Topigi-bachi 
partît  de  Damas  Malheureufement  pour  eux  ils  fuivirent  ce  con- 
lèil , 8c  s’eltant  pourvûs  fecretementde  chevaux  ils  partirent  de 
Damas  fans  bruit,  8c  fans  que  le  Topigi-bachi  en  eût  connoif- 
fance.  Dés  qu’il  eut  eu  avis  de  leur  départ  apres  la  courtoifie  qu'ij 
leur  avoit  faite , il  fe  lèntit  fi  ofFenfé  de  leur  procédé  qu’il  prit  ré- 
solution de  s’en  vanner.  U depefeba  fans  perdre  temps  un  de  fcj 
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valets  Arabes  par  le  deferc  au  Bacha  de  Bagdad , pour  luy  donner 
avis  que  deux  François  dévoient  pafler  par  cette  ville , 8c  qu’il  ne 
manquât  pas  de  les  faire  arrêter  ; que  c’cftoient  afleurement  deux 
efpions , qui  ne  palToient  en  Perfe  que  pour  aller  porter  des  avis 
au  Roy  contre  les  interefls  du  Grand  Seigneur,  & qu’il  n’en  avoir 
pûjugerautrement.pendancle  fèjour  qu’ils  a voient  fait  à Damas. 
Il  les  luy  dépeignit  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  telle , la  taille,  le 
poil , les  traits  du  vifage , 8c  il  n’avoir  pas  envie  qu’ils  échapaflènt 
du  piege  qu'il  leur  drefloir. 

' Les  deux  François  arrivèrent  donc  à Alep  avec  leur  Spahi,  qui 
avant  que  de  partir  de  Damas  s'elloit  mis  dans  l’efprit  de  leur  jou- 
er un  mauvais  tour  à Ourfa.  On  fe  repofe  d’ordinaire  quelques 
jours  en  ce  lieu-là  pour  faire  des  provifions  de  bouche , 8c  cepen- 
dant le  traître  Spahi  fut  avertir  le  Bacha  qu’il  menoit  deux  Fran- 
çois qui  ne  pouvoient  élire  que  deux  efpions.  C'en  fur  a flez  pour 
obliger  le  Bacha  à les  faire  prilonniers , 8c  à le  failir  en  mefme 
temps  de  tous  leurs  effets.  Il  mit  d’abord  la  main  fur  huit  cent 

Îiiallres  qu’ils  a voient  en  efpeces , 8c  par  bon- heur  ils  avoient  de 
’or  coufu  fur  eux  où  il  ne  fut  point  touché.  Le  Spahi  ne  manqua 
pas  d’avoir  fa  part  du  butin,  8c  cela  doit  bien  initruirc  les  voya- 
geurs à prendre  garde  avec  qui  ils  fe  mettent  en  chemin  dans  la 
Turquie. 

Quelques  jours  apres  il  arrivai  Ourfa  un  ferviteur  du  Conful 
François  d’Alep  -,  qu’il  envoyé  tous  les  ans  pour  acheter  des  laines 
â Erivan  8c  à Tauris.  Comme  il  avoitvûquele  Conful  fbn  maî- 
’rreavoitfort  bien  reçû  ces  deux  François  quand  il  paflerent  à 
Alep , il  fut  furpris  d’a  prendre  qu’ils  elloient  arrellez  â Ourfa  par 
le  Bacha,  Scellant  connu  de  luy  il  le  fut  trouver,  pour  luy  repre- 
fenterque  ces  François  n’alloient en  Perfe  que  pour  palier  aux 
Indes,  où  on  leur  avoir  fait  efperer  que  les  bagatelles  qu’ils  por- 
toientfe  vendoienr  bien.  Enfin  à force  de  prières,  8c  en  l’aflcu- 
rant  que  la  nation  luy  en  feroit  obligée,  les  deux  François  fu- 
rent relâchez  : mais  les  huit  cens  piaftres  demeurèrent  pour  les 
frais,  8c  il  n’y  eut  pas  moyen  de  les  recouvrer.  Le  Spahi  ayant 
repris  le  chemin  de  Damas,  8c  les  François  n’ayant  perfonne 
avec  eux  qui  entendit  le  langage  du  pays,  ils  n’eurent  point  de 
meilleur  recours  qu’au  ferviteur  du  Conful,  quittant  heureufe- 
inenr  pour  eux  la  refolutionde  pafler  par  Bagdad,  où  fur  l’avis 
du  Topigi-  bachi  le  Bacha  leurauroit  faitun  méchant  parti.Quoy 
que  le  chemin  fut  beaucoup  plus  long  par  Tauris , ils  le  fuivirenc 
par  çette route,  8c  mefme illcs  condiiifit  jufqu’à  Ifpahan,  où  il 
f Ee  iij 
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ne  fut  pas  recompenfé  comme  le  meriroit  le  fervice  qu’il  leur  avoir 

rendu. 

Il  faut  maintenant  reprendre  l’hiftoire  du  Gentil. homme  Nor- 
mand , qui  vabien-toftfouffrir  lapeinequeleTopigi  bachi  crut 
elfredeucàlaffront  qu’il  pretendoit  avoir  reçu  des  deux  Fran- 

Î:ois.Trois  ou  quatre  jours  apres  leur  départ  d’Alep,  Reville  8C 
on  compagnon  y arrivèrent,  8c  ayant  pris  plufieurs  lettres  de  re- 
commandation pour  la  Perfe,  tant  du  Conful  que  des  principaux 
marchands,  ils  eurent  le  bon-heur  de  n’attendre  que  fept  ou  huit 
jours  ledépart  d’une  Caravane  pour  Babylone.  Dés  qu’ils  eu- 
rent mis  pied  à terre  hors  du  Kilet , fur  la  creance  qu’on  eut  aflez 
vray-femblablement  que  c’cftoient  les  deux  hommes  dont  le  To- 
pigi-bachi  avoit  écrit  au  Bacha , ils  furent  menez  d’abord  devant 
iuy,  fie  on  fefaifiten  mcfme  temps  de  toutes  leurs  hardes  fie  de 
leurs  lettres.  Le  Bacha  ayant  envoyé  quérir  les  Peres  Capucins 
pouravoir  l’explication  de  ces  lettres, il  ne  s’en  voulut  pas  tout- 
i-faicfieràeux  , fie  fit  venir  pour  les  lire  un  Médecin  Sicilien  qu’il 
a voit  â fon  fervice  , avec  fon  Treforier  qui  avoit  efté  fait  efclave 
au  commencement  des  guerres  de  Candie.  Maisny  le  Médecin, 
ny  le  Treforier,  non  plus  que  les  Capucins , ne  voulurent  pas  ex- 
pliquer au  Bacha  quelques  endroits  ae  ces  lettres  qui  auraient  pû 
nuire  aux  deux  François  ; ce  qui  n’empefcha  pas  qu’ils  ne  fuffent 
enfermez  dans  une  étable  pleine  d’ordures,  fie  qu’on  ne  les  mena- 
çât tous  les  jours  de  les  faire  mettre  àl^ouchedu  canon  s’ils  ne 
confelToient  la  vérité.  CarenefFetle  Bacha  les  croy  oit  coupables 
fie  ajourait  foy  àcequeleTopigi-bachi  Iuy  avoit  écrit  contr’eux. 
Mais  comme  il  eftoit  attendu  de  jo\ir  en  jour , les  Capucins  fi c le 
Cadi  mefme  prièrent  le  Bacha  de  fufpendre  fon  arreft  jufqu’à  l’ar- 
rivée du  Chef  des  canoniers,pour  voir  s’il  les  reconnoi  tirait,  fie 
s’il  n’y  avoir  point  quelque  méprife,  afin  qu’il  rendît  un  jugement 
équitable.  Le  Bacha  n’ayant  pûrefufer  cette  grâce  à leur  pnere, 
ils  demeurèrent  vingt-deux  jours  dans  cette  fale  prifon.  Le  Topi- 
gi  eftant  arrivé  fut  falüer  le  Bacha,  quiluydit  qu’il  avoit  arrefté 
les  deux  François  fur  l’avis  qu’il  Iuy  en  avoit  donné , mais  que  de- 
vant eftre  fatigué  du  voyage,  il  Iuy  falioit  laitier  prendre  du  re- 
pos , 8c  que  le  lendemain  il  les  pourrait  voir. 

Le  jour  venu,  par  l’ordre  du  Bach^on  amena  les  deux  prifon- 
niers  en  fa  prefence , 8c  quoy  qu’il  y eût  quelque  reflèmblance  de 
poil8cdetailleentr’euxôcles  deux  autres  François,  le  Topigi- 
bachi  qui  avoir  eu  le  temps  de  bien  prendre  tous  les  traits  de  ceux 
qui  Iuy  avoientfaic  affront , dit  au  Bacha  que  ces  deux  Françoi 
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qu'il  vqyoit-là  n’eftolent  pas  ceux  dont  il  luy  avoic  donné  avis 
pour  les  arrefter.  Le  Bacha  encra  en  colere  à ce  difcours,  8c 
croyant  que  le  Topigi.bachife  voulut  moquer  de  luy,  ou  qu’il 
eût  pris  d'autres  fennmens  depuis  Ton  arrivée  en  faveur  des  deux 
François  i d'où  te  vient , luy  dit-il , un  fi  fubit  changement?N’eft- 
ce  pas  le  mefme  poil  que  tu  m’as  marqué  par  ta  lettre  ? N'y  en  a- 
t-il  pas  un  âgé?  N’y  en  a-t’il  pas  un  jeune  ? Ne  font-ils  pas  tels 
que  tu  les  as  dépeints  ? Afiurémentles  Capucins  t'ont  fait  cette 
nuit  un  prefent  pour  te  dédire, & fans  cela  ru  ne  parlerois  pas  corn* 
me  tu  fais.  LeTopigi-bachi  qui  n’eft  guère  moins  confideré  dans 
Bagdad  que  le  Bacha  meirne,  fut  piqué  de  ce  difcours , 8c  ména- 
gea û bien  les  chofes  avecleCadiquele  Bacha  relâcha  enfin  les 
prifonniers,à  condition  qu'ils  n’iroient  pas  en  Perfe,  8c  qu’ils 
prendroientle  chemin  de  Balfara  pour  les  Indes  où  ils  furent  en 
effet.  Mais  il  fallut  fur  toutes  chofes  que  le  Bacha  eût  fon  droit,  8c 
Reville  avant  que  de  fortir  de  Bagdad  y laifTa  une  partie  des  du-' 
cats  dont  il  a voit  fait  montreaujuif  de  Conftantinople. 

Reville  & fon  compagnon  eftant  arrivez  aux  Indes  payèrent 
jufqu'en  Bengale  ,8c  furent  voir  le  Nabab  Mirymola  General 
des  armées  du  Grand  Mogol.  Ils  luy  furent  prelentez  parles  An- 
glois  qui  avoient  affaire  avec  ce  Prince,  8c  qui  luy  firent  connoîJ 
trequeces  deux  François  fouhaitoient  de  prendre,  parti  auprès 
deluy.  Mais  le  Nabab  leurreprefenta , qu’outre  qu’ils  ignoroient 
la  langue  du  pays  8c  leur  maniéré  de  faire  la  guerre,  il  ne  jugeoic 
pas  à leur  mine  qu’tls  fuflent  gens  à fe  contenter  dans  plufieurs 
marches  d’une  pipe  de  tabac  parjouravec  de  l’eau  8c  une.  poignée 
de  ris,  8c  d’une  fimple  toile  fur  la  telle  qui  fert  auffi  de  ceinture 
pour  toute  tente  8c  tout  abri  contre  les  chaleurs  excefiîves  de  ces 
pays-lâ. 

Reville  voyant  qu’il  n’y  avoit  rien  à faire  pour  luy  aux  Indes, 
fe  rendit  à lipahan  dans  l’cfperance  d'y  trouver  quelque  employ. 
LesAnglois  le  receurent  en  leur  logis,  8c  firent  fçavoir  au  Naxgr 
ou  grand  Maiftrede  la  maifon  du  Roy , qu’il  eftoit  arrivé  un  Gen- 
til-nomme  François  qui  eftoit  brave  8c  entendoit  bien  la  guerre. 
La  rencontre  des  affaires fembloit  afTez  favorable  pour  Reville, 
parc*  qu’on  avoit  eu  avis  à la  Cour  qu'il  y avoit  plufieurs  Corfai- 
res  fur  la  mer  Cafpienne  qui  fai  foient  des  defeentes  dans  le  Guilan 
8c  le  Mazandran.  Le  Nazar  fit  réponfe  que  dés  qu’il  verroit  l’oc- 
cafion  propre  il  ne  manqueroit  pas  de  le  dire  au  Roy,  qui  eftoit 
Alors  Cha-AbasII.8cs’en  acquiraainfi qu'il l’avoit  promis. 

Il  y ayoit  alors  à 1»  Cour  un  vieux  Roy  de  Géorgie  âge  de  plus 


ï*4  VOYAGES  DE  PERSE, 

de  quatre-vingt  ans,  8c  que  le  Roy  de  Perfe  y avoit  fait  venir 
adroitement  a près  plufieurs  refus,  fur  la  promefle  qu’il  luy  fit  de 
reftablir  fes  cnfans.  Le  Roy  pour  le  divertir  vouloir  qu’il  fût  ds 
tous  fes  plaifirs  , il  le  menoitâ  la  chaile,  il  ne  beuvoit  point  fans 
luy  ,mais  avec  toutes  fes  carefles  il  ne  tint  pas  ce  qu’il  luy  avoit 
promis.  Trois  ou  quatrejours  apres  que  les  Anglois  eurent  donné' 
avis  à la  Cour  de  l’arrivée  de  Reville,  le  Roy  le  trouvant  de  bel- 
le humeur  6c  dans  la  débauche  avec  le  vieux  Roy  de  Géorgie , le 
Nazarprit  fon  temps  pour  luy  dire  qu’il  eftoit  venu  un  Franc  à 
Ifpahan,  tel  que  les  Anglois  luy  avoient  dépeint.  Le  Roy  com- 
manda aulfi-toft  qu’on  le  fit  venir,  6c  fur  cet  ordre  Reville  feren- 
ditàla  Cour  fui  vi  dutruchenîan  des  Anglois.  Quand  il  eut  falué 
le  Roy , la MajeftédemandaauNazarce qu’il  avoit  oüy  dire  de 
ceFringuis-là.Le  Nazar  répondit  qu’il  avoit  appris  qu’il  avoic 
eu  d’a  liez  beaux  commandemens  dans  les  armées,  ce  que  le  Roy 
fe  contenta  de  Ravoir  pour  cette  fois.  Demi-heure  apres  fa  Ma- 
jeflé  demanda  auflî  au  trucheman  ce  qu’il  en  avoit  oüy  dire  de 
fon  cofté,  à quoyceluy-cy  repartir  qu’on  luy  avoit  aflèuré  qu’il 
avoit  toujours  commandé  mille  hommes.  Apres  cela  le  Roy  de- 
meura encore  quelque  temps  fans  s’informer  d’autre  chofe.  Puis 
il  ordonna  au  trucheman  de  luy  demander  à luy-mefme  quel 
commandement  il  avoit  en  Chreftienté*  à quoy  Reville  répon- 
dit qu’il  eftoit  Capitaine  de  la  Compagnie  des  Gardes  du  corps 
du  Roy  d’Angleterre,  qui  eftoit  de  deux  cent  hommes.  A cette 
réponfe de  Reville  le  Roy  fe  mit  en  colere,  6c  regardant  le  Na- 
zar de  mauvais  oeil } chien  que  rues,  luy  dit-il,  tu  m’as  dit  que  ce 
Fringuis  avoit  commandé  mille  hommes,  5c  il  avoüe  luy-mefme 
qu’il  n’a  efté  Capitaine  qued’une  Compagnie  de  deux  cens  hom- 
mes jdemande-Iuy  pourquoy  il  eft  vequ  en  ce  pais.  Reville  ré- 
ponditquec’eftoitpourtâcherdediffiperen  des  pais  éloignez  le 
chagrin  qui  luy  duroirencore  de  ce  qu'on  avoit  fait  mourir  le  Roy 
d’Angleterre  ou’ii  fervoit , 6c  qu’il  n’avoit  pû  fe  refoudre  depuis 
ce  temps- là  à demeurer  dans  la  Chreftienté.  Le  Roy  plus  fâché 
qu’auparavant  d’entendre  un  tel  difcours . comment  eftoit-il  po£ 
fible , dit-il  à Reville  en  luyjettantun  regard  de  colere,  que  tu 
fu  (les  Capitaine  des  Gardes  du  corps  du  Roy  qui  t’avoit  à fon 
fervice , 6c  que  toy  8c  tous  tes  gens  n'ayent  pjs  péri  pour  la.  defen- 
fe, 6c  donné jufqu’à la derniere goûte  de  leur  fang  ? Tu  n’es  pas 
digne  de  vivre, pourfui vit  le  Roy  ; 6cenmefme  temps  comman- 
. daauNazardefefaifirde  fa  perfonne,6c  de  le  faire  mettre  en 
lieu  de  feureté  où  illuy  en  pût  répondre.  L’ordre  du  Roy  fut  in- 
continent 
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continent  exécuté,  & Rcville  eutpourprifonle  logis  du  Nazar  3 
où  il  fut  a fiez  doucement  traité^  les  viandes  ne  luy  manquant  pas, 
& les  Francs  ayant  foin  de  luy  envoyer  du  vin,  de  forte  qu’il  avoir 
tout  ce  qu’il  pouvoir  fouhairrer  pour  la  bouche.  Il  faut  remar. 
quer  que  c’eft  la  coutume  en  Perlé,  que  lors  que  le  Roy  a fait 
mettre  quelqu’un  en  prifon,  il  n’y  a qui  que  ce  foie  qui  ofe  luy 
parler  en  fa  faveur  , & il  faut  de  neceflïté  que  fon  élargiflement 
vienne  du  pur  mouvement  du  Roy } Scie  mal- heur  eftoit  pour  le 
prifonnierque  le  Roy  ne  pouvoir  guerefefouvenir  de  luy,  ayant 
un  peu  beu  lorsqu’il  lechaiïa  de  la  prefênce.  Enfin  au  bout  de 
vingt-deuxjours , les  Eunuques  du  Roy  à la  priere  d’un  Franc  ap- 
pelle Claude  Mufln  armurier  de  la  Cour  quifaifoit  d’ordinaire  le 
folâtre  avec  eux , fe  hazarderent  d’en  parler  au  Roy,  qui  ordonna 
que  ReviHelevintfalüerle  lendemain.  Selon  lacouftumeon  luy 
donna  la  Calate , qui  eft  la  vefte  ordinaire  de  ceux  qui  vontfaliier 
le  Roy,&deIaforteileiit  fon  congé.  Depuis  ce  temps- là  il  re- 
paffaen  Europe, &je  le rencontray  à Amfterdam. 

Je  reviens  aux  deux  François  qui  furent  la  caufe  innocente  de 
t la  difgrace  que  Reville  efluya  à Bagdad , & que  le  ferviteur 
du  Conful  François  d’Alepconduifità  Ifpahan.  Comme  ils  feeu- 
rent  que  j’avois  montré  quantité  de  beaux  joyaux  au  Roy  de 
Perfe,&  qu’il  m’en  avoit  acheté  pour  plus  de  quarante  mille 
. écus,  ils  eurent  honte  pendant  mon  fejour  à Ifpahan  d’expofer 
leurs  babioles  du  Temple.  Mais  fept  ou  huit  jours  apres  mon  dé- 
part, ils  furent  montrer  leurs  belles  marchandifes  au  Nazar,  &i 
le  prier  de  les  faire  voir  au  Roy.  Le  Nazar  à la  vûc  de  ces  faufles 
pierres  fe  mit  en  colere^  leur  difant  pour  qui  ils  prenoient  le  Roy  , 
& qu’il  n’achetoit point  de  femblables  bagatelles;  que  fa  Maje- 
ité  avoit  de  l’argent  pour  l’employer  à de  bonnes  pierres,  Sc 
qu’il  n’enentroit  point  d’autres  dans  fon  palais^que  s’ils  n’eftoient 
François , & fi  le  Roy  n’aimoit  la  nation  en  ayant  plufieurs  à fon 
fervice,  il  feroit  mettre  leurs  marchandifes  en  pièces  & fçauroic 

Eunir  leur  effronterie.  Ainfî  les  deux  François  furent  renvoyez 
onteufement$  & voyant  qu’il  n’y  avoit  rien  à faire  pour  eux  à 
Ifpahan  , ils  résolurent  de  pafTeraux  Indes.  Ils  s’embarquèrent  à 
Ormusfurun  vaifTeau  Hollandoisquialloità  Mafulipatan  fur  la 
code  de  Coromandel.  Quatre  ou  cinq  jours  apres  qu’ils  eurent 
fait  voile,  le  fleur  Hautin  mourut  en  mer  ,8c  le  fleur  Neret  tom- 
bant malade  fut  toujours  languifTantjufquesà  la  fin.  Comme  il 
y a toujours  fur  les  vai fléaux  d’Hollande  quelques  matelots  Fran- 
çois , on  luy  en  donna  un  pour  le  fervir  j mais  il  ne  le  fervit  pas  fi. 
J.  Partie.  F f 
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delement  : car  dans  le  fort  de  ia  maladie  il  fe  faille  de  fa  ceinture 
où  il  y avoir  bon  nombre  de-  piftoles  d’Efpagoe  , qu'il  ne  garda 
guère  comme  je  dira  y bicn-roft.  Levaiiïeau  eftant  heureulcmenc 
arrivé  à Mafulipatan , ie  Commandeur  Hollandois  envoya  aulfi- 
toit  prier  les  Capucins  de  Madrefpatan  , qui  eft  un  fort  des  An- 
gloisprochedefaintThomé,de  venirprendre  un  François  ma- 
lade 8c  de  l’emmener  chezxux  * ce  qu'ils  tirent  promptement , de 
il  mourut  au  bout  de  huit  jours. 

Le  matelot  François  qui  s'eftoit  fai  fi  de  la  ceinture  voulut  fefer- 
virdecequi  eftoit  dedans , 8c  changeant  à diverfes  fois  au  cabaret 
quelques  piftoles  d'Efpagne,  dont  d’ordinaire  les  gens  de  là  forte 
ne  fout  pas  fort  chargez  , cela  fit  foupçonner  qu’ayant  fervi  le 
François  malade  il  luyauroit  fait  quelque  larcin.  La  choie  eftant 
venue  aux  oreilles  du  Commandeur  Hollandois,  il  fit  venir  le  ma- 
telot, & tic  fi  bien  qu'il  découvrit  le  vol,  8c  luy  fit  tout  rendre  à 
deux  ou  trois  piftoles  prés  qu’il  avoir  mangées.  Il  eut  foinauffi  de 
faire  vendre  leurs  pierres  du  Temple  le  plus  a vanrageufement  qu’il 
fut  polüble,  8c  les  Peres  Capucins  de  leur  collé  rapportèrent  à la 
malle  tout  ce  qui  appartenoit  à celuy  qui  eftoit  mort  chez  eux.  La 
Compagnie  Hollandoife  eut  loin  de  faire  tenir  tout  cet  argent  à 
Amfterdam , 6c  il  futconté  fidellement  à Paris  à Moniteur  Chan- 
delier Avocat  en  Parlement  beaufrere  du  fleur  Hautin  8c  fon 
principal  heritier. 

Ce  n’en  pas  là  le  feul  exemple  que  je  pourrois  produire  du  bel 
ordre  eftabli  dans  tout  l'Orient,  pour  la  confervation  des  biens 
d’un  étranger  de  quelque  pays  éloigné  qu’il  foit , qui  vient  à 
mourir  ou  en  Turquie,  ou  en  Perfe,  ou  dans  les  Indes.  Car  fi  ces 
biens  tombent  encre  les  mains  des  Mahometans , ils  les  enferment  ’ 
foigneufement  fous  la  clef,  6c  quand  il  y auroit  des  marchandifes 
qui  pourroient  fe  gafter,ilsn’y  toucheront  jamais,  que  les  véri- 
tables heritiers  du  defFunt  6c  bien  reconnus  pour  tels  par  des 
preuves  authentiques  ne  viennent  les  reclamer.  Si  ces  mefmes 
biens  viennent  à la  direction  des  Anglois  ou  des  Hollandois,  ils  en 

Îirennent  un  inventaire  6c  en  donnent  avis  aux  heritiers,  à qui  ils 
es  font  toucher  fidèlement;  6c  je  doute  fort  qu’en  plufieurs  en- 
droits de  noftre  Europe  on  apportait  en  de  femblablesoccafions 
tant  de  finceritc  8c  d’exaûitude. 

Voila  quelles  furent  les  aventures  des  quatre  François } Scelles 
peuvent  ferviràinftruire  leLe&eur  de  plufieurs  choies  allez  fin* 
gulieres  qui  fe  pratiquent  parmi  les  Turcs  ,,Ies  Ferfans  & Uf 
ÏPdieos, 
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Je  reviens  à Smyrne  où  j’attendis  quelque  temps  la  Caravane 

!>our  le  voyage  de  Perfe.  Toutes  chofes  eftant  preftes  nous  prîmes 
a route  de  Tauris  que  j’ay  amplement  décrite,  8c  il  ne  nous  ar- 
riva  rien  dans  le  chemin  qui  foit  digne  d’eftre  remarqué.  Je  diray 
feulement  que  lorfque  nous  fûmes  à Tocac,  les  chaleurs  eftant 
fort  grandes  nous  laiflames  le  chemin  ordinaire  du  cofté  du  nord, 
pour  prendre  par  les  montagnes  où  il  yatoûjours  de  l’ombrage  fie 
de  la  fraîcheur.  En  bien  des  endroits  nous  trouvâmes  de  la  neige 
& quantité  de  très- belle  ofeille;  8c  fur  le  haut  de  quelques-unes 
de  ces  montagnes  on  trouve  auffi  des  coquillages  comme  fur  le 
bord  de  la  mer , ce  qui  eft  aflèz  extraordinaire.  D’Erzerom  nous 
fûmes  palier  à Cars  -y  Sc  de  Cars  nous  vinmes  à Erivan.  Le  Kan 
en  eftoit  alorsabfent,  8c  s’eftoit  retiré  pendant  les  chaleurs  dans 
les  montagnes  à une  journée  de  la  ville.  Son  Lieutenant  qu’il  y 
avoir  laiflé  m’ayant  dit  qu’il  n’eftoit  pas  de  la  bienfeance  de  palier 
outre  fans  aller  rendre  mes  devoirs  au  Kan , je  fuivis  fon  confeil , 
& je  le  trouvay  fous  fes  tentes  dans  un  beau  valon  où  il  y avoit 
encore  quantité  de  neige.  Aux  endroits  où  elle  commançoitâ 
fondre  on  découvroit  plufieurs  belles  fleurs,  8c  l'on  avoit  en  ce 
lieu-lâ  l’été  8c  l’hiver  tout  enfemble.  Le  Kan  me  fit  un  tres-bon 
accueil  Sc  à ceux  qui  m’avoient  accompagné}  il  nous  donna  un 
beau  pavillon  couvert  d’écarlate, Scpendant  dix  jours  que  nous  de- 
meurâmes auprès  de  luyil  nous  envoya  à manger  de  fa  cuifine  à 
tous  tes  repas.  Les  deux  premiers  jours  il  ne  nous  envoya  pointde 
vin  , pour  nous  faire  croire  qu’il  eftoit  bon  Mufulman  5 maisju- 
geant  qu’il  nous  feroit  difficile  de  nous  en  pafTer  , il  ordonna  i 
quelques  cavaliers  d’en  aller  prendre  au  lieu  le  plus  proche,  8c  ils 
nous  en  apportèrent  de  deux  fortes  qui  eftoit  tres-bon.  Nous  fuf- 
mes  auffi  regalez  de  quantité  de  melons  8c  de  grenades,  8c  pen- 
dant noftre  lejour  en  ce  lieu-là  je  me  divertis  à la  chafte.  le  fis  auffi 
quelques  affaires  avec  le  Kan,  mais  je  ne  voulus  pas  luy  montrer- 
ce  que  j’avois  de  plus  précieux , voulant  que  le  Roy  en  eût  la 
première  vue.  Car  cecy  eft  à remarquer,  que  lors  qu’on  a mon- 
tré quelques  marchandées  à un  Kan  ou  Gouverneur  de  Province, 
il  ne  faut  pas  s'hazarder  d’aller  l’expofer  aux  yeux  du  Roy,  qui 
fçait  tout  fe  qui  fe  pafle,  8c qui  fe  fentiroit  offenfé  que  l’on  eût 
montré  une  chofe  à fon  efclave  avant  que  de  le  luy  faire  voir. 
Non  feulement  la  marchandé*  feroit  rebutée,  mais  encore  le 
marchand  courroie  rifque  d’eftre  mal- traité.  Il  y a d’ailleurs  un 
autre  inconvénient  pour  le  marchand  : car  apres  qu’il  a montré 
au  Roy  ce  qu’ilade  curieux,  il  n’y  a perfonne  de  ceux  qui  le  fça- 
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vent  qui  voulût  rien  acheter  de  luy  dans  le  deflein  de  le  prefenter 

au  Roy , parce  qu'on  n'oferoit  luy  faire  prelent  d’une  chofe  qu’il 

aQuand  on  a pafle  Erivan  on  peut  quitter  quand  on  veut  la  Cara- 
vane', & des  que  l’on  eft  en  Perfe  il  n’y  a plus  de  rifque  à courir  fur 
le  chemin. Ayantappris  que  leKan  de  Gengêa  étoichomme  â ache- 
ter pour  quinze  ou  vingt  mille  écus  de  joyaux , je  pris  une  partie 
de  ceux  que  j’avois,ôc  avec  deux  de  mes  gens  je  me  mis  en  chemin 
pour  cette  ville.  Maisjechangeay  de  deflein  à la  première  jour- 
née: car  d’un  collé  le  chemin  me  dégoufta  de  paflêr  outre  eftanc 
cxceffivement  mauvais,  8t  ayant  marché  tout  le  jour  dans  des 
montagnes , où  il  n’y  a que  des  roches , des  précipices  & des  petits 
lacs  ou  on  court  rifque  à toute  heure  de  tomber,  je  jugeay  à pro- 
pos de  retourner  en  arrierre } 6c  d’autre  codé  je  fis  reflexion  fur  ce 
que  je  viens  de  remarquer , qu’en  montrant  au  Kan  une  partie  de 
mes  joyaux, cela  me  pourroit  faire  tort  pour  l’autre  quiétoit  beau- 
coup plus  confiderable,  & que  je  n’aurois  plus  rien  ofé  montrer 
au  Roy  fans  encourir  fa  difgrace.  Le  lendemain  de  cette  rude 
journée  je  tournay  bride  pour  rejoindre  le  relie  de  mes  gens  que 
pavois  laillé  dans  la  Caravane , & je  la  rencontray  à Naufivan  où 
elle  fe  repofoit  pour  continuer  fa  route  jufqu’à  Tauris  où  elle  fe 
devoit  rendre. 

De  Tauris  à Ifpahan  il  ne  m’arriva  rien  qui  foit  digne  de  re- 
marque. E liant  à la  Cour  je  fus  bien  reçu  du  Roy  , & je  luy  vendis 
pour  loixante-deux  mille  écus  de  joyaux  6c  autres  precieufes  mar- 
chandifes.  Il  m’honora  de  la  Calate,  ôc  ayant  reçu  les  mefmes 
honneurs  à mon  fixiéme  voyage , je  referve  ces  particularité* 
pour  la  relation  que  j’en  dois  faire  , ne  voulant  pas  ennuyer  le 
Lecteur  par  des  redite»  inutiles. 

fin  dit  fécond  livre. 
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DU  SIXIE’ME  ET  DERNIER  VOYAGE 
de  l’Auteur , & des  routes  qu'on  peut  tenir  pour 
entrer  en  Turquie  & en  Perfe  par  les  Provinces 
Septentrionales  de  l’Europe. 


DE  PERSE 


AVEC  VNE  RELATION  PARTICVLI ERE 
de  plujieurs  pays  voifins  de  la  mer  noire  de  la 
mer  Cafpieme. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Bu  fixiéme  & dernier  voyage  de  l'Auteur  depuis  fon  départ  de 
Paris  jufquèt  fon  débarquement  à Smyrnc. 

E commcnçay  mon  fixiéme  voyage  de  Levant  le 
vingt-fept  de  Novembre  1661.  & partis  de  Paris 
pour  Lion  accompagné  dehuiede  mes  gens  de  dif- 
ferentes profeffions  lèlon  qu’ils  m’étoient  utiles  Je 
portois  avec  moy  la  valeur  de  quatre  cens  mille  H- 
vres , foit  en  pierreries , foit  en  ouvrages  d’orfèvrerie  , & autres 

Eieces  curieules , que  je  deftinois  pour  le  Roy  de  Perfe  & pour 
ï Grand  Mogol.  E liant  arri  vé  à Lion  j’achetay  un  miroir  de 
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fonte  qui  eftoit  rond  8c  concave , ôc  avoit  environ  deux  pieds  êc 
demi  de  diamettre.  Son  effet  eftoit  merveilleux  , 8c  lors  qu’il 
eftcrit  expofé  au  foleil,  8c  qu’on  mettoit  un  écu  blanc  au  point 
de  la  reflexion  des  rayons,  il  le  fàifoit  fondre  en  un  inftanr.  Il 
rejettoit  aufli  les  efpeccs  fi  fort  en  dehors , que  fi  on  luy  prefen- 
toit  une  épée  il  fembloit  qu’il  en  fortoit  une  autre.  La  nuit  en 
mettant  une  chandelle  au  devant,  on  pouvoit  lire  une  lettre  à 
deux  cens  pas  loin  en  fe  pofant  au  point  de  la  reflexion.  Cette 

fiiece  eftoit  la  plus  belle  de  cette  nature  qu’on  ait  vue  depuis 
ong-temps.  Ainfi  en  failant  chemin  je  tâchay  toujours  d’acque- 
rir  quelques  raretez,  qui  pulïent  eftre  agréables  à ces  deux  grands 
Monarques  de  l’Afie  à qui  j’avois  eu  le  bonheur  de  plaire  , 8c 
particulièrement  à l’oncle  du  Grand  Mogol  qui  me  favorifoiten 
toutes  chofes,  leur  ayant  vendu  plufieurs  pièces  curieufes  en  mes 
precedens  voyages. 

De  Lion  je  me  rendis  à Marfeille,où  je  demeuray  dix  jours  à 
attendre  embarquement  pour  Ligourne,  8c  je  fis  voile  avec  mes 
gens  le  dix  fanvier  1664.  Nous  eftions  dans  la  barque  du  Pa- 
tron Iean  Flour  que  l’on  appelloit  le  Portillon  , parce  qu’il  eftoit 
eftimé  le  plus  habile  8c  le  plus  diligent  Patron  du  pays.  Comme 
nous  faifions  allez  heureulement  noftre  roure,  nous  apperceû- 
mes  le  lendemain  matin  un  grand  vaifleau  vers  les  Iflesdefain- 
te  Marguerite.  La  mer  n’ayant  point  d’amy,  8c  voyant  devant 
nous  une  barque  qui  fuyoit,  nous  en  fimes  autant  8c  vinmes 
moüiller  à une  petite  anfe  appellée  le  port  d 'Aytïe  à deux  lieuës 
de  Fréjus  , où  il  n’y  a qu’un  méchant  fort  avec  deux  ou  trois 
maifons  feules.  Nous  fûmes  à terre,  parce  qu’il  n'eftoit  guere 
que  midi,  8c  nous  vîmes  là  un  jardin  qui  peut  palier  pour  tres- 
beau  ,8c  qui  eft  très  bien  entretenu.  11  y a des  allées  d’orangers 
£c  de  citronniers,  qui  rendent  le  lieu  aufli  vert  8c  aulfi  gay  au 
cccur  de  l’hyver  qu’en  plein  Efté,  8c  on  y void  d’ailleurs  plu- 
fieurs enjolivemens  à la  mode  d’Italie  qui  en  eft  voifine.  Sur  les 
quatre  heures  du  foir  nous  retournâmes  à bord  ,où  nous  ne  fli- 
rtes pas  plûtoft  que  nous  appcrceûmcs  une  grofie  barque  qui 
venoit  dans  le  port  à toutes  voiles.  Ayant  demandé  au  Patron 
ce  que  c’eftoit,il  me  répondit  allez  troublé  que  Melfieurs.de  la 
Foraine  avoient  armé  à Toulon  cette  barque,  pour  faire  payer 
de  gré  ou  de  force  certains  droits  à toutes  celles  qui  font  voile 
pour  l’Italie,  8c  que  ceux  de  Marleille  ne  vouloient  pas  payer 
quand  on  les  venoit  exiger  dans  leur  ville.  Prévoyant  le  defor- 
dre  qui  pouvoit  arriver,  dés  que  je  fus  à bord  je  me  fis  donner 
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une  càflette  que  le  patron  me  gardoit,  fie  où  eftoient  mes  plus 
précieux  joyaux.  I'en  pris  une  partie  fur  moy , fie  donnay  l'au- 
tre à la  halle  à un  de  mes  ferviteurs  croyant  qu'il  ne  mequitte- 
roit  pas.  Ayant  lieu  de  craindre  que  dans  la  confulion  qui  pou- 
voit  lui  vre  l'attaque  de  la  barque  delà  Foraine  qui  en  vouloir  à 
nollre  Patron, je  ne  vinfle  à perdre  quelque  riche  piece,jecrus 
que  je  ferois  bien  de  palier  dans  une  barque  Genoife  qui  eftoit 
à l’ancre  proche  de  la  nollre,  fie  qui  ne  devoir  rien  à la  Forai- 
ne. le  me  mis  donc  en  devoir  de  fauter  dans  cette  barque  j mais 
n’ayant  pas  bien  remarqué  la  di  (lance  qu'il  y a voit  entre  l’une 
& l’autre , au  lieu  de  fauter  dedans  je  tombay  dans  la  mer,  où 
on  n’auroit  pas  fongé  à me  fecourir  dans  le  tumulte , 8c  où  je 
courois  rilquedeme  perdre  entre  les  deux  barques,  fi  je  n’euf- 
fe  heureufement  rencontré  une  corde  que  je  faifis  par  un  nœud. 
Un  de  mes  ferviteurs  me  voyant  dans  ce  danger  fauta  promp- 
tement dans  la  barque  Genoife, fie  fefervit  de  toutes fes  forces 
pour  m’aider  à monter , ce  qui  ne  fe  fit  pas  lans  peine.  Cepen- 
dant la  barque  de  la  Foraine avançoit  toûjours  fur  la  nollre,  fie 
en  elloit  déjà  fi  proche  qu'on  la  pouvoir  acrocher,  fie  le  Capi- 
taine pour  intimider  nollre  Patron , crioit  que  fi  on  ne  fe  ren- 
doit  on  ne  donneroit  quartier  à perlonne.  Comme  ceux  de  la 
Foraine  virent  que  Flour  ne  fe  mettoit  point  en  devoir  de  fe  foû- 
mertre,tls  firent  une  décharge  de  plufieurs  coups  de  moufquer. 
Un  de  nos  matelots  fut  bielle  proche  du  mall  fie  mourut  trois 
jours  après.  Le  fils  du  Patron  eut  un  coup  dans  fon  jupon  qui 
ne  fit  que  luy  effleurer  la  peau,  fie  le  Patron  luy-melme  receut 
deux  baies  dans  fon  bonnet,  ce  qui  l’étonna  un  peu.  Il  ne  per- 
dit pas  pourtant  courage,  fie  comme  un  des  plus  habiles  de  Ion 
métier,  il  s’avifa  par  un  cour  d’adrelTe  de  mettre  fa  barque  en. 
tredeux  autres  barques  Genoifesqui  eftoient  à l’ancre  dans  cet- 
te baye.  Ce  qu’il  fit  fi  à propos  qu'il  évita  le  danger  où  il  alloic 
tomber  fans  rellource.  Car  la  barque  de  la  Foraine  qui  vouloit 
joindre  la  fienne  fie  s’en  emparer,  s’eftanc  embaraftee  dans  les 
voiles  fie  les  cordages  de  tant  de  barques, il  eut  le  temps  fie  le 
moyen  de  forcir  du  port,  fie  de  prendre  le  large  à force  de  ra. 
mes.  Il  faifoit  un  peu  de  vent,  fie  dés  qu’il  fut  à la  mer  il  l’eut 
en  poupe  fie  fi  favorable , que  le  lendemain  du  matin  il  arriva  i 
Monaco , fie  de  là  en  deux  jours  à Gennes. 

Pour  moy  quieftois  palïc  dans  la  barque  Genoife,  voyant  celle 
du  patron  Flour  où  eftoient  mes  gens  échapée  fie  hors  de  dan- 
ger, je  me  fis  mettre  à terre  avec  celuy  des  miens  qui  m’avoit 
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fuivi  , pour  voir  quelle  voye  je  devois  prendre  pour  rejoindre 
noftre  barque.  Mais  ayant  tout  à propos  trouvé  un  patron  de 
Frontignan  qui  portoit  du  vin  de  Languedoc  à la  colle  d’Italie, 
je  fis  marché  avec  luy  pour  me  palier  à Ligourne.  ïe  me  remis 
donc  en  mer  dans  la  barque,  8c  nous  touchâmes  à Villefran- 
che , 8c  enfuite  à Monaco  où  nous  arrivâmes  un  matin  de  bon- 
ne heure. 

D’abord  â mon  arrivée  je  montay  au  Palais , 8c  fus  làluer  Ma. 
dame  la  Princellè  en  l’ablence  de  Monlieur  le  Prince  qui  clloit 
à Gennes.  Elle  me  receutfort  civilement, & commanda  qu’on 
me  fit  voir  la  place,  & ce  qu’il  y a de  plus  rare  dans  le  cabinet 
du  Prince.  Il  y a quantité  de  beaux  tableaux,  8c  plufieurs  piè- 
ces curieufes  d’horlogerie  8c  d’orfèvrerie.  Mais  entre  autres  gen- 
til lefies  8c  pièces  rares,  il  y a deux  morceaux  de  cryllal  plus 
gros  chacun  que  les  deux  poings,  en  l’un  defquels  il  y a prés 
d’un  verre  d’eau  dans  le  milieu , 8c  dans  l’autre  de  la  moufie  ; ce 
qui  s’y  elt  naturellement  enfermé  Jorfque  le  cryllal  s’ell  con- 
gelé, 8c  ces  deux  pièces  font  fort  curieufes.  De  ce  cabinet  on 
me  conduifit  au  garde-meuble  qui  elt  en  bas.  C’ell  une  grande 
chambre  plus  longue  que  large  remplie  d’armoires , où  l’on  fer- 
re la  vaillelle  d’or  8c  d’argent,  plufieurs. lits  en  broderie  d’or  8c 
de  femences  de  perles , 8c  autres  très  - riches  ornemens.  De  la 
terrafle  du  Château  qui  eft  fur  un  rocher  efcarpé  qui  s’avance 
en  mer , on  la  découvre  à plaifir,  8c  ce  rocher  n’ell  attaché  aux 
hautes  montagnes  de  cette  colle  que  par  une  langue  de  terre, 
qui  avec  les  autres  avantages  que  cette  place  reçoit  de  la  na- 
ture 8c  de  l’art , la  rend  une  des  plus  confiderables  de  l’Italie.  le 
fus  voir  aufll  la  Monnoye  , 8c  c’ell  où  l’on  a batu  une  grande 
partie  de  ces  pièces  de  cinq  lois  que  l’on  a portées  en  Levant. 

Ayant  remarqué  que  la  barque  de  Frontignan  qui  eftoit  fort 
chargée  alloit  trop  lentement,  le  lendemain  de  mon  arrivée  à 
Monaco  je  pris  une  petite  felouque , 8c  fifmes  route  le  long  de 
jâ  colle  qui  ell  bordée  de  tres-beaux  villages  8c  de  très,  belles 
mailons  julques  à Savone-,  où  ayant  encore  changé  de  felouque 
pour  achever  environ  trente  mille  qui  relient  de  là  julqu’à  Gen- 
nes, nous  fifmes  allez  agréablement  la  moitié  du  chemin:  mais 
un  vent  impétueux  s'ellant  levé  qui  faillit  à nous  perdre,  nous 
fufmes  contraints  de  regagner  la  colle,  dont  nous  ellions alors 
éloignez  de  plus  de  trois  mille.  Il  y a un  gros  village  proche  du 
lieu  où  nous  prîmes  terre  ,8c  comme  il  y avoit  encore  allez  de 
jour  pour  entrer  dans  Gennes  qui  n’en  ell  éloignée  que  de  neuf 

milles. 
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milles,  je  fis  chercher  des  chevaux  pour  moy  fie  celuy  de  mes 
gens  qui  m’avoir  fuivi,  & quoy  qu’ils  ne  fuflent  pas  des  meil- 
leurs nous  les  preflâmes  fi  bien  que  nous  arrivâmes  à foleil  cou- 
chant à Genes. 

Il  ne  fe  peut  rien  imaginer  au  monde  de  plus  agréable  â la 
veuë  que  ces  neuf  milles  de  chemin  le  long  du  rivage  : car  d'un 
collé  ce  n’eft  qu’une  fuite  continuelle  de  magnifiques  maifons 
8c  de  beaux  jardins,  6c  de  l’autre  un  rivage  uni  où  les  vagues 
viennent  doucement  fe  rompre. 

Eftant  arrivé  à Genes  j’y  trouvay  mes  gens, qui  n’avoientpû 
•encore  partir  pour  Ligourne  à caule  du  vent  contraire: mais  au 
bout  de  deux  jours  le  vent  ayant  changé  fie  s’ellant  rendu  bon 
pou*Ligourne,nous  y fumes  portez  en  vingt-quatre  heures,  & 
eftant  partis  de  Genes  fur  le  midi  nous  y arrivâmes  le  lende- 
main à la  mefme  heure. 

Je  fus  d’abord  faluër  le  Gouverneur,  qui  me  dit  que  le  grand 
Duc  eftoit  averti  que  je  devois  arriver,  6c  qu’il  avoit  ordre  de 
me  prefenter  de  fa  part  deux  cailles  de  vin  de  Florence  , 6c  de 
me  dire  quefon  Altefle  defiroit  que  je  l’allalTe  trouver  à Pifeoù 
il  eftoit  avec  fa  Cour  fie  toute  fa  famille.  Ayant  receu  cét  ordre 
je  me  rendis  incontinent  à Pife, 8c  j’y  fus  fi  bien  receu  tant  du 
grand  Duc  8c  de  la  grande  Duchefle,  que  de  la  grande  Prin- 
cefie  leur  belle-fille,  que  j’en  dois  conlèrver  le  fouvenir  avec 
refpeél  toute  ma  vie. 

Le  grand  Duc  eftant  alors  au  fort  des  affaires  qui  faifoient 
grand  bruit  en  Italie,  au  fu jet  dcl’infulte  faite  à Rome  par  les 
Corfes  à Monfieur  de  Crequi  Ambafiadeur  de  France, dequoy 
le  Pape  fie  le  Roy  l’avoient  fait  arbitre , il  n’eut  pas  le  temps^ie 
s’entretenir  avec  moy  comme  il  fouhaitoit  5 mais  il  me  dit  que 
les  affaires  qu’il  avoit  en  main  devant  eftre  terminées  dans 
huit  ou  dix  jours,  il  viendroit  â Ligourne  paffer  une  partie  du 
Careme. 

Le  grand  Duc  eftant  arrivé  à Ligourne  avec  toute  fa  Cour,  je 
fus  le  faluër  dés  le  lendemain , 8c  il  me  dit  d’une  maniéré  tres- 
obligeante  qu’il  auroit  le  temps  de  m’écouter  pendant  quinze 
jours, 8c  qu’il  prendroit  bien  du  plaifir  à s’entretenir  avec  moy 
de  mes  voyages.  C’eftoit  la  coûtume  de  ce  Prince  de  fe  retirer 
incontinent  après  qu’il  avoit  dîne,  fie  de  ne  donner  audiance 
que  fur  les  quatre  ou  cinq  heures  du  foir.  Pour  moy  j’eus  le  pri- 
vilège d’eftre  admis  tous  les  matins  auprès  de  fon  lit  où  il  me 
faifoit  alleoir , fie  il  ne  s’en  fallut  guere  que  je  n’euftè  tous  les 
/.  Partit.  G g 
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jours  cét  honneur  jufqu’à  mon  dépare.  Il  n’y  avoir  alors  per- 
fonne  dans  la  chambre  du  grand  Duc  qu’un  muet  qu’il  avoir 
depuis  fort  long- temps  à Ton  fervice,  ôc  ils  s’entendoient  enfem- 
ble  par  fignes  comme  s’ils  euffent  parle  i’un  & l’autre.  Je  re- 
marquay  plufieurs  fois  avec  admiration , que  le  grand  Duc  luy 
donnant  la  clef  de  fon  cabinet  pour  y aller  prendre  des  lettres 
ou  quelque  autre  chofe,  il  ne  manquoit  jamais  d’apporter  ce 
que  le  Prince  vouloir.  Les  heures  que  j’eftois  auprès  de  luy  fe 
pafToient  à lire  plufieurs  mémoires  de  mes  voyages  que  j’avois 
mis  au  ner5  mais  le  plus  fouvent  il  aimoit  mieux  que  je  luy  ra- 
contafie  les  choies  de  bouche , que  de  les  entendre  lire.  Sur  tout 
fon  Airelle  prit  beaucoup  de  plaifir  à voir  les  operations  du  grand 
miroir  d'acier  dont  j'ay  parlé  au  commencement  de  ce  chapitre. 
Car  enfin,  comme  j’ay  dit,  par  la  reflexion  du  loleil  il  allumoit 
en  un  inftant  une  piece  de  bois , fit  fondoit  toutes  fortes  de  mé- 
taux. La  nuit  metcant  une  chandelle  au  devant  on  pouvoir  lire 
dans  une  grande  diftance  de  la  maniéré  que  je  l’ay  reprefenté, 
fie  le  grand  Duc  eut  bien  envie  de  voir  fi  cela  feroit  quelque  ope- 
ration à la  lune,  mais  par  malheur  elle  ne  fut  point  claire  pen- 
dant tout  le  temps  que  je  fus  à Ligourne. 

Après  avoir  pris  congé  du  grand  Duc , de  la  grande  DucheL 
fe,8t  de  la  grande  Princefle , le  grand  Duc  m’envoya  de  trois 
fortes  de  vin  pour  mon  voyage, des  fauciflons,  du  fromage,  des 
confitures , 8c  un  petit  coffre  où  il  y avoir  plufieurs  medicamens 
fie  contrepoifons.  C’eftoient  d'excellentes  drogues,  fit  les  Ita- 
liens en  font  grand  état.  Mais  elles  ne  me  fervirent  guere,  car 
des  que  nous  fûmes  entrez  dans  les  pays  chauds , toutes  ces  hui- 
les, confections  fie  onguens  vinrent  à bouillir  par  la  chaleur,  8c 
à calTer  les  bouteilles.  De  vingt-quatre  boëtesde  theriaque  qui 
efloient  fermées  â vis , il  n’y  en  eut  pas  une  qui  échapât  fie  dont 
le  fond  ne  fut  crevé, 

Voyant  le  beau  prefent  que m’avoitfaitlegrandDuc,jecru$ 
que  je  devois  l'en  aller  remercier  quoy  que j’eulle  déjà  pris  con- 
gé de  luy.  Après  que  je  luy  eus  fait  mon  compliment,  il  médit 
d’une  maniéré  tres-obligeante  qu’il  m’auroir  bien  envoyé  autre 
chofe  qu’un  coffre  de  medicamens  ; mais  que  fouhairant  deme 
voir  au  retour  en  bonne  fanré,il  avoir  crû  qu’il  ne  me  pouvoic 
rien  donner  de  meilleur  pour  la  conferver,en  prenant  de  temps' 
en  temps  félon  le  befoin  des  cordiaux  qu’enfermoit  ce  petit 
coffre.  Après  luy  avoir  fait  la  reverence  je  fus  prendre  cong£ 
du  Cardinal  de  Medjcis  fon  frere  , fie  le  lendemain  qui  fut  uq 
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mercredy  vingt- fixiéme  Mars  1664.  je  m’embarqnay  apres  mi- 
di avec  mes  gens  fur  un  vaifleau  Hollandois  appelle  la  Iuftict 
dont  le  Capitaine  fe  no'nmoit  Iacob.  Lorfque  nous  entrâmes 
dans  la  barque  pour  al» . • à bord , le  grand  Duc  avflt  la  grande 
Duchelle  fie  les  Princes  vinrent  fur  un  balcon  qui  regarde  le 
port , fie  ils  me  firent  l’honneur  quand  ie  paflày  devant  eux  de 
nie  fouhaiter  par  deux  ou  •sit  fois,  bon  voyage. 

Levingt-feptiémenous  fumes  tout  le  jour  bordoyant  le  long 
de  la  rade,  attendant  quelques  vaifleaux  qui  n’avoient  pas  en 
corc  route  leur  charge.  Sur  les  cinq  heures  du  foir  1e  grand  Duc 
avec  les  Princes  fie  les  Princefles  & une  partie  de  la  Cour  vinrent 
avec  deux  galeres  & trois  brigantins  fe  promener  autour  de  la 
.note,  chaque  vaifleau  les  faluant  de  quelques  coups  de  canon. 
Sur  les  fept  heures  celuy  qui  commandoit  la  flote  fit  tirer  le 
coup  de  partance,  après  quoy  les  onze  vaifleaux  dont  elle eftoir 
compofee  fe  mirent  à la  voile,  & prirent  leur  route  pour  Melfi- 
ne  avec  un  vent  de  nord-ouëft.  De  ces  onze  vaiflèaux  il  y en 
avoir  deux  de  guerre  & neuf  marchands,  âfçavoir  quatre  pour 
Smyrne  , trois  pour  Ancône  fie  deux  pour  Venife.  Toute  la  nuit 
nous  eûmes  le  vent  favorable  , mais  allez  fort,  & plufieurs 
traverlès } ce  qui  fut  caufe  que  deux  de  nos  navires  fe  feparerent 
de  nous , prenant  leur  route  comme  nous  pûmes  juger  entre 

d’EJ,e  & n<le  de  Gorft»  wndis  que  nous  pallions  entre 
1 hlbe  & 1 Italie. 


Le  vingt,  huitième  fur  les  huit  heures  du  matin  nous  nous  trou 
vames  entre  Port  Ferrare  & Piombin , fie  comme  le  temps  eftoie 
fort  beau  nous  eûmes  le  plaifir  de  bien  voir  ces  deux  places.  De 
la  nous  vinmes  palier  entre  deux  petites  Mes, dont  l’une  s’ap. 
pelle  Palmajola,  fie  l’autre  n’a  pas  de  nom.  Sur  les  dix  heures 
nous  vîmes  Port-lorgo , puis  de  loin  Monte-  Chrifto.  A une  heu- 
reapres  midi  nous  découvrîmes  Caftiglion  fere,  fie  tout  le  relie 
du  jour  nous  coftoyâmes  les  Mes  Giglo  ficSanuti.  Pourdonner 
moyen  aux  deux  autres  vaiffèaux  qui  nous  avoient  quitté  de 
nous  rejoindre,  quoy  que  nous  euflions  le  vent  bon  nous  ne  por- 
tâmes qu’une  voile  jufqu’â  nuit  clofe.  Mais  ne  les  ayant  point 
apperceuson  remit  toutes  les  voiles,  avec  lelquelles  nous  fifmes 
grand  chemin  toute  la  nuit. 

Le  vingt-neufiéme  avec  le  mefme  vent  de  nord.ouëlt  fur  le 
matin  nous  découvrîmes  les  Mes  Ponria  fie  Palmerola  fie  fur  le 
loir  celiesde  Ventitione  fie  d’Ifchia.  Lanuits’approchant,  & les 
deux  vaifleaux  que  nous  attendions  ne  paroilDnt  point,’ il  fut 
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refolu  qu’au  Heu  de  paffer  dans  le  Phare  de  Meffine  on  prendroic 
la  route  autour  de  la  Sicile  où  on  efperoit  de  les  rencontrer.  Sur 
les  onze  heures  du  foir  le  vent  fe  fit  nord-nord-oufc'ft  allez  foi- 
ble,  ce  qui  fut  caufe  que  cette  nuit-là  nous  ne  filmes  que  treize 
ou  quatorze  lieues. 

Le  trentième  tout  le  long  du  jour  nous  eûmes  calme.  Vers  la 
nuit  il  fe  leva  un  vent  de  iud-eit , qui  peu  à peu  fe  rendit  fi  fort 
que  nous  paflâmes  la  nuit  aflez  mal , avec  plufieurs  traverfes  qui 
nous  tourmentoient  louvent. 

Le  trente,  unième  le  mefme  vent  continüa  jufqu’au  foir  avec 
une  mer  fort  haute,  ce  qui  rendit  fort  malades  plufieurs  de  nos 
paflagers.  Sur  les  neuf  heures  du  foir  le  vent  fe  tourna  à l’ouëft, 
8c  nous  reprîmes  joyeufement  noftre  route. 

Le  premier  Avril  le  matin  toute  la  flore  fe  trouva  écartée, 
tant  à caufe  du  mauvais  temps  du  jour  precedent,  qu'à  caufe  de 
l’obfcuriré  de  la  nuit.  Mais  fur  les  huit  heures  nous  apperçûmes 
quelques-uns  de  nos  vaifleaux,  8c  en  mefmes  temps  les  trois  Ifles 
qui  font devantTrapano,fça voir  Levanzo,Maretima8cFavagna- 
na.  Sur  le  midi  tous  les  vaifleaux  le  rejoignirent  aflez  proche  de 
ces  llles,  8c  le  vent  ceflant  fur  les  quatre  heures  du  loir,  nous 
fûmes  en  calme  jufqu’à  minuit  qu’un  vent  de  nord-ouëft  le  leva, 
mais  fi  foible  que  nous  ne  pûmes  faire  que  très,  peu  de  chemin 
jufqu’au  jour, 

Le  fécond  le  mefme  vent  nord-oueft  dura  jufques  fur  les  dix 
heures  du  matin  ; mais  le  temps  s’eftant  couvert  il  fe  changea  en 
eft , 8c  nous  fit  perdre  de  noftre  route  pour  ne  pas  tomber  fur  la 
cofte  de  Barbarie.  Le  foir  le  vent  fe  remit  à l’ouëft  ; mais  il  eftoit 
foible  8c  nous  ne  fifmcs  pas  grand  chemin  toute  la  nuit. 

Le  troificme  à la  pointe  du  jour  il  fe  leva  un  grand  brouillard 
qui  fut  fuivi  d’une  pluye.  L’inconftance  du  vent  qui  changeoit 
à cous  momens  nous  rendit  cette  journée  incommode,  8c  nous 
fit  feulement  entretenir  noftre  route  en  bordoyant  jufques  fut 
les  fix  heures  du  foir  que  le  vent  fe  fit  nord-oueft,  8c  nous  fit 
reprendre  noftre  chemin.  Cette  nuit  du  troifiéme  Avril  une 
femme  Juive  qui  alloit  à Smyrne  avec  fon  mary  8c  lès  enfans 
accoucha  d’une  fille,  8t  la  mere  8c  l’enfant  fe  portèrent  tou- 
jours bien. 

Le  quatrième  à la  pointe  du  jour  nous  découvrîmes  l’Ifle  Pan- 
talarea  ,fic  quoy  que  nous  fuflions  plus  proches  de  la  Sicile,  le 
broüillard  qui  venoit  de  ce  cofté  là  nous  empefeha  de  la  voie 
jufques  fur  les  dix  heurs  que  le  temps  s’éclaircit.  Tout  le  foir  8$ 
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foute  la  nuit  nous  eûmes  le  mefnie  vent  fort  frais , & nous  fui-' 
vîmes  toûjours  la  cofte  de  Sicile. 

Le  cinquième  le  vent  nous  ayant  eflé  favorable  toute  la  nuit,’ 
nous  nous  trouvâmes  le  matin  à une  lieuë  8c  demie  de  la  cofte 
de  Sicile  vis-à-vis  du  cap  Paflaro;  & comme  le  temps  eftoit  fort 
beau  nous  eûmes  la  vue  du  Mont-Gibel  tout  couvert  de  neige. 
L’aprefdinée  ayant  doublé  le  cap  nous  découvrîmes  la  cofte  de 
Saragoufîe.  Vers  le  foir  le  Soleil  fe  couchant  le  vent  cefla.  , 8c 
nous  en  eûmes  fort  peu  toute  la  nuit,  ce  qui  nous  fut  favorable 
dans  le  malheur  qui  faillit  à nous  arriver.  Car  fur  les  deux  heu- 
res après  minuit  le  vaiftèau  de  l’Amiral  nous  vint  aborder  par 
derrière , & fi  le  vent  eût  efté  fort  on  eftoit  en  danger  de  fit  cou- 
ler à fond  l’un  ou  l’autre.  Cela  arriva  par  la  faute  du  Pilote  de 
l'Amiral  qui  ne  fit  pas  faire  bonne  garde. 

Le  fixiéme  fur  le  matin  le  vent  cefla  tout-à- fait,  8c  nous  fû- 
mes encalmejufques  fur  les  dix  heures  qu’un  vent  d’eft  fe  leva, 
mais  qui  eftoit  foible.  Comme  nous  ne  faifions  pas  grand  che- 
min, nous  vîmes  tout  le  long  du  jour  le  Mont-Gibel,  Ôc  fur  le 
minuit  le  mefme  vent  fe  rafraîchit. 

Le  feptiéme  au  matin  le  temps  eftant  beau  nous  découvrîmes 
le  cap  Sparrivenro,  8c  le  mefme  vent  d’eft  continuant  toute  la 
journée , vers  le  foir  nous  vîmes  quelques  autres  terres  delà  Ca- 
labre. Toute  la  nuit  fe  pafla  prelqu’en  calme , 8c  nous  ne  pûmes 
pas  faire  grand  chemin. 

Le  huitième  nous  nous  trouvâmes  fort  prés  du  cap  Borfano , 8c 
Je  refte  du  jour  nous  vîmes  le  cap  Stillo  8c  le  cap  delle  Colonne. 

Le  neufiéme  furie  minuit  un  vent  de  fud-eft  qui  fe  leva  allez 
rude,  & la  mer  fort  haute  avec  un  temps  couyert,  furent  caufë 
que  nous  ne  firmes  point  de  chemin  en  vingt-quatre  heures. 

Le  dixiéme  fur  le  matin  le  vent  s’eftant  tourné  au  fud  8c  le 
temps  éclairci , nous  vîmes  que  nous  eftions  à l’entrée  du  golfe 
de  Venife, entre  le  cap  de  fainte  Marie  8c  la  cofte  de  la  Grèce 
dont  les  montagnes  eftoient  couvertes  de  neige.  Sur  les  dix 
heures  nous  prîmes  noftre  route, 6c  trois  des  cinq  vaifleaux  qui 
eftoient  chargez , les  uns  pour  Ancône  8c  les  autres  pour  Venife, 
fe  voyant  hors  de  danger  entrèrent  dans  le  golfe.  Pour  ce  qui 
eft  des  deux  autres  qui  s’écartèrent  dés  la  première  nuit , nous 
ne  pufmes  Ravoir  ce  qu’ils  eftoient  devenus.  Sur  le  minuit  le 
vent  Ce  changea  au  nord. 

L’onzième  au  matin  nous  vîmes  deux  petites  Ifles , dont  l’une 
s’appelle  Fanu , l’autre  Merlera , 8c  nous  découvrîmes  aufli  celle 
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de  Corfou.  Sur  le  midi  le  vent  s’eftant  fait  eft  nous  tinmes  la  mer  f 
fie  fur  le  foir  il  vint  quantité  de  petits  oyfeaux  fur  nos  cordages  , 
dont  nous  fîmes  bonne  châtie  fie  nous  eûmes  de  quoy  en  faire  une 
grande  fricaflee.  N ous  prîmes  aufli  quatre  faucons , des  hiboux , 
fi c nombre  de  tourterelles. 

Les  douze  fie  treiziéme  ayant  toujours  le  vent  d’eft  nous  ne  fî- 
mes que  nous  entrenir  en  bordoyant  jufqu’au  foir  dutreziémeque 
le  ventfe  mit  au  nord , qui  nous  fît  reprendre  noftre  route.  Sur  le 
minuit  s’eftant  fait  nord  oued:  nous  l’eûmes  en  poupe. 

Les  quatorze  fie  quinziéme  nous  eûmes  toûjours  le  mefme  vent 
mais  fort  foible , fit  fûmes  ces  deuxjours  fans  voir  terre , pendant 
lefquels  nous  prîmes  quantité  d’oy féaux. 

Le  feiziéme  le  mefîne  vent  continuant  nous  nous  trouvâmes  le 
matin  proche  de  rifle  deZante.  Sur  les  huit  heures  le  calme  nous 
pritjufqu’à  trois  heures  apres  midi  que  le  vent  d’oueft  fe  levant 
chaila  nos  petits  oyfeaux. 

Le  dix-feptiéme  nous  demeurâmes  tout  le  jour  en  calme. 

Le  dix  huitième  le  calme  continua,  fi  ce  n’eft  que  le  matin 
fie  le  foir  un  vent  d’oueft  afTez  foible  régna  environ  deux  heu- 
res. 

Le dix-neufiéme  fur  les  fept  heures  du  matin  le  vent  vint  nord- 
oueft , Sc  nous  découvrîmes  le  cap  Gallo  entre  Modon  fie  Coron 
«jans  laMorée. 

Le  vingtième  avec  le  mefme  vent  qui  s’eftoit  fort  rafraîchi 
apres  minuit , nous  nous  trouvâmes  le  matin  à la  portée  de  deux 
canonadesducapMatapan  , qui  eft  la  pointe  la  plus  méridiona- 
le de  toute  l’Europe.  Sur  le  midi  le  vent  fe  tourna  tout  à fait  â 
l’pueft  , fie  donnoit  fi  bien  en  poupe  qu’en  trois  heures  nous  pafsâ- 
mes  la  pointe  de  l’I  fie  de  Cerigo.  D’abord  nous  vîmes  de  loin 
une  barque  qui  n’avoir  pas  envie  de  nous  attendre , 8c  la  nuit  elle 
fe  déroba  de  nous. 

Le  vingt-uniéme  le  vent  nous  quitta  fur  les  deux  heures  apres 
mjnuit.  Le  matin  nous  découvrîmes  les  IflesCaravi  fie  Falconera 
d’un  çofté,  8c  le  cap  Schilli  de  l’autre.  A deux  heures  apres  midi 
Je  vent  fe  fitfud-oueft  nous  pouflant  àfouhait , fie  fur  le  foir  nous 
vîmes  rifle  faint  George. 

Le  vingt  deuxième  quoy  que  nous  eufGons  le  vent  afTez  foible 
nous  ne  laifs^mes  pas  d’avancer  : carie  matin  nous  nous  trouvâ- 
mes entre  l'Ifle  de  Zea  fie  la  Morée  proche  d’un  cap  appellé  ieüe 
Colonne  y du  mefme  nom  que  celuy  de  la  coflede  Calabre.  Nous 
découvrîmes  enfuite  l’Ifte  de  N egreponc  donc  nous  doublâmes  le 
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cap  fur  les  trois  heures  apres  midi.  Le  vent  fud-ouefl  s’eflant  fore 
ren  orcé  fur  les  dix  heures  du  matin , nous  fîmes  beaucoup  de  che- 
min cette  journée-là , & nous  vîmes  aulli  l'Ifle  d’Andro. 

Le  vingt-troifiémeleventayant  eflé  fort  toute  la  nuit,  noua 
nous  trouvâmes  le  matin  proche  l’Ifle  d’Ipfera  où  le  vent  fc  fie 
lud.  Sur  Je  midi  nous  eflionsà  la  pointe  de  l’Ifie  deSciofortpro» 
che  de  terre.  Le  foir  nous  vinmesjetrer  l’ancre  prés  du  chafteatf 
à deux  lieuësde  la  ville  à caufe  du  calme. 

Le  vingr-quarriéme  fur  les  dix  heures  du  matin  le  vent  nord, 
oueil  fe  leva , qui  nouspouflâ  dans  le  port  de  Smyrnc. 

Le  lendemain  vingt- cinquième  nous  lortîmes  du  vaideau  6c 
vinmesà  terre.  Nousn’eflions  aucunement  fatiguez  de  la  mer, 
& nous  1 avions  euë  fi  commode  pendant  vingt  jours  , que  j'écri- 
vis dans  le  vaifleau  avec  autant  de  repos  quefij’eufTe  eflé  à terre 
dans  un  cabinet.  Je  mis  en  ordre  quantité  de  mémoires  du  voyage 
que  jefisaux  Indesen  l’année  i6ji.  Nous  fûmes  loger  chez  urt 
François  qui  tenoitaubergeau  bout  de  la  rué  des  Francs,  qui  efl 
ainfi  nommée,  parce  que  tous  les  Francs , c’efl  à dire  les  Euro- 
péens y demeurent , ce  quartier  leur  eflant  le  plus  commode,  à 
caufe  que  la  ruë  efl  le  long  de  la  mer  qui  bat  le  derrière  des  mai» 
fons  comme  je  l’aydit  ailleurs. 


CHAPITRE  IL 

Suite  du  fixième  voyage  de  P tuteur  depuis  fort  départ  de 

Smyme  jufqu'à  Jfpakan.  - 

NOus  demeurâmes  à Smyme  depuis  le  vingt-cinquième 
A vril  jufqu’au  neufiéme  Juin,  pendant  lequel  temps  il  fur- 
vint  un  lurieux  tremblement  de  terre,  qui  fe  fit  fi  bien  fen- 
tir  que  mon  neveu  âgé  de  dix  à onze  ans  que  je  menois  avec 
moy  tomba  de  fon  lit,  & qu’il  s'en  fallut  peu  que  je  n'en  fiflè  de' 
mefme. 

J’ay  fait  ailleurs  la  defeription  de  Smyme,  & je  n*ay  rien  à en 
dire  davantage.  La  Caravane  eflant  prefle  pour  Tauris,  outre 
les  gens  que  j avois  amenez  de  France  je  pris  trois  valets  Arme- 
rons pour  me  fervir  dans  la  route,  & pour  faire  promptemenr, 
lorfque  l’on  vient  à camper , toutes  les  chofes  neceflaires  en  de 
femblables  voyages.  Car  dés  qu’on  efl  arrivé  au  Man^il,  c’cft  i 
dire  au  lieu  de  la  couchée  , un  valet  va  dans  les  prez  couper  de 
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l'herbe  qui  n'appartient  qu’aux  paiTans  ,un  autre  va  dans  les  vil- 
lages voifins chercher  un  agneau  .ou  quelques  poules , un  autre 
enfin  va  couper  du  bois  quand  il  s’en  trouve , 8c  faire  du  feu  j ce 
que  nos  François  trop  délicats  ne  pourroient  pas  fi  aifément  faire 
que  ceux  du  pais , outre  qu’ils  n’en  Içavent  pas  la  langue. 

Nous  partîmes  donc  de  Smyrne  un  lundi  neufiéme  Iuin  à trois 
heures  apres  midi , 6c  fûmes  trouver  la  Caravane  qui  eftoit  cam- 
pée à trois  lieues  de  là  proche  du  village  de  Pont- garbachi, qui 
eft  le  lieu  ordinaire  du  rendez-vous.  LaCaravane  eftoit  de  fix 
cent  chameaux , 6c  le  nombre  eftoit  prelque  égal  des  gens  de  che- 
val.N ous  ne  partîmes  pas  le  lendemain , parce  qu’il  y avoir  enco- 
re du  monde  à attendre^  nous  ne  commençâmes  à marcher  que 
l’onzième  à deux  heures  apres  minuit.  Comme  j’ay  amplement 
décrit  cette  route , 8c  la  maniéré  de  voyager  dans  les  Caravanes , 
il  feroit  inutile  de  donner  icy  le  journal  de  noftre  marche,  dans  la- 
quelle il  ne  nous  arriva  rien  d’extraordinaire,  ôcjemecontente- 
ray  de  remarquer  quelques  rencontres  qui  fervent  à la  liaifon  fie 
à l’intelligence  de  mes  relations. 

Eftant  arrivez  à Erivan  un  Samedi  quatorzième  Septembre, 
pous  fûmes  camper  dans  une  fort  belle  place  herbuë  entre  la  for- 
tereffe  8c  la  vieille  ville,  n’ayant  pas  voulu  aller  dans  le  Carvan- 
fera  où  nous  apprifmes  qu’il  y avoit  des  malades.  Nous  y demeu- 
râmes douze  jours,  pendant  lefquels  je  fus  voirie  Kan  qui  méfie 
un  grand  accueil.  J’ay  remarqué  ailleurs  que  fur  la  rivière  d’Eri- 
van  il  y a un  fort  beau  pont  de  pierre  de  trois  a relies,  & que  fous 
ces  arches  il  y a comme  des  chambres  où  le  Kan  va  quelquefois 
pafter  le  temps  durant  la  chaleur  du  jour.  La  première  fois  que  je 
Iefusfalüeril  eftoit  en  ce  lieu  là  àfe  divertir  avec  plufieursde  les 
Capitaines  6c  autres  O fficiers  de  guerre.  1 ls  a voien  t des  bou teilles 
de  vin  qui  rafraîchiffoientà  la  glace,  6c de  toutes  fortesde  fruits 
6c  de  melons  dans  de  grands  plats , fous  chacun  defqnels  il  y en 
avoir  un  autre  plein  de  glace.  Apres  que  le  Kan  m’eut  demandé 
de  quel  pays  je  venois  6c  en  quel  lieu  je  vouLois  aller,  il  ordonna 
que  l’on  me  versât  à boire.  Je  le  remerciay  de  cette  civilité,  6c 
lyy  ayant  dit  que  noftre  coûtume  eftoit  de  manger  quand  nous 
beuvions , il  commanda  aulfi  toft  qu’on  apportât  le  difné.  Ce- 
pendant je  fis  venir  un  de  mes  gens  qui  portoit  leprefentque  je 
luy  voulois  faire,  6c  qui  confiftoit  dans  les  articles  fuiuans:  One 
Innette  à longue  vue  ; Gx  paires  de  lunettes  ordinaircs-jdeuxde 
ces  autres  lunetes  qui  font  plufieurs  réverbérations  ; deuxpetits 
piftolets , 6c  un  fuiil  pour  allumer  la  chandele  en  forme  de  pif- 

tolet. 
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tolet.  Il  témoigna  que  tout  ce  que  je  luy  offrais  luy  eftoit  fort 
agréable,  fie  principalement  lesfix  paires  de  lunetes  i car  il  avoir 
plus  de  foixtnte  ans.  Dés  que  je  luy  eus  fait  prefent,  il  com- 
manda qu’on  me  portât  du  vin  dans  ma  tente,  avec  un  agneau, 
des  fruits  6:  des  melons , 8c  qu’on  me  donnât  tout  ce  qui  me  ferait 
necedaire.  Je  bûs  trois  coups  pendant  le  difné  , mais  le  Kan  ne 
but  point , parce  qu’il  eftoit  ^g/'r,c’eft  à dire  qu’il  avoir  fait  fou 
pèlerinage  de  la  Mecque,  apres  quoy  il  n’eft  pas  permis  en  au- 
cune forte  de  boire  da  vin , ny  d’aucune  autre  boiuon  qui  puiflTe 
eny  vrer.  Le  Kan  8c  ceux  qui  eftoient  avec  luy  me  preffoient  fort 
de  boire , 8c  fouhaitoient  que  je  me  rendiüe  gay  } mais  ayant 
hay  toute  ma  vie  la  boiftbn  au  delà  du  neceflaire,  je  leur  dis  que 
les  François  ne  beuvoient  du  vin  qu’avec  modération  8c  pour  leur 
fanté,8c  qu’ils  n’imitoient  pas  plufteurs  autres  Francs  qui  fai- 
foient  vanité  de  boire  du  vin  avecexcez.  Comme  on  eut  achevé 
dedifner,jeluy  fis  dire  par  un  fien  neveu  qu’il  donnât  congé  âla 
compagnie,  8c  que  je  luy  ferais  voir  en  particulier  une  partie  des 
joyaux  queje  portois  au  Roy.  Il  fut  étonné  de  voir  tant  de  rares 
> pièces , 8c  principalement  une  belle  perle  en  poire  du  poids  de 
cinquante-  fix  carats , 8c  dix  autres  perles  en  poire  toutes  parfai- 
tement belles'fic d’une mefme eau,  dont  la  moindre  pefoit  treize 
carats.  Le  travail  d’orfevrerie  de  plufieurs  miroirs  de  criftal  luy 
, plûtfortaufll  ,8c  il  aurait  bien  acheté  quelques-unes  de  ces  piè- 
ces s’il  eût  ofé,  mais  luy  ayant  dit  que  le  tout  eftoitpour  le  Roy, 
il  fallut  qu’il  fe  contentât  de  la  vue  queje  lui  en  avois  bien  voulu 
donner.  Voyant  qu’il  eftoit  de  bonne  humeur , je  voulus  lui  fai- 
re ma  plainte  de  l’infolence  du  Douanier  d’Erivan  , avec  lequel 
j’avois  difputé  le  jour  de  mon  arrivée.  La  chofe  s’eftoit  paftée  de 
cette  maniéré.  Le  Douanier  a accouftumé  de  faire  ouvrir  les 
coffres  de  tous  les  marchands  tant  Turcs  qu’Armeniens , afin 
que  s’il  y a quelque  chofe  de  rare  le  Kan  d’Erivan  levoye,  8c  le 

Elus  fouvent  il  acheté  quelque  piece  8cl’envoye  au  Roy.  Il  fem« 
loitau  Douanier  que  je  ne  devois  pas  eftrc  exempt  de  cette  ré- 
glé , 8c  il  vint  d’abord  à mon  atrivée  pour  me  faire  ouvrir  mes  cof- 
fres, comme  il  en  ufoit  envers  les  autres  marchands.  Dés  qu’il 
m’eut  parlé  d’ouvrir  il  fut  obligé  d’aller  âun  autre  lieu,  d’où  re- 
venant deux  heures  apres  8c  voyant  que  je  n’a  vois  rien  ouvert,  il 
medemanda  rudement  pourquoy  je  n’obtïflbis  pas  aux  ordres. 
Je  luy  répondis  d’un  ton  au  ffi  ferme  que  le  fien  queje  n’ouvru 
rois  point  mes  coffres  qu’en  prcfence  du  Roy,  fie  que  pour  luy 
je  nele  connoiffois  poinr.  Sur  cela  ilfe  retira  en  colere,8c  m’ayant 
J.  Partie,  H h 
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menacé  que  s’il  ne  treuvoit  mes  coffres  ouverts  le  lendemain  il  me 
les  ferait  ouvrir  par  force } je  luy  dis  que  je  ne  les  ouvrirais  pas, 
8c  qu’il  prit  garde  que  je  ne  le  fille  repentir  de  fes  menaces.  Voila 
quel  futlefujet  de  noftre  querele  , 8c  comme  j'ay  dit  je  voulois 
m’en  plaindre  au  Kan  ; mais  Ion  neveu  me  pria  de  n’en  rien  faire 
pour  l’amour  de  luy  ,8c  me  promit  qu’il  m’envoyeroit  le  Doüa- 
nier  pour  me  demander  pardon,  ce  qui  fut  fait  : car  en  fortant 
d’auprès  du  Kan  le  Doüanier  le  trouva  lâ , 8c  me  fit  bien  des  ex- 
cufes.  Pour  éviter  une  femblable  rencontre  je  demanday  au  Kan 
unpafleport,afin  que  l’on  ne  me  demandât  rien  dans  les  terres 
de  fon  Gouvernement,  ce  qu’il  m’accorda  incontinent  & de 
bonne  grâce,  ufant  de  ces  mefmes  mots  : V'enez^  apres  demain  , 
medit.il , difner  avecmoy , & je  vous  le  donveray.  On  n’apporta 

Eoint  de  vin  alors  5 car  il  fe  trouva  à table  plufieurs  Moullas  ou 
)o<fteurs  de  la  loy , qui  la  plufpart  font  ytfgw  ou  revenus , comme 
j’ai  dit , du  pèlerinage  de  la  Mecque. 

Le  Vendredi  16.  Septembre  nous  partîmes  d’Erivan , & le  9.  de 
Novembre  nous  arrivâmes  à Tauris  à cinq  heures  du  matin  par  la 
route  ordinaire. 

En  partant  d’Erivan  deux  de  mes  gens  eftoient  fort  malades , 
dont  l’un  Horloger  de  fa  profcflîon  ayant  beaucoup  fouflèrt  en 
chemin , mourut  deux  heures  apres  que  nous  fûmes  arrivez  à Tau- 
ris dans  le  Carvanfera  où  nous  logeâmes.  L’autre  malade  quiétoit 
Orfevre  fut  porté  au  convent  des  Capucins,  où  nonobftant  le 
grand  foin  qu’ils  en  prirent,  il  mourut  au  bout  de  quinze  jours 
d’une  gangrené  qui  luy  mangea  la  bouche  & la  gorge , qui  eft  une 
maladie  du  pais.  Je  les  fis  enterrer  tous  deux  dans  le  Cimetière  des 
Arméniens  • ce  qu’ils  n’eu  fient  pas  permis , s’ils  eufient  fçeu  que 
l’Horloger  eftoit  de  la  religion  Proteftante. 

C’eft  ici  qu’il  faut  remarquer  l’exaélitude  avec  laquelle  les 
Perfansconfervent  les  biens  des  étrangers.  Le  Juge  de  Police 
ayant  fçeu  la  mort  de  ce  jeune  Horloger,  fit  feeller  la  chambre 
où  eftoit  fon  équipage,  pour  le  garder  félon  leur  loy  pour  les 

Çarens  du  deffunr  au  cas  qu’ils  vinfient  le  demander.  Je  repaflày  £ 
’auris  l’année  d’apres , & la  chambre  eftoit  encore  fermée  j d’où 
l’on  peut  juger  que  lafàifant  feeller  ce  n'eftoit  pas  pour  s’emparer 
defes  hardes , qui  apparemment  s’eftoient  pû  gafter  depuis  ce 
temps-lâ. 

Nous  demeurâmes  douze  jours  à Tauris,  pendant  lefquds 
j’envoyay  àlfpahan  mes  plus  greffes  marchandifes , & je  fus  à 
$chamaiii  ville  frontière  de  Perfe  vers  la  mer  Cafpienne  à dix 
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journées  de  Tau  ris,  pour  y vendre  quelque  choftau  Kan.  Mais  il 
<n  eftoit  abfent,  £c  félon  fa  couftume  toutes  les  années  apres  les 
moi  fions  il  al  loic  recueillir  vers  la  mer  Cafpieone  les  droits  du 
Roy  6c  les  Gens.  Le  bonheur  voulut  que  je  ne  le  trauvay  pas  )l 
Schamaki  : car  peut-eftre  que  je  luy  aurais  vendu  quelque  çhofe, 
& qu'eftant  à Ilpahan  j’aurais  cflé  mal  receu  du  Roy  . comme 
Je  fut  un  nomme  Claude Mufin  qui  eftoit  en  noftre  Caravane, 
qui  ayant  pris  le  devant  pour  aller  à Schamaki  vendit  quelque 
pieceauKan.  Car  lors  qui  fut  arrivé  à Ifpahan,  6c  qu’il  voulut 
montrer  au  Royce  qu’il  apportoit , le  Roy  Ce  fâcha  6c  le  renvoya 
Jionteufcment  , luy  difanc-  qu’il  eftoit  bien  hardi  de  luy  venir 
montrer  ce  qu’il  avoir  fait  voir  à un  de  Ces  efclaves,  le  Kan  de 
Schamaki  luy  ayant  auGi-toft  envoyé  en  prefent  par  un  courrier 
ce  qu’il  avoitacheté  de  cet  homme.  Je  n 'ignorais  pas  véritable- 
ment cette  coutume  de  Perfe , qu’il  ne  faut  rien  montrer.au  Roy 
de  ce  que  l’on  a fait  voir  à quelqu’un  de  fes  fujets  : mais  fçachanc 
que  le  Kan  de  Schamaki  eftoit  homme  à m’acheter  pour  quaran- 
te ou  cinquante  mille  écus  de  marchandée,  Ôcmon  defTeineftant 
d'aller  droit  aux  Indes, il  m’eftoit  comme  indiffèrent  de  vendre 
Jerefteau  Roy  de  Perfe  , ou  de  le  porter  plus  loin } au  lieu  que 
MuGnqui  bornoit  fon  voyage  à Ifpahan  avoir  dû  mieux  prendre 
fes  mefures. 

Deux  journées  au  deçà  de  Schamaki  on  paflé  l’Aras  où  on 
prend  des  efturgeons  en  quantité,  6c  pendant  ces  deux  journées 
on  marche  dans  une  campagne  toute  pleine  de  meuriers  blancs, le 
peuple  n’eftant  occupé  qu'à  travailler  à la  foye.  Avant  que  d’ar- 
river  à la  ville  on  pafTeplufieurs  collines;  mais  il  faut  plûtpft  la 
nommer  une  grande  vil  lace,  où  il  n’y  a rien  de  remarquable  qu’un 
beauchafteau  que  le  Kan.y  a fait  baftir.  Je  parle  de  cette  ville 
comme  G elle  eftoit  encore  fur  pied  ; mais  au  retour  de  ce  fixié- 
me  6c  dernier  voyage,  arrivant  à Tauris j’appris  que  par  un  hor- 
rible tremblement  de  terre  elle  avoir  eflé  renverfée  de  fond 
en  comble,  n’y  ayant  eu  qu’un  Fringuis  Horloger  de  Ge- 
neve , 6c  un  Chamelier  qui  fe  fuflènt  fauvez  de  cette  déplo- 
rable fubverfion.  J’avois  fait  pluGeurs  fois  deflein  dans  mes 
autres  voyages  de  retourner  en  France  par  la  Mofcovie  ; mais 
Je  n’a  vois  ozé  m’y  bazarder,  parce  que  l’on  m’afTuroit  qu’on  ne 
permettoitpasà  Mofcou  de  paflèr  de  l’Europe  dans  la  Perfe, 
ny  de  la  Perlé  en  Europe,  6c  que  c’eftoit  par  une  grâce  tou- 
,-tc  particulière  que  l’on  avoitaccordé  paflàge  aux  AmbafTadeurs 
<lu  Duc  rfl’Hoiftein.  Au  retour  de  ce  dernier  voyage  j’avojs 
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tout-â-fait  refolu  de  prendre  cette  route  ,&  d’efTayer  fi  par  des' 
prefens  je  m’ouvrirois  le  pafiàge  en  France  par  la  Molcovie.  Je 
m’eftois  pourvû  pour  ce  lujet  de  la  charge  de  douze  chameaux, 
dont  quatre  eftoient  de  brocars  dediverfes  fortes  de  purefoye, 
& d’or  B c d’argent , Bc  les  autres  de  marroquins  Bc  de  chagrins  de 
Perlé  dont  les  Mofcovites  font  grand  état } mais  la  nouvelle 
delà  ruïne  de  Schamaki  me  fit  changer  de  defléin,  & je  luivis 
la  route  de  Smyrne. 

Pour  reprendre  la  fuite  de  mon  fixiéme  voyage,  nous  partî. 
mes  deTauris  le  vingt-deuxième  Novembre  avec  une  petite  Ca- 
ravane, que  nous  quittâmes  le  vingt- feptiéme  à deux  heures  du 
matin , fit  je  me  joignis  avec  douze  Arméniens  pour  gagner  che- 
min, & eltre  plûtoft  à Ifpahan.  Mais  la  nuit  eftant  fort  obfcu. 
re  Bc  nos  conducteurs  fort  ignorans  , nous  marchâmes  quatre 
heures  dans  la  plaine  fans  fç avoir  où  nous  allions, fi  bien  qu’au 
jour  nous  n’avions  fait  qu’une  lieue  de  trois  ou  quatre  que  nous 
aurions  pû  faire  fi  nous  ne  nous  fulfions  pas  égarez.  Deux  jours 
après  nous  nous  détournâmes  encore  de  deux  grandes  lieues 
dans  I’obfcurité,&  nous  ne  nous  appelâmes  de  noftre  erreur 
qu’au  jour  par  la  rencontre  de  quelques  paltres  qui  nous  remi- 
rent dans  noftre  chemin.  De  là  à Cachan  il  ne  nous  arriva  rien 
de  confiderable,  fi  ce  n'cft  la  rencontre  d’un  des  AmbafTadeurs 
de  Mofcovie  vers  le  Roy  de  Perlé,  qui  reprenoit  le  chemin  de 
fon  pays  avec  foixante  hommes  ou  environ , fon  collègue  eftaqt 
mort  à Ifpahan. 

Enfin  le  Dimanche  quatorzième  Décembre  ayant  monté  à 
cheval  dés  trois  heures  du  matin,  8c  la  gelée  ellant  forte,  après 
avoir  beaucoup  foufFert  de  la  glace  qui  fatiguoit  nos  chevaux,. 
Scenfuite  de  la  boüe  dont  nous  avions  de  la  peine  à nous  tirer 
quand  le  foleil  eut  degelé  les  chemins,  nous  arrivâmes  fur  le  midy 
à Ifpahan , dont  je  feray  la  deferiprion  au  livre  fuivant. 


CHAPITRE  III. 

Route  d'Alep  à Tauris  par  Diarbckir  & Van. 

J’Ay  décrit  toutes  les  diverfes  routes  que  j’ay  tenues  dans  mes 
lix  voyages  en  allant  en  Perfe  j mais  il  y en  a encore  deux  au- 
tres que  l’on  peut  prendre > l’une  par  le  nord  de  la  Turquie,  Bc 
l’autre  par  le  midi.  La  première  cil  par  Diarbeitir  & Van , d’oij. 
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l’on  fe  rend  à Taurisj  8c  la  fécondé  par  Anna  fie  le  petit  dcferc 
en  tirant  a Bagdad.  Quoy  que  je  n'aye  pris  ces  deux  routes 
qu’au  retour  de  quelques-uns  de  mes  fix  voyages,  j’ay  jugé  à 
propos  de  les  ajoûter  icy  aux  precedentes  comme  fi  je  les  avois 
luivies  en  allant  en  Perlé  , afin  que  le*  lecteur  puifle  Içavoir  de 
luire  tous  les  chemins  qu’on  peut  tenir  pour  fe  rendre  à Ifpahan, 
de  Conftantinople,  de  Smyme  S c d’A  ep,  qui  font  comme  j’ay 
dit  les  trois  villes  célébrés  d’où  partent  les  Caravanes. 

Je  décriray  dans  ce  chapitre  la  première  de  ces  deux  routes 
par  Diarbtxir  8c  Van,  8c  j'iray  d’un  plein  faut  au  Bir  ou  Beri 
lur  la  rive  gauche  de  l’Euphrate,  ayant  déjà  fait  le  mefme che- 
min lors  que  je  pris  la  rouce  de  Bagdad.  Je  marqueray  exacte- 
ment les  lieux  où  il  faut  pafièr,  mais  non  pas  fi  exactement  les 
diftances , parce  que  les  marches  font  tantoft  plus  promptes,  fie 
tantoft  plus  lentes  lelon  les  voitures  dont  l’on  fe  fert , fie  que  les 
mefures  de  ces  pays-là  font  differentes  des  noftres. 

De  Bir  ou  Beri  on  va  le  long  de  l’Euphrate  jufqu’àCVr/ttw^, 

De  Cechcmc  on  vient  à Milefara , où  il  faut  payer  la  Douane 
d’Ourfa  quand  on  ne  pâlie  pas  par  cette  ville , fie  l’on  prend  qua- 
tre pialtres  pour  charge  de  cheval. 

De  Milefara  on  vient  à ArzJ.an- cbaye , c’efl  à dire  Rivière  dm 
Lion , qu’on  appelle  de  la  lorte  àcaufe  de  fa  grande  rapidité,  8c 
elle  le  va  rendre  dans  l’Euphrate. 

D Arzftn-cbayc  on  pâlie  à Seueruk.  C’eft  une  ville  qu’arroufe 
une  petite  riviere  qui  le  jette  aufïî  dans  l’Euphrate.  Elle  eft  en- 
vironnée d’une  grand  plaine  au  nord  , au  couchant  8c  au  midi: 
mais  du  codé  du  levanc  dés  qu’on  eft  à une  lieuë  de  la  ville  la 
campagne  n’eft  qu’une  roche  fort  dure  qui  continue  plus  de  qua- 
tre lieues.  Le  chemin  où  paflent  les  chevaux  , les  mules  8c  les 
chameaux  eft  entaillé  dans  la  roche,  comme  un  canal  profond 
de  deux  pieds  8c  large  d’autant,  8c  on  prend  en  ce  lieu-  là  demi- 
piaftre  pour  charge  de  cheval. 

De  Seuerak  on  vient  à Boga^i  auprès  de  deux  puits  où  il  n’y 
a point  de  mailon  , fie  quand  on  y fait  gifte  il  faut  camper  là 
comme  en  beaucoup  d’autres  lieux  de  cette  route. 

De  Bogazi  on  fe  rend  à Dcguirman-Bogaz^ , 8c  de  Deguirman- 
Bogazi  à Mirxgtapa  qui  eft  un  Carvanlera  feul. 

De  Mirtatafa  on  vient  à Diarbekir  que  les  Turcs  appellent 
Car.  émit. 

Diarbekir  eft  une  grande  ville  fur  une  eminence  à la  droite  du 
Tigre  qui  forme  en  cét  endroit  une  demi-lune,  8c  des  murs  de 
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Ja  ville  jufqu’à  la  riviere  c'eft  un  précipice.  Elleeft  ceinte  d'une 
double  muraille,  & à celle  de  dehors  on  voit  foixanre  douze 
tours , que  l’on  dit  avoir  eflé  élevées  à l’honneur  des  foixanre 
douze  Difciples  de  Jefus-Chrift.  La  ville  n’a  que  trois  portes,  à 
i’une  defquelles  qui  regarde  le  couchant  on  voit  une  mfcription 
Grecque  6c  Latine  qui  fait  mention  d’un  Conftantin.  On  y voit 
deux  ou  trois  belles  places , 6c  une  magnifique  Mofquée  qui  a 
efté  autrefois  une  Eglife  de  Chreftiens.  Elle  eft  entouree  de  fort 
beaux  charniers,  autour  defquels  demeurent  les  Moullahs,  les 
Dervis,les  marchands  de  livres  6c  de  papier  ,6c  autres  gens  de 
la  forte  qui  fervent  à ce  qui  concerne  la  loy.  A une  lieue  de  la 
ville  du  cofté  du  nord  on  a coupé  une  petite  partie  du  Tigre 
qu’on  fait  venir  par  un  canal  dans  la  ville.  C’eft  de  cette  eau-là 
qu’on  lave  tous  les  niarroquins  rouges  qu’on  fait  à Diarbekir, 
parce  qu’elle  a une  qualité  toute  particulière  pour  les  rendre 
beaux  ; 6c  ces  marrbquins  tant  pour  la  couleur  que  pour  le  grain 
forpailènt  de  beaucoup  tous  les  autres  du  Levant.  11  s’y  en  fait 
un  grande  quantité,  6c  ce  travail.là  occupe  un  quart  des  habi- 
tans  de  la  vifle.  Sun  terroir  eft  excellent  6c  de  grand  rapport;  on 
a à Diarbekir  de  très-  bon  pain  6c  de  très. bon  vin , 6c  on  ne  fçau- 
xoit  manger  ailleurs  de  meilleures  viandes  ; mais  fur  coût  on  y 
mange  des  pigeonnaux , qui  en  bonté  6c  en  grofTeur  furpaftent 
tous  ceux  que  nous  avons  en  Europe.  La  .ville  eft  fort  peuplée, 
£c  on  fait  conte  qu’il  y a des  Chreftiens  feuls  jufques  à plus  de 
vingt  mille.  Les  deux  tiers  font  Arméniens,  6c  le  refte  eft  de 
*Ncftoriens  avec  quelque  peu  de  Jacobites.  Il  y aaufli  depuis  peu 
des  Peres  Capucins  qui  n’ont  point  encore  de  maifon  particu- 
lière, 6c-qui  demeurent  dans  une  petite  chambre  d’un  Carvan- 
fera  de  la  ville. 

Le  Bacha  de  Diarbexir  eft  un  des  Vifirs  de  l’Empire.  Il  a peu 
d’infanterie,  parce  quelle  eft  peu  neceflaire  en  ce  pays-là,  6C 
que  les  Curdes  6c  les  Arabes  qui  font  de  continuelles  courfes  font 
tous  à cheval.  Mais  d’ailleurs  il  y a beaucoup  de  Cavalerie,  6c il 
f>eut  mettre  fur  pied  plus  de  vingt  mille  chevaux.  A un  quart- 
d’heure  au  deçà  de  Diarbekir  il  y a un  gros  village  avec  un  grand 
Garvanfera,où  les  Caravanes  qui  vont  en  Perfe  6c  quien  revien- 
nent vont  d’ordinaire  loger  plûtoft  qu’à  Diarbekir,  parce  que 
dans  les  Carvanfcras  des  villes  on  paye  par  mois  trois  ou  quatre 
piaftres  de  chaque  chambre,  6c  que  dans  ceux  de  la  campagne 
■on  ne  paye  rien. 

On  pâlie  le  Tigre  à Diarbekir,  6c  toujours  à gné,  fi'ce  n?eft 
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lors  que  les  neiges  viennent  à fondre  & que  la  rivierê  s’enfle* 
car  alors  on  la  va  palier  fur  un  grand  pont  de  pierre  qui  eft  à un 
quart  de  lieuë  au  deiïous  de  la  ville.  A une  demi  lieüe  au  delà 
du  Tigre  il  y a un  village  avec  un  Carvanfera , où  eft  le  rendez, 
vous  de  toute  la  Caravane,  fie  où  les  premiers  qui  y arrivent  onc 
le  temps  de  faire  leurs  proviflons  pour  neuf  ou  dix  jours  julqu’à 
Betlis  : car  quoy  que  dans  cette  route  ou  trouve  tous  les  jour* 
des  Carvanferas  ou  des  villages , on  a de  la  peine  à y trouver  de 
bon  pain. 

Quand  la  Caravane  fe  met  en  marche  , la  première  journée 
eft  de  quatorze  heures  de  cheval  * Sc  de  ce  village  proche  du  Ti- 
gre on  vient  au  gifte  à Chayt-batman , où  l'on  paye  une  piaftre 
pour  charge  de  cheval. 

De  Chayebatman  on  le  rend  à Cbikaran  ; de  Chikaran  à si  tou 
petite  ville  qu’on  lailTeà  une  lieüe  du  grand  chemin,  où  les  Doua- 
niers viennent  prendre  leurs  droits , qui  font  quatre  piaftrespour 
chaque  charge  de  cheval. 

D'Aa^uon  vient  à Ziarat,Sc  de  Ziarat  à 2Urque  où  pour  char- 
ge de  cheval  on  paye  deux  piaftres. 

De  Zerqtu  on  vient  à Cochakan 

De  Cochakan  à Carakan  tres-méchant  Carvanfera,où  on  com- 
mence à entrer  dans  les  montagnes  qui  continuent  avec  destor- 
rens  jufqu’à  Betlis. 

De  Carakan  on  vient  i Betlis  en  une  petite  journée.  Betlis  eft 
la  ville  principale  d’un  Bey  ou  Prince  du  pays  le  plus  puüTanc 
& le  plus  conftderab!e  de  tous , parce  qu’il  ne  reconnoift  ny  le 
Grand  Seigneur  ny  le  Roy  de  Perle , au  lieu  que  les  autres 
Beys  relevent  tous  de  l’un  ou  de  l’autre.  Ces  deux  puiflances 
ont  inrereft  de  fe  bien  entretenir  avec  luy , parce  que  de  quelque 
côté  qu’il  vintà  fe  ranger , il  lui  feroit  aifé  d’empefeher  le  paiïàge 
à ceux  qui  veulent  prendre  cette  route  d’Alep  à Tauris,ou  de 
Tauris  à Alep.  Car  il  luy  nefe  peut  voir  au  monde  des  détroits  de 
montagnes  plus  faciles  à garder  , ôc  dix  hommes  les  defen- 
droient  contre  mille.  En  approchant  de  Betlis  quand  on  vient 
d’Alep,  on  marche  un  jour  entier  entre  de  hautes  montagnes  ef. 
carpées  qui  continuent  encore  deux  lieües  au  delà , & l’on  a toû- 
joursde  coftéôc  d’autre  les  torrens  & la  montagne,  le  chemin 
eftant  taillé  dans  le  roc  en  beaucoup  d’endroits , deforte  qu’il  fauc 
fouvent  que  le  chameau  ou  la  mule  paflent  bien  jufte  pour  ne 
pas  tomber  dans  l’eau.  La  ville  eft  entre  deux  hautes  monta- 
gnes qui  ne  font  éloignées  l’une  de  l’autre  que  de  la  portée  du 
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canon  8c  le  château  eft  fur  une  bute  également  diftante  des 
deux  montagnes , 8c  environ  de  la  hauteur  de  la  bute  de  Mont- 
martre. Elle  eft  en  pain  de  lucre , 8 c fi  efcarpée  de  tous  coftez 
qu’on  ne  peut  monter  qu'en  tournoyant.  Le  haut  eft  comme 
une  grande  plate-forme  où  eft  bafti  le  chafteau , 8c  avant  que 
d’y  arriver  on  trouve  trois  pont-levis.  On  pâlie  enfuitte  par 
deux  grandes  cours,  8c  puis  par  une  troifiéme  qui  eft  plus  petite, 
8c  qui  fait  face  aux  fales  de  l’appartement  duBey.  Le  chemin 
eft  fafcheux  pour  monter  au  chafteau , 8c  il  faut  avoir  de  bons 
chevaux.il  n’y  a que  le  Bey  8c  fon  Ecuyer  qui  y montent  à cheval,, 
d’autres  que  cet  Ecuyer  n’ayant  pas  ce  privilège.  La  ville  s’étend 
decofté  8c  d’autre  du  pied  delà  bute  jufqu’aux  deux  montagnes, 
8c  il  y a deux  Carvanleras , l’un. dans  la  ville  au  pied  de  labute, 
8c  l’autre  comme  hors  de  la  ville , où  les  marchands  fe  retirent 
plûtoft  qu’en  l’autre , parce  que  celuy  de  la  ville  eft  lujet  à eftre 
rempli  d’eau  en  un  inftant , quand  cinq  ou  fix  ruiftèaux  qui  fortent 
des  montagnes  voifines  8c  qui  paftent  dans  les  rües  viennent  à 
grollir.  Le  Bey  ou  Prince  qui  commande  en  ce  lieu-là , outre 
qu’il  fe  tient  fort  de  ces  paflages  qu’on  ne  peut  forcer  , peut 
mettre  fur  pied  vingt  ou  vingt- cinq  mille  chevaux,  8c  quantité 
de  tres-bonne  Infanterie  compofée  de  bergers  du  pays  qui  (ont 
toujours  prefts  au  premier  commandement. 

Quand  je  paffay  à Betlis  au  retour  d’un  de  mes  voyages,  dés 
que  la  Caravane  fut  arrivée  on  avertit  le  Bey  qu’il  y avoir  un 
Frlnguis , 8c  il  donna  ordre  aufii-toft  qu’on  me  fit  dire  qu’il  lou- 
haitoit  de  me  voir.  Aller  voir  un  Bey  ou  Gouverneur  de  Pro- 
vince eft  en  Turquie  8c  en  Perfe  une  mefme  choie.  Je  fus  donc 
faluer  le  Bey  de  Betlis , 8c  luy  fis  prefent  en  mcime  temps  de  deux 
pièces  de  fatin  , l’un  rayé  d’or,  8c  l'autre  rayé  d’argent.  Je  luy 
donnay  encore  deux  toques  blanches  comme  les  Turcs  les  por- 
tent; 8c  des  plus  fines  avec  de  l’argent  aux  deux  telles,  8c  deux 
pièces  de  mouchoirs  blancs  avec  quelques  rayes  rouges  mêlées 
d’argent.  Il  mefçeut  bon  gré  de  ce  prefent , 8c  ilm’envoya  en- 
fuite  deux  moutons,  de  bon  pain 8c de  bon  vin,  8c deux  grands 
balïins  de  raifins  frais , ce  qui  eftoit  tres-rare  pour  la  laifon. 
Quelques-uns  de  lès  principaux  Officiers  me  vinrent  prier  quand 
je  tus  de  retour  à la  ville,  de  leur  vendre  de  ces  mefmes  piè- 
ces de  latin  dont  j’avois  fait  prefent  à leur  Prince  -,  mais  en  com- 
mençant à leur  montrer  quelque  choie,  ilsjetterent  d’abord  les 
yeux  fur  quatre  pièces  de  toile  pour  des  turbans  que  j’avois  fait 
teindre  exprès  en  couleur  de  feu  j ce  qui  leur  plut  fi  fort,  que 
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bien  que  j eufle  deflein  de  les  garder  je  ne  pus  me  difpenfer  de 
leurs  vendre.  Mais  ils  me  les  payèrent  fi  bien,  que  cela  me  dé- 
dommagea  du  prefenc  que  j’avois  fait.  J’oubliois  de  dire  que 
tandis  que  j’eftois  avec  le  Bey , qui  fit  venir  le  caffé  félon  la 
coutume,  il  arriva  vn  Courier  de  la  parc  du  Bacha  d’Alep  qui 
le  prioit  de  luy  rendre  un  Chirurgien  François  qui  eftoit  Ion  ef- 
clave,  & qui  avoir  efté  pris  aux  guerres  de  Candie,  fe  plai- 
gnant qu’il  luy  avoir  emporté  la  valleur  de  trois  mille  écus.  Le 
Bey  qui  fçavoit  ce  que  c’eft  que  la  fainteté  des  aziles , & qui 
vouloïc  maintenir  le  François  qui  s’eftoir  réfugié  auprès  de  luy 
.rabroüa  le  Courier  d’une  étrange  forte,  jufqu’a  le  menacer  de 
Je  faire  mourir  s’il  ne  fe  retiroit  promptement  de  devant  luy 
En  le  renvoyant  de  la  forte  à fon  maiflre , il  le  chargea  de  luy 
dire  qu’il  feplamdroitde  fa  témérité  au  Grand  Seigneur,  & que 
s il  ne  lefai'oitétrangleril  fçauroit bien  s’en  revancher  d’une  au- 
tre façon.  Car  en  effet  le  Grand  Seigneur  a bien  plus  d’intereft 
que  le  Roy  de  Perfedes’entreteniravec  le  Bey  de  Betlis  parce 
que  s’il  prenoit  envie  au  Roy  de  Perfede  venir  affieger  Van  le 
pais  eftant  ouvert  depuis  Tauris  jufques-là,  le  Grand  Seigneur 
ne  pourroit  que  très  difficilement  la  fecourir  que  parles  palTages 
qui  font  dans  les  terres  de  ce  Bey , &il  a allez  de  forces  pour  les 
luy  refufers’il  eftoit  mal  avec  luy.  ’ r 

Au  refie  c’eft  un  plaifir  que  de  voyager  dans  tout  ce  païs 
des  Cutdes.  Car  fi  d’un  cofté  les  chemins  font  rudes  & dif- 
ficiles , on  voit  d’ailleurs  prefque  par  tout  de  grands  aibres 
comme  chefnes , noyers  & autres  belles  efpeces,  n’y  en  ayant 
pas  un  qu’un  grosfep  de  vigne  fauvagen’embrafte  jufqu’au  haur. 
Audeffusdes  montagnes  où  la  terre  fe  trouve  unie  & en  plai 

ne,  il  y croift  le  meilleur  bled  & le  meilleur  orge  de  tout  le 
païs.  ° 

De  Petits  où  l’on  paye  cinq  piaftres  par  charge  de  cheval  on 
vient  a T'aduanoùVon  en  paye  deux. 

Taduan  eft  un  village  à la  portée  du  canon  du  lac  de  Van  à 
iendroitoù  lanatureafaitun  bon  havre  à l’abry  de  tous  vents 
eftant  fermé  de  toutes  parts  par  de  hautes  roches , 8c  fon  entrée 
quoy  que  fort  étroite  eftant  rres-aifée.  Il  peut  contenir  vingt  ou 
trente grofles  barques,  & quand  les  marchands  voyent  que  le 
temps  eft  beau  & le  vent  favorable,  ils  font  embarquer  en  ce 
Jieu.  la  leurs  marchandées  pour  Van.  On  s’y  peut  rendre  en  vingt- 
quatre  heures  plus  ou  moins , & la  navigation  n’eft  pas  dangereu- 
se j au  heu  que  par  terre  de  Taduan  à Van  il  y a prés  de  huit  jour- 

/.  Partie.  y ; 


IfO  VOYAGES  DE  PERSE. 

nées  de  cheval.  Quand  on  vient  de  Perfc  ,onfe  peut  embarquer 

de  mefme  à Van  pourTaduan. 

De  Tadttan  à Karmouchè. 

De  Kamouchè  à KcUat. 

De  KcUat  à Alyaeux  petite  ville , où  l'on  paye  uhe  piaftre  par 
charge. 

D ’ Alyaoux  à Spankticre. 

De  Spanktiere  à Soücr.  '■* 

De  Soücr  à Aryche. 

D'Argichc  à Ktarakierpou. 

De  Ktarakicrpou  à Perkeri  , # 

De  Perkcn  à Zuarzazin. 

De  Zuartazin  d S ou  ferai. 

De  Souferat  à Devait.  On  y paye  deux  piaftres  par  charge  de 
cheval,  ou  bien  on  les  paye  à Van. 

De  on  vient  à où  l’on  paye  deux  romans  & quatre 

abaflis  par  charge  de  cheval.  Quoy  que  Van  foit  fur  les  terres  du 
Grand  Seigneur , on  y aime  mieux  la  monnoyede  Perle  que  celle 
qui  a cours  dans  la  Turquie. 

Van^i.  une  grande  ville  furie  bord  d’un  grand  lac  de  mefme 
nom.  ElleaunebonneforterelTelur  une  montagne  détachée  de 
toutes  les  autres , 8c  il  n’y  en  a pas  une  qui  luy  puifle  commander. 
C*eft  au  bas  de  cettefprrerefte  que  la  ville  eft  baftie  du  codé  qui 
regarde  le  midi  $ elle  eft  fort  peuplée , 6c  la  plufpart  des  habitans 
font  Arméniens. 

Le  lac  de  Van  eft  un  des  plus  grands  lacs  de  l’Afie , 8c  a envi- 
ron cinquante  lieués  de  tour.  Il  ne  s’y  trouve  qu’une  forte  de 
poiflon  qui  eft  un  peu  plus  gros  que  nos  fardines , 8c  la  pefche  s’en 
fait  tous  lesansaumois  d’Avrtl  en  très- grande  quantité.  Elle  fe 
fait  de  cette  maniéré.  A une  lieue  de  la  ville  de  Van  il  entre  dans  le 
lac  une  allez  grande  riviere  appellée  Bcndmahiopà  vient  des  mon. 
tagnes  d’Armenie.Tous  les  ans  au  mois  de  Mars  quand  la  riviere 
commence  à grollir  par  les  neiges  qui  fondent  en  ce  rcmps-li, 
ces  poillons  ne  manquent  pas  d’y  entrer , 8c  quand  les  pefeheurs 
voyent  qu’il  y en  eft  entré  une  grande  quantité , ils  font  leplus 
promptement  qu’il  leur  eft  polhble  une  digue  à l’embouchure  de 
la  riviere,  afin  que  le  poifton  ne  puilïe  plus  rentrer  dans  le  lac, 
où  fans  cela  ils  ne  manqueroit  pas  de  retourner  au  bout  de 
quarante  jours.  On  les  prend  donc  en  ce  temps  - là  auprès 
de  la  digue  avec  des  mannequins , 8c  il  eft  permis  à chacun  d’y 
aller  pçlçher.  Il  fe  fait  un  grand  négoce  de  ce  poifton  que  l’oi) 
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tranfporte  en  Perfe  &en  Arménie,  parce  que  les  Perfans  & les 
Arméniens  boivent  du  vin  à la  fin  de  leurs  feftins,  on  leur  ferc 
ce  poiflon  pour  les  exciter  à boire.  Ceux  de  Van  content  une 
hiftoireau  (ujet  de  cette  pefche.  Un  riche  marchand  la  prit  à fer- 
me  d'un  Bacha  qui  en  tira  une  bonne  fomme  d’argent,  & il  fut 
défendu  à qui  que  ce  fût  de  prendre  du  poiflon  fans  l’ordre  du 
Fermier,  la  pefche  ayant  efté  auparavant  libre  à tout  le  monde. 
Le  temps  de  la  pefche  eftanr  venu  le  marchand  fit  pefeher  félon 
la  coutume  ; mais  au  lieu  de  poiflon  il  ne  fe  trouva  que  des  fer- 
pens.  Ceux  de  Van  difent  que  depuis  ce  temps-là  cette  pefchen’a 
plus  eftéaffermée  il  faut  bien  qu’il  y ait  quelque  chofe  de  vé- 
ritable dans  cette  hiftoire.  Car  les  Bachas  &c  Gouverneurs  de 
place  en  Turquie  font  des  gens  qui  ne  laiflent  rien  perdre,  & ils 
donneroienr  cette  pefche  à ferme  s’ils  n’en  eftoient  empefehez  par 
quelque  forte  raifon.  II  y a dans  le  lac  de  Van  deux  Ifles  princi- 
pales du  cofté  du  midi , l’une  s’appelle  Adaketons , où  il  y a deux 
Convensd’Armeniens,  l’un  nommé  Sourphaquc , l’autre  Sourp- 
kara.  L’autre  I fie  s’appelle  Limadafi , & le  Convenu  Limquiiia(ît 
& ces  moines  Arméniens  vivent  fort  aufterement. 

De  Van  on  vient  à Darcbck. 

De  Darcbek  à 2/ucbar,  qui  n’eft  qu’un  méchant  village  de 
quatre  ou  cinq  maifons.  Il  eft  fur  les  terres  qui  appartiennent 
à un  Bey  Curde,  c’eftà-dire  du  pais  qu’on  nomme  prefente- 
ment  Curdifian  , & qui  fait  une  partie  de  l’ancienne  AiTyrie. 
CesBeys(  car  il  y en  a plufieurs  en  ce  pais,  là  qui  eft  un  pais 
de  montagnes  ) font  comme  des  Princes  ou  Seigneurs  parti- 
culiers , qui  font  fur  les  frontières  des  Etats  du  Grand  Sei- 
gneur & du  Roy  de  Perfe,  & qui  ne  fc  foucient  ny  de  l’un  ny 
de  l’autre.  Ce  font  comme  autant  de  petits  fouverains , qui  fe 
tiennent  farts  des  détroits  ôc  pafTages  avantageux  qu’ils  occu- 
pent , & qui  ne  craignent  pas  qu’on  les  y vienne  attaquer.  En  ge- 
neral tous  ces  Curdes  font  des  peuples  brutaux , &quoy  qu’ils  fe 
difent  Mahomerans,  ils  ont  parmi  eux  peu  de  Moullahs  ou  gens 
deloy  pour  les  inftruire.  Ils  ontune  particulière  vénération  pour 
ie  levriernoir,&  qui  entreprendroit  d’en  tuer  un  en  leur  prefen- 
ce  courroit  rifque  d’eftre  a^Tommé.  On  n’oferoit  auflî  devant 
eux  couper  un  oignon  avec  un  couteau,  mais  il  faut  pour  v’en 
fervirl’écrafer  entre  deux  pierres,  tantleur  fuperftition  eft  gran- 
de & ridicule. 

Le  Bey  à qui  appartient  Nucbar  tient  dans  ce  village  des 
Douaniers  qui  prennent  feize  abaiEs  par  charge  de  cheval, 
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fans  le  prefent  qu’il  faut  faire , fie  qui  va  à fepc  ou  huit  tomans , & 
quelquefois  au  delà  félon  que  la  Caravane  eft  groiïe.  Le  Cara- 
vanbachi  eltobligé  de  porter  ce  prefent  au  Bey  au  lieu  où  il  Ce 
trouve  dans  ces  montagnes, & s'il  y manquoic  le  Bey  viendrait 
l’attendre  à quelque  mauvais  pallage  & voler  la  Caravane,  ce 
qu’il  a fait  bien  (ouvent.  Cela  arriva  à la  Caravane  où  eltoit  mon 
neveu  en  l’an  1671.  fie  le  bonheur  voulut  qui!  ne  perdit  qu’un 
chameau  chargé  de  drap  d’Angleterre,  fie  deux  autres  qui  por- 
toient  (à  provifionde  bouche,  la  perte  montant  environ  à mil. 
leécus.  Le  Bachade  Van  fie  le  Kan  deTauris  fe  mirent  en  cam- 
pagne pour  tàcherderemedier  à ce  defordre  , mais  principale, 
ment  le  Bacha  de  Van,  qui  voyant  que  les  marchands  fâchez 
d’eftre  traitez  de  la  forte  eftoient  refolus  d’abandonner  cette  rou- 
te, tâcha  de  contraindre  le  Bey  à rendre  une  partie  du  vol,  fie  à 
lailler  à l’avenir  deux  de  fes  fujets  dans  Tauris,  fie  autant  dans 
Van  , poureftrerefponfables  de  tout  le  mal  qui  pourrait  arriver 
aux.  Caravane.  Car  les  marchands  prennent  volontiers  ce  che- 
min , qui  eft  court  pour  fe  rendre  d’Alep  à Tauris,  fie  où  ils 
trouvent  mieux  leur  conte  pour  les  Doüanes. 

De NuchariKuticlar\\  y a une  grande  journée,  fie  toûjours 
dans  les  montagnes,  le  long  de  plufieurs  torrens  qu’il  faut  fou. 
vent  traverfer.  Comme  ils  font  pleins  de  gros  cailloux  qui  roulent 
des  montagnes , il  y a bien  du  danger  pour  les  belles  qui  font 
chargées  fie  peuvent  tomber  dans  l’eau.  Ce  mauvais  chemin  ap- 
porte de  profit  au  Bey  de  Nuchar  prés  de  cinquante  pour  cent, 
parce  que  files  Caravanes  avoient  àpafTer  par  des  plaines  fie  pais 
unis  au  lieu  de  ces  rudes  montagnes  , de  trois  charges  de  chameau 
ou  de  mule  ou  de  cheval  on  n’en  feroit  que  deux , fie  on  ne  paye- 
rait de  la  force  la  douane  que  pour  deux.  Dans  ces  rencontres  il 
faut  que  le  marchand  fie  le  chamelier  falTent  leur  conte  fie  s'en* 
tendent enfemble  pour  ces  faux  frais, 

De  Kuticlar  on  vient  à Kalvat. 


De  Kalvat  à Kogta.  ; ; 3' 

De  Kogia  à Darkuvin, 

De  Darkavm  à Soliman- Sera.  Ces  quatre  derniers  lieux  font 
quatre  Carvanferas  allez  commodes. 

De  Soliman- Sera  on  vient  à Konrs.  C’eft  une  ville  où  il  y a un 
3ey  tributaire  du  Roy  de  Perle.  Il  demeure  dans  un  ancien  châr 
teauquieneft  à demi-lieuë,  6c  où  il  faut  aller  payer  neuf  abalfis 
pour  charge  de  cheval , à quoy  il  faut  ajouter  quelque  prefent. 
Mai  s ce  prelcnt  ne  çpnfilte  qù’en  pafos  defocre , en  b.oçcçs  d$ 
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dragées , 8c  en  quelques  boëtes  de  marmelade  ou  d’autres  con- 
fitures ; ce  Bey  là  le  piquant  d’honneur,  8c  ne  voulant  point 
d’argent  en  prefent.  On  trouve  à Koursde  bon  vin  doux  8c  pi- 
quant. 

De  Kours  on  vient  à Dcvofii. 

De  Dévolu  à Checheme.  Entre  ces  deux  derniers  lieux  envi- 
ron la  moine  du  chemin  on  traverlé  une  plaine , qui  du  coftédu 
midi  dure  une  lieüejufques  aux  montagnes,  8c  du  codé  du  nord 
s’étend  à perte  de  veüe.  Le  long  du  chemin  on  trouve  à gauche 
une  grande  roche  d’environ  trois  cent  pas  de  circuit , 8c  de  fcp- 
tante  ou  quatre-vingt  pieds  de  haut,  autour  de  laquelle  il  y a 
plufieurs  petites  cavernes , qui  onc  fervi  apparemment  de  de- 
meure à quelques  bergers  pour  y tenir  du  bedail.  Sous  cette  ro- 
che quied  creufe,il  y a comme  un  grand  badin  d’eau  fort  clai- 
re 8c  fort  froide  où  l’on  trouve  une  grande  quantité  de  poifion, 
8c  il  en  vient  par  milliers  au  defïus  de  l’eau  quand  on  leur  jette 
du  pain.  Ce  poiflon  a une  grodè  telle  8c  une  efpece  de  mouda- 
che.  Ayant  tiré  un  coup  de  fufil  chargé  de  grofle  dragée,  tous 
ces  poidons  difparurent,  mais  il  en  revint  cinq  ou  fix  fur  l’eau 
que  nous  prifmes  aifément.  Les  Arméniens  fe  mocquoient  de  ce 
que  j’avois  tiré,  croyant  qu’on  ne  pouvoir  prendre  du  poidqn 
de  cette  maniéré , 8c  ils  furent  bien  étonnez  d’en  voir  revenir  fur 
l’eau.  Les  Turcs  8c  une  partie  des  Arméniens  de  la  Caravane 
n’en  voulurent  point  manger,  les  croyant  loüillez , parce  qu’ils 
avoient  efté  tuez  8c  appredez  par  des  Chrediens>mais  les  Ar- 
méniens qui  avoient  ellé  en  Europe  le  mocquerent  de  cette  fu- 
perdition , 8c  en  vinrent  faire  bonne  chere  le  loir  avec  moy. 

De  Checheme  on  vient  à Davachiler. 

De  Davachiler  à Marand , ville  où  l’on  paye  feize  abalfis  par 
charge  de  chameau , 8c  par  charge  de  mule. 

De  Marand  on  vient  à Sofian. 

De  Sofian  à Tauris.  Ces  deux  dernieres  journées  font  les  plus 
grandes  qu’on  fade  fur  cette  route. 

En  revenant  de  Perfe  par  ce  chemin , il  nous  fut  impolïible  en 
bien  des  lieux  d’avoir  du  pain  pour  de  l’argent , 8c  il  fallut  de  ne- 
celfité  donner  aux  femmes  quelques  babioles  qu’elles  aimoienc 
mieux.  Quoy  que  tous  ces  peuples  foient  Mahometans , on  ne 
laide  pas  en  bien  des  lieux  de  trouver  de  tres-bon  vin. 
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CHAPITRE  IV. 

> 

Autre  route  d.’ Alep  À Tau  r/s  par  Grtyrr  & antres  lieux. 

VOicy  une  autre  route  que  j’ay  tenuë  de  Tauris  à Alep  au 
retour  d’un  de  mes  voyages  de  Perfe  j mais  je  la  prendray 


comme  fi  j’allois  d’Alep  à Tauris. 

D 'Alep  4 B/r  ou  Beri  où  l’on  pâlie  l’Euphrate , jours  4 

De  Bir  à Ourfa  qu’on  laide  à une  demi-journée , jours  x 

D’Ourfa  4 Diarbckir , jours.  6 

De  Diarbckir  4 Gex^ré,  jours.  4 


No».  Ge-  Centré  eft  une  petite  ville  de  la  Mefopotamie  baftie  dans  une 
liréenAr»-  Jflç  dç  la  rivière  du  Tigre,  que  l'on  pâlie  en  cét  endroit  fur  un 
& bçau  Pont  de  t»â«aux.  C’eft  ie  lieu  où  s’afiemblent  les  mar- 
* cbands  qui  vont  prendre  la  noix  de  gale  & le  tabac  au  pays  des 
Curdes , 6c  ceux  qui  viennent  du  melme  pays  pour  Alep.  La  ville 
eft  fous  l’obéifljftjce  d’un  Bey , 8c  lorfque  je  paflay  il  y avoir  deux 
jeunes  Seigneurs  fils  du  dernier  mort, dont  le  plus  âgé  «pou- 
voir avoir  vingt  ans. 

Qaand  on  a paflé  le  Tigre,  tout  le  pays  qui  s’étend  depuis  ce 
lieu,  14  jufqu’4  Tauris  eft  prefque  également  partage  entre  des 
montagnes  8c  des  plaines.  Les  montagnes  font  couvertes  de  chef- 
«es  qui  portent  la  noix  de  gale , 8c  îïy  en  a qui  avec  la  noix  de 
gale  portent  duglan.  Les  plaines  font  pour  le  tabac , qui  le  tranf- 

{•orte  en  Turquie  où  il  s’en  fait  grand.negoce.  Anevoirquede 
a noix  de  gale  8c  du  tabacen  ce  pays-là, on  croiroitqu’il  nefe- 
toir  pas  fort  riche  -,  mais  on  fe  tromperoir  auffi  en  le  croyant , puis 
qu’il  n’y  a guere  de  pays  au  monde  où  l’on  porte  plus  d’or  8c 
d’argent  qu’en  celuy-là , 8c où  l’on  le  montre  plusdifficile  pour 
les  *fpeces  quand  il  y manque  la  moindre  choie  du  titre  ou  du 
poids.  Et  ce  que  je  dis  ne  doit  pas  eftre  incroyable , la  noix  de 
gale  eftant  fi  neceflaire  pour  la  teinture, 8c  celle  des  autres  pays 
n’éftant  pas  4 beaucoup  prés  fi  bonne  ny  fi  pefante  quecelledes 
Curdes, donrune  livre  fait  plus  d’effet  que  trois  des  autres.  Dans 
tout  ce  pays- là  on  ne  voit  point  de  villages, 8c  toutes  les  mai- 
fons  à la  campagne  font  leparées  les  unes  des  autres  au  moins 
de  la  portée  d'un  moufquet.  Il  n’y  en  a point  qui  n’ait  fon  petit 
quartier  de  vigne  à part, 8c  les  habitans  en  font  fecher  les  rai- 
fins,  parce  qu’ils  ne  boivent  point  de  vin. 
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De  Gex^ré  à Amadiè , jours  x 

Amadiè  eft  une  bonne  ville , où  tous  les  payfans  de  la  plus 
grande  partie  de  l’Affÿrie  apportent  leur  tabac  6c  leur  noix  de 
gale.  Elle  eft  baftie  fur  une  haute  montagne  dont  on  ne  peut 
gagner  le  lomrnet  en  moins  d’une  heure.  Au  milieu  du  chemin 
ou  un  peu  plus  il  fort  de  la  roche  trois  ou  quatre  grofles  fources, 
& comme  il  n’y  a point  d’eau  dans  la  ville,  il  faut  que  les  habi- 
tans  viennent  jufques-là  le  matin  6c  le  foiravec  leurs  bfeftes  pour 
en  emplir  de  grandes  oudres.  La  ville  eft  d’une  médiocre  gran- 
deur^ il  y a au  milieu  une  belle  place  où  fe  tiennent  toutes  for- 
tes de  marchands.  Elle  obéit  à un  Bey  qui  peut  faire  huit  ou  dix 
mille  chevaux  , 6c  beaucoup  plus  d’infanterie  qu’aucun  autre 
Bey , les  terres  qui  luy  appartiennent  ellant  les  plus  peuplées  de 
tout  le  pays  des  Curdes. 

D’ Amadiè  à Gioufmurk , jours  j 

De  Gitufmark  à Albak  , jours  3 

Y)' Albak  ï Salmaftre , jours  j 

Salmaftre  eft  une  jolie  ville  fur  les  frontières  des  Affyriens  £c 
des  Medcs,  6c  la  première  de  ce  cofté-lâ  des  Etats  du  Roy  de 
Perfe.  La  Caravane  n’y  entre  pas , parce  qu’elle  fe  détourneroic 
de  plus  d’une  lieuë,  mais  dés  qu’elle  a campé  le  Caravanbachi 
avec  deux  ou  trois  marchands  des  principaux  de  la  troupe  va 
falucr  le  Kan  qui  y commande,  6c  félon  la  coutume  luy  fait  un 
prefenr-  Ce  Kan  eft  fi  aife  que  la  Caravane  prend  ce  chemin-li, 
qu’il  donne  au  Caravanbachi  6c  à chacun  des  marchands  qui  le 
vont  voir  la  .calate  , la  toque  & la  ceinture,  ce  qui  eft  le  plus 
grand  honneur  que  le  Roy  6c  les  Gouverneurs  des  Provinces 
faflenr  aux  étrangers. 

De  Salmaflre  à Tauris , jours  4 

Il  y a en  tout  par  cette  route  d’Alep  à Tauris  trente-deux  jour- 
nées de  cheval.  Mais  quoy  que  ce  foit  la  plus  courte  de  toutes 
les  routes,  6c  qu’il  n’y  a d’ailleurs  que  peu  de  douanes  à payer, 
les  marchands  ofent  rarement  fe  hazarder  de  la  prendre  , parce 
qu’ils  ont  peur  d’eftre  mal.  traitez  par  les  Beys  qui  occupent  tout 
ce  pays.  Car  quand  ils  font  volez  ( ce  qui  eft  fou  vent  arrivé)  ils 
ne  fçavcnt  auquel  des  Beys  recourir  pour  avoir  raifon  de  cette 
injuftice,&  mclrne  ils  l'autorifentplûroft  que  de  la  punir.  Ilsar- 
tnquent  les  Caravanes  qui  vont  en  Perfe  plûtoft  que  celles  qui 
en  retournent,  parce  qu'en  y allant  elles  portent  de  l’argent  que 
ces  peuples-là  aiment  beaucoup. 

Avant  que  de  quitter  cedifcours  des  routes  par  les  Provinces 
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feptentrionales  de  la  Turquie  & de  la  Perfe , je  feray  une  remar- 
que neceflaire  de  la  Province  de  Terni , 8c  de  là  ville  capitale  que 
les  Perfans  appellent  Cheriiar. 

Cette  Province  eft  entre  le  Maietndran  & l’ancienne  région 
des  Perfes  connue  aujourd’huy  fous  le  nom  d 'Hicrac , à l’orient 
d’été  d’Ifpahan.  C’eft  un  pays  des  plus  temperez,  & qui  ne  fe 
fent  point  de  la  malignité  de  l’air  du  Guilan , qui  a efté  comme 
je  l’ay  dit  ailleurs , le  cimetiere  de  tant  de  miliers  d’Armenicns 
que  le  grand  Cha-Abas  y envoya  quand  il  les  fitrous  palier  en 
Perfe.  C’eft  dans  cette  Province  où  le  Roy  va  d’ordinaire  l’été 
chercher  la  fraîcheur  & prendre  le  divertiflement  de  la  chafle, 
& il  y vient  de  bons  fruits  en  bien  des  lieux.  Sa  ville  capitale,  à 
qui  quelques-uns  donnent  auffi  le  nom  de  la  Province,  eft  de  me- 
diocre  grandeur,  & n’a  rien  qui  foit  digne  de  remarque  } mais 
à une  lieuë  delà  on  voit  les  ruines  d’une  grande  ville,  par  les- 
quelles on  peut  juger  qu’elle  avoir  environ  deux  lieuës  détour. 
Il  y a encore  quantité  de  tours  de  briques  cuites  au  feu,  & en 
plufieurs  endroits  des  pans  de  muraille  qui  fubfiftent  encore. 
On  voit  plufieurs  lettres  taillées  dans  des  pierres  qui  (ont  cimen- 
tées dans  ces  tours  - mais  ny  les  Turcs,  ny  les  Perfans,  ny  les 
Arabes  ny  peuvent  plus  rien  connoître.  La  ville  eftoit  baftie  au- 
tour d’une  haute  colline,  au  defliis  de  laquelle  font  les  ruines 
d’un  château  qui  eftoit,  comme  le  difent  ceux  du  pays,  laiefi- 
dence  des  Rois  de  Perfe. 


CHAPITRE  V. 

Route  d"  A le p à Zfpahan  par  le  petit  Defert  & par  Kenyivar. 

IL  me  refte  à parler  de  la  route  la  plus  courte  de  routes  pour 
fe  rendre  d’Alep  à Ifpahan  j mais  ne  l’ayant  prife  qu’au  retour 
de  mon  premier  voyage,  & par  une  occafion  fuivie  de  plufieurs 
incidens  dignes  d’eftre  remarquez,  je  la  décriray  comme  reve- 
nant d’Ifpahan  à Alep,cequi  inftruira  autant  le  Ledeur  que  de 
le  mener  d’Alep  à Ifpahan,  comme  j’ay  fait  dans  toutes  les  au- 
tres routes. 

Cette  route  eft  par  Kengavar,  Bagdad  ,&  Anna, d’où  l’on 
entre  dans  le  deferr  ■ que  je  nomme  le  petit  Defert,  parce  qu’il 
faut  beaucoup  moins  de  temps  à le  palier  que  le  grand  Defert 
qui  s’érend  au  midi  jufqu’à  l’Arabie  heureufe , 8c  qu’on  y trouve 

plus 
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plus  fouventde  l’eau  ; joint  que  dans  la  marche  on  ne  s'éloigne 
.guère  des  bords  de  l’Euphrate.  Quand  on  eft  bien  monté  on 
peut  par  cette  route  faire  le  chemin  d’Ifpahanà  Alep  en  trente- 
trois  jours  comme  je  l’ay  fait,  & mefme  çp  moins  de  temps  fi 
l’on  eft  preffé,&  fi  l’Arabe  que  l’on  prend  à Bagdad  pourgui- 
t Lçaic  couper  par  des  endroits  qui  abrègent  fort. 

Les  Caravanes  de  cheval  font  d’ordinaire  quatorze  ou  quinze 
jours  en  chemin  d’Ifpahan  à Kengavar  ; mais  quand  on  eft  bien 
monté  ou  feul  ou  dix  ou  douze  de  compagnie , on  fait  le  chemin 
en  cinq  ou  fix  jours  comme  je  fis.  Le  pays  que  l’on  traverfeeft 
tres-fertile  en  bled  & en  ris,  il  y croift  d’excellens  fruits  & de 
tres-bon  vin , particulièrement  au  territoire  de  Kengavar  qui  eft 
un  gros  bourg  & allez  peuplé.  ^ 

De  Kengavar  à Bagdad  je  fus  prés  de  dix  jours  à cheval.  Le 
pays  eft  moins  bon  que  celuy  d’Ifpahan  à Kengavar,  & retrou- 
ve pierreux  en  bien  des  endroits.  Ce  ne  font  que  des  plaines  &c 
des  collines , n’y  ayant  point  de  hautes  montagnes  , qu^pe  feu- 
le très-  remarquable  dont  je  parleray  bien-roft. 

. Voicy  de  fuite  les  lieux  les  plus  confiderables  que  l’on  renconJ 
tre  d I lpahan  à Bagdad , félon  les  journées  d’un  homme  de  che- 
val qui  marche  avec  peu  de  fuite. 

"D'Jfpahan  on  vient  à Confar.  — 

De  Confar  à Comba. 

De  Comba  à Oranguiè. 

D’Oranguié  à Nahoüand. 

De  Nahoüand  à Kengavar. 

De  Kengavar  à Sahana. 

De  Sahana  iPoltcha , c’eft  adiré  Pont  Royal,  où  il  y a un 
grand  pont  de  pierre.  ; 

De  Policha  à Maidacht. 

De  Maidacht  à Erounabad. 

D’ Erounabad  à Conaguy.  - 

De  Conaguy  à Caflifciren. 

De  Caflifciren  i lengui-Conaguy . 

De  lengui. Conaguy  a Cafered.  ' 

De  Cafered  à Charaban. 

De  Charaban  à Bourous. 

De  Bourous  à Bagdad . 

Il  y en  a quelques  - uns  qui  au  lieu  de  palier  par  Kengavar, 
prennent  par  Hamadan  ville  des  plus  confiderables  de  la  Perfe,’ 

* de  là  à T oucherê , mais  le  chemin  eft  plus  long,  & en  venant 
J.  Partie.  K h 
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d’Ifpahan  par  la  route  que  je  décris  on  laide  Hamadan  à droite 
vers  le  nord. . 

Entre  Sahana  & Policha  on  laifle  aurti  au  nord  la  feule  haute 
montagne  qu’on  vqjtfur  cette  route,  8c  le  long  de  laquelle  il 
faut  palier.  Elle  eft  efcarpée  8c  aulïï  droite  qu’un  mur , 8c  autant 
que  la  veuc  fe  peut  porter  jufques  au  haut  on  y voit  quantité  de 
rres-grandcs  figures  d'hommes  vertus  en  Preftres,avcc  des  fur. 
plis  & des  encenfoirs  à la  main , fans  qu’on  puirte  s'imaginer  ny 
que  ceux  du  pays  vous  puirtent  dire,  comment  ny  pourquoy  el- 
les ont  erté  raillées  en  ce  Jieu-là.  Il  parte  au  bas  une  petite  ri- 
vière fur  laquelle  il  y a un  grand  pont  de  pierre. 

A une  journée  ou  environ  de  cette  montagne  on  trouve  la 
petite  ville  de  que  fon  artiete,  les  eaux  qui  l’arrou. 

lènt,  les  bons  fruits  qui  y croiflent,  8c  particulièrement  fon  ex- 
cellent vin,  rendent  un  féjour  très. agréable.  Les  Perlans  croyent 
que  c’ert  le  lieu  où  Alexandre  mourut  à fon  retour  des  Indes, 
quoy  4^  d’autres  veulent  qu’il  (oit  mort  à Babylone.  Le  rertc 
du  chemin  de  cette  villejufqua  Bagdad  ert  un  pays  de  dates,  & 
on  y trouve  de  loin  à loin  de  méchantes  butes  qui  ne  font  faites 
que  de  branches  de  palmier. 

De  Bagdad  on  fe  rend  à Anna  en  quatre  jours  par  un  pays  fort 
delert,quoy  qu'ente  les  deux  fleuves. 

Anna  eft  une  vil^le  médiocre  grandeur,  8c  qui  appartient  i 
un  Emir  Arabe.  A demi-lieuc  plus  ou  moins  aux  environs  la  ter- 
eft  bien  cultivée , 8c  on  y void  des  jardinages  6c  des  maifons  pour 
s’y  aller  divertir.  Cette  ville  reflemblcà  Paris  pour  fonafliette: 
car  elle  ert  bâtie  de  cofté  8c  d’autre  de  l’Euphrate,  8c au  milieu 
de  la  riviere  il  y a une  Ifle  où  fe  voit  une  fort  belle  Mofquée.  II 
y a auffi  comme  à Paris  au  voifinage  de  la  ville  plurteurs  platrie- 
res , 8c  on  ne  dirait  pas  quand  on  ert  en  ce  lieu-là  qu’il  foie  en- 
vironné de  tous  coftez  de  deferts  affreux. 

D’Anna  à Mached-raba  il  y a cinq  jours,  ÔC  cinq  autres  de 
Mached-raba  jufqu’à  Taïba. 

Mached-raba  eft  une  maniéré  de  forterefle  fur  une  bute,  au 
pied  de  laquelle  il  y a une  fontaine  qui  fait  comme  un  badin,  ce 
qui  eft  fort  rare  dans  les  deferts.  Ce  (ont  de  hautes  murailles  avec 
quelques  tours  quarrées , êc  au  dedans  de  méchantes  hutes  où  les 
habitans  du  lieu  tiennent  du  beftail.  J’y  en  vis  une  allez  grande 
quantité  , 8c  plus  de  jumens  ,8c  de  chevaux  que  de  vaches. 
Comme  il  nefe  trouve  point  de  fouragedans  ces  deferts, il  faut 
oeceflairement  que  pour  nourrir  leur  beftajl  ils  en  apportent  des 
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bords  de  l’Euphrate  dont  ils  ne  font  pas  fort  éloigner. 

Taïba  eft  auflï  une  efpece  de  forte  place  en  raze  campagne, 
c’eft-â-dire  une  haute  muraille  de  terre  8c  de  brique  cuite  au  fo. 
leil,ainfi  qu’à  Mached-raba.  Auprès  delà  porte  de  cette  place 
il  y a auflï  une  fontaine  qui  fort  de  terre  ,8c  fait  un  petit  eftang. 
C’eft  le  partage  le  plus  fréquenté  de  tout  le  Defert  âcaufe  de 
cette  fource  ; tant  pour  ceux  qui  vont  d’Alep  8c  de  Damas  à Ba- 
bylone,que  pour  ceux  qui  vont  de  Damas  à Diarbexir , 8c  qui 
veulent  prendre  le  plus  court  chemin. 

DeTaïba  à Alep  il  n’y  a plus  que  trois  jours  5 mais  ces  trois  der- 
nières journées  font  les  plus  dangereufes  de  toute  la  route  pour 
les  voleurs , parce  que  tout  ce  pays  n’eft  habité  que  par  des  Bé- 
douins ou  paftres  Arabes  qui  ne  cherchent  qu’à  piller,  8c  dont 
j’ay  parlé  dans  la  route  deNinive. 

A prendre  maintenant  d’Alep  à Ifpahan  cette  mefme  route  que 
je  viens  de  décrire , voicy  de  fuite  les  lieux  que  j’ay  nommez  avec 
leurs  diftances. 

D’Alep  i Taïba,  jours.  - 

De  Taïba  à Mached-raba , jours.  . 

De  Mached-raba  à Anna,  jours.  j 

"D'Anna  à Bagdad,  jours.  ^ 

De  Bagdad  à Bourous , jours.  * 

De  B aurons  à Charaban  Jours. 

De  Charab'an  à Cafcred , jours. 

De  Cafercd  à Conaguy , jours. 

De  Conaguy  à Catfifcirin , jours. 

De  Cafjïfcirin  à un  autre  Conaguy,  jour». 

De  Conaguy  à Erounabad,  jours. 

D'Erounabad  à Maidacht , jours- 

De  Maidach  à Sahana  Jours. 

De  Sahana  à Kengavar,  jours. 

De  K engavar  à N a bouand , jours. 

De  Nahouand  à Qranguiè , jours. 

D'Oranguié  à Comba , jours. 

De  Comba  à Confar,  jours. 

De  Confar  à Ifpahan , jours. 

De  forte  que  d'Alep  à Ifpahan,oud’Ifpahanâ  Alep,on  peu 
aifement  fe  rendre  à cheval  en  en  trente-deux  jours. 

Sur  quoy  j’ay  fait  cette  obfervarion  , que  n’y  ayant  en  eflé  i 
qui  veut  faire  diligence  que  pour  deux  jours  de  chemin  d’Alep 
à Alexandrete , 8c  que  s'y  rencontrant  un  vaifTeau  à point  nom». 
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mé  pour  faire  voileàMarfeille,commeily  en  eue  un  quand  j'ar- 
rivay  à Alep,  fi  une  forte  maladie  qui  melurpritne  m’eut  empefi 
ché  de  me  (ervir  de  cét  avantage , j’aurois  pû  me  rendre  en  deux 
mois  d’Ifpahan  à Paris,  le  vailleau  ayant  fait heureufement  le 
trajet  en  vingt  6c  un  jour,  6c  en  reftanr  cinq  defoixante  pour 
faire  au  befoin  la  courfe  de  Marfeille  à Paris. 

Je  viens  à Poccafion  qui  me  fit  prendre  cette  route  de  Kengavar 
6c  du  défère,  plûtoft  que  celle  deTauris  paroùj’avoisrefoiu  de 
retourneren  Europe.  Il  s’eftoit  fait  en  France  une  Compagnie  de 
commerce  de  laquelle  M le  Duc  de  Montmorency  eftoit  le  chef, 
6c  l’embarquement  fe  fit  à Nantes,  d’où  il  partit  trois  grands  vaif- 
féaux  6c  un  petit  qui  eurent  une  navigation  fi  heureufe,  qu’ils  pat 
ferent  en  quatre  mois  à Bantam  ville  prés  du  détroit  de  la  Sonde 
dans  l’Iflede  Java.  Ces  vaifleaux  ayant  efté  brûlez  devant  Ba- 
ravie  par  une  (ùbtilité  frauduleufe  des  Hollandois , comme  j’en 
feray  l’hiftoire  dans  ma  relation  des  Indes , chacun  des  matelots 
6c  des  paflagers  prit  parti  félon  fon  inclination  6c  fa  fantaifie.Mais 
entr 'autres  un  François  natif  d’Orléans,  un  Zelandois  6c  un  Por- 
tugais fe  joignirent  enfemble  pour  revenir  par  terre  des  Indes  à If. 

{>ahan , 8c  delà  prendre  le  chemin  de  Bagdad , du  Defert,  6c  d’A- 
ep,  pour  s’aller  embarquera  Alexandrete.  Mais  noftre  François 
efant  tombé  dangereuîement  malade  à Kengavar  à fix  bonnes 
journées  d’Ifpahan , 6c  Tes  camarades  prévoyant  la  longueur  de  fa 
maladie  l’ayant  abandonné  pour  ne  pas  perdre  Poccafion  de  leur 
voyage , les  peres  Capucins  qui  en  eurent  avis  s’adrefTerent  à 
moy,  6c  me  prièrent  infamment  de  l’aller fecourir  dansuneex- 
tremité  fi  déplorable.  J'avoüe  que  j’eus  peine  à m'y  refoudre,  8c 
qu’ayant  fait  defsein  de  prendre  la  route  deTauris,  il  me  fâcha 
fort  de  la  changer  pour  une  autre.  Neanmoins  je  me  laifsay 
vaincre  aux  periuafions  de  ces  bons  Religieux  6c  me  rendis  a 
leurs  infantes  prières,  dans  la  feule  veuë  d’aller  fecourir  un  pau- 
vre malade  abandonné, 8c  en  cas  qu’il  mourûc  de  prendre  gar- 
de avec  le  Gouverneur.de  la  place  que  (on  bien  fut  confèrve  à 
fes  heritiers , fuivant  la  louable  coûrume  qui  fe  pratique  en  Per- 
le. Je  mis  donc  ordre  à mes  affaires  pour  hâter  mon  départ , 8c 
me  rendis  en  diligence  auprès  du  malade.  Le  Prefident  An- 
glois  qui  feeut  que  j’allois  prendre  la  route  de  Kengavar  6c  du 
Defert  , me  donna  avis  qu’il  envoyoit  un  homme  exprès  au 
Conful  d’Alep,  8c  que  fi  je  voulois.me  joindre  à luy  j’épargne- 
rois  ce  qu’il  faut  donner  à un  guide.  Mais  je  crois  qu’il  n’aT 
voit  pas  tant  de  confideration  pour  ma  bourfe , que  pour  4 
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feuretédes  lettres  dont  il  chargeoit  Ton  courrier , & qu’il  euteflé 
bien  aife  que  j’eulfe  accepté  Ton  offre  , parce  que  deux  hommes 
peuvent  pafleravec  moins  de  hazard  qu’une  perfonne  feule.  Il 
envoyoïtun  exprès,  afin  que  les  lettres  pufTentpafTer  plus  prom- 
ptement en  Angleterre  par  la  mer  Mediterranée  que  par  le  grand 
Océan , 8c  il  s’agifToit  du  different  que  les  Anglois  avoient  avec 
le  Roy  de  Perfe  pour  la  Doüane  d’Ormus  ; different  qui  dure 
encore,  & qui  apparemment  n’aura  point  de  fin.  Dans  ledefTein 
quej’avoisde  m’arrefler  à Kengavar  pour  aflifter  !e  malade,  je 
ne  pouvois  accepter  l’offre  du  Prefident  des  Anglois , & il  ne 
m’auroit  peut-eftre  pas  elle  avantageux  d’aller  avec  fon  courrier 
qui  fut  tué  en  chemin  par  une  avanture  que  je  rapporteray  fur  là 
fin  de  ce  chapitre. 

Je  le  laiffav  donc  partir , 8c  ayant  expédié  mes  affaires  je  mon- 
tay  à cheval , & me  rendis  en  fix  jours  â Kengavar  où  on  m’at- 
tendoit  avec  impatience.  Y eftant  arrivé  je  fus  defeendre  chez 
le  pauvre  malade  que  je  trouvay  en  un  pitoyable  état,  8c  fans 
perdre  temps  je  fis  venir  le  Médecin  8c  le  Chirurgien  du  lieu , 8c 
fis  percer  une  apoflume  qui  luy  couvroit  tout  le  collé  gauche 
jufqu’a  la  mamelle,  & qui  cfloit  la  fource  de  fon  mal.  Il  en  for- 
tit  une  fi  prodigieufe  quantité  de  pus  qu’il  en  fentit  d’abord  du 
foulagement  , ayant  eflé  enfuite  foigneufement  penfé  8c  purgé 
de  cette  corruption , il  fe  trouva  au  bout  de  dix  jours  en  état  de  fe 
mettre  en  chemin , & de  fè  tranfporter  à Bagdad , où  nous  arri- 
vâmes heureufêment , 8c  fûmes  defeendre  au  logis  des  Peres  Ca- 
pucins, qui  remirent  le  malade  convalefcent  entre  les  mains  d’un 
Chirurgien  François  qui  cfloit  nouvellement  arrivé,  8c  qui  le 
rétablit  dans  une  fânté  parfaite. 

J’appris  dés  le  jour  mcfmeque  l’exprès  que  le  Prefident  An- 
gloisavoit  envoyé  au  Conful  d’Alep  avec  un  paquet  de  lettres, 
cfloit  parti  quelques  jours  auparavant  avec  deux  Religieux  qui 
prirent  enfembleun  Arabe  pour  palier  le  defert.  L’un  cfloit  le 
pere  Blaife  Capucin  qui  retournant  en  France  vouloit  aller  faire 
les  dévotions  à Jerufalem.  L’autre  efloit  un  Religieux  Auguflin 
qui  venoie  de  Goa , pour  porter  en  diligence  des  lettres  du  Vice-* 
Roy  au  Roy  d’Efpagne  qui  efloit  aufll  encore  alors  Roy  de  Por- 
tugal. 

lé  ne  demeuray  que  quatre  ou  cinq  jours  â Bagdad,  pendant 
lefquels  je pourvûs  aux  chofes neceffaires  pour  mon  voyage,  8c 
particulièrement  â m'affeurer  d’un  Arabe  pour  me  paffer  le  De- 
foc,  moyennant  foixanteécus  que  je  devois  luy  donner.  Mais  un 
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Efpagnolqui  revenoit  des  Philippines  par  Goa  Sc  Ormus  fe  ren- 
contrant à propos  pour  faire  la  mefme  route,  me  déchargea  de  la 
moitié  de  l’argent  que  j’avois  promis  à mon  guide  Arabe  , & en 
considération  de  ce  deuxième  qui  n’eftoitpas  entré  dans  noftre 
marché  , je  luy  fis  encore  prefent  à Alep  d’un  arc  Sc  d'unefleche 
qui  me  coûtèrent  fix  ou  fepr  piaftres.  Ainfi  je  quitay  noftre  com- 
patriote à Bagdad , & je  ne  le  revis  que  quelques  années  apres  â 
Orléans , en  revenant  de  Blois  fervir  mon  quartier  dans  la  charge 
de  Controleur  de  la  maifon  de  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans,, 
qui  medonnoit  permiffion  de  m’abfenter  pour  mes  voyagesd’A- 
«e.  Ce  galant  homme  fe  fçu  venant  des  bons  offices  que  je  luy 
avois  rendus,  me  témoigna  bien  delà  joye  de  me  revoir,  & me 
pria  de  m’arrefter  pour  affifter  à Tes  noces.  Il  fe  marioit  contre  le 
fentiment  de  tous  les  proches , Sc  prenoit  une  femme  qui  avoir 
quarante  ou  cinquante  mille  écus de  bien,  mais  qui  avoir  déjà  mis 
feptou  huit  maris  en  terre.  Ces  exemples  ne  Tétonnerent  pas,  il 
pafta  outre  malgré  toutes  les  remontrances  de  Tes  parens,  Sc  peu 
de  temps  apres  qu’il  fut  marié, il  accrut  par  fa  mort  le  nombre  des 
infortunez  maris  de  cette  femme.  " 

Nous  partîmes  donc  de  Bagdad  rEfpagnol  Sc  moy  avec  noftre 
Arabe  quieftoirà  pied 8c  qui  avoit  bonnes  jambes,  eftant  roû- 
jours  à la  portée  du  piftolet  devant  nos  chevaux.  Il  ne  nous  ar- 
riva rien  de  remarquable  jufques  à Anna,finon  qu’un  jour  nous 
vîmes  à cinq  cent  pas  de  nous  un  lion  Sc  une  lionne  accouplez, 
& noftre  guide  croyant  que  nous  avions  péur  qu'ils  ne  vinllent 
à nous,  nous  dit  qu’il  en  rcnconcroitfbuvent,mais  qu’ilsne  fai- 
foient  jamais  de  mal. 

L’Efpagnol  qui  félon  le  genie  de  fa  nation  eftoit  fort  reflerré 
te  fe  contentoitd'un  oignon  à fon  repas , ne  fe  faifoit  guère  aimer 
de  noftre  Arabe;  au  lieu  quej’eftois  bien  avant  dans  fes  bonnes 
grâces,  parce  qu’il  rece  voit  tous  les  jours  de  moy  quelque  dou- 
ceur. Nous  n'eftions  plus  qu’â  une  portée  de  moufquet  d'Anna, 
lors  que  nous  trouvâmes  un  vieillard  de  bonne  mine  qui  s’avança 
▼e.smoy, Sc  prenant  la  bride  démon  cheval  ; Ami , me  dit-il, 
vien.  t’en  laver  tes  pieds  8c  manger  du  pain  en  ma  maifon.  Tu  es 
cftranger,St  puifqucj’ay  eu  le  bonheur  de  te  rencontrer  en  mon 
chemin , ne  me  refufe  pas  la  grâce  que  je  te  demande.  La  prière 
que  me  fit  ce  vieillard  tenoit  de  l’ancienne  eoûturae  des  Orien- 
taux,de  quoy  nous  voyons  plufieurs  exemples  dans  les  fainte» 
Ecritures.  Il  nous  falot  donc  fuivre  le  vieillard  Sc  aller  en  (à  mak- 
ion,oùil  nous  regala  le  mieux  qu'il  put  de  ce  qu’il  avoir,  bous 
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donnant  de  plus  de  l’orge  pour  nos  chevaux.  Noftre  Arabe  eftoit 
d'Anna  ,8c  du  logis  du  vieillard  nous  fumes  au  Tien,  où  il  rua 
aulfi-toft  un  agneau  ôc  quelques  poules  pour  nous  faire  bonne 
chcre.  Son  logis  eftoit  prés  de  la  riviere , & nous  pafsâmes  de  l'au- 
tre collé  pour  aller  chez  le  Gouverneur  de  la  ville  prendre  de» 
palleports , pour  lefquels  il  nous  falut  payer  chacun  fix  piaftres, 
deux  pourl’Efpagnol  8c  deux  pour  moy,  & deux  encore  pour 
noftre  guide.  Nous  nous  arrêtâmes  â une  maifon  proche  de  la 
porte  delà  ville  pour  faire  nos  provifions  de  pain,  de  bifcuit,de 
dates , de  raifins  fecs  8c  d’amandes , 8c  d’orge  pour  nos  chevaux. 
La  femme  chez  qui  nous  les  prenions  avoir  une  petite  fille  de 
neuf  à dix  ans  tout-i-faitjolie  8c  éveillée.  Elle  me  plut  li  fort  que 
je  luy  fis  prefent  de  deux  mouchoirs  de  ces  toiles  peintes,  qu’elle 
fut  montrer  incontinent  â fa  mere  avec  grande  joye,  8c  cette  fem. 
me  nous  en  feeut  fi  bon  gré,  qu’elle  ne  voulut  jamais  prendre 
d’argent  de  ce  qu’elle  nous  donna  quelques  inftances  que  nous 
luy  en  puifiions  faire. 

Eftant  fortis  de  la  ville  nous  rencontrâmes  â cinq  cent  pas  de  la 
porte  un  jeune  homme  de  bonne  famille  fuivi  de  deux  valets,  8c 
monté  à la  mode  du  pais  fur  un  afne  dont  le  derrière  eftoit  peine 
derouge.il  m’aborda  aufli-toft  ,8c  apres  le  falut  rendu  de  pare 
8c  d’autre  ) Eft-il  polfible , me  dit-il , que  je  rencontre  un  étran- 
ger ,8c  queje  n’aye  rien  dequoy  luy  faire  prefent  î II  auroit  bien 
iouhaité  de  nous  mener  i une  maifon  de  campagne  où  il  alloit  i 
mais  comme  il  vit  que  nous  voulions  pourfuivre  noftre  chemin  â 
8c  n’ayant  rien  à me  pouvoir  offrir  que  fa  pipe , quoy  que  je  me 
defifèndiftè  de  la  prendre,  8c  queje  l’affuraffe  que  je  ne  pouvois 
fouffrir  de  tabac , 8c  queje  ne  m’eneftoisjamais  fervi,  il  me  fut 
impolfible  de  la  refufer , 6ç  je  la  pris  enfin  8c  la  donnay  enfuite  à 
noftre  guide  , ce  qui  luy  fut  un  agréable  prefent. 

Nousn’cftionsencorequ’àdeux lieuës  d’Anna,  où  nous  man- 
gions prés  d’une  vieille  mazuredans  le  defieinde  nous  repoferli 
jufques  à minuit  f quand  nous  appelâmes  deux  Arabes  qui  ve- 
noient  de  la  part  de  l’Emir , dire  â noftre  guide  qu’il  vouloit  nous 
donner  en  main  propre  des  lettres  qu’il  écrivoitau  Bachad’Alep, 
8c  qu’ils  avoient  ordre  de  nous  ramener.  Il  n’y  avoit  rien  â répli- 
quer, 8c  le  lendemain  matin  rentrans  dans  la  ville  nous  vîmes  ce 
Prince  qui  alloit  â la  Mofquée,  monté  fur  un  beau  cheval , 8C 
fuivi  d’un  grand  nombre  de  fes  gens  â pied,  chacun  avec  une  ma- 
niéré de  grand  poignard  qui  pafle  par  leuT  ceinture,  8c  dont  la 
poignée  leur  vient  jufqu’à  la  maromcUe droite  ,8c  le  bout  fur  la 
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cuifle  gauche.  Dés  que  nous  l’eûmes  appcrceu  nous  mîmes  pied 
à terre , 6c  nons  rengeant  vers  les  maifons  où  il  dévoie  pafler  nous 
le  faluâmes  quand  il  fut  à nous.  Ayant  vû  noftre  guide,  fie  le  me- 
naçant de  luy  faire  ouvrir  le  ventre } Chien,  luy  dit-il,  je  tepu- 
niray  comme  tu  mérités , ôc  t’apprendray  à pafler  des  étrangers 
fans  que  je  lcsvoyc.  Mene-les,ajoûta-t’il,  au  logis  du  Gouver- 
neurjufqu’à  ce  que  je  revienne  delà  Mofquéc.  Au  retour  de  la 
priere l’Emir fe  rendit  au  logis  du  Gouverneur,  ôc  s’eftanr  aflls 
dans  une  fort  grande  (aie , il  nous  ht  venir  devant  luy  avec  noftre 
guide,  qu’il  menaça  encore  une  fois  de  la  mort,  parce  qu’il  avoit 
ofé  nous  pafler  fans  luy  en  donner  avîs.  Mais  le  Gouverneur  l’ex- 
eufà , ôc  reprefenta  au  Prince  que  ne  croyant  pas  qu’il  d’ût  re- 
venir fl-  toft  de  la  chafle  où  il  eftoit  allé  depuis  deux  ou  troisjours 
il  nous  avoit  donné  des  pafleports  pour  ne  pas  retarder  noftre 
voyage.  Cela l’appaifa,ôc il  commanda  auffi-toft  qu’on  appor- 
tât le  cafFé,  ôcen  mefme  temps  il  fit  ouvrir  nos  petites  bougettes 
que  nous  portions  derrière  nos  chevaux,  pour  voir  fl  nous  avions 
quelque  chofe  qui  luyagreat.  Il  fe  trouva  dans  les  miennes  une 

f>iece  de  toile  admirablemenr  bien  peinte  pour  la  couverture  d’un 
it  -,  deux  pièces  de  mouchoirs  très- Anes  5 deux  écritoires  à laPer- 
flenne  couvertes  de  ces  vernis  du  Japon , ôc  deux  couteaux  d’a- 
cier de  Damas,  l’un  garni  d’or,  ôc  l’autre  d’argent.  Tout  cela 
plût  à l’Emir , ôc  il  fe  le  fit  donner  } ôc  pour  ce  qui  eft  de  l’Efpa- 
gnol,il  ne  fe  trouva  qu’un  vieux  habit  dans  fes  hardes,mais  il  avoit 
quelques  diamanscoufus  fur  luy , comme  je  le  reconnus  â Alep, 
où  il  fut  condamné  par  le  Conful  François  6c  quelques  mar- 
chands;! me  rembourfer  la  moitié  dece  qu’il  m’avoit  fallu  don- 
ner à l’Emir  d’Anna , les  chofes  ayant  efté  eftimées  félon  leur 
valeur.  Ce  Prince  fatisfait  de  ce  qu’il  avoit  pris , donna  ordre  que 
J’on  vît  fi  nous  avions  des  provifions  pour  nous  ôc  pour  nos  che- 
vaux , finon  que  l’on  nous  fournît  ce  qui  nous  feroit  neceflaire. 
Nos  provifionseftoientdéja  faites  ; mais  pour  montrer  que  nous 
ne  meprifions  pas  ce  qu’il  nous  faifoit  donner , nous  prîmes  feule- 
ment trois  ou  quatre  poignées  de  fort  belles  dates. 

C’eftprincipalemententreAnnaôcMached-raba  que  le  guide 
doit  bien  prendre  fes  mefures  pour  arriver  aux  puits  tous  les  ma- 
tins à la  pointedujour,afinden’y  pas  rencontrer  des  Arabes  qui 
viennent  prendre  de  l’eau  au  lever  du  foleil,  ôc  dont  on  courroie 
rifqued’eftremaltraittc.  Unelieuë  ou  environ  avant  que  d’eftre 
aux  puits  Jeguide  a accoûtumé  de  fe  coucher  fur  le  ventre  fie 
d’appuyer  l’oreille  contre  terre,  pour  écouter  s’il  ne  fc  fait  point 

de 
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de  bricir  vers  ce  lieu-là.  II  y a de  ces  puits  qui  font  fi  profonds, 
qu’il  eftbefoin  de  porter  avec  foy  jufqu’i  cinquante  braffes  de 
corde  qui eft  toute enfemble forte  & menue,  avec  un  petit  fêau 
de  cuir  qui  peut  tenir  environ  fix  pintes.  Il  tient  peu  déplacé  par- 
ce qu’on  le  peut  plier , & il  s’étend  apres  connue  unecalote  quand 
on  veutpuilêrde  l’eau. 

% Je  puis  dire  quejene  vis  jamais  de  fi  belles  filles  quej’envis  une 
à Mached.  raba.J'avois  donné  une  piaftre  à un  Arabe  pour  me 
faire  du  pain,  & deux  heures  apres  allant  voir  s’il  eftoitcuit  je  vis 
cette  jeune  fille  qui  le  mettoitau  four,  & qui  eftant  feule  me  fie 
incontinent  fignede  me  retirer. Je  vis  aufli  en  ce  mefme  lieu  un 
poulain  à peindre  & de  la  derniere  beauté , & on  m’aflura  que  le 
Bacha  de  Damas  en  avoir  offert  jufques  à trois  mille  écus.  Ce  fut 
à Mached-raba  que  noftre  guide  nous  perfuada  d’en  prendre  en- 
core deux  autres,  difant  qu’ils  fçavoient  couper  le  chemin  plus 
droit.  Mais  s’eftant  contentez  de  nous  conduire  cette  nuit-li,  ils 
nous  quittèrent  dés  le  lendemain  en  nous  montrant  le  chemin  du 
doigt.  Nous  crûmes  aifement  que  noftre  guide  eftoit  aufli  fça- 
vant  qu’eux , mais  qu’il  les  avoir  pris  pour  avoir  fa  part  des  trois 
piaftres  que  nous  leur  donnâmes. 

Entre  Mached-raba  ScTaïba  noftre  Efpagnol  ayant  demeuré 
derrière  perdit  fon  épée  qui  pouvoir  valoir  quinze  ou  vingt  écus. 
M’en  eftanrapperceu  quand  il  fut  à nous , & ne  la  voyant  plus  à 
fon  cofté, je  l’avertis  qu’il  l’avoitperdué,  &ilpriainftammenr  nô- 
tre guide  de  retourner  fur  fes  pas.  Mafc  comme  nous  avions  déjà 
fait  plus  d’une  lieue  depuis  l’endroit  où  il  croyoit  l’avoir  perduë, 
ni  luy  ni  moy  ne  pûmes  jamais  obliger  noftre  Arabe  à l’aller  cher- 
cher, &il  prit  pour  exeufè  le  befoin  que  nous  avions  d’avancer 
chemin  pour  gagner  les  puits.  Comme  j’eftois  aflez  avant  dans  fa 
confidence , il  me  dit  quelque  temps  apres  que  l’épce  n’eftoit 
pas  perdue  pour  luy,  & qu’il  ftjauroit  bien  la  trouver  à fon  re- 
tour j car  j’ay  déjà  dit  qu’il  n’aimoit  pas  l’Efpagnol  de  qui  il  ne 
recevoit  pas  la  moindre  douceur  par  le  chemin.  L’efpoir  que 
l’Arabe  avoir  de  retrouver  l’épée,  fait  aflez  voir  comme  ces  for- 
tes de  gens  qui  traverfent  le  defert  en  fçavent  toutes  les  routes,  Sc 
qu’on  peut  bien  fe  fier  à eux  pour  ne  faire  pas  plus  de  chemin  qu’il 
nefaur.  r r » H 

Quiind  nous  fûmes  à Taïba  nous  n’y  entrâmes  point , nous  nous 
arrêtâmes  dehors  contre  la  muraille.  Noftre  Arabe  feul  y fut,  ëc 
nous  apporta  un  peu  de  paille  hachée  , ce  qui  fit  grand  bien  à 
nos  chameaux.  Le  Gouverneur  du  lieu  fortic  avec  luy  , Sc  nous 
/.Partie,  Ll 
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demanda  à chacun  vingt  piaftres  pour  les  droits  qu'il  ^reten-’ 
doit  luy  eftre  dûs,  bien  qu’il  ne  luy  en  fallut  que  quatre,  ce 
que  jen’ignorois  pas.  L'Arabe  mefitfigne  de  l’œil  que  je  ne  me 
mille  pas  en  peine  8c  que  je  ne  difle  mot , parce  qu’eftant  fâché 
contre  l'Efpagnolqui  luy  avoir  une  fois  refusé  quelque  bagatel- 
le ,il  vouloir  luy  faire  piece.  Le  Gouverneur  de  Taïba  s’eftant 
retiré  en  colere  5c  avec  menaces  ,furcequenousrefufionsde  luy 
donner  ce  qu’il  demandoic  , revint  avec  des  chaînes  de  fer,  fie  il 
aurait  mené  l’Efpagnol  enchaîné  dans  le  fort  s'il  n’eût  aulli-toft 
payé  les  vingt  piaftres  Pourmoyâqui  il  n’en  reftoic  que  deux, 
& qui  ne  voulois  pas  avoir  la  peine  de  tirer  de  l’or  que  j’avois  cou- 
fu  fur  moy  ,je  dis  à noftre  guide  qu'il  accommodât  la  choie  à mon 
égard  avec  le  Gouverneur  8c  que  je  luy  rendrais  i Alep  ce  qu’il 
aurait  déboursé  pour  moy.J’en  fus  quite  pour  quatre  piaftres  fé- 
lon la  coûtume. 

Entre  Taïba  & Alep  noftre  guide  qui  connoilToit  mieux  que 
moy  la  bonté  du  cheval  que  je  montois,  me  pria  inftamment  de 
le  luy  vendre  ,ce  qu’honneftement  je  ne  pûsluy  refulêrapres  les 
grands  foins  qu’il  avoir  pris  pour  moy  pendant  le  chemin,  6c  je  le 
luy  donnay  poqrfoixante-dix  piaftres. 

Les  premières  maifons  qu’on  trouve  en  arrivant  à Alep  du 
codé  du  Defert,  font  des  mailons  d’Arabes  8c  de  Bédouins. 
Noftre  guide  eftant  entré  dans  la  leconde  où  il  avoir  quelque 
ami  ,je  luy  dis  quepuifqu’il  avoir  acheté  mon  cheval , je  voulois 
le  luy  laillerdésà  prefent,  Scquej’iroisàpied  chez  le  Conful.  Je 
fis  cela  pour  éviter  de  payer  la  douane  d’une  partie  de  belles  Tur- 
quoifesquej’avois  fur  moy,  8c  les  ayant  mifes  avec  mes  hardes 
dans  les  bougetes  que  je  portois  derrière  moy  à cheval , je  les 
jettaydansun  coffre  comme  chofe  de  peu  de  confequçnce , fie 
le  priay  de  me  les  garder  un  jour  ou  deux.  Il  me  dit  que  quand 
ce  ferait  de  l’or  tout  eftoit  en  feureté  chez  fon  ami,  8c  venant 
deux joursapres avec  un  des  miens  pour  les  reprendre,  je  trou- 
vay  que  rien  n’y  manquoit,  8c  j’enrray  dans  Alep  fans  qu'on  me 
demandât  rien.  Il  n’en  alla  pas  de  inefme  de  l'Efpagnol , qui 
croyant  qu’il  irait  de  fon  honneur  de  ne  pas  entrer  à cheval  dans 
la  ville,  fut  foüillé  parles  Douaniers , qui  pourtant  ne  luy  trou- 
vèrent rien,  parce  qu’il  avoit  bien  caché  fes  diamans.  11  paffa 
heureufement  delà  forte,  8c  il  en  fut  quite  en  donnant  quelque 
chofe  aux  ferviteurs  de  la  douane. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée  à Alep  je  fus  rendre  vifire 
au  Conful  Anglois,  qui  me  demanda  des  nouvelles  d’Ifpahan.  Je 
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luydisqu’il  devoiren  avoir  eu  d’aulfi  fraîches  que  celles  que  je 
luy  pourrois dire,  puifque  peu  de  jours  avant  mon  départ  le 
Prefident  Anglois  luy  avoit  dépefehé  un  Exprès  avec  un  paquet 
de  lettres.  Le  Conful  bien  furpris  de  ce  que  je  luy  difois , 8c  de 
ce  quej’ajoûray  qu’on  m’avoit  afluré  à Bagdad  qu’il  en  eftoit 

{>arn  avec  deux  Religieux  8c  un  Arabe  qu’.ls  avoient  pris  pour 
eur  guide  ; 8c  qui  eftoit  parent  du  noftre,  crût  que  puifque  cet 
Exprès  n’eftoit  point  venuil  luy  feroit  arrivé  quelque  malheur , 
ce  qui  le  fâchoit  fort  pour  les  lettres  dont  il  eftoit  chargé,  6c  y 
ayant  un  vaifleau  à la  rade  d’AIexandrete  preft  à faire  'voile 
pour  l'Angleterre.  Ulaifla  paflèr  deux  ou  trois  jours,  8c  l’Ex- 
pres  n’arrivant  point  il  m’envoya  deux  marchands  pour  me  prier 
de  leur  confirmer  ce  queje  luy  en  avois  dit,  8c  de  leur  en  mar- 
quer encore  toutes  les  particularitez  que  je  luy  en  pourrois  ap. 
prendre.  Jeleurafluray  que  toutee  que  j’avoisditau  Conful  An- 
glois eftoit  véritable,  8c  qu’il  pouvoir fe  repofer  enrierenjent  fur 
mon  rapport.  Dés  que  les  marchands  furent  de  retour,  il  ne  per- 
dit point  de  temps  ,8c  demandant  des  gens  au  Bacha,  qui  luy 
permit  d’en  prendre  autant  qu’il  voudroit,il  dépefeha  auffi-toft 
huithommes  tant  Arabesque  Bedoüins,  8c  le  guide  mefme  qui 
m’avoit  amené,  pour  prendre  divers  chemins,  8c  aller  chercher 
dans  leDefertcequepourroiteftredevenul’Expres  dont  il  eftoit 
bien  en  peine.  Le  feptiéme  jour  de  leur  départ  il  en  revint  deux, 
qui  apportèrent  deux  petites  poches,  dans  l’une  defquelles  on 
trouva  le  paquet  de  lettres  que  le  Prefident  Anglois  d’Ifpahan 
envôyoitau  Conful  d’Alep.  Il  y avoir  aufli  dans  les  poches  quel- 
que peu  de  hardes.  Ces  d-ux  hommes  firent  leur  rapport , 8c  di- 
rent qu'entre  TaïbaSc  Mached  raba  dans  un  endroit  un  peu  écar 
té  du  droit  chemin  en  tirant  vers  le  midi,  ils  avoient  trouvé  qua- 
tre corps  étendus  6c  fans  vie  fur  le  fable.  Qirïl  y en  avoit  un  veftu 
de  noir  8c  haché  par  morceaux,  8c  que  pour  les  trois  autres  ils 
eftoient  entiers,  mais  avec  plufieursbleflùres,  8c  éloignez  les  uns 
des  autres  environ  de  deux  cens  pas.  Des  deux  Religieux  qui  s’é- 
toient  mis  en  chemin  avec  l’Exprés , il  y en  avoit  un  Capucin , 8c 
l’autre  Auguftin,quiapparemmenteftoit  celui  qu’on  avoit  trouvé 
reftu  de  noir  tout  en  morceaux.  Quelque  temps  apres  l’hiftoire 
lut  feeue  tant  du  cofté  de  Damas  que  du  cofté  de  Diarbekir , 8c 
les  mefmes  gens  qui  avoient  tué  ces  quatre  perfonnes  publièrent 
comme  lachofes’eftoitpafTée.  C’eftoient  des  marchands  de  Da- 
mas qui  alloient  à Diarbekir  pour  leur  négoce.  Un  matin  ayant 
apperçu  ces  quatre  hommes  qui  venoient  de  Bagdad  proche  d’un 
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puirs  où  chacun  des  deux  partis  fe  vouloir  rendre,  ils  détachèrent 
deux  des  leurs  pour  reconnoiftre  quelles  gens  ces  quatre  hommes 
pouvoient  eftre.  Le  Pere  Auguftin  qui  à ce  qu’on  peut  juger  avoic 
quelques  diamansfurluy , croyant  que  ces  gens-là  eftoient  des 
voleurs  tira  Ton  fuOl  fans  confulter  8c  en  mit  un  par  terre  qui  mou- 
rut fur  le  champ.  Ces  marchands  voyant  un  de  leurs  compag- 
nons mort  8c  fe  trouvant  les  plus  forts , de  dépit  8c  de  rage  fe  jet- 
terent  furie  Pere  Auguftin  qu’ils  mirent  en  pièces,  8ctuerentles 
trois  autres,  (e  contentant  de  cette  vengeance  fans  les  foüillerny 
rien  prendre  de  ce  qu’ils  portoient.  Pour  ce  qui  eft  de  leurs  che- 
vaux on  nefçait  ce  qu’ils  devinrent,  s’ils  coururent  par  le  défère 
ou  fi  les  marchands  les  emmenerent,  ce  qui  eft  le  plus  vray- 
fèmblables.  Les  corps  furent  laifiez  où  on  les  avoit  trouvez  , 8c 
on  apporta  feulement  tous  leurs  habits  à Alep.  Ceux  du  Pere 
Auguftin  qui eftoient  tous  en  lambeaux  furent  brûlez,  8c  on  y 
trouva  quelques  diamans car  on  jugea  bien  qu’en  revenant  de 
Goa  11  en  apportoit  a vec  luy , ccs  Religieux  ayant  pris  la  coûrume 
d’en  prendre  fur  eux  , 8c  quelquefois  pour  des  fommes  confidera-  - 
blés  ; ce  qu’eftant  venu  à la  connoifTance  des  Douaniers  eft  caufe 
qu’on  les  foüille  encore  plus  exactement  que  les  marchands.  Pour 
les  habits  du  Pere  Capucin  on  n’y  trouva  qu’un  peu  d'argent 
qu’il  avoit  pour  fon  voyage,  8c  ce  font  gens  qui  ne  le  méfient  en 
aucune  maniéré  du  négoce. 

J’avois  deflein  de  repafler  en  Europe  fur  le  vaifteau  Anglois 
qui  devoir  partir  d'Alexandrete  dans  peu  de  jours  -mais  je  fus  fai- 
fi  à Alep  d’une  colique  fi  rude  8c  fi  opiniâtre,  que  je  fus  contraine 
d’y  demeurer  prés  de  fixfemaines.  Eftant  delivre  d’un  mal  fi  fâ- 
cheux, je  m’embarquay  à Alexandretefurun  vaifleau  Marfeillois 
appellé  le  Grand  Henry.  Nous  eûmes  le  vent  allez  favorable  jus- 
qu’aux coftes  de  Candie-  mais  ayant  changé  tout  à coup  j un  vent 
d’oueft  nous  obligea  auffi  de  changer  fou  vent  de  bord  pour  tenir 
la  mer , 8c  nous  ne  pûmes  avancer  durant  deux  jours.  Un  matinà 
la  pointe  du  jour  nous  découvrîmes  unCorfaire  qui  faifoit  fes  ef- 
forts pour  venir  fur  nous.Voyant  fa  pofture  nous  commençâmes  à 
nous  mettre  en  defenfe  8c  à tendre  nos  payefades,  chaque  pafia- 
ger  apportant  fon  matelats  pour  en  border  le  vaifièau,  8c  nous 
n’eftions  que  quarante.  Le  Corfâire  ne  put  approcher  comme  il 
fouhaitoir,  parce  que  le  vent  cefia,  8c  nous  eftions  éloignez  les  uns 
des  autres  plus  que  de  la  portée  du  canon. Cela  l’obligea  de  mettre 
fes  deux  chaloupes  en  mer, qui  furent  remplies  de  gens  pour  tâcher 
jiç  nous  approcher  à force  de  rames.  De  nôtre  côté  nous  mjmeç 
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aufli  noftre  chaloupe  en  mer , 6c  noftre  vaifieau  avoit  cela  de  bon 
qu’il  pouvoit  aufii  Ce  fervir  de  rames.  Tandis  que  nous  faifions 
nos  efforts  pour  nous  éloigner , le  Corfaire  nous  approcha  à peu 

{>rés  de  la  portée  du  canon , 6c  nous  en  envoya  deux  ou  trois  vo- 
ées } mais  il  n’y  en  eut  qu’une  qui  toucha  feulement  le  bout  de 
noftre  éperon , par  où  nous  pûmes  juger  qu'il  tâchoit  de  tirer 
dans  la  chaloupe. 

Noftre  canonier  l’un  des  plus  habiles  de  fa  proreffion  eftoit 
beaufrere  du  Capitaine  de  noftrevaifieau,&il  le  pria  qu’on  ap- 
irochat  le  Corfaire  jufqu’à  une  diftance  d’où  le  canon  pût  faire 
>lus  d’effet,  promettant  de  luy  en  envoyer  quelques  volées  qui 
uy  feroient-^eur.  Le  Capitaine  n’eftoir  point  du  tout  de  cétavisj 
mais  tous  les  matelots  6c  les  paftagers  fe  montrant  plus  refolus, 
obtinrent  qu'on  avanceroit  encore  un  peu  vers  le  Corfaire,  ce 
qui  fut  fait.  Noftre  premier  coup  de  canon  porta  fi  heureule. 
ment  qu’il  luy  rompit  le  maft  de  T rinquet , 6c  un  fécond  donna 
dans  la  poupe } ce  qui  fit  un  grand  fracas  6c  caufa  du  defordre 
dans  leur  vaiffeau  à ce  que  nous  pûmes  juger  par  nos  lunettes. 
Noftre  canonier  tira  un  troifiémecoup , mais  qui  apparemment 
ne  toucha  point  le  Corfaire.  Nous  avions  remarqué  que  les  ra- 
meurs Ce  laffoient,  6c  les  ayant  changez  plufieurs  fois,  dés  que 
ie  Capitaine  vit  que  nous  allions  fi  rudement,  & qu’il  avoit  re- 
çu deux  coups  de  canon  dans  fon  vaifieau , il  fit  retirer  Ces  deux 
chaloupes , que  noftre  canonier  avoit  defiein  de  mettre  à fond, 
& dont  il  feroit  fans  doute  venu  à bout  s’il  en  eût  efté  plus  prés. 
Nous  retirâmes  auffi  la  noftre,  6c  la  mer  eftant  calme  nos  deux 
vaifleaux  furent  deux  heures  l’un  devant  l’autre  à fe  regarder  fans 
tirer  d’aucun  cofté. 

Il  y avoit  toûjours  au  haut  de  noftre  grand  arbreunelêntinelle 
pour  découvrir  ce  qui  paroiftoit  en  mer.  Sur  les  onze  heures  il 
le  leva  un  petit  vent  frais , 6c  en  mefme  temps  la  lêntinelle  cria, 
V ai  ([eau.  Le  Pilote  monta  incontinent  en  haut , 6c  reconnut  que 
le  vaifieau  venoit  du  coftc  du  fud.  Il  n’eut  que  le  temps  de  défi 
cendre  en  bas , que  le  Corfaire  ayant  découvert  fans  doute  aulfi- 
toft  que  nous  le  mefme  vaifieau , déploya  toutes  lès  voiles  pour 
aller  fur  luy.  Nous  ne  fûmes  pas  fâchez  d’eftrefiheureufement 
échapcz  d’une  rencontre  qui  n’eft  jamais  agréable  â des  mar- 
chands qui  ne  cherchent  que  la  paix  , 6c  le  vent  s’eftant  rendu 
fort  en  peu  de  temps , & tout  à fait  favorable  pour  noftre  rou- 
te, nous  fûmes  en  deux  jours  à la  veuc  de  Malte.  J'eftois  bien 
Aile  de  voir  cette  III.  fi  célébré,  éc  plufieurs  despafiàgers  avoienc 
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le  mefme  defir  que  moy.  Mais  le  Capitaine  8c  les  autres  Offi- 
ciers  du  vaiffeau  qui  ne  vouloient  pas  perdre  l’occafion  d’un  fi 
bon  vent,  avec  lequel  ils  efperoient  de  fe  rendre  en  deux  jours  à 
Marfeille,  refolurent  de  palier  outre , 8c  prefererent  leur  interefl 
à la  fatisfa&ion  des  pafiagers.  A peine  citions  - nous  à quinze 
lieues  au  delà  de  Malte,  que  tout  à coup  le  vent  changea , 8c  fe 
rendit  fi  contraire  8c  fi  violent  qu’il  nous  fallut  neceilairement 
retourner  vers  Malte,  où  nous  arrivâmes  en  peu  de  temps,  La 
mer  eftoit  fi  rude  8c  fi  haute  que  nous  courions  rii'que  de  nous 
perdre  fi  nous  euifions  eu  davantage  de  chemin  à faire,  8c  ce 
fut  un  bonheur  pour  nous  de  n’eftre  pas  beaucoup  éloignez  du 

Îiort.  Bien  que  nos  patentes  fufient  nettes , 8c  que  nous  ne  vinf- 
ions  point  de  lieux  fufpects,  il  nous  fallut  pourtant  demeurer 
dans  un  coin  de  rifle  prés  de  la  vieille  ville  trois  jours  8c  trois 
nuits  avant  que  d’avoir  entrée.  Elle  nous  fut  permife  le  loir  du 
troifiéme  jour  , 8c  le  lendemain  nous  nous  joignîmes  enlèmble 
huit  ou  dix  des  pafiagers  pour  donner  à dîné  à noftre  Capitaine 
Marfeillois,  8c  le  payer enfuite  de  ce  qui  luy  eftoit  dû  pour  nô- 
tre pacage , ne  voulant  pas  nous  remettre  dans  le  vaifieau , 8C 
ayant  defiein  de  palier  en  Sicile  8c  d’aller  voir  l’Italie. 

Pendant  que  les  galères  de  la  Religion  s’appreftoient  pour  al- 
ler en  Sicile  prendre  des  vivres  félon  leur  coûtume , j’eus  le  temps 
de  bien  confiderer  tout  ce  qu’il  y a de  remarquable  en  l’,rt:  de 
Malte  j mais  je  n’en  donne  point  icy  la  deferiprion , croyant  ai- 
fément  que  plufieurs  autres  l’ont  faite  , 8c  que  peu  de  gens 
ignorent  là  difpofition  8c  fa  qualité.  Comme  ce  n’eft  guere  la 
coûtume  de  rapporter  de  l’argent  du  Levant , mais  plûtoft  de 
l’employer  en  bonnes  marchandifes  fur  lelquelles  il  y a à profi- 
ter, je  confultay  nu  bourle  pour  fçavoir  s'il  me  reftoit  allez  d’ar- 
gent pour  faire  le  voyage  d’Italie,  8c  quoy  que  jeerufle  en  avoir 
lüffifammcnt,  j’aimay  mieux  de  peur  qu’il  ne  me  manquât  ven- 
dre une  partie  de  T urquoilcs  ou  de  rubis.  Je  n’en  avois  pourtant 
pas  encore  bien  formé  le  defiein , lorfque  pafiant  dans  la  rue  des 
orfèvres , 8c  confiderant  les  boutiques  avec  quelque  attention, 
un  Marchand  qui  jugea  que  j’avois  quelques  joyaux  à vendre  me 
vint  aborder  civilement , 8c  me  pria  d’entrer  chez  luy,  ce  que  je 
fis.  Je  ne  luy  montray  que  ma  partie  de Turquoife,  8C  ne  la  luy 
fis  que  fix  cens  écus.  D’abord  il  m’en  offrit  quatre  cens , puis  vint 
à cinq  cens,  8c  je  jugea^par  l'offre  qu’il  mefaifoit  que  je  luy  en 
avois  trop  peu  demande , de  quoy  je  me  repentis.  De  peur  qu’il 
ne  me  prit  au  mot,8cefUntbienaife  de  me  dégager  d’avec  luy. 
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je  Iay  dis  queje  venois  d’un  païs  où  l’on  n’avoit  qu’une  parole,  6c 
pren*nc  prerexte  qu'il  eftoic  temps  de  dîner  je  le  quittay  brut 
quement , en  luy  faifant  efperer  que  je  le  reverrois  fur  le  loir , & 
que  je  luy  ferois  peut-eftre  voir  quelque  autre  choie. 

Eltant  forti  du  logis  de  cet  orfèvre,  un  autre  qui  demeuroit 
vis  à-vis  & dont  la  maifon  traverloit  dans  une  autre  rue , m’ayant 
obfervé  dans  la  boutique  que  je  venois  de  quitter , me  vint  abor- 
der , me  dit  en  peu  de  mots  qu’il  jugeoit  à ma  mine  que  j'é- 
tois  galant  homme,  qu’il  l’eftoitauffi,  & que  fans  doute  je  trou- 
verais mieux  mon  conte  avec  luy  qu’avec  aucun  autre  fi  j’avois 
à vendre  quelque  choie.  Je  jugeay  de  melme  à l’entendre  ainfi 

f>arler  qu’il  eftoit  franc,  & que  je  ferois  mieux  mes  affaires  avec 
uy  qu’avec  l’autre  orfèvre  dont  j’ellois  ravi  de  m’eftre  défait. 
J’entray  donc  en  là  mailon , où  fa  femme  contre  la  coutume  de 
ces  païs-!à,&  un  Prellrede  faint  Iean  fon  frere  me  firent  force 
carefiès.  Je  luy  montray  mesTurquoifes,&  m’ayant  demandé 
ce  que  j’envoujois  avoir,  je  les  luy  fis  mille  écus.  Il  me  dit  que 
c’eftoit  trop , mais  qu’il  m’en  donneroit  huit  cens  belles  piftoles. 
Pour  le  faire  court  le  P reftre  partagea  le  diffèrent,  & obligeant 
fon  frere  à me  donner  neuf  cens  écus , comme  je  vis  qu’ils  pro*. 
cedoient  l’un  & l’autre  fi  franchement  & de  fi  bonne  grâce , je 
luy  donnayma  partie  deTurquoifesêc  pris  fon  argent.  Il  ne  vou- 
lut jamais  me  lailTer  aller  fans  que  je  mangeaflè  avec  luy  , & il 
me  retint  jufqu’à  dix  heures  du  foirâ  faire  tres-bonne  chere. 

Cependant  le  premier  orfèvre  que  j’avois  vû  eflant  venu  par 
deux  fois  me  chercher  en  mon  logis , & ne  doutant  point  que  je 
n’eulTè  efté  faire  affaire  avec  quelqu’autre,  dequoy  il  eftoic  pi- 
qué refolut  aulfi-toft  de  me  faire  pièce,  & de  donner  avis  que 
j'avois  des  joyaux  que  je  voulois  vendre  fans  payer  les  droits.  Mon 
hoftellè  qui  en  eut  lèvent  ne  manqua  pas  de  m’en  avertir  eftant  le 
foir  de  retour  en  mon  logis,  & elle  me  dit  que  fi  quelqu’un  ve- 
noit  heurter  à la  porte  de  ma  chambre , je  n’ouvrifle  point  fi  je  ne 
l’entendois  parler.  Elle  revint  un  moment  après,  & luy  ayant  ou. 
vert  je  vis  avec  elle  un  homme  à qui  elle  n'avoit  pû  refufer  la 
porte,  & qui  ayanr-en  main  un  bâton  garni  d’argent  pour  mar- 
que de  fon  pouvoir  me  commanda  de  le  fuivre.  Je  fus  mené  au  Id- 
gis  d’un  Grand-Croix  François  de  nation,  qui  s'informa  d’abord 
de  quelques  particularitez  du  pais  d’où  je  venois.  Un  quart 
d’heure  après  fon  neveu  entra , & en  fuite  de  quelques  queftions 
qu’il  me  fitaulfi  fur  mon  voyage,  le  Grand-Croix  rompant  le 
difeours  me  dit  qu’il  fçavoit  que  j’avois  quantité  de  joyaux,  & 
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que  je  n’avois  pas  payéles  droits  de  faintjean.  D’abord  je  luy  ré- 
pondis fort  civilement,  fie  luy  disquejenecroyoispas  avoir  rien 
fait  contre  l’ordre  ; mais  voyant  qu’il  parloit  haut  6c  qu’il  corn- 
mençoit  àfe  fâcher,  je  luy  dis  enfin  d’un  ton  aflez  ferme  que  je 
ne  devois  rien  à faint  jean,  puifque  la  fomme  dont  il  eftoic 
queftion  ne  pafloit  pas  mille  ecus,  6c  que  je  ne  me  meflois  pas 
de  voyager  fans  fçavoir  les  coûtumes  des  pais  où  il  me  falloir  paf- 
fer.  Le  jeune  Chevalier  voulut  reprefenter  à fon  oncle  que  la 
chofe  ne  valoit  pas  la  peine  d’en  parler , 6c  que  j’eftois  galant 
homme  s 6c  le  Grand-Croix  eftancfôrtide  la  chambre  aflez  bruf. 
quement,  fon  neveu  qui  eftoit  brave  & homme  d'efprit,  8c  qui 
ne  feavoit  fans  doute  rien  de  Tes  intentions , me  dit  que  je  ne  me 
mifle  pas  en  peine  de  quoy  que  ce  fût,  & qu’avant  que  je  fortif- 
fe  il  vouloir  que  nous  huilions  enfemble,  pour  avoir  le  plaifir  de 
m’entendre  parler  encore  une  heure  de  mes  voyages , Scia  colla, 
tion  fut  fervie  au  mefme  inftanr.  Nous  demeurâmes  enfemble 
juiqu’â  une  heure  après  minuit  à nous  entretenir  de  plufieurs 
Provinces  d'Orient  6c  de  leurs  coutumes  } mais  voyant  qu’il  eftoic 
tard  6c  me  voulant  retirer , le  Chevalier  ordonna  au  mefme  Of- 
ficier qui  m’avoit  amené  de  me  conduire  -,  6c  après  qu’il  m’eut 
fait  paflèr  de  chambre  en  chambre  fie  devaler  un  aflez  long  efca- 
lier,  je  me  trouvay  infenfiblement  dans  la  prifon  ,où  il  n’y  avoir 
pas  apparence  que  l’on  me  retinft  long  temps  Je  me  divertis  le 
refte  de  la  nuit  avec  quelques  Officiers  qui  s’y  trouvèrent  alors} 
&dés  qu’il  fut  jour  le  Geôlier  m’ayant  confeillé  luy- mefme  d’é- 
crire au  Chevalier  de  Believre,il  n’eut  pas  plûtoft  receu  ma  let- 
tre qu’il  vint  en  perfonne  deux  heures  après  me  faire  fortir,  fans 
qu’on  me  demandât  rien, ni  pour  les  droits  de  la  prifon , ni  pour 
quelque  dépenfe  que  j'y  avois  faite.  Le  Chevalier  de  Believre  ne 
fe  contenta  pas  de  ce  bon  office  qu’il  me  rendit  avec  tant  de  di- 
ligence , il  y ajoûta  encore  bien  des  ci  vilitez , 6c  voulut  que  je  dî- 
n .flè  avec  luy. 

Nous  partîmes  de  Malte  fept  ou  huit  de  compagnie  fur  deux 
galeres  de  la  Religion,  fie  ayant  demeuré  deux  ou  trois  jours  â 
Syracufe,8cunpeu  plus  à Meffine,où  noftre  compagnie  fegrof. 
fit  de  quatre  perfonnes , nous  prîmes  unefalouque  pour  pa  fier  à'- 
Naples.  Allant  terre  à terre  un  vent  contraire  6c  violent  qui  nous 
furprit  à un  quart  d’heure  de  Paule,  nous  força  d’y  aborder 
promptement  la  veille  de  Pafques  fleuries,  fie  de  nousyarrefter 
jufqu’au  mercredy  fuivanr.  Monfieurle  Marquis  de  Paule  eftoic 
alors  fur  le  rivage  qui  affiftoic  à la  pekhe  des  fardines,  fie  après 
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s eftre  informé  d'où  nous  venions , un  Chevalier  de  noftre  com- 
pagnie luy  dit  que  s'il  eftoit  curieux  de  fçavoir  des  nouvelles  d’O- 
rient  j’eftois  le  feul  de  la  troupe  qui  pouvois  luy  en  donner  de 
fraîches  8c  de  certaines  tant  de  Perfe  que  de  la  Turquie.  Le  Mar- 
quis  s avançant  aufli-toft  me  vint  prendre  par  la  main,&  me 
pria  d une  maniéré  fort  obligeante  de  manger  toujours  avec  luy 
pendant  que  le  mauvais  temps  nous  retiendroit  à Paule.  Il  me 
témoigna  enfuite  que  mon  entretien  ne  luy  eftoit  pas  defagrea- 
ble,&il  me  fit  bien  des  civilitez,&  durant  mon  fejour  & à mon 
départ.  Le  lendemain  jour  de  Pafqucs  fleuries  nous  fûmes  voir  Je 
Conyentde  S.  François  de  Paule  qui  eft  allez  loin  hors  de  la  vil- 
Je , & en  y allant  on  pafle  entre  une  haute  montagne  qu'on  lailTe 
à droite,  & un  précipice  qui  eft  à gauche.  Cette  montagne  pan. 
che  fi  fort  qu  il  femble  qu'elle  foit  prefte  i tomber,  & on  voit  au 
haut  dans  la  roche  l'empreinte  d'une  main  qu’on  croit  eftre  de 
b.  François  de  Paule , qui  appuya  un  jour  cette  montagne  de  la 
main  &empefcha  qu'elle  ne  tombât.  De  Paule  nous  fûmes  tous 
enlemble  a Naples  où  nous  arrivâmes  la  veille  de  Pafques  8c  au 
moment  que  nous  entrâmes  dans  le  port  on  déchargea  tout  le 
canon  de  la  ville  à l'honneur  de  la  Refurreftion.  Nous  ne  nous 
quittâmes  point  jufques  à Rome,  où  nous  nous  feparâmes  enfin 
pour  aller  chacun  où  nos  affaires  nous  appelloienr. 


CHAPITRE  VI. 

’jfune  route  de  Conftantinople  à Ifpahan  par  le  Pont-Euxi»  ou  la 
mer  noire , avec  quelques  remarques  fur  les  principales 
villes  qui  font  a f entour, 

Ic,  ne  veux  pas  oublier  aucune  des  routes  par  lefquelles  on  fe 
peut  rendre  d Europe  en  Perfe  & aux  Indes  ; 8c  il  en  refte  en- 
‘®‘ltro,'c.el; 'e  de  Conftantinople  le  long  des  coftes  de  la  mer 
noire,  celle  de  Varfovie  en  traverfant  la  mefme  mer  de  CaflR»  â 
Trebizonde , 8c  celle  de  Mofcpu  en  defeendant  le  Volga  la. 

Ke  f * e,ftc,  a^en*“*  décrite  par  Olearius  Secrétaire  de 
Ambaflade  du  Duc  d’Holftein.  Je  parleray  dans  ce  chapitre 
& dans  le  luivant  des  deux  routes  pour  fe  rendre  en  Perfe  par  la 
mer  noire  en  partant  de  Conftantinople  & de  Varfovie  ne  Iça- 
chane  pas  que  perfonne  en  ait  rien  écrit, & avant  toutes  choies 
je  fcray  une  courte  defcnpcion  des  principaux  lieux  qui  font  (ur 
J.  Punie.  Mm 
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les  bords  de  rttte  hier , tant  du  codé  de  l’Europe  que  du  codé 

de  l’Afie , avec  les  juftes  diftances  de  l’un  à l’autre. 

Villes  principales  de  la  mémoire  du  cofiè  de  /'  Europe. 

De  Conftantinoplei  Varna  on  conte  deux  cens  milles,  dont  les 


quatre  font  une  lieué  d’Alemagne,  milles  zoo 

De  Varna  à Balchiké , milles  3 6 

De  Balchikè  à Bengali , milles  70 

De  Bengali  à Confiance , milles  60 

De  Confiance  à Queli , milles  zj 


C’eft  àcetce  ville  de  Queli  que  le  plus  grand  bras  du  Danube 
fe  jette  dans  la  mer  noire.  C’eft  aufli  où  tous  les  ans  fe  fait  la 
plus  grande  pefche  de  l’Efturgeon , des  œufs  duquel  on  fait  le 
Caviard  ou  la  Boutargue  de  quoy  j’ay  parlé  ailleurs. 

De  Queli  à Akerman , milles  jo 

Cette  ville  & Akerman  eft  au  Kan  de  la  petite  Tartarie,  mais 
ce  n’eft  pas  le  lieu  de  fa  nefidence,  & il  fe  tient  â Bacha-fcrrail 
qui  eft  à fix.  vingt  mille  en  terre. 

D’ Akerman  à Kcfet  ou  Kaffa  il  y a , milles.  330 

C’eft  une  grande  ville  & de  grand  commerce , dans  laquelle  il 
y a environ  mille  maifons  d’Armeniens , 8c  environ  quatre  ou 
cinq  cens  de  Grecs.  Chacune  de  ces  Religions  a fon  Eve(que8c 
plusieurs  Eglifes.  Saint  Pierre  eftoit  la  principale  , fort  grande 
& fort  belle } mais  le  fervice  ne  s’y  fait  plus , parce  qu’elle  tom- 
be toute  en  ruine,  & que  les  Chreftiens  n’ont  pas  le  moyen  de 
la  faire  reparer.  Chaque  Chreftien  depuis  l’âge  de  quinze  ans 
paye  une  piaftre  8c  demie  de  tribut  au  Grand  Seigneur  qui  eft 
maître  de  cette  ville  1 6c  il  y envoyé  un  Bacha  qui  demeure  dans 
l’ancienne  ville  appcllée  Frink-Hiffar.  Mais  il  faut  remarquer 
que  le  Kan  de  la  petite  Tartarie  étend  fa  jurifdi&ion  jufqu’aux 
portes  de  Kaffa. 

De  Kaffa  à Affaque , milles  70 

Affaque  eft  la  derniere  ville  du  codé  de  l’Europe, & elle  ap- 
partient aufïs  au  Grand  Seigneur.  11  pafte  auprès  une  grande  ri- 
vière du  mefme  nom  de  la  ville,  & de  l’autre  cofté  ce  font  les 
ferres  du  Grand  Duc  de  Mofcovie.  C’eft  par  cette  riviere  que 
defeendent  les  Cofaques  qui  font  tant  de  mal  au  Turc.  Car  il  y 
a des  années  qu’ils  viennent  avec  foixante  ou  quatre-vingt  Ge - 
lia , qui  (ont  une  maniéré  de  brigantins  dont  les  plus  grands  por- 
tent cent  cinquante  hommes , 8c  les  moindres  cent.  £ien  foy- 
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vent  ils  fe  divifenr  en  deux  bandes,  l'une  qui  va  vers  Confiants, 
nople,  l’autre  du  coflé  de  l'Afie  où  elle  ravage  toute  la  colle 
ju  qu'à  Trebifonde. 

Le  colle  de  la  mer  noire  qui  borde  l’Europe  efl  de  96i.  milles. 

Villes  principales  de  la  mer  noire  du  cofié  de  (A fie  qui  efi 
de  1170.  milles. 


De  Canftantinople  à Neapoli  on  conte , milles  ajo 

C’eft  en  cette  ville  que  le  fabrique  la  plus  grande  partie  des 
vaifleaux  8c  des  galeres  du  Grand  Seigneur. 

De  Neapoli  à J/We , milles  xjo 

De  Sinabe  iOuma } milles  140 

D’’ Ouma  à Kerafon , milles  1 jo 

De  Kerafon  à T rebizonde , milles  80 

De  Trebifonde  à Rife,  milles  - 100 

De  Rijei  G»»/, milles.  100 


milles  1170. 

Cette  ville  de  Guni  efl  moitié  au  Grand  Seigneur , & moitié 
au  Roy  de  Mengrelie,avec  lequel  il  entretient  toujours  bonne 
intelligence,  parce  que  la  plus  grande  partie  du  fer  & de  l’acier 
qui  fe  confomme  dans  la  Turquie,  vient  de  Menerelie  par  la 
mer  noire. 

Voicy  les  feuls  bons  ports  de  la  mer  noire  du  coflé  de  l’Afie 
à les  prendre  depuis  Conflantinople  jufqu’en  Mengrelie. 

Qmtros  , Sinabe  ou  Sinope , Onnye  , Samfom  , Trebifonde , 
Gomme. 

LeportdeQuitroseftprofond,&  lesvaiffèaux  y font  à l’abry 
de  routes  fortes  de  vents  -t  mais  l’entrée  en  efl  tres-difficile,  8c  il 
n’yaqueles  pilotes  du  pays,  ou  ceux  qui  ont  fait  plufieurs  voya- 
ges fur  cette  mefme  mer , qui  la  peuvent  bien  trouver.  Il  paroîc 
qu’anciennement  il  y a eu  de  fuperbes  bâtimens  autour  du  port, 
îc  l’on  y voit  encore  plufieurs  belles  colomnes  le  long  du  riva- 
ge  8c  jufques  dans  la  mer  , fans  parler  de  celles  qui  ont  eflé 
tranfportées  à Conflantinople.  Auez  prés  de  la  ville  du  coflé 
du  midi  on  voit  une  haute  montagne,  d’où  il  fort  une  grande 
quantité  de  fort  bonne  eau , 8c  il  s’en  forme  au  bas  une  très, 
belle  fpntaine. 

Pour  fe  rendre  de  Conflantinople  enPerfe  par  la  mer  noire, 
©n  s’embarque  à Conflantinople  pour  Trebizonde  , 8c  le  plus 
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fouvent  pour  Rife  ou  pour  Guni  qui  font  plus  au  nord.  Ceux  qui 
débarquentàTrebizonde  Ce  rendent  à Erzeron  qui  n’en  eft  éloi- 
gné que  de  cinq  journées, & d’Erzerom  ils  vont  à Erivan  8c  àTau- 
ris  8c  aux  autres  lieux  de  cette  route.  Mais  il  y a peu  de  gens  qui 
s’expofent  furcettemer,  qui  n’a  pas  de  fond  en  bien  des  endroits, 
& eft  fort  fujete  à des  tourmentes;  outre  qu’il  y a tres-peu  de  bons 
ports  pour  fefauver  } 8c  c’eftccqui  luya  donnélenomde  Cara - 
denguis  ou  de  mer  noire , les  Levantins  ayant  accoutumé  d’appel- 
Jer  noir  tout  ce  qui  eft  mauvais  8c  dangereux. 

Ceux  qui  font  voile  jufqu’à  Rife  8c  à Guni  ,fe  rendent  à Teflis 
ville  capitale  delà  Géorgie,  8c  de  Teflis  on  vient  d’ordinaire  à 
Erivan , parce  que  le  chemin  quoy  que  difficile , eft  beaucoup  plu 
doux  8c  plus  commode  que  celuy  qui  va  droit  àTauris.  Voicy  les 
lieux  principaux  que  l’on  rencontre  fur  cette  route  de  Teflis  à 


Erivan , avec  les  diftances  de  l’un  à l’autre. 

De  Teflis  à Soganlouk  , lieues  ~ j 

De  Soganlouk  à Senouk-kupri , ljeuës  7 

' De  Senouk-kupri  à Guilkac , lieues  7 

De  Guilkac  à Dakfou  , lieuës  6 

De  Dakfou  à Achikent , lieuës  6 

D ' Achikent  à Dillou,  lieuës  6 

De  Dillou  à Yagegi , lieuës  * 6 

D’Yageoi  à Bicbeni  , lieuës  4 

De  Bicheni  à Erivan , lieuës  7 


lieuës  ji, 

D' Erivan  onpourfuit  la  route  ordinaire  par  Tauris,  comme 
j’ai  dit  cy-dedus. 


CHAPITRE  VII. 

Route  de  Varfovie  à Ifpahan  par  la  mer  noire , & celle  £ lfpa2 
han  a Mofcou  ; avec  les  noms  des  principales  villes  gifles  de  la 
Turquie  félon  la  prononciation  vulgaire , & félon  celle  des  Turcs. 

J’’Acheveray  dans  ce  chapitre  de  parler  des  routes  qu’on  peut 
tenir  pour  Ce  rendre  des  parties  feptentrionales  de  l’Europe  en 
urquie  8c  en  Perfe,  8c  je  prendray  en  premier  lieu  celle  de  Var- 
fo  vie  â Ifpahan,  en  marquant  les  diftances  des  principales  villes, 
& les  douanes  qu'il  faut  payer. 
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De  Varfovie  fur  la  rive  gauche  de  la  Viftule,  refidence  ordiJ 
naire  des  Rois  de  Pologne jufques  à Lublm,  jonrnécs  6 

De  Lublin  à Ilvoue  , journées  j 

On  y ouvre  routes  les  baies , & on  y prend  cinq  pour  cent  de 
toutes  les  marchandifes. 

Ti'Iluoue  à lajlovieer,  journées  U 

C’eft  la  dermere  ville  de  Pologne  du  collé  de  la  Moldavie,  fie  fi 
on  y vend  quelque  chofe  il  faut  payer  cinq  pour  cent. 

De  Jaflovieer  à Yachè , journées  g 

C’eft  la  ville  capitale  de  Moldavie  , fie  la  refidence  du  Vaivode 
que  le  Grand  Seigneur  envoyé  pour  gouverner  le  pais. On  y ouvre 
tout,  fie  il  y a un  rôle  de  ce  que  chaque  marchandife  doit  payer, 
ce  qui  peut  revenir  à y pourcent. 

’D'Yaché  à Ourchaye,  journées  j 

C’eft  la  derniere  ville  de  Moldavie  , fie  il  n’y  a point  de 
douane. 

D’ Ourchaye  à / ikerman , journées  4 

On  n’y  ouvre  point  les  baies  de  marchandifes,  mais  on  prend 
4.  pour  cent. 

D 'Akerman  i Oxpu , journées  y 

On  ne  voit  point  auffi  les  marchandifes  en  ce  lieu-là,  fie  on  n'y 
paye  que  deux  pour  cent. 

D'Ozpu  à Precop , journées  j 

On  n'y  ouvre  point  encore  les  charges , on  fe  fie  à la  parole  du 
marchand , fie  l’on  y prend  i-*  pour  cent. 

De  Precop  à Kaffa , journées  y 

La  marchandife  y eft  prifée  fans  que  l’on  ouvre  les  baies  fie  on 
y prend  trois  pour  cent. 

Ainfi  de  Varfovie  à Kaffa  il  y a cinquante-une  journée  de  cha- 
riot , toutes  les  marchandifes  fe  tranfportant  par  cette  voiture. 
Toutes  les  Doüanes  enfemblc  mon  tenta  18  -p  pour  cent  j à quoy 
il  faut  ajouter  les  voitures  8c  le  paflage  de  la  mer  noire  jufqu’à 
Trebizonde,  où  l'on  paye  trois  piaftrespar  chaque  charge  de 
mule,  fit  quatre  par  charge  de  chameau. 

Il  faut  remarquer  que  les  Arméniens  ne  s’embarquent  pasd’or- 
dinaire  à Trebizonde,  mais  qu'ils  vont  chercher  un  autre  port 
un  peu  plusverslecouchantfurlamefmecoftc,  où  l’on  ne  paye 
qu’une  piaftre  8c  demie  par  chargede  chameau.  Ce  port-là  s’ap- 

Eelle  Onnye  8c  eft  allez  bon  ; 8c  il  y en  a encore  un  plus  loin  appel- 
\ Samfom  qui  n’eft  pas  mauvais,  mais  où  l’airefttout-à-fait  mal- 
fain  fie  très- dangereux. 


v" 


Mm  iij 
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Il  y a encore  une  autre  route  de  Varfovie  à Tcebizonde  plus 
courte  de  trois  journeesque la  precedente. 

De  Varfovie  à Yachè  par  le  chemin  que  j’ai  remarqué  cy-def- 
fus , journées  31 

D 'Yacbé  à Galas , journées  g 

Chaque  marchandée  eft  taxée  en  ce  lieu-li,&  on  en  prend  le 
droit  à Yaché  félon  le  billet  que  le  marchand  a foin  d’apporter  de 
Galas,  où  l'on  écrit  fur  fa  parole  les  marchandifes  qu’il  déclaré. 
Galas  efl  une  ville  de  Moldavie. 

De  Galas  â Megin  Journée  1 

On  n’ouvre  point  les  marchandifes  4 Megin,  mais  on  y paye 
3 'rou  quatre  pour  cent. 

De  Megin  à Mangalia  , journées  g 

C’eft  l’un  des  quatre  ports  du  couchant  de  la  mer  noire , & le 
meilleur  de  tous.  Les  trois  autres  qui  fuivent  au  midi  le  long  de 
la  mefme  cofte  font  Kavarna , Balgik  & Varna.  On  ne  prend 
à Mangalia  que  demi-piaftre  pour  baie  de  marchandée.  Quand 
on  a pafle  à Trebizonde  , j’ai  dit  au  chapitre  precedent  qu’il 
n’y  a que  cinq  journées  jufqu’à  Erzerom } Et  voila  ce  que  javois 
â remarquer  de  la  route  que  prennent  les  Polonois  pour  fe  ren- 
dre en  Perfe:  - ’ > 

Je  viens  maintenant  4 la  route  de  Mofcovie  * mais  puis  qu’elle  a 
eftéaflez  exa&ement  décrite  par  Olearius,  comme  je  l’ay  re- 
marqué, dans  le  voyage  que  les  Ambafladeursdu  Duc  de  Hol- 
llein  firent  en  Perfe , je  la  prendray  comme  en  revenant  de  Perfe 
en  Europe  par  la  Mofcovie,  félon  les  bonnes  inftru&ions  que  j’en 
avois  prifes , lors  qu’à  mon  premier  voyage  d’Afie  je  refolus  de 
retourner  en  France  par  les  provinces  Septentrionales  de  l’Eu- 
rope, ce  que  j’aurois  fait  fans  le  malade  que  ie  fus  joindre  par 
chariré  à Kengavar.  Comme  je  n’ay  point  fait  de  voyage  en 
Orient.quejen’ayeeu  deflèin  de  palier  au  retour  par  la  Mof- 
covie, j’ay  eu  loin  de  m’informer  très. particulièrement  de  cette 
route,  & des  gens  qui  l’ont  prife  plufieurs  fois  m’en  ont  donne 
toute  la  connoilTance  necelîaire. 

Je  ne  partiray  que  de  Chamski  ayant  déjà  conduit  le  Leéleur 
jufqu’àcette  ville, êtjemarqueray  comme  j’ay  fait  ailleurs  tou- 
tes les  diflances  d’un  heu  à l’autre  avec  les  douanes. 

D Sehamaki  à Derbent , journées  7 

Derbent, que  lesTurcs  appellent  Demir. capi , eft  la  derniere 
ville  du  Roy  de  Perfe,  & il  y pafle  une  riviere  qui  s’appelle  Gha- 
Tnourka . 
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De  Dcrbent  à Tetarck , journées  S 

Il  y paflè  une  rivière  qui  s’appelle  Bocan. 

De  Tetarck  à Afiracan  on  prend  de  petites  barques  où  il  y a 
douze  rames.  Tout  le  long  du  rivage  ce  ne  font  que  rofeaux, 
où  les  barques  fe  peuvent  retirer  en  feureté  quand  il  y a trop  de 
vent  SL  le  vent  eft  favorable  elles  fe  fervent  d’une  petite  voile  , 6c 
peuvent  fe  rendre  en  quatre  ou  cinq  jours  à Aftracan  -,  mais  s’il 
faut  ramer  pendant  tout  le  voyage  elles  n’y  peuvent  aller  en 
moins  de  neuf. 

En  s’embarquant  fur  la  mer  Cafpienne , le  long  de  laquelle  on 
va  terre  à terre,  il  faut  faire  provision  d’eau  pour  deux  ou  trois 
jours,  parce  que  pendant  ces  trois  premiers  iours  l’eau  eft  amere 
ôc  de  très,  mauvais  gouft  le  long  de  la  code  5 mais  on  en  trouve  de 
bonne  tout  le  refie  du  chemin.  On  paye  de  chaque  barque  foi. 
Xante  6c  dix  abaffis  qui  font  6i.  livres  cinq  fols  de  nofte  monnoye. 
Si  l’on  porte  de  grofTes  marchandées  on  les  peut  charger  dans  de 
gros  vaifTeaux  pour  faire  moins  de  dépenfe. 

Eflant  arrivé  à Afiracan  on  fait  décharger  les  baies  de  marJ 
chandifes , aufquelles  les  Douaniers  viennent  mettre  leur  cachet, 
apres  quoy  on  les  fait  porter  au  logis  où  le  marchand  veut  aller. 
Trois  jours  apres  le  Douanier  vient  ouvrir  toutes  les  baies,  ÔC 
prend  cinq  pourcent.  Sid'avanrure  le  marchand  manque  d’ar. 
genc,  8c  qu’il  en  veuille  prendre  à Afiracan  pour  rendre  à Mof- 
cou,ilen  paye  quelquesfois  jufques  â 30.  pour  cent,  félon  le 
cours  qu’ont  les  ducats  d’or. 

Si  un  marchanda  des  diamans  ou  autres  joyaux  6c  qu’il  le  de. 
clare,ilenpayecinq  pour  cent.  S’il  ne  le  déclaré  pas,  6c  que  1er 
Douaniers  en  ayent  quelque  foupçon,  ils  en  tirent  ce  qu’ils  peu. 
vent , 6c  le  marchand  fe  défend  aufli  le  mieux  qu’il  peut.  Mais 
s’il  a quelques  joyaux  ou  autre  chofe  de  rare,  6c  qu’il  déclaré  au 
Gouverneur  de  la  ville  qu’il  veut  les  porter  à fâ  Ma  je  fié  de  Mof- 
co  vie  , il  le  fait  accompagner  par  terre  ou  par  eau  fans  qu’il  luy 
en  coûte  rien , 8c  envoyé  devant  un  Courier  à la  Cour  pour  en 
donner  avis.  Si  le  marchand  fait  quelque  petit  prefent  au  Gou. 
verneur , il  n’y  perd  rien  6c  dans  la  fuite  il  y trouve  de  l’avantage; 
On  trouve  d’a  fiez  bon  vin  à Afiracan,  8c  il  y a un  François  qui  en 
fait  pour  la  bouche  du  Roy.  Mais  comme  il  y en  a de  beaucoup 
meilleuràSchamaki,le  voyageur  fera  bien  d’en  faire  bonne  pro. 
vifion  en  celieu-là. 

D’ Afiracan  à Mofcou  on  fe  met  fur  le  Vol yt  dans  de  grandes 
barques  qui  vont  à voile  8c  à rames  en  remontant  la  riviert , 6c 
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on  pefe  tout  ce  qu’on  embarque  jufqu’â  un  tapis.  La  livre  de 
Molcovie  eft  trois  Mens  de  Chah  de  Perfe , & une  Men  de  Chab 
fait  douze  de  nos  livres  à feize  onces  la  livre.  On  paye  d’ordinaire 
de  chaque  livre  quatorze  Caya  qui  font  trois  abalfis  fie  demi , fie 
l’abaiïi  vaut  dix-  huit  fols  fix  derniers. 

Il  faut  remarquer  que  dans  la  Mofcovie  on  ne  conte  les  che- 
mins  ny  par  lieuës  ny  par  milles , mais  par  Chagerons  dont  les  cinq 
font  un  mille  d’Italie.  Voici  le  chemin  qu’on  tient  par  eaujufques 
à Mofcou , fit  les  noms  des  plus  grandes  villes  où  l’on  pafle  avec 


leurs  diftances. 

"D'Aftracan  à Courmija , chagerons.  300 

De  Courmija  à Surira  , c.  xoo 

De  Santa  à Sarataf  y c.  . 3JO 

De  Sarataf  à Samarat,  c.  * J 100 

De  Samarat  à Semiriskat , c.  . • 3°7 

De  Semiriskat  à Coulombe , c.  300 

De  Couiombe  à Cafan  , c.  ijo 

C’eft  une  grande  ville  avec  une  grande  forteicfle. 

De  Cafan  à Sabouk-cha , c.  100 

De  Sabouk  cha  à Godamijan , C.  1 10 

De  Godamija  à Niguina , c,  180 

Niguina  eft  une  grande  fit  très,  bonne  fortereftè. 

De  Niguina  à Mouron , C.  300 

De  Mouron  à Cafin  y c.  100 

De  Cafin  à Mofcou , c.  150 

Yï'Afracan  à Mofcou  il  y a de  chagerons,  13  jo 

qui  reviennent  à 590.  milles  d’Italie. 


Quand  on  eft  à Sarataf , on  peut  fortir  de  la  barque  & aller 
par  terre  iufqu  a Mofcou.  S’il  n’y  a point  deneiges  on  va  en  cha- 
riot, mais  s’il  y a des  neiges  on  prend  des  traineaux.  Si  c’eftiiQ 
homme  feul , fit  que  fon  bagage  ne  pefe  pas  deux  cens  livres  poids 
de  Paris , on  charge  le  tout  fur  un  cheval  en  deux  balots , fit  1 nom- 
me fe  met  au  milieu  * St  pour  ce  qui  eft  du  port , tant  de  l’hom. 
me  que  de  fon  bagage,  c’eftle  mefme  argent  que  l’on  donne 


d’Aftracan  à Mofcou. 

De  Sarataf  par  terre  à Inférât  on  conte  Journées  10 

D’ Inférât  à Tymnek , j.  6 

De  Tymnek  à Canquerma , j.  8 

De  Canquerma  à ÿolodimer , j.  6- 


yolodimer  eft  une  ville  plusgrande  que  Conftantinople.  Il  y a 
»ne  fort  belle  Eglifefur  une  montagne  qui  eft  dans  la  ville,  fie 

c’eftoit 


y 
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c’cftoit  autrefois  la  refidence  des  Empereurs  deMofcovie. 

De  Volodtmcrk  Mofcou , j. 

Ce  font  en  tout,  journées,  * 

Ilfaut  remarquer  que  l’on  ne  fort  guere  de  la  barque  à Sarataf 
que  par  neceffité,  lors  qu’en  hiver  la  riviere  commence  à n’cftre 
plus  navigable  à caufe  des  glaces.  Carde  Sarataf jufqu  a Inférât  il 
y a,  comme  j’*y  dit , dix  journées  de  chemin,  où  on  ne  trouve  rien 
à manger  ou  très,  peu  de  chofe,  tant  pour  les  hommes  que  pour  les 

chevaux.  Ainfi  lorfque  la  riviere  n’eft  pas  prife,  il  vaut  mieux  de- 
meurer dans  la  barque  jufques  à SemerisJka , d’où  jufqu’à  Mofcou 
on  trouve  inceflàmment  des  villages.  La  douane  tant  pour  les 
joyaux  que  pour  autres  marchandas,  va  de  mefme  â Mofcou  qu’à 
Aftracan , Ravoir  cinq  pour  cent.  Tous  les  Afiatiques,  Turcs 
Perfans  , Arméniens  & autres  peuples  logent  à Mofcou  dans  des 
maniérés  de  Carvanferas . & pour  les  Européens,  comme  Fran- 
çois, AngIois,Hollandois&  autres,  ils  ont  un  lieu  affedé  où  ils 
logent  tous  enfemble.  V oila  ce  que  j’ay  pu  apprendre  de  plus  par- 
ticulier de  cette  route  par  la  Molcovie,  que  i'aurois  prile  plus 
d’une  fois  au  retour  de  mes  voyages , fi  ien’en  avois  toujours  elle 
détourné  par  des  occafions  qu’on  ne  peut  prévoir. 

Au  relie  n’ayant  pas  voulu  interrompre  ledifeours  des  routes  par 
des  remarques  allez  particulières  que  j’ay  à faire  furie  négoce  de 
Tille  de  Candie , & des  principales  Ifles  de  l’Archipel , j’ay  jugé  à 

propos  d’en  faire  un  chapitre  à part,  & j’y  joindray  aulfi  quel- 
ques fingularitez  de  plufieurs  villes  de  Grecevoifines  de  l’Archi- 
pel, avec  une  relation  particulière  de  l'état  prefent  des  galeres 
que  le  Grand  Seigneur  entretient,  tant  à Conllantinople  que 
dans  les  Ifles,  & en  d’autres  lieux  de  fon  Empire. 


C H A P IT  R E VIII. 

Remarques  fur  le  négoce  de  rifle  de  Candie , & des  principales  Ifles 
de  r -Archipel , comme  auflifur  celuy  de  quelques  villes  de  lu  Grecs 
qui  en  font  voi fines  i avec  une  relation  particulière  de  l'eftat  prefent 
des  galeres  que  le  Grand  Seigneur  entretient , tant  en  terre  ferme  que 
dans  les  Ifles. 

DE  L’ISLE  DE  CANDIE. 

D A ns  1 Ille  de  Candie  les  étrangers  viennent  enlever  quan- 
tité de  bled  & d'huile  d’olive , toutes  fortes  de  legumes, 
I.  Partie.  Nn 
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des  fromages , de  la  cire  jaune , des  cocons , des  foyes , des  cuirs  ; 
fit  particulièrement  de  la  malvoifie  qui  eft  fon  plus  grand  négoce. 
Quand  la  vendange  approche,  les  pay  fans  qui  doivent  aller  cü- 
eilu  les  rai  fins,  s’enveloppent  les  pieds  d’une  peau  defanglierqui 
leur  tient  lieu  de  fouliers5  6c  ils  la  lient  avec  de  la  ficelle  fur  le 
haut  du  pied , à caufe  de  la  grande  chaleur  que  rendent  les  ro- 
chers fur  lefqucls  il  faut  qu’ils  marchent.  Ces  peaux  font  appor- 
tées de  la  Ruffie  où  il  y a quantité  de  fangliers  dans  les  forefts.Les 
Rufiiens  les  apportent  de  Conftantinople  avec  la  Boutarque  & le 
Caviar,  dont  j’ay  parlé  en  divers  endroits  de  mes  Relations.  J'ay 
parlé  aufii  de  la  maniéré  donc  l'un  fit  l’autre  fe  font  St  des  lieux  où 
le  fait  la  plus  grande  pefche  de  l’eftourgeon.  J’ay  fait  voir  com- 
me le  négoce  en  eft  grand  dans  toute  la  Turquie  fit  toute  laPer- 
fe,  fitmefme  en  Echiopie , parce  que  tous  ceux  qui  fui  vent  la  re-  * 
ligion  Grecque  St  l’Armenienue  ne  mangent  guère  autre  chofe 
durant  leur  Carefme.  Il  ne  me  refte  plus  qu’à  remarquer  que  les 
Turcs  fçavent  faire  de  l’efturgeon  une  colle  forte  qui  eft  d’un 
grand  vlàge  en  Afie  pour  faire  les  arcs.  C’eft  la  meileure  colle 
du  monde  , fit  quand  qn  s’en  eft  fervi  à coller  quelque  chofe , on 
la  romproit  plûcoften  un  autre  endroit  qu’en  celuy  où  elle  a efté 
collée.  Ils  la  font  de  cette  forte:  Quand  ils  ont  pris  un  efturgeon 
fie  qu’ils  l’ont  éventré,  il  luy  refte  une  peau  au  dedans  qui  cou- 
vre la  chair , fie  ils  tirent  cette  peau  depuis  la  cefte  jufqu’au  bout 
du  ventre.  Elle  eft  gluante  fie  de  l’épailleur  de  deux  feüilles  de 
papier,  fie  ils  la  roulent  gros  comme  le  bras  pour  la  mettre  en 
fuite  fecher  au  Soleil.  Quand  ils  s’en  veulent  fêrvir  ils  la  battent 
ayec  un  marteau,  fieeftanc  bien  battue  ils  la  rompent  par  petits 
morceaux , qu’ils  mettent  tremper  avec  de  l’eau  environ  demi- 
heure  dans  un  petit  pot.  On  le  mec  apres  fur  un  petit  feu , en 
remuant  toûjours  jufquü  ce  que  tout  foie  fondu , fie  prenant  bien 
garde  que  la  colle  ne  vienne  à bouillir,  ce  qui  la  gafteroit  enti- 
èrement. 

Lors  que  les  Vénitiens  eftoient  maiftres  de  la  Candie,  ceux 
qui  faifoient  queique£rflâfinat  ou  qui  cammettoienc  quelque  au- 
tre crime  digne  de  mort,  s’ils  pouvoient  éviter  d’eftre  faifis  parla 
Juftice  fie  fortir  de  l’Ifle,  ferendoient  promptement  à Conftan- 
rinople  pour  avoir  leur  grâce.  Car  il  faut  remarquer  qu’il  n’y  avoir 
que  l’Ambafladeur  de  la  Republique  de  Venife  qui  eftoit  auprès 
du  Grand  Seigneur,  qui  eût  le  privilège  de  pardonner  les  crimes 
qui  fe  faifoient  en  Candie.  Quel  qu’il  pût  eftre  il  avoit  le  pouvoir 
pç  donner  la  grâce  au  çrimipcT,  fie  je  veux  bien  en  rapporter 
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exemple  du  temps  que  le  fieur  Dervifan  eftoit  Baile  de  Venife  à 
Conftantinople.  Un  Candiot  qui  s’êftoit  fauve  de  l’Ifle  âpre* 
avoir  commis  un  horible  meurtre , obtint  fa  grâce  du  Baile  5 mais 
toutefois  fon  crime  ne  demeura  pas  impuni  comme  je  diray  en 
fuite.  Il  avoit  voulu  coucher  par  force  avec  une  femme,  laquelle 
n’y  voulant  pas  confentir  luy  dit  qu’elle  mangeroit  plûtoft  Je 
foyede  fon  enfant  quedefatisfaire  à fon  infâme  defir.  Ce  bru- 
talfe  voyant  éconduit  & en  rage  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  venir  à 
bout  de  fon  deffèin,  fefaifitdel’enfantàl’infceudefamere,  le  tua 
Sc  luy  arracha  le  foye  qu’il  luy  fit  manger,  apres  quoy  il  la  tua 
au  ffi  pour  achever  d’aflouvir  la  rage.  Arrivant  à Conftantinople 
il  fut  d’abord  implorer  la  grâce  du  Baile , laquelle  il  obtint  5 mais 
le  Baile  écrivit  en  mefme  temps  au  Gouverneur  de  Candie'de  le 
faire  mourir  dés  qu’il  feroit  de  retour , ce  qui  fut  fait.  Car  autre- 
ment il  n’auroitpas  voulu  luy  faire  grâce  pour  un  crime  fi  énor- 
me, & n’en  ufa  delà  forte  que  pour  conferver  fon  privilège.  On 
peut  dire  que  cette  nation  Candiote  eft  une  des  plus  méchantes 
qui  foitfous  le  ciel,  & il  feroit  aifé  d’en  produire  mille  exemples 
beaucoup  plus  tragiques. 

DE  L'ISZE  DE  SCIO. 

LA  ville  de  Scio  dont  l’Ifle  porte  le  nom  contient  environ 
trente milleames.  11  yaâ  peu  prés  15000. Grecs, 8000.  La- 
tins, 8c  6000.  Turcs  , avec  quelque  peu  de  Juifs. 

Entre  plufieurs  Eglifes  Grecques  ôc  Latines , dont  les  der- 
nières font  reftées du  temps  des  Génois, il  y en  a quelques-unes 
d’alTezbelles1&  les  cinq  principales  Eglifes  Latines  font  la  Ca- 
thédrale, 8c  celles  des  Capucins,  des  Efcolantins,  des  Domini- 
cains 8c  desjefuites.  Les  Turcs  y ont  leurs  Alofquécs,  8c  les  Juifs 
leur  Synagogue. 

A quatre  mille  de  la  ville  prefque  fur  le  bord  de  la  mer,  on 
voit  une  groflepierre  qui  aefté  taillée  d’un  rocher  comme  tou- 
te ronde,  mais  au  deftus  elleeft  plate  8c  un  peu  creufée.  Autour 
du  deflus  8c  au  milieu  on  voit  des  formes  de  fieges  taillez  dans 
la  mefme  pierre } mais  il  y en  a un  plus  élevé  que  les  autres  com- 
me la  chaife  d’un  maiftre  qui  enfeigne,  8c  la  tradition  du  lieu 
veut  que  cette  pierre  ait  efté  l’école  d’Homerc  qui  y enfeignoic 
fesdilciples. 

Il  fetrouve  dans  cette  Ifle  une  fi  grande  quantité  de  perdrix 
qu’il  ne  s’en  voit  point  de  pareille  en  aucun  lieu  du  monde. 
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Mais  ce  qui  eft  encore  plu*  rare , eft  que  les  païfans  les  nourrif- 
fentcomme  nous  nourrirons  nos  poules  en  France,  & meftne 
d’une  plus  plaifance  maniéré.  Car  ils  les  laiiïenc  aller  à la  cam- 
pagne des  le  matin  , & fur  lefoirils  ont  un  certain  lignai  auquel 
elles  ne  manquent  pas  de  retourner  chacune  chez  le  païfan  à qui 
elles  appartiennent , de  mefme  qu’une  trouppe  d’oyes  ou  des  pou- 
lets d’Inde. 

On  travaille  dans  l’Ifle  deScio  quantité  de  damas  8c  de  futai- 
nes,  qu’on  tranfporteau  Caire,  & dans  toutes  les  villes  de  la  code 
de  Barbarie , comme  aulli  dans  toute  la  Natolie,  8c  particulière- 
ment à Conftantmople. 

A trois  lieues  de  la  ville  de  Scio  dans  une  montagne  qm  eft  au 
midi , il  croift  de  petits  arbriflêaux  qui  font  bien  particuliers.  Ils 
ont  la  feüilleapprochante  de  celle  du  myrthe,  8c  jettent  leurs 
branches  fi  longues  qu’elles  vont  à terre  en  ferpentant.  Mais  ce 
qui  eft  admirable , eft  qu'auffi-toft  qu’elles  font  en  bas  peu  à peu 
elles  fe  relevent  d’elles- mefmes.  Depuis  le  commencement  du 
mois  de  May  jufqu’à  la  fin  dejuin  on  a foin  de  tenir  la  place  bien 
nette  fous  ces  petits  arbres  ; car  pendant  ces  deux  mois  il  fort  par 
les  endroits  où  l’on  a entaillé  le*  branches,  une  efpece  de  gom- 
me qui  dégoûte  8 c coule  à terre.  C’eft  ce  que  nousappellons  Ma - 
flic , 8c  ce  que  les  Turcs  appellent  Sakés , qui  eft  le  nom  qu’fis 
donnent  à l’Ifle.  Elle  produit  une  grande  quantité  de  ce  maftic, 
ôcil  s’enconfomme  aulfi  beaucoup  dans  le  Serrail  de  Conftanti- 
naple  où  toutes  les  femmes  en  mâchent  incellàmment.  Elles  di. 
fent  que  cela  ofte  la  c rafle  8c  la  faleté  des  dents,  8c  les  entre- 
tient nettes  fie  blanches.  Quand  la  faifon  approche  de.recueillir 
ce  maftic  , le  Grand  Seigneur  envoyé  tous  les  ans  dans  cette  Ifle 
un  certain  nombre  de  Boftanÿs  ,afin  que  perfonne  n’en  enleve, 
mais  qu’il  foit  tout  confervé  pour  le  Serrail.  S’il  arrive  qu’il  y en 
aitabondance  dans  une  année  , 8c  beaucoup  au  delà  de  l’ordi- 
naire, la  provifion  du  Serrail  eftant  faite,  les  Boftangis  qui  ont 
mis  à part  le  moindre  maftic  pour  en  tirer  de  l’argent , dés  qu’ils 
l’ont  vendu  le  mettent  dans  des  facs  qu’ils  cachèrent , afin  que 
l’on  les  puifle  tranfporter  fans  difficulté , parce  que  ceux  qui  gar- 
dent  les  ports  voyant  ce  cachet  laifientaifementfortir  les  facs.  11 
çroiftauffi  dans  cette  lfle  de  bonne  terebentine. 

L’Ifle  de  Scio  fut  autrefois  engagée  par  les  Turcs  aux  Génois  j 
mais  depuis  les  Turcs  l’ont  reprife  par  force  , 8c  en  font  demçw,. 
tez  maiftres.  . > 


T 


LIVRE  TROIS  IE'ME:  tff 

BE  ris  LE  DE  N A JT  I S. 

IL  n’y  a aucun  port  dans  cette  belle  Ifle,  8c  les  vailleauxqui 
y vont  pour  trafiquer  , fe  tiennent  dans  le  port  de  PIfie  de 
Paros,  appelle  Bcrion  â lîx  mille  de  Naxis,  c'efl  un  des  plus 
beaux  ports  de  l’Archipel , 8c  qui  peut  contenir  plus  de  cent 
vailïeaux.  Il  relie  encore  feulement  dans  l’Ifie  de  Naxis  des  rui- 
nes d’une  muraille  qui  faifoit  comme  un  môle  où  le  pouvaient 
retirer  quatre  ou  cinq  galeres.  On  voit  encore  dans  la  mefme 
Ifle  plufieurs  ruïnes  des  maifons  des  anciens  Ducs,  8c  les  écu- 
ries (ont  encore  prefque  toutes  entières , toutes  voûtées,  8c  tou- 
tes de  marbre.  Ces  Ducs  efloient  Seigneurs  de  douze  autres 
Ifles.  Celle  de  Naxis  ell  remplie  de  quantité  de  villages,  8c il  y 
a trois  bonnes  villes,  qui  font  Barequa , Kufa  8c  Falct. 

Il  y a proche  de  cette  Ifle  environ  à un  jet  de  pierre  une  anti- 
quité curieufe  qui  fubfifte  encore.  C’eft  une  roche  plate  , qui  a 
de  circuit  autant  d'étenduë  que  l'ancienne  Cour  du  Louvre. 
C’elloit  au  milieu  de  cette  roche  qu’eftoit  bafti  le  temple  de 
Bacchus  qui  efioit  tout  de  marbre,  8c  dont  on  ne  voit  plus  rien 
que  les  fondemens.  La  porte  y eft  encore  faite  de  trois  pierres, 
dont  deux  font  les  deux  collez , 8c  la  troifiéme  faic  le  defius , 8c 
là  hauteur  eft  de  vingt-cinq  ou  trente  pieds,  8c  la  largeur  envi- 
ron de  quinze.  De  cette  Ifle  jufqu’à  la  roche  il  y a un  beau  pont 
de  pierre  de  taille,  où  on  voit  deflus  8c aux  codez  les  canaux 
qui  portoient  le  vin  dans  de  certains  refervoirs  du  temple  pour 
eftre  bû  le  jour  de  la  fefte  de  Bacchus.  C’eft  auffi  dans  Pille  de 
Naxis  que  le  trouve  la  bonne  pierre  d’Emeril.  Maisj’ay  fur  tout 
à faire  une  remarque  fur  le  veuvage  des  habitans  de  cette  Ifle, 
& fur  la  coutume  qu'ils  obfervenr.  Quand  le  mari  ou  la  femme 
font  morts, le  lurvivant  ne  fort  point  de  la  maifon  de  fix  mois 
pour  quelque  affaire  que  ce  loit  , non  pas  mefme  pouroüir  la 
melTe.  Il  faut  remarquer  aulïi  que  dans  cette  Ifle  il  n'y  a que  des 
Latins  & des  Grecs,  8c  ces  derniers  font  le  plus  grand  nombre. 

Il  y a un  Archevefque  Latin  8c  des  Chanoines  dans  la  Métropo- 
litaine , avec  deux  maifons  de  Religieux , l’une  de  Capucins , l’au- 
tre de  J efuites,  8c  les  Grecs  ont  aulïi  leur  Archevefque. 

L'Ifle  de  Naxis  a fix  vingt  mille  de  .tour,  8c  c’eft  une  des  plus 
agréables  8c  des  plus  belles  Ifles  de  l’Archipel.  Les  anciens  Ducs 
l’a  voient  choifie  pour  leur  refidence,  8c  c’eft  d’où  ils  comman- 
lioienr  à la  plufpart  des  Ifles  Cyclades,  Il  fe  faic  dans  Naxis 
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quantité  de  fel  blanc , 8c  il  y croît  d’excellent  vin  tant  blanc  que 
clairet,  ce  qui  avoir  porte  les  habitansà  y baftir  tm  temple  à 
l’honneur  de  Bacchus,qui  choifit  Naxis  pour  fa  demeure  félon 
l’ancienne  tradition  des  Naxiens.  L’Iflc  porte  de  plus  toutes 
fortes  de  bons  fruits , nourrit  quantité  de  beftail , 6c  produit 
abondamment  plufieurs  autres  choies  neceffaircs  à la  vie.  Il  y a 
de  grands  bois  où  fe  trouvent  de  petits  cerfs , 8c  quantité  d’ai- 
gles 6c  de  vautours.  On  croit  aulfi  qu’il  y a des  mines  d’or,  mais 
les  lieux  font  inconnus,  6c  on  négligé  de  les  découvrir.  Voicy  les 
noms  des  Ifles  Cyclades  comme  les  prononcent  ceux  du  pays. 


l.  Deloa  ou  Sdilis. 

а.  Giaroa. 
j.  Andros. 

4.  r^ros . 
j.  2Ii caria. 

б.  Samoa. 

7.  pathmoa. 

8.  Olcaroa. 

9.  Si  H7io. 

10.  Rhena. 


11.  Miconoa. 

1 1.  Tenoa  ou  Tin». 
ij.  Sciroa  ou  S ira. 

14.  Subtuma. 

ij.  Syphnus  ou  Sifante. 

16.  Nixia. 

17.  Chios  ou  S cio. 

18.  Aflypalea . 

19.  Amoryis  ou  Amorgo. 


Des  Ifles  de  Zta , de  Milo , de  Paros , & autres  Ifles  de  I Archipel. 


Zea  eft  une  Ifle  qui  n’a  rien  de  remarquable,  & d’où  Ton  ne 
peut  rien  tranfporter  que  de  la  valanede  pour  teindre  les  cuirs, 
de  quoy  j’ay  parlé  ailleurs.  On  n’y  décharge  aulfi  aucunes  mar- 
chandilês  que  celles  qui  y font  apportées  parles  Corfaires  j mais 
c’eft  peu  de  choie,  & les  Infulaires  ont  foin  chacun  de  fe  pour-* 
voir  ailleurs  des  chofes  qui  leur  font  utiles  & necelTaires. 

Mil»  ne  fournit  que  des  pierres  de  moulin  à moudre  du  bled, 
lefquelles  on  porte  à Conliantinople,8c  il  ne  fe  fait  aucun  né- 
goce en  cette  Ifle. 

Paros  où  il  n’y  a de  mefme  aucun  commerce , n*a  rien  de  re- 
marquable qu’une  Eglife  Greque  allez  bien  bâtie  fous  le  titre  de 
Noftre-Dame.  Elle  eft  tres-belle,  6c  toute  de  marbre. 

Pour  ce  qui  eft  des  Ifles  àeSifante,  de  Miconé , 6c  d’autres  Ifles 
de  l’Archipel  , il  ne  s’y  décharge  aulfi  aucunes  marchandées, 
que  celles  que  les  Corlàires  y apportent  par  hazard  quand  ils  y 
touchent,  6c  il  ne  s’y  fait  aucun  commerce  que  pour  l'entretien 
ordinaire  des  habitans.  S’il  y a des  Confuls  en  quelques-unes  de 
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ces  Ides  ils  n’y  ont- pas  beaucoup  d’occupation , 8c  ils  ne  font  U 
que  pour  acheter  ces  larcins.  Les  Confulats  des  Ifles  de  l'Archi- 
pel où  les  François  font  établis, fe  donnent  par  l'AmbaiTadeur 
de  France  que  le  Roy  tient  à Conftantinople,  8c  il  en  favorite 
qui  il  luy  plaift.  Comme  ils  ne  font  pas  de  grand  revenu , il  les 
donne  le  plus  fouvenc  aux  Grecs,  parce  qu’ils  entendent  mieux 
le  négoce  du  pays. 

Dçs  vil/es  d' Athènes , de  Corinthe , de  Patrtts  , de  Corons 
Cf  de  Modon. 

La  ville  d’ Athènes  eft  éloignée  de  la  mer  d’environ  quatre  mil- 
les, fie  elle  contient  prés  de  vingt- deux  mille  âmes  • fçavoir  quin- 
ze mille  Grecs,  cinq  ou  fix  mille  Latins, & mille  Turcs.  Entre 
plufieurs  antiquitez  qu’on  y voit  encore, celles  qui  font  dans  le 
Château  fe  font  les  mieux  confervées.  Le  Château  eft  fur  une 
colline,  dont  la  partie  de  la  ville  occupe  la  pante  du  codé  du 
nord.  Il  enferme  un  fort  beau  temple  fie  fort  (pacieux,tout  bâti 
de  marbre  blanc  depuis  le  haut  ju (qu'au  bas , fie  foûtenu  par  de 
tres-belles  colomnes  de  marbre  noir  fie  de  porphyre.  On  voit  au 
frontifpice  de  grandes  figures  en  haut  relief  fie  au  naturel } qui 
reprefentent  des  cavaliers  armez  qui  (émulent  fe  vouloir  batre. 
Autour  du  temple,  fie  au  défaôt  du  coick , qui  eft  auffi  tout  en- 
tier de  pierres  plates  de  marbre  tres-bien  ordonnées,  fe  voyent 
tous  les  beaux  faits  d’armes  des  anciens  Grecs  en  bas  relier,  fie 
chaque  figure  eft  environ  de  deux  pieds  8c  demi  de  haut.  Il  y a 
autour  du  temple  une  belle  gallerie,où  quatre  perfonnes  peu- 
vent fe  promener  de  front.  Elle  eft  foûtenuë  par  feize  colom. 
res  de  marbre  blanc  de  chaque  côté  en  longueur , 8c  de  fix  i 
chaque  bout,  8 c toute  couverte  8c  pavée  de  mefme  étoffe.  Ce 
Temple  eft  accompagné  d’un  fort  beau  Palais  de  marbre  blanc, 
mais  prefentement  il  tombe  en  ruine.  Au  bas  du  Château , 8c  à 
la  pointe  de  la  ville  du  côté  du  levant , il  y a encore  dix  - (èpt 
colomnes  de  marbre,  qui  reftent  de  trois  cens  que  l’onditavoir 
efté  anciennement  au  Palais  de  Thefée  premier  Roy  d’Athenes. 
Ces  colomnes  font  d’une  grofleur  prodigieufe,  fie  ont  chacune 
au  moins  dix-huit  pieds  de  tour.  Elles  font  hautes  à proportion, 
mais  non  pas  tout  d’une  piece , 8c  fur  la  plufpart  il  y a deujc  tra- 
vers de  marbre  blanc  de  feize  pieds  de  long  8c  de  dix-huit  de 
largei<lu>  portent  d’un  bout  fur  une  colomne,  8c  de  l’autre  fur 
pelle  qui  fuit } St  c’eft  ce  qui  foûtenoic  tout  l’édifice.  Sm  la  porte 
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qui  eft  encore  prefque  en  Ton  entier,  on  voie  écrites  ces  paroles 
à la  face  de  dehors. 

Aih  A3ù2xj  0mu(  » t nyi  Ttikii. 

C’eft  à dire. 

Cette  viüe  £ Athenct  eft  affleurement  la  ville  de  Thesce. 

Au  dedans  de  la  mefme  porte  ces  autres  paroles  (ont  écrites. 
Ai'Xl  A $teooc\  Kdttoa  60  Kj  ov%  Onoict>  ireAif. 

C’eft  à dire. 

Cette  viüe  £ Athènes  eft  la  viüe  d'Adrien , & non  fat  de  Thesèe. 

Il  y a encore  dans  Athènes  pludeurs  antiquitez  qui  méritent 
d’eftre  vues. 

Corinthe  qui  a fait  autrefois  tant  de  bruit  n’a  plus  qu’environ 
dx- vingt  maifons,  mais  il  y a des  Turcs  riches.  Lavilleeftaubas 
du  Château , qui  eft  aiïis  (ur  un  rocher  inaccefdble , fie  gardé  par 
des  Grecs  commandez  par  un  Aga  un  Capitaine  Turc.  On  char, 
ge  à Corinthe  des  raifms  qui  en  portent  le  nom. 

Fatras  en  fournit  au(E , c’eft  là  tout  le  commerce  de  ces  deux 
villes. 

Coron  & Modon  ont  le  négoce  de  l’huile  d’olive , fie  elle  y eft 
fi  bonne  fie  en  telle  quantité , que  pludeurs  vaifléaux  Anglois, 
Hollandois , fie  autres  en  viennent  charger. 

1 1 y a des  Confuls  à Athènes , à Fatras , à Coron , à Modon  fie  à 
Napoli  de  Romanie. 

Les  negocians  d' Athènes  font  venir  des  brocards,  des  velours, 
des  fatins , des  draps  & d’autres  fortes  de  marchandées , dont  ils 
fourniflent  tout  le  pays.  Celles  que  les  etrangers  en  emporttenr, 
font  des  foyes  , des  laines , des  éponges , de  la  cire  des  marro- 
quins , des  fromages j fie  voila  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  fc  peut 
dire  du  commerce  de  ces  lieux- là. 

Relation  particulière  de  P état  frefent  des  ealercs  que  le  Grand  Sei- 
yicur  entretient , tant  k Conftantinopfc  que  dans  les  J fies. 

& autres  endroits  de  fon  Empire. 

On  a vû  autrefois  fortir  de  Conftantinople  jufques  à cent  cinq 

galeres* 
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galeres  } mais  le  Grand  Vifir  s’eftant  apperceu  que  ce  grand 
nombre  en  un  mefme  lieu  caufoit  de  la  confufion , 8c  que  le  Ca- 
piran  Ëacba  ne  pouvoir  pourvoir  à roue  à la  fois  ny  donner  fi 
bien  Tes  ordres,  il  ordonna  qu’il  n’en  demeureroir  à l’avenir  que 
vingt  quatre  à.  Conftantinople  , 8c  que  les  autres  feroient  en- 
voyées en  divers  ports , tant  de  la  terre  ferme  que  des  Ifles , pour 
efire  prefiesà  aller  en  mer  au  premier  ordre  du  Grand  Seigneur 
Avant  la  guerre  de  Candie  le  nombre  des  galeres  eftoit  dimi- 
nué , 8c  beaucoup  moindre  que  de  cent  cinq  ; mais  comme  elle 
fe  fut  échauffée  on  en  remit  plulîeurs  en  état , 8c  on  doubla  à 
chaque  Bey  le  nombre  des  galeres  qu’il  commandoit.  Celuy  qui 
n’en  commandoit  qu’une  en  eut  deux , un  autre  qui  en  comman- 
doit deux  en  eut  quatre,  8c  ainfi  du  refie  à proportion  , ce  qui 
caufa  enfin  la  perte  de  Candie  pour  les  Vénitiens.  Aujouri'huy 
le  nombre  des  galeres  qu’entretient  le  Grand  Seigneur  eft  de 
quatre-vingt.  Voicy  les  lieux  où  elles  font  diftribuces  fous  le 
commandement  de  leurs  Beys  ou  Capitaines. 

Il  y a donc  à Conftantinople  vingt  quatre  galeres  que  com- 
mande le  Capitan  Bacha  ou  General  de  la  mer,  & quand  il  fort 
pour  aller  à quelque  expédition,  les  autres  galeres  fe  viennent 
joindre  à iuy  félon  l’ordre  qu’elles  en  reçoivent.  Quand  ce  Ba- 
cha va  en  mer, il  donne  à chacun  des  efclaves  de  la  galere  ou- 
tre leurs  habits  ordinaires  une  maniéré  de  cafaquede  drap  rou- 
ge 8c  un  bonnet  de  mefme  couleur , ce  qui  ne  fe  fait  que  dans  la 
feule  galere  du  General  qui  fê  fait  honneur  de  cette  dépenfe. 
Cette  galere  a d’ordinaire  trois  cent  foixante  8c  fix  elclaves , 8c 
à chaque  banc  un  Bonne- vole.  Ces  Bonne-voies  font  gens  qui 
fe  font  offerts  de  leur  bon  grc  à fervir,8c  on  a foin  qu’ils  foient 
bien  payez.  Leur  paye  eft  de  trois  mille  cinq  cent  alpres  par 
voyage , 8c  le  voyage  eft  d’ordinaire  de  fept  ou  huit  mois.  Ils 
font  nourris  comme  les  autres  efclaves  j mais  s’ils  ne  rament  bien 
ils  font  plus  batus  qu’eux , parce  que  les  Bonne-  voles  n’ont  point 
d’autre  travail  que  la  rame,  8c  que  les  efclaves  outre  la  rame 
font  employez  à d’autres  manœuvres.  Mais  il  faut  remarquer 
que  les  Bonne,  voles  qui  fervent  dans  la  Generale  ont  cinq  cent 
afpresdepaye  plus  que  ceux  des  autres  galeres,  c’eft  à dire  qua- 
tre mille  afpres  pour  le  voyage,  ce  qui  d’ordinaire  revient  à qua- 
rante écus. 

La  Lieutenante  generale  a deux  cent  cinquante  hommes,  tant 
efclaves  que  Bonne- voles.  Cette  galere  8c  celle  du  grand  Tef- 
terdar  ou  Treforier  font  les  deux  mieux  équipées  de  toutes,  le 
J.  Partie.  O o 
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Lieutenant  du  Bacha  de  la  mer  ayant  le  choix , ou  de  prendre 
quatre  des  meilleurs  hommes  de  chaque  galere  pour  la  fienne} 
ou  s’il  n'en  prend  pas  de  recevoir  trois  mille  cinq  cent  afpres* 

fiour  chaque  homme , ce  qui  luy  eft  payé  par  le  Capitaine  de  ga- 
ere,  & c’eft  ce  qui  rend  ce  Lieutenant  du  Bacha  le  plus  riche  de 
tous  les  Beys. 

La  galere  du  grand  Tefterdar  eft  du  nombre  des  vingt  quatre 
galcresde  Conftantinople,&il  envoyé  un  Treforier  particulier 
en  qualité  de  Lieutenant  pour  la  commander.  Cette  charge  eft 
fort  briguée,  parce  que  cette  galere  comme  j’ay  dit,  eft  tres- 
bien  équipée,  tres-bien  pourvûc  de  vivres,  & que  tous  les  Offi- 
ciers des  galeres  font  foigneufement  leur  Cour  au  grand  Tef- 
terdar, qui  les  reoompenlé  au  retour  du  voyage  chacun  félon 
leur  tnerite. 

La  galere  du  lani[[aire-Jtyi  eft  encore  du  mefme  nombre  des 
vingt-quatre  5 mais  il  ne  va  point  en  mer,&  il  envoyé  qui  il  luy 
jflairt  pour  commander  en  la  place. 

Le  Bey  de  Rhodes  â qui  on  donne  le  titre  de  Bacha , a huit  ga- 
lères. 

Le  Bey  de  Stancho  qui  eft  comme  le  Lieutenant  du  Bey  de 
Rhodes,  n’a  qu’une  galere.  Stancho  eft  une  Ifle  à 80.  ou  100. 
milles  de  l’Ifle  de  Rhodes. 

Le  Bey  d tSuffam  petite  Ifle  prés  de  Scio  n’a  qu’une  galere,  & 
fon  Lieutenant  une  autre.  Toutes  ces  galeres  font  deftinées  d’or- 
dinaire contre  les  vaifl'eaux  de  Malthe  & de  Ligourne  qui  vont 
en  courfe. 

Le  Bey  de  Scio  n’avoit  cy-devant  que  trois  galeres } mais  de- 
puis la  guerre  de  Candie  on  luy  en  a donné  trois  autres , pour  la 
commodité  qu’il  y avoit  d’aflifter  l’Armée  des  Turcs  de  cette 
Ifle.  On  en  a fait  de  mefme  de  plufieurs  autres  Beys , comme  j’ay 
dit  au  commencement. 

Le  Lieutenant  du  Bey  de  Scio  a deux  galeres  ; & il  y a encore 
dans  la  mefme  Ifle  trois  autres  Beys  qui  commandent  chacun 
une  galere,  & qui  ne  dépendant  point  du  Bacha  de  Scip  font  leur 
refidence  où  il  leur  plaift , allant-  fe  pourvoir  de  vivres  où  ils  fça- 
vent  qu’ils  font  à meilleur  marché. 

Le  Bey  d tSmyrne  & fon  Lieutenant  ont  deux  galeres  j mais  ils 
ne  peuvent  rien  faire  que  par  les  ordres  du  Bey  de  Scio. 

Le  Bey  de  Metelin  a deux  galeres. 

Le  Bey  de  la  Cavale  petite  Baye  à douze  milles  ou  environ  ai? 
deçà  des  Dardanelles  du  cofté  de  l’Europe, a une  galere. 
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Le  Bey  de  Neyepont  a fept  galeres. 

Le  Bey  de  Napoli  de  Romanie  a cinq  galeres. 

Le  Bey  de  Coron  fur  la  code  de  Romanie  a une  galere. 

Le  Bey  de  Modon  proche  de  Coron  a une  galere. 

Le  Bey  de  Famayufle  en  Cypre  a fix  galeres. 

Le  Bey  à! Alexandrie  d'Egypte  a cinq  galeres. 

Le  Bey  de  la  Canée  a deux  galeres. 

Le  Bey  de  Candie  a une  galere. 

Le  Bey  de  CafteLtoumezp  ou  de  Navarin  a deux  galere*. 

Toutes  ces  galeres  font, comme j’ay  dit,  le  nombre  de  qua- 
tre-vingt. 1 

Les  galeres  Iegeres  ne  font  montées  que  de  cent  quatre-vingt 
& feize  hommes , & le  nombre  devroit  al  1er  à deux  cent,  mais  les 
quatre  qui  manquent  font  pour  le  profit  du  Bey.  Entre  ces  cent 
quatre-vingt  8c  feize , il  y a d'ordinaire  »o.  ou  ij.  Bonnes,  voles. 

Chaque  Capitaine  de  galere  a treize  mille  piaftres  pour  fôn 
cquipage.  Vers  les  feftes  de  Noël  on  donne  à chaque  elclave  un 
haut  de  chaude  &une  cafaque  de  gros  drap  avec  un  capot,  6c 
de  la  toile  pour  luy  faire  une  chemife  ôc  un  caleçon. 
t Chaque  elclave  a tous  les  jours  deux  cent  vingt-cinq  dracmes, 
c’eft  à dire  une  livre  6c  demie  de  bon  pain,  6c  rien  autre  choie! 
Mais  le  vendredy  ,qui  eft  aux  Mahometansce  que  le  dimanche 
eft  aux  Chreftiens,on  leur  donne  quelque  choie  de  chaud,  ce 
qui  confille  d’ordinaire  en  quelques  legumes,  comme  des  pois, 
des  teves , ou  des  lentilles  cuites  au  beurre.  Ils  reçoivent  auflï 
quelquefois  des  aumônes  des  Grecs  quand  ils  font  arreftez  en 
quelque  port  j mais  ceux  de  Conftantinople  font  un  peu  mieux 
que  les  autres , parce  que  deux  ou  trois  fois  la  femaine , tant  les 
Turcs  que  les  Grecs  6c  autres  Chreftrens,  font  des  charitezaux 
Bains  s c’eft  ainfi  qu’on  nomme  le  lieu  où  l’on  tient  les  efclaves 
quand  i,s  ne  font  point  en  mer,  6c  on  leur  envoyé  des  chaudiè- 
res de  ris  6c  de  viande  j de  forte  que  pour  la  nourriture  ils  ne  font 
pas  toujours  fi  mal  que  plufieurs  fe  l’imaginent. 

. Il  faut  remarquer  enfin  que  quand  on  fort  pour  aller  en  mer, 
il  y a plufieurs  de  ces  efclaves  qui  font  les  malades  ou  eftropiez^ 
mais  les  Turcs  qui  font  accoutumez  à cette  fourbe  , les  exami- 
nent de  fi  prés  qu’ils  les  fçavent  bien  difcerner,  6c  que  l’artifi- 
ce de  ces  faux  malades  ne  1ère  qu’à  leur  attirer  un  plus  rude 
.traitement. 


Oo  ij  . 
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CHAPITRE  IX. 


Relation  de  l'Etat  f refont  de  la  Géorgie. 

PV 1 s q^v  e j’ay  entrepris  de  faire  une  ample  & exa&e  relation 
de  la  Perfe  6c  de  toutes  les  Provinces  qui  en  relevent,  8c  que 
j’ay  conduit  le  Leéleur  le  long  des  colles  de  la  mer  noire , & d'une 
partie  de  celles  de  la  mer  Cafpienne,  je  veux  luy  faire  une  cour- 
te defeription  des  Royaumes  de  Géorgie  8c  de  Mengrelie  qui  font 
entre  ces  deux  mers , 6c  de  quelques  autres  Provinces  voifines  qui 
s'étendent  le  long  de  la  mer  Cafpienne,  6c  touchent  au  nord  6c 
au  levant  la  Malcovie  6c  la  Tartarie. 

La  Géorgie  que  d’autres  appellent  Gurgie  ou  Gurgiflan , s’étend 
au  levant  jufqu’à  la  mer  Cafpienne,  ôc  efl  bornée  au  couchanc 
par  les  montagnes  qpi  la  feparent  de  la  Mengrelie.  Ce  n’elloir  cy- 
devant  qu’un  Royaume  dont  tout  le  peuple  généralement  elloit 
Chreflien } mais  depuis  peu  il  s’y  efl  niellé  des  Mahometans  qui  y 
ont  pris  pied , 6c  le  Roy  de  Perfe  ayant  femé  des  divifions  dans  le 
pays , a fi  bien  conduit  les  chofes  à fon  avantage  qu’il  en  a fait 
deux  Royaumes.  Il  ne  les  appelle  que  Provinces,  6c  il  ymetdts 
Gouverneurs  depuis  vingt-cinq  ou  trente  ans.  Ce  lont  des  Prin- 
ces du  pays , 6c  pour  ellre  revêtus  de  cette  dignité  il  faut  qu’ils  le 
falïènt  Mahometans.  Dés  qu’ils  y font  élevez  ils  prennent  le  titre 
de  Roy  ; 6c  tant  que  la  race  dure  le  Roy  de  Perfe  ne  peut  de- 
poflèder  leurs  enfans. 

Le  premier  de  ces  deux  Roys  8c  le  plus  puillant  ellceluy  qui 
fait  fa  reûdenceà  Teflis,  6c  dans  la  langue  du  pais  on  l’appelle 
Roy  de  Cartelé.  Celuy  qui  i>’eft  aujourd’huy  efl  le  dernier  qui  ell 
demeuré  Chrellien  avec  fes  quatre  fils  } mais  depuis  quelque 
temps  le  Roy  de  Perfe  a fait  en  forte  d’attirer  laîné  auprès 
de  luy , 8c  tant  par  prefens  que  par  promelïes  il  l’a  porté  à fe 
faire  Mahomecan.  Aulfi-toft  il  le  fit  déclarer  Gouverneur  de  l’au- 
tre Province , 6c  par  la  loy  que  les  Roys  de  Perfe  ont  impoféeà 
ces  Princes,  iln'auroit  pûfuccederàfon  pere  s’il  n’avoit  embraf- 
fé  le  Mahometifme.  Chacun  de  ces  Roys  ou  Gouverneurs  de 
Géorgie  ont  d’ordinaire  pour  leur  garde  trois  cent  Cavaliers  Ma- 
hometans  qui  font  à leur  folde , ôc  dans  les  deux  Royaumes  il  y a 
prefentement  dix  ou  douze  mille  familles  de  Mahometans. 

X.e  Roy  de  Teflis  fait  battre  monnoye  aux  nom  du  Roy  de  Per- 
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fè,  & l’argent  dont  on  la  fabrique  eft  de  reales  d’Efpâgne,  d’é-; 
. eus  de  France,  & d’autres  efpeces  de  la  forte,  que  les  Armé- 
niens rapportent  d’Europe  pour  les  marchandifes  qu’ils  y ont 
vendues.  Lajuftice  fe  rend  parles  Chreftiens  du  païs , 6c  il  n’y  a 
pas  un  Mahomeran,  non  pas  mefme  le  Roy  , qui  y ait  aucune 
part.  Voicy  quelques  exemples  de  la  maniéré  dont  le  fait  cette 
juftice.  Premièrement  pour  ce  qui  regarde  le  vol,  le  larron  en 
eftquitteenrendantfept  fbisautantqu’il  a dérobé.  Il  en  revient 
deux  parts  â celuy  à qui  on  a fait  le  larcin , une  à la  juftice  , 6c 
les  quatre  autres  au  Roy.  Si  le  larron  n’a  pas  de  quoy  faire  cette 
reftitution  , il  eft  vendu  5 & fi  le  provenu  de  cette  vente  ne  fuffit 
pas , ô c qu’il  ait  femme  ficenfans,  on  vend  premièrement  la  fem- 
me , & cela  encore  ne  fuffifant  pas , on  vend  les  enfans.  Mais  il  y a 
cecy  d’avantageux  pour  le  larron  , que  fi  celuy  qui  a efté  volé  a 
pitié  de  luy  ,&  veut  bien  le  laifier  aller  fans  rien  prendre,  ny  le 
Roy  ny  lajuftice  n’ont  rien  à prétendre  de  leur  codé.  Quand 
quelqu’un  fait  un  meurtre  lajuftice  le  condamne  à la  mort , 6c 
le  remet  entre  les  mains  desparens  du  défunt  pour  en  faire  l’exe- 
cution à leur  volonté.  Toutefois  ils  peuvent  luy  pardonner , 
pourvu  qu’il  ait  le  moyen  de  donner  (oixante  vaches  au  plus 
proche  parent  du  mort.  Pour  ce  qui  eft  des  detes,  un  créancier 
peut  d’autorité  prendre  tout  le  bien  de  fon  debiteur , ôc  le  faire 
vendre  jufqu’à  la  concurrence  de  la  fomme  qu’il  a preftée}&fi 
le  bien  ne  fuffit  pas , il  a droit  de  faire  vendre  fa  femme  6c  fes  én- 
fans  s’il  en  a. 

La  plufpart  des  Chreftiens  de  la  Géorgie  font  tres-ignorans, 
& fur  tout  en  ce  qui  regarde  leur  croyance  dans  la  religion.  Ils 
apprennent  le  peu  qu’ils  en  fçavent  dans  les  Monafteres , com- 
me auffi  à lire  6c  à écrire , 6c  d’ordinaire  les  femmes  6c  les  filles  en 
fçavent  plus  que  les  hommes.  La  raifon  eft , parce  que  non  feule- 
ment il  y a beaucoup  plus  de  Monafteres  de  filles  que  de  Monafte- 
res d’hommes  .mais  auffi  parce  que  d’ordinaire  tous  les  jeunes  gar- 
çons s’adonnent  au  labourage  ou  vont  à la  guerre.  Dés  qu’une 
fille  fe  fait  un  peu  grande  & qu’on  la  voit  belle,  on  tâche  de  la 
dérober  de  bonne  heure , 6c  d’ordinaire  elle  eft  enlevée  par  quel- 
qu’un de  fes  parens  qui  va  la  vendre  aux  païs  étrangers , comme 
en  Turquie  & en  Perle,  ficjufques  fur  les  terres  du  Grand  Mo- 
gol.  C’eftcequifait  que  les  peres  & les  meres  pour  éviter  qu’on 
ne  leur  dérobe  leurs  filles  , les  mettent  en  très- bas  âge  dans  ces 
Monafteres,  où  la  plufpart  prennent  plaifir  à l’étude,  6c  celles 
qui  y ont  fait  quelque  progrez  y demeurent  d’ordinaire  route  leur 
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vie.  EHes  font  une  efpece  de  noviciat  8c  de  profeffion , apres  quoy 
quandelles  font  parvenues  à un  certain  âgc,ellcs  ont  permiflîou 
debaptifer  8c  mefme  d’appliquer  les  faintes  huiles,  aufli.  bien 
qu’un  Evefque  ou  un  Archevefque. 

Comme  la  Géorgie  produit  de  grands  vins , aufli  les  Géor- 
giens font  de  grands  yvrognes.  La  boiflon  la  plus  forte  eft  celle 
qu’ils  aiment  le  mieux , & dans  leurs  feftins  ils  boivent  plus  d’eau 
de  vie  que  de  vin,  tant  les  femmes  que  les  hommes.  Les  femmes 
ne  mangent  point  publiquement  avec  leurs  maris , 8c  quand  le 
mari  a donné  un  repas  à fes  amis , le  lendemain  ou  un  autre  jour  la 
femme  en  donne  un  à fes  amies.  On  remarque  que  lorfque  les 
femmes  fe  traitent  enfemble,  il  fe  boit  plus  de  vin  8c  d’eau  de  vie 
que  dans  les  feftins  des  hommes.  Le  convié  n’eft  pas  plûtoft  en- 
tré dans  la  (ale  du  feftin, qu’on  luy  prefente  deux  ou  trois  dra- 
gées 8c  une  rafle  qui  tient  demi- feptier  d’eau  de  vie  pour  exciter 
l’a ppetit.JIs  font  grands  mangeurs  d’oignons  8c  de  toutes  fortes 
d’herbes,  qu’ils  mangent  fans  les  faire  cuire  comme  on  les  appor- 
te du  jardin. Les  Géorgiens  fe  plaifent  fort  à voyager  , 8c  font 
grands  negotians. Us  ontunemerveilleufeadrefleàtirer  de  l’arc, 
8c  font  en  réputation  d’eftre  les  meilleurs  foldatsde  toute  l’Afie. 
Le  Roy  de  Perfe  en  compofe  une  partie  de  fa  cavalerie  , 8c  en 
tient  dans  fa  Cour  ,ferepofant  fort  fur  leur  fidelité  8c  fur  leur 
bravoure.  11  y en  a aufli  beaucoup  au  fervice  du  Grang  Mogol, 
8c  ce  font  des  gens  qui  gardent  opiniâtrement  leur  porte , 8c  ne 
reculent  jamais.  Tous  ces  peuples  ont  le  fang  beau  8c  le  teint  ver- 
meil, on  ne  peut  guere  voir  d’hommes  mieux  faits,  8c  pour  ce 
qui  eft  des  femmes  elles  font  eftimées  les  plus  belles  de  l’A  fie. 
C’eft  aufli  de  ce  pais- là  que  le  Roy  de  Perle  fait  venir  la  plufpart 
de  fes  femmes , 8c  il  eft  défendu  de  les  tirer  hors  de  fes  Etats.  Ou- 
tre leur  grande  beauté  les  Géorgiennes  ont  un  autre  avantage , 8c 
elles  fe  peuvent  vanter  fur  tout  à Teflis  d’avoir  plus  de  liberté,que 
ks  femmes  n’en  ont  dans  tous  les  autres  endroits  de  l’Afie.  Pour 
conclufion  de  ces  remarques  fur  la  Géorgie,  je  diray  que  Teflis  „ 
qui  en  eft  la  ville  capitale , eft  dans  une  belle  aflîete , aflez  grande 
8c  bien  baftie , 8c  qu'il  s’y  fait  un  grand  négoce  de  foye  y que  les 
Géorgiens  comme  j’ai  dit , font  prefque  tous  Chreftiens , 8c  que 
Jeur  religion  eft  un  compofé  de  l’Armenienne  8c  de  la  Grecque  v 
Kîais  qu’ils  tiennent  moins  de  celle-ci  que  de  l'autre,  8c  qu’ils  fous 
les  plus  traitables  de  tous  les  Chreftiens  de  l'Orient. 
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CHAPITRE  X. 

Relation  de  l'e(lat  prefent  de  la  Mengrelie. 

LA  Mengrelie  s’étend  depuis  la  chaîne  de  montagnes  qui  la 
fepare  de  la  Géorgie  juiqu’à  la  mer  noire , & eft  aujourd'hui 
compofée  de  trois  Provinces  qui  ont  chacune  leur  Roy.  La  pre- 
mière s’appelle  la  Province  d 'Imcréte,  ou  de  Baffachiouc,  6c  le 
Roy  à qui  elle  obéir  prétend  quelque  autorité  liir  les  deux  au- 
tres, ce  qui  eft  caufe  qu’ils  fe  font  fouvent  la  guerre,  6c  fort 
cruellement } car  dés  qu’ils  ont  fait  quelques  prifonniers  ils  les  en- 
voyent  vendre  en  Turquie.  Ils  font  tellement  accoûtumez  en  ce 
pays- là  à fe  vendre  l’un  l’autre,  que  lorfque  le  mari  ou  la  femme 
ont befoin d'argent, ils  envoyent  vendre  un  de  leurs  enfans,  6c 
fou  vent  ils  le  donnent  en  troc  à des  merciers  pour  des  rubans  de 
toile, ou  autres chofesde cette  nature. 

La  fécondé  Province  s’appelle  Mengrelie  du  nom  de  tout  le 
pais , 6c  on  appelle  celuy  à qui  elle  obéit  le  Roy  de  Dadian. 

La  troifiéme  eft  la  Province  de  Guriel,  6c  celuy  qui  la  comman- 
de eft  appelle  par  ceux  du  pais  Roy  de  Guriel. 

La  Province  de  Mengrelie  eftoit  cy-devant  fujete  au  Roy  de 
BiiIachiouc,quiy  envoyoit  un  Intendant  qu’en  la  langue  du 
pais  ils  appellent  Dadian.  Un  de  ces  Intendans  qui  eftoit  homme 
d’efprit,  iceut  H bien  gagner  l'amitié  des  peuples  qu’ils  le  prirent 
pour  leur  Roy  j&  voila  comme  cette  Province  fut  détachée  de 
celle  d’Imeréte. 

Les  principaux  de  la  Province  de  Guriel  voyant  que  ce  Da- 
dian s’eftoit  fait  Roy  , à l’imitation  de  ceux  de  Mengrelie  fe- 
coüerentauifi  le  joug  du  Roy  de  Baiïàchiouc,  & en  éleurenc 
unentr’eux,  qui  s’eft  maintenu  dans  l’autorité  jufqu’à  cette  heu- 
re de mefme que  l’autre,  par  l’appuy  qu’ils  ont  du  Grand  Sei- 
gneur. Il  eft  bien  aife  que  ces  Provinces  foienr  divifées,  parce  que 
quand  elles  eftoient  toutes  trois  fous  la  puillance  d’un  leul,il  avoit 
de  la  peine  à les  foûmettre , 6C  le  Roy  de  Baflàchiouc  Iuy  refiftoit 
fortement, pouvant  mettre  en  peu  de  temps  fur  pied  prés  de 
cinquante  mille  hommes.  Dés  que  Dadian  fe  fut  rebellé  il  s’ac- 
corda  avec  le  Grand  Seigneur,  6c  s’obligea  de  luy  fournir  tous 
les  ans  une  quantité  de  fer , à condition  que  quand  le  Roy  de 
Balïachioucluy  feroit  la  guerre, il  donneroit  ordre  aux  Bachas 


*9<  VOYAGES  DE  PERSE, 

de  Trebizonde,  d’Erzerom  & de  Cars  de  luy  fournir  de  la  ca- 
valerie jufqu’à  vingt  mille  hommes.  J’ay  remarqué  ailleurs  que 
la  plus  grande  partie  du  fer  qui  fe  confomme  eu  Turquie  vient 

de  Mengrelie. 

Le  Roy  de  Baflachiouc  fait  battre  monnoye  , de  la  mefme 
grandeur  & du  mefme  poids  que  celle  des  Roys  de  Perfe  , & que 
celle  de  Teflis.  Mais  comme  elle  n’efl  pas  au  mefme  titre  & qu’il 
s’en  faut  deux  pour  cent,  elle  n’auroit  pas  cours  dans  le  com- 
merce , qui  eft  alTez  grand  entre  les  Etats  du  Roy  de  Perfe  & les 
liens, s’il  ne  s’eftoit  avifé  d’un  artifice,  en  faifant  mettre  fur  fa 
monnoye  le  nom  du  Roy  de  Perfe  avec  le  fien , ce  qui  fair  qu’elle 
pafTe  fans  difficulté.  Il  en  feroit  bien  battre  aufli  fous  le  nom  du 
Grand  Seigneur,  & il  y auroit  plus  de  profit;  mais  dans  route' 
la  Turquie  il  ne  fe  bat  que  de  la  petite  monnoye  ,'â  f ça  voir  des 
afpres , à la  referve  de  quelques  ducats  que  l’on  bat  au  Caire , de 
Éjuoy  j’ay  amplement  parlé  dans  ma  relation  du  Serrail.  Le  Roy 
de  BafTachiouc  comme  le  Roy  de  Teflis  fe  fert  de  toute  forte 
de  monnoye  étrangère  pour  battre  la  fienne. 

Ces  trois  Roys  de  Baflachiouc  , de  Guriel  & de  Mengrelie 
font  aufli  Chreflicns.  Quand  ils  vont  à la  guerre , tous  les  Eccle- 
fiaftiques  les  fuivent , Archevefques  & Evefques , Preiflres  & 
Moines.  Ce  n’eft  pas  pourfe  batrre  s’ils  ne  veulent,  mais  c’eft 
pour  exciter  les  foldats  au  combat,  & pour  faire  les  prières. 

Je  me  fouviens  qu’à  mon  premier  voyage , je  vis  à Conftanti- 
nople  un  Ambafladeur  du  Roy  de  Mengrelie  qui  donna  fouvent 
fujet  de  rire  à tous  les  Francs  par  fâ  maniéré  de  vivre  tout-à- 
fait  extravagante.  Le  prefênt  qu’il  fit  au  Grand  Seigneur  delà 
part  de  fon  Maiflre,eftoit  de  fer  & d’acier  & d’un  grand  nom- 
bre d’efc laves.  La  première  fois  qu’il  eut  audience  il  y avoitplus 
de  deux  cens  perfonnesà  fa  fuite;  mais  tous  les  jours  il  en  ven- 
doit  quelqu’une  pour  fournir  à fa  dépenfe,  deforte  qu’à  fon  dé- 
part il  ne  luy  refia  plus  que  fon  Secrétaire  & deux  valets.  C’é- 
loir  un  homme  de  bonne  mine, mais  qui  n’avoit  point  d’efpm, 
& entre  plufieurs  impertinences  qu'il  fit  je  feray  mention  de  deux 
ou  trois.  Toutes  les  fois  qu’il  alloit  voir  le  grand  Vifir  il  prenoit 
la  toque  blanche,  Sc  tous  les  Chreftiens  s’etonnoient  de  ce  que 
le  Vizir  le  fouffroirSc  ne  luy  difoit  rien.  Car  fi  tout  autre  Chré- 
tien eût  entrepris  de  faire  la  mefme  chofe,il  luy  auroit  fallu  im- 
manquablement ou  moutir  ou  fe  faire  Mahomeran.  C’elt  ce  qui 
fait  voir  comme  le  Grand  Seigneur  ménage  l’amitié  du  Roy  de 
Mengrelie  comme  il  appréhende  de  fâcher  ceux  qui  luy  font 

envoyez 
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envoyez  de  fa  part.  Il  n’ignore  pas  que  ces  peuples  ne  fouffrénc 
rien,  que  pour  la  moindre  parole  ils  mettent  la  main  au  labre. 
« qu  il  n y a rien  4 gagner  à les  irriter. 

Cét  Ambafladeurs’avifa  un  jour  d'allerrendre  vifite  àun  Co- 
lonel François,  qui  commandoit  le  relie  du  Régiment  François 
qui  eftoit  en  garnifon  dans  Pape*  Vefpringue,& qui  lèrebdic 
au  Turc  dans  la  guerre  de  Hongrie.  Ce  Colonel  parloir  bon 
Turc  &efto,t  mefme  du  confeil  deguerredu  Grand  Seigneur. 
L Ambafladeur  au  retour  de  fa  vifite  fut  furpris  de  la  pluye  en 
chemin,  & de  peur  de  gâter  fes  fouliers  il  les  prit  à la  main 
es  couvrit  de  la  verte  .aimant  mieux  aller  nud- pieds  iufqu’â  fon 
logis.  Il  avoir  accoûtumé  d'aller  ouïr  la  Méfié  aux  Cordeliers 
qui  ont  leur  Eglife  à Galata.  Le  jour  de  la  fefte  de  S.  François 
le  1er vi ce  s y lait  avec  beaucoup  de  folennité , tous  les  Ambaf- 
ladeurs  Catholiques  Romains  qui  font  alors  à Conftantinople 
ne  manquent  pas  d'y  alfifter,  & les  Religieux  louffrent  en  fa- 
veur delà  fefte  que  quelques  merciers  étalent  leurs  marchandi- 
[fp  ar/tOULdU  doiftrf  L’AmbaHadeur  de  Mengrelie  forrant  de 
1 Eglife,  & voyant  pluficurs  bagatelles  étalées  à ces  petites  bou 
tiques , il  acheta  quelques  bagues  de  leton,  deux  ou  trois  pe 
ms  miroirs,  &une  flûtequ’il  mita  fa  bouche,  en  joiiantlelon^ 
logis™ CS  C°mme  aur01tfâIC  un  enfant  jufqua  ce  qu’il  fut  à fon 

Pour  revenir  aux  Provinces  dont  je  viens  de  faire  la  defcriprio» 
il  faut  remarquer  qu’il  n’y  a pas  feulement  des  mines  de  fer,  mais 
qu  il  y en  a aulfi  d’or  Si  d argent,  qui  fe  trouvent  en  deux  en-' 
droits  a cinq  ou  fix  journées  de  Teflis,  dont  l’un  s’appelle  Soüa. 
net  . Si  I autre  Obetet.  Mais  le  malheur  eft  qu’on  ne  peut  que  dif- 
ficilement porter  les  gens  du  pays  à y travailler,*  caufedu  dan- 
ger qu  il  y a que  la  terre  ne  s’éboule  & n’écrafe  le  monde  qu’on 
y employé , ce  qui  eft  fouvent  arrivé.  Il  y a encore  une  mine  d’or 
dans  une  montagne  proche  du  lieu  qui  s’appelle  Hardanouchk 
& une  mine  d argent  i Gumchi-Koné , à cinq  journées  d’Erze- 
xom  , & autant  de  Trebizortde.  ^ . 

Parlons  maintenant  de  quelques  cothurnes  & maximes  de  re- 
Jigion  des  Royaumes  de  Géorgie  & de  Mengrelie. 

PrHW  £TentÊeS  ?eUpl<VS  fe  mettent  fort  Peu  en  Peine  fi  leurs 
rïrfïiï  leurs  Evefques  font  ignorans  & vicieux,  & s'ils  fane 
capables  de  les  bien  conduire.  Les  plus  riches  d’entr’eux  fonc 
ceux  qui  ont  leplus  de  crédit,  & qui  font  abfolument  la  loyaux 
pauvres  II  en  eft  de  mefme  des  Chefs  de  l’Egllfe , qui  ont  pris 
J.  Partie.  p r 
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, nne  celle  jorifdidion  fur  les  peuples  qu’ils  les  peuvent  vendre, 
CDiucnL'  ils  font  fouvent  tant  aux  Turcs  qu’aux  Perfiens.  Us  font 
choix  des  plus  beaux  garçons  0 c des  plus  belles  fi  les  pour  en  ti- 
ret  plus  d’argent,  fie  les  Grands  du  pays  joüiflent  à dilcretion 
des  femmes  mariées  8c  des  jeunes  filles.  Ils  élifent  leurs  enfans 
pour  Evelques  quand  ils  font  encore  dans  le  berceau  , fie  li  le 
Ptifcce  témoigne  den’eftre.pas  Satisfait  de  cette  élection  , tout 
Je  Clergé  fé  mettant  du  cofté  de  celuy  qui  eft  éleu , il  fe  fait  fou- 
vent  de  cruelles  guerres.  Car  ils  vont  enlever  des  villages  en- 
tiers, fit  vendent  comme  j’ay  dit  tout  le  peuple  aux  Perfiens  8c 
aux  Turcs.  Enfin  cetteyCoûtume  de  vendre  hommes  8c  femmes 
eft  fi  commune  en  ces  pays-là,  qu'on  peut  dire  que  c’eft  un  de 
leurs  plus  grands  négoces,  fie  cela  fe  fait  à toute  heure  8c  pour 
de  tres-legeres  occasions.  J’aurois  bien  des  hiftoires  à faire  fur 
ce  fujet  ; mais  j’aime  mieux  palier  à d’autres  matières , fie  achever 
de  dire  ce  que  j’ay  pû  fçavoir  des  cotitumes  de  ces  peuples. 

Les  Evefques  rompent  quand  ils  veulent  les  mariages , 8c  la  fe- 
paration  faite  ils  remarient  les  parties  à d’autres , 8c  envoyent 
vendre  celuy  des  deux  qu’ils  croyenc  avoir  le  tort.  Si  quelqu’un 
n’eft  pas  bien  marié  à fa  faintaifie,  il  quitte  fa  femme,  8c  en  prend 
une  autre  pour  le  temps  qu’il  luy  plaift  en  la  payant,  comme 
font  les  Turcs.  La  plus  grande  partie  de  ces  peuples  nefçaitce 
que  c’eft  que  de  faire  baptifer  leurs  enfans.  Deux  ou  trois  jours 
apres  que  la  femme  eft  accouchée , le  Preftre  vient  avec  de  l’hui- 
le , fait  quelques  prières  , puis  oint  la  mere  8c  l’enfant , 8c  ils 
’ croyent  que  cela  luffit  pour  le  baptefme.  En  general  on  ne  voit 
pas  que  ces  peuples-là , ny  dans  leurs  prières  ny  dans  leurs  cere- 
monies , foient  pouflez  d’une  grande  dévotion.  Ils  ont  parmy 
eux  comme  j’ay  dit,  quantité  de  Monafteres  ou  Séminaires  pour 
élever  la  jeunefte,  mais  il  y en  a beaucoup  plus  de  filles  que  de 
garçons.  Les  filles  s'appliquent  plus  à l’étude  que  les  Preftres 
melme , 8c  quand  elles  y ont  beaucoup  profité , (oit  qu’elles  de- 
meurent dans  le  convent,loit  qu’elles  le  mettent  au  fervice  des 
grands  Seigneurs , elles  confeflent,  elles  baptifent  les  enfans, 
font  les  mariages , 8c  autres  femblables  fondions  de  l’Eglife^ 
coûtumequi  ne  fe  pratique  que  je  fçache  en  aucun  lieu  du  mon. 
de  qu’en  ces  pays  là. 

: m 
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CHAPITRE  XI. 

De  Lt  Comanie , de  la  Circa.ffte , & de  certains  peuples  que  l'on 
appelle  Kalmouchs, 

LA  Comanie  eft  bornée  au  levant  par  la  mer  Cafpienne^  au 
couchant  par  les  montagnes  qui  la  feparencdela  Circaflîe  } 
au  nord  elle  touche  la  Mofcovie  ,8c  elle  a la  Géorgie  au  midi. 
Depuis  les  montagnes  qui  la  bornent  à l’occident  d’hiver  juf- 
qu’a  Terki,  qui  eft  une  riviere  qui  fait  la  feparation  de  la  Co- 
manie  & de  la  Mofcovie  , ce  n’eft  qu’un  plat  pais  tres-excellent 
pour  le  labourage , 8c  qui  ne  manque  pas  de  belles  prairies.  Tou. 
tefois  il  n’eft  pas  beaucoup  peuplé , Ôc  c’eft  pour  cette  raifon 
qu’on  ne  feme  jamais  deux  années  de  fuite  en  un  mefme  heu. 
C’eft  à peu  prés  le  mefme  climat  qu’entre  Paris  8c  Lion , il  y pleut 
de  temps  en  temps  -,  mais  cela  n’empefchepas  que  les  payfans  ne 
coupent  des  rivières  qu'ils  ofit  femées  , ce  qu’ils  ont  appris  de- 
puis quelque  temps  des  Perfans.  Ces  rivières  tombent  des  mon. 
tagnes  du  midi , 8c  elles  ne  font  point  marquées  dans  la  Carte. 
Il  y en  a une  ent’autres  qui  eft  fort  grande,  8c  qu’en  quelque 
temps  que  ce  foit  on  ne  peut  palier  à guç.  On  l’appelle  Coya- 
fou  , c’eft  à dire  eau  épaitfê,  parce  qu’elle  eft  toujours  trouble  , 
8c  fon  cours  eft  fi  lent  que  l’œil  a de  la  peine  à juger  de  quel  côté 
elle  coule.  Ellefe  va  rendre  ainfi  doucement  dans  ia  mer  Caf. 
pienneau  fnidides  embouchures  du  Volga.  Ce  n’eft  pas  loin  de 
cette  riviere  que  le  long  des  côtes  de  la  mefme  mer  dans  les  mois 
/ d’Oiftobre  6c  de  Novembre  il  en  fort  quantité  de  poi dons  qui  ont 
jufqu’i  quatre  pieds  de  long.  Sur  le  devant  ils  ont  deux  jambes 
comme  celles  d’un  chien, 8c  furie  derrière  au  lieu  de  jambes  ce  font 
quatre  griffes.  Ces  poilîons  n’onr  point  de  chair , ce  n’eft  qu’une 
graille  avec  une  feule  arefte  au  milieu.  Comme  ils  ne  peuvent  pas 
marcher  vifte  quand  ils  font  en  terre  , lespaïfanslesaflommentà 
coups  de  bafton , 8c  en  font  de  l’huile  qui  eft  un  des  meilleurs 
revenus  de  tout  le  pais. 

Les  peuples  de  la  Comanie  apellez  Comoutbs  habitent  la  pluf- 
partau  pied  des  montagnes,  à caufedes  belles  fources  qui  en  for. 
rentenfi  grande  quantité,  qu’il  y a des  villages  qui  en  auront 
pour  leur  part  jufques  à trente  ou  quarante.  Us  aflemblenr  trois 
onquatrede  ces  fources,  8c  en  font  un  canal  pour  faire  moudre 
leurs  moulins.  Mais  ce  n’éü  pas  feulement  pour  la  commodité  de 
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ces  eaux  qu’ils  vont  habiter  au  pied  des  montagnes,  car  il  ne  leur 
en  manque  pas  dans  la  plaine } mais  comme  ces  peuples  pour  la 
plufpart  ne  vivent  que  de  larcins  qu'ils  font  fur  leurs  ennemis  8c 
entr’eux-mefmes,  dans  la  crainte  où  ils  (ont  qu’on  ne  leur  coure 
fus , dés  qu’ils  en  ont  le  moindre  (bupçonils  fuyentdaps  les  mon- 
tagnes avec  leur bedail.  Cartous  ceux  quientourent  leurs  pays, 
les  Géorgiens , les  Mengrcliens , les  Cirkefles,  les  Tartares , 8c 
les  Mofcovites  , vivent  comme  eux  de  larcins,  8c  courent  incef- 
famment  (ur  les  terres  les  uns  des  autres. 

Il  y a d’autres  peuples  appeliez  Kalmouchs  , qui  habitent  la 
code  de  la  mer  Cafpienne  entre  les  Mofcovites  8c  les  grands  Tar- 
tares. Ce  font  des  hommes  robudes , mais  les  plus  laids  8c  les  plus 
difformes  qui  foient  fous  le  ciel.  Ils  ont  le  virage  H plat  & fi  large, 
qued’un  oeil  à l’autre  il  y a l’efpace  de  cinq  ou  fix  doigts.  Leurs 
yeux  (ont  extraordinairement  petits,  & le  peu  qu’ils  ont  de  nez 
eft  fi  plat , que  l’on  n’y  voit  que  deux  petits  trousau  lieu  de  nari- 
nes. Ils  ont  les  genoux  tournez  en  dehors,  & les  pieds  en  dedansj 
en  un  mot  on  ne  fe  peut  guere  rien  irflaginerde  plus  laid  que  leur 
figure.  Mais  d’ailleurs  ils  font  bons  foldats , 8c  ne  le  cedent  à au. 
cune  autre  nation  de  ce  codé-là.  Quand  ils  vont  à la  guerre  ils 
mènent  leurs  femmes8c  leurs  filles  qui  ont  pafle  douze  ans , 8c 
elles  fe  battent  auflî.courageufemenr  que  les  hommes.  Ils  ont 
pour  armes  l'arc,  la  fléché,  8c  le  (abre,  avec  une  grolTe  rnafluë 
de  bois  à l'arçon  de  la  felle,  8c  leurs  chevaux  font  des  meilleurs  de 
l’Afie.  Leur  Chef  ed  tiré  de  quelque  ancienne  famille,  8c  ils  éli- 
fent d’ordinaire  celuy  qu’ils  ediment  le  plus  vaillant.  Le  Grand 
Djic  de  Mofcovie  leur  envoyé  tous  les  ans  quelques  prefèns  pour 
entretenir  leur  amitié,  8c  ces  prefens  confident  principalement 
en  draps.  Il  leur  donne  paflâge  quand  ils  veulent  faire  des  courfes 
fur  les  terres  des  Mengreliens , des  Géorgiens , ou  des  Cirkefles  , 
Ôc  ils  fontencore  plus  habiles  en  cemetier.là  que  ne  font  pas  les 
petits  Tartares.  Ils  avancent  mefme  quelquefois  jufques  dans  U 
Perfe , 8c  dans  la  Province  des  Vbckcs  qui  fait  partie  de  la  grande 
Tartarie,  pourfuivant  delà  vers  Caboul  8c  Candahar.  Enfin  ils 
s’épandentde  tous  codez,  8c  vont  courir  jufques  en  Pologne. 
Pour  ce  qui  ed  de  leur  religion  elle  ed  toute  particulière,  8c  ils 
font  grands  ennemis  des  Mahometans. 

Je  reviens  aux  Comouchs  qui  font  les  peuples  de  la  Comanie 
Mahometans  de  religion,  8c  des  plus fcrupuleux.  Ils  font  finis  la 
protection  du  Roy  de  Perfe , qui  en  fait  grand  cas  8c  qui  les  aime, 
parce  qu’ils  gardent  les  paflages  de  ce  codé- là  contre  les  Kaft 
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tnouchs , 8c  aucres ennemis  des  Perfans.  Ils  font  babillez  tanthom- 
mes  que  femmes  comme  les  petits Tartares,  8c  ils  tirent  de  la 
Perfe  les  toiles  8c  les  foy  es  qui  leur  font  neceffâires  } car  pour  ce 
quiefl  du  drap, ils  fepaflêntde  celuyquifefaiten  leurs  pays  qui 
eft  fort  groflier.  r ; M 

La  Circaflie  eft  un  beau  8c  bon  pays  8c  fort  diverfifié.  Il  y a des 
plaines , des  forefts  , des  coraux,  & des  montagnes  d'où  forcent 
. quantité  de  fources  d'eau , 8c  il  s’en  voit  de  fi  groftes  qu'elles  fuf- 
filent  pour  fept  ou  huit  villages  des  environs.  Mais  d’ailleurs  dans 
tous  les  ruifteaux  qui  fe  forment  de  ces  fources  il  n’y  a point  de 
poifton.Ona  en  ce  pays- là  toutes  fortes  de  fleurs,  8c  particuliè- 
rement de  belles  tulipes.il  y croît  une  f^rte  de  fraife  qui  a la  queue 
fort  courte,  6c  il  y ena  d’ordinaire  quatre  ou  cinq  en  un  bou- 
quet. Les  moindres  fontgrofles  comme  nos  petites  noue,  8c  leur 
couleur  tire  fur  le  jaune  pafle.  La  terre  eft  fi  bonne  que  les  fruits 
y viennent  fans  peine,  très-bons  6c  en  abondance,  6c  ils  n’ont 
point  d autres  jardins  que  les  champs,  qui  font  couverts  de  ceri- 
fiers,  de  pommiers,  de  poiriers,  de  noyers,  6c  d’autres  bons  aru 
bres  de  cette  nature.  Leurplus  grande  richefle  eft  en  beftail , 6c 
fur  tout  en  quantité  de  beaux  chevaux  qui  approchent  fort  des 
chevaux  d’Efpagne.  Ils  ont  auffi  quantité  de  chevres  8c  de  mou. 
tons,  dont  la  laine  eft  auffi  bonne  que  celle  d’Efpagne,  6c  les 
Mofcovitesla  viennent  enlever  pour  en  faire  de  grands  feutres. 
Pour  ce  qui  eft  des  boeufs  6c  des  vaches , il  n’y  a rien  que  de  mé- 
diocre ,6c  ce  n’eft  pas  le  beftail  qui  enrichit  le  plus  la  Circaffie. 
Ces  peuples  ne  fementny  bled  ny  avoine  } mais  feulement  de 
1 o^e  pour  les  chevaux , 6c  du  millet  dont  ils  font  du  pain  j 6c  ils 
ne  fementjamaisdeux  fois  en  un  mefme  endroit,  changeans  de 
terre  toutes  les  années.  Ce  n’eft  pas  que  le  pays  ne  foie  propre  à 
porter  du  bled  j mais  ils  ne  s’en  focient  point,  6c  ils  aimcnc  mieux 
le  pain  de  millet.  Ilsontde  bonnes  viandes  6c  de  bonnes  poules, 
6c  delà  venaifon  plus  qu’ils  n’en  peuvenc  manger.  Ils  ne  fe  fer - 
vent  point  de  chiens  ny  d’oyfeaux  pour  la  chaftê,  6c  quand  ils  y 
vont  ils  s’afTemblent  d'ordinaire  fept  ou  huit  des  principaux  du  vil- 
lage. Ils  ont  de  fi  bons-chevaux  qu’à  la  courfe  ils  fatiguent  la 
befteôc  la  forcentdefe  rendre.  Chacun  tient  toute  prefte  une 
corde  qui  a un  noeud  coulant  6c  eft  attachée  à l’arçon  de  la  felle , 
6c  ils  font  fi  adioits  d la  jetter  au  col  de  la  befte  qui  fe  rend  de 
laflitude,  qu’il  y en  a peu  qui  leur  échapent.Dés  qu’ils  ont  tué  un 
cerf  ils  luy  coupent  les  jambes,  6c  luy  caftent  les  os  pour  en  man- 
ger la  moüel le,  croyant  qu’il  n’y  a rien  de  plus  fouverain  pour 
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fortifier  le  corps.  Quand  ils  veulentaller  dérober  quelque  beftail, 
pour  empefeher  que  les  chiens  qui  le  gardent  ne  viennent  à 
aboyer  & éveiller  les  bergers , ils  portent  avec  eux  des  cornes  de 
bœuf  pleinesde  tripes  cuites  coupées  en  petits  morceaux  - car 
d’ordinaire  chaque  troupeau  n’a  pas  moins  de  huit  ou  dix  chiens 
pour  fa  garde , fie  deux  ou  trois  bergers  Ils  épient  le  temps  qu’ils 
font  endormis  fie  dés  que  les  chiens  commencent  i aboyer  ils 
leur  jettent  à chacun  une  de  ces  cornes,  dont  le  chien  fe  faifit  fie 
s’écarte  du  troupeau  pour  la  manger.  La  peine  qu’il  a à tirer  ces 
tripes  qu’on  a fourcesde  force  dans  la  corne,  fie  d’autre  cofté  la 
crainte  où  il  eft  qu’un  autre  chien  ne  vienne  luy  enlever  fa  proye, 
font  qu’il  nefonge  plus  à aboyer.  Pendant  ce  temps- là  ,8c  que  les 
bergersqui  onrtravaillé  lejour  fontenfevelis  dans  lefommeil , les 
voleurs  font  leur  coup  fie  enlèvent  ce  qu’ils  veulent  du  troupeau. 

LaboilTondes  Cherkeseftde  l’eau  fie  daéo/a.Ce  bofa  efl  une 
boifîon  faite  avec  du  millet,  8c  qui  enyvre  comme  du  vin,  n’y 
ayant  point  de  vignes  dans  tout  le  pais.  II  n’y  a point  de  differen- 
ce  dans  les  habits  des  deux  fexes,  les  femmes  s’habillent  comme 
les  hommes , fie  les  filles  comme  les  garçons  Cet  habit  efl  une 
robe  de  couleur  ,de  toile  de  coton , fie  un  caleçon  fi  large,  que 
quand  ils  veulent  fatisfaire  aux  neceflitez  de  la  nature,  ils  n’onc 
qu’à  les  leverde  bas  en  haut  fans  qu’il  foit  befoin  de  les  dénoüer. 
Us  portent  avec  cela  une  petite  camifole  piquée  qui  leur  vient 
jufqu’àla  moitié  des  cuifl'es,  fie  par  deflus  une  maniéré  de  cafa- 
quede  gros  drap  qui  defeend  juîqu’aux  genoux  fie  eft  ceinte  d’une 
corde.  Les  manches  de  la  cafaque  font  fendues  deflus  8c  defious  , 
ôc  quelquefois  ils  fe  les  attachent  derrière  le  dos.  Ils  ne  portent 
pointde  barbe  qu’ils  n’approchent  de  foixante  ans  -,  fie  pour  ce 
qui  elt  de  la  chevelure , tant  aux  hommes  qu'aux  femmes , 8c  aux 
garçons  qu’aux  filles,  elle  ne  vient  que  jufqu’au  bas  de  l’oreille. 
Les  h ommes  jeunes  8c  vieux  fefontrazer  fur  le  milieu  de  la  refte 
delà  largeur  de  deux  doigts  depuis  le  front  jufques  fur  le  col,  8c 
un  petit  bonnet  comme  unecalotedu  mefme  drap  que  la  cafaque 
efl  une  coiffure  commune  pour  tous  les  deux  fexes.  Il  eft  vray 
que  depuis  que  les  filles  font  mariées,  il  y a quelque  changement 
dans  leur  coiffure  j carelles  s’attachent  derrière  la  refte  une  gref- 
fe ploce  de  feutre  qu’elles  couvrent  d’un  voile  blanc  qui  eft  pro- 
prement fait  avec  de  petits  plis.  Leurs  bas  s’attachent  au  deflus 
du  genotiil  fie  ne  vont  qu’à  la  cheville  du  pied  j fie  leurs  fouliers 
qui  defliis  & defious  font  de  marroquin  , n’ont  qu’une  couture 
fur  le  coup  du  pied  , citant  légers  8c  taillez  comme  une  manière 
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d’efcarpins.Pour  ce  qui  eft  de  leurs  lits,  ils  prennent  plufieurs 
peaux  de  mouton  qu’ils  coufent  enfemble,  & les  empliflàm  de 
feuilles  de  millet  ils  en  font  une  efpece  de  matelas.  Quand  ils  bat- 
tent le  millet , cette  feuille  vient  route  menue  comme  de  la  baie 
d'avoine , & en  fe  relevant  de  delTus  ces  matelas  ils  fe  relèvent 
suffi  d’eux  mefmes.  Les  carreaux  ou  couffins  dont  ils  le  fervent 
font  faits  de  mefme,  mais  ils  en  remploient  auffi  quelques-uns  de 
laine.  Je  viens  à leur  religion  5c  leurs  ceremonies. 

Ces  peuples  ne  font  proprement  ny  Chreftiens  ny  Mahome- 
tans,&  toute  leur  religion  ne  confifte  qu’en  quelques  ceremonies 
qu'ils  font  de  temps  en  temps  avec  toutela  folemnité  dont  ils  les 
peuventaccompagner;  car  il  faut  alors  que  tous  ceux  du  village 
y affiftent,  jeunes  & vieux  , fans  que  l’âge  en  puiflè  difpenfer  au- 
cun. Jeneparleicy  que  de  villages , parce  que  dans  tous  ces  pays 
dont  je  viens  de  faire  la  defcription,  il  n’y  a ny  ville  ny  forteref. 
fe.  Ces  villages , fur  tout  dans  la  Circaffie  font  prefque  tous  bâ- 
tis fur  le  mefme  modèle , tout  en  rond  avec  une  grande  place  au 
milieu,  5c  la  figure fuivantc  en  peut  aifément  donner  l’idée  au 
Lc&eur. 


CHAPITRE  XII. 

Des  ceremonies  & des  coutumes  des  peuples  de  la  Comanie  & de 

la  Circajfie . 

LA  principale  des  feftes  ou  des  ceremonies  des  Comouchs 
5c  des  Cherques  ou  Circaffiens , eft  celle  qu’ils  font  tous  les 
ans  fur  la  fin  de  l’Automne  , 5c  voicy  de  quelle  maniéré  elle 
fcpafTe.  Les  trois  plus  anciens  du  village  en  font  les  miniftres, 
& s’acquittent  de  l’office  qui  leur  eft  commis  en  prefence  de 
tout  le  peuple.  Ils  prennent  un  mouton  ou  une  chevre,  5c  apres 
avoir  dit  quelques  prières  ils  l’égorgent , 5c  l’ayant  bien  nettoyée 
font  boüillir  la  befte  entière , à îa  referve  de  la  freflure  qu’ils 
font  roftir.  Le  tout  eftanr  cuit  ils  le  mettent  fur  une  table , 5c  l’ap- 
portent dans  une  efpece  de  grange  qui  eft  fort  grande,  où  tout 
le  peuple  fe  rend.  Les  trois  vieillards  font  débout  contre  une 
table, & tout  le peuplefetientauffi  débout  derrière  eux,  hom- 
mes, femmes  5c  cnrans.  La  table  où  le  mouton  boüliy  a efté 
miseftant  apportée,  les  trois  viellards  vont  couper  les  quatre 
pieds#  la  frellüre  roftie  5 puis  ils  lèvent  le  tout  plus  haut  que  leur 
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tefteavecune  grande  coupe  pleine  de  bofa  , afin  que  cela  foit  veu 
par  le  peuple  qui  eft  derrière  eux.  Désqu’il  voit  élever  cette  vian- 
de & ce  breuvage,  il  fe  profterneen  terre  ,8c  demeure  dans  cette 
pofture  jufqu’à  cequeletout  foit  pofé  fur  la  table,  8c  que  les 
trois  vieillards  ayent  prononce  quelques  paroles.  Alors  le  peu- 
plefe  releve , Ce  demeurant  debout , les  deux  vieillards  qui  tien- 
nent la  viande  en  donnent  chacun  un  petit  morceau  à celuy  qui 
eft  au  milieu  & qui  tient  la  coupe , 8c  enfuire  ils  en  prennent  cha- 
cun un  morceau  pour  eux.  Apres  avoir  mangé  tous  trois  de  cette 
viande,  le  vieillard  quia  la  coupe  en  boit  le  premier  , puis  fe  tour- 
nant du  cofté  du  vieillard  qui  eft  à fa  droite  , il  luy  donne  à boire 
fans  quitter  la  coupe  ,8c  en  fait  en  fuite  autant  à celuy  qui  eft  à 
gauche.  Cette  première  ceremonie  achevée  , les  trois  vieillards 
fè  tournent  vers  ralïemblée , 8c  vont  prefenter  de  cette  viande  8c 
de  ce  breuvage , premièrement  à leur  Chef  ou  Seigneur,  puis  à 
tout  le  peuple  qui  en  mange  8c  boit  également  tant  grands  que 
petits.  Cequipeutrefter  des  quatre  pieds,  eft  rapporté  fur  la  ta- 
ble parles  trois  vieillards  qui  achèvent  de  les  manger.  Cela  fait, 
ils  vont  s’afteoirâ  la  table  fur  laquelle  eft  le  mouton,  8c  le  plus 
vieux  des  trois  prenant  la  tefte  , en  mange  un  petit  morceau,  8c 
la  donne  au  fécond  vieillard  qui  en  mange  aufG,  8c  la  prefente 
au  troifiéme . Après  que  celuy.  cy  en  a mangé  un  morceau  , il  la 
remetdevant  le  premier  vieillard , qui  luy  commandede  la  porter 
au  Seigneur  du  village,  8c  le  Seigneur  la  recevant  avec  grand 
refpect  ,8c en  mangeant  un  morceau,  la  donne>aprésà  fon  plus 
proche  parent,  ou  à celuy  de  fes  amis  qu’il  confidere  le  plus,  8c 
ainfi  ils  fe  donnent  la  tefte  l’un  à l’autre  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
mangée.  Cela  fait,  les  trois  vieillards  commencent  à manger  du 
corps  du  mouton  chacun  un  morceau  ou  deux , après  quoy  le  Sei- 
gneurdu  villageeftappellé,  lequel  s’approche  avec  grand  ref- 
pe<ft  le  bonnet  fous  le  bras  8c  tout  tremblant.  Il  prend  un  coûteau 
delà  main  d’un  de  ces  vieillards  qui  le  luy  prefente,  8c  ayant  cou- 
pé un  morceau  du  mouton  qu’il  mange  debout,  8c  bû  de  la  cou- 
e pleine  de  bofa  qu’un  autre  vieillard  luy  a prefentée  enfuire,  il 
è retire  avec  une  grande  reverence.  Tout  le  peuple  ea  fait  au-: 
tant , les  plus  âgez  pallàns  les  premiers , 8c  pour  les  os  qui  reftene,. 
les  enfans  s’entrebattent  à qui  les  aura. 

Voicy  une  autre  fefte  qu’ils  celebrent  avant  que  de  commen- 
cer à faucher  les  prez , 8c  la  ceremonie  s‘en  fait  en  cette  maniéré  .* 
Tous  ceux  du  village  qui  en  ont  le  moyen,  prennent  chacun  une 
chèvre  (car  pour  leurs  ceremonies  ils  eftiment  plus  les  chèvres 
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que  les  moutons  ) 8c  ceux  qui  font  pauvres , fe  mettent  huit  ou  dix 
enfemble,  fie  ne  prennent  qu’une  chèvre  entr’eux.  Chevre,  mou- 
ton  ou  agneau  , toutes  ces  belles  eflant  aflemblées  chacun  prend 
la  tienne,  l'égorge  fie  en  tire  la  peau,  oùiislaillent  la  telle  8c  les 
quatre  pieds.  Iis  étendent  cette  peau  avec  deux  bâtons  qui  tra. 
verlènt  d’un  pied  à l'autre  ; fie  la  mettent  à une  perche  plantée 
en  terre,  dont  le  bout  d’enhaut  entre  dans  la  telle  de  l’animal, 
comme  on  peut  voir  dans  la  figure  fuivante.  Autant  qu’il  y a de 
belles  tuées,  autant  y a- t’il  de  perches  plantées  en  terre  dans  le 
milieu  du  village  avec  chacune  fa  peau,  8c  chacun  padant  pan 
devant  fait  une  profonde  reverence. 

Chacun  ayant  fait  cuire  fa  chevre  la  porte  dans  la  place  qui 
cil  au  milieu  du  village , 8c  la  met  fur  une  grande  table  avec  tou. 
tes  les  autres  belles  qu’on  a égorgées.  Le  Seigneur  du  lieu  fe 
trouve  là  avec  tousfes  gens,  fit  quelquefois  il  s’y  rencontre  quel- 
que Seigneur  d’un  autre  village.  Toute  cette  viande  eflant  lur 
la  table  trois  des  plus  âgez  du  village  s’y  viennent  afléoir , fie 
mangent  chacun  un  morceau  ou  deux.  Puis  ils  appellent  le  Sei- 
gneur du  lieu , 8c  s’il  y a quelqu’autre  Seigneur  de  village  ils  vien- 
nent enfemble  avec  quelques-uns  des  plus  anciens  du  village- 
Eftans  tous  alfis  ils  mangent  une  de  ces  belles  que  les  trois  vieil- 
lards ont  mife  à part  pour  eux , 8c  toutes  les  autres  font  parta- 
gées au  peuple  qui  elt  alEs  à terre,  8c  qui  mange  touc.  11  y a 
tel  village  où  il  y aura  jufques  à cinquante  belles  tuées , tant  che- 
vres  que  moutons , ou  agneaux, ou  chevreaux.  Pour  ce  qui  eft 
du  bofa  ou  de  la  boillon  dont  j’ay  parlé,  il  y en  a tel  qui  en  ap- 

{>orte  plus  de  deux  cens  pintes  ,chacun  lêlon  les  moyens.  Toute 
a journée  lepallè  à boire  fie  à manger , à chanter  fie  à cimier  au 
fon  des  flûtes,  n’ayant  point  d’autre  mufrque  que  celle-là.  On 
ne  peut  pas  dire  qu'elle  foit  tout  à fait  mauvaife,8c  ils  font  d’or- 
dinaire une  douzaine  de  Auteurs  enfemble.  Le  premier  a une 
flûte  plus  longue  que  le  bras,  fie  les  flûtes  des  autres  vont  toû- 
jours  en  diminuant,  de  forte  que  la  derniere  n’eft  que  com- 
me un  flajoler.  Quand  les  vieillards  qui  font  à table  onc  pris  leur  • 
refeclion  ils  fe  retirent  chez  eux,  laiflânt  réjoüir  les  jeunes  gens, 
hommes  8c  femmes,  garçons  fie  filles  qui  continuent  leurs  dance» 
aufondeces  flûtes.  Elles  durent  autant  que  la  boifTbn  dure,  fie 
le  lendemain  la  première  chofe  qu’ils  font  eft  de  fe  meccre  etv 
befogne  pour  faucher  les  prez. 

Outre  ces  deux  ceremonies  publiques,  ils  en  ont  d'autres  qu’ils 
ne  pratiquent  qu’en  particulier, fit  chacuû  dans  fa  famille.  Qa 
/. Partie.  Q^q 
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fait  une  fois  tous  les  ans  en  chaque  maifon  une  croix  en  forme 
de  marteau  d'environ  cinq  pieds  de  haut , 8c  les  deux  bâtons 
qui  la  compofenc  font  de  la  grofleur  du  bras.  La  croix  eftant 
faite  le  pere  de  la  famille  la  plante  le  foir  dans  fa  chambre  au- 
près de  la  porte, & failant  venir  tous  ceux  de  la  famille,  leur 
donne  un  cierge  allumé.  Il  attache  le  fien  le  premier  contre  la 
Croix , fa  femme  en  fait  autant , après  quoy  fui  vent  les  enfans  fie 
les  domeftiques.  S’il  y a des  petits  enfans  qui  n’ayent  pas  la  for- 
ce d’attacher  leur  cierge , le  pere  ou  la  mere  en  font  l’office , 8c 
vont  l’attacher  pour  eux.  Si  un  cierge  s’éteint  avant  qu’il  foie 
tout  brûlé , ce  leur  eft  un  prognoftique  que  celuy  qui  l’a  attaché 
ne  vivra  pas  jufqu’à  la  fin  de  l’année.  Si  le  cierge  tombe,  c’eft 
une  marque  que  celuy  à qui  il  appartient  fera  dérobé  j & fi  c’eft 
celuy  d’un  efclave,  c’eft  figne  auffi  qu’il  fera  dérobé  , ou  qu’il 
s’enfuira.  Car  j’ay  déia  remarqué  que  tous  ces  peuples  font  de 
grands  larrons , fie  qu’un  village  dérobe  â l’autre  tout  ce  qu’il 
peut , tant  les  perfonnes  que  le  Deflail , 5c  il  n’y  a que  les  enfans 
des  Seigneurs , 5c  de  ceux  qu’ils  tiennent  pour  Gentils-hommes 
à qui  on  n’ofe  toucher. 

Quand  il  tonne  tout  le  monde  fort  auffi- toft  du  village  , 8c 
toute  la  jeunefle  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe  commence  à chan- 
ter 8c  à danfer  en  prefence  des  vieilles  gens  qui  fontafïïs.  Si  le 
tonnerre  en  tue  quelqu’un  ils  l’enterrent  honorablement  8c  le 
tiennent  pour  un  Saint,  tenant  cela  pour  une  grâce  de  Dieu. 
S’il  tombe  fur  une  de  leurs  maifons , bien  qu’il  ne  tuë  ni  hom- 
me , ni  femme , ni  enfans , ni  befte , la  famille  qui  demeure  dans 
cette  maifon  eft  entretenue  un  an  fans  rien  faire , finon  danfer 
fie  chanter.  On  envoyé  aufli-toft  par  tout  le  pays  chercher  un 
bouc  blanc  le  plus  fort  qu’on  peut  trouver , fie  ce  bouc  eft  nourri 
par  ceux  du  village  où  le  tonnerre  eft  tombé , fie  gardé  en  gran- 
de vénération  jufques  à ce  que  le  tonnerre  tombe  en  quelque  au- 
tre lieu.Tous  ceux  de  cette  famille  vont  de  village  en  village  avec 
tous  leurs  parens,mais  fans  entrer  dedans,  fie  ils  fe  tiennent  de- 
hors à danfer  fie  à chanter,  chacun  cependant  leur  apportant 
quelque  chofe  dequoy  les  nourrir.  Il  y a un  jour  de  l’année  en  la 
faifon  du  Printemps , que  dans  le  village  où  eft  le  bouc  tous  ceux 
qui  ont  efté  vifitez  du  tonnerre  fé  trouvent  enfemble.  Alors  ils 

firennent  ce  bouc,  qui  a toujours  un  fromage  pendu  au  col  de 
a façon  8c  de  la  grandeur  ordinaire  d’un  fromage  de  Parme,  fie 
le  mènent  au  village  du  premier  Seigneur  delà  Province.  Ils  n’y 
entrent  point  f 8c  le  Seigneur  fartant  avec  tous  ceux  du  village, 
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ils  viennent  tous  enfemble  fe  profterner  devant  le  bouc.  Apres 
quelques  prières, ils  luy  oftenc  le  fromage  , & en  remettent  à 
i’inftant  un  autreà  fa  place.  Le  fromage  qu’ils  ont  ofté , eft  cou- 
pc  en  mefme  temps  par  petits  morceaux  que  l’on  diftribuc  à 
tout  le  monde.  On  leur  donne  enfuite  bien  à manger,  & on  leur 
fait  quantité  d’aumônes , Sc  ils  vont  ainli  par  tout  le  païsde  vil- 
lage en  village  ou  ilsamaflent  beaucoup. 

Ils  n’ont  parmi  eux  qu’un  feul  livre  de  la  grandeur  d’un  de  nos 

{>lus  gros , tn  folio , & il  eft  entre  les  mains  d'un  vieillard  qui  a 
eul  le  privilège  de  le  toucher.  Ce  vieillard  eftant  mort, ils  en  éli- 
fent  un  autre  pour  le  faire  gardien  du  livre  ,&  l’office  de  ce  vieil- 
eft  d’aller  inceflamment  de  village  en  village  où  il  fijait  qu’il  y a 
quelques  malades.  Il  porte  le  livre  avec  luy,  Sc  apres  avoir  fait 
allumer  un  cierge  Sc  fortir  tout  le  monde  de  la  chambre , il  appro- 
che le  livre  de  l’eftomac  du  malade,  l’ouvre,  lit  dedans,  loufle 
defliis  plufieurs  fois,  de  forte  que  le  fou  fie  va  contre  la  bouche 
du  malade.  Enfuite  il  luy  fait  fouvent  baifer  le  livre  ^ il  le  pofe  fur 
fa  telle  par  plufieurs  fois,  & toute  cette  ceremonie  dure  environ 
une  demie  heure.  Le  vieillard  fe  retirant,  l'un  luy  donne  un  mou- 
ton ou  un  chevreau  , l'autre  un  bœuf  ou  une  vache , chacun  félon 
fes  moyens. 

Ilsontauffi  parmi  eux  de  vieilles  femmes  quife  mêlent  de  gue- 
rirles  malades,  Scelles  s’y  prennent  de  cette  maniéré.  Elles  tâ- 
tent d’abord  le  corps  du  malade, & principalement  la  partie  qui 
luy  fait  mal , elles  la  manient  Scia  foulent  par  plufreurs  fois , pen- 
dant quoy  elleslaifientaller des  rots  de  leur  bouche,  Sc  plus  la 
douleur  du  malade eft  grande,  plus  ces  femmes-là  font  de  gros 
rots.  Les  affiftans  qui  les  entendent  roter  de  la  forte,  Sc  tirer  ces 
vilains foupirs  de  leur  eftomac , croyent  que  le  malade  fouffre 
beaucoup , Sc  qu’àmefure  que  ces  femmes  rotent  Til  fent  du  fou- 
kgemenr.Mais  àdirevray  , fi  cela  eft,  ce  ne  peut  eftre  que  par 
imagination , Sc  de  quelque  maniéré  que  la  chofe  aille,  ces  fem- 
mes, là  fe  font  bien  payer.  Quand  quelqu’un  d’eux  fent  quelque 
douleur  de  tefte , il  n’y  apporte  point  d’autre  myftere  pour  le  gué- 
rir, que  d’aller  aufiitoft  trouver  celuy  qui  le  rafè.  Il  luy  donne 
fur  la  partie  où  eft  la  douleur  deux  coups  de  rafoir  en  croix  qui 
vont  jufqu’à  l’os,  puis  il  met  un  peu  d'onguent  deffus  pour  fermer 
laplaye.  Ces  gens-là  croyent  que  les  douleurs  de  tefte  ne  procè- 
dent que  d’un  vent  qui  eft  entre  l’os  Sc  la  chair,  Sc  qu’en  faifanc 
ainfideux  incifions,  on  luy  donne  du  jourpour  forcir,  apres  quoy 
le  mal  ne  revient  jamais. 

03  ii 
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Dans  leur  funérailles  ils  tiennent  beaucoup  delà  coutume  des 
Barbares  : car  quand  ils  accompagnent  le  mort , tous  les  parens 
& amis  font  des  cris  & des  hurlemens  épouvantables , les  uns  fe 
coupent  le  vifage  8c  plufieurs  endroits  du  corps  avec  des  cailloux 
tranchans  * d’autres  fe  jettent  par  terre  Ôc  s'arrachent  les  che- 
veux ,6c  quandils  reviennent  de  l’enterrement  ils  (ont  tout  en 
fang.  Ils  s’affligent  de  la  forte  pour  les  morts  en  les  portant  en 
terre  -,  mais  ils  ne  prient  point  pour  eux , fie  c’eft  là  toute  leur  ce- 
remonie pour  cét  article. 

Voicy  ce  qu’ils  pratiquent  dans  leurs  mariages.  Quand  celuy 
qui  fe  veut  marier  a veu  quelque  fille  qui  luy  plaift,il  envoyé  quel- 
qu’un de  fes  plus  proches  parens  pour  accorder  ce  qu'il  donnera 
à ion  pere  fie  à (à  mere  5 ou  fi  elle  n’en  a point , à celuy  de  fes  pa- 
rens qui  luy  tient  lieu  de  pere  ou  de  tuteur.  D’ordinaire  ce  qu’il 
donne, confifte en  chevaux,  ou  en  vaches,  ou  en  quelque  autre 
beftail.  Si  les  deux  partis  (ont  du  mefme  village  , quand  l’accord 
eft  fait , les  parens  fit  le  fiancé  avec  le  Seigneur  du  lieu  vont  au 
logis  de  là  fille , fie  la  mènent  chez  celuy  qui  doit  eftre  fon  mari. 
Le  feftin  y eft  préparé, fie  apres  qu’on  y a fait  bonne  chere  fie 
qu’on  y a bien  danfé,  l’époux  ôc  l’époufe  vont  fe  coucher  lans 
autre  ceremonie.  Si  les  deux  partis  font  de  differens  villages,  le 
Seigneur  du  village  d’où  eft  le  garçon  l’accompagne  avec  les  pa- 
rens au  village  de  la  fille,  qu’ils  vont  quérir  pour  l’amener  au  lo. 
gisdefon  époux , où  les  chofes  fe  palTent  de  la  maniéré  que  je 
viens  de  dire. 

S’il  le  pafle  quelques  années  fans  que  le  mari  8c  la  femme  ayent 
desenfans,il  eft  permis  à l’homme  de  prendre  plufieurs  femmes 
l’une  apres  l’autre,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  lignée.  Si  une  femme  ma- 
riée a quelques  amourettes,  fie  que  le  mari  rentrant  en  fon  logis 
la  trouve  couchée  avec  fon  galant,  il  fort  fans  rien  dire,  8c  ne 
luy  en  parle  jamais.  La  femjne  en  fait  de  mefme  quand  elle  lur- 
prend  Ion  mari  avec  une  autre  femme  qu’il  aime.  Plus  une  femme 
a de  galansplus  elle  eft  honorée,  fie  quand  elles  ont  entr’ellcs 
quelque  dilpute,  elles  fe  reprochent  auffl-toftl’uneà  l’autre,  que 
fi  elles  n’eftoient laides  8c  n’avoient  quelques  défauts,  elles  au- 
roient  plus  de  foûpirans  qu’elles  n’en  ont.  Ces  peuples  comme 
dans  la  Géorgie  ont  un  très  beau  fang,  principalement  les  fem- 
mes qui  font  très  belles  ôc  tres-bien  faites,  fie  paroifient  toujours 
fraîchesjufqu’à  l’âge  de  quarante-cinq  ou  cinquante  ans.  Elles 
/ont  toutes  fort  laborieufes,  6c  vont  elles  mefmes  quérir  la  terre 
MX  mines  de  icr , qu’elles  fondent  enfujte , 6c  elles  en  forgent 
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plufieurs  uftenciles.  Elles  font  quantité  de  broderie  d’or  6c  d’ar- 
gent, pour  mettre  fur  les  Telles  de” cheval , fur  les  carquois,  les 
arcs  & les  Heches  ,(ùr  leurs  efcarpins,  8e  fur  de  la  toille  de  quoy 
elles  fontdes  mouchoirs. 

Si  le  mari  ou  la  femme  ont  lôuvent  difpute  enfemble,  & qu’ils 
ne  Te  puiflent  pas  accommoder,  le  mari  s’en  plaignant  le  premier 
au  Seigneur  du  lieu , celuy-cy  envoyé  prendre  la  femme  qu’il 
Taie  vendre,  8c  en  donne  une  autre  au  mari.  Il  en  va  ainfi  de 
l'homme  , fi  la  femme  va  Ce  plaindre  la  première.  S’il  arrive 
qu’un  homme  ou  une  femme  ait  fouvent  querelle  avec  Tes  voi- 
fins, 8c  que  les  voifins  Ce  viennent  plaindre , le  Seigneur  fait  pren- 
dre la  perfonne  dont  l’on  s’eft  plaint , 6c  la  fait  vendre  à des  mar- 
chands étrangers  qui  viennent  pour  acheter  des  efclaves , afin 
qu’elle  Toit  emmenée  hors  du  pays  * car  ce  font  des  peuples  qui 
veulent  vivre  en  repos. 

Ceux  qui  tiennent  parmi  eux  rang  de  gentils-hommes , font 
tout  le  jour  fans  rien  faire , demeurent  affis,8c  parlent  fort  peu.  Le 
loir  venu  quelquefois  ils  Torrent  à cheval , 6c  en  ont  au  rendez, 
vous  où  ils  Ce  trouvent  trente  ou  quarante  pour  aller  faire  des 
courfes.  Ces  courfesfe  font  auffi-bien  dans  leur  propre  pays  que 
dans  les  terres  de  leurs  voifins  ( car  ils  fe  dérobent  l’un  à l’autre 
tout  ce  qu’ils  peuvent  ) 6c  ils  en  reviennent  avec  du  beftail  6c  des 
efclaves.  Pour  ce  qui  eft  des  femmes  nobles  8c  de  leurs  filles,  el- 
les paflent  le  temps  à la  broderie,  6c  à d’autres  ouvrages  à l’ai- 
guille, 6c  font  plufieurs  genrillefles.  On  ne  boit  point  de  vin  en 
ce  pays-là,  6c  on  ne  le  lert  point  aulfi  de  tabac  nyde  caflFé.  Tous 
les  payfans  font  efclaves  du  Seigneur  du  lieu  où  ils  demeurent, 
ôc  s’occupent  à travaillera  la  terre,  6c  à couper  du  bois  dont  ils 
confument  une  grande  quantité  Car  comme  ils  ne  font  pas 
trop  bien  vêtus  , us  tiennent  du  feu  toute  la  nuit  au  lieu  où  ils 
dorment.  Voila  toutes  les  remarques  qui  Ce  peuvent  faire  de 
ces  pays- là  $ mais  j’ay  encore  à en  faire  quelques-unes  d’une 
partie  des  petits  Tartares  voifins  de  la  Comanie,  6c  qui  ne 
font  pas  fort  éloignez  de  leurs  couftqmcs  dans  leur  manière 
de  vivre. 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  petits  Tartans  appeliez^  2<?ogaïesvoifîns  de  la  Comanie. 

LE  s petits  Tartarcs  ont  d’ancienneté  une  race  de  chevaux 
qu’ils  cheriffent  jufqu’à  la  luperllition  , 8c  ce  feroit  parmi 
eux  un  facrilege  d’en  vendre  à leur  propre  nation.  Ce  font  de  ces 
che  vaux- lâ  qu’ils  montent  quand  ils  remettent  cinquante  ou  foi. 
xante  de  compagnie, & quelquefois  jufqu'a  cent  pour  faire  des 
courfes  fur  leurs  ennemis.  S'ils  connoillènt  quelque  brave  jeune 
homme  qui  foit  foldat , 8 c qui  n'ait  point  de  cheval  de  cette  race, 
les  vieillards  qui  n’ont  plus  la  force  de  faire  des  courfes  leur  en 

Î relient  , à condition  qu’ils  auront  au  retour  la  moitié  du  butin, 
isfont  défi  longues  courfes  qu’ils  viennent  quelquefois jufques 
en  Hongrie , & jufques  prés  de  Comore  8c  de  Javarin.J'ay  remar- 
qué au  commencement  de  ces  relations,  qu’allant  de  Paris  i 
Conftantinople  je  rencontray  entre  Budeéc  Belgrade  deux  ban-- 
des  de  ces  Tartares,  l’une  de  loixante  cavaliers,  8c  l’autre  de 
quatre-vingt.  Ces  chevaux  tant  de  leur  naturel,  que  parce  qu’on 
les  y a accoûtumez  de  bonne  heure,  peuvent  le  palier  au  befoin 
quatre  ou  cinq  jours  durant  d'une  poignée  d'herbes  qu’on  leur  • 
donne  de  huit  en  huit  heures , ou  de  dix  en  dix , avec  un  peu  d’eau 
toutes  les  vingt-quatre  heures.  Dés  qu’ils  ont  l’âge  de  (ept  ou  huis 
mois  ils  les  font  monter  plufieursfois  le  jour  par  de  jeunes  enfans  , 
qui  les  promènent  8c  les  font  courir  environ  une  demi-heure  à 
chaque  fois  j mais  ils  ne  s'en  fervent  point  pour  aller  en  courfe 
qu’ils  n’ayenr  pour  le  moins  fix  ou  fept  ans.  Il  faut  mefme  im- 
médiatement avant  que  de  s’en  fervir  pour  faire  leurs  courfes, 
qu’ils  ayentpafié  parunrudeapprentirfagedefeptou  huic  mois  j. 
8c  voicy  de  quelle  maniéré  ils  éprouvent  ces  chevaux.  Leur  bride 
n’eft  qu’un  morceau  de  fer  avec  une  boucle  de  chaque  collé  pour 
attacher  les  refnes  8c  la  telliere.  Huic  jours  durant  ils  metrenr  fur 
lilèlle  un  fac  plein  de  fable  ou  de  terre,  de  forte  que  le  premier 
jourcefacelldelapefanteurd'unhomme,  8c  de  jour  en  jour  ils 
le  rendent  plus  pefant  ,jufqu’â  ce  qu’au  bout  des  huit  jours  il 
foit  de  lapelânteur  ordinaire  de  deux  hommes.  A mefure  qu’il» 
augmentent  la  charge  du  cheval  ,ils  luy  diminuent  aulfi  de  jour 
en  jour  fon  herbe  8c  fon  boire , 8c  luy  aecourciflent  aufli  la  fàngle 
d’ un  point.  Durant  ceshuit  jours  on  pionce  ce  cheval  v8c  chaque 
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jour  on  le  promene  deux  ou  crois  lieues.  Huitautresjoursdurane 
on  diminue  de  jour  en  jour  la  charge  du  cheval , de  maniéré  que 
le  huitième  jour  il  ne  refte  prelque  plus  rien  dans  le  fac.  On 
luy  diminuëaufli  à proportion  le  manger  8c  le  boire  commeaux 
huit  jours  precedens , 8c  on  luy  accourcie  la  {angle  d’un  poinr. 
Les  trois  ou  quatre  derniers  jours  des  feize  que  dure  cette  rude 
épreuve  , on  ne  donne  à ces  chevaux  ny  à manger  ny  â boire, 
félon  qu’on  voit  qu’ils  peuvent  fupporter  la  faim  8c  la  foif  avec 
le  travail  que  l’on  leur  fait  faire  en  mefme  temps.  Le  dernier  jour 
ils  les  fatiguent  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  en  eau,  après  quoy  ils  les 
deilcllent  fie  les  débrident , leur  jetcant  quantité  d'eau  fur  le  corps 
de  la  plus  froide  qu’ils  puiflênr  trouver.  Cela  fait  ils  les  mènent 
dans  un  pré , 8c  les  attachent  par  un  pied  avec  unecorde  , la  leur 
laiEànt  longue  félon  qu’ils  veulent  qu’ils  mangent,  fie  leur  en 
donnant  un  peu  plus  de  jour  en  jour  jufques  à’ce  qu’ils  les  met- 
tent enfin  en  liberté  pour  aller  dans  le  pré  avec  les  autres.  Après 
ce  rude  jeûne  & ce  grand  travail , pendant  quoy  le  peu  qu’ils  boi- 
vent & mangent  ils  le  boivent  8c  le  mangent  avec  la  bride,  ils 
font  fi  maigres  8c décharnez  que  les  os  leur  percent  la  peau , fie 
qu’à  les  voir  en  ce  pitoyable  cftat,  ceux  qui  ne  connoiflent  pas 
leur  naturel  ne  croiroient  pas  qu’ils  puflent  jamais  rendre  fervice. 
Cette  race  de  chevaux  a la  corne  du  pied  fi  dure  qu’on  ne  les 
ferre  jamais  ; la  marque  du  pied  fe  voit  fur  la  terre  8c  fur  la  glace 
comme  s’ils  eftoient  ferrez.  Ces  petits  Tartares  font  fi  curieux 
d’avoir  des  chevaux  qui  puiiïènt  foufFrir  la  fatigue  , que  des  qu’ils 
voyent  quelque  beau  poulain  dans  leur  haras , ils  le  prennent  pour 
l’élever  de  la  maniéré  que  je  viens  de  dire  ; mais  de  cinquante  à 
peine  peuvent-ils  reüflîr  en  huitoudix.  Qjandilsvont  en  courfe 
chaque  cavalier  mene  deux  ou  trois  autres  chevaux, fie  il  ne  monte 
point  fon  bon  cheval  de  fatigue , que  lors  qu’il  a fait  quelque  pri- 
fe , 8c  qu’il  effc  pourfuivi  des  ennemis. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  vivres , il  y a de  l’avantage  pour  eux 
de  monter  une  cavale,  parce  qu’ils  en  boivent  le  lait.  Ceux  qui 
ont  des  chevaux  prennent  avec  eux  un  fac  de  cuir  plein  de  mor- 
ceaux de  fromage  feché  au  foleil,  8c  ont  une  petite  oudre  de 
peau  de chevre  qu’ils empliflent  d’eau  où  ils  en  trouvent,  dans 
laquelle  ils  mettent  deux  ou  trois  morceaux  de  ce  fromage  dur, 
qui  fe  détrempe  par  le  mouvement  du  cheval  fous  le  ventre  du- 
quel l’oudreeft  attachée.  Il  fe  fait  de  cela  comme  un  petit  lait 
aigre , fie  c’eft  leur  boifon  ordinaire.  Pour  toutes  uftenciles  de 
cuifine  chaque  cavalier  a une  ccuelle  de  bois  pendue  à l'arçon  de 
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la  felle,  8c  qui  luy  fert  tant  pour  luy.mefme,  que  pour  donner 
à boire  à fes  chevaux.  Ceux  qui  leur  feroiènt  la  guerre  n’auroient 
point  de  meilleur  butin  à efperer  que  leurs  chevaux;  mais  diffi- 
cilement les  pourroient-ils  prendre,  parce  que  dés  qu’un  de  ces 
chevaux  fent  que  fonmaiftre  eft  cué  , il  luit  ceux  qui  fuyenr,  fie 
on  auroitde  la  peine  à s’en  faifir.  Joint  que  ces  chevaux  menez 
en  d’autres  pays  fegaftenc  d’ordinaire  en  moins  de  fix  mois.  fit 
ne  rendent  pas  le  fervice  qu’en  fçavent  tirer  les  petits  Tarta- 
res. 

Je  viens  i leurs  habits  qui  confident  en  une  pelifle  de  peau  de 
mouton  i en  efté  ils  mettent  la  fourrure  en  dehors , fie  en  hy  ver  en 
dedans.  Ceux  qui  font  comme  la  noblededu  pays  fe  fervent  de 
peaux  de  loup,  fie  ont  une  efpece  de  chemife  fie  de  caleçons  de 
groffe  toile  de  coron  de  diyerfes  couleurs , l’un  rouge,  l’autre 
bleüe,fie  le  tailleur  y apporte  peu  de  façon. 

Leurs  femmes  font  fort  blanches  fie  a lîèz  bien  faires.  Elles  ont 
la  taille  haute , mais  pour  le  vilage  elles  l’ont  un  peu  large,  6 c les 
yeux  petits,  fie  pa  dé  I âge  de  trente  ans  elles  deviennent  fort  lai- 
des. Il  n’y  a guered’homme  qui  n’ait  deux  ou  trois  femmes,  Ôcils 
n’en  prennent  point  que  de  leur  tribu.  Chaque  tribu  ou  famille 
a Ton  Chefquiedun  des  nobles  du  pays,  fie  pour  bannière  une 
queufi  de  cheval  attachée  au  bout  d’une  pique  fie  teinte  de  la  cou- 
leur de  la  tribu.  Quand  elles  marchent  chacune  fçait  le  rang 
qu’elle  doit  tenir , et  le  terrein  qu’il  faut  qu’elle  occupe  quand 
ellevient  àcamperpourlepsfturagedefon  bellail , une  tribu  ne 
fréquentant  guere  l’autre.  L'habillement  de  leurs  femmes  8c  de 
leurs  filles  eft  une  grande  chemife  qui  leur  bat  julques  fur  les 
pieds  ; la  telle  eft  couverte  d’un  grand  voile  blanc , 8c  le  front  eft 
bandé  cinq  ou  fi  tours  d'un  grand  mouchoir  noir.  Les  femmes  fie 
les  filles  des  nobles  portent  encore  par  deffiis  ce  voile  une  forme 
de  bonnet , ouvert  par  derrière , 8c  qui  leur  couvre  le  front , com- 
me quand  on  fe  bande  la  tefte  avec  un  mouchoir  plié  en  trois 
pointes.  Une  de  ces  pointes  leur  va  enhaucau  milieu  du  front,  fie 
eft  faite  ou  de  velours,  ou  de  (a  tin,  ou  de  de  drap,  ou  de  brocar, 
fie  toute  cette  coifure  eft  couverte  de  pièces  d’or  8c  d’argeut,  de 
papillotes  ,8c  de  plufieurs  perles  fauftes  donc  elles  fe  font  aufit 
des  braflèlets.  Elles  portent  des  caleçons  d’une  fimple  toile  de 
couleur,  8c  leur  chaufTure  eft  une  manière  de  botines  de  marro- 
quin  de  la  couleur  qu’il  leur  plaid,  fie  qui  font  très- proprement 
coufuës. 

Quand  un  jeune  homme  fe  marie,  il  faut  qu’il  donne  au  pere 
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oa  i la  mere  de  la  fille  qu’il  époufe , ou  à la  maifon  où  il  la  prend , 
certaine  quantité  de  chevaux , ou  de  boeufs , ou  de  vaches , ou  de 
quelque  autre  beftail*  6c  cela  fe  fait  en  prefence  de  tous  les  pa- 
rens , & de  la  plus  grande  partie  des  anciens  de  la  Tribu , le  Moul- 
lah  auffi  prelenr.  Dés  que  l'accord  eft  fait,  qui  eft  ce  que  nou% 
appelions  les  fiançailles,  le  fiancé  a la  liberté  de  s’aller  promener 
avec  fa  maiftrefle}  car  avant  cela  il  ne  l’a  point  vuë,  8c  il  faut 
qu’il  s’en  rapporte  à ce  que  luy  en  dit  fa  mere,  ou  fes  fccurs,  ou 
d’autres  femmes  qui  ont  efté  priées  de  s’en  informer.  Outre  les 
trois  femmes  qu’il  leur  eft  permis  de  prendre , ils  peuvent  tenir  de 
jeunes  filles  efclaves  -,  mais  les  enfans  qui  en  viennent  demeurent 
efclaves  8c  n’heritent  point.  Ces  Tartarcs  font  d’un  tempéra- 
ment fort  chaud  ,&  les  femmes  plus  que  les  hommes.  Les  uns 
&:  les  autres  ont  la  chevelure  fort  belle,  ipais  ils  ont  fort  peu  de 
poil  au  refte  du  corps.  Les  hommes  n’ont  prefque  point  de  bar- 
be, &s’ils’en  trouve  parmi  eux  qui  en  ayent  un  peu  plus  qu’à 
l’ordinaire,  & qui  fçaehent  lire  5c  écrire, iis  les  font  Moullahs. 

Ces  peuples  n’ont  point  de  maifons,  8c  ils  n’habitent  que  fous 
des  tentes, ou  dans  des  chariots  qu’ils  traînent  par  tout  où  ils  fe 
tranfportent  Les  tentes  font  pour  les  vieilles  gens  8c  pour  les^e- 
tits  enfans  avec  les  efclaves  qui  les  fervent.  Les  jeunes  femmes  oisc, 
chacun  leur  chariot  bien  fermé  avec  des ais,  8c  du  cofté  qu’elles 
veulent  avoir  de  l’air,  elle  ouvrent  une  petite  feneftre  faire  com- 
me une  jaloufie.  Il  leur  eft  permis  le  loir  d’aller  pour  quelque 
temps  dans  les  tentes.  Dés  que  les  filles  ont  ateint  l’âge  d’onze  ou 
douzeans,  elles  ne  fortent  plus  de  leur  chariot  qu’elles  ne  foient 
mariées , non  pas  mefme  pour  fatisfaire  aux  neceffirez  de  la  na- 
ture. Il  y adans  le  fond  du  chariot  une  planche  qui  fe  leve  , 8C 
fi  c’eft  en  un  lieu  où  l’on  foit  campé , une  efclave  vient  inconti- 
nent le  nettoyer.  Onreconnoift  le  chariot  d’une  fille  aux  fleurs 
dont  il  eft  peint,  6c  d’ordinaire  il  y a un  chameau  lié  auprès , qui. 
eft  auffi  barboüillé  de  diverfes  couleurs  avec  plufieurs  bouquets 
déplumé  fur  latefte. 

Les  jeunes  hommes  ont  auffi  chacun  leur  chariot , fur  lequel 
ils  ne  mettent  qu’une  oudre  de  peau  de  cheval  de  la  grofTeurde 
plusd’undemi  muis  de  vin,  8c  qu’ils  rempliflent  d’ordinaire  de 
lait  de  jument  qui  eft  fort  aigre. Chacun  a encore  un  autre  chariot 
auprès  de  celuy  où  il  eft  monté,  5c  c’eft  pour  y mettre  plufieurs 
oudres,  pleins  de  lait  de  vache  qu’on  fait  aigrir.  Quand  ils  veu- 
lent manger  ilsfêferventdece  lait  pour  leur  boifïon  -,  mais  avant 
que  d’en  prendre  ils  le  remuent  fortement  dans  foudre  avec  ud 
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gros  bâton  , afin  que  ce  qui  fe  caille  femefle  avec  le  petit  lair. 
Pour  ce  qui  eft  du  lait  de  jument  il  n’eft  que  pour  la  bouche  du 
maître8c  de  la  maîrrefTe,  & avant  que  de  boire  de  ces  deux  for- 
tes de  lait  ils  les  mêlent  avec  de  l’eau.  Quand  un  amy  les  vient 
voir  ils  prennent  de  ce  fromage  dur  dont  j'ay  parlé  plus  haut,  & 
qu’ils  appellent  Kourout  en  leur  langue.  Ils  le  rompent  en  petits 
morceaux , 8c  le  mangent  avec  du  beurre  frais.  Dans  leurs  feftes 
ils  tuent  quelque  vieux  moutons,  ou  de  vielles  chèvres  : car  pour 
des  chevaux  ils  n’en  tuent  qu’à  la  mort  d’un  parent  pour  trai- 
ter ceux  qui  affilient  aux  funérailles , ou  à la  naiflance  d’un  en- 
fant , ou  à un  mariage  , ou  enfin  quand  leurs'gens  revienent  de 
leurs  courtes  avec  grand  butin , c’eft  â dire  avec  quantité  d’efcla- 
. ves.  Ils  ne  boivent  jamais  autre  chofe  que  du  lait  de  vache  ou  de 
jument , 8c  quand  ils  ne  peuvent  avoir  ny  de  l’un , ny  de  l’autre , 
ils  demeureront  trois  ou  quatre  jours  fans  boire  avant  que  de  fe  re- 
foudre à boire  de  l’eau , parce  que  dés  qu’ils  en  ont  bû  ils  font  at- 
taquez d’une  très- rude  colique.  Ils  ne  mangent  jamais  de  tel,  8c 
ils  difent  quecelagaftela  vûë.  Ces  Tartares  vivent  long- temps, 
8c  font  fort  robuftes , eftans  peu  fouvent  malades. 

Leur  pays  eft  uny , 8c  on  ne  voit  que  de  petites  colines  en  quel- 
que endroits.  Il  y a quantité  de  bons  pâturages,  8c  chaque  tribu 
ou  famille  a fes  puits  ou  fes  cifternes  pou  abreuver  fon  beftail. 
L’hiver  ils  fe  viennent  camper  le  long  des  grandes  rivières , où  il 
y a d’ordinaire  au  voifinage  des  marécages  8c  de  grands  bois , 8c 
ils  y l'aiffènt  aller  tous  leurs  troupeaux.  Comme  il  tombe  tolis  les 
ans  grande  quantité  de  neige  en  ce  pays-  lâ , les  belles  grattent  du 
pied  jufqu’à  ce  qu’ils  trouvent  l’herbe  qui  eft  cachée  deffous, 
mais  le  plus  fouvent  ce  ne  font  que  des  rofeaux  8c  des  broflailles , 
Cependant  les  hommes  coupent  du  bois,  font  grand  feu , 8cs’a- 
mufent  à pefeher.  Il  y a des  endroits  de  ces  rivières  où  le  moindre 
• poiflon  qu’ilsprennent  eft  de  quatre  â cinq  piedsde  long,  8c  il  y en 
a qui  vont  jufqu’à  dix  ou  douze  pieds.IIs  font  fécher  ces  grands,  là 
auvent,  8c  les  gardent  pour  l’elté.lls  en  font  auffi  fumer  dans  des 
trous  qu’ils  font  fous  terre  ; 8c  pour  ceux  qui  font  de  médiocre 
grandeur,  ils  les  mangent  apres  les  avoir  fait  bouillir  dans  l’eau 
fans  fel  ny  autre  affaifonnement.  Pour  du  pain  il  ne  s’en  parle 
pointen  ce  pays-là.  Apres  avoir  mangé  de  ce  poiiïon , ils  remplit 
fèntunegrandeécuelle  de  bois  del’eauoùilaboüilli , 8c  qui  eft 
fort  gralle  ,8c  ils  l’avalent  d’un  trait. . 

Quand  ils  ne  font  point  en  guerre,  ou  lors  qu’ils  font  revenus 
de  leurs  courtes,  ils  n’ont  d’autre  occupation  <jue  la  chaflê  } mais 
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Ils  ne  fouffrenc  aucune  forte  de  chien  dans  leur  pays  que  le  levrier. 
Il  faut  qu'un  Tartarefoit  bien  pauvre  s’il  n'en  a un  avec  un  oifeau 
dechalTe  }8c  ilr mangent  de  toute  forte  dè  viande  htrîTmis  du 
pourceau.  Mais  il  faut  remarquer  que  ces  petits  Tartares  dont  j’ay 
parlé  jufqu’â  cette  heure,  (ont  de  certains  peuples  voifins  de  la 
Comanie,  8c  que  les  Turcs,  les  Perfans,  les  Mengreliens  ôc  les 
Géorgiens  appel  lent  Noçaïes.  On  peut  bien  les  mettre  au  nom- 
bre des  petits  Tartares,  puis  qu’ils  font  commandez  par  le  mê- 
me Prince  que  le  Grand  Seigneur  établit  Kan  ou  Roy  de  la 
petite  Tartarie  ,8c  qui  en  vient  prendre  l’inveftiture  à Conftan- 
tinople,  comme  j’en  ay  décrit  la  ceremonie  dans  ma  relation  du 
Serrait. 

Ces  mefmes  Tartares  dont  je  parle  fuivent  la  religion  Maho- 
metane.  Ils  n’ontpoint  de  médecins  parmi  eux,  8c  ils  fçavent  fe 
fervir  des  (impies  dont  ils  ont  la  connowTance.  Quand  le  malade 
eft à l’extremité  on  envoyé  quérir  le  Moullah/'qui  vient  avec 
l’Alcoran  qu’il  ouvre  8c  fermejufqu’à  trois  fois,  l’approchant  du 
vifâgedu  malade,  8c  difant  quelques  prières.  Si  par  hazard  le 
malade  euerit,  il  attribue  le  recouvrement  de  fa  (ànté  à l’Alco- 
ran , 8c  il  fait  prefenuu  Moullahd’un  mouron  ou  d’une  chevre. 
S’il  vient  à mourir,  tous  les  parens  s’allemblent , 8c  le  portent  en 
terre  avec  de  grands  témoignages  detriftefle,8c  criant  inceflàm- 
ment  Jtla.  Eftantençerré  le  Moullahfait  plufieurs  priè- 
res fur  la  folTe  , 8c  eft  payé  de  fes  peines  félon  la  richelTe  des  he* 
ritiers.Ildemeured’ordinairepour  les  pauvres  trois  jours  8c  trois 
nuits  en  cet  exercice , 8c  ne  quittant  point  la  foflèi  mais  pour 
les  riches  il  y demeure  un  mois,  8c  quelquefois  jufques  à fept  ou 
huit. 

Qiynd  ilspnt  quelque  bleflure  , ils  ne  (e  fervent  point  d’autre 
onguent  que  de  quelque  chair  bouillie  qu’ils  appliquent  bien 
chaude  fur  la  playe.  Si  elle  eft  profonde  , ils  y fourrent  un  morceau 
de  graillé  le  plus  chaud  que  le  bleffé  peut  l’endurer,  8c  quand 
c’cft  quelqu’un  qui  a le  moyen  de  faire  tuer  un  cheval , il  en  eft 
plûtoft  guéri  j car  la  chair  8c  la  graille  en  font  plus  médicinales, 
8c  ont  bien  plus  de  vertu  que  celles  des  autres  beftes. 

Si  la  coûtumeeftoit  parmi  ces  Tartares  qu’on  n’achetât  point 
les  femmes  quand  on  fe  marie , il  y auroit  bien  moins  de  femmes 
débauchées.  Mais  comme  il  y a quantité  de  pauvres  garçons  qui 
n’ont  pas  le  moyen  d’acheter  une  femme,  ils  ne  fe  marient  point. 
C’eft  ce  qui  les  rend  d’autant  plus  (oldats , 8c  qui  leur  donne  de  la 
hardieflê  à faire  des  courfes  fur  leurs  voifins  pour  gagner  quelque 
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<hofe,8c  avoir  apres  de  quoy  acheter  une  femme  s’il  leur  prend 
envie  de  fe  marier.  Pour  ce  qui  eft  des  filles,  on  n'en  voir  point  dé 
corrompues,  parce  que  comme  j’ay  dit  , dés  l’âge  de  dix  ou  onze 
ans  elles  font  renfermées  dans  leurs  chariots,  & n’en  fortenc 
point  que  pour  eftre  mariées.  Ce  ne  font  que  les  femmes  que  l'on 
débauche,  & on  leur  donne  des  rendez-vous  quand  elles  fortenc 
pour  aller  quérir  de  l’eau.  Elles  n’ont  pas  beaucoup  de  peine  à fe 
cacher  de  leurs  maris , parce  que  la  jaloufie  régné  peu  entr’eux. 
Dés  le  matin  tous  les  hommes  font  en  campagne,  ou  pour  avoir 
foin  de  leurs  troupeaux , ou  pour  aller  à la  chaile , 8c  les  femmes 
de  leur  codé  vont  aux  puits  8c  aux  cifternes  pour  abbreuver  le 
beftail,  8c  porter  de  l’eau  à leur  famille. 

Il  faut  remarquer  enfin  que  bien  que  cette  nation  des  Nogaïes 
vive  à peu  prés  comme  les  petitsTartares,  8c  obeïlleàun  mefme 
Prince , elle  les  dédaigne  fort.  Car  elle  leur  reproche  qu’ils  nV* 
font  pasfoldats,puifquela  plufpartd’enrr'eux  habitent  dans  des 
maifons  8c  dans  des  villages , au  lieu  que  de  braves  gens  8c  de  ve. 
ritablesfoldarsnedoiventcoucherquefousdes  tentes  pour  eftre 
plus  prefts  à courre  fur  l’ennemy. 

Ceux  qui  courrent  à pied  dans  tous  ces  païs  dont  je  viens  de  faire 
la  defeription , 8c  mefme  dans  la  Perfe  , quand  ils  (ont  fatiguez  du 
chemin  , pilent  des  noix  3c  s'en  frotent  la  plante  des  pieds  devant 
le  feu  le  plus  chaud  qu’ils  le  peuvent  endurer  , ce  qui  les  delafle 
incontinent. 

Voila  tout  ce  que  j'ay  pû  remarquer  de  plus  particulier  des  di- 
verfes  routes  que  l'on  peut  tenir  pour  fe  rendre  des  principales 
régions  de  l’Europe  en  Turquie  8c  en  Perfe  5 8c  comme  ceux  qui 
partent  de  Mofcou  doivent  pafTer  entre  la  mer  Cafpienne  8c  la 
mer  noire  J’ay  crû  que  le  Leâeur  me  fçauroit  bon  gré  fi  je  luy 
apprenois  auffi  quelques  fingularitez  deplufieurs  peuples  voifins 
de  ces  deux  mers,  8c  vaflàux  pour  la  plufpart  du  Grand  Seigneur 
ou  du  Roy  de  Perfe. 

Mais  ayant  parlé  dans  ces  deux  premiers  livres  de  plufieurs 
-villes  de  Perfe  qui  fe  trouvent  fur  les  routes  que  j'ay  décrites , 8c 
ayant  marqué  les  longitudes  8c  les  latitudes  de  quelques-unes  fé- 
lon les  fituations  qu’on  leur  donne  dans  nos  cartes,  j'ay  jugé  i 
propos  de  donner  icy  une  lifte  félon  l’ordre  de  l’alphabet , de 
toutes  les  principales  villes  de  ce  Royaume  félon  les  mefures  des 
■Géographes  de  ces  pays-là , qui  doivent  fçavoir  mieux  que  nous 
i’aifiete  des  lieux  > 8c  voicy  comme  ils  les  pofenr. 
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LONGITUDES  ET  LATITUDES 
des  principales  'villes  de  Terfe , félon  l'ajpete  que  leur 
donnent  les  Géographes  de  ces  pays -U. 

A 

AAmoule&auyi.  degré  10.  minutes  de  longitude,  8c  au  3 6. 

degré  3 j.  minutes  de  latitude.  Il  y a grand  commerce  de 
denrées  à Bukara  , qui  eft  en  Perlé  ce  que  Brignole  eft  en  Fran- 
ce , 8c  on  en  tire  d’excellentes  prunes  que  Ton  terroir  porte  en 
abondance. 

Abcber  eft  i 74.  degrez  31.  minutes  de  longitude,  8c  à 36.  de- 
grez ij.  minutes  de  latitude, & à 11.  lieues  de  Cafbin.  C’eft  une 
petite  vil  le  dont  le  terroir  eft  fort  bon. 

Abfecun  eft  à 79.  degrez  15.  minutes  de  longitude,  8c  à 37.  de- 
grez 10.  minutes  de  latitude.  Ce  n’eftaufli  qu’une  fort  petite  ville, 
mais  dans  un  très- bon  terroir,  8c  elle  n’a  pas  befoin  pour  vivre  du 
fecours  defes  voifins. 

Addebil eft  à 60.  degrez  10.  minutes  de  longitude , & à 3 6.  de- 
grez 14.  minutes  de  latitude.  C’eft  une  petite  place  qui  dépend 
deSultanie.  Ses  habitans  font  prefque  tous  Cnreftiens,  fie  on  y 
voit  encore  beaucoup  d’anciennes  Eglifes. 

Ahwazjeft  à 70.  degrez  1 j.  minutes  de  longitude , 8c  à 31.  de- 
grez 1 y.  minutes  de  latitude.  C’eft  une  petite  ville  à demi -ruinée 
delà  Province  de  Belad-covrefton,  8c  fonterroirportedebeaux 
fruits. 

Arbelle  eft  à 6p.  degrez  50.  minutes  de  longitude,  8c  à 3 6.  de- 
grez 10.  minutes  de  latitude.  Ce  n’cft  qu’une  petite  ville  cham- 
pêtre où  les  denrées  font  à grand  marché. 

Ardebil  ou  Ardevileü  à 61.  degrez  30.  minutes  de  longitude, 
8cà  38.  degrez  j j.  minutes  de  latitude,  8c  j’en  ay  fait  une  ample 
defeription. 

Ardejlon eft  à 77. degrez  10. minuS®le longitude,  8c  à 33.  de- 
grez 7.  minutes  de  latitude.  C’eft  dans  cette  ville  qu’il  fe  fait  une 
grande  quantité  de  vaiftelle  8c  autres  uftenfiles  de  cuivre , 8c  par- 
ticulièrement de  très-  bonnes  toiles. 
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Arion  eft  à 74.  degrcz  31.  minutes  de  longitude,  8c  à 31.  de- 
grez  ij.  minutes  de  latitude.  Son  terroir  eft  rout  rempli  d’oli- 
viers , & il  le  fait  grand  commerce  d’huile  en  cette  ville.  J’ay  par- 
lé ail  leurs  de  8c  de qui  en  produilent  beaucoup  } ce 
font  deux  gros  bourgs  à demi  lieuë  l’un  de  l’autre  fur  le  chemin 
de  Casbin  à A rdeuil,  8c  il  n’y  a que  ces  trois  Üeux  dans  toute  la 
Perfe  où  l’on  fafle  de  l’huile  d’olive. 

Ajfed-abad  eft  à 63.  degrez  40.  minutes  de  longitude,  & à 34. 
degrez  50.  minutes  de  latitude.  C'eft  une  petite  ville  vers  le  pays 
d’Hamadan. 

Au a eft  à 7j.  degrez  10.  minutes  de  longitude , 8c  à 34.  degrez 
40  minutes  de  latitude.  Ce  n’eft  qu’une  fort  petite  place. 

Aigdkar  autrement  appelle  Yeuin,  eft  à 8x.  degrez  1 y.  minutes 
de  longitude,  & à 3 6.  degrez  31.  minutes  de  latitude.  Cette  ville  » 
eft  dans  une  grande  plaine  où  il  y a quantité  de  Keri^es  ou  ca- 
naux loûterrains , 8c  l’on  en  conte  jufques  à quatre  cent. 

B. 

Bob  ElAbdb , c’eft  à dire  porte  des  portes,  & on  l’appelle  aufli 
Bemir-capi , c’eft  à dire  porte  de  fer.  Les  Tartares  la  nomment 
Moujon.  Elle  eft  à 75. degrez  ij.  minutes  de  longitude, 8c  à 45. 
degrez  ij.  minutes  de  latitude.  Cette  ville  félon  ce  qui  en  relie 
a efté  autrefois  une  place  forte. 

Badkeifl  eft  à 8 j.  degrez  31.  minutes  de  longitude , 8c  à 3 5.  de- 
grez 10.  minutes  de  latitude.  Ce  n’eft  qu’une  tres-pctite  ville, 
mais  fort  riante  8c  raifonnablement  bien  bâtie. 

Bdfte  eft  à 80.  degrez  1 y minutes  de  longitude,  8c  à 19.  de- 
grez ij.  minutes  de  latitude.  C’eft  une  ville  de  la  Province  de. 
Kerman , 8c  qui  n’a  rien  de  particulier  que  la  qualité  de  fon  air, 
qui  eft  different  de  l’air  des  autres  pays.  Car  bien  fouvent  en  un' 
mefme  jour  on  fent  le  froid  8c  le  chaud , 8c  en  été  les  matinées 
n’y  font  pas  feulement  fraîches , mais  elles  font  froides , 8c  le  refte 
du  jour  le  fent  de  la  chaleur  ordinaire  de  la  laifon.  Cette  diver. 
Eté  de  froid  8c  de  chaud  n’empefche  pas  que  l’air  de  cette  ville, 
ne  foit  très. bon, 8c c’eft  ce  qui  la  rend  fort  peuplée. 

Bafrouch , voyez  Mdhmeter. 

Beilagon  eft  à 63.  degr^^.  minutes  de  longitude , 8c  i 41.  de- 
grez 10.  minutes  de  latitude.  Cette  ville  eft  voifinc  de  Berbent 
vers  la  mer  Cafpienne , 8c  fon  terroir  eft  fertile  en  bleds  8c  en 
fruits. 
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Balk eftâ  91.  degrez  3 6.  minutes  de  longitude,  ÔC  à 38.  degrez 
10.  minutes  de  latitude.  Il  n’y  a que  trois  journées  de  cette  ville 
à Meultan  fur  les  frontières  de  l’Inde. 

Bcm , ou  Bembe  eft  à 74.  degrez  1 y.  minutes  de  longitude , & i 
z8. degrez  zo.  minutes  de  latitude.  On  tient  que  cette  ville  a elle 
bâtie  par  le  Calife  MouktacUr , 6c  tout  proche  eft  le  grand  de- 
fer  t de  Berrsham. 

Berdoè  eft  à 63.  degrez  15.  minutes  de  longitude,  6c  â 3y.  de- 
grez 30.  minutes  de  latitude.  L’air  de  cette  ville  eft  excellent,  il 
y a de  bons  pâturages  6c  en  abondance,  ce  qui  fait  que  les  habi- 
tans  y nourriffent  force  beftail , 6c  fur  tout  de  bonnes  mules.  On 
les  accoûtumede  bonne  heure  à aller  l’amble,  en  leur  attachant 
les  pieds  avec  deux  cordes  d’égale  longueur , foûtenués  au  milieu 
par  deux  autres  petits  cordons  attachez  à la  felle.  On  les  pro- 
mené de  la  forte  foir  8c  matin , 6c  on  leur  réglé  le  pas  qui  fe  rend 
fort  doux. 

Bcrzendè  eft  à 63.  degrez  14.  minutes  de  longitude , 6c  à 38.  de- 
grez 40.  minutes  de  latitude.  Il  fe  fait  dans  cette  ville  quantité 
de  gros  droguets , dont  les  Chameliers  6c  autres  petites  gens  fe 
fervent  pour  s’habiller. 

Beftonsb.  à 79.  degrez  15.  minutes  de  longitude,  6c i 37.  degrez 
10.  minutes  de  latitude.  Le  terroir  de  cette  ville  eft  tres-fertile 
en  bleds  6c  en  fruits. 

Bimonehecr  eft  à 74.  degrez  10.  minutes  de  longitude,  8c â 37. 
degrez  30.  minutes  de  latitude.  Il  fe  fait  en  cette  ville  un  grand 
négoce  de  foye  qu’on  tranfporte  ailleurs. 

Bofttü  à 91.  degrez  z8. minutes  de  longitude,  6c  à 31. degrez 
16.  minutes  de  latitude.  C’eft  une  grande  ville  accompagnée  d'un 
château  des  plus  beaux  6c  des  plus  forts  de  la  Pcrfe , 6c  il  y a aulïï 
plufieurs  beaux  Carvanferas. 

Bourou  /enfeeftà 74. degrez 30  minutes  de  longitude, 6c â 34. 
degrez  10.  minutes  de  latitude.  Il  y a quantité  de  bons  fruits  en 
cette  ville,  mais  ce  qu'elle  a de  plus  particulier  eft  qu’il  s’y  re- 
cueille beaucoup  de  fâfran  qui  fe  tranfporte  dans  tout  le  pays. 
Il  eft  forti  de  ce  lieu- là  de  grands  perfonnages  qui  ont  lamé  de 
fort  beaux  écrits. 

C. 

Chemkon  eft  à 63  degrez  1 y.  minutes  de  longitude,  6c  â 41.  de- 
grez iy.  minutes  de  latitude.  Cette  ville  a un  tres-beau  château 
6c  de  grands  Carvanferas , avec  quantité  de  tours  d'où  l’on  ap- 
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pelle  le  peuple  pour  venir  à la  Mofquée , dequoy  j'ay  parlé 

ailleurs. 

Chiras  eft  à 78.  degrez  ij.  minutes  de  longitude,  & à 19.  de- 
grez  36.  minutes  de  latitude.  Je  feray  au  livre  fuivant  une  ample 
8c  exa&e  defcription  de  cette  ville,  qui  eft  une  des  plus  confide- 
rables  de  toute  la  Perfe. 

Chirvan  eft  à 63.  degrez  1 j.  minutes  de  longitude , 8c  à 38  de- 
grez  yi.  minutes  de  latitude.  C’eft  une  ancienne  ville  où  abor- 
dent toutes  les  Caravanes  de  foye,  8c  un  des  bons  Kanats , c'eft 
à dire  un  des  bons  gouvernemens  de  la  Perfe,  à caufe  de  fon 
grand  revenu.  L’an  1665.  comme  j’eftois en  ces  quartiers.là,le 
Kan  de  Chirvan  appelle  Mehmed, avoit  levé, outre  ce  qui  luy 
eftoit  deub , 18000.  tomans  en  neuf  mois  de  temps  depuis  fon 
entrée  au  gouvernement  de  cette  Province.  Audi  fut- il  mis  au 
Krondeuchaque  ,c'<s(t  à dire  au  carcan  pour  une  extorfion  fi  ex- 
ceflîve,8c  fqn  bien  fut  confilqué  au  Roy.  Cette  ville  eft  appel- 
lée  par  d’autres  Htrvan  ou  Erivan. 

D. 

Dankoti  eft  à 78  degrez  15. minutes; de  longitude,  8c  337.  de- 
grez to.  minutes  de  latitude.  C’eft  une  grande  villace  dont  le 
terroir  eft  ingrat. 

Darabyiierd  eft  à 80. degrez  15.  minutes  de  longitude,  8c  à 30. 
degrez  1 j.  minutes  de  latitude.  A l’entour  de  cette  ville  il  fe  trou- 
ve en  plufieurs  endroits  du  fel  de  toutes  couleurs,  blanc,  noir, 
rouge  8cverd.  Il  s’y  fait  de  certaines  bouteilles  de  verre  à long 
col , & dont  l’ouvrage  eft  mignon  Le  lieu  eft  abondant  en  li- 
mons oranges,  & il  y a quantité  de  pommes  dont  l’on  fait  du 
cidre.  Il  fe  trouveauffi  au  voifinage  une  mine  de  foufre  , 5c  de 
la  Moumie  qui  eft  une  drogue  fort  eftiméeen  Perfe,  6c  de  la- 
quelle on  fait  une  liqueur  congelée, gluante  ôc  noire , fort pro- 
pre  &fouveraine  pour  remettre  les  os  difloquez. 

Dehefion  eft  à 80.  degrez  1 j minutes  de  longitude,  6c  à 38  de- 
grez 15  minutes  de  latitude.  Ce  n’eft  pas  proprement  une  vil-' 
le , mais  un  nombre  de  villages  qui  font  peu  éloignez  les  uns  des 
autres. 

Deras  eft  à 79.  degrez  30.  minutes  de  longitude , 6c  à 31.  de- 
grez 31.  minutes  de  latitude.  C’eft  une  grande  villafce  6c  très- 
mal  bâtie. 

Dawvnaai  eft  à 6x.  degrez  j.  minutes  de  longitude,  8c  à 3R 

degrez 
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degrez  40.  minutes  de  latitude.  C’eft  une  petite  ville  où  il  n’y  a 
rien  de  remarquable. 

Dm  Ver  eft  i 63. degrez  ij. minutes  de  longitude,  8c  â jj.  de- 
grez de  latitude.  Cette  ville  eft  dans  un  bon  terroir  qui  fournie 
tout  ce  qui  eft  neceffaire  pour  la  vie  , fe  pouvant  palier  du  fe- 
cours  de  Ces  voifins.  Il  y a dedans  pludeurs  mofquées. 

Doulad eft  i 74.  degrez  ij.  minutes  de  longitude, & à 37.  de- 
grez yo.  minutes  de  latitude.  Le  terroir  de  cette  ville  eft  plein  de 
meuners  blancs,  & il  s’y  fait  quantité  deloye. 

Dourak  eft  374.  degrez  31.  minutes  de  longitude,  &i  31. de- 
grez ij.  minutes  de  latitude.  Il  fe  fait  dans  cette  ville  quantité 
Ü Aba-Habes , qui  font  comme  des  foutanesfans  manches  donc 
Ce  fervent  les  Arabes.  Elles  font  de  camelot  à bandes  du  haut 
en  bas , 8c  de  trois  couleurs , blanches , noires  8c  griles.  L’Eu- 
phrate 8t  le  Tigre  qui  fe  mêlent  enfemble  proche  de  Dourak  â 
un  lieu  nommé Hell* , font  des  marais,  où  l’on  feme  des  cannes 
ou  rofeaux  qui  fervent  de  plume  à écrire  les  langues  d’Orienr, 
leTurc,le  Perfien,  l’Arabe,  l’Armenicn  8c  l’Hebreu,  qui  de- 
mandent grande  variété  de  traits , les  uns  plus  gros , les  autre 
plus  menus  félon  le  corps  de  la  lettre } 8c  il  faut  remarquer  que 
ces  lettres  ne  fe  peuvent  bien  former  avec  noftre  ancre  qui  eft 
trop  coulante.  Car  pour  ces  fortes  d’écritures  il  faut  une  ancre 
groffiere , â peu  prés  comme  celle  de  nos  Imprimeurs, mais  tou- 
tefois un  peu  moins  épaifl'e.  La  moiflon  de  ces  cannes  eftant 
faite  en  fa  faifon , on  les  met  tremper  dans  le  marais  par  poi- 
gnées, de  la  mefme  façon  qu’en  France  nous  mettons  tremper 
nos  chanvres.  Cela  leur  donne  une  vive  couleur  de  feüille  mor- 
te, 8c  eftant  feches  8c  préparées  elles  ont  une  certaine  dureté 
qui  les  rend  propres  pour  écrire, bien  qu’elles  foient  plus  épaif- 
fes  que  nos  plumes  ordinaires. 

E. 

Elalbetem  eft  â 87.  degrez  ij.  minutes  de  longitude,  8c  4 37. 
degrez  ij,  minutes  de  latitude. 

Eltiib  eft  à 70.  degrez  1 j.  minutes  de  longitude , 8c  à 31.  degrez 
ij.  minutes  de  latitude. 

Enderab  eft  à 93. degrez  1 j.  minutes  de  longitude , 8c  â 37.  de- 
grez ij.  minutes  de  latitude. 

Erivan,  voyez  Chirvan , que  l’on  prononce  autrement  Hir- 
van. 


J.  Partie. 


SC 


3u  VOYAGES  DE  PERSE.’ 

Efphara'ien  eft  à 81.  degrcz  40. minutes  de  longitude,  fie  à 37. 
degrez  15.  minutes  de  latitude.  Le  pays  d’alentour  produit  quaru 
tiré  de  pommes  fie  de  poires , fie  generalement  tout  ce  qui  eft  ne- 
cefl'aire  pour  la  vie. 

Eftakré  eft  à 78.  degrez  30.  minutes  de  longitude,  fie  à 30.  de- 
grez ij  minutes  de  latitude.  Cette  ville  eft  reconnue  pour  la 
plus  ancienne  de  la  Province  de  Fars,  qu’on  appelloit  aut^gfoi* 
proprement  la  Perfe } elle  eftoir  la  capitale  de  tout  le  pays , tres- 
bien  bâtie  avec  une  enceinte  de  hautes  murailles.  Son  terroir  eft 
abondant  en  vignes  8 e endatiers}  mais  leshabitans  du  lieu  ne 
font  pas  pour  cela  beaucoup  d^ vin,  fie  ils  convertiflent  la  plus 
grande  partie  de  leurs  raifinsen  vin  cuit, fie  en  une  efpecedere- 
iinée.  Ils  font  grand  commerce  de  leurs  dates  qui  fe  tranfpor-  ; 
tent  en  divers  lieux , fie  cette  ville  n’eft  guere  éloignée  de  Chi- 
ras  que  de  dix  ou  douze  lieues. 

Eflcrabattft  à 75.  degrez  35.  minutes  de  longitude,  8e à 36.  de-, 
grez  50.  minutes  de  latitude.  On  fait  en  cette  ville  quantité  de 
droguées  bruns  fie  d’autres  legeres  étofes. 

h 

perah  eft  A 80.  degrez  ij.  minutes  de  longitude, fie  à 39. de- 
grez ij,  minutes  de  latitude.  Cette  ville  eft  dans  un  bon  terroir 
& très- ancienne , ayant  efté  bâtie  par  Abdalla  fils  de  Taher  du 
temps  de  Maimon  Rechid  l’un  des  Caliphes  de  Beni-Abbas. 

Firouxabad  eft  à 8z.  degrez  31.  minutes  de  longitude,  8e  30. 
degrez  10.  minutes  de  latitude.  C’eft  une  petite  ville  du  ref- 
forr  de  Chiras  , fie  anciennement  on  l’appelloit  Fîourbehilion. 
Son  terroir  porte  quantité  de  dates  fie  de  fleurs  de  Narciflè, 
dont  ceux  du  lieu  font  une  huile  de  fenteur  que  les  Dames  re- 
cherchent fort. 

G. 

Qirefte  eft  à 73.  degrez  40.  minutes  de  longitude,  fie  à 31.  de- 
grez 10.  minutes  de  latitude.  Cette  ville  eft  une  des  plus  gran- 
des de  la  Province  de  JCerman  » fie  toute  environnée  de  ma- 
rais. On  trouve  proche  de  là  diverfes  pierres  à aiguifer  des 
Couteaux , des  rafojrs , des  canifs  fie  des  lancettes } fie  ce  qui  eft 
allez  particulier  , eft  qu’il  s’en  trouve  de  propres  pour  donner 
Ip  fil  fie  le  tranchant  4 chacun  de  ces  differens  inftrumens  le- 
/on  qu'il  en  eft  bçfoin.  Tout  le  çomjnercç  de  cette  ville  cojv 
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lifte  ett  froment  que  les  Arméniens  recueillent  en  quantité, 
n’y  ayant  qu’eux  qui  cultivent  la  terre  , 8c  il  y croît  peu  de’ 
feigle.  Ils  ont  aulB  des  dates  dont  ils  peuvent  faire  parta  leurs 
voilînsâ 

Gtrreadegon , que  le  vulgaire  appelle  Paygon , eft  à 75.  degrez 
3y.  minutes  de  longitude,  8cà  34.  degrez  ij.  minutes  de  latitude. 
Il  y a quantité  de  bons  fruits  en  ce  lieu-lâ. 

. Goutemetl  à 74.  degrez  4 6.  minutes  de  longitude,  & à 37.  de- 
grez 10.  minutes  de  latitude.  Ce  n’eft  qu’une  petite  ville , mais 
on  y fait  bonne  chere,  8c  l’occupation  de  la  plufpart  dcs’habi- 
(tans  eft  de  faire  de  la  foyc. 

H. 

Hamadun  eft  à 75  degrez  10.  minutes  de  longitude,  & à 34. 
degrez  de  latitude.  Cette  ville  eft  un  lieu  de  pafTage  pour  aller  à 
la  Mecque,  8c  ceux  qui  partent  des  hautes  contrées  de  la  Perfe  y 
viennent  tomber.  Le  pays  nourrit  quantité  de  beftail  dont 
on  fait  du  beurre  8c  des  fromages,  8c  de  bonnes  peaux  qu’on 
tranfporte  à Babylone.  On  y recüeille  aufli  d’aflez  bon  tabac. 

Hafn-Eltaf , comme  qui  diroit  le  centre  de  la  beauté  ^[ïi  y'u 
degrez  3z.  minutes  de  longitude , 8c  à 34.  degrez  40.  minutes  de 
latitude.  Quoy  que  cette  v,ne  ait  un  beau  nom  ^ ej|e  eft  pour_ 

tant  habitée  par  des  gens  greffiers  8c  rout-i-fait  ruftres.  Elle  eft 
fort  petite,  8c  a efté  autrefois  beaucoup  plus  grande  , ayant  eu 
pour  fondateur  le  Kaltfe  Mohtejfen.  Aujourd’huy  elle  eft  pref- 
que  toute  en  ruine. 

. Mayyas  eft  à 75.  degrez  40.  minutes  de  longitude,  8c  i 33.  de- 
grez ij  minutes  de  latitude.  Le  terroir  de  cette  ville  porte  quan-, 
tiré  de  dates, 8c  quelques  autres  fruits  qu’on  confit  dans  le  vi- 
naigre 8c  qu’on  tranfporte  en  divers  pays. 

Heaye  eft  à 74.  degrez  3j.  minutes  de  longitude,  8c  à 31.  de- 
grez yo.  minutes  de  latitude.  C’eft  une  grande  villace. 

Helaverde  eft  à 91.  degrez  30.  minutes  de  longitude, 8c  à 35,. 
degrez  ij.  minutes  de  latitude.  Celuy  qui  bâtit  cette  ville  eft  le 
mefme  Abdalla  fils  de  Taher  de  qui  j’ay  parlé  plus  haut , dit 
temps  que  Maimon  eftoit  Caliphe  de  Babylone. 

Herat  eft  à 8y.  degrez  30.  minutes  de  longitude,  8c  à 36.  de- 
grez j 6.  minutes  de  latitude.  Cette  ville  eft  dans  la  Province 
de  Coruffan , 8c  fut  batte  par  Sultan  bîetijjcm  - Aiirz^a  qui  y 
fonda  quelques  Colleges  pour  la  jcuneile.  On  y voir  piufieurs 

S f ij 
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belles  & longues  allées  d’arbres  fur  lefquelles  on  dit  que  Cha. 
AbasI.du  nom  prit  le  deflein  de  la  magnifique  allée  qu’il  fit 
planter  entre  Ifpahan8c  Zulfa. 

Hefn-Meii  eft  à 74.  dégrez  43.  minutes  de  longitude  f & àjt. 
degrez  5.  minutes  de  latitude.  Il  croift  quantité  de  beaux  fruits 
autour  de  cette  ville,  8c  on  les  tranfporte  à Balfara  8c  en  divers 
autres  lieux. 

Hcfne  Ebncamadè  eft  à 70. degrez  43.  minutes  de  longitude, 
& à 19.  degrez  10.  minutes  de  latitude.  Cette  ville  eft  fermée  de 
hautes  murailles , fie  il  ne  s’y  fait  aucun  commerce,  les  habitans 
vivent  allez  à leur  aife  des  fruits  que  la  terre  leur  produit. 

Hifpahan  yv oyez  Jfpahan. 

Hurmoncîbà 83.  degrez  13.  minutes  de  longitude,  & à 31.  de- 
grez 30.  minutes  de  latitude.  Ce  n’efl  qu'une  petite  ville  dont 
l’air n’eftguere bon, 8c  où  les  chaleurs  font  exceffives.  Son  ter- 
roir eft  abondant  en  datiers. 

I. 

/*«»<>» eft  à 78.  degrez  15.  minutes  de  longitude,  8c  à 3 6.  de- 
grez 40.  minutes  de  latitude.  Il  fe  fabrique  en  cette  ville  plufieurs 
ouvrages  de  cuivre , ce  qui  fait  tout  fon  négoce. 

Jend-Babour  eft  à 73.  degrez  3.  minutes  de  longitude,  8c  à 
31.  degrez  13.  minutes  de  latitude.  C’eft  une  ville  tres-forte,  où 
eft  le  fameux  tombeau  de  Melek.Yakoub-  cha  ancien  Roy  de 
Chiras.  On  y recueille  quantité  de  dates , 8c  c’efl  là  tout  fon  com- 
merce. 

/r/oneftà  80. degrez  33.  minutes  de  longitude,  8c  à 36.  degrez 
30  minutes  de  latitude.  L’air  de  cette  ville  eft  bon,  & il  y a des 
vivres  en  a bondance. 

Jfpahan , nommé  autrement  Hifpahan,  Spuhan , 8c  Sephaon , 
8c  qu’on  appelle  auffi  Dar-el-feltenet , c’eft-  à-dire  ville  & Jtege  du 
Roy  , eft  à 86.  degrez  40  minutes  de  longitude,  8c  à 31.  degrez 
40,  minutes  de  latitude,  j’en  feray  la  defeription  au  livre  fuivant. 

K 

K*ar  eflà  78.  degrez  40.  minutes  de  longitude,  8c  à 4t.  degrez 
30.  minutes  de  latitude.  Cette  ville  eft  auffi  nommée  Kars , 8C 
j’en  ay  fait  mention  au  premier  livre. 

Kachanc fl  à 76.  degrez  13.  minutes  de  longitude , 8cà  34.  de- 
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Erez  40.  minutes  de  latitude,  l’en  ayaufli  amplement  parlé  dans 
l description  des  routes  par  les  provinces  Septentrionales  de  la 
Turquie. 

Kafre-Chirin  eft  â 71. degré 50. minutes  de  longitude, & à 34. 
degrez4c.  minutes  de  latitude.  Ce  n’eft  qu’une  petite  ville,  mais 
qui  a efté  autrefois  fort  grande,  &qui  fut  bâtie  par  un  Roy  de 
Perfeappellé  Nouchircuon-Aadel, Surnomme  le  jufte.  C’eft  fur 
les  faits  ôc  dits  de  ce  Roy  qu’eft  fondée  toute  la  Morale  des  Per. 
liens. 

Kaïen  eft  â 83.  degrez  10.  minutes  de  longitude,  & *36.  degrez 
ai.  minutes  de  latitude.  Cette  ville  joüit  d’un  tres-bon  air,  il  y a 
d'excellens  fruits  ,&  elle  ell  en  réputation  de  nourrir  les  plus 
beaux  efprits  de  la  Perfe. 

Kalaartft  â 7 6.  degrez  »y.  minutes  de  longitude , & à 37.  de- 
grcz  1 y.  minutes  de  latitude.  C’cft  une  des  plus  confiderables  vil- 
les du  pays  de  Guilan , & où  l’on  fait  grande  quantité  de  foye. 

Kalincft.iL  87.  degrez  y.  minutes  de  longitude , & à 35.  degrez 
3y.  minutes  de  latitude.  Le  terroir  de  cette  ville  eft  fertile  en 
bleds , il  y croift  de  très  beaux  fruits , & on  y nourrit  auSO  beau- 
coup de  beftail. 

Kark.ouhtft.ii74..  degrez  43.  minutes  de  longitude,  & à 3t. 
degrez  ry.  minutes  de  latitude.  C’eft  une  ville  de  paSTage  pour  tous 
les  pèlerins  qui  vont  â la  Mecque,  & qui  viennent  des  hautes  con- 
trées de  la  Perfe. 

Kashin , ouKafvintft  à 73.  degrez  40.  minutes  de  longitude  ,& 
à)6.  degrez  iy.  minutes  de  latitude.  C'eft  une  ville  ancienne,  où 
il  y a fort  peu  d’eau  & fort  peu  de  fruits , mais  où  il  croift  d’excel- 
lentes piftaches  comme  je  l’a  y dit  ailleurs. 

Kaffre-el.lthousi^tWt  ordinairement  Kengavar,  eft  à 7 6.  de- 
grez 10.  minutes  de  longitude  , & à 33.  degrez  3 y.  minutes  de 
latitude.  Le  pays  d’alentour  eft  bon  , fie  porte  d'excellens  fruits. 

eft  à 88.  degrez  30.  minutes  de  longitude,  & à 18.  de- 
grez 30.  minutes  de  latitude.  Le  terroir  de  cette  ville  porte  quan- 
tité de  citrons  & de  limons , dont  l’on  fait  une  liqueur  qu’on  débi- 
té en  divers  lieux.  On  y voitauffi  beaucoup  de  cyprez  qui  vien- 
nent parfaitement  beaux  la  terre  leur  éftant  propre. 

Kerah  eft  à 86.  degrez 40.  minute  de  longitude,  & à 34.  de- 
grez iy.  minutes  de  latitude.  C’eft  une  ville  dans  un  bon  pays  & 
qui  fe  contente  de  ce  qu’il  produit  ,fans  avoir  aucun  Commerce 
au  dehors. 

Karman  ou  Kirman  eft  à 81.  degrez  iy.  minutes  de  longitude , 

Sf  iij 
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& à 19.  degrez  50.  minutes  de  latitude.  C’cftla  ville  Capitale  die 
la  Province  dumefmenom  ; de  laquelle  j*ay  fait  une  ample  def- 
criprion  au  fécond  livre. 

Kervak  eftà  87.  degrez  32.  minutes  de  longitude,  & à 34.  de- 
grez ij.  minutesdelaritude.il  y croift  de  très-bons  fruits. 

Kirmoncha  eft  à 6y.  degrez  4 j.  minutes  de  longitude , & à 34. 
degrez  37.  minutes  de  latitude. 

Kom  eft  à 75  degrez  40.  minutes  de  longitude , 5c  à yj.  degrez 
3 j.  minutes  de  latitude.  J’ay  parlé  amplement  de  cette  ville  au 
difeours  des  routes. 

Kouh  de  Mavend  eftà  74.  degrez  rj.  minutes  de  longitude,  & 
à 36.  degrez  ij.  minutes  de  latitude.Cette  ville  eft  fort  pente,  Ce 
eftoit  anciennement  une  des  plus  grandes  de  la  Perfe. 

Kouchteü  à 83.  degrez40.minutes.de  longitude,  &à  33.  de- 
grez 10.  minutes  deïatitude.  Le  terroir  de  cette  ville  porte  d’ex- 
cellent bled  & de  très- bons  fruits. 

X^eft  à 60.  degrez  40.  minutes  de  longitude,  & à 37.  degrez 
40.  minutes  de  latitude. 

Kevachir , autrement  Verdechu,  eftà  80.  degrez  30.  minutes  de 
longitude,  ôc  18.  degrez  ij.  minutes  de  latitude. 

L. 

lahijencüi  74.  degrez  ij.  minutes  de  longitude,  & à 37.  de- 
grez ij.  minutes  de  latitude.  On  fait  dans  cette  ville  pluficurs 
ouvrages  de  foye  , & particulièrement  une  étofe  rayée  que  ceux 
du  pays  appellent  Tcftilc , laquelle  eft  moitié  foye  moitié  coton, 
& dont  ils  font  leurs  veftes  qu’ils  nomment  K.abayes* 

Louffek , voyez  Touffe*.  1 

W. 

Maumeter , appellée autrement  Barfrouchc,  eft  à 77.  drgrea 
3y.  minutes  de  longitude,  & iy6.  degrez  jo.  minutes  de  latitude. 

MeArvujton,  appelle  vulgairement  Behbebon,  eft  à 7J.  degrez 
ij.  minutes  de  longitude , & à 39.  degrez  3 j.  minutes  de  latitude. 
On  fait  en  cette  ville  quantité  de  tabac  en  feuille  jaune,  qu’on 
vient  enlever  de  tous  les  coftez  delà  Perfè,  les  Perfiens  n’aimanc 
pas  le  tabac  en  corde  rparce  qu’ileft  trop  fort  à fumer  inceûam- 
menr  comme  ils  font. 

Meraqui  eft  à.  71,.  degrez  10.  minutes  de  longitude,  fie  à 37.  de-  . 
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grez  40. minutes  de  latitude.  Il  y a quantité  de  beaux  fruits  eoccc. 
ce  ville,  fie  c’eft  un  desplus  beaux  jardins  de  la  Perfe. 

jlfr/wj^eft  à 63.  degrez  13.  minutes  de  longitude,  fie  à 37.  de- 
grez  37.  minutes  de  latitude.  Le  terroir  de  cette  ville  porte  d’cx- 
cellens  fruits,  fie  en  abondance. 

Afervufaécüi'èy.  degrez  31.  minutes  de  longitude,  & à 34. 
degrez  ij.  minutes  de  latitude.  Le  pays  d’alentour  de  cette  ville 
elt  fertile  en  bleds  & en  fruits. 

McrucrondeWi  88.  degrez  40. minutes  de  longitude,  fie  à 34. 

degrez  3°.  minutes  de  latitude.  Cette  ville  eft  dans  un  très-bon 
terroir. 

Mefched , voyez  Toujf. 

Monkon  eft  à <53.  degrez  ij.  minutes  de  longitude , 6c  à 37.  de- 
grez  40.  minutes  de  latitude.  On  l’appelle  auffi  Derbcnt , 6c  cette 
• ville  n eft  environ  qu’à  vingt-lieucs  de  la  mer  Cafpienne.  La  cam- 
pagne eft  fort  belle  & fertile  en  bleds. 

jV/**r/V/»eftà84.  degrez  ij,  minutes  de  longitude,  6c  à 37.  de 
grez  ^.minutes  de latitude.  Cette  ville  eft  fort  peuplée,  fie  on  y 
voit  de  belles  Mofquées  fie  de  belles  places. 

N. 

a . 

Nachevan  ou  Nacfivan  eft  à 6r.  degrez  31.  minutes  de  longû 
tude , fie  à 39.  degrez  40.  minutes  de  latitude.  J’en  ay  fait  la  deL 
cription  au  premier  livre. 

Natel  eft  à 77.  degrez  40.  minutes  de  longitude,  fie  à 3 6.  de- 
grez 7.  minutes  de  latitude.  Il  y a en  cette  ville  quantité  de  fruit* 
fie  de  bons  herbages. 

N ehavend  ou  Nahoüand  eft  à 73.  degrez  43.  minutes  de  longi- 
tude , 6c  à 3 4.  degrez  10.  minutes  de  latitude.  Ceux  du  pays  tien- 
nent que  cette  villeaeftéavantle  Loufon , c’eft  à dire  le  deluge. 

Nehcr-Teri)  eft  à 73.  degrez  de  longitude,  fie  à 3*.  degrez  40. 
minutes  de  latitude.  Cetre  ville  fut  démolie  l’an  17 9.  deï'Heeire 
de  Mahomet. 

Neffdh  eft  à 84.  degrez  43.  minutes  de  longitude,  fie  à 38.  de 
grez  40.  minutes  de  latitude.  Il  croift  d’excellcns  fruits  en  cette 

ville. 

.V icbabur  eft i 80.  degrez  33. minutes  de  longitude,  fie  à 3 6. 
degrez  zo.  minutes  de  latitude.  C’eft  au  voifinage  de  cette  ville 
qu'eft  la  mine  desTurquoifes  delà  vieille  roche  dent  je  parleray 
«Heurs.  C’eft  en  cp  lieu- là  qu’il  y a eu  de  toute  antiquité  des  Cbyù 
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c'eft  à dire  de  vrays  Mahometans  Perfiens. 

f 

O. 

Oujon  eft  à 6r.  degrez  35.  minutes  de  longitude,  & à 31.  degrez 
24.  minutes  de  latitude.  Il  y a un  fort  beau  château  dans  cette  vil- 
le, 6c  les  fruits  y font  très-bons. 

R. 

Rachmikdon  eft  à 87.  degrez  34.  minutes  de  longitude,  & à 33. 
degrez  1 5.  minutes  de  latitude. 

Rem-hormous  eft  â 74.  degrez  43.  minutes  delongitude , & i 31. 
degrez  45.  minutes  de  latitude.  Les  Perfiens  difent  que  c’eft  dans 
cette  ville  que  naquit  Sclmon,  qui  fut  pere  nourri  {fier  A' Aly  gen- 
dre de  Muhomet , qu’tl  éleva  tendrement  le  portant  entre  lés  bras 
enfon  enfance. 

Rey  eft  â 76.  degrez  xo.  minutes  de  longitude  , & â 35.  degrez 
33.  minutes  de  latitude.  Le  terroir  de  cette  ville  eft  des  meilleurs 
de  la  Perfe,&  on  y recueille  du  bled,  des  fruits  6c  des  herbages 
au  delà  de  ce  qu’il  en  faut  pour  la  nourriture  des  habitans. 

Roudbar , & vulgairement Roumar, eft  iqy  degrez  37.  minu- 
tes de  longitude , 6c  à 37.  degrez  xi.  minutes  de  latitude.  11  fe  fait 
beaucoup  de  foye  en  cette  ville  comme  eftant  de  la  Province  de 
Guilan. 

Rouyon  eftà  71.  degrez  36. minutes  de  longitude,  & à 3 6.  de- 
grez 13.  minutes  de  latitude.  On  l’appelle  aufli  Marejfon , c’eft  à 
dire  lieu  de  ferpens , parce  qu’il  y en  a beaucoup  aux  environs  de 
la  ville  qui  eft  dans  des  marais  de  la  Province  de  Mat^tndran, 

S. 

Sattffûur  eftà  8^.  degrez  xo.  minutes  delongitude,  6c  i 33.  de- 
grez 13.  minutes  de  latitude. 

Saton  eft  à 76.  degrez  xo.  minutes  de  longitude,  6c  à 36.  degrez' 
13.  minutes  delaritude.  C’eft  une  ville  de  la  Province  de  Guilan  t 
6c  il  s’y  fait  quantité  de  foye. 

Sary  eft  à 78  degrez  13.  minutes  delongitude,  & à 36  degrez 
40.  minutes  de  latitude.  Il  fe  fait  en  cette  ville-Ii  grand  négoce 
de  cuivre  dont  il  y a des  mines  aux  environs. 

Stiz^votr  eft  à 81.  degrez  3.  minutes  de  longitude , & à 36  de- 
grez 
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grez  ij.  minutes  de  latitude.  Ce  n'eft  qu'une  petite  ville  qu'oa 
nommoit  anciennement  Bihac  ,&  où  on  recueille  en  quantité  de 
la  manne  qui  eft  jaunâtre. 

&wwneftà7i.degrez30.  minutes  de  longitude,  & à 34.  de- 
grcz  40.  minutes  de  latitude.  C’eft  une  petite  ville  fort  agréa- 
ble, où  il  y a de  bonnes  & belles  eaux -fie  quantité  de  beaux 
fruits. 

Sephaon  , voyez  ïfpaban. 

Seriir-el  lan  eft  à 63.  degrez  15.  minutes  de  longitude , & â 4Ç 
degrez  ij.  minutes  de  latitude. 

Scrkaïche  eftàjo.  degrez  ij.minutesde  longitude,  &â  31  de- 
grez jo.  minutes  de  latitude.  11  fe  fait  dans  cette  ville  quantité 
d’ouvrages  d’ozier  que  l'on  tranfporte  en  Turquie  & en  Pc  rfe. 

SerLtjf , ou  SeraLts  eft  à 85.  degrez  33.  minutes  de  longitude , Sc 
336.  degrez  ij.  minutes  de  latitude.  Cette  ville  eft  agréable , tant 
par  fonailiette,  que  par  l’abondance  defes  belles  eaux. 

Sermcghon  eft  à 87.  degrezj7.  minutes  de  longitude,  & à 37. 
degrez  3!.  minutes  de  latitude.  Le  terroir  de  cette  ville  eftaflèz 
fertile,  & neanmoins  produit  fort  peu  de  fruits. 

Servefion  eft  à 78.  degrez  ij  minutes  delongitude , &âi9.  de- 
grez 1 j.  minutes  de  latitude.  11  y a autour  de  cette  ville  de  tres- 
bonnes  terres  labourables  ,&de  tres-beaux  jardinages. 

Servonehi  79.  degrez  ij.  minutes  de  longitude â 31.  de- 
grez 10.  minutes  de  latitude.  Ce  n’eft  qu’une  petite  ville,  mais 
dontle  terroir  produit  en  abondance  du  vin,  des  dates  ôc  autres 
fruits. 

Surjon  eft  à 74.  degrez  40.  minutes  de  longitude . & à 30.  de- 
grez ic.  minutes  de  latirude.  C’eft  dans  cette  ville  où  fe  font  les 
p'usbeaux  tapis  de  la  Perfe,  qu’on  appelle  vulgairement  tapis 
de  Turquie.  Il  s’y  fait  auflî  quantité  de  Chaals  très-fins,  qui  font 
des  ceintures  de  poil  de  clievre  tres-bien  travaillées , que  les  Per- 
liens  mettent  en  croifanrpar  defliis  leurs  belles  ceintures  deloye, 

£our  les  laiflèrplus  en  vue.  On  nourrit  quantité  debeftail  en  ce 
eu- là  ,&  on  y fait  du  beurre  qu’on  tranlporte  ailleurs  dans  des 
peaux  de  bouc. 

Sohrevcrede  eftâ  73.  degrez 36.  minutes  de  longitude , fie  à 3*. 
degrez  j.  minutes  de  latitude. 

Sfoujf  eft  à 73.  degrez  4 j.  minutes  de  longitude,  & à 31.  degrez 
15.  minutes  de  latitude. 

Sultanic  eft  à 76.  degrez  ij.  minutes  de  longitude,  & à 39.  de- 
grez 40.  minutes  de  latitude,  Cette  ville  eft  dans  un  bon  terri- 
I.  Partie.  - T t 
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toire;  mais  dans  l’cfpaccdujour  naturel  l’air  y cft'  fort  different: 
car  le  foir , la  nuit  U les  matinées  y font  tres.froides , & le  jour 
y eft  très- chaud. 

T. 

Taberon  eft  à8o.degrez)4.  minutes  de  longitude  ,&  à 35.  de- 
grez  io.  minutes  de  longitude. 

Talikon  eft  â 88.degrez  15.  minutes  de  longitude,  & à 3 6.  de- 
grez  31.  minutes  de  latitude.  C’eft  unevilledansun  bon  pays  fer- 
tile en  bleds  & en  fruits , & où  il  y a de  belles  eaux.  . 

Tauris , appelle  zÆ  Sfcmerdchi  % eft  à 63.  degrez  ij.  minutes 
de  longitude,  & à 39.  degrez  10.  minutes  de  latitude.  Cette  ville 
eft  fort  grande , mais  fans  murailles.  Il  y a de  beaux  Bazars  & de 
grands  bâtimens  pour  le  pays  , & il  s’y  fait  plufieiirs  ouvrages  de 
loye.J’enay  fait  une  ample  defcription  au  difcours  des  routes. 

Tcbefi  eu  à 80.  degrez  40.  minutes  de  longitude,  8c  à 38.  de 
grez  ij.  minutes  de  latitude.  Onl’appelleauflî  Atlejf.  Il  y a dans 
cette  ville  des  manufactures  de  velours , de  fatin , & autres  ou. 
vrages  de  foye. 

Teflis  ville  capitale  de  la  Géorgie,  eft  à 60.  degrez  ij.  minutes 
de  longitude,  & à 43.  degrez  15.  minutes  de  latitude.  J’en  ay  fait 
plus  haut  la  defcription. 

Toukon  eft  à 8i.  degrez  45.  minutes  de  longitude , & à 38.  degrez 
40.  minutes  de  latitude.  Le  pays  des  environs  eft  allez  bon. 

Touff,  autrement  Mcched , l’une  des  principales  villes  de  la 
Province  de  Coraffdn  8z.  degrez  30.  minutes  de  longitude, 
& à 3 G.  degrez  ij.  minutes  de  latitude.  On  y voit  la  rameufe 
mofquée  d ’lman  Raga  où  il  fe  fait  grand  pèlerinage.  On  travaille 
pn  cette  vil  le  en  peleterie,  & en  poterie  plus  belle  & plus  fine 
que  la  fayance. 

T oufjea , autrement  appelle  Louffèk,  cft  â 8j.  degrez  40.  mi- 
nutes de  longitude,  &à37>  degrez  jo.  minutes  de  latitude.  Le 
terroir  de  cette  ville  produit  quantité  de  bled  & de  très- bons 
fruits. 

“*  « 

Y. 

Yesd  eft  à 79.  degrez  1 j.  minutes  de  longitude,  & à 31.  degrez 
ij  minutes  de  latitude.  Jei*ay  amplement  décrite, ‘au  difcours 
des  routes. 
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Ytvin , voyez  Axadkar. 

Z. 

ztmmc  eft  à 89.  degrez  14.  minutes  de  longitude , & i »*.  de-' 
grez  j j.  minutes  de  latitude.  Cette  ville  ndurrit  Quantité  de  be 
itail  à poil  8c  à laine. 

Zenjon  eft  à 7J.  degrez  36.  minutes  de  longitude , & â 36.  de-’ 
SJf 1 1-  ™inutcs  de  latitude.  Ce  n’eft  qu’une  petite  ville,  mais  elle 
eit  célébré  pour  fon  antiquité , & pour  avoir  efté  autrefois  le 
liege  des  lcienees,plufieurs bons  auteurs  Perfiens  en  eftant  for- 
ets, & 1 ayant  rendue  fameulè  par  leurs  écrits. 

Zertah  eft  â 79.  degrez  30.  minutes  de  longitude  , 8c  à 31.  de 
grez  30.  minutes  de  latitude.  C’eft  la  plus  grande  ville1, de  la  Pro- 
vince de  J3elad-Cifton elle  eft  accompagnée  d’un  fort  châ- 
teau qui  a desfoüez  profonds.  Son  terroir  eft  excellent  pour  la 
vigne  8c  pour  les  fruits  à noyau.  r 

Zourcttàjo.  degrez  10.  minutes  de  longitude,  8c  â 35.  degrez 
31.  minutesdclatitude.il  n’y  a rien  de  remarquable  en  cette  ville 

qui  eft  de  la  P rovince  de  Belad-  Courefion. 

Zouxpi  eftà  8 y.  degrez  1 j.  minutes  de  longitude,  8c  à yy.  degrez 
39  meutes  de  latitude.  C’eft  une  ville  de  la  Province  de  Mazan- 
dran  , 8c  qui  eft  allez  jolie. 

Zurend  eft  à 73.  degrez  40.  minutes  de  longitude,  à 31.  degrez 
ij.  minutes  de  latitude.  Il  le  fait  dans  cette  ville  qui  eft  de  la  Pro- 
vincedeJCrm^»,detres-bellepoteriequifurpalIè  lafayance  8c 
ils  y trouve  aulli  quantité  de  H arma , qui  eft  une  couleur  rouge 
dont  les  Perfiens  ferougillent  les  ongles,  ce  qu’ils  eftiment  un 
grand  ornement.  Ils  en  rougi flenrauffi  par  parade  le  devant  des 
chevaux  , la  queue  8c  le  deftous  du  ventre  julqu’au  lieu  où  touche 
1 eperon.  On  en  faitdemefmeaux  chevaux  du  Roy  . mais  on  y 
•joute  une  petite  bordure  dentelelée  tout  autour,  & qui  va  en 
pointe  comme  celles  de  nos  anciennes  couronnes  ducales  .ce  qui 
n eft  pas  permis  de  faire  aux  chevaux  des  particuliers. 


Fin  du  troijiéme  Livre. 
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LIVRE  ÿVATRIËMEj 
Defcription  de  la  Perfe. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  l'ctenduè  de  la  Perfè , & de  la,  dizifîon  de  fis 
'Provinces. 

A Perfe  dans  l’état  où  elle  eft  prefentement  eft 
bornée  au  Septentrion  par  la  mer  Cafpienne  j au 
Midy  par  l’Océan  } au  Levant  elle  touche  les 
Eftatsdu  Grand  Mogol  ; ôc  au  Couchant  ceux  du 
Grand  Seigneur , dont  l'Euphrate  6c  le  Tigre  la  fepa- 

rent. 

Pour  faire  mieux  comprendre  quelle  eft  l’ctenduë  des  Etats 
du  Roy  de  Perfe^ce  Monarque, outre  ce  qu’on  appelle  propre- 
ment la  Perle,  poflede  une  bonne  partie  de  l’ancienne  Alîyrie 
& de  la  grande  Arménie,  les  anciens  Royaumes  des  Parthes  6c 
des  Medes,  le  Royaume  de  Lar  6c  le  Royaume  d’Ormus,  6c 
tout  ce  qui  s’étend  au  Levantde  la  Perle  jufqu’au  delà  de  Can- 
dahar,  6cprefquejuf<yu.sau  Royaume  de  Sindi  qui  luy  fert  de 
frontière, 

y 

HL  * . 
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Mais  parce  que  ceux  de  noftre  Europe  qui  ont  voyagé  dans  la 
Perfe  avant  moy  , n’ont  pas  eu  la  curiofité , ny  peut  eftre  le 
moyen  des’inftruireau  vraydu  nombre  des  Provinces  qui  com- 

{>ofent  ce  grand  Royame;  fit  que  mefme  les  plus  éclairez  d’entre 
es  Perfiens  quej’ai  pratiquez  allez  familièrement,  ne  m'en  ont  pu 
rien  dire  de  certain  ; Il  fautnecellairement  pour  en  faire  une  def- 
criptiondontonpuiile  tirer  quelque  utilité  , avoir  recours  à l’an, 
tienne  Géographie,  fie  accommoder  aux  noms  du  temps  paflé 
dont  elle  nous  donne  la  connoidance  , ceux  du  temps  prefenr 
qui  nous  font  moins  connus , 6c  qui  om  efté  la  plufpart  fuppofez 
ou  corrompus  par  nos  écrivains  modernes. 

Voicy  donc  le  dénombrement  qu’on  peut  faire  fur  ce  pied  des 
principales  Provinces  de  la  Perle  j leur  fituation  fie  le  rapport 
qu’ef  es  ont  prefentement  les  unes  avec  les  autres  5 fie  les  noms 
propres  des  plus  confiderables  villes  qu’elles  enferment  dans  leur 
enceinte. 

La  première  eft  la  grande  Arménie  , que  nos  Cartes  mal  à pro- 
pos 6c  fans  aucun  fondement  appellent  Turcomanie  : mais  qu’on 
pourroit  plus  raifonnablement  nommer  encore  Ermcnik  en  gene- 
ral, puis  qu’il  n’y  a prefque  que  des  Arméniens  qui  l’habitent. 
Car  en  particulier  la  partie  qui  eft  fituée  entre  les  rivières  d’Ara- 
x\s  fit  de  Cyrus , aujourd’huy  Y Aras  fit  le  Kur , eft  appellée  Iran 
dans  le  pays,  fit  le  plus  fouvent  Cara  bag , qui  eft  un  des  plus 
beaux  &un  des  plus  riches  endroits  de  toute  la  Perfe.  Les  villes 
principales  font  Erivan  , Cars,  Nacfivan,  Zulpha,  & Van  fur 
un  lac  demefmenom  , fit  le  plus  grand  de  toute  l’Afie. 
u La  deuxième  eft  le  Diarbek,  autrefois  la  Mefopotamie,  entre 
rj^jhrate  fit  le  Tigre  ; dont  les  villes  principales  font  Bir  fur 
l’fl^hrate,  Car-emitou  Diarbekir  fur  le  Tigre,  Ourfa,  Mouf- 
ful,  Geziré,  Merdin,  Scc. 

La  troifiéme  eft  le  Curdijlan , autrefois  l’Aflyrie,  qui  s’étend 
le  long  du  rivage  oriental  du  Tigre  depuis  le  lac  de  Van  jufques 
aux  frontières  de  Bagdad;  Etles  villes  principales  font  Ninive, 
Cherefoul,  Amadié,  Sneirne,  Betlis,  & Salmaftre. 

La  quatrième  eft  Yj-fierak-araJf,  autrefois  le  pays  de  Babylone 
oulaChaldée-  dont  les  villes  principales  font  Felougia  fur  l’Eu- 
phrate , Bagdad  fur  le  Tigre,  6c  Meched-ali  Goumofit  Ballàra 
fur  l’Euphrate  6c  le  Tigre  joints  enfemble;  fie  au  dedans  du  pays 
Bourous,  Charaban  , Erounabat,  6cc. 

La  cinquième  eft  eft  Y Hierak  agcmi , ou  l’ancienne  région  des 
Parthes  j dont  les  villes  principales  font  Hifpahan , Touchercan 
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& Hamadan  j Cacban , Com , 8c  Casbin , 8 c pcut-eftre  Yefd , Ci  ■ 
on  ne  la  place  dans  le  Kerman  ou  dans  le  Sigiftan.  Hifpahan 
eft  la  capitale  de  tout  le  Royaume,  8c  la  refïdence  ordinaire  des 
Roys  de  Perle,  dont  je  feray  la  defeription  enfuite. 
t>«beBt  « La  fixieme  contient  le  Chiruan  le  long  de  la  mer  Cafpienne, 
fie  porte  é-  ou  font  1 es  villes  de  Derbent  ou  Demir-capi , de  Baku  , ou  de 
mir  * capi  «a  Chamaki;  8c  la  Province  d’Edzerbaijan  dans  les  terres,  où  font 
f.ï'T'c’cft  les  villes  deTauris.d’Ardeuïl  ,de  Sultanie  8cc.  Et  ces  deux  Pro- 
ïwu'oVT-  vinces  comprennent  à peu  prés  la  Medie  ancienne  qui  s’éten- 
doit  ju^ues  aux  bords  de  la  mer  Cafpie. 

La  feptiéme  comprend  le  Guilan  8c  le  Mazandran  auffi  le  long 
de  la  mer  Cafpienne , autrefois  l’Hyrcanie  * où  font  les  villes  8c 
bourgades  de  Firuz.cuh , Sukar-abad , 8c  Mionikiellé  à l’entrée 
des  montagnes  5 Çiru,  Talara-pefd  8c  Saru  dans  la  plaine*  8c 
Ferh.abad , Ciarman , 8c  Efcref  vers  la  mer. 

La  huitième  eft  YÊftarabad,  autrefois  la  Margiane , qui  s’é- 
tend jufqu  a la  rivere  de  Ruth  khanè  kurkan,  que  les  anciens  ap- 
pelaient Oxus , 8c  fes  villes  principales  font  Eftarabat , Amul, 
Damkim , Scc. 

La  neuvième  contient  le  Pays  des  Tartares  Vsbeks , qui  occu- 

Ee  prcfque  toute  la  Baél riane  8c  la  Sogdiane  des  anciens  * donc 
rs  villes  principales  font  Samarcand,  Balx , Boccara  ,8cc. 

La  dixiéme  eft  le  Coraffany  autrefois  l’Aria  avec  une  partie  de 
la  Ba&riane*  dont  les  villes  principales  font  Eri  ou  Erat,Me- 
ched,  Nifabur,Thun,8cc.  On  void  àMeched  la  fepulrurc  du 
Prophète  Iman-Riza  fous  une  voûte  couverte  d’or  en  table,  que 
les  Perfiens  ont  en  finguliere  vénération.  ^ 

La  onzième  eft  le  Sablefian , autrefois  le  Paropamifus*  donr 
les  villes  principales  font  Biicfabar,  Asbé,  Buft,  Sarents  ,^|c. 
Mais  le  territoire  8c  la  ville  de  Candahar  font  aufïi  compris  dans 
l’étendue  de  cette  Province  .avec  Dusi  8c  Alunkan  fur  les  fron- 
tières de  l’état  du  Grand- Mogol. 

La  douzième  eft  le  Sipftati , autrefois  la  Drangiane*  dont  les 
villes  principales  font  Siftan,Chalaic  , Kets , 8cc. 

La  treiziéme  comprend  le  pays  qu’occupoit  autrefois  l’Ara- 
chofie,  appartenant  au  Roy  de  Perfeau  voifinage  du  Royaume 
de  Smdi  y 8c  n’a  point  de  villes  dont  nous  ayons  connoiflance. 

La  quatorzième  eft  la  Province  de  Makran.  le  long  de  la  mer 
de  Movoftan,  autrefois  la  Gedrofie,  dont  les  villes  principales 
font  Maxran  JFirbk,Chalak>8c  le  port  de  Guadcl  tirant  vers 
Guzarate, 
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La  quinziéme  eft  le  Kerman , autrefois  la  Caramanie  qui  se-' 
tendoic  jufques  au  Golfe  d’Ormus } dont  les  villes  principales 
font  Kerman , Bermazir,  le  port  de  Kuheftek , le  cap  de  Jaf- 
ques,  ficc.  r 

La  léiziéme  eft  le  Farfifian , autrefois  la  Perfe  proprement  dite; 
dont  les  villes  principales  font  Schiras  fur  la  rivierede  Kur,  Ca- 
feron , Benarou , Firufabat , Darab-guieivfiCc.  On  yjointaulfi 
la  petite  Province  de  Laraftan  avec  la  ville  de  Lar  jufques  au 
port  de  Gomron , qui  eft  vis  à vis  d'Ormus  8c  qui  luy  lért  dé 
havre.  Cette  Province  s’étend  au  Sud-oüeft  jufques  au  Sein 
Perfique , fie  commence  à quatre  journées  d’Hifpahan  à un  val- 
lon large  feulement  de  mille  pas,  fie  long  de  quinze  ou  vingt 
Iieués.  Il  parte  une  petite  riviere  au  milieu , fie  c’eft  fur  une  pen- 
te de  ce  valon  qu’eft  baftie  la  ville  d ' lefdcca*  renommée  pour 
fon  excellent  pain,  comme  j’ay  remarqué  ailleurs.  Mais  cette 
Province  ne  s’étendoit  pas  autrefois  ft  loin , & fe  terminoit  à Be- 
narou à deux  journées  de  Lar,  avant  que  l’ancien  Royaume  de 
Lar  cuft  efté  conquis  par  Cha-Abas  , fie  enfuite  le  Royaume 
d’Ormus  : car  ils  luy  ont  efté  tous  deux  unis,  fie  ont  chacun  un 
Sultan  ou  Gouverneur  à part  au  lieu  des  Princes  fouverains  qui 
les  pofledoient. 

Les  ports  de  mer  de  cette  Province  le  long  du  Golfe  Perfi- 
que, lont  le  Bander- Abalfi , & le  «Bander- Congo.  Le  premier 
nommé  autrement  Gomron  eft  vulgairement  appellé  le  porc 
d Ormus,  bien  qu’il  en  foit  éloigné  de  trois  lieuës  fie  en  terre 
ferme  , fie  que  la  ville  d’Ormus  loir  dans  une  Ille  qui  eft  vis  à 
vis,  où  les  vairteaux  ne  s’arreftenc  plus  depuis  que  les  Perlâns 
s en  font  rendus  les  maiftres.  Le  Bander- Congo  eft  à deux  jour- 
nées de  là  en  tirant  à l’oüeft  ; fie  comme  l’air  y eft  beaucoup 
plus  fain  qu’à  Gomron,  8c  le  chemin  plus  court  pour  aller  à 
Schiras,  il  fetoit  bien  plus  commode  pour  les  négocians,  fi  les 
partages  des  hautes  montagnes  n’eftoient  pleins  de  précipices, 
fie  très,  dangereux  pour  les  chameaux  fie  autres  belles  de  charge. 

On  peut  ajoûter  icy  que  quand  on  parc  de  Balfara  pour  la 
Perfe,  fie  qu’on  eft  forti  de  l’embouchure  de  l’Euphrate,  on 
trouve  à vingt  ou  trente  heures  de  mer  dans  le  Golphe  Perfique 
deux  autres  petits  havres, qui  s’appellent  Bander- Rik  fie  Ban- 
der- Raxel , mais  qui  ne  peuvent  recevoir  que  des  Terrâtes  ou  des 
barques  de  la  grandeur  de  celles  de  Marfeille.  Comme  les  ha- 
birans  de  cette  colle  ignorent  entièrement  l’ufage  du  fer,  cela 
eft  digne  d’admiration  de  voir  leurs  barques  fi  bien  faites  8c  fi 
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fortes  pour  refifter  à la  mer , quoy  que  les  aix  ne  foient  attachez 
cnfemble  que  par  une  couture  de  corde  faite  de  chanvre  pris 
autour  de  la  noix  de  l’arbre  cocos , fi  eftimé  dans  les  Indes. 

Enfin , la  derniere  eft  le  Çuftftan , autrefois  la  Sufiane , que  l'Eu- 
phrate 8c  le  Tigre  joints  enlémble  feparcnt  de  la  Chaldée , fie 
dont  les  villes  principales  font  Sufter  jadis  Suie  capitale  de  l’Em- 
pire d’Afluerus,  Ahawas,  Scabar,  Ram-hormus,8cc. 

Les  qualitez  de  l’air  font  diverlès  en  Perle  félon  'a  diverfiré 
des  cpntrées.  Le  pays  d’Edzerbaijan  eft  fort  froid  fie  toutefois 
fort  lain.  Mais  l’air  de  Mazandran  eft  très- mauvais.  C’eft  un 
pays  de  marécages  où  il  y a une  infinité  d’infectes,  fie  ces  marais 
fe  defleiebant  en  été  ils  meurent  fie  inft&ent  l’air.  Il  y a aulli 
tant  de  méchantes  eaux  dans  le  Mezandran  que  la  terre  en  re- 
gorge , 8 c que  fouvent  elles  inondent  une  partie  du  pays,  de 
quoy  les  habitans  prennent  un  teint  de  couleur  de  terre,  j'ay 
dit  ailleurs  que  Cha- Abas  I.  du  nom  peupla  ce  pays-là  de  vingt 
mille  familles  d’Armeniens . qu’il  fut  tjrer  luy-mclme  des  villes 
d’Erivan,de  Nakfivan,de  Zulfa  , fie  des  environs  de  Kars  juf- 
ques  devers  .Erzeron,  tant  pour  deferter  les  frontières  au  grand 
dommage  desTurcs,quiy  trouvoient  dequoy  fe  rafraîchiram- 
plement  quand  les  deux  Puiffances  eftoient  en  guerre,  qu’afin 
de  peupler  le  pays  de  Mazandran  8c  d’en  cultiver  les  tcwes.  De 
ces  mille  familles  à peine  s’en  trouve- t’il  aujourd’huy  trois  mille. 
Le  pays  toutefois  eft  très. fertile, Sc il  y a une  prodigieufe  quan- 
cité  d’oyfeaux  de  riviere.  La  Province  de  Guilan  eft  enclavée 
dans  le  Mazandran , 8c  l’air  eft  fi  mauvais  dans  l’une  fie  dans  l’au- 
tre, que  l’on  dit  d’ordinaire  de  qui  que  ce  foitque  l’on  envoyé 
pour  commander  en  ce  pays-là  j A-t'il  dérobé , tué,  ou  volé  , que 
l'on  Z1  envoyé  en  Guilan  ? 

Le  quartier  d’Ilpahanqui  eft  prefque  au  milieu  du  Royaume, 
à fix  mois  de  chaud  8c  fix  mois  de  froid  , quoy  que  Ion  éléva- 
tion ne  foie  que  de  3 t.à  34.  degrez  dans  toute  fon  étendue.  Les 
neiges  y tombent  quatre  ou  cinq  fois  dans  la  faifon , 8c  quel- 
quefois en  fi  grande  quantité  qu’on  perd  la  pifte  des  chemins 
à la  campagne.  A une  lieue  de  la  ville  en  tirant  à la  monta- 
gne il  y a une  pierre  de  deux  ou  trois  pieds  de  haut , 8c  quand 
il  arrive  que  la  neige  couvre  la  terre  à la  hauteur  de  la  pierre, 
c’eft  une  marque  d’abondance , 8c  que  la  terre  fera  bien  en- 
graiflée  8c  humeélée  quand  les  neiges  viendront  à fondre  -,  8c  le 
premier  payfan  qui  en  porte  la  nouvelle  à la  Cour  reçoit  du 
Roy  cent  tomans.  Pour  ce  qui  eft  de  la  pluye,elle  y eft  rare  ,Ii 
> ce 
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ce  n’eft  en  Avril  qu’elle  tombe  quelquefois  en  abondance. 

Dans  les  Provinces  du  Midy , & particulièrement  vers  les  ports 
de  mer , comme  au  Bander.  Abaffi  Si  au  Bander-Congo , on  fenc 
des  chaleurs  exceflives,  qui  font  fort  dangereufeslk  caufent  la 
mort  à plu  Heurs  de  nos  Europeans,  particulièrement  à ceux  qui 
ne  font  pas  fobres  de  la  bouche. 

Toute  la  Perfe  eft  arroufce  de  tres-peu  de  rivières , & elle  n’en 
a mefme  aucune  de  bien  navigabledans  toute  fon  étendue.  La 
plus  grande  qui  porte  quelques  radeaux  eft  l 'Aras  ou  X'Antxti 
des  anciens  qui  pafle  par  l’ Arménie,  & dont  j’ay  eu  fou  vent  oc- 
cafion  de  parler  au  premier  Livre  de  ces  relations.  Les  autres 
petites  rivières  ne  portent  pas  loin  leur  cours,  & au  lieu  degrof. 
fir  comme  font  les  noftres  à mefure  qu’elles  s’éloignent  de  leur 
fource , elles  diminuent  & tarifent  enfin  par  une  infinité  de  Krei- 
fes  ou  canaux  par  lefquels  on  conduit  l’eau  pour  arroufer  les  ter- 
res, (ans  quoy  elles  ne  pourroient  pas  mefme  produire  de  l’herbe} 
à la  referve  du  pays  deManzandran  ,qui  depuis  Septembre  où 
Oftobre  jufqu’en  Mars  reflembleà  un  Paradis  terreftrepar  l’a- 
greable  diverfité  de  fes  fleurs  Si  de  fes  fruits.  Mais  hors  de  ce 
temps,  la,  c eft  comme  j’ay  dit  le  plus  méchant  air  du  monde  8c 
tres-pernicieux  pour  les  Etrangers.  C’eft  donc  de  la  forte  qu’on 
coupe  les  rivières  en  Perfe , Si  qu’on  arrefte  leur  cours  pour  fup- 
pléer  au  défaut  des  pluyes , Si  comme  le  terroir  eft  bon  de  fon  na- 
turel , pour  peu  qu'il  foit  arrdufé  il  produit  toutes  chofes  avec 
abondance  Mais  il  faut  remarquer  que  le  bled  qui  croît  où  les 
canaux  ne  vont  point, |eft  bon  St  qu’il  (ê  conferve  comme  le  nô- 
tre, au  lieu  que  celuy  qui  vient  des  terres  arroufées  eft  moins 
eftimé , &:  qu’on  ne  le  peut  garder  huit  mois  fans  eftre  mangé 
de  certains  petits  vers  qui  s’y  engendrent } Sc  pour  empefeher 
qu’il  ne  fe  gafte  on  le  met  en  farine  : Et  on  peut  dire  que  ce  mal 
produit  un  bien  , parce  que  fi  ce  bled  fe  pouvoir  conferver,  il 
n’y  a point  de  doute  qu’on  en  feroit  amas  pour  le  vendre  chère- 
ment au  peuple  lorS  qu’il  y enadifette.  La  Perfe  pouvoit  paflèr 
autrefois  pour  un  des  plus  fertiles  pays  de  tout  l’Orient,  à caufe 
de  la  prodigieufe  quantité  de  canaux  dont  elle  eftoit  arroufée.  1 
Mais  le  nombre  en  eft  aujourd’huy  beaucoup  diminué,  & de-l 
puis  les  guerres  qui  de  temps  en  temps  ont  ravagé  ce  Royau- 
me, on  trouve  en  voyageant  plufieurs  de  ces  canaux  bouchez 
ou  rompus.  Eftant  entré  un  jour  en  converfation  fur  ce  fujet 
avec  Mirza-Ibrahim  Intendant  de  la  Province  d’Edzerbaijan 
qui  fait  fa  refidence  à Tauris,il  me  dit  que  la  Perfe  avoit  bien 
I.  Partie.  V u 
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diminué  de  fa  fécondité,  8c  qu’on  avoir  remarqué  que  depuis 
quatre-vingt  ans  dans  le  feul  territoire  deTauris  il  s’eftoit  per- 
du quatre  cens  fources , ou  par  quelques  accidens , ou  par  la  né- 
gligence de  ceux  qui  en  dévoient  avoir  foin.  Il  me  racontoit  cela 
comme  une  chofe  tout-à-fait  préjudiciable  à la  Perfe , dont  pref- 
que  par  tout  le  terroir  ne  produit  rien  s’il  n’efl  arroufé  par  les 
canaux  qui  viennent  des  fources. 

Pour  ce  qui  eft  des  jardinages , on  les  arroufè  par  le  moyen 
des  puits  & d’une  rôtie  qu’un  boeuf  fait  tourner.  On  y fait  cou- 
ler l’eau  fuffifâmment  par  cct  artifice } mais  l’eau  courante  eft 
beaucoup  meilleure , parce  qu’elle  elt  moins  froide  & qu’elle  en- 
graille  la  terre.  C'eft  par  cette  raifon  que  les  fruits  qui  viennent 
dans  les  montagnes,  8c  qui  ne  peuvent  eflre  arroufez  que  par 
l’eau  de  la  pluye  ou  par  les  grandes  rofées , ont  un  gouffplus  re- 
levé 8c  fë  confervent  bien  mieux  que  ceux  de  la  plaine. 

Il  y a quantité  de  montagnes  dans  la  Perfè } mais  pour  Ja  plus 
grande  partie  elles  font  arides  8c  infertiles , 8c  on  n’y  peut  rien 
femer.'Et  pour  des  bois  il  n’y  en  apoinc  dans  toute  la  Perfe.  Les 
voyageurs  font  quelquefois  contrains  de  faire  de  longs  détours 
pour  trouver  des  fources , 8c  il  y a des  endroits  où  on  marche 
jufqu’àdix  ou  douze  lieues  fans  avoir  d’autre  eau  que  celle  qu’on 

Eorte  avec  foy  dans  des  oudres.  Toutes  ces  montagnes  font  fort 
autes  8c  fort  rudes , 8c  fervent  vers  les  frontières  comme  de  bou- 
levarts8cde  battions  à ce  Royaume.  Il  yen  a plufieursd’où  l’on 
tire  du  fel  comme  on  tire  des  pierres  d’une  carrière,  8c  pour  la 
valeur  d’un  fol  on  en  donne  un  pied  8c  demi  en  quarré.  Ilfe  trou- 
ve auffi  des  plaines  dont  le  fable  n’cft  que  pur  fel  } mais  il  n’a  pas 
le  mefme  effet  que  celuy  de  France,  8c  il  en  faut  le  double  pour 
faler  raifonnablement  les  viandes. 

Ce  n’efl  que  depuis  peu  qu’on  a découvert  des  mines  dans  ces 
montagnes , 8c  elles  font  prefque  toutes  de  cuivre , dont  les 
Perfans  font  avec  alfez  d’indulîrie  des  plats , des  affietes,  des 
badins,  des  marmites,  8c d’autres  uflanciles  de  ménage,  parce 
qu’ils  n’ont  point  d’étain  que  celuy  qu'on  apporte  de  dehors, 
& dont  ils  fe  fervent  à étamer  leur  vaiffelle  de  cuivre, ce  qu’ils 
font  fouvenr.  Les  ouvriers  efliment  plus  le  cuivre  qui  vient 
d’Occident  comme  eflant  plus  fin , de  mefme  que  celuy  qui 
yient  du  Pegu}  mais  fur  tout  ils  font  état  du  cuivre  du  Japon 
comme  eflant  le  meilleur  de  tous.  Le  plomb  vient  de  la  Provin- 
ce de  Kerman  j le  fer  8c  l’acier  de  Casbin  8c  de  Corafan  qui  en 
fourniflènc  en  tres-grande  quantité  ; mais  ce  fier-là  n’approche 
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pas  de  ctluy  de  Morvan  , ny  de  celuy  d’Efpagne.  Pour  l’acier 
ii  «- iv  cres-fin , le  grain  eft  fort  délié  , & lans  aucun  artifice  il 
prend  une  eau  qui  le  rend  extraordinairement  dur,  mais  d'ail 
leurs  il  le  cafTe  comme  du  verre.  C’eft  pour  cela  qu’on  n’en 
fçauroit  faire  des  reflorts,  ni  aucun  autre  ouvrage  délicat  par- 
ce qu’on  ne  luy  peut  donner  une  bonne  trempe.  Cette  forte  d’aï 
cier  ne  peut  s’allier  avec  le  fer,  8c  quand  on  le  forge  fi  on  luy 
donne  le  feu  un  peu  trop  chaud, il  devient  comme  du  charbon 
de  terre  brûle.  L’acier  que  nous  appelions  de  Damas  eft  ap- 
porte des  Indes  , 6c  les  Pcrfans  le  nomment  Gauhcrdar.  Il  fe 
trouve  aufii  dans  la  Perfe  quelques  mines  d'or  6c  d’argent  où 
il  paroit  qu’on  a travaillé  anciennement.  Le  grand  Cha-Abas 
voulut  en  faire  recherche,  mais  il  quitta  l’entreprife  voyant  que 
la  depenfe  excedoit  le  profit.  On  a voulu  encore  y travailler 
depuis  peu  d années  mais  ç’a  efté  avec  perte } d’oùeft  venu  le 
proverbe  qu  on  applique  en  Perfe  à un  travail  fans  profit  • No. 
krcKcrvcn  dehkaroe  nohhafel c’eft  à dire , Varient  de  U mine 
de  Kerven  ou  l on  fait  dix  de  dèpenfe  pour  en  tirer  neuf.  Ainfi  tout 
or  6c  I «gent  de  Perfe  vient  des  pays  étrangers  , 6c  particu- 
lièrement de  1 Eurooe,  comme  je  Pay  remarqué  au  chapitre  des 

ÎTnAleS',PepU,S  C rCgne  de  Cha'Abas  L jufqu’â  celuy  de  i 
Cha-Abas  II.  on  voyou  plus  d’argent  dans  la  Perfe  qu’on  n’en 

voit  prefentement , 8c  les  Marchands  Arméniens  en  appor-  | 
toient  de  1 Europe  en  Perfe  où  on  le  reduifoit  en  moTnoye  1 
du  pays  Mais  depuis  quelques  années  ils  n’apportent  plus 
que  des  ducats  ou  fequins  comme  eftant  des  efpeces  plus  por- 
tatives. Ils  ont  mefmc  trouvé  l’invention  de  les  cacher  dans 
leurs  veftes  6c  leurs  camifoles  , pour  fe  garder  des  larcins  qui 
fe  font  fouvent  dans  les  Caravanes  en  traverfant  la  Turquie 
& pour  éviter  auffi  de  payer  les  doüanes  6c  les  péages  dans  les 

Marchands  **  6 m°1DS  * rechercher  cc  que  portent  les 


CHAPITRE  II. 

Des  fleurs  & des  fruits  de  la  Perfe  , des  Turquoifes  & 
des  Perles. 

LEs  fleurs  de  la  Perfe  n’ont  rien  de  comparable  à celles  que 
I on  cultive  en  Europe , ny  pour  la  diverfiré , ny  pour  l’é. 
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clat.  Car  depuis  qu’on  a pâlie  le  Tigre  en  tiranc  vers  la  Perfe, 
on  ne  trouve  que  des  rôles  8c  des  lys , 8c  quelques  autres  petites 
fleurs  du  pays. 

Pour  ce  qui  eft  des  rofes,  il  s’y  en  trouve  beaucoup  , 8c  les 
Perlâns  en  diQillent  une  grande  quantité , de  melme  que  de  la 
fleur  de  nafte,  8c  ces  eaux  fe  tranfportent  dans  toute  l’Afle  du 
côté  de  l’Orient. 

Je  ne  luis  jamais  parti  de  la  Cour  de  Perfe,  que  quelques  Sei- 
gneurs , 8c  principalement  quatre  ou  cinq  des  principaux  Eunu- 
ques blancs  qui  ont  chacun  devant  leur  chambre  un  petit  jar- 
din , ne  m’ayent  inllamment  prié  de  leur  apporter  quelques 
fleurs  de  France; car  comme  j’ay  dit,  il  n’y  en  a pas  beaucoup 
en  Perfe.  Quand  un  Seigneur  peut  recouvrer  quelques  belles 
fleurs , il  croit  bien  faire  fa  Cour  au  Roy  que  d’en  faire  un  bou- 
quet, 8c  de  luy  prefenter  dans  un  pot  de  criftal , comme  nous 
mettons  nos  fleurs  en  France  dans  des  petits  vafes  pleins  d’eau 
où  elles  le  tiennent  fraîches. 

Il  y a des  fruits  en  Perle  de  mefme  efpece  qu’en  France,  mais 
non  pas  en  fl  grande  quantité,  flnon  en  quelques  endroits,  8c 
principalement  à Ifpahan.  Ils  ne  font  pas  aulfl  de  fl  bon  goult 
que  les  noftres,  les  arbres  ne  recevant  l’eau  que  par  le  pied.  Il 
y a donc  en  Perfe  des  pommes , des  poires,  des  oranges,  des  gre- 
nades, des  prunes,  des  cerifes,des  abricots,  des  coins,  des  châ- 
taignes , des  nefles , 8c  autres  fortes  de  fruits. 

Pour  ce  qui  efl  des  abricots , il  y en  a de  petits  qui  furpaflenc 
les  noftres  en  bonté,  8c  il  y en  a en  quantité  en  quelques  en- 
droits. Il  s’en  trouve  jufqu’à  fept  ou  huit  elpeces  qui  le  fucce- 
dent  les  unes  aux  autres.  En  ouvrant  l’abricot , le  noyau  le  fend 
en  deux , 8c  l’amande  qui  n’a  qu’une  petite  peau  blaoche  com- 
me neigeell  plus  agréable  au  gouft  que  fi  elleeftoit  confite, de 
forte  que  l’on  n’achere  fo.uvcnc  l’abricot  que  pour  en  avoir  l’a- 
mande. 

Pour  ce  qui  eft  des  melons , il  y en  a d’excellens  8c  en  abondan- 
ce, 8c  il  n’eft  pas  dangereux  d’en  manger  avec  excès  comme  des 
noftres.  On  aveu  des  gens  qui  en  mangeoient  en  unjourtrenre- 
flx  livres  pefant  ( car  en  Perle  toutes  chofes  fe  vendent  au  poids  ) 
fans  qu’ils  s’en  trouvaient  incommodez.  Il  en  entre  tous  les 
jours  une  quantité  prodigieule  dans  Ifpahan.  Depuis  minuit 
jufqu’à  quatre  heures  du  loir  il  en  pafle  inceflamment  des  char- 
ges de  chevaux,  d’afnes,  8c  de  mulets , qui  vont  fe  rendre  au 
purcbé  appelle  Meydan-fcba , 8c  fes  melons  font  de  plufl.eu.r5 
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cfpeccs.  Ceux  de  la  première  iaifon , que  l’on  appelle  Gutrmc^  y 
font  infipides  8c  ne  Tentent  guère  que  l’eau.  Mais  les  Médecins  du 

E concilient  d'en  manger  , & difenc  qu’ils  renouvellent  l’em- 
pointaux  hommes,  comme  l’herbe  du  Printemps  refait  les 
chevaux. LeSmelons  qui  fuivent  le  Guermex^  font  meilleurs,  8c 
ilsaugment  en  bonté  jufqu’à  ceux  de  l’arriere  faifon  que  l’on 
garde  tout  l’hy  ver,  de  forte  qu’il  y en  a en  tout  temps,  8c  que  les 
pouveaux  trouvent  les  vieux.  Les  Perfans  ont  l’adreflê  de  garder 
de  mefme  d’autres  fruits. 

Quoy  qu’il  y ait  en  Perfe  quantité  de  melons,  on  n’en  I’aifle 
qu’un  à chaque  tige,  6c  quand  il  eft  de  la  groiïeur  d’une  noix , le 
jardinier , ou  fa  femme, ou  fes  enfans  fe  baillent  pour  le  palier 
deux  ou  trois  fois  dans  la  bouche  & en  ofter  le  duvet,  qui  em- 
pelche,difent-ils,  qu’ils  ne  deviennent  doux  , 6c  qu’ils  ne  meu- 
riflèntbien. 

Il  y a aufli  des  piftaches  en  Perfe  entre  Calbin  6c  Sultanie  de- 
quoyj’ay  parlé  ailleurs  ,8c  on  en  porte  jufques  dans  les  Indes, 
comme  les  piftachesd’Alep  le  tranfpôrtent  en  Europe.  Il  s’y  en 
trouve  d’une  efpece  particulière  comme  des  pépins  de  coing, 
mais  moins  bonnes  que  les  autres , 6c  que  les  Perfans  fricalTcnc 
avec  l’écorce  en  y jettant  quantité  de  lel  pour  exciter  la  foif,  6c 
les  prefenter  à collation  à leurs  amis. Ils  ontencore  des  amandes  6c 
des  figues , mais  peu  de  noifetes , 6c  peu  de  noix. 

• Pour  de  l’huile  6c  des  olives,  il  n’y  a que  deux  Provinces  qui 
. en  fourniiïent  en  abondance,  à fçavoir  le  Guilati  6c  le 
i Iran  ; mais  les  olives  qu’on  vend  font  comme  pourries , noires  6C 
pleines  de  fable,  6c  ne  valent  rien  en  comparailon  des  olives  de 
Provence. 

Il  eft  temps  de  parler  des  vins  de  la  Perfe.  Dans  l’Armenie  6c 
dansles  Provinces voilÏDes , comme  la  Mengrelie,  la  Géorgie, 
& la  Medie,ilyade  grands  vignobles.  On  enterre  la  vigne  en 
hyver  , 6c  on  la  deterre  au  Printemps  à caufe  que  le  pays  eft 
fortfroid.  Aux  autres  Provinces  qui  font  moins  froides  on  culti- 
ve les  vignes  comme  en  Europe  fans  fe  fervir  d’échalas.  Il  fe  trou- 
ueenPerfede  trois  fortes  de  vins.  Celuy  de  Schiras  comme  le 
meilleur  eft  gardé  pour  le  Roy  8c  les  Grands  de  la  Cour  ; celuy 
d’Yefd  eft  fort  délicat  ; 8c  celuy  d’Ifpahan  eft  mçdiocre.  Le  vin 
d’Yefd  fe  tranfporte  à Lar  où  il  y a quantité  de  Juifs  } car  ces 
gens-1  n’ont  garde  d’habiter  des  lieux  où  il  ne  croift  point  de 
vin, 8c où  on  n’en  peut  avoir  d’ailleurs  à prix  raifonnable.  Il  fe 
^ranfpoi.te  auffi  du  mefme  vin  d’Ycfd  jufqu’à  Ormus,  où  il  fe 
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donne  à moitié  meilleur  marche  que  le  vin  de  Schiras  , ce  qui  eft 
çaufe  qu’il  s’en  fait  un  grand  débit  Pour  ce  qui eft  du  vin  d’Ifpi- 
han  , il  ne  fefait  que  d’un  feul  raifin  fort  doux  a la  bouche,  mais 
qui  prend  enfin  à la  gorge,  8c  l’échaufe  terriblement  fi  l’on  en 
mange  trop.  Ce  raifin  s'appelle  Kicfmichê,  il  eft  blanc  ,8c  fans  pe- 
pins  dans  l’opinion  vulgaire  ; mais  toutefois  il  en  a qui  font  tres- 
petits  8c  comme  imperceptibles,  ce  quiparoift  furie  bouillon 
du  vin  nouveau  comme  de  petits  filamens.  On  tient  que  ce  vin 
d’Ifpahan  eft  froid  à l’eftomach,  8c  qu’il  envoyé  des  fumées  à la 
tefte.  Pour  ce  qui  eft  de  la  qualité  de  froid,  je  n’en  puis  rien  di- 
re ; mais  je  fixais  feulement  qu’il  échaufe  bien  la  tefte  quand  on 
en  prend  trop.  En  Perfe  on  ne  le  fert  point  de  tonneaux  pour 
mettfe  le  vin,  mais  bien  de  grands  pots  de  terre  cuits  au  four, 
dont  les  uns  font  vernis  par  dedans , 8c  les  autres  enduits  de  graif 
fe  de  queuë  de  mouton  j car  fans  ce  vernis  ou  cette  graille  la  ter- 
re boiroit  le  vin.  Il  y a de  ces  grands  pots  qui  tiennent  jufqu’â  un 
muis , 8c  d’autres  qui  ne  tiennent  qu’un  demi-muis.  On  voit  dans 
les  caves  quantité  de  ces  pots  très- bien  rangez  , 8c  la  bouche  de 
chaque  pot  d’environ  un  pied  de  diametrea  fon  couvercle  de  bois, 
une  grande  toile  teinte  en  rouge  s’étendant  comme  une  nape  d’un 
bout  à l'autre  par  deffus  tous  ces  couvercles. 

Le  Roy  8c  les  grands  Seigneurs  one  d’autres  fortes  de  caves 
pour  la  magnificence  ,8c  pour  y aller  boire  quelquefois  avec  les 
gens  qu’ils  veulent  regaler.  Ces  caves  font  comme  des  fales  quar- 
rées , où  on  ne  dévalé  que  deux  ou  trois  marches.  Il  y a au  milieu 
un  petit  étang  plein  d’eau , 8c  un  riche  tapis  fait  exprès  pour  cou- 
vrir tout  le  bas  delà  fale  depuis  la  muraille  jufqu’à  l’étang.  Aux 
quatre  coins  de  l’étang  il  y a quatre  grofles  bouteilles  de  verre 
chacune  de  vingt  pintes  de  vin  ou  environ,  l’une  de  blanc,  8c 
l’autre  de  clairet.  D’une  de  ces  grofles  bouteilles  à l’autre  on.  voit 
rangées  d'autres  moindres  bouteilles  de  mefme  matière  8c  de 
mefint  forme  .c’efti  dire  rondes  8c  à long  col  d’environ  quatre 
ou  cinq  pintes, une  bouteille  de  vin  blanc  fuivant  une  bouteille 
de  vin  clairet,  8cainfi  de  fuite.  Il  y a autour  de  la  cave  plufieurs 
étages  de  niches  pratiquées  dans  le  mur,  8c  dans  chaque  niche 
on  voit  une  bouteille  de  vin  , l’une  auffi  de  blanc,  l’autre  de  clai-' 
ret,y  ayant  quelques  niches  qu’on  a fait  exprès  pour  en  tenir 
deux.  Il  y a quelques  fenêtres  qui  donnent  jouràlacave,  8c  tou- 
tes ces  bouteilles  fi  bien  rangées,  8c  pleines  de  vin  de  differentes 
couleurs , font  unaflez  bel  effet  pour  la  vûë.  On  a foin  de  les  tenir 
toujours  pleines  le  vin  s’y  confervant  bien , 8c  à mefure  qu’on  les 
y ui  de  on  les  remplit  auffi:toft. 
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II  y a allez  d'herbages  te  de  racines  dans  ja  Perle , te  fur  tout  de 
tres.belles  Iaitués  Romaines.  Maison  n’y  trouve  point  de  légu- 
mes , te  on  n’a  pû  encore  trouver  le  fecret  d’y  faire  venir  des  pois.1 
Depuis  quelques  années  les  peres  Carmes  te  autres  Religieux  ont 
apporté  en  Perfe  desafperges,  desartichaux,  des  cardes  ,&  de 
la  chicorée,  ce  qu’on  n’y  avoit  point  veu  auparavant,  te  tout 
cela  y vient  aufli  bien  qu’en  Europe.  Je  diray  au  chapitre  des  vi- 
andes des  Perfans  , & de  la  maniéré  doDt  ils  les  appreftent , 4 
quelle  faulle  ils  mangent  leurs  herbages;  carilnefaut  point  par- 
ler en  ce  pays-li  d’herbes  potagères , puifqu’on  ne  fçaitee  que 
c eft  que  de  potage,  te  qu’il  n’y  en  a point  d’autre  que  le  Pilau , 

3ui  ne  peut  proprement  en  porter  le  nom  de  la  maniéré  que  je  l’av 
écrit  ailleurs.  1 

Je  parleray  amplement  des  Turquoifes  & des  Perles  que  produit 
la  Perfe  au  dilcours  que  je  feray  des  joyaux  , & je  me  contente- 
ray  de  marquer  feulement  icy  les  fieux  où  elles  fe  trouvent. 

Les  Turquoifes  fe  prennent  4 trois  ou  quatre  journées  de  Mef- 
ebed  à une  montagne  nommée  Phirouskov.  La  vielle  roche  eft 
maintenant  gardée  pour  la  feule  maifon  du  Roy  5 Et  pour  les 
Turquoifes  delà  nouvelle  roche  que  tout  le  monde  peut  acheter, 
il  s en  faut  beaucoup  que  la  couleur  n’en  (bit  fi  vive  ny  fi  fixe 
comme  celle  de  la  vieille. 

Les  Perles  fe  pefehent  prés  de  l’Ifle  de  Bahren  dans  le  Sein  Per- 
fique  , te  le  Roy  fe  rclerve  celles  qui  montent  à une  certaine 
groflèur  ; mais  il  n’en  voit  guère  par  l’adrefle  des  pefeheurs  qui 
les  fçayent détourner,  commeje  diray plusau longs  dans  le  trai- 
tcquejedonneray  des  perles  te  des  pierreries. 


CHAPITRE  III. 

Des  b eft  es  de  fervice , despoijfons , & des  oy féaux  de  U Perfe. 

LA  Perfe  a pour  lesbeftes  de  fervice,  des  chevaux,  desmu- 
!ets , des  afnes  te  des  chameaux.  J’ay  traité  amplement  au 
deuxieme  Livre  de  la  nature  du  chameau  , du  fervice  qu’il  rend, 
& de  la  différence  qu’il  y a des  uns  aux  autres.  II  me  refte  à faire 
quelques  remarques  fur  les  chevaux , les  mulets  te  les  afnes  de 
ce  pays-là.  Les  chevaux  de  Perfe  font  détaillé  médiocre,  plus 
petits  que  les  noftres,  fort  étroits,  mais  fort  vifs  & fort  légers, 
ils  portent  mal  la  telle  en  courant  par  lamauvaifc  coutume  que 
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leur  donnent  les  Perfans.  Ils  les  fçavent  dreflèr  au  manege  fan t 
les  monter,  8c  particulièrement  à aller  l’amble  parle  moyen  de 
deux  cordes  qui  leur  tiennent  les  pieds  en  certaine  diftance  , fie 
de  cette  forte  ils  les  font  marcher  i ce  qui  Ce  pratique  particu- 
lièrement pour  les  mulets  8c  les  mules  de  monture  } car  les  vieil- 
lards tiennent  pour  une  chofe  honorable  de  monter  une  mulle. 
En  general  les  chevaux  de  Perfe  font  fort  dociles , fie  aifez  à nour- 
rir. On  ne  leur  donne  d’un  foir  à lautre  qu’un  fac  plein  de  pai  le 
hachée  avec  leur  mefure  d’orge  qu’on  inet  au  deflus  de  la  paille , 
avec  laquelle  on  la  brafTe  un  peu , afin  qu’ils  mangent  enfemble  la 
paille  8c  l’orge.  Quand  l’orge  eft  en  épy  on  la  leur  fait  manger 
quinze  ou  vingt  jours  durant,  8c  cela  les  purge  comme  quand  au 
printemps  nous  faifons  manger  l’herbe  à nos  chevaux.  Apres 

Jour  leur  defagacer  les  dents  on  leur  mefle  de  cette  orge  verte* 
achée  menu  avec  de  la  paille  aufli  bien  hachée , 8c  tous  les  jours 
peu  i peu  on  diminue  la  portion  de  l’orge.  On  ne  châtre  point  les 
chevaux  en  Perfe  { ils  font  de  grande  fatigue,  8c  rendent  bon  fer- 
vice  jufques  à dix-huit  ans.  £h  hy  ver  on  ne  relcve  point  leurs 
fers,  8c  on  Ce  contente  d’y  mettre  des  doux  i glace.  Leurs  har- 
nois  font  fort  légers  8c  proprement  faits } 8c  cecy  eft  à remar- 
quer qu’au  lieu  que  nous  tenons  un  bouc  dans  les  écuries , les  Per- 
fans y tiennent  un  pourceau. 

Il  y a en  Perfe  de  deux  fortes  d’afnes.  Ceux  du  pays  ne  fervent 
qu’à  porter  des  charges  comme  nos  afnes  en  France  $ mais  il  y en 
a d’autres  de  race  d’Arabie  qui  font  vifs  fie  tres-bien  entretenus, 
fit  leurs  prix  furpafleceluy  des  chevaux  communs.  11  n’y  a guere 
de  ces  aines  qui  ne  foient  peints , comme  j’ay  dit  que  font  peints 
les  chevaux  du  Roy , 8c  il  y en  a tel  qui  vaut  jufqu’à  cent  écus. 
Les  marchands  d’ifpahan  font  curieux  de  tenir  de  cesafnes  dans 
leurs  maifons  qui  font  hors  de  la  ville,  8c  ils  les  montent  pour  ve- 
nir tous  les  matins  à leurs  boutiques. 

Il  y a aufli  en  quelques  endroits  de  la  Perfe  des  beftes  feroces  , 
comme  des  lions, des  ours  8c  des  léopards-  mais  en  tres-perit 
nombre,  8c  l’on  n’entend  pas  dire  que  perfonne  en  reçoive  du 
dommage.  Il  s’y  trouve  encore  des  Porc-épys , 8c  j’ay  vû  par 
deux  fois  amener  devant  le  Roy  deux  hommes,  à l’un  defquelsle 
Porc-épi  avoit  lancé  un  de  fes  aiguillons  dans  la  cuiflè,  8c  un  au- 
tre dans  la  jambe.  L’autre  homme  avoit  efté  percé  d’un  de  ces 
aiguillons  au  de  flous  de  la  mammelle  gauche , de.quoy  il  mourut. 
11  ne  faut  pas  s’étonner  de  cela , puis  qu’au  fort  que  les  Hollan- 
dois  ont  fait  au  Cap  de  bonne  Eiperance  , ils  gardent  le  corps 

d’un 
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d’un  lion  qui  a efté  trouve  mort  à la  campagne,  ayant  efté 
percé  de  quatre  ou  cinq  de  ces  aiguillons , ce  que  je  diray 
plus  au  long  dans  la  relation  de  mon  retour  de  Batavie  en  Eu- 
rope. 

Je  viens  aux  poiflons  de  la  Perfe.  II  fe  trouve  quantité  de  car. 
pes  & de  brochets  dans  la  riviere  d’Aras , & encore  de  plus  belles 
truites  j mais  dans  toutes  les  autres  rivières  il  n’y  a guere  qu’une 
forte  de  poiflon  , qui  eft  une  efpece  de  barbeau.  Dans  les  canaux 
foûterrams  qui  fervent  à conduire  l’eau  pour  arroufer  les  terres 
on  trouve  un  autre  poiflon  fort  plein  d'arrêtés  , & qui  eft  de* 
moindres  qu’on  puifle  manger. 

En  plufieurs  endroits  le  long  des  rivières  il  y a des  meuriers 
blancs,  & dés  qu’il  commence  à y avoir  du  fruit,  il  y a du  plaifir 
dés  que  le  foleil  eft  couché  , de  voir  fortir  de  la  riviere  une  infini- 
té de  cancres  de  la  grandeur  plus  ou  moins  de  la  paume  de  la 
main , & de  les  voir  montera  ces  arbres  pour  en  manger  le  fruit- 
ée le  lendemain  à la  pointedujour  on  les  vqjt  defeendre  & ren- 
trer dans  la  riviere.  C’eft  un  bon  manger  & plus  délicat  que  l’é- 
creviflè  ,mais  d’une  qualité  fort  chaude  comme  le  remarquent  * 
les  Médecins.  n 

Pendant  la  grande  gelée  on  apporte  de  la  mer  Cafpienne  gran- 
de quantité  de  faumons  frais  & de  truites  lâumonnées,  qui  font 
le  plus  fouvent  de  quatre  ou  cinq  pieds.  Dans  la  Province  des 
Medes  on  ne  manque  pas  d’eftureeon,  donc  il  fe  fait  comme 
j’ay  dit  cy.devant,  une  grande  pefcheà  l’embouchure  de  la  ri- 
viere d’Aras.  II  vient  aufli  de  la  mefme  mer  un  certain  poiflbn 
qui  approche  de  la  carpe,  & qui  eft  un  peu  falé  & enfume  com- 
me nos  harangs  forets.  Pour  ce  qui  eft  du  Golfe  Perfique  il  n’en 
vient  que  du  poiflon  lalé,  & il  s’en  tranfporte  en  quantité  dans 
tout  le  Royaume. 

Les mcfmes  efpeces d’oyfeaux  que  nous  avons  en  France,  fe 
trouventaufli  dans  la  Perfe  ou  à peu  près , car  je  ne  me  fouviens 
pasd’y  avoir  vû  des  cailles.  Pour  ce  qui  eft  des  pigeons  , ils  font 
tous  fuyarsâ  la  campagne,  & on  en  nourrit  dans  les  villes  pour 
alleràlachafledes  autres,  à quoy  les  Perlans  paflenc  les  jours 
entiers  foit  au  froid,  foit  au  foleil.  Comme  il  n’eft  pas  permis  aux 
Chreftiens  de  nourrir  des  pigeons,  il  s’en  trouve  parmi  la  canaille 
quife  font  Mahometans  pour  avoir  cette  liberté.  Autour  d’Ifpa- 
han  on  conte  plus  de  trois  mille  fuyes , qui  font  de  grofles  tours 
de  brique  faites  comme  nos  colombiers,  mais  cinq  ou  fix  fois 
plus  grofles.  Chaque  particulier  peut  faire  baftir  de  ces  fuyes  fur 
J.  Partie.  Xx 
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Ion  fonds , ce  que  toutefois  on  voit  rarement , 6c  la  plus  grande 
partie  appartient  au  Roy  ,qui  tire  plus  de  revenu  delà  fiente  que 
des  pigeons.  Cette  fiente  que  l’on  préparé  fert  à fumer  des  me- 
lons, & comme  on  en  mec  beaucoup  a chaquepied  , il  en  faut 
quantité  dans  le  pays. 

Il  y a aufii  en  Perle  quantité  de  poules  6c  de  poulardes , 8c  les 
Arméniens  ont  apporté  de  l’Europe  l’invention  d’engraiflèr 
les  chapons.  Ils  firent  prefent  au  Roy  des  premiers  qu’ils  engrail- 
ferent , 6c  le  Roy  les  trouva  fi  bons , qu’il  ordonna  qu’à  l’ave- 
nir chaque  Arménien  de  ceux  qui  font  les  plus  riches  luy  en 
donneroit  tous  les  ans  un  certain  nombre.  Il  n’y  a point  de  pou- 
lets d’Indes  dans  toute  l’Afie,  6c  les  premiers  que  nous  avons 
vus  en  Europe  ont  efté  apportez  des  Indes  Occidentales.  Il 
y en  a feulement  à Batavie  que  les  Hollandois  onc  apporte 
d’Hollande  , 6c  qui  ont  allez  bien  multiplié.  Les  Arméniens  qui 
trafiquoient  à Venife  s’aviferent  aufii  d’en  apporter  à Ifpahan , 
6c  dés  que  le  Roy  en  eut  mangé,  il  ordonna  que  pour  les  mul- 
tiplier on  diftribuafl  des  œufs  aux  plus  riches  Arméniens  de 
Zulpha  , pour  avoir  foin  d’elever  les  petits,  6c  luy  en  donner 
tous  les  ans  un  certain  nombre.  Mais  les  Arméniens  voyanc 
qu’on  leur  vouloit  impolèr  un  nouveau  tribut  de  poulets  d’In- 
des aufii  bien quede chapons, pour  s’exempter  de  cette  fujetion  - 
négligèrent  d’élever  leurs  poulets  d'Indes  6c  les  taillèrent  mou- 
rir. Les  Perfiens  qui  font  rafinez  6c  veulent  voir  clair  dans  leurs 
affaires , dans  le  foupçon  que  les  gens  du  Roy  eurent  de  quel- 
que fraude,  ils  obligèrent  les  Arméniens  à garder  les  d’indons 
morts  pour  les  leur  montrer } 6c  fur  ce  que  je  m’étonnois  d’en 
voir  d’attachez  contre  la  muraille  dans  quelques  maifons  de 
Zulpha , cette  hiltoire-là  me  fut  contée.  Il  le  trouve  aufii  en  Per- 
fe  comme  en  France  de  toutes  fortes  d’oyfeaux  de  marais,  des 
oyes,  des  cannes,  des  plongeons,  6c  particulièrement  dans  la 
Province  de  Mazandran. 

Sur  les  frontières  des  Medes  8c  de  l’Armenie  il  fe  voit  en  certain 
temps  une  grande  quantité  d’oyleaux  qui  reflèmblent  à nos  mer- 
les^ ils  ont  une  propriété  allez  finguliere  pour  m’obliger  d’en 
faire  mention.  Quand  les  bleds  commencent  à croiftre  en  ces 
quartiers. là , c’ett  une  chofe  prodigieufe  que  de  voir  la  quantité 
defauterelles  dont  tous  les  champs  (ont  couverts.  Les  Arméniens 
n’ont  point  d’autre  invention  pour  le  défaire  de  cette  infe&e,  que 
d’aller  en  proceflion  autour  des  champs  en  les  arroufànt  d’une  eau 
qu’ils  opt  foin  de  garder  dans  leurs  mailbns.  Car  çetic  eau  vient 
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de  bien  loin,  & ils  vont  la  preudre  dans  un  puits  d’un  de  leurs  Con- 
vents  vers  la  frontière  5 & c’eft  dans  ce  mefme  puits  qu'ils  difent 
qu  ont  elle  jettez  autrefois  les  corps  de  plufieurs  martyrs  Chré- 
tiens, Ces  procédions  8c  cet  arroufcment  d’eau  durent  trois  ou 
quatre  jours , apres  quoy  on  void  venir  à grandes  troupes  les  oy- 
feaux donc  j’ay  parlé,  6c  foit  qu’ils  mangent  ces  lauterelles  ou 
qu’ils  les  chaiTent,  en  deux  ou  trois  jours  la  campagne  en  eft  déli- 
vrée. J ay  allez  parlé  ailleurs  de  la  nature  de  ces  lauterelles,  8c 
comme  dans  le  ventre  d’une  j’en  trouvay  jufquesà  dix-lept  petites 
toutes  bien  formées , à quoy  je  renvoyé  le  Lecteur. 

La  Perfe  ne  manque  pas  d’oyfeaux  de  proye,  6c  il  s’y  trouve 
quantité  de  faucons , d'epreviers , de  lanerets ,.  & autres  fembla- 
bles  oyleaux  de  chaflè , donc  la  Venerie  du  Roy  eft  très,  bien 
pourvue,  6c  on  y en  conte  plus  de  huit  cent.  Les  uns  font  pour  le 
langher  6c  l’afnefauvage,  6c  pour  la  gazeHe  qui  elt  une  maniéré 
de  biche:  les  autres  pour  voler  lesgrucs,  les  hérons,  les  oyes  6c  les 

perdrix.  Une  grande  partie  de  ces  oy  féaux  de  chaile  s’apporte  de 

la  RuHiej  mais  les  plus  grands  6c  les  plus  beaux  viennent  des 
• montagnes  qui  s'étendent  vers  le  midy  depuis  Schiras  jufques  au 
Golfe  Periique,  * 

J’ay  parlé  dans  ma  relation  du  Serrail  du  magnifique  équipa- 
ge de  chaflè  du  Roy  de  Perfe,  6c  delà  maniéré  dont  les  oyleaux 
arreftent  la  belle.  Quand  le  Roy  veut  prendre  ce  diverriflèmenr 
il  fait  battre  quinze  ou  vingt  lieues  de  pays , 8c  lepe  ou  huit  mille 
paylans  raflemblcnt  dans  quelque  valon  ou  planure  bien  fermée 
quantité  des  belles  qui  ne  s’en  peuvent  fauver.  Car  foit  par  la 
nature,  foit  par  l’artifice  ,1e  lieu  a une  clôture  que  ny  cerf  ny 
fanglier  ne  peut  rompre,  6c  le  Roy  fuivi  des  grands  de  la  Cour 
le  labre  ou  la  demi  lance  à la  main  , donne  tantoft  fur  une  belle 

6c  tantoll  fur  une  autre;  Il  le  fertaulli  quelquefois  de  l’arc  6c  de 
la  fieche , 8c  mefme  de  l’arquebufe , 8c  apres  qu’il  a donné  ou  tiré 
le  premier  coup  , les  Seigneurs  qui  l'accompagnent  peuvent  ti- 
rer  fur  la  belle.  r 

Le  Roy  prend  plaifir  aulfi  de  forcer  un  fanglier  6c  de  cour- 
re un  cerf;  & quand  il  arrive  que  la  belle  donne  trop  de  peine 
aux  chiens  8c  qu’ils  ne  peuvent  la  fuivre,  on  lâche  auili.toft 
l'oyfeau  , qui  va  comme  j’ay  dit , fè  pofer  fur  fa  telle  en  la  pi- 
cotant fans  cefle , 6c  de  cette  forte  il  donne  le  temps  aux  chiens 
de  joindre  la  belle  qu’il  a arreflée  , tandis  qu’elle  le  débat  con- 
tre fes  preUantes  attaques.  Ces  oyfeaux  font  dreflèz  à arrê- 
ter mefme  un  Cavalier  courant  à toute  bride  , 6c  ils  ne  le 
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quitteraient  point  s’ils  n 'elloient  rappeliez  par  le  Faucon- 
nier qui  leur  montre  la  curée.  Voicy  de  quelle  maniéré  les 
Perfiens  fe  prennent  à les  dreffèr.  lis  prennent  la  peau  en- 
tière d’un  cerf,  la  telle,  le  corps  Se  les  jambes  , 6c  la  rem- 

Elifl'ent  de  paille  pour  luy  donner  toute  la  forme  de  la 
elle  qu’ils  veullent  reprefenter.  Apres  l’avoir  plantée  au  lieu 
où  ils  dreflént  ordinairement  l’oyfeau  , ils  mettent  fon  man- 
ger fur  la  telle  du  cerf  de  paille  , fie  principalement  dans  les 
deux  trous  où  elloient  les  yeux  , afin  que  l’oyfeau  y porte 
fon  bec.  S’ellant  accoullumé  duranc  quelques  jours  à man- 
ger de  la  forte , ils  attachent  les  quatre  pieds  du  cerf  à une 
grande  .planche  qui  effc  fur  quatre  petites  roues  pour  faire  rouler 
la  belle,  qui  cil  tirée  de  loin  par  quelques  hommes  avec  de  lon- 
gues cordes , fie  de  jour  en  jour  ils  vont  plus  vide  pour  accoûtu- 
mer  infenfiblement  l’oyfeau  à ne  point  lâcher  la  prile,  fie  fur  la 
fin  ils  font  tirer  le  cerf  par  un  cheval  qui  court  de  toute  fa  for- 
ce. La  Venerie  ellant  derrière  les  jardins  du  Roy  dont  la  porte 
répond  fur  la  riviere,  c’ell  fur  ces  bords  qu’on  drette  tous  les 
matins  ces  oyfeaux , fie  dans  deux  ou  trois  illes  qu’elle  fait  quand 
elleell  bafle.Ils  en  font  autant  du  fanglier,de  l’afne, du  renard, 
du  lievre , fie  d’autres  belles  de  chatte , remplitt'ant  aulfi  de  paille 
Jes  peaux  de  ces  animaux,  ils  drettènt  l’oyleau  à aller  fondre  def- 
fus  lors  que  l’on  va  à la  chatte.  Comme  les  Perfans  nefe  rebu- 
tent point  de  la  peine , fie  qu’ils  font  fort  patiens , ils  prennent 
plaifir  à dretter  un  corbeau  de  la  maniéré  qu’ils  dreflent  un  épre- 
vier.  Ils  ont  une  certaine  belle  appellée  Once  qui  a la  peau  ta- 
chetée comme  un  tygre,  mais  qui  ell  fort  douce  fie  fort  privée. 
Un  Cavalier  la  porte  en  troufle  à cheval , fie  ayant  apperçu  la 
Gazelle  il  faitdefcendre  l’Once,  qui  ell  fi  legere  qu’en  trois  fauts 
elle  faute  au  col  de  la  Gazelle  quoy  qu’elle  courre  d’une  vîtefle 
incroyable.  La  Gazelle  ell  une  efpece  de  petit  chevreuil  dont  le 
pays  ell  remply.  L’once  l’étrangle  aulfi- roll  avec  fes  dents  ai- 
guës ; mais  fi  par  mal.  heur  elle  manque  fon  coup , fi c que  la  Ga- 
zelle luy  échape,  elle  demeure  fur  la  place  honteufe  fie  confu- 
fe,  fie  dans  ce  moment  un  enfant  la  pourrait  prendre  fie  la  tuer 
fans  qu’elle  fe  défendît. 

Les  Roys  de  Perle  aiment  fort  la  chatte,  fie  c’ell  principale- 
ment en  cela  qu’ils  fe  montrent  magnifiques.  Il  arriva  un  jour 
que  Cha  Sefi  voulut  regaler  tous  les  Ambaflâdeurs  qui  elloient 
auprès  de  luy,  Se  il  y en  avoir  deTartarie,de  Mofcovie,fie  des 
£ndcs.  Il  l^s  mena  à la  chajle  , Se  ayant  pris  gn  leur  prefeope 
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grand  nombre  de  groffes  belles,  de  cerfs,  dédains,  de  biches  8c 
de  fangliers , il  fit  tout  apprêter  8c  tout  manger  darft  le  mefme 
jour  5 & tandis  que  l’on  mangeoit , un  Architecte  eut  ordre  d’é- 
lever promptement  au  milieu  d’Ifpahan  une  tour  des  feules  tê- 
tes de  ces  belles , 8c  on  en  voit  encore  aujourd’huy  des  relies. 
Cette  tour  ayant  elle  élevée  à une  raifonnable  hauteur,  l’Ar- 
chire&e  tour  joyeux  vint  trouver  le  Roy  qui  mangeoit  avec  les 
Ambafladeurs , & l’avertir  qu’il  ne  manquoit  rien  à 1’ouvraee 

Îiourlebien  finir,  qu’une  telle  de  quelque  grolle  belle  qui  en  ne 
a pointe.  Ce  Prince  dans  la  débauche,  & pour  faire  voirpeut- 
eftre  aux  Ambafladeurs  comme  il  ell  abfolu  fur  fes  lujets , fe  tour- 
nant brulquement  vers  l’Architeélei7,«  as  raifon  ,luy  dit  il,d* 
on  ne  [^aurait  trouver  pour  cela  de  tefte  plus  propre  que  La  tienne.  Il 
falut  que  le  mal-heureux  Archite&e  donnât  fa  telle, 8c  l’ordre 
du  Roy  fut  exécuté  en  mefme  temps. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  maniéré  de  bâtir  en  Perfe. 

LA  Perfe  ellant  fort  denuée  de  bois  & de  pierre,  toutes  les 
villes generalement,a  lareferve  de  quelques  maifons,  font 
bâties  de  terre  } mais  d’une  terre  ou  efpece  d’argile  fi  bien 
pellrie,  qu’elle  le  coupe  ailèment  en  maniéré  de  gazons  ayant 
acquis  une  julle  confillance.  Les  murailles  fe  font  parlits  ou 
couches  à proportion  de  ce  qu’on  les  veut  haufler  , 8c  entre  les 
couches  qui  lont  chacune  de  trois  pieds  de  haut , on  met  deux  ou 
trois  rangs  de  briques  cuites  aufoleil.  Ces  briques  fe  font  dans  un 
moule  quarré.haut  de  trois  doigts  8c  large  de  feptou  huitpoul- 
ces,8c  de  peur  qu’elles  ne  fe  fendent  en  les  faifant  fecher  au  fo- 
icil , on  met  deflus  de  la  paille  broyée  qui  les  empefehe  d'écla- 
ter à la  trop  grande  chaleur.  On  ne  met  point  la  fécondé  cou- 
che que  la  première  ne  foit  feche , 8c  cette  fécondé  couche  doit 
avoir  moins  de  largeur  que  celle  de  deflous,le  relie  allantà  pro- 
portion. Mais  fi  l’on  n’y  prend  garde  ces  ouvrages  vont  quel- 
quefois tellement  en  diminuant,  qu’à  la  quatrième  ou  cinquiè- 
me couche  on  ne  trouve  pas  l’épaifleur  qu’il  faut  pour  en  aflèoir 
une  nouvelle.  Les  bâtimens  qui  font  faits  de  ces  briques  cuites 
au  foleil  font  allez  propres,  8c  après  avoir  élevé  la  muraille  le 
juaçon  l’enduit  avec  du  mortier  fait  de  l’argile  dont  j’ay  parlé, 
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mcllce  avec  de  la  paille,  deforte  que  tous  les  défauts  en  eftant 
couverts  elle  paroîc  fort  unie.  11  ajoute  par  deffus  le  mortier  une 
Chaux  ou  il  mefle  du  verdde  Mofcovie,  qu’il  broyé  avec  de  la 
gomme  pour  rendre  la  chaux  plus  gluante  , 6c  en  frottant  le  mur 
avec  unegrofle  brolle  il  devient  damafquiné  6c  argenté  & paroît 
comme  du  marbre.  Les  pauvres  fe  contente  d’une  murailie  nue 
ou  tout  au  plus  de  quelque  groffiere  peinture  qui  coûte  peu! 
Toutes  les  maifons  font  bâties  à peu  prés  de  cette  maniéré.  11  y 
a au  milieu  un  grand  portique  de  vingt  ou  trente  pieds  en  quarl 
re , & au  milieu  du  portique  un  étang  plein  d’eau.  Il  eft  tout  ou- 
vert d un  codé,  & depuis  la  muraille  jufqu’à  lerang  le  pavé  eft 
couvert  de  tapis.  A chaque  coin  de  ce  portique  il  y a une  petite 
chambre  pour  s’afleoir  6c  prendre  le  frais  , ôc  au  derrière  une 
grande  chambre  dont  le  bas  eft  couvert  de  tapis  avec  des  ma 
telats  6c  des  couffins , dont  l’ccofe  répond  à la  condition  ou  aux 
faculrez  du  maiftrede  la  maifon.  Aux  deux  collez  du  portique 
il  y a deux  autres  chambres  6c  plufieurs  portes  pour  palier  de 
1 une  à 1 autre.  Les  maifons  des  grands  Seigneurs  font  bâties  de 
iamelme  forte,  linon  qu’elles  font  plus  fpacieufes.  Car  elles  ont 
quatre  grands  portiques  ou  grandes  laies  qui  répondent  aux 
quatre  plages  du  monde,  8c  chacune  de  ces  fales  a fes  deux 
chambres  à collé, ce  qui  fait  le  nombre  de  huit  chambres  qui 
entourent  une  grande  fale  qui  eft  au  milieu.  Le  palais  du  Roy 
j de  la  mefme  ftruclure  ; 8c  generalement  toutes  les  maifons 
de  la  Perfe  font  peu  élevées,  eilant  une  chofe  très. rare  de  voir 
un  troilicme  etage.  Toutes  ces  fales  8c  ces  chambres  lont  vou. 
rces,&  les  Perfans  nous  furpaiîcnt  en  cela.  Car  fans  tant  de  fa- 
çon 8c  tant  de  temps  que  nous  y apportons  ils  font  promtemenc 
leurs  voûtes  de  briques , 5c  il  y en  a de  fort  larges  8c  de  fort  hau- 
tes qui  montrent  l’induftrie  de  l’ouvrier.  Le  deflus  des  maifons 
, plat  & en  terra  (Te , enduit  avec  de  la  terre  detrempée  avec  de 
la  paille  hachee  fort  rrjenu  8c  bien  batuë  >au  delTus  de  quoy  on 
mec  une  couche  de  chaux  qu’on  bat  lept  ou  huit  jours  durant 
ce  qui  la  rend  dure  comme  du  marbre  ; Et  quand  on  n’y  met 
point  de  chaux , on  couvre  la  terrallè  de  grands  carreaux  cuits 
au  fourneau  , de  forte  que  la  pluye  ne  s’y  arrefte  point,  & ne 
caule  aucun  dommage.  Mais  ils  ont  foin  quand  il  a neige  défai- 
re jetter  en  bas  la  neige  qui  eft  tombée  fur  leurs  terralfes,  de 
peur  qu  elles  ne  viennent  à crever.  Les  maifons  n’ont  rien  de 
beau  au  dehors  5 mais  au  dedans  elles  font  ailéz  propres  6c  allez 
cnjojivées,  les  murailles  eftant  ornées  de  peintures  de  Heurs  6c 
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d oyfeaux  ,en  quoy  les  Perlansne  reüffill'ent  pas  mal.  Ils  pren- 
nent plaiGr  d’avoir  quantité  de  petites  .chambres  fort  ouvertes 
par  plufieurs  portes  8c  plufieurs  fenêtres  fermées  avec  des  treil- 
lis bien  travaillez,  ou  de  bois,  ou  de  plâtre,  donc  les  vuidesfonc 
remplis  de  pièces  de  verre  de  toutes  couleurs.  C’efLce  qui  fert 
de  vitres , principalement  aux  fenêtres  des  appartenons  des  fem- 
mes , & des  autres  lieux  du  logis  où  elles  peuvent  venir.  Ces  vi- 
tres iont  ordinairement  des  pots  de  fleurs  faits  de  plâtre  • de 
mefme  que  la  tige  8c  les  petices  branches  qui  en  fortent,  & les 
fleurs  font  faites  de  petites  pièces  de  verre  de  rapport  de  diffe- 
rentes couleurs  qui  imitent  le  naturel.  Ils  pourroient  bien  s’ils 
vouloienr,  avoir  de  belles  vitres  decryftal  j mais  ils  les  font  de 
la  forte  que  je  viens  de  dire , afin  qu’on  ne  puifle  voir  â travers 
dans  le  heu  où  font  les  femmes  , 8c  ces  fortes  de  vitres  plaifent 
allez  à la  veuë.  Les  portes  des  maifons  font  de  bois  de  Tchinar 
qui  eft  très- beau, 8c  la  menuiferie  en  eft  aulfi  allez  belle.  C’eft 
dans  le  corps  de  devant  ou  extérieur  que  les  Perfans  qui  aiment 
le  faite  étalent  leurs  plus  beaux  meubles,  qui  conlillenten  ta- 
pis, coulfins,  matelats,  8c  couvertures  : car  pour  le  logemencin- 
rerieur  appelle  le  H arum  ou  quartier  des  femmes,  il  n’y  a Je  plus 
fouvenr  que  des  meubles  médiocres , parce  quhl  n’y  entre  jamais 
d homme  que  le  mari.  Il  y a dans  quelques  chambres  de  petites 
cheminées  fort  étroites , parce  qu’on  brûle  en  Perfele  bois  tout 
droit  pour  éviter  la  fumée } 8c  que  d’ailleurs  on  n’y  fait  pas  grand 
feu,  parce  que  le  bois  y eft  fore  cher  8c  fort  rare.  Les  Perfans 
comme  tous  les  autres  Orientaux  ignorent  l’ufage  des  lits  éle- 
vez de  terre.  Quand  ils  veulent  s’aller  coucher,  ils  étendent  fur 
le  plancher  qui  eft  couvert  de  tapis , un  matelas  ou  une  couver- 
ture piquée  dans  laquelle  ils  s’enveloppent.  L’Efté  ils  couchent 
la  nuit  à l’air  fur  leurs  terrafles,  8c  comme  les  femmes  y cou- 
chent aulîî,  on  a obtenu  que  les  Moullahs  qui  vont  chanter 
fur  les  Mofquées  ne  montent  point  le  matin  fur  les  tours,  parce 
que  de  lâ  ils  pourroient  voir  les  femmes  couchées,  8c  c’eft  une 
grande  infamie  pour  une  femme  d’avoir  efté  apperçuë  de  quel- 
qu’un le  vifage  découvert. 

l’ay  dit  que  le  dehors  des  maifons  n’a  rien  qui  frape  la  veuë. 

Il  yen  a quelques-unes  qui  appartiennent  à de  grands  Seigneurs, 
lesquelles  ont  au  devant  une  place  quarrée,  afin  que  ceux  qui  les 
viennent  voir  puillent  y mettre  leurs  chevaux , 8c  que  les  paflans 
n’en  foient  point  incommodez.  Pour  ce  qui  eft  de  la  face  on  y 
voit  peu  d’crabellillêment , fi  ce  n’eft  à quelques  maifons  que 
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l’on  a bâties  depuis  peu  proche  d’Ifpahan , comme  je  diray  dans 

le  chapitre  fuivanr. 

Après  avoir  parlé  de  la  qualité  de  la  Perfe  en  general , fie  de 
chaque  Province  en  particulier  , il  eft  temps  de  venir  à la  ville 
capitale  du  Royaume,  fie  j’en  feray  la  delcription  très -fidelle- 
ment,  telle  qu’elle  a toûjours  paru  à mes  yeux  & qu’elle  eft  en 
effet,  c’eft  à dire  avec  fon  peu  de  beauté  8c  tous  fes  dçfavanta- 
ges.  Car  fur  le  rapport  que  l’on  m’a  fait  des  écrits  de  quelques 
voyageurs  qui  dépeignent  Ifpahan  comme  une  tres-belle  ville, 
je  ne  puis  m’imaginer  fur  quels  beaux  objets  ils  ont  pû  porter  la 
veuë , puis  qu’à  la  relerve  du  grand  Mcidan  ou  de  la  grande  pla- 
ce qui  eft  devant  le  Palais  du  Roy,  fie  de  la  longue  allée  qui  va 
à Zulpha  ,tout  le  refte  d’Ifpahan  n’a  rien  que  de  fort  defagrea- 
ble.  Il  me  fouvient  qu’allant  un  jour  au  devant  d’un  François  de 
mes  amis  , après  que  nous  eûmes  traverfé  Ifpahan  pour  nous 
rendre  à mon  logis  à Zulpha , 8c  luy  ayant  demandé  ce  qu’il 
' luy  fembloit  de  cette  ville,  il  me  répondit  tout  furpris  qu’il  ne 
croyoit  pas  avoir  paffé  par  une  ville,  8c  qu’il  eftoit  fur  le 
point  de  me  demander  luy-mefme  quand  nous  entrerions  dans 
Ifpahan. 


CHAPITRE  V. 

Defcription  d' Ifpahan  ville  capitale  des  Eftats  du  Roy  de  Perfe. 

1Spahan,Sphahan,ou  Sphaon  comme  le  prononcent  les  Per. 

fans,  eft  au  90.  degré  de  longitude,  fie  au  31.  degré  45.  mi- 
nutes de  latitude,  dans  la  Province  d ' Hierac  qui  fait  partie  de 
l’ancien  Royaume  des  Parthes.  C’eft  la  capitale  de  toute  la 
Perfe,  fie  une  tres-grande  ville  où  le  Roy  tient  ordinairement 
la  Cour.  Les  Archives  des  Perfans  portent  que  ce  n’eftoit  autre- 
fois que  deux  villages  contigus  , dont  l’un  appartenoit  à Hai- 
der,  fie  l’autre  à Neamed  Olabt , 8c  les  deuxmoitiez  d’Ifpahan  re- 
tiennent encore  ces  deux  noms,  d’où  fe  forment  deux  partis  en- 
tre le  peuple  fie  fouvent  de  grands  débats , chacun  voulant  pré- 
férer fon  quartier  à l’autre.  Ifpahan  ne  pouvoit  donc  guère  paf- 
fer  que  pour  un  village, avant  que  le  grand  Cha-Abaseût  con- 
quis les  Royaumes  de  Lar  fie  d’Ormus  ■>  mais  ce  Prince  voyant 
une  fi  belle  aflîete,  tant  pour  eftre  plus  prés  des'Provinces  qu’il 
avoit  nouvellement  conquifes  , que  pour  le  deffein  qu’il  avoir 

détendre 
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cfétendrefes  Edars  au  Levant  & au  Couchant,  comme  il  les 
avoitaccrus  verslemidy  ,il  quittalefejourde  Cafbin  & de  Sul- 
ranie , pour  faire  fa  refidence  à Ifpahan  comme  au  centre  de  fon 
Empire. 

Cette  ville  qui  eft  parvenue  depuis  ce  temps-là  à la  grandeur 
où  on  la  voir  aujourd’huy , eft  affife  dans  une  vafte  plaine  qui  de 
trois  codez  s'étend  à quinze  ou  vingt  lieues  5 & cette  plaine  eft 
très. fertile  fur  tout  aux  endroits  où  on  peut  conduire  f’eau.  Du 
codé  du  midi  environ  à deux  lieues  d’Ifpahan  s’élève  une  fort 
haute  montagne , au  fommet  de  laquelle  versle  couchant  on  voit 
des  reftes  d’une  forterefle, où  l’on  tient  que  Darius  eftoit  dans 
Jafecoude  bataille  qu’Alexandre  donna  aux  Perfans  dans  cette 
plaine.  Du  code  du  levant  il  y a une  grote  dans  le  roc  , ou  na- 
turelle ou  artificielle,  &à  laquelle  peut-edre  l’art  & la  nature 
ont  egalement  contribué.  lien  fortune  fource  d’eau  qui  ed  tres- 
bonne,&il  y a un  Dervis  qui  y demeure  ordinairement.  Les 
Gaures  viennent  auffi  à cette  grote  deux  ou  trois  fois  l’an  pour 
faire  leurs  facrifices  dont  jeparleray  enfuite,  parce  que  de  là  ils 
peuvent  voir  leurcemetiere  qui  n’en  eft  éloigné  que  d’une  peti- 
te lieue.  * 

Le  circuit  d Ifpahan  y comprenant  les  faux.bourgs,  n’eft  guè- 
re moins  grand  que  celuy  de  Paris , mais  il  y a à Paris  dix  fois 

Jilus  de  peuple  qu’à  Ifpahan.  11  ne  faut  pas  s’étonner  fi  cette  vil- 
ecft  d’une  fi  grande  étendue  & fi  peu  peuplée,  parce  que  cha- 
que famillea  la  maifon  en  particulier,  & prefque  chaque  mai- 
fon  fon  jardin  , & que  de  cette  maniéré  il  y a beaucoup  de  vuide. 
De  quelque  codé  qu’on  y arrive  on  découvre  d’abord  les  tours 
des  Mofquées,&  puis  les  arbres  qui  environnent  les  maifons,  de 
forte  que  de  loin  Ilpahan  refiemble  plus  à une  fored  qu’à  une 
ville.  Comme  la  plaine  ed  fertile  elle  ed  fort  habitée  ; mais  on  n’y 
voit  point  de  grands  villages,  & cenefonrquedepetitshameaux 
de  trois  ou  quatre  maifons  tout  au  plus. 

Les  murailles  d’Ifpahan  ne  font  que  de  terre  , accompagnées 
de  quelques  méchantes  tours,  fans  créneaux  ny  plate- formes, 
fansbadions  ny  redoutes,  ôc  fans  aucune  autre  defenfè.  Il  n’y  a 
auffi  que  de  très- méchansfoflez,  peu  larges  & peu  profonds,  & 
toujours  à fec.  Comme  les  murailles  ne  font  que  de  terre,  on  en 
voit  en  plufieurs  endroits  de  grands  pans  tombez  , ou  quiontedé 
abatuspar  les  habiranspour.accourcir  le  chemin  ,lors  qu’ils  veu- 
lent entrer  dans  la  ville  ou  en  fortir.  On  y conte  dix  portes  qui  * 
ne fontauffi  que deterre Scfansaucune  défenfe,  & les  principa- 
I.  Partie.  Y y 
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aux  rües  des  gros  marchands  , 8c  autour  du  Meydan,  où  trois 
fois  lejour , le  matin , à midy , 8c  ail  foir  , il  y a des  gens  gagez 
pour  arroufer  les  ruës,  tant  pour  abatre  la  pouffiere,  que  pour 
donner  quelque  rafraîchiflement.  Il  y aaulfi  quantité  de  ces  mê- 
mes gens  qui  vont  par  les  rücs  avec  un  oudre  plein  d'eau , une 
taJe  à la  main  , & de  la  glace  dans  un  fac , pour  donner  à boire 
à ceux  qui  en  veulent.  Ils  ne  prennent  point  d’argent  de  per- 
fonne, 8c  ils  font  payez  du  fond  qui  procédé  des  legs  que  plu- 
fieurs  font  en  mourant.  Cette  pouffiere  des  rues  qui  incommode 
en  efté , fe  convertit  en  hyver  en  bouë  où  l’on  eft  julqu’à  my- 
jambe,cequi  arrive  quand  il  a plûoulors  que  la  neige  fond.  Il 
eft  vray  que  l’on  ne  voit  prefque  alors  perfonne  dans  les  rües 
parce  qu’y  ayant  comme j’ay  dit  un  canal  voûté  dans  chacune’ 
quand  la  terre  eft  derrempée  il  eft  fouvent  arrivé  que  venant  à 
manquer  fous  le  cheval  , il  s’eft  fait  un  trou  d’où  le  cavalier  8e  le 
cheval  n’ont  pû  fe  tirer  fanseftre  bleflez.  D’ailleurs,  comme  je 
l’ay  remarqué  dans  ma  relation  du  Serrail  du  Grand  Seigneur, 
les  Perfans  font  luperftitieuxjufqu’à  ce  point  que  de  ne  vouloir 
pas  recevoir  dans  leurs  maifons  un  homme  qui  vient  de  dehors, 
8c  qui auroit la  moindre éclabouffure fur  fon  habit,  parce  que  fi 
parhazardils  venoientàla  toucher  ils  fecroiroient  auffi-toft  im- 
mondes, 8c  c’eft  encore  par  cette  raifon  que  lors  qu’il  a plû  ou 
que  la  neige  vient  à fondre,  on  ne  va  voir  perfonne  fans  grande 
neceflité.  6 

On  rencontre  aulfi  en  mefme  temps  dans  les  rües  de  petites 
foliés  au  pied  des  murailles , où  les  Perfans  n’ont  point  de  foite 
de  s’accroupir  fur  les  talons  pour  piffer  dedans  en  prefence  de  tout 
le  monde.  Comme  il  y a en  bien  des  endroits  quelque  petiteeau 
courante , ils  en  prenent  dans  la  main  8c  fe  lavent  en  mefme 
temps  la  partie  que  la  pudeur  nous  defend  de  nommer , mais  s’ils 
font  prefiez  de  lâcher  leur  vrine  en  quelque  lieu  où  il  ne  fe  trou- 
ve point  d eau,  par  une  fale  8c  honteule  fiiperftirion  ils  frottent 
cette  mefme  partie  contre  la  muraille,  ou  avec  de  la  terre,  ce 
qu’ils  tiennent  pour  une  grande  propreté  8c  pour  une  marque  de 
modeftie. 

Ce  qui  contribue encoreà  rendre  les  rues  d’Ifpahan  fort  laies, 
eRque  les  bouchers  y Iaiflent  aller  le  fang  8c  les  excremens  des 
belles  qu’ils  tuent,  8c  toutes  ces  ordures  y demeurent  jufqu  ace 
que  les  payfans  les  viennent  enlever.  S’il  meurt  un  cheval  ou  un 
chameau , une  mulle  ou  afne , on  les  jette  dans  la  rue , 8c  il  n’y  à 
point  de  police  pour  cela.  11  eft  vray  qu’il  y a bien-roft  des  gens 
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qui  viennent  acheter  la  befte  morte  de  celuy  à qui  elle  apparti- 
ent , 8c  ils  en  font  du  Harifle  qu’ils  vendent  pour  les  pauvres  ou- 
vriers. Ce  harifle  s’apprefte de  cette  maniéré.  On  tait  cuire  U 
chair  de  la  befte  morte  avec  du  bled , fie  quand  elle  eft  bien  cuite 
on  brade  le  tout  enfemble , de  forte  que  cela  vient  en  boüfllie. 
Mais  on  fait  auffi  du  harifle  de  bon  mouton , fie  on  vend  l’un  fie 
l’autre  dans  le  grand  Meydan  fie  aux  autres  places  de  la  ville. 

Si  la  ville  d’Ilpahan  eft  l'aie  fie  une  fange  continuelle  quand  il 
a plû,  il  fautauill  remarquer  que  tous  ceux  qui  en  ont  le  moyen 
n’y  vont  jamais  qu’à  cheval,  avec  un  ou  doux  valets  de  pied  ap- 
peliez Chaters  qui  courent  devant  pour  faire  faire  paflage.  On 
va  le  plus  fouvent  dans  les  rues  au  petit  galop  , fans  crainte  de 
blefler  aucun  enfant.  Car  les  enfans  ne  s’amufent  point  à joüer 
dans  les  riies  comme  font  les  noftres , fie  dés  qu’ils  (ont  forcis  de 
l’ccole  ils  vonts’afleoir  auprès  de  leurs  peres  pour  s’inftruire  peu 
à peu  dans  fa  profeflîon , ce  qui  fe  pratique  dans  toute  la  Perfe. 

Ces  Chaters  ou  valets  de  pied  font  gens  qui  ont  entr’eux  une 
maîtrife,  8e  font  un  métier  de  bien  courir.  Le  Roy  fie  les  Sei- 
gneurs de  la  Cour  en  ont  pluftrurs  à leur  fervice , 8c  les  Per- 
làns  tiennent  qu’il  eft  de  la  grandeur  d’en  avoir  beaucoup.  Ces 
Chaters  fervent  de  pere  en  fils  , fie  font  leur  apprentiflage  à 
la  courfe.  Dés  l’âge  de  fix  ou  fept  ans  on  lesaccoûtume  à mar- 
cher legerement.  La  première  année  ils  courent  une  lieüe  d’une 
haleine,  8e  vont  une  maniéré  de  petit  trot.  La  fécondé  ils  cou- 
rent deux  ou  trois  lieües , 8c  il  en  va  des  années  fuivantes  à pro- 
portion. Environ  l’âge  de  dix-huit  ans  on  commence  à leur  don- 
ner une  petite  beface  de  farine  fur  le  dos , avec  une  plaque  pour 
faire  du  pain  , 8c  une  bouteille  d’eau  , 8c  il  faut  qu’ils  courent 
avec  cette  charge.  La  raifon  pourquoy.  on  en  ufe  de  la  forte , eft 
que  quand  on  les  envoyé  dans  le  pays  ils  ne  fuivent  pas  le 
chemin  des  Caravanes,  mais  ils  coupent  droir,  8c  traverfant  des 
pays  deferts  où  ils  ne  trouvent  point  d’eau , il  faut  qu’ils  s’accou- 
tument à porter  toute  leur  provifion.  Le  Roy  8c  les  grands  Sei- 
gneurs n’ont  point  de  ces  Chaters  qu’ils  ne  foient  paflez  maîtres , 
8c  cela  ne  fe  fait  pas  fans  quelque  ceremonie , fie  fans  faire  uqe 
courfe  qui  eft  comme  le  chef-d’œuvre  du  Chater. 

Si  le  maître  du  Chater  qui  veut  eftre  receu  maître  eft  un  grand 
Seigneur,  il  invite  tous  fesamis  , fie  fait  drefler  un  échafaut  dans 
le  Meydan  où  la  collation  eft  préparée  , fie  où  les  Courtifànes 
viennent  divertir  la  compagnie.  Il  n’y  a pas  un  des  invitez  qiji 
p’apfQrte  quelque  chofe  pour  donner  au  Chater  apres  fa  courte, 
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l’une  une  toque,  l’autre  une  ceinture,  fie  de  pludeurs  prefens 

3u’il  reçoit  il  enfaitpartauxautresChaters.  11  fe  prefente  donc 
ans  la  place  les cuilles  toutes  nues,  fie  les  jambes  frotées  d’une 
certaine  graifle , n’ayant  autour  du  corps  qu’un  (impie  petit  ca- 
leçon , avec  une  ceinture  à trois  fonnettes  qui  viennent  luy  ba- 
rre furie  ventre.  En  cet  équipage  il  part  à,'  Ah-Capi , dont  je  par- 
leraybien  tort  en  décrivant  le  Meidan  , fit  depuis  le  foleil  levant 
jufques  au  foleil  couchant  il  court  douze  fois  jufqu’à  une  pierre 
qui  eft  vers  les  montagnes  à une  lieue  8c  demie  de  la  ville,  faifant 
delà  forte  en  ce  peu  de  temps  tren  te-  fix  de  nos  lieues  communes, 
ce  qui  eft  plus  de  chemin  qu’il  n’y  en  a de  Paris  à Orléans.  Pen- 
dant que  le  Chater  court  il  y a Kourouk  dans  le  Meidan  fit  dans 
tout  le  chemin  par  où  il  pafle,  8c  trois  ou  quatre  cent  cavaliers 
ne  font  qu’aller  8c  venir  inceflamment , pour  voir  s’il  n’y  a point 
de  fourberie  dans  la  courfe  du  Chater,  fie  quand  il  fe  raproche 
d’Ilpahan  ils  prennent  le  devant  pour  avertir  qu’il  retourne.  À 
chaque  fois  qu'il  part  fie  qu’il  revient , les  trompetes  8c  les  tym-  > 
baies  fe  font  entendre , 8c  À la  pierre  qui  eft  au  bout  de  la  car- 
rière il  y a des  gens  qui  tiennent  des  fléchés,  8c  qui  en  donnent 
une  à chaque  courfe  au  Chater  qu’il  va  porter  à Ali-Capi.  Tou- 
tes les  fois  qu’il  retourne  les  Courtilanes  viennent  l’efluyer  8c  luy 
font  careflê,  8c  pendant  toutes  ces  courfes  il  ne  mange  rien, 
parce  que  cela  l’empefcheroit  de  marcher,  mais  de  temps  en 
temps  il  boit  du  forber.  Quand  il  s’eft  bien  aquité  de  (es  douze 
courfes,  que  l’on  conte  le  loir  par  les  douze  fléchés  qu’il  a ap- 

{)ortées,il  eftreceu  àlamaiftnfe  par  l’aveu  des  principaux  va- 
ets  de  pied  du  Roy  qui  ont  le  commandement  (ur  tous  les  au- 
tres , fie  qu’il  a priez  de  favorifer  fa  réception.  Les  Kans  ou  Gou- 
verneurs des  grandes  Provinces  font  courir  de  mefme  leurs  Cha- 
rersdans  les  lieux  de  leur  refidence fie  avec  la  mefme  ceremonie, 
Sc  chacun  leur  fait  des  prefens  comme  à Ifpahan,  ce  qui  monte 
quelquefois  i une  aflez  groffefomme , dont  ils  font  part,  comme 
j’ay  dit,  à leurs  camarades. 

La  fortereflé  d’Ifpalûn  n’eft  pas  une  piece  fort  remarquable.' 
Elle  joint  la  muraille  de  la  ville  du  codé  du  midy , 8c  eft  deux 
fois  plus  longue  que  large  , fans  nulle  defenfe  que  de  quelques 
méchantes  tours  rondes  toutes  de  terre  de  meime  que  tout  le 
/corps  de  la  place.  C’eft  où  le  Roy  tient  toutes  les  raretez  qu’il 
a achetées, ou  qu’il  a receües  en  prefent  des  Gouverneurs  des 
Provinces 8c  des  Etrangers:  car  pour  ce  qui  eft  de  fon  trefor, 
ie  crois  qu’il  confifte  principalement  en  la  vaiflelle  d’or  qu’il 
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tient  dans  fon  Palais  pour  fon  fervice.  Devant  la  forterefle  il  y 
a un  grand  champ  que  l’on  laboure  , fie  où  on  leme  du  ris  fie 
d'autres  grains.  Scia  maifondes  Capucins  n’cft  guère  éloignée 
de  ce  lieu- là. 

Tout  Ifpahan  en  general , à la  refèrve  du  grand  Meidan , te 
de  quelques  Bazars  qui  font  des  rües  voûtées  où  fe  tiennent  les 
marchands , reflemble  plûtoft  à un  grand  village  qu  a une  ville. 
Lesmaifons  font  écartées  les  unes  des  autres,  ayant  chacune  fon 
jardin  affez  mal  entretenu  où  il  n’y  a le  plus  fouvent  qu’un  mé- 
chant arbre.  Bien  loin  , comme  j’ay  dit , que  les  rues  foient  tirées 
à droite  ligne,  elles  vont  en  ferpentant  une  maifon  avançant  fur 
l’autre,  ce  qui  eft  tout-â-faitdefagreable  à la  vûë.  II  eft  vray  que 
l’on  commence  depuis  quelques  années  à mieux  baftir,  mais 
c’eft  hors  de  la  ville  : car  ceux  qui  ont  le  moyen  de  faire  bâ- 
tir, ont  auflî  le  moyen  d’entretenir  des  chevaux  pour  venir  à If- 
pahan  } te  pour  ce  qui  eft  des  femmes,  il  leur  eft  indiffèrent 
d’eftre  dans  la  ville  ou  hors  de  la  ville,  puis  qu’elle  ne  forrenc 
que  fort  rarement  de  la  maifon,  te  qu’elles  ne  vont  jamais  à 
pied. 

Le  Mcïdun  ou  la  grande  place  d’Ifpahan  eft  un  ouvrage  du 
grand  Cha-Abas  , & ilnel’auroitpasfait  faire,  fi  un  Prince  de 
la  race  des  anciens  Roys  de  Perfe  luy  eût  voulu  ceder  le  vieux 
Meidan  avec  la  maifon  qui  l'accompagne,  te  plufieurs  droits 
qui  en  dépendoient.  C’eftce  refus  qui  fit  prendre  à Cha-Abas 
le deffein d’une  nouvelle  place,  pour  y attirer  les  marchands  te 
rûiner  la  maifon  de  ce  Prince,  en  defertant  ce  quartier  de  la  vil- 
le qui  eft  maintenant  moins  habité.  Cen’eftpas  loin  de  ce  vieux 
Meidan, que  les  Auguftins  d’un  cofté  , Scies  Carmes  de  l’autre 
ont  leurs  maifons,6c  les  Juifs  font  auffi  dans  le  mefme  voifinage. 
Il  y a encore  deux  coftez  de  ce  Meidan  en  leur  entier,  8c  fousles 
portiques  il  n’y  a que  des  gens  qui  vendent  du  fruit  Sc  autres  for- 
tes de  vivres.  Les  deux  autres  coftcz  font  comme  en  rüine,  mais 
quand  touteftoiten  bon  eftar  il  eftoitauffi  beau  que  le  nouveau } 
fie  il  y a de  quoy  s'étonner  que  le  Prince  qui  le  fit  baftir  ne  choi-r 
fit  pas  la  place  que  Cha-Abas  prit  pour  le  lien , comme  eftant 
beaucoup  plus  proche  de  la  riviere  d’où  l’on  tire  de  grandes  com^ 
modiréz. 

Le  grand  Meidan  eft  donc  une  place  d’environ  fept  cens  pas 
de  long , 8c  de  deux  à trois  cens  de  large , de  forte  qu’elle  a beau- 
coup plus  de  longueur  que  de  largeur.  Elle  eft  baftie  des  quatre 
coftez  ,Sceftaffife  dans  fa  longueur  du  feptentrion  au  midy.  Il  y 
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a des  portiques  tout  autour,  8 c au  deflus  dés  terraffes,  le  long 
defquelles  du  cofté  de  la  ville  il  y a de  petites  chambres  de  neuf 
ou  dix  pieds  de  haut  8c  qui  déperiflent  fort,  n’ayant  efté  balties 
que  de  ces  briques  cuites  au  foleil.  Elles  font  occupées  pour  la 
plus  grande  partie  par  les  plus  infâmes  courtifanes  de  la  ville.  A 
quelques  pasdes  portiques  il  y a un  canal  reveftu  de  pierre,  mais 
mal  entretenu, qui  régné  tout  à l'entour  de  la  place;  8c  Cha- 
Abas  fit  planter  des  arbres  d’elpaceen  efpace,  mais  ils  depenflent 
de  jour  en  jour,  8c  quand  il  en  meurt  un  on  négligé  d’en  mettre 
un  autre  à la  place.  Le  canal  où  beaucoup  de  pierres  viennent  à 
manquer , n’eft  pas  toûjours  aufli  bien  rempli  d’eau , 8c  celle  qui  y 
croupit  en  efté  rend  une  puanteur  fort  incommode. 

II  y a au  milieu  de  la  place  un  grand  arbre  ou  ma  fl  planté  , 
comme  ceux  que  nous  p antonsen  Europe,  pour  exercer  le  peu- 
ple à tirer  a l’oyfeau,  8c  c’eftaufli  à peu  prés  pour  un  femblable 
exercice.  Quand  lè  Roy  veut  tirer  on  met  au  haut  de  l’arbre  une 
coupe  d'or, 8c c’eft avec  la  fléché  qu’on  la  doit  abatre.  Il  faut 
pour  cela  courir  à bride  abatuë,  8c  il  n’eft  pas  permis  de  tirer 
qu’aprés  avoir  paflc  l’arbre  en  fe  renverfant  fur  la  croupe  du 
cheval } ce  qui  eft  encore  un  refte  de  l’ancienne  coûtume  des 
Parthes  qui  tuoient  leurs  ennemis  en  fuyant.  La  coupe  d’or 
eft  pour  celuy  qui  l’abat,  8c  j’ay  vûCha-Sefi  aycul  du  Roy  qui 
régné  prefentement , en  cinq  courtes  qu’il  fit  abatre  trois  de  ces 
coupes. 


De  cet  arbre  qui  eft  au  milieu  de  la  place  jufqu’à  la  grande 
Mofquée,  c’eft  où  l’on  vend  le  bois  8c  le  charbon.  Du  mefme 
arbre  jufqu’a  l’horloge  qui  eft  au  cofté  du  nord,  on  ne  voit  que 
des  vendeurs  de  vieilles  ferailles , de  vieux  harnois  de  chevaux, 
de  vieux  tapis , 8c  d’autres  vieilles  nippes  comme  dans  nos  fripe- 
ries- De  cet  arbre  enfin  jufqu’à  un  autre  Mofquée  qui  eft  au 
midy  vis-à-vis  del’horloge,  c’eft  l’endroit  où  l’on  vend  des  pou- 
les 8c  des  pigeons.'Le  refte  de  la  place  du  cofté  du  Palais  eft  toû- 
jours net  8c  fans  aucune  boutique,  parce  que  le  plus  fouvent  le 
Roy  fort  vers  le  foir  pour  avoir  le  plaifir  de  voir  combattre  des 
lions,  des  ours,  des  taureaux,  des  beliers.des  coqs , 8c  autres 
fortes  d’animaux  qu’on  ameneen  cette  place.  Le  peuple  d’Ifpa- 
han  , comme  en  plufieurs autres  villes,  eft  divilé  en  deux  partis, 
l’un  qui  s’appelle  Hcdari , 8c  l’autre  Nametlaï , 8c  dans  tous  ces 
combatsd’animauxilfe  faic  entre  les  deux  partis  des  gageures 
confiderables.  Le  Roy  qui  demeure  neutre  fait  donner  au  maiftre 
Je  l’animal  qui  a eu  le  deflus , tantoft  j.  tomans,  8c  tantoft  io. 
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ÔC  quelquefoisjufqu’àio.8cceluyquiagagnéla  gageure  luy  fait 
aulfi  prefèntde  quelque  chofe.  Ils  ont  auffi  un  jeu  à rompre  des 
œufs  enlesfrapant  parla  pointe  l’un  contre  l’autre , & il  y a de 
ces  oeufs  qui  valent  jufqu’à  trois  ou  quatre  écus.  Les  poules  qui 
les  font  font  d’une  contrée  qu’on  appelle  Sauftvare  environ  à 
cent  lieues  d’Ifpaban  vers  la  Province  de  Karafon  , & il  y a des 
coqs  dece  pays-là  qui  font  beaucoup  plus  beaux  8c  plus  puiflans 
que  les  coqs  ordinaires,  & qui  coûtent  cent  écus.  DesBadeleurs 
viennent  aufli  les  apres-dinées  drefler  leurs  théâtres  au  Meidan, 
& verslefoirlesjoüeursde  marionnettes  entourent  de  toile  une 
place  en  quarré,8c  au  travers  d’une  autre  toile  fort  fine  font  pa- 
roidre  leurs  marionnettes  qui  ne  font  que  des  ombres  qui  font 
mille  plaifantes  poftures.  Quand  le  jeudi  fini  ils  viennent  deman- 
der quelque  chofé  aux  aflidans , & chacun  leur  donne  ce  qu’il 
luy  plaid.  Tous  les  Vendredis  qui  font  comme  des  jours  de  mar- 
ché, tout  leMeydaned  rempli  de  peuple,  8c  les  payfans  y ap- 
portent toutee  qui  fetravaille  dans  les  vil'ages,  comme  des  por- 
tes 5c  des  fenedres  predes  à pendre,  des  enaflis , des  cadenats , 
6c  autres  chofes  de  cette  nature.  C’eft  auffi  en  ces  jours-là  qu’on 
y vend  des  chevaux,  des  chameaux , des  mulets,  5c  des  aines  , 
ce  qui  y amene  beaucoup  de  monde  de  tous  les  codez. 

Du  codé  du  couchant  où  ed  la  porte  du  Palais  du  Roy  5c  la 
porte  d’Ali,  on  void  rangées  entre  les  portiques  6c  le  canal  envi- 
ron foixante  5c  dix  pièces  de  canon  grands  6c  petits  fur  leurs 
afFuds.  Ce  font  les  canons  que  le  grand  Cha-Abas  fit  venir  d’Or. 
mus  avec  l’horloge  du  Meidan  dont  je  parleray  bien-tod , après 
qu’il  fe  fut  rendu  maidre  de  cette  Ville,  6c  les  Anglois  dévoient 
en  avoir  leur  patt,  puis  qu’ils  luy  avoient  aidé  à la  prendre,  6c 
qu’il  n’en  feroit  pas  venu  à bout  (ans  leur  fecours. 

Voicy  maintenant  ce  que  contiennent  les  badimens  qui  enfer- 
ment cettegrande  place,  6c  pour  conduire  le  Leftcur  d’un  quar--' 
tier  à l’autre,  je  commenceray  par  la  face  du  fnidy.  Depuis  le 
coin  de  cette  face  qui  touche  celle  du  levant,  jufques  à une  Mof- 
quéequi  ed  au  milieu,  ce  fonttoutes  boutiques  de  felliers,  6c 
depuis  la  Mofquée  jufqu’à  l’autre  coin  qui  touche  la  face  du  cou- 
chant, c’ed  le  quartier  des  libraires  6c  relieurs  ôc  des  bahutiers. 
Aumilieudecettefacedumidyilyaun  grand  portail  avec  une 
tour  de  chaque  codé,  lequel  donne  paflage  à une  Mofquée  dont 
la  porte  ed  toute  couverte  de  James  d’argent,  6c  c’ed  aflure- 
ment  la  plus  belle  porte  6c  la  plus  belle  entrée  de  toutes  les  Mof- 
qucesdelaPerfe. 


A l’autre 
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A l’autre  bout  de  la  mefme  face  où  elle  joint  celle  du  couchant 
il  y a un  grand  portail  par  où  l’on  fe  rend  à une  fauffè  porte  du 
Palais  du  Roy,  joignant  laquelle  dés  qu’on  eft  entré  on  trouve 
l’appartement  du  grand  Trelorierqui  eft  un  Eunuque  blanc , 8C 
qui  ayant  les  clefs  delà  chambre  du  Treforoùl’on  tient  les  facs 
d’argent,  a foin  de  payer  tout  ce  que  le  Roy  ordonne.  C’eftpar 
cette  fauflê  porte  qu’on  fait  entrer  tous  les  vivres  pour  la  mai- 
fondu  Roy  ,8c  qu’on  fe  rend  aux  offices  qui  forment  une  grande 
cour , dont  un  des  coftez  eft  pour  les  manufactures  des  tapis  d’or 
fie  de  foye,  8c  des  brocars  d’or  que  le  Roy  entretient  pour  fon" 
ièrvice.  C’cft  dans  ce  mefme  enclosque  les  Francs  qui  font  aux 
gages  de  fa  Majefté , & qui  demeurent  à Zulfa , viennent  travail- 
ler lejour,  commeauffi  quelques  autres  excellens  ouvriers  qui 
ont  quelque  fcience  particulière. 

La  face  du  couchant  qui  fait  l’une  des  deux  longueurs  du  Mei- 
dan,  eft  difpofëe  de  cette  maniéré.  Depuis  l’angle  du  midy  qui 
touche  le  quartier  des  bahutiers  jufques  au  Palais  du  Roy , ce  ne 
font  que  Quincailliers  qui  vendent  de  toutes  fortes  de  menues 
marchandées  de  Nuremberg  fie  deVenife. 

Pour  ce  qui  eft  du  Palais  du  Roy  je  ne  puis  en  faire  une  belle 
defeription,  parce  qu’il  n’y  a aucune  beauté,  ny  dans  les  bafti. 
mens,  ny  dans  les  jardins.  Je  crois  avoir  efté  auffi  avant  qu’on  y 
peut  aller  toutes  les  fois  que  j’ay  efté  appelle  auprès  de  fa  Maje- 
fté ; mais  à la  referve  de  quatre  falons  qu'on  appelle  Divans , il 
n’a  rien  paru  à mes  yeux  que  quelques  petites  galeries  balles  fie 
étroites  où  deux  hommes  ont  de  la  peine  à aller  de  front.  J’ay  dé- 
peint ailleurs  deux  de  ces  Divans,  l’un  qui  s’avance  fur  le  Mei- 
danà  coftédela  porte  du  Pa  lais,  8c  un  autre  au  dedans  où  il  re- 
çoit les  Ambafladeurs  i les  deux  autres  font  à peu  prés  de  la  me- 
me ftru<fture,mais  plus  petits,  dans  l’un  defquels  j’eus  audience 
du  Roy  avecleCalaatdontilm’avoit  honoré. 

Depuis  la  porte  du  Palais  du  Roy  jufques  à celle  d’Ali  appel- 
lée  Ala-Capi,  ce  font  des  orfèvres,  des  lapidaires , fit  des  gra- 
veurs de  cachets  de  pierre.  Cette  porte  d’Ali  eft  toute  fimple  8C 
fans  ornement,  8c  elle  donne  paflage  dans  une  grande  allée,  au 
bout  de  laquelle  eft  une  autre  porte  dont  le  feüil  eft  une  pierrç 
ronde  pour  laquelle  les  Perfans  ont  un  grand  refpeû.  C’eft  pro- 
prement cette  porte  que  l’on  appelle  la  porte  d’Ali,  8c  la  Cour 
qui  eft  au  delà  eft  un  azile  inviolable  pour  tout  criminel  qui  s’y 
peut  fauver. 

Entre  la  porte  d’Ali  8c  l’autre  angle  de  la  mefme  face  du  cou- 
/.  Pàrtrc.  Z z 
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chant  il  y a une  grande  porte  qui  donne  entrée  dans  un  Bazar 
où  tous  les  Arméniens  qui  demeurent  à Zulfa  ont  leurs  bou- 
tiques, & où  ils  vendentde  toutes  fortes  de  draps  qu’ils  appor- 
tent de  l’Europe  , comme  draps  d’Angleterre  & de  Hollande , & 
draps  d’écarlate  deVenife,  avec  quelques  autres  marchandifes 
rares  pour  la  Perfe. 

Au  bout  de  ce  Bazar  où  font  les  Arméniens , on  entre  dans  un 
grand  Carvanfera  à double  étage  que  la  mere  de  Cha.  Abas  II. 
a fait  baftir.  11  y a au  milieu  un  grand  badin , & aux  quatre  coins 
quatregrandes  portes  par  où  l’on  entre  dans  quatre  autres  Car- 
vanfèras.Je  veux  Bien  donner  ici  en  paflànt  un  bon  avis  à ceux 
qui  iront  à l’avenir  pour  négocier  en  Perfe.  S’ils  n’ont  pas  de 
grofles  marchandifes  ils  ne  doivent  pas  prendre  des  chambres 
baffes  qui  font  trois  fois  plus  cheres  que  celles  de  defliis,  parce 
que  les  marchands  qui  ont  plufieurs  gros  balots  recherchent  cel- 
lesd’enbas  pour  n’avoir  pas  la  peine  de  faire  porter  en  haut  leurs 
marchandifes.  D’ailleurs  les  chambres  où  le  foleil  donne  le  plus , 
& où  il  entre  par  confequent  plus  de  chaleur  en  efté,  font  celles 
qui  coûtent  le  moins  de  louage.  Ce  n’eft  pas  que  toutes  les  cham- 
bres des  Carvanferas  ne  foient  taxées  par  le  Roy  à un  mefme  prix{ 
mais  le  Concierge  qui  fonge  à fon  profit  fait  accroire  au  mar- 
chand que  les  chambres  qu’il  demande  font  déjà  louées,  parti- 
culièrement celles  des  coins  qui  font  les  plus  grandes  U les  plus 
commodes.  Ainfi  un  marchand  qui  veut  demeurer  un  an  à Ifpa- 
han  pour  fes  affaires  , avant  que  d’avoir  la  clef  d’une  bonne 
chambre,  eft  quelquefois  obligé  de  faire  prefent  au  Concierge 
d’un  toman  ou  deux  félon  la  qualité  de  la  chafnbre  qu’il  luy  de- 
mande. Sans  cet  artifice  du  Concierge  le  loüage  des  chambres 
ne  feroit  pas  cher , & la  chofe  comme  j’ay  dit , eft  taxée  par  le 
Roy.  Ce  qu’il  y a de  bon  dans  ces  Carvanferas,  eft  qu'on  y eft 
plusen  feureté  que  dans  des  maifons  particulières,  parce  que  s’il 
arrivoit  qu’une  piece  de  marchandife  fût  dérobée,  ou  qu’un 
homme  qui  acheté  à crédit  fit  banqueroute  au  marchand,  le 
Concierge  doit  répondre  de  l’un  & de  l’autre.  Mais  aufli  il  fauf 
que  le  marchand  donne  deux  pour  cent  de  tout  ce  qu’il  vend, 
6c  quand  un  marché  eft  fait  on  va  trouver  le  Concierge  qui  cou- 
che dans  fon  livre  tant  la  marchandife  queles  noms  du  vendeur 
tt  de  l’acheteur.  Comme  c’eft  au  Concierge  à répondre  du  der- 
nier,s’il  neleconnoift  pas  bien  il  va  s’informer  s'il  eft  fo'vable  , 
6c  au  cas  que  cela  ne  fe  trouve  pas  le  marchand  reprend  fa  mar- 
çfiandife.  Quelquefois  auffi  le  marchand  pour  fâuver  les  deu# 
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pour  cent  s entend  avec  l'acheteur , 8c  tâche  * faire  fortir  il 
marchandise  a 1 mfçûdu  Concierge , en  donnant  quelque  chofe 

ztfe:frrqm  terme  l?  ycux- Mais  aum  s’n  que 

1 acheteur  fâfle banqueroute,  le  marchand n’ofe  s’en  plaindre 
parce  que  la  chofe  n’eft  pas  écrite  dans  le  livre  du  Roy,  & qu‘ji 
a fraude  fes  droits  Je  parle  de  cecy  comme  fçavant  , car  ayant 
négocie  plufieurs  fois  avec  un  homme  qui  m’avoit  toujours  très 
bien  payé  8c  qu’on  eftimoit  fort  riche , & dans  la  derniere  affaL 
re  que  je  hs  avec  luy  de  foixante  fept  tomans  ayant  négligé  d’en 
avertir  le  Concierge,  je  perdis  ma  fomme  fans  refourcef  parce 
quelafantaifi.pnt à mon  debiteur  de  me  la  nier  fur  ce  ciu'eile 
n eftoit  pas  écrite  fur  le  livre  du  Roy,  ce  qui  tient  lieu  de  promef- 
fedont  le  payementeft  apeuré.  Car  quand  le  terme  eft  écheu  fi 
le  debiteur  n apporte  pas  de  l'argent  c'eft  au  Concierge  à l’aller 
chercher , & s il  nefansfait  pas  à ce  qu’il  doit  on  luy  flic  donner 
«qu ’Ü  J°u“descouPsclc  bafton  fur  la  plante  des  pieds  jufqu’â 

Fouace  qui  eft  de  la  feuretédes  Bazars  elle  eft  auffi  afTez  gran- 
de  , 8c  les  marchands  ferment  le  foir  leurs  boutiques  legeremenr 
parce  que  toute  la  nuit  ils  font  bien  gardez  dedans  8c  dehors' 
Quant  aux  petites  boutiques  qui  font  dans  le  Meidan  , chacun 
ferre  le  foir  la  marchandée  dans  des  coffres  fermez  à cadenat  8c 
on  les  range  tous  à un  endroit  de  la  place  ; mais  pour  de  grofle» 
marchandifes,  comme  des  tentes,  des  cordes,  8c  autres  chofes 
qui  tiennent  beaucoup  de  place  , on  ne  fait  qu’erendre  defTus  une 
grande  toileattachée  à des  baftons  plantez  en  terre  ; car  il  y a 
aVffi  foute  la  nuit  des  gardes  dans  le  Meidan.  Je  reviens  à cette 
place,  ôc  il  faut  en  achever  la  defeription. 

Entre  la  porte  d’Ali  & celle  qui  conduit  au  Bazar  où  les  Ar- 
méniens ont  leurs  boutiques  ,c’eft  où  fe  tiennent  les  ouvriers  en 
cuir  de  rouffi,  qui  font  de  petits  oudres  que  l’on  met  fous  le  ven- 
tre du  cheval,  de  petits  féaux,  8c  autres  chofes  qui  fervent  à 
1 équipage  d’un  Cavalier,  comme  auffi  les  faifeurs  d’arcs  8c  de 
nechcs  Scies fourbifTeurs.  De  cette  derniere  porte  jufques  au 
bout  de  la  Salerie»c^°nt  des  boutiques  de  droguiftes  Sc  d’épi- 

A l’angle  des  deux  faces  du  couchant  8c  du  feptenrrion  il  y a 
une  porte  qui  donne  entrée  dans  un  grand  Bazar , où  fe  tiennent 
les  marchands  qui  vendent  des  robes , des  chemifes , des  cale- 
çons, des  bas,  8c  autres  chofes  de  cette  nature.  On  y vend  auffi 
des  fouliers  de  chagrin  pour  homme  & pour  femme , 8c  cette  for. 
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te  de  fouliersne  le  porte  quepar  des  gens  qui  font  au  deflus  du 

commun. 

De  ce  Bazar  on  pâlie  à un  autre  qui  eft  plus  grand,  8c  dont  la 
quatrième  partie  eft  pleine  d'ouvriers  en  cuivre  qui  font  des 
pots , des  plats , des  aflîetes,  8c  autres  utenfiles  de  ménagé  } fie 
il  y a aulfi  des  tailleurs  de  limes,  ôc  des  faifeurs  de  lames  de  fcie. 
Le  refte  de  ce  grand  Bazar  eft  occupé  par  des  teinturiers  de  toi- 
les j Se  au  bout  du  Bazar  il  y a un  tres-beau  Carvanfera  où  font 
tous  les  marchands  qui  vendent  le  mufc  , les  cuirs  de  roulfi,  fie 
les  fourures. 

J’ay  remarqué  ailleurs  que  le  Roy  tire  un  grand  revenu  des 
Bazars  fie  des  Carvanferas  qu’il  a fait  baftir , fie  que  ce  revenu  eft 
particulièrement  affeâé  pour  fa  bouche  8e  l’entretien  ordinaire 
de  fa  maifon.  Car  laloy  de  Mahomet  défendant  aux  Princes  de 
charger  le  peuple  par  des  douanes,  des  taxes  ou  des  impofts,  ils 
ne  croyent  pas  que  l’argent  qui  en  revient  foit  bien  légitimé  pour 
l’employer  aux  ufages  de  la  vie,  8c  ils  feroient  fcrupule  de  s’en 
fervir  pour  leur  bouche  dans  l’opinion  qu’ils  ont  que  les  viandes 
ne  leur  profiteraient  pas.  C’eft  aulfi  en  vertu  de  cette  defenfe  de 
Mahomet  que  les  marchands  fe  licentient  autant  qu’ils  peuvent 
à palier  les  douanes  fans  payer,  ne  croyant  pasoffenfer  le  Prince 
puis  qu’il  ne  pechent  point  contre  la  la  loy  } d'autant  plus  que  s’il 
/alloitfatisfaireàtous  les  droits,  les  marchandâtes  monteraient  fi 
haut  que  cela  romprait  le  cours  du  commerce.  Le  revenu  des 
Carvanferas,  des  Bazars,  8c  desjardins  ne  fuffîroit  peut-eftre  pas 
pour  la  cuifinedu  Roy } mais  il  faut  remarquer  que  les  Kans  ou 
Gouverneurs  de  Provinces  ont  loin  de  l’entretenir  tour  à tour 
chacun  la  femaine,  ôc  que  de  la  forte  il  ne  fort  point  pour  cel* 
d’argent  du  trefor. 

Je  viens  à la  face  du  Meidan  qui  eft  vers  le  nort.  On  a fait  fous 
les  portiques  des  feparations  pour  des  chambres  qui  donnent  fur 
la  place , fie  où  l’on  va  fumer  le  tabac  8c  boire  le  caffé.  Les  bancs 
de  ces  chambres  font  faits  en  amphithéâtre , 8c  au  milieu  de  cha- 
cune il  y a un  balfin  plein  d’eau  courante,  qui  fert  à remplir  la 
pipe  d’eau  qgand  la  fumée  du  tabac  en  a rendu  la  couleur  def- 
agreable.  Tous  les  Perlans  qui  font  un  peu  à leur  aife  ne  manquent 
pas  de  fe  rendre  cous  les  jours  dans  ces  lieux. là  entre  fept  8c 
puit  heures  du  matin  , 8c  on  leur  prefente  d’abord  la  pipe  avec 
une  tafle  de  caffé.  Mais  le  grand  Cha  Abas  qui  eftoit  un  Prince 
de  beaucoup  d’efprit,  voyant  que  ces  chambres  eftoient  autant 
fie  lieux  d’allemblée  pour  s’entretenir  des  affaires  d’Etat , ce  qui 
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neluy  plaifoit  pas,  pour  rompre  le  cours  à de  petites  cabales  qui 
en  pouvoient  naître,  il  s'avifa  de  cet  artifice.  Il  ordonna  qu’un 
Moullah  iroit  tous  les  matins  dans  chaque  chambre  avant  que 
perfonne  y vint , 6c  qu'il  entretiendroit  ces  preneurs  de  tabac  6C 
de  caffé,  tantoft  de  quelque  point  de  la  loy  tantoft  d’hiftoires 
8c  de  poëfie.  Cette  coûtume  , dont  j’ay  fait  mention  ailleurs, 
s’obferve  encore  aujourd’huy  , 8c  apres  que  deux  ou  trois  heures 
lé  font  paffees  dans  cet  exercice , le  Moullah  Ce  levant  crie  à tous 
ceux  de  la  chambre  5 A la  bonne  heure  , que  chacun  fe  retire , & 
qu'il  aille  à fes  affaires.  Chacun  fort  incontinent  à l’exhortation 
du  Moullah , quia  reçu  auparavant  quelque  petite  libéralité  de 
la  compagnie. 

Au  milieu  de  cette  face  du  nord  il  y a un  grand  portail , au  def- 
fus  duquel  eft  une  horloge  que  Cha- Abas  fit  apporter  d’Ormus 
quand  il  prit  cette  ville  fur  les  Portugais.  Mais  cette  horloge  eft 
une  piece  fort  inutile,  parce  qu  elle  ne  va  point,  6c  qu’il  n’y  a 
pas  grande  apparence  qu’on  la  remette  en  état.  Vne  grande  ga-' 
lerie  régné  tout  au  tour , 6c  eft  ouverte  de  tous  coftez , n’ayant 
qu’un  fimple  couvert  foûtenu  par  des  colonnes.  C’eft  fur  cette 
galerie  ou  ce  balcon  fi  on  l’aime  mieux,  où  tous  lesfoirs  quand  le 
loleil  fe  couche  6c  à minuit,  il  fe  fait  un  concert  de  trompettes 
6c  de  tymbales  qui  fe  font  entendre  par  toute  la  ville.  Pour  dire 
la  chofe  comme  elle  eft , ce  n’eft  pas  une  mufique  fort  agréable , 
6c  une  oreille  délicate  s’en  divertiroit  fort  mal.  En  quelques 
endroits  de  cette  galerie  on  a ménagé  de  petites  chambres  où 
demeurent  les  principaux  du  concert.  Dans  toutes  les  villes  ou 
des  Kans  font  leur  refidence,  6c  non  pas  en  d’autres,  on  a le 
privilège  d’une  mefme  fanfare  de  tymbales  6c  detrompetes. 

De  cofté  6c  d’autre  de  ce  portail  qui  eft  fous  l’horloge , il  y a 
cinq  ou  fix  bancs  de  joüailliers,  qui  y étalent  quelques  rubis  8c 
quelques  perles,  des  emeraudes  , des  grenats,  6c  des  turquoifes, 
qui  ne  font  pas  de  grande  valeur.  Chaque  efpece  eft  milèà  part 
dans  un  petit  plat , 6c  tout  le  banc  eft  couvert  d’un  rets  defoye 
au  travers  du  quel  on  voit  les  pierres  afin  qu’on  n’en  puiffe  dé- 
rober. 

Vis.  à- vis  du  mefme  portail  en  allant  vers  la  face  du  midy , on 
trouve  deux  bornes  hautes  de  cinq  ou  fix  pieds , 6c  éloignées 
l’une  de  l’autre  de  fept  ou  huit.  C’eft  pour  le  jeu  de  mail  à che- 
val , 6c  il  faut  en  courant  fraper  la  boule  6c  la  faire  palier  entre 
les  deux  bornes. 

De  ce  portail  on  entre  dans  un  enclos  qui  rellemble  fort  à ce- 
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luy  de  la  foire  faint  Germain  , &c  c’eft  où  retiennent  les  mar- 
chands de  brocars  d’or  & d’argent  Ôc  d’autres  riches  étoffes 
comme  auflî  les  marchands  de  toiles  fines.  * 

Le  quatrième  cofté  du  Meidan  qui  eft  au  levant , & qui  répond 
à 1 autre  grande  face  où  eft  la  maifon  du  Roy , eft  difpofè  de  cette 
maniéré.  On  voit  au  milieu  une  Mofquée  dont  le  dôme  eft 
couvert  de  terre  cuite , & tant  le  dôme  que  le  portai!  qui  eft  fort 
haut  , tout  eft  verniflc.  On  y monte  par  neuf  ou  dix  marches 
* elle  a en  face  la  porte  d’Ali  qui  eft  de  l’autre  cofté  de  la  place’ 
Du  bout  de  ces  portiques  qui  touche  le  cofté  du  nord  jufqu’à  la 
Mofquee  ,* ce  font  tous  marchands  de  foye  à coudre  tant  ronde 
que  plate , &de  plufieurs  menus  ouvrages  de  foye , comme  de 
rubans  ,de  lacets,  de  jarretières,  &:  d’autres  chofes  de  cette  na 
ture.  De  la  Mofquée jufqu’à  l’autre  bout,  ce  font  toutes  fortes 
de  tourneurs  en  bois , qui  ne  font  guere  autre  chofe  que  des  ber- 
ceaux d’enfant  & des  roüets.  Il  y a aufïi  des  batteurs  de  coton 
dont  ils  font  des  couvertures  piquées.  Au  dehors  des  portiques 
il  n y a que  des  forgerons  pour  des  faux,  des  marteaux,  des  te- 
nailles, des  doux  ,&  d’autres  chofes  femblables , avec  quelques 
couteliers.  ^ n 

Voila  tout  ce  qui  Ce  peut  recüeillir  de  plus  particulier,  tant  de 
la  ville  d Ifpahan , que  de  cette  grande  place,  dont  quelques- 
uns  ont  peut-eftre  fait  de  plus  belles  peintures,  foit  par  le  dif- 
cours,foit  par  le  burin.  Mais  le  papier  qui  foufre  tout  reprefente 
ordinairement  les  chofes  plus  belles  qu’elles  ne  font  en  effet  Sc 
les  peintres  ont  accoutumé  de  flater,  ce  qui  eft  fort  éloigné  de 
mou  genie.  J’ay  dit  les  chofes  comme  elles  font . & je  les  av 
vûcsplus  fouvent  & plus  long-temps  qu’aucun  Franc  qui  foie 

pafle  en  A fie , ayant  fait  fix  voyages  en  Perfe  pendant  l’efpace  de 
quarante  ans.  r r 


CHAPITRE  VI. 

De  Z ulpha petite  ville  qui  ri  eft  feparèe  ri  Ifpahan  que  par  U 
nviere  de  Scndcrou. 

ZIJ  L r H A que  d’autres  appellent  lulfa  & Giolfa  , chacun 
luivant  dans  ces  noms  etrangers  de  villes , de  provinces  Sc 
de  nvieres  l’orthographe  qui  luy  femble  la  meilleure,  eft  éloignée 
d Ifpahan  vers  le  midy  d’une  demi-heure  de  chemin  d’un  hom- 
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me  de  pied  , & lariviere  de  benderou  pafle  à peu  prés  dans  une 
diftanceégaleentreles  deux  villes.  Lechemin  qui  menede  l’une 
à l’autre  e(t  ce  qu'il  y a de  plus  beau  à Ilpahan  & dans  tout  le 
relie  de  la  Perle  5 mais  il  ne  palleroit  pas  pour  extraordinaire  en 
France,  où  nous  avons  plufieurs  avenues  de  mailons  particuliè- 
res qui  lurpaflent  en  beauté  celle  dont  je  vais  faire  la  delcri- 
ption.  C’elt  une  allée  de  plus  de  i joo.  pas  de  long , & de  70.  ou 
80.  de  large,  coupée  prefque  également  par  la  riviere,  fur  la- 
quelle il  y a en  cet  endroit- là  un  très- beau  pont  dont  je  parleray 
plus  bas.  Elle  commence  par  un  pavillon  d’environ  40.  pieds  en 
quarré  , qui  joint  le  dernere  du  Palais  du  Roy , & qui  eft  à dou- 
ble étage  , percé  en  haut  8c  en  bas  de  plufieurs  grandes  fenêtres 
fermées  par  des  treillis  de  bois  artillement  travaillez.  Il  n’y  a que 
le  Roy  & fa  mailon  qui  entrent  par  là  dans  cette  allée:  car  ceux 
quifortent  d’IfpahanpouralleràZulphaouen  d’autres  lieux  au 
delà  de  la  riviere  ,fe  rendent  dans  l’allée  par  une  porte  de  la  ville 
qui  touche  le  pavillon.  Voicy  en  peu  de  mots  quelle  ell  la  difpo- 
ficion  de  cette  allée  que  l’on  appelle  la  rue  de  Tcharbar  c’cft  à 
dire  des  quatre  Jardins.  * ’ 

Un  canal  régné  le  long  de  l’allée  depuis  le  pavillon,  d’où  fore 
un  ruifleau  qui  le  remplit  jufques  au  grand  pont.  Les  deux  bords 
du  canal  qui  font  de  pierre  de  taille  & larges  de  deux  ou  trois 
pieds,  font  un  chemin  que  les  pafiâns  peuvent  prendre  & qu’ils 
prennent  quelquefois  : car  le  chemin  ordinaire  tant  pour  les  gens 
de  pied  que  pour  les  chevaux  efl  de  cofté  & d’autre  de  l’allée, 
depuis  les  arbres  qui  font  plantez  en  droite  ligne  jufques  aux 
murailles  des  jardins  du  Roy  qui  ferment  l'allée  des  deux  codez, 
c ell  un  chemin  relevé  de  pierre  de  taille  & de  quatre  pieds  de 
large  ou  environ.  Il  n y a qu’un  rang  d’arbres  de  chaque  cofté  & 
ce  font  des  arbres  fort  droits  & fort  hauts,  appeliez  Tcbinards  : 
qui  n’ont  au  haut  qu’une  greffe  toufe.  L’efpace  qui  eft  entre  le 
canal  & les  arbres  n’eft  point  pavé,  & il  eft  laiffé  en  champ  que 
1 on  leme  quelquefois.  Environ  à zoo.  pas  du  grand  pavillon  le 
rüilleau  tombe  dans  un  baflînde  30.  ou  33.  pieds  de  diamètre  , & 
en  cet  endroit  comme  en  d’autres  qui  font  plus  bas  & où  il  y a 
aiilfi  d autres  badins , l’allée  eft  croifée  par  un  chemin  pavé  & 
re.evc  comme  les  autres  & de  10.  ou  11  pieds  de  large.  A main 
gauche  de  ce  premier  baflîn  il  y a un  pavillon  à peu  près  de  mê- 
me grandeur  & de  mefme  ftruâure  que  celuy  qui  eft  au  com- 
mencement de  l’allée,  &c’eft  où  dans  une  fale  balle  & voûtée 
au  milieu  dejaquelle  il  yaun  badin  d’eau,  on  va  prendre  le  cafte! 
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Dece  pavillon  jufqu’au  pont  l’allée  prend  de  la  pante  & l’eau 
fait  quelques  cafcades. 

Tous  les  jardins  qui  font  de  codé  êe  d’autre  de  l’allce  deçà  6c 
delà  le  pont  appartiennent  au  Roy.  Mais  il  ne  faut  pas  s’imagi- 
ner que  ces  jardins,  nyceluy  de  Hezardgeribquiedleplus  beau 
de  toute  la  Perfe  , (oient enjolivez  Sc  entretenus  comme  ceux  que 
nous  avons  en  Europe.  Car  on  n’y  voit  point  de  beaux  parterres 
ny  d’allées  de  charmes,  ny  d’autres  embelliflèmens  qui  (ont  fi 
ordinaires  en  France  Sc  en  Italie.  On  y laide  croidre  l’herbre 
en  bien  des  endroits , & on  fe  contente  d’avoir  un  grand  nom- 
bre d’abres  fruitiers,  &de  ces  grands  arbres  toufus  par  le  haut 
plantez  à la  ligne,  ce  qui  fait  toute  la  décoration  des  jardins  de 
Perfe. 

Des  deux  codez  des  murailles  des  jardins  qui  ferment  l’allée, 
on  voit  dans  de  judes  intervalles  des  portes  allez  bien  enjolivées, 
Sc  au  dedus  de  chacune  un  petit  falon.  Prefqueau  milieu  de  l’al- 
lce  entre  le  grand  pavillon  où  elle  commence  & le  pont,  il  y a 
à gauche  une  maifon  deDervisà  qui  le  Roy  a donné  un  de  fes 
jardins  pour  y badir.  Ils  y gardent  quelques  reliques  d’Aly  ou  de 
quelque  autre  Prophète,  Sc  on  les  voit  en  padant  fous  une  voûte 
devant  laquelle  les  Perfàns/ont  une  profonde  inclination.  Ces 
Dervis  viennent  tous  les  jours  fur  les  trois  ou  quatre  heures  apres 
midy  dans  les  Bazars  d’Ifpahan,  prenant  chacun  fon  quartier, 
& un  vieux  avec  unjeune.  Ils  vontd’une  boutique  à l'autre,  6c 
indruifent  le  peuple  fur  quelque  point  delaloy  ,1e  jeune  Dervis 
répondant  par  intervalle  au  vieux  qui  fait  comme  l’office  de  Pré- 
dicateur. Ils  n’ont  pour  tout  habit  que  deux  peaux  de  mouton 
ou  de  bouc  qui  leur  pendent  devant  Sc  derrière , avec  une  grande 
ceinture  de  cuir  large  de  quatre  ou  cinq  doigts  Sc  garnie  de  plu- 
fieurs  grades  plaques  de  letton.  Ilsont  uneautre  peau  de  mouton 
(ur  les  épaules  laquelle  ils  attachent  par  devant  (ous  le  menton  { 
leur  coiffure  ed  une  autre  petite  peau  d’aigneau  en  forme  de 
bonnet,  à laquelle  ils  laiflent  les  pieds  qui  leur  viennent  pen- 
dre fur  le  cou  Sc  furies  jouës.  Ils  ontunegroffe  mafiuëà  la  main  , 
Sc  c’ed  à peu  prés  comme  les  peintres  nous  reprefentent  faine 
JeanBaptide  dans  ledefèrt.  Ces  Dervis  fourrent  entre  leur  cein- 
ture & la  peau  qui  les  couvre  quelques  méchantes  fleurs  félon  la 
faifon,  & au  défaut  de  fleursplufieurs  fortes  d’herbes,  que  tant 
le  vieux  Dervis  que  le  jeune  apres  leur  exhortation  donnent  au 
marchands  Sc  aux  artifans,  de  qui  ils  reçoivent  en  mefme-  temps 
quelque  aumône.  Vers  le  foir  iis  fe  retirent  à leur  maifon,  Sc  j’ou- 
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bliois  de  dire  qu  ils  tiennent  toûjourvdevant  la  porw-wi  grand 
vaiüeau  plein  d'eau  avec  plufieurs  petits  pots,  fie  en  elle  delà 
glace,  tous  les  paflansquionrfoifpouvant  aller  boire  en  ce  lieu 
ia  fansqu  on  leur  demande  rien. 

La  riviere  de  Senderou , qui  de  mefme  que  toutes  les  autres 
nvieres  de  Perfe,  à la  referve  de  l’Aras,  ne  porte  point  de  ba- 
teau,eft  d un  grand fecours  à Ifpahan.  Derrière  les  montagnes 
du  midy  au  delà  de  Zulfa  il  y a une  autre  riviereappellée  Abkuren 
laquelle  a cinq  ou  fix  lieues  au  dellus  d’ifpahan  s'approche  dé 
Senderou  d une  lieue  fie  demie  ou  environ.  Cha-Abas  I.  du  nom 
eflaya  de  les  joindre , fie  de  faire  fauter  quelques  roches  qui  s'op- 
posent a fondeflein;  mais  n'en  ayant  pû  venir  à bout  lès  fuc 
cefleurs  n'ont  pas  continué  l’entreprifè,  & ileûtfalu  l’mduftrie 
de  quelque  habile  Ingénieur  de  noftre  Europe.  Si  la  chofe  s’eftoic 
pu  hure  la  campagne  d’ifpahan  en  auroitreçû  un  grand  bene- 
hce , & (eroit  devenue  un  des  plus  fertiles  fie  plus  dilicieux  pays 
delà  terre  , au  lieu  que  cette  riviere  devient  inutile  allant  courir 
par  des  lieux  arides  fie  des  campagnes  de  fel.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
riviere  de  Senderou , elle  fe  débordé  quelquesfois  en  hyver,  mais 

n^nC ea  tres-Peu  d’eau,  fie  le  plusfouventon  la  pafle  à gué 
pluftofl  que  de  la  palier  fur  les  ponts.  A trois  ou  quatre  lieues  au 
delius  d Ifpahan  on  la  détourné  par  plufieurs  canaux  pour  arrou- 
ler  les  terres  Sc  les  jardins  , qui  fans  cela  ne  produiroient  rien.  Il  y 
. 9 bien  des  Pu,ts  cn  beaucoup  de  lieux . mais  outre  qu’ils  ne  peu 
vent  pas  fournir  la  grande  quantité  d’eau  quieftneceflaire,  Peau 
de  la  riviere  eft  beaucoup  meilleure  âcaufe  des  terres  graflès  par 

ou  elle  pafle.  Mais  il  faut  remarquer  que  tous  ces  canaux  ne  re- 
tournent pas  à la  riviere , mais  qu’ils  fe  vont  perdre  dans  la  cam- 
pagne } de  forte  que  cette  riviere  d’ifpahan  eflant  déjà  fort  di- 
minuée quand  elle  arrive  à la  ville , eft  enfin  réduite  à force  d’eftre 
coupée , à un  petit  ruifteau  qui  à dix  ou  douze  lieues  d’ifpahan  fe 
va  perdre  entièrement  dans  des  marais.  Cette  difette  d’eau  qui 
eft  generale  dans  toute  la  Perfe,  eft  caufe  qu’elle  eft  di/penfée 
avec  un  ménagé  extraordinaire,  fie  que  l’on  l’achete  fort  chere- 
ment.  Auffi  la  Charge  d’intendant  des  Eaux  , dont  il  revient  un 
profit  confiderable aux  coffres  du  Roy  , eft  une  des  plus  belles 
de  la  Cour  fie  des  plus  briguées,  celuy  qui  veut  l’obtenir  eftant 
oblige  de  faire  de  grands  prefens.  Pour  ne  rien  dire  fur  ce  fujet 
que  de  l’ordre  qui  s’obferve  à Ifpahan  6c  à Zulfa,  il  faut  remar- 
quer quechaque  jardin  eft  taxé  plus  ou  moins  félon  fa  grandeur 
pour  avoir  l’eau  une  fois  la  femame,  6c  qu’on  donne  de  mefine 
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l'eau  rouràtouren  certains  quartiers  qui  en  ont  befoin,  chaque 
rnailon  ou  jardin  ayant  fon  canal  particulier  par  où  l’on  dérivé 
l’eau  des  grandscanaux.  Maisil  ié  faut  bien  garder  d’entrepren- 
dre de  faire  venir  l’eau  dans  ce  canal  particulier  hors  de  (on  rang 
8c du  tempsqu’ileft  permis;  car  fi  la  chofe  eftoic  feeuë  on  n’en 
feroit  pas  quitte  pour  une  legere  amende.  J’ay  connu  deux 
Francs  qui  pour  avoir  ozé  prendre  la  nuit  de  l’eau  avant  que 
leur  tour  fut  venu  , auraient  couru  rifque  de  perdre  leur  terre, 
qui  aurait  efté  confifquee  fans  une  bonté  particulière  que  le 
Roy  a pour  les  Francs , 8c  fur  tout  pour  les  François } ce  qui 
n’empefcha  pas  qu'il  ne  leur  en  coudât  à chacun  une  bonne 
(bmme.  Voila  toutes  lesobfervations  que  j’avoisà  faire  au  fujet 
de  la  riviere  d’Kpahan  > Il  eft  temps  de  la  paffer pour  voir  l’autre 
moitiédel’allée,aveclejardindeHezardgerib  qui  eft  au  bout, 
8c  pour  aller  à Zulfa. 

Quatre  Ponts  environ  à un  quart  de  lieuë  de  diftance  l’un  de 
l’autre  traverfent  la  rivière  de  Senderou  à Ifpahan.  Ce'uy  qui 
couppe  l’allée  porte  le  nom  d’Alyverdy-Kan  qui  l’a  fait  baftir, 
8c  s’appelle  aufli  le  Pont  de  Zulfa.  Il  eft  bafti  de  bonne  brique 
liée  avec  des  pierres  de  taille,  8c  eft  tout  uni  le  milieu  n’eftanc 
pas  plus  clevé  que  les  deux  bouts.  Il  n’a  guerre  moins  de  350.  pas 
de  long  8c  10  de  large , 8c  il  eft  foutenu  de  quantité  de  petites  ar- 
ches de  pierre  qui  font  fort  baffes.  lia  de  chaque  codé  une  gale- 
rie large  de  huit  ou  neuf  pieds,  8c  qui  va  de  bout  en  bouc.  Plu. 
Heurs  arcades  de  15.  ou  30,  pieds  de  haut  foûtiennent  la  plate  for- 
me dont  elle  eft  couverte,  8c  ceux  qui  veulent  eftre  plus  i l’air 
quand  la  chaleur  n’eft  pas  grande  peuvent  palier  par  dedus.  Le 
paftage  le  plus  ordinaire  eft  fous  les  galeries  qui  tiennent  lieu  de 
parapet,  8c  qui  ontpluHeurs  ouvertures  fur  la  riviere  dont  elles 
reçoiventde  la  fraîcheur.  Elles  font  fort  élevées  par  deflus  le  rez 
de  chauffée  du  pont,  8c  on  y monte  par  des  elcalliers  aifez,  le 
milieu  du  pont  qui  n’a  qu’environ  15  pieds  de  large  eftant  pour  les 
chariots  8c  les  voitures.  Il  y a encore  un  autre  pa fla ge  quand  l’eau 
eft  balle  en  Effé  ,8c  qui  eft  fort  agréable  pour  fa  fraifeheur.  C’eft 
lin  petit  chemin  qui  touche  le  fond  de  la  riviere,  où  il  y a des 
pierres  difpofées  afin  qu’on  puiflè  palier  fans  moüiller  le  pied.  Il 
traverfetouteslesarchesd’unbourdu  pont  à l’autre  par  une  por,. 
te  que  l’on  a faite  à chacune,  8c  l’on  y defeend  de  deffîis  le  pont 
par  un  petit  efcalier  que  l’on  a pris  dans  les  cpailïeurs.  Il  y en  a 
un  de  mefme  de  chaque  cofté  du  pont  pour  monter  fur  la  plate, 
forme  de  la  galerie , qui  a plus  de  deux  toifes  de  large  ayee  fe$ 
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gardefous  decofte  & d'autre.  Ainfiil  y a fix  paflâges  fur  ce  pont 
un  par  le  milieu,  quatre  aux  deux  codez  , qui  font  les  deux  ea’ 
Icnes&  leurs  plateformes,  8c  le  petit  chemin  qui  perce  les  ar 
ches.  Ce  pont  eft  véritablement  un  fort  bel  ouvrage , & pour 
mieux  dire  le  feul  bel  ouvrage  de  la  Perfe  $ mais  il  s’en  faut  beau 
coup  qu  il  ne  (oit  auffi  folidement  bafti  que  le  pont  neuf  de  Pa 


Il  y a encore  trois  autres  ponts  fur  cette  riviere,  unau  deffùs 
du  pont  de  Zulfa , 8c  deux  au  defïbus.  Ce  premier  des  trois  eft 
fort  finalement  bafti . mais  tres-commode  pour  les  Arméniens 
de  Zulfa , quand  ils  vont  à leur  négoce  du  cofté  du  couchant  8c 
a leur  retour,  en  coupant  droit  parce  pont , au  lieu  qu'il  leur 
faudrait  faire  un  grand  cercle  en  paftànt  fur  l’autre,  & en  re- 
venant tout  Ifpahan. 

j Prrem,rer  des„deux  ^tres  ponts  qui  font  au  deflous  du  pont 
de  Zulfa , fut  bafti  par  Cha- Abas  II.  pere  du  Roy  qui  régné  pre- 
lentemenr  1 1 eft  a peu  prés  de  meme  ftruélure  ; mais  il  a unebeau- 
te  particulière  que  l'autre  n'a  pas , 8c  c'eft  une  placeen  exagone 
qui  eft  au  milieu  du  pont,  avec  une  belle  cafcade  qu’on  fait  faire 
a la  riviere  en  cet  endroit-là.  Il  y a aux  deux  avenues  de  ce  pont 
deux  belles  maifons  qui  appartiennent  auRoy,&  la  ri  vienrn’ayant 
point  de  plus  beau  lit  qu’en  ce  lieu-là  où  elle  fe  trouve  allez 
profonde  c’eft  en  partie  ce  qui  porta  Cha.  Abas  à y faire  un  pont. 
Ce  fut  auifi  en  partie  à 1 occafion  des  Gaures  qui  ont  leur  quar 
tier  au  de- là  de  la  riviere,  afin  qu’ils  ne  paffafTent  plus  dani 
la  grande  allée  de  Tcharbag , & qu-en  fortant  d’Ifpahan  ils  puf- 
lent  couper  court  & fe  rendre  chez  eux  en  moins  de  tems.Ce  quar- 
tier des  Gaures  n’eft  que  comme  un  gros  village,  dont  les  pre- 
mieres  maifons  font  peu  éloignées  de  la  riviere  , & l’allée  qui  va 
d Ifpahan  jufqu  a ce  pont  eft  plus  longue  & plus  large  que  celle 
de  Tcharbag,  & plantée  de  mefme  de  chaque  colle  d’un  beau 
tang  d arbres,  mais  fans  canal  au  milieu. 

J ay  dit  qu’à  chacune  des  deux  avenues  dece  pont  des  Gaures 
il  y a une  bellemaifon  pour  le  divertiflement  du  Roy  Celle  de 
deçà  qui  eft  fur  la  gauche  de  la  riviere  du  collé  d’Ifpahan  fut 
donnée  par  le  Grand  Cha- Abas  aux  Capucins.  Dés  qu’ils  furent 
arrivez  a Ifpahan  ce  Prince  les  goufta  & leur  témoigna  de  la  bien- 
veillance. Il  eut  la  curiofiré  de  s’informer  de  leur  maniéré  de  vie, 
& leur  demanda  s’ils  prenoient  de  l'argent.  Les  Capucins  luv 
ayant  dit  qu’ils  n’en  manioient  point , qu’ils  fé  conrentoient  de 
peu  de  chofe,  & ne  vi voient  que  d’aumônes,  8c  le  Roy  jugeant 
r « . " ' i Aaa  ij 
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que  fes  fujets  ne  leur  en  feroient  pas  beaucoup  , il  leur  donna 
cette  maifon  pour  l’habiter  avec  les  jardins  qui  en  dépendent. 
Mais  les  Capucins  n’y  demeurèrent  que  peu  de  temps,  la  maifon 
eftant  de  trop  grand  entretien  , & trop  éloignée  de  la  ville. 
Cela  leur  eftoit  fort  incommode  quand  il  leur  falloir  aller  l’hiver 
à Ifpahan,  & c’eftoic  la  mefme  incommodité  pour  quelques  Ca. 
tholiques  Romains  qui  vouloieut  aller  faire  leurs  dévotions  à 
leur  chapelle.  C’eft  ce  qui  les  obligea  de  quiter  cette  maifon , Sc 
ils  achetèrent  celle  où  ils  demeurent  prefentement  de  l’argent 
que  lePere  Iofeph  de  leur  Ordre  leur  Ht  tenir.  Elle  eft  tres-com- 
mode  & bien  baftie , & c’eft  la  mieux  poftée  Se  la  plus  proche  du 
Palais  du  Roy , des  quatres  maifons  de  Religieux  Francs  qui 
fe  font  habituez,  tant  à Ifpahan,  que  dans  Zulfa. 

11  y a enHn  un  autre  vieux  pont  à un  quart  de  lieuë  au  deftous 
du  pont  des  Gaures , Se  c’eft  le  chemin  ordinaire  que  prennent 
ceux  d’Ifpahan  pour  aller  à Schiras. 

Je  reviens  à la  grande  allée  deTcharbag,qui  continue  encore 
de  la  mefme  maniéré  que  je  l’ay  dépeinte,  plus  de  800.  pas  au 
delà  du  pont  de  Zulfa  jufqu’au  jardin  de  Hezardgerib.  Le  ruif- 
feau  qui  pafle  par  le  milieu  de  cette  autre  moitié  de  la  grande  al- 
lée , vient  de  la  mefme  riviere  qu'on  a coupée , comme  j’ay  dit , 
trois  ou  quatre  lieues  au  deflus  d'Ifpahan.  Quand  on  a marché 
environ  400.  pas  on  trouve  une  cafcade  qui  tombe  dans  un  baf. 
fin  , & decofté&  d’autre  de  la  cafcadcily  a dix  ou  douze  mar- 
ches qu’il  faut  monter  pour  gagner  le  bout  de  l’allée.  Elle  a en 
face  la  maifon  qui  eft  au  devant  du  grand  jardin  de  H e^ardgcrih , 
c’eft  à dire  de  mille  arfens , Se  cette  maifon  confifte  en  un  falonfur 
la  porte  avec  quatre  petites  chambres  aux  quatre  coins. 

Pour  ce  qui  eft  du  jardin  il  eft  beau  pour  la  Perfe , mais  ce  feroit 
peu  de  choie  en  France,  Se  j’ay  veu  plufieurs  jardins  au  tour  de 
Paris  qui  ont  incomparablement  plus  de  beauté.  Si  un  Perfan 
avoitveu  ceux  de  Verfailles  Se  d’autres  maifons  Royales,  il  ne 
feroit  plus  d’eftime  de  ce  jardin  de  Hezardgerib,  dont  voicy  en 
peu  de  mots  toute  la  beauté.  Comme  il  a efte  pris  fur  la  pante 
d’une  colline,  il  eft  compofédefeizeterraflesfoûtenucs  par  une 
muraille  de  fixa  fept  -pieds  de  haut.  Toutes  les  fontaines  n’ont 
qu’un  petit  filet  d’eau,  & ce  qui  fe  voit  de  plus  raifonnabledansce 
jardin  eft  à la  quatrième  rerrallè.  C’eft  un  grand  baffin  octogone 
de  plus  de  uo.  pieds  de  diamètre  .autour  duquel  il  y a dans  des 
diftances  égales  plufieurs  petits  tuyaux  qui  jettent  de  l’eau  de  U 
Jiaujeur d’environ  trois  pieds,  8c  on  delceqd  dans  çe  bafijn  par 


LIVRE  QU  ATRIE’ME,  375 

trois  marches.  Un  canal  de  pierre  régné  au  milieu  de  la  principa- 
le allée  qui  vient  aboutir  au  baftiment,  te  ce  canal  eft  de  la 
mefme  largeur  que  celuy  de  l’allée  de  Tcharbag;  qui  en  reçoit 
l’eau , te  luy  eft  en  droite  ligne.  Au  dixiéme  étage  on  trouve  un 
autre  baflin  de  mefme  grandeur  te  de  mefme  forme  que  celuy  du 
quatrième;  & au  dernier  qui  termine  la  grande  allée  & la  lon- 
gueurdu  jardin , il  y a un  autre  canal  qui  traverfe  toutes  les  al- 
lées, qui  font  comme  la  grande  toute  la  longueur  du  jardin.  On 
y voit  enfin  quelques  falons  ouverts  de  tous  les  codez  pour  pren- 
dre le  frais , & quelques  cafcades  te  r.apes  d’eau  le  long  du  ca- 
nal; mais  pour  des  parterres,  des  allées  de  charmes,  te  d’autres 
enjolivemens  de  cette  nature, il  n’en  faut  point  chercher,  com- 
me j’ay  dit,  ny  au  jardin  de  Hezardgerib,ny  en  aucun  autre  de 
la  Perle. 

Apres  avoir  marché  environ  cent  pas  au  delà  du  pont  dans  la 
grande  allée  de  Tcharbag , on  trouve  à droite  une  rue  entre  de 
grandes  murailles  de  jardins  qui  appartiennent  au  Roy,  te  cette 
rue  conduit  à Zulfa  qui  n’eft  éloigné  du  pont  que  de  deux  ou 
trois  portées  de  moufquet. 

Zulfa  eft  proprement  une  Colonie  d’Armeniens  que  le  Grand 
Cha.  Abas  avoir  tirez  de  Zulfa  ville  d’Armenie,  comme  j’ay 
remarqué  au  premier  livre,  8c  c’eft  d’où  cette  Colonie  a pris  fon 
nom.  Elle  s’ell  tellement  accrue  depuis  qu’elle  peut  palTer  au- 
jourd’huy  pour  uneaflez  grande  ville, ayant  prés  de  demie-Iieuc 
4 de  long , te  eftant  large  à peu  près  de  la  moitié.  Il  y a deux  rués 

Erincipales  qui  en  font  prefque  toute  la  longueur , l’une  defquel- 
:s  a de  chaque  collé  une  rangée  de  Tchinars  , dont  le  pied  eft 
rafraîchi  par  un  petit  canal  d’eau,  que  les  Arméniens  condui. 
lent  dans  leurs  jardins  félon  l’ordre  qui  eft  eftabli,  pour  les  ar- 
roulèr:  La  plus-part  des  autres  rues  ont  de  mefme  une  rangée 
d’arbres  8c  un  canal.  Etpour,cequi  eft  des  maifons  elles  font  gé- 
néralement mieux  bafties  te  plus  riantes  à Zulfa  qu’à  Ifpahan. 
Voicy  en  peu  de  mots  l’hiftoire  de  l’eftablillement  des  Armé- 
niens dans  cette  Métropolitaine  de  la  Perfe,&  c’eft  une  des  plus 
grandes  marques  de  la  bonne  conduite  de  Cha-Abas  I.  du  nom  , 
qui  parles  armes  & par  le  commerce  remit  le  Royaumeen  fa  pre- 
mière fplendeur. 

Après  que  Cha  - Abas  eut  eftendu  fes  conqueftes  bien 
avant  dans  l’Armenie,  8c  que  pour  ofter  le  moyen  aux  Turcs 
de  le  venir  plus  inquiéter  de  ce  cofté-là,  il  eût  rendu  toute  la 
Province  comme  delerte,  en  faifantpafler  en  Perfe  tous  les  Ar- 
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meniens, tant  de  Zulfa  que  deNacfivan  2c  des  environs  de  Kars 
êCd’Erivanjtifqu’àErzerom  ,ilenvoya  ceux  qu'il  avoir  tirez  de 
Zulfaàlfpahan8c  aux  lieux  circonvoifins.  Scia  plufpart  des  au- 
tres furent  menez  dans  le  Mazandran  pour  cultiver  le  pays , dont 
le  mauvais  air  comme  j’ay  dit  ailleurs  , lésa  fait  prefque  tous  pe- 
rirjdeforte  que  de  vingt-quatre  mille  qu’on  y fit  palier  à peiney 
en-a-t’ilaujourd’huy  cinq  ou  fix  mille  de  refie.  Quelques  années 
après  Cha-  Abas  alïigna  aux  Arméniens  qu'il  avoit  placés  à Ifpa- 
han , un  quartier  de  l’autre  collé  de  la  rivière  pour  y habiter  à 
l’avenir,  & ces  premiers  Arméniens  ayant  bien  eflab'.i  leur  nou- 
vellecolonie  , d'autres  à leur  exemple  fortirent  de  Tauris,  d’Eri- 
van  & d’autres  lieux , & vinrenr  s’habituer  à Zulfa.  Le  nombre 
des  habitans  de  cette  nouvelle  ville  s’dlaccreu  encore  depuis  en- 
viron dix  ou  douze  ans,  par  quelques  autres  Chrétiens  de  diver- 
fèsfedes, comme Jacobites,Cophtcs&  Nefloriens  , qui  demeu- 
roientauparavantdansdes  faux-bourgs  d’Ifpahan.  Le  Roy  vou- 
lut qu’ils  euirentauffi  leur  quartier  de  l’autre  côté  de  la  riviere 
avec  les  Arméniens , 8c  comme  il  ne  fe  trouvoit  point  de  maifons 
pour  les  loger,  il  leur  permit  de  prendre  au  deflus  de  Zulfa  vers  le 
couchant  d’hyver  en  tirant  le  long  deTeau , autant  de  terre  qu’il 
leur  efloit  neceflàire  pour  maifons  2c  jardinages.  Cha- Abas  en  ri. 
rant  les  Arméniens  de  leur  pays , ne  leur  fut  pas  fi  cruel  que  le 
vulgaire  pourroitfe  l’imaginer:  car  ils  n’etoient  tous  que  de  pau- 
vres laboureurs  qui  ne  fçavoientalors  ce  que  c’efloit  du  négoce  , 
& qui  dans  une  province  frontière  efloient  fouvent  maltraitez  2c 
des  Turcs  & des  Perfans.  Depuis  ce  temps-là  plufieurs  font  deve- 
nus  riches  comme  je  diray  plus  bas , 2c  les  Arméniens  de  Zulfa 
n’ont  pas  lieu  aujourd’huy  de  regreter  le  pays  de  leurs  ancêtres. 
Pour  fijavoir  donc  de  quelle  maniéré  ils  fe  font  avancez  dans  le 
commerce,  il  faut  prendre  la  chofe  d’un  peu  plusloin. 

Cha- Abas  quiavoit  un  grand  genie  8c  efloit  entreprenant, 
confîderantquela  Perfeefloit  un  pays  (lerile  où  il  y avoir  peu 
de  négoce , 8c  par  confequent  très- peu  d'argent,  refolut  d’en- 
voyer des  gens  en  Europe  avec  des  foyes  crues  de  Perfe,  pour  Ra- 
voir quel  eu  feroit  le  cours  8c  attirer  ainfi  de  l’argent  dans  fon 
Royaume.  Il  vouloir  fe  rendre  maiflre  de  toute  la  foye  de  fon 
pays , 8c  en  l’achetant  de  fes  fujets  au  prix  qu’il  la  taxoit  & qui 
efloit aflèz  raifonnable,  en  retirer  tout  l’cmolument  parles  Fa- 
élaurs.  La  penfée  luy  vint  en  mefme  temps  de  rechercher  l’ami- 
tié des  premiers  Roys  de  l’Europe,  8k  de  leur  envoyer  des  Am- 
baiTadeurs,  afin  de  les  engager  dans  fes  interdis  contre  le  Turc. 
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II  commença  par  le  Roy  de  France,  fie  le  premier  Ambaffà- 
deur  qu’il  Ht  palier  en  Europe  fûc  le  Pere  Julie  Capucin  qu'il 
envoya  à Henry  le  Grand.  Mais  mal-heureulèment  il  arriva  à 
Paris  quelques  mois  apres  la  mort  du  Roy,  &c  eût  pour  toute 
rcponfe,  que  fi  le  Roy  de  Perle  avoit  quelque  chofe  à faire  avec 
la  France  , il  falloir  qu’il  envoyât  un  nouvel  Amballadeur  à 
Loiiis  XIII.  ce  qui  n’a  pas  efté  fait. 

Trois  ou  quatre  ans  après  Cha-Abas  envoya  un  Ambaflàdeur 
au  Roy  d’Efpagne , accompagné  d’un  autre  Perlan  Marchand 
d Ilpahan  pour  le  regard  du  commerce,  leur  mettant  entre  les 
mains  une  quantité  confiderable  de  balles  defoye.  Ilyavoit  en 
ce  temps-là  en  Perfeun  Augullin  Portugais, qui  eftoit  fort  bieq 
auprès  du  Roy  fie  qui  avoit  deflèin  de  retourner  en  Elpagne. 
Cha-Abas  fe  fervit  de  cette  occafion  8e  crût  avoir  trouvé  un 
bon  guide,  avec  lequel  l’AmbalTadeur  de  Perfe  & le  marchand 
Ion  adjoint  furenc  s'embarquer  à Goa,pour  doubler  le  Cap  de 
bonne  Efperance  Se  gagner  l’Efpagne  par  l’Océan.  Le  Reli- 
gieux Augullin,  qui  crût  rendre  un  bon  office  au  Roy  de  Per- 
le, ou  qui  avoit  d’autres  veués,  reprefenta  en  chemin  à l'Am- 
ba Hideur  que  pourvû  qu’il  receur  en  Efpagne  la  valeur  des 
loyes  qu’il  y portoit,  il  devoit  penlèr  d’ailleurs  à faire  leschofes 
de  bonne  grâce , fie  le  plus  qu’il  luy  feroit  polfible  à la  gloire  de 
Ion  maillre,  n’ignorant  pas  qu’il  aimoit  l’argent, mais  ne  dou- 
tant pas  auffi  que  la  gloire  ne  !uy  fut  beaucoup  plus  cherej  que 
lur  ce  pied-  là  il  luy  conleilloit , au  lieu  de  laifier  vendre  Jes  loyes 
d en  faire  prefent  au  Roy  d’Efpagne , qui  eftant  genereux  fie  ma- 
gnifique ne  manqueroir  pas  d’en  envoyer  un  autre  au  Roy  de 
Perfe  qui  ne  lèroit  pas  de  moindre  valeur.  L’AmbalTadeur  le 
iaifïa  ailement  perfuader  , fie  quand  il  fut  en  Elpagne  il  fè  mit 
en  devoir  de  fuivre  le  confeil  du  Pere  Augullin.  Le  marchand 
Perfien  qui  avoit  un  ordre  du  Roy , s’oppofa  entièrement  à ce 
dellcin,  8c  ne  fe  voyant  pas  allez  fort  pour  y refilter  fit  fes  pro- 
réflations , après  quoy  il  reprit  le  chemin  de  Ion  pais  par  Lan- 
guedoc fie  la  Provence, s’embarquant  à Marfeille  pourAlexan- 
drete,  fie  d ou  il  fe  rendit  en  diligence  en  Perlé  auprès  du  Roy, 
à qui  il  fit  raport  de  tout  ce  qui  s’efloit  pâlie  en  Efpagne.  Cha- 
Abas  approuva  fa  conduite,  fie  attendit  patiemment  le  retour  de 
fon  Amballadeur.  Le  prelent  de  ces  foyes  crues  ayant  efté  fait 
au  Roy  d’Efpagne , l’AmbalIadeur  fut  fort  furpris  de  voir  qu’il 
le  dédaigna , fie  que  le  recevant  très- froidement  il  luy  demanda 
fi  le  Roy  Ibn  maillre  leprenoirpour  nne  femme  de  luy  envoyer 
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de  la  foye  pour  filer.  Au/E  le  Roy  d’Efpagne  envoya-t’il  d’abord 
tout  le  prefent  a la  Reyne , 8c  pour  celuy  qu’il  fie  à l’Ambafla- 
deur  il  fut  fi  médiocre , que  le  pauvre  Perfan  tomba  de  fon  haut, 
ne  ftjachant  à qui  fe  plaindre  q’uà  celuy  qui  l’avoir  embarqué 
dans  cette  affaire.  Le  Pere  Augutin  fut  aflez  embaraffé  de  fon 
coté  à trouver  des  raifons  pour  fe  fauver  de  fes  reproches , & 
l’Amba/Iadeur  voyant  fa  faute  8c  qu’il  n’y  avoir  aucun  remede, 
fè  rembarqua  rritement  fur  un  vaiflèau  qui  faifoit  voileà  Goa. 
De  Goa  il  lè  rendit  à Ormus , 8c  d’Ormus  à I/pahan  où  le  Roy 
etoit  alors,  lequel  ayant  fccu  fon  arrivée  & le  mauvais  fuccés 
de  fa  négociation , le  fit  (aifir  au/fi. tôt  8c  mener  au  Mcidan , où 
on  luy  ouvrit  le  ventre  à la  veuë  de  tout  le  peuple.  Il  n’y  eût 
que  le  Religieux  Augudin  qui  profita  de  cette  amba/Tadc  : car 
après  que  l’Ambafladeur  fut  parti,  il  reprefenta  à la  Cour  d’Ef- 
pagne que  c’etoir  luy  qui  avoir  mis  dans  fefprit  du  Roy  de 
Per/è  de  rechercher  le  premier  le  Roy  d’Efpagne, & d’établir 
le  commerce  entre  leurs  Etats, ce  qui  ne  pou  voit  eftre  qu’avan- 
tageux aux  fujets  de  Sa  Majefié  Catholique.  On  crût  à la  Cour 
que  le  Religieux  Augutin  meritoit  pour  cela  quelque  recom- 
penfe,  8c  la  recompenfe  fut  l’Evefché  de  Ceura. 

Douze  ou  quinze  jours  après  le  mcfme  Cha-Abas  qui  avoir 
eu  pendant  ce  temps- là  de  quoy  s’occuper  à pourfuivre  fes  con- 
quêtes, £c  à établir  enfuite  le  repos  dans  /es Etats, reprit  lede/- 
fein  qu’il  avoir  eu  d’y  faire  fleurir  le  commerce,  8c  d’envoyer 
des  /oyesdans  la  Chrétienté.  Il  en  confia  une  quantité  confi- 
derable  au  fils  d'un  riche  marchand  d’Ifpahan , 8c  l’envoya  à 
Veni/ê.  Dés  que  ce  jeune  Perfan  y fut  arrivé , il  prit  un  logis 
magnifique  Sc  fit  très-  belle  dépenfe , dont  les  Courn/anes  eurent 
leur  bonne  part.  Pour  la  foûtenir  il  falut  vendre  une  partie  des 
foyes,  8c  cette  dépenfe  s’augmenroit  de  jour  en  jour.  La  Répu- 
blique furprife  de  voir  un  particulier  vivre  avec  tant  d'éclat,  8c 
ne  pouvant  s’imaginer  qu’une  telle  quantité  de  marchandi/ès 
appartint  à un  homme  feul , mais  croyant  plutôt  que  c’etoit 
l’Agent  d’une  grande  compagnie  de  commerce  qui  foufriroitdes 
folles  dépenfes  de  ce  jeune  homme , écrivit  en  tous  les  ports  du 
Levant  pour  fçavoir  qui  il  pouvoir  etre,  8c  d’où  il  venoit.  Ny 
le  Baile  de  Contanrinople,  ny  le  Conful  de  Smyrne  n’en  pu- 
rent donner  de  connoi/ïance  $ mais  on  écrivit  d’Alep  au  Sénat 
que  ce  jeune  Perfan  etoit  fils  d’un  puiflànr  marchand  d’I/pa- 
han , 8c  que  l’on  croyoit  que  le  Roy  l’avoit  envoyé  à Venife 
pour  fon  Agent,  8c  pour  y vendre  fes  /oyes.  Sur  cet  avis , 8c de 

peur 
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E:ar  que  ce  jeune  homme  ne  confumâc  en  peu  de  temps  tout  le 
en  que  le  Roy  de  Perle  luy  avoit  confie  , en  s’engageant  de 
plus  en  plus  dans  des  excès  ridicules  Je  Sénat  jugea  à propos  de 
le  laifir  de  la  perlonne  2c  du  refte  des-  marchandées  pour  en  em- 
pefcher  Pentiere  diffipation.  En  mefme  temps  il  écrivit  une  let- 
tre civile  au  Roy  de  Perle  pour  l’informer  de  la  conduite  qu’il 
avoit  tenué  au  regard  de  ce  jeune  Perfan  fur  fon  fujet , fie  luy 
faire  (çavoir  qu  il  (croit  bon  qu’il  envoyât  quelqu’un  pour  reti- 
rer le  provenu  du  refte  des  marchandées  que  l’on  tâcheron  de 
vendre  le  plus  avantageufement  qu’il  feroit  polfible.  Le  Roy 
de  Perle  récrivit  au  Sénat  en  des  termes  tres-obligeans  luy  té- 
moignant qu’il  fe  fouviendroit  de  ce  bon  office , fie  il  fe  trouva 
heureufement  en  ce  temps  - là  qui  eftoit  fur  la  fin  de  l’cté  de 
l’année  1617.  qu’un  nommé  Antonio  Doro  revenant  des  Indes- 
pour  fe  rendre  à Venife,  pafla  à Sultanie  ou  Cha-Abas  eftoit 
alors.  Cet  Antonio  Doro  qu’en  langage  du  pays  on  nommoic 
Corgia  Altun  eftoit  originaire  de  Welopotanie,  fie  s’eftant  éta- 
bli à Venife  pour  le  négoce  J1  avoit  déjà  fait  quelques  voyages 
en  Perle  fie  aux  Indes,  ayant  alors  pour  compagnon  un  autre 
marchand  Vénitien  nomme  Mataffi.  Le  Roy  fe  lervit  de  cette 
occafion  pour  donner  ordre  à la  vente  des  foyes  qu'il  avoit  à. 
Vende  , Se  leur  recommandant  cette  affaire  envoya  avec  eux 
ssn  marchand  Perfien  capable  fie  intelligent , avec  des  lettres- 
pour  le  Sénat,  fie  ordre  de  luy  rapporter  le  provenu  des  foyes, 
ce  qui  fut  exécuté.  Je  diray  en  paffanr  que  quelques  années- 
après  le  mefme  Antonio  Doro  fut  malheureulement  affaffiné  à 
Surat  en  ma  prefence  fie  à la  veuë  de  plufieurs  Francs  , comme, 
nous  fortions  de  la  loge  des  Hollandais,  oà  le  Sieur  Nico- 
las Obrechit  chef  de  la  Compagnie  venoit  de  nous  faire  un 
grand  régale.  Antonio  Doro  fie  Mataffi  Ion  compagnon  de 
voyage  avoient  efté  du  nombre  des  conviez,  fie  ayant  eu  quel- 
que demeflé  à table  dans  lequel  Mataffi  avoit  efté  extraordi- 
nairement offènfé  , celuy*cy  fe  levant  ie  premier  fut  fe  cachcr- 
dans  la  chambre  du  portier,  fie  ayantattendu  que  tout  le  mon- 
de fut  forti,  il  poignarda  Antonio  Doro  qui  mourut  la  nuit  fui- 
vante.  Comme  tous  les  Francs  avoient  veu  de  quelle  maniéré  la 
chofe  s eftoit  pallée,  que  Doro  avoit  efté  l’aggreffeut,  fie  que 
Mataffi  en  avoit  receu  une  très. fenfible  injure,  ils  s’employèrent 
en  la  faveur  afin  que  cela  ne  vint  pas  aux  oreilles  du  Roy.  Orr 
trouva  moyen  d’appaifer  la  femme  que  Doro  enrretenoit  ôc 
d’empelcher  la  pourfuite  Jes  femmes  de  cette  forte  eftantcom. 
I.  Partit*.  B b b 
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fideréesen  ce  pays-là  comme  femmes  légitimes,  & Mataffi  en  fut 
quitte  pour  cinquante  romans.  Je  reviens  à Cha-Abas , 8c  au 
commerce  des  foyes. 

Lejeune  Perfàn  qui  avort  fait  d’exceffives  depenfes  à Venife, 
jugeant  bien  qu’il  feroit  très- mal  receu  à (on  retour  , 8c  n’igno- 
rant pas  (ans  doute  ce  qui  eftoit  arrivé  quelques  années  aupara- 
vant à l’Ambafî'adeur  de  Perfe.crut  que  le  meilleur  parti  pour 
luy  eftoit  de  demeurer  en  Europe,  & il  n’eft  pas  neceflaircpour 
noftre  hiftoire  de  fçavoir  ce  qu’il  devint,  comme  en  effet  je  ne 
le  fcay  pas. 

Cha-Abas  jugeant  par  ces  deux  envoyés  en  Efpagne  & à Ve- 
nife,  5c  par  quelques  autres  marques , du  peu  de  genie  desPer- 
fans  pour  le  négoce,  8c  que  naturellement  ils  aimoient  le  fafte 
6c  la  dépenfe,  ce  qui  n’eft  pas  le  fait  d’un  marchand  qui  doit 
u(er  d’épargne  8c  d’occonomie,jetta  les  yeux  furies  Arméniens, 
avec  lefquels  il  crût  trouver  mieux  fon  conte.  Il  reconnut  que 
c’eftoient  des  gens  robuftes  5c  de  fatigue  pour  entreprendre  de 
longs  voyages , qu’ils  eftoient  fort  fobres  de  la  bouche  8c  grands 
ménagers,  6c  que  comme  ils  eftoient  Chreftiens  ils  pouvoienc 
négocier  plus  aifément  par  toute  la  Chreftienté.  Ayant  donc 
fait  choix  de  ceux  qu’il  jugea  eftre  les  plus  propres  8c  les  plus 
intelligens  pour  le  négoce } il  fit  donner  à chacun  félon  (à  capa- 
cité des  balles  de  foyes , qu’ils  dévoient  payer  à leur  retour  ce 
qu’elles  leur  eftoient  raifonnablement  taxées,  6c  ce  qu’ils  pou- 
voient  les  vendre  de  plus  eftoit  pour  leurs  peines  6c  pour  les  frais 
du  voyage.  Ils  fe  font  rendus  en  peu  de  temps  fi  experts,  qu’il 
n’y  a point  aujourd’huy  de  négoce  qu’ils  n’embraflenr.  Car  ils 
ne  vont  pas  feulement  en  Europe,  mais  ils  courent  jufques  au 
fond  de  l’Afie,aux  Indes,  àTunquin , à Java , aux  Philippines, 
£c  par  tout  l’Onent,à  la  referve  de  la  Chine  6c  du  Japon.  Mais 
quand  ils  ne  font  pas  bien  leurs  affaires  ils  ne  reviennent  plus  à 
Ifpahan,  parce  que  c’eft  un  lieu  où  il  faut  rendre  conte  exacte- 
ment, 6c  où  l’on  rend  auffi  bonne  8c  courte  juftice,  les  coups  de 
jbâton  ne  manquant  point  aux  fadeurs  qui  ont  mal  ménagé  le 
bien  de  leurs  maiftres. 

Les  Arméniens  font  d’autant  plus  propres  pour  le  négoce 
qu’ils  vivent  de  grande  épargne  , 6c  font  fort  fobres,  comme 
j’ay  dit , ou  par  vertu  , ou  par  avarice.  Quand  ils  fortent  de 
leurs  maifons  pour  de  longs  voyages , ils  font  provifion  dcbjf- 
Ciiir,  de  chair  de  buffe  fumée , d’oignons , de  beurre  cuit , de 
farine  f de  yio  & de  fruits  fecs.  Ils  n’achetent  de  yiande  fra£- 
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ehe  aux  jours  qu'il  leur  elt  permis  d’en  manger, que  lorsqu'ils 
trouvent  dans  les  montagnes  quelques  anneaux  ou  chevreaux  à 
bon  marché,  & il  n'y  en  a guere  d'entr’eux  qui  ne  portent  leur 
filet  pour  pcfcher  quand  ils  trouvent  des  étangs  ou  des  rivières. 
Toutes  ces  provifions  leur  coûtent  peu  de  voiture  : car,  com- 
me je  l’ay  remarqué  ailleurs,  un  marchand  qui  charge  fix  cha- 
meaux de  marchandas , en  a un  feptiéme  qui  ne  luy  coûte 
rien  pour  porter  toutes  fes  provifions  îc  fon  bagage.  Ceux  qui 
ont  de  quoy  en  charger  douze  en  ont  douze  de  francs, & il  en 
eft  de  mefme  à proportion  d’un  plus  grand  nombre  , le  féptié- 
me  chameau  eftant  toûjours  donné  par  deflus  pour  les  rentes 
& les  vivres  des  marchands.  Quand  ils  font  arrivez  à une  ville 
où  ils  doivent  faire  quelque  féjour,  ils  le  mettent  cinq  ou  fix 
enlèmble  , & loüent  une  chambre  vuide  qu’ils  ont  aufii  toft 
meublée  , chacun  portant  fon  matelas  & fa  couverture  & fes 
utenfiles  de  ménage  , ce  qui  eft  afleurement  une  grande  épar- 
gne. Au  refte,  ils  ftjavent  fi  bien  ménager  leurs  provifions,  qu’il 
eft  fouvent  arrivé  qu’en  revenant  de  France  ou  d'Italie  ils  en 
' ont  rapporté  chez  eux.  Quand  ils  vont  en  Chreftienté , ils  pren- 
nent avec  eux  du  fafran  , du  poivre,  des  noix  mufcades  ,&  d’au- 
tres épiceries,  &■  r‘eft  de  cela  qu’ils  payent  dans  les  villages  le 
pain,  le  vin,  le  beurre,  le  fromage,  les  laitages , & autres  den- 
rées qu’üs  achètent  des  pauvres  femmes.  Quand  ils  reviennent 
de  Chreftienté  ils  rapportent  routes  fortes  de  mercerie  Si.  de 
quinquaiilerie  de  Vende  & de  Nurenberg  , comme  des  petits 
miroirs,  des  bagues  de  leton  8c  d’émail , des  perles  faufles,  & 
autres  choies  de  cette  nature, dont  ils  payent  aulfi  les  vivres 
qu’ils  prennent  dans  les  villages. 

Au  commencement  de  leur  négoce  r il  retournoir  peu  de  Ca- 
ravanes en  Perfe  qui  ne  rapportaient  plus  de  deux  cens  mille 
écus  en  argent , fans  conter  une  grande  quantité  de  draps  d’Hol- 
lande 8c  d’Angleterre, de  beaux  brocards , de  glaces  de  nnroir, 

Si  de  perles  de  Venife,  de  cochenille, de  montres,  & d’autres 
ehofes  qu’ils  jugeoient  propres  Sc  neceffàires  pour  la  Perfe  8c 
pour  les  Indes. 

Enfin,  ils  fe  font  fi  bien  avancez  dans  le  négoce  qu’il  y en  a 
eu  plufieurs  qui  ont  laiflë  depuis  deux  mille  julqu’à  vingt  mille' 
fomans.  Mais  le  plus  puiilanr  qui  ait  paru  de  tous  ces  Armé- 
niens appel  lé  Cotgia  Perrus  ( Cotya  veur  dire  Monfieur  ou  Sei- 
gneur ) laifla  en  mourant  quarante  mille  romans  d’argent  mon- 
■oyé  v fans  conter  lès  maifons  ny  fês  biens  de  campagne  , fes-  ( 
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pierreries,  fa  vaiflelle  d'or  & d’argenr,  8c  (es  riches  meuble*. 
Car  en  Perfe,  ni  les  Mahomerans , ni  les  Chreftiens , ne  con- 
tent poinf  entre  les  richelTes  d’un  marchand  ,ni  les  meubles , Di 
les  maifons,  ni  les  fonds  de  terre,  mais  feulement  l'argent  con- 
tant pour  négocier.  Corgia  Petrus  eftoitfort  eftime  parmi  les 
Arméniens,  tant  pour  les  aumônes  qu'il  faifoit,  que  pour  la 
grande  Egiife  qu’il  a fait  bâtir,  qui  eft  une  efpece  de  Convenc 
où  il  y a un  Evefque  avec  des  Moines.  La  belle  place  où  Ce 
tient  le  marché  toute  environnée  de  boutiques , eft  encore  un 
des  ouvrages  dont  le  public  luy  eft  redevable , 8c  qui  rendent 
fa  mémoire  célébré  parmi  les  Arméniens.  Mais  bien-toft  après 
fa  mort  tous  ces  grands  biens  furent  diffipez  par  l’ambition  de 
ion  fils  , qui  pour  tâcher  d'avoir  la  charge  de  Kclonter  dont  je 
parleray  incontinent , les  confirma  en  prelens  fans  la  pouvoir 
obtenir.  Corgia  Nazar  qui  eftoitle  premier  Kelonter  qu'avait 
établi  Cha-Abas  fur  tous  les  Arméniens  de  Zulpba , avoir  laid 
je  un  fils  qui  l’emporta  fur  celuy  de  Corgia  Petrus , 8c  celuy.cy 
après  les  grandes  profufions  qu’il  avoir  li inutilement  faites, ne 
fe  voyant  plus  de  quoy  fubfifter  en  Perfe,  fut  obligé  d'aller 
chercher  quelque  argent  qui  luy  eftoirdûaux  Indes.  Nous  pad 
(Ames  enfemble  â Surate,  8c  delà  à Golconda,où  il  me  quitta 
pour  aller  au  Pegu  où  fes  affaires  l’appelloient , & où  il  eft  mort 
enfuite. 

Les  Arméniens  deZulpha  ont  cét  avantage  entre  tous  les  au- 
tres Chreftiens  d’Orient  qu'ils  poffedent  desterres  8c  ont  de  bel- 
les franchifes,  le  Roy  ne  permettant  pas  qu’on  leur  fade  la  moin- 
dre injuftice  , ni  qu’aucun  Mahometan  demeure  à Zulpha.  Ils 
ont  le  privilège  d’eftre  aulfi  bien  couverts  que  les  Perfiens , 8c 
d’avoir  comme  eux  à leurs  chevaux  des  brides  d’or  8c  d'argenr. 
Leurs  femmes  font  auffi  très  - richement  habillées  , 8c  portent 
des  brocards  de  Venife , 8c  autres  precieufes  étofes  que  l’on  fait 
en  Cbreftienré. 

Le  Roy  nomme  celuy  qu’il  luy  plaift  d’entre  les  Arméniens 
q>our  eftre  leur  Chef,  8c  les  gouverner  fous  l’autorité  Royale. 
On  l’appelle  K.tlonter^  8c  c’eft  luy  qui  eft  leur  Juge  dans  les  dif- 
fe rens  qui  leur  peuvent  furvenir , 8c  qui  les  taxe  pour  faire  la 
fomme  qu’ils  doivent  payer  cous  les  ans  au  Roy. 

La  langue  des  Arméniens  eft  vulgaire  ou  literale.  La  vulgaire 
pft  fijeuc  de  tous  les  Arméniens } mais  la  licerale  fft  pour  la  Re- 
ligion , 8c  n’eft  fçeuc  que  par  les  Ecclefiaftiques.  Us  écrivent 
çptjWI?  nous  de  la  gauçjaç  à la  dtpite,8C  ont  des  çara#eresj>artiç]».- 
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Jiers  depuis  environ  quatre  cent  ans.  Ils  ont  crois  langues  qui  leur 
font  forr  naturelles,  & qui  font  toutefois  fort  differentes  y l’Ar- 
menienne,  qui  eft  celle  de  leur  ancienne  patrie,  6c  qu'ils  ont 
confervée  de  pere  en  fils } la  Perfienne , qui  eft  celle  du  pays  où 
ils  demeurent  prefèntement  ; 6c  la  Turque,  qu'ils  ont  auffi  hé- 
ritée de  leurs  Ancêtres,  8c  dont  ils  fe  fervent  le  plus  dam  le  com- 
merce. Pour  ce  qui  eft  des  femmes,  elles  ne  parlent  guere  d’au- 
tre langue  que  l’Armenienne,  parce  qu’elles  n’ont  aucun  com- 
merce avec  les  Etrangers,  6c  qu'elles  fortent  rarement  de  la 
maifon.  Il  y a quelques  Arméniens  qui  parjent  auffi  Italien,  8c 
mefme  François,  ce  qu’ils  apprennent  dans  les  voyages  qu’ils 
font  en  Europe. 

IlyadansZulfa  environ  quinze  ou  feize  tant  Eglifes  que  Cha- 
pelles d’ Arméniens,  entre  lefquelles  il  faut  conter  deux  Mona- 
fteres  de  filles.  Ils  ont  un  Archevêque  6c  plufieurs  Evêques  avec 
leurs  Moines,  de  quoyj’ay  dit  quelque  chofe  au  premier  Livre, 
6c  j’auray  bien- tort  encore  occafion  d’en  parler. 

J’ay  remarqué  plus  haut  que  tant  à Ifpahan  qu’à  Zulpha  il  y a 
quatre  fortes  de  ReIigieuxFrancs.il  y a dans  Ifpahan  des  Augu- 
ftins , des  Carmes , 6c  des  Capucins , 6c  dans  Zulpha  des  Jefuites } 
c’eft  à dire  deux  ou  trois  au  plus  de  chacun  de  ces  quatre  Ordres 
Religieux.  Les  Jefuites  qui  font  venus  les  derniers  n’ont  dans  Zul- 
pha qu’une  pente  maifon,  mais  en  revanche  leur  jardin  eft  d'af- 
féz  grande  étendue.  Le  nombre  de  ces  Religieux  eft  de  beau- 
coup p!us  grand  queceluy  de  leurs  paroiffiens  : car  en  tout  Ifpa- 
han  6c  tout  Zulpha  tant  hommes  que  femmes,  foie  de  Francs 
venus  d’Europe,  foitde  Francs  nez  dans  la  Perfe,  à peine  trou- 
vera-t’on  cinqoufixperfonnesquifaflent  profeffion  de  la  Reli- 
gion Romaine.  Pour  ce  qui  eft  des  Arméniens , ils  font  fi  forte- 
ment attachez  à la  leur  qu’ils  ne  veulrtit  pas  mefm^buïr  parler 
d’aucune  autre,  6c  l’on  a bien  reconnu  en  divers  temps  que  c’eft 
le  feul  inrereftde  la  bourfe  qui  en  a porté  quelques-uns  à fein- 
dre qu’ils  en  voûtaient  embrafTer  un  autre.  Le  Pere  Ambroife 
Capucin  qui  eft  prefêntement  à Surate,  a fait  quelque  fejour  à 
Zulpha  6c  plufieurs  des  principaux  Arméniens  fur  l’efperan- 
ce  de  l’établiffement  d’un  grand  commerce  avec  la  France, 
.envoyoient  leurs  enfans  tant  chez  ce  Pere  que  chez  les  Jefui- 
tes pour  apprendre  le  François.  Mais  cela  ne  dura  guere  5 car 
l’Archevêque  8c  les  Evêques  Arméniens  craignant  que  ces 
enfans  ne  priflènt  quelque  teinture  d’une  autre  religion  que  de 
.1»  leur  , excommunièrent  tous  les  peres  qui  envoyoient 
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leurs  enfans  i cette  école.  Comme  ils  virent  qu’on  ne  fat 
foit  pas  beaucoup  de  cas  de  cette  excommunication  , ils 
fermèrent  toutes  les  Eglifes  8c  foûlevcrent  le  peuple  con- 
tre les  Religieux  Francs  , qui  furent  obligez  de  ceder  à la 
force,  ■&  de  fe  retirer  pour  quelque  temps  Le  Pere  Ambroi- 
fefutfe  porter  à cinq  ou  fix  lieues  de  Zulpha  au  delà  des  monta, 
gnes  dans  un  village  qui  n’eft  habité  que  par  des  Arméniens,  8c 
on  continuoitde  luy  envoyer  là  quelques  enfans  à l’école.  Mais 
dés  que  les  Evoques  en  eurent  eu  connoifïance , ils  envoyèrent  à> 
cevillageune  troupe  de  jeunes  Moines . par  qui  le  Pere  Âmbroi- 
fefutrout-â-fait  mal-traité,  ce  qui  l'obligea  enfin  de  quitter  la 
Perfe,  5c  de  palier  à Surate  où  il  eft  prelentemenr.  Les  Arme, 
niens  fe  foucioienc  peu  de  ce  qui  arriveroir  de  cette  affaire,  Ce 
perfuadant  que  quand  mefme  ils  auroient  tué  en  tumulte  ce 
Religieux  Franc,  onn’auroit  pas  fait  périr  route  leur  nation  pour 
un  homme  feul,  8c  qu’il  ne  leur  en  pouvoir  arriver  aucune  dif- 
grace. 

Déplus  il  y a dans  Ifpahan  des  Juifs,  8c  des  ou  Indien* 

idolâtres.  Les  Juifs  ne  font  pas  un  fort  grand  nombre,  8c  bien 
qu’ils  parodient  aflez  gueux  8c  miferables , ils  ne  le  font  pas  tant 
en  effet.  Us  s’intriguent  félon  leur  coûtume  dans  plufieurs  affai- 
res, 8c  fi  l’on  veut  vendre  ou  acheter  quelque  joyaux  de  prix  il 
nefaut que  leur  parler.  Sous  le  régné  de  Cha-Abas"  l’Athemat- 
doulet  les  perfecuta  de  forte,  que  par  adrefîe  ou  par  force  il  les 
contraignitde  fe  faire  Mahometans , 8c  leur  fit  donner  à chacun 
quatre  tomans.  Mais  enfin  le  Roy  ayant  reconnu  qu’ils  ne  l’é- 
coient  que  par  mine  8c  par  contrainte , il  leur  permit  de  reprendre 
leur  religion , 8c  de  vivre  comme  ils  l’entendoienr. 

Il  y a environ  dix  ou  douze  mille  Banians  ou  Indiens  à Ifpahan. 
On  les connoift d’abords  leur  tein  bazané,  mais  plus  aifément 
à une  marque  jaune  faite  avec  du  fafranfurle  haut  du  front,  la- 
quelle ils  portent  par  quelque  principe  de  leur  religion.  Leur  tur- 
ban eft  plus  p etit  que  les  turbans  ordinaires,  8c  leurs  fouliers  font 
à peu  prés  faits  comme  les  noftres  avec  des  fleurs  en  broderie 
deflüs.  Us  font  tous  comme  Banquiers  8c  font  fort  adroits,  fur 
tout  dans  la  connoiffance  des  monnoyes.  La  plus  grande  partie 
de  l’argent  des  principaux  d’Ifpahan  eft  entre  leurs  mains  pour 
fe  Élire  valoir  , 8c  quand  on  a*  befoin  d'une  fomme  confiderable 
on  peur  l’avoir  dés  le  lendemain  moyennant  bonne  afîurance , 8c 
qu’on  leur  paye  de  gros  inrerefts,  qu’ils  font  quelquefois  aller 
jufqucsà  iff.  pourcent.  Mais  il  faut  qu’ils  fe  payent  fecietement  :: 
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car  comme  la  Loy  de  Mahomet  defend  tout  intcreft , fi  la  Jufti- 
ce  en  a quelque  vent  la  Tomme  eft  auffi-toft  confifquée.  J’ay  dit 
ailleurs  quelle  eft  l’adrefle  dont  l’on  le  1ère  pour  tirer  ces  inte- 
refts  fans  que  Ton  s’en  apperçoive , & quoy  que  cette  adrelîe  foie 
allez giroffiere, elle  nelaille  pas  de  mettre  à couvert  ceux  qui 
prêtent  de  l’argent  à intereft.  , 

De  ce  dénombrement  des  Religions  de  la  Perfe , qui  font  là 
Mahometane,  la  Religion  des  Gaures,la  Chreftienne  Levan- 
tine dont  il  y a plufieursledes , la  Chreftienne  Latine,  la  Juive  * 
& la  Religion  des  Banians  ou  Indiens , il  eft  aifé  de  conclure  qu’il 
y en  a trois  principales  pour  le  nombre  des  peuples  qui  les  fui  vent, 
êcquifontles  trois  premières  que  j'ay  nommées.  La  Religion 
Mahometane  eft  la  dominante , comme  eftant  la  Religion  du 
Prince, & generalementde  tout  le  pays.  La  Religion  des  Gaures 
eft  celle  des  anciens  Perfans  avant  qu’ils  Te  fuilent  fournis  à la 
croyance  d’Ali  l’un  des  fucceflêurs  de  Mahomet.  La  Religion 
des  Arméniens  qui  font  le  plus  grand  nombre  de  tous  les  Chré- 
tien» du  Levant , eft  audi  celle  qui  a le  deftus  dans  Zulfa  , 6c  qui 
.s’étend  en  plufieurs  villes ôc  villages  de  la  Perfe,  comme  je  Tay 
remarqué  dans  toutes  mes  routes.  C’eft  feulement  de  ces  trois 
fortes  de  Religions  dont  je  veux  entretenir  le  Lecteur,  félon  le# 
oblèrvations  que  j’ay  faites  en  divers  temps  6c  avec  loiûr  fur  leur 
croyance  ôc  fur  leurs  ceremonies. 


, CHAPITRE  VII. 

Delà  Religion  des  Perfans , & de  la  grande  fejle  de  Mujfcin  & de 
Hocen  j & de  celle  du  Chameau. 

JL  y a tant  de  gens  qui  ont  écrit  de  la  Loy  de  Mahomet,  qu’il 
n’eft  pasneceftàirederebatre  icy  cette  matière.  Il  me  fuffic 
demontrerfeulementcnpeudcmots  la  différence  qu’il  y a en- 
tre la  Religion  des  Turcs  ôc  la  Religion  des  Perfans  j à quoy 
j’ajoûteray  la  defeription  delà  grande  fefte  de  Hocen  & de  Hu(- 
fein  fils  d’Àli , qu’on  célébré  avec  beaucoup  de  iôlennité  dans  la 
Perfe. 

La  diverfité  qui  Ce  trouve  parmi  les  Mahometans  ne  confifte 
pas  dans  les  differentes  explications  qu’Hs  donnent  d l’Alcoran: 
mais  bien  dans  les  diverfes  opinions  qu’ils  ont  des  premiers  fuc- 
celTeursde  Mahomet,  d’où.  n’aillent  particulièrement  deux  fe- 
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âes  entièrement  oppofées , l’une  qui  fe  nomme  la  feâe  des  S*n~ 
nis , & l'autre  la  feéie  des  Schials. 

. La  première  que  luivent  les  Turcs  foûtient  qu ' Abou-bakcr  a. 
fuccedé  immédiatement  à Mahomet  comme  fon  Vicaire  5 à 
Abou-baktr  Omar } à Omar  O fman } 8c  à Ofman  Mortu^Ali 
neveu  8c  gendre  de  Mahomet.  QifOfman  eftoit  Secrétaire  de 
Mahomet 8c  homme  d’efpritaufli  bien  que  les  trois  autres,  qui 
outre  cela  eftoient  vaillans  foldats  8c  grands  Capitaines,  8c  qui 
ont  plus  étendu  leur  loy  par  la  force  desarmes  que  par  la  raffon. 
Delà  vient  que  dans  cette  fe&e  des  S»nms  il  n’elt  pas  permis 
de  difputer  de  la  loy,  mais  feulement  de  la  maintenir  par  les 
armes. 

La  fécondé  que  fuivent  les  Perfans  eft  nommée  la  fefte  des 
Schtaiï.  Ils  ont  en  horreur  les  trois  premiers  fuccedèurs  de  Maho- 
met, Abou baker , Omar , 8c  Ofman  ,•  8c  tiennent  qu’ils  ont  ufur- 
pé  la  fucceffion  de  Mahomet  qui  eftoit  deuëà  Ali  fon  neveu  ëc 
Ion  gendre.  Ils  difent  que  cette  fucceffion  confifte  en  onze  Pon- 
tifes qui  defeendent  d’ Ali , 8c  font  avec  luy  le  nombre  de  douze. 
Les  voicy  de  lui  te.  I.^Æ  fils  d’Abou-talcb.  II.  Hottn  fils  aîné» 
d’Ali.  III.  Hujfein fon  fécond  fils  qui  fouffritla  mort  pour  la  de- 
fenfe  de  la  fucceffion  de  lônpere.  Lelieu  de  la  bataille  que  luy 
donnèrent  les  Sunnis  8c  où  il  mourut,  s’appelle  Kerbcla  qui  elb 
proche  de  Babylone,  8c  c’eftunlieu  laint  8c  de  grande  vénéra- 
tion parmiles  Perfans.  IV.  Iman-zjn-cl Abcdin.  V.  Mebemet  eï- 
Jjaker.Vl.  lafer-el Scadck,  quia  introduit  cette  coûtume  dans> 
la  Perfe,  que  s’il  y a quelque  Chreftien  Juif  ou  Idolâtre  qui  fe 
fâflè  Mahometan , il  eft  déclaré  par  la  loy  heritier  uniyerfel  de  fà 
xnaifon  ,à  l’éxdufiondefesfreres  ëede  fes  fœurss’ilena,  8c  mê- 
me il  luy  eft  permis  de  faire  la  part  qu’il  veut  à (es  pere  ôc  mere.. 
De  là  vient  que  plufieurs  Arméniens , Géorgiens , & autres  Chré- 
tiens  quifontfujersdu  Koy  de  Perfe  ,Je  font  Mahometans  pour 
heriter  de  tout  le  bien  de  leur  maifon  : d’oàrefulre  un  autre  mal; 
cat  les  autres enfans  pour  n’eftre  pas  privez  de  leurs  héritages, 
renient  leur  foy  8c  embraflent  la  loy  de  Mahomet.  Le  VU.  ïuc- 
celleur  eft.  Monffa-Kat^cm.  Le  WW.  Alt  el-Rezga,  dontletom. 
beau  qui  eft  à Meched  dans  le  Coraiân  , eft  prefque  en  mefme 
vénération  parmiles  Perfans  que  le  fepulchre  de  Mahomet.  Le 
iX.  eft  Mahammet  et  /otiad.  Le  X.  Alt-el-Hadi.  L’XI.  Hocen- 
tl-Afkert . Le  XLL  Mouhcmmet  cl  Mohadi  Sabeb  z^iman.  Les 
Perlons  ont  de  cedetmcr  Iman  la  mefivre  opinion  que  nous  avons 
d’Enoch  8c  d’Eiie  5 ce  qui  fait  que  plufieurs  luy  laifient  à leur 
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mort  par  teftament  des  maiions  garnies,  des  écuries  pleines  de 
chevaux  de  prix  , & autres  chofes  neceflaires  pour  fon  fervice 
quand  il  reviendra.  Tout  cela  demeure  inutile,  perfonne ne  pou- 
vant  fe  lervir  de  ce  qui  luy  a efté  légué  ; & ainfi  on  entretient 
les  chevaux  des  rentes  qu'on  luy  a laillees  par  teftament , & on 
tient  fermées  les  maifons  qui  luy  ont  efté  données.  On 'donne 
à cét  Iman  le  furnom  de  Zaheb-zaman , c'cft  à dire  , Seigneur  du 
temps.  6 

Ces  deux  feétes  des  Sunnis  & des  Schiais  /ont  fuivics  dans  les 
trois  principaux  Royaumes  des  Indes,  qui  font  l’Empire  du 
Grand  Mogol , le  Royaume  deGolconda,  & le  Royaume  de 
Vifapour,  comme  je  diray  plus  amplement  dans  mes  Relations 
de  ces  pays-li.  Le  premier  & le  dernier  de  ces  trois  Royaumes 
fui  vent  la  fe&e  des  Sunnis,  c’eft  à dire  les  Roys  8c  les  Seigneurs 
de  leur  Cour  -,  car  pour  ce  qui  eft  des  peuples  prefque  tous  font 
idolâtres.  11  eft  vray  qu’il  y a auflï  quelques  Schiais  dans  les  Cours 
de  ces  deux  Roys,  parce  que  /e  trouvant  parmi  les  Indiens  peu 
de  gens  de  commandement  pour  la  guerre , la  plufpart  desOlfi- 
ciers  font  Perfiens,  8c  par  confequentde  la  feéke  des  Schiais  qui 
vont  chercher  fortune  dans  les  Indes,  mais  qui  pour  ne  pas  dé- 
plaire aux  Roys  qu’ils  fervent , fuivent  extérieurement  la  religion 
du  Prince.  Pour  ce  qui  eft  du  Royaume  de  Golconda  où  il  y a 
auflï  beaucoup  de  Perfans , on  y profeffe  publiquement  la  loy 
des  Schiais, & le  Roy  Kouroub-cha  qui  régné  prefentement  la 
fait  obferver  avec  grand  zele. 

Je  viens  à la  grande  folennité  des  Perfiens,  qui  eft  la  fefte  cé- 
lébré de  Hocen  8c  de  HufTein  fils  d’Ali.  Pendant  les  huit  ou  dix 
jours  qui  precedent  celuy  de  la  fefte,  les  plus  zelez  dans  la  loy 
fe  noirciflent  tout  le  corps  & le  vifage,  8c  vont  tout  nuds  dans 
les  rués  avec  un  feul  petit  linge  devant  les  parties  que  l’on  doit 
cacher.  Us  ont  un  caillou  en  chaque  main  qu’ils  frappent  l’un 
contre  1 autre , en  faifânt  mille  conroi  fions  de  corps  8c  de  vifage, 
& criant  incefTammenr,  Huffein  , Hocen  * Hocen , Hujfnn  i ce 
qu’ils  font  avec  tant  de  force  que  l’écume  leur  fort  par  la  bou- 
che , 8c  le  foir  il  y a des  gens  dévots  qui  les  reçoivent  dans  leurs 
maifons,  8c  leur  donnent  bien  à manger.  Pendant  ces  jours-là 
dés  que  le  foleil  eft  couché  , on  voit  dans  les  coins  des  places 
8c  en  quelques  carrefours  des  chaires  drefTées  pour  des  Prédi- 
cateurs que  l’on  vient  oüir,  8c  qui  préparent  le  peuple  à la  dé- 
votion de  la  fefte.  Comme  il  y en  va  de  tout  fixe  8c  de  tous 
âges , il  n y a point  de  jour  en  toute  l’année  où  les  femmes  ayent 
/.Partie.  . C c c 
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l’occafion  plus  favorable  pour  donner  des  rendez-vous  à leurs 

galans. 

Je  feray  la  defcription  de  cette  fefte  telle  que  je  la  vis  le  troi- 
fiéme  jour  de  Juillet  1667.  par  la  faveur  du  .Nazar  ou  grand 
Maître  de  la  Maifon  du  Roy , qui  nous  fit  donner  aux  Hollan- 
dois  8c  à moy  une  bonne  place  dans  le  Merdau  vis-à-vis  du  DcU 
où  eftoit  le  Roy.  Ce  Delà  eft  comme  un  grand  fa  Ion  bâti  en 
faillie  à côré  de  la  porte  du  Palais  de  la  hauteur  d’un  premier 
étage.  Plufieurs  piliers  foutiennent  le  plat  fond  qui  eft  enrichi 
de  feuillages  d’or  & d’azur, & il  y a au  milieu  une  maniéré  d’é- 
tang ou  de  badin  où  l’on  fait  venir  l’eau  par  une  machine.  Ce 
falon  eft  ouvert  de  trois  coftcz , le  plus  long  eft  fur  la  place , 8c 
au  cofté  oppofé  qui  eft  ferme, on  void  dans  la  murai  le 6c  dans 
des  niches  qu’on  y a faites  , plufieurs  figures  d’Angois6ed’Hol- 
-landois  , tant  d’hommes  que  de  femmes , tenant  le  verre  à la 
main  6c  des  bouteilles , 8c  dans  la  pollure  de  gens  qui  boivent 
l’un  à l’autre.  Ce  fut  Cha- Abas  II.  qui  s’avifa  de  faire  peindre 
.cda  par  un  Hollandois. 

Sur  les  lêpt  heures  du  matin  Cha  - Sephi  II.  qui  depuis  a chan- 
gé de  nom,  6c  prefentement  s’appelle  Cha- Soliman , accompa- 
gné des  Grands  de  la  Cour  vinc  fe  mettre  dans  fon  tr.ône  qui 
eftoit  dreiTé  au  milieu  du  Delà , tous  les  Seigneurs  demeurant 
debout.  Dés  qu’il  fut  afiis  on  vit  paroître  au  bout  de  la  place 
le  grand  Prevoft  monté  fur  un  beau  cheval , 8c  fui vi  de  quelques 
jeunes  Seigneurs.  Us  firent  avancer  le  peuple  qui  eftoit  venu  à 
cette  fefte , afin  que  chacun  paf  âc  en  fon  rang.  Car  pour  éviter 
le  defordre  qui  le  faifoit  auparavant , un  quartier  de  ville  , ou 
tomme  une  paroiffe,  voulant  palier  devant  l’autre,  le  Roy  or- 
donna que  le  grand  Prevoft  feroitle  maiftre  des  cermonies,  8c 
alfigneroit  a chacun  fon  rang.  Comme  il  femettoiten  devoir  de 
faire  marcher  ces  quartiers  ou  Compagnies  de  ville  qui  font  an 
nombre  de  douze,  on  luy  fit  faire  alte  pourlaifler  entrer  dans  la 
place  un  Cavalier  armé  d’un  arc,  d’un  carquois 8c  d’un  fabre, 
8i  fuivi  de  lept  hommes  qui  portoient  chacun  une  pique  droite, 
8c  au  bout  de  chaque  pique  ilyavoit  une  telle.  C’eftoient  des 
telles  d’UsbcIcsqui  font  voifins  6c  ennemis  naturelsdes  Perfiens, 
Le  Roy  commanda  que  l’on  donnât  cinq  tomans  à chacun  de 
ceux  qui  portoient  ces  telles 8c qui  les  avoiect  coupées,  8c  dix 
tomans  à leur  chef.  Enfuite  on  fit  entrer  dans  la  place  environ 
crois  cent  Turcs  qui  s’eftoient  enfuis  des  frontières  deTurquie^ 
où  l’pn  prenoit  par  force  Le^pajTaos  pour  les  mener  en  Candie, 
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Ils  fe  plaignoienr  de  ce  que  l’on  avoir  enfrainr  l’ancienne  coû- 
rume,qui  rcnvoyoïr  les  foldars  en  quartier  d’byveràla  mv-Oc 

me  IVr?  h?"  ? 'TT*!'  de  fâire  ,a  Kuerrc  l’^ver  com- 
me 1 cte , la  Candie  cftant  le  cimetiere  des  Turcs , puifque  rare 

ment  en  voyoit-on  revenir  aucun.  On  fit  avancer  cette  troupe' 

au  milieu  de  la  place,  où  eftantelle  falüa  le  Roy  par  trois  lofs 

Je  fuppl.ant  de  permettre  qu’ils  habitaient  dansfîm  Royaume 

avec  leurs  femmes , leurs  enfans  & leur  beftatl.  Le  Roy  ordonna 

qu  on  les  affifiat  de  quelque  argent,  & que  l’on  pourvût  à leur 

donner  quelques  terres  pour  les  cultiver.  Enfuite  le  grand  Pre 

voft  fe  mit  en  devoir  de  faire  avancer  les  Compagnies,  & cha 

cune  avoir  un  brancarr  porté  par  huit  ou  dix  hommes.  Sur  cha’ 

que  brancart  ,1  y avoir  une  biere  de  trois  â quatre  pieds  de  haut 

£ d'f|CmV  d.f  lonS;  & le  boisdu  brancarr  eioit  peint  d’un 
rLuii  aged  or  & d argent  ,.Sc  la  biere  couverte  d’un  brocard  Dés 
que  la  première  Compagnie  eut  eu  ordre  de  marcher,  on  mena 
devant  trois  chevaux  de  main  avec  d’alTez  beaux  harnois  & 
Ion  «cm  attache  au?  côtet  de  la  Telle  l'arc . les  fléchés , la  ron. 
dache  Pc  e coutelas.  Q^>nd  ils  eurent  avance  cent  pas  ou  en. 
viron  fur  la  place , & qu’ils  commencèrent  A voir  le  Roy  ceux, 
qui  menoietjr  ces  trois  chevaux  les  firent  galoper,  & toute  la 
Compagnie  qui  les  fuivoit  le  mit  A courir  en  danfanr  & faifanc 
lauter  la  biere.  Chacun  jettoit  aulfi  en  l’air  fa  petite  calaque  fa 
ceinture  & fa  roque,  mettant  fes  doigts  dans  il  bouche  pour  fi 

• 1 . y Cn  avo,td’autrcs  qu«  eftoient  comme  tour 
nids,  tels  que  je  les  ay  dépeints  au  commencement  de  ce  cha- 
pitre, & qui  ayant  deux  gros  cailloux  dans  les  mains  les  frap- 
poienr  1 un  contre  l’autre,  criant  comme  des  defefperez  Huf. 
fim  Hocen,  Ho  cm  Hutfan  ,jufques.là  comme  fty  dir,quel’é- 
cume  leur  forroit  par  la  bouche.  Apres  qu’ils  eurent  fait  trois 
eu  quatre  tours  fur  la  place,  on  fit  avancer  les  autres  Compa- 
gnies chacune  en  Ton  rang,  & précédée  auflï  de  trois  chevaine 
demain, qui  reprefentent  les  chevaux  que  ces  Prophètes  mon 
toient  quand  ils  combartoient.  Elles  firent  toutes  les  mefmes 
grimaces  & les  mefmes  tours  que  la. première,  & quand  une 
Compagnie  avoir  paflé  on  la  faifoit  tirer  en  un  coin  , pour  laif- 
fer  la  place  libre  à celle,  qui-  la  fuivoir.  Ofi  fit  encore  avancer 
deux  autres  Compagnies,  chacune  avec  fon  brancarr  qui  alloie- 
devant.  On  voyoir  fur  le  brancart  une  petite  biere,  & dans  la- 
biere  un  petit  enfant  qui  faifoit  le  mort.  Tous  ceux  qui  accom- 
pagnoient  ces  deux  enfans  plcuroicnt  & jerroient  de  grands- 
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ioûpirs.  C’eft  la  reprefentation  des  deux  enfans  de  HufTein.' 
Quand  le  Prophète  rut  tué,  ils  furent  pris  par  Yerid  Kalife  de 
Bagdad  qui  les  fit  mourir.  C’eft  en  cette  occafion  qu’on  voie 
jetter  des  larmes  à un  grand  nombre  de  Courcifannes  qui  vien- 
nent i cette  ceremonie  ,8c  qui  croyent  en  pleurant  avoir remif- 
fion  de  tous  leurs  pechez.  Quand  tout  ce  peuple  fut  dans  la  pla- 
ce, malgré  tout  le  bon  ordre  qu’y  pût  mettre  le  grand  Prevoft, 
il  y en  eût  plufieurs  qui  fe  bâtirent , faifant  gloire  de  fe  bien  ba- 
tre  , principalement  en  la  prefence  du  Roy,  8c  dans  l’opinion 
qu’ils  ont  que  fi  quélqu’un  eft  tué  en  cette  occafion,  il  eft  tenu 
pour  Saint,  comme  en  effet  chacun  donne  alors  quelque  chofe 
pour  le  faire  enterrer  avec  honneur.  Le  grand  Prévoit  voyant 
que  la  querelle  s’échaufoir,8c  que  le  defordre  pouvoir  devenir 
plus  grand, fit  avancer  cinq  Elephans  qui  firent cefTer  le  com- 
bat , 8c  attirèrent  fur  eux  les  yeux  de  tout  le  peuple.  Cha.  Sefi  qui 
efloit  jeune  n’avoitpas  encore  veu  des  Elephans  faire  ce  que  fi- 
rent ceux.cy  en  fa  prefence.  Ces  Elephans  marchèrent  l’un  après' 
l’autre  félon  leur  qualité  , c’eft  à dire  fefcn  qu’ils  ont  plus  ou 
moins  de  paye,  8c  qu’ils  font  le  mieux  inftruits  pour  la  guerre. 
Ce  n’eft  pas  que  le  Roy  de  Perfe  fe  ferve  d’Elephans  dans  fes 
armées  j mais  il  garde  par  honneur  ceux  dont  les  Ambafladeurs 
des  Roys  des  Indes  luy  font  prefenr.  Ces  cinq  Elephans  eftoient 
couverts  de  grandes  houfTes  de  brocard  d’or  avec  une  frange  au- 
tour, & fur  le  premier  qui  efloit  le  plus  haut  8c  le  plus  grand,  il 
y avoir  deux  hommes, donc  l’un  eftoit  monté  fur  le  col  qui  eft 
celuy  qui  gouverne  i’Elephant,  8c  l’autre  fur  la  croupe  porcant 
un  grand  Etendartoù  eftoient  les  armes  du  Roy  , attaché  a une 
demi- pique.  Sur  chacun  des  quatre  autres  i!  n’y  avoir  que  celuy 
qui  gouverne  lfelephanr.  Quand  ils  furent  devant  le  lieu  où  le 
Roy  eftoic  aflîs , ils  furent  rangez  tous  cinq  de  front , 8c  le  plus 
grand  quieftoitau  milieu  commença  à alonger  les  pieds  de  de- 
vant , 8c  porter  en  arriéré  les  pieds  de  derrière , de  forte  que  le 
ventre  touchoit  prefque  à terre, 8c  c’eft  la  maniéré  dont  l 'Elé- 
phant fait  la  reverencc.  Les  quatre  autres  en  firent  autant,  8c 
•ayant  tous  porté  le  bout  de  leur  trompe  à terre,  ils  la  relevèrent 
par  deflus  leur  refte , ce  qu’ils  firent  par  trois  fois.  Enfuite  on  lepr 
fit  tourner  le  derrière  où  ils  avoient  la  telle  , 8c  on  leva  leurs 
houfTes , afin  que  le  Roy  vît  qu’ils  eftoient  bien  entretenus  $c  en 
fionétac,  après  quoy  leurs  maiftres  les  emmenerenr. 

A côté  du  jalon  où  eftoit  le  Roy  ,on  avoit  drefTé  comme  un 
petit  échafayt  couvert  de  tapis , environ  cinq  ou  fix  pieds  plus  ba$ 
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que  celuy  où  eftoic  le  Roy.  Au  milieu  de  l’échafaut  eftoic  une 
grandechaifeàbrascouvertede  velours  noir , dans  laquelleeftoit 
alfisun  Moulla  avec  fixautresMoulIasautour  dcluy.  Le  Moulla 
fit  un  difcours  d’environ  d’une  demi-heure  furla  mort  de  Hujfein 
fie  de  Hocen , fit  le  difcours  fini  le  Roy  luy  fit  donner  le  Calaat 
ou  habit  Royal,  & en  fit  aufli  donner  aux  autres  3 mais  beau- 
coup  moindres  que  celuy  du  Moulla  qui  avoit  parle.  Dés  qu’ils 
eurent  vécu  l’habit  Royal , le  mefme  Moulla  fe  remit  dans  fa 
chaife,  8c  fit  une  priere  pour  la  fanté  du  Roy  fie  la  profperité  de 
fon  règne. 

Toute  cette  ceremonie  dura  depuis  les  fept  heures  du  matin 
julques  vers  le  midy  3 apres  quoy  le  Roy  lé  retira  dans  fon  H *- 
ram.  Mais  pour  ce  qui  eft  du  peuple  il  n'en  demeure  pas-là  : Car 
il  promene  ces  bieres  parla  ville  tant  que  le  jour  dure , fie  quelque 
ordre  que  l’on  y puifle  apporter,  quand  deux  Compagnies  fe 
rencontrent, foit pour  avoir  la  main,  foit  pour  palier  devant, 
on  les  voit  (c  battre  ôc  s’aflommer  3 car  il  ne  leur  eft  pas  permis 
de  porter  d’autres  armes  que  des  bâtons  qui  font  comme  des 
leviers. 

Quelque  temps  après  la  fefte  de  Huflein  fie  de  Hocen , les  Per-' 
fans  en  celebrentune  autre,  qu’ils  appellent  la  fefte  du  Cha- 
meau en  fouvenance  du  facrificed’Abraham.  Us  ont  cette  fefte 
en  grande  vénération , fie  difent  que  ce  fut  un  Chameau  que  Dieu 
envoya  en  la  place  d'Ilmaël,  fie  non  pas  un  mouton  ( car  ils  di- 
fent que  ce  fut  I (ma  ël  qui  devoit  eftre  facrifié,  fie  non  pas  Ifaac) 
Ils  choififient  pour  cette  folennité  un  des  plus  beaux  Chameaux 
qu’ils  puiftent  trouver , ils  l’ornent  Se  l’enjolivent  de  plufieurs 
faux  clinquans  d’or  fie  d’argent,  fie  il  eft  mené  de  grand  matin 
hors  delà  ville , à une  grande  place  qui  eft  devant  une  Mofquée 
au  delà  de  la  riyiere  d'Ifpahan  du  cofté  de  Zulpha  , fie  le  Deroga 
qui  el\  comme  le  grand  Prevoft  l’accompagne  avec  tout  le  peu- 
ple. Le  Roy  avoit  autrt  fois  accoutumé  de  le  trouver  à cette  fefte, 
fie  je  me  fouviensdel’y  avoir  vû  fui vy  d’une  partie  des  Seigneurs 
delà  Cour  3 mais  depuis  quelques  années  il  ne  s’y  rencontre  plus, 
fie  le  Deroga  y tient  fa  place. 

Dés  que  le  Roy  eftoit  arrivé  plufieurs  Moullas  faifoicnr  des 
prières  pendant  un  demi-heure,  après  quoy  le  Roy  prenoit  une 
maniéré  de  javelot  St  le  lançoit  contre  leChaqieau.  En  l’abfen- 
ce  du  Roy  c’eft  le  Deroga  qui  donne  ce  premier  coup.  En  mefme 
temps  le  Chameau  eft  porté  par  terre  par  des  cordes  qu’on  luy 
4 attachées  aux  pieds , fie  apres  qu’on  luy  a coupé  le  cou , le  refte 
* Cce  iij 
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du  corps eft  taillé  en  onze  parts  la  reftefaifant  la  douzième,  afin 
que  les  douze  Compagnies  d’ifpahan  ayent  chacun  la  fienne. 
Chaque  Compagnie  porte  fa  part  au  logis  de  celuy  qui  en  eft 
comme  le  Chef,  8c  qui  d’ancienneté  a toujours  eu  cet  honneur. 
Cette  part  eft  gardée  & falée  jufqu’à  la  fefte  fui  vante,  & celle 
del’anncede  devant  eft  cuite  avec  du  ris,  ce  qui  eft  le  fonde- 
ment du  feftin  que  fait  le  Chef  à toute  la  Compagnie.  Car  cette 
partn’eftant  pasfigroffe  qu’elle  pût  fuffireà  tout  le  monde,  & 
n’y  en  ayant  guere  que  pour  les  principaux  qui  fe  tiennent  bien 
glorieux  d’en  pouvoir  manger,  on  fait  cuire  quantité  d'autre 
ris  avec  du  mouton  6c  des  poules  pour  le  refte  de  la  compagnie,, 
6c  de  plus  on  diftribuc  aux  pauvres  de  grandes  aumônes.  Voila 
de  quelle  maniéré  les  Perlans  celebrent  leurs  deux  grandes 
feftes,  8c  ce  qu’en  general  on  peut  dire  de  la  lecte  d’Ali,  qui  eft. 
une  des  deux  grandes  branches  de  la  religion  de  Mahomet. 
Je  viens  maintenant  à celle  des  Gaures  ou  Gucbres  qui  font 
les  reftes  des  anciens  Perfiens,  dont  j’ay  parlé  au  difeours  de 
la  Province  de  Kerman  ou  il  y en  a grand  nombre,  8c  qui  onc 
leur  quartier  à Ifpahan  de  l’autre  cofté  de  la  riviere  proche  de: 
Zulpha. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la.  Religion  des  Gaures  qui  font  les  defeendam  des  anciens 
Perfiens  adorateurs  du  feu. 

IL  n’y  a jamais  eu  de  peuples  plus  jaloux  de  cacher  les  myfte- 
res  de  leur  religion  que  les  Gaures,  6c  pour  découvrit  ce  que 
j’ay  à écrire  de  la  leur,  il  m’a  fallu  les  pratiquer  quelque  temps' 
en  plufieursde  mes  voyages,  tant  en  Pe/fe  que  dans  les  Etats  du 
grand  Mogol. 

De  l E(lat  prefent  des  Gaures. 

Depuis  que  les  Perfans  commencèrent  à perfecuter  les  Gaures,. 
il  s’en  retira  une  grande  partie  à Surate,  6c  en  d’autres  lieux  de 
la  Province  de  Guzarate.  Aujourd’huy  le  Roy  de  Perfe  les  laif- 
fe  vivre  en  liberté,  6c  il  y en  a plus  de  dix  mille  à Kerman,  où.fur 
là  fin  de  l’année  1 654  je  demeura  y trois  mois  pour  terminer  quel- 
ques. affaires  que  j’avois  avec  eux  -y  pendant  lequel  temps  j’eua* 
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allez  de  loifir  pour  me  bien  informer  de  la  forme  de  Jéur  Reli- 
gion & de  leurs  coutumes.  Ceux  qui  habitent  aux  Indes  font  tous 
gens  demeftier, 8cla  plufpart  tourneur  en  yvoire}  8c  ceux  de 
Kerman  travaillent  en  laine,  comme  je  l’ay  remarqué  dans  la 
. defcriptionquej’ayfaitede  cette  ville.  A quatre  journées  de  là 
ils  ont  un  principal  temple  où  leur  Grand  Preftre  lait  fa  refiden- 
ce,  8c  ils  font  obligez  d'aller  une  fois  en  leur  vie  en  pèlerinage 
en  ce  lieu  ■ là . 1 1 y a aufli  desGauresâlfpahan  ville  capitale  de  la 
Perfe,  comme  je  diray  ailleurs. 

De  leur  oriyne  & de  leurs  Prophètes. 

Ilsdifentquele  pere de  leur  Prophète  eftoit  Franc  de  nation 
appelle  Azérie.  fculpteur  defon  meftier.  Qu’il Ibrtit de  fon  pays 
pour  venir  habiter  le  leur  qui  eftoit  alors  la  ville  de  Babylone  , 
où  il  prit  une  femme  qui  fe  nommoit  Doÿidon.  Qu'une  nuit  cette 
femme  eût  une  vifion , & qu'il  luy  fembla  que  Dieu  l'envoyoit  vi- 
fiter  du  Paradis  par  un  Ange,  qui  luy  apporta  de  riches  habillé- 
mens  dont  il  la  revêtit.  Qu’une  lumière  celeftefe  répandit  auf- 
fi-toftfurfon  vifage  8c  la  rendit  belle  comme  lefoleil,  fie  que 
s'eftant  éveilée  elle  connut  qu’elle  eftoit  greffé , de  laquelle  grof- 
feffe  eft  venu  le  Prophète  qu’ils  nomment  Ebrahim-xpr  Ateucht. 
Que  les  A Urologues  de  ce  temps-là  eurent  connoiffance  par  la 
contemplation  des  affres  de  la  naiffànce  de  cet  Enfant  envoyé 
de  Dieu,  qui  de  voit  gouverner  les  hommes  fie  regner  dans  les 
cœurs.  Oue ces  mefmes  Aftrologues  allèrent  déclarer  la  chofe 
au  Roy  ,luydifantqu  il  naîtroitun  enfant  qui  luy  enleveroit  un 
jour  fa  couronne.  Que  ce  Roy  qui  fe  nommoit  Neubrout , 8c 
a voit  acquis  la  couronne  par  tyrannie  , de  peur  de  la  perdre  com- 
manda qu’on  mit  à mort  toutes  les  femmes  qui  fe  trouveroient 
enceintes  dans  1 étendue  de  fon  Empire,  ce  qui  fut  exécuté. 
Mais  voicy  le  miracle  qu'ils  racontent,  fie  qui  fauva  la  mere  8c 
1 enfant. 

Par  une  providence  particulière  de  Dieu , la  groffeffe  de  la  me- 
re de  leur  Prophète  n’ayant  pas  paru  commecelledes  autres  fem- 
mes, elle  échapa  delà  mort  ôc  enfanta  le  Prophète  en  fon  temps. 
;bon  mari  qui  jufqu’àlors  n’a  voit  pas  eu  connoiffance  de  ce  myfte- 
re,  voyant  qu’il  eftoit  en  danger  de  perdre  la  refte  s'il  ne  décou- 
vres la  choie  au  Roy  , au  casque  le  Roy  vint  à la  fçavoir  d’ail- 
leurs , fut  luy avoüer qu'il  luyeftoirnéun  fils,  8c  que  fa  femme 
*voit  efté  enceinrefans  qu’il  s’en  fûrapperçu.  Quelle  avoic  par 
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Ton  adrefle  échapé  à la  recherche  de  ceux  qu'il  avoic  comm  is 
pour  faire  mourir  toutes  les  femmes  enceintes,  6c  qu’aiofi  l’en- 
fant fut  confervé. 

Cet  enfant  difent  lesGaures,  ne  fut  pas  plûtoft  né  qu’il  fe  prit 
à rire,  contre  la  coûrumede  tous  les  autres  enfans  qui  pleurent 
en  fortant  du  ventre  de  leur  mere  comme  reflentans  déjà  lesmi- 
feres  de  cette  vie  : car  venant  au  monde  pour  y triompher  des 
coeurs  des  hommes,  ce  devoir  eftre  avec  des  marques  de joye, 
Sc  les  peuples  commençoient  de  leur  codé  à fe  réjoiiir  des  félicitez 
futures  dont  ils  fe  flactoienr.  Cela  eftant  rapporréau  Roy  il  Ht 
appeller  fès  Aftrologues , pour  fçavoir  d’eux  ce  que  pouvoit  figni.. 
fier  unechofe  H extraordinaire  , 6c  ce  que  devoir  devenir  cét  en- 
fant. Les  Aftrologues  ne  l’ayant  pas  fans  doute  bien  fatisfaic,  il 
fît  venir  cét  enfant  en  fa  prelence,  6c  le  voulut  tuer  de  fa  main- 
propre  d’un  coup  d’épée , ce  qu’il  ne  pût  faire  Dieu  l’ayant  puny 
fur  le  champ  fie  luy  ayant  fait  fecher  le  bras.  Le  Roy  bien  loin  de 
s’humilier  par  un  fi  vifible  châtiment  fe  iaifla  tranfporter  â la 
colere , commandant  qu’on  allumât  un  grand  feu  fie  qu’on  jettâc 
cét  enfant  dedans  pour  y eftre  confumé.  Mais  par  lapuiiTance 
de  Dieu  le  feu  qu’on  avoir  préparé  pour  brûler  l’enfant,  fecon. 
vertit  en  vn  lit  de  rofes  où  il  repofa  fortdoucemenr. 

Ceux  qui  commencèrent  dés-lors  à honorer  ce  petit  Prophète , 
prirent  de  ce  feu  qui  aefté  confervé  jufques  à cecte  heure.  Ils  le 
gardent,  difent.ils,  en  mémoire  de  ce  grand  miracle,  6c  ils  l’ont 
en  grande  vénération  pour  avoir  fervi  à faire  cunnoîcre  le  mérité 
de  leur  Prophète  , dont  je  parleray  plus  amplement  dans  la 
fuite. 

Le  Roy  n’en  demeura  pas  là , fie  n’ayant  pû  eftre  convaincu  de 
fon  impiété  par  ces  deux  merveilles  , il  fit  préparer  de  nouveaux 
fupplices  au  petit  enfant.  Mais  Dieu  châtia  fon  incrédulité  6c 
celle  de  fou  peuple,  en  leur  envoyant  une  fi  grande  abondance', 
de  moucherons  6c  d’une  nature  fi  maligne , que  rous  ceux  qui  en 
eftoient  piquez  mouroient  fans  refource , s’ils  ne  venoient  promp- 
tement s’humilier  devant  le  Prophète,  8c  luy  baifer  les  pieds  en 
témoignage  de  leur  repentance.  Le  Roy  qui  continuoit  dans  fon  - 
opiniâtreté  en  reçut  une  punition  exemplaire  ; car  un  de  ces  mou- 
cherons luy  eftant  entré  dans  une  oreille  il  mourut  de  cefupplice- 
qui  fut  très- cruel. 

Celuy  qui  luy  fucceda  fe  nommoit  Cha-Glochtis.  Il  enrreprit 
auffi  au  commencement  de  fon  régné  de  perfecuterle  petit  enfant, 
qui  croifToit  toujours  en  âge  6c  en  vertu.  Il  le  fit  mettre  en  pri- 
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Ion  j mais  il  fut  bien  étonné  quand  aulîi  tort  on  luy  vint  rap. 
porter  qu  un  cheval  qu’il  aimoit  paflionnement , fe  tenant  af- 
lurc  quand  il  le  montoit  â la  guerre  de  remporter  la  v.doire, 
avoir  les  quatrejambesperducs.il  fut  plus  (âge  que  fon  prede- 
cefleur,  & reconnoiflant  d’où  luy  venoit  une  telle  punition  • il 
ht  fortir  le  Prophète  de  prifon,  luy  demanda  pardon  de  fon  in. 

cred  u lue,  & le  pria  d’mterceder  pour  le  rétabliflèment  des  jam- 
bes de  (on  cheval.  Le  Prophète  voulant  bien  luy  faire  cette  era- 
ce  pua  Dieu  par  quatre  fois,  & à chaque  fois  une  des  jambes  du 
cheval  revint  à (on  premier  état.  Lé  Roy  voyant  cette  merveil- 
le fut  a demi  converti,  &refolucdereconnoiftre  cet  enfant  pour 

1 rophete.  Mais  voulant  s’allurer  davantage  de  la  vérité  de  fa 
million, il  luy propofa  de  fe  jetter  dans  un  bain  d’argent  fondu 
qu  if  luy  feroit  préparer  , luy  promettant  que  s’il  en  fortoit  aulîi 
la.n  & entît^qu  en  y entrant , & luy  & fon  peuple  le  recevront 
comme  envoyé  de  Dieu,  & fefoûmettroientà  ce  qu’il  eftoit  ve 
nuleurenfeigner  Le  Prophète  accepta  cet  offre  avec  beaucoup 
derdoktion  , & le  baineftant  preft  comme  le  Roy  l'avoir  pro- 
poféils  y jettafans crainte, &en  fortit  comme  il  y eftoit  entré 
ans  avoir  fouffert  lemoindremal.  Alors  le  Roy  l’adora  & tout 
le  peuple  qui  eftoit  prefent  le  tenant  pour  véritable  Prophe^ 
re,&  ils  le  nommèrent  Zcr-Ateucht , comme  qui  diroit  Lavé 
a argent. 

Ce  Prophète  voyant  que  tous  les  peuples  univerfellement  l’a- 
voienten  grande  vénération,  fe  cacha  à leur  yeux,  & ils  ne  le  vi- 
rent plus.  Ils  nefçavenr  proprement  ce  qu’il  eft  devenu  , ce  qui 
Kur  fait  croirea  la  plufpart  qu’il  fut  enlevé  en  Paradis  en  corps 
* en  ame.  D’autres  difent  qu’ayant  trouvé  auprès  de  Bagdad 
un  cercueil  de  fer  dans  lechemin  il  femit  dedans , & que  le  cer- 
cueil fut  emporté  par  les  Anges.  Us  donnent  trois  enfans  à leur 
I rophete  mais  qui  ne  font  pas  encore  au  monde,  quoy  que 
leurs  noms  leurayenteftédéja  donnez.  Ilsdifent  que  ce  Prophè- 
te Ebrahim  paffànt  une  riviere  miraculeufement  fans  bateau 
troisgoutesdefalemencetomberent  dans  l’eau.  Sc  qu’elles  font 
laconferveesjufquesfur  la  fin  du  monde.  Que  Dieu  envoyera 
une  fille  fort  chene  de  luy  fur  cette  mefme  eau}  & que  par  la 
réception  de  la  première  goûte  de  cette  femence  elle  deviendra 
grolle  du  premier  enfant , qu’ils  nomment  par  avance  Ouchi. 
dcr.  Il  fera  (on  entrée  dans  ce  monde  avec  grande  autorité 
era  recevoir  la  loy  que  fon  pere  Ebrahim  avoit  apportée 
« prekhant  avec  éloquence  la  confirmera  par  pluficurs  mi’ 
/.  Partie.  D d d 
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racles.  Le  fécond  qui  s'appellera  Ouchiderma  fera  conçu  de  la 
mefme  façon  5 il  fécondera  les  defleins  de  fon  frere  , 6c  1’affiftant 
dans  le  nnniftere  de  la  prédication  pour  aller  prefeher  par  tout  le 
monde , fera  arrefter  le  cours  du  Soleil  l’efpacede  dix  jours,  pour 
obliger  les  peuples  par  ce  miracle  à croire  ce  qu’il  leur  annonce- 
ra. Le  troifîéme  fera  conçu  de  la  mefme  mere  comme  les  deux 
autres,  8c  s'appellera  Scnoïetbotius  : Il  viendra  au  monde  avec 
plus  d’autorité  que  les  deux  autres  frétés,  pour  achever  de  ré- 
duire tous  les  peuples  à la  religion  de  leur  Prophète  } enfuite  de- 
quoy  fefera'  la  refurre&ion  univerfelle  , auquel  temps  les  âmes 
quifonten Paradisou en  Enfer  retourneront  prendre  pofïeflîon 
de  leurs  corps,  C’eft  alors  ,difent.ils,  que  les  montagnes  6c  tous 
le^  métaux  qui  font  au  monde  fondront  , 6c  ferviront  à rem- 
plir ce  grand  cahos  où  eft  l’Enfer,  6c  qu’ainfi  la  demeure  des 
diables  fera  ruinée.  Après  ce  grand  changement  le  monde  lè- 
ra  uni  6c  agréable  à habiter,  6c  les  hommes  y auront  chacun 
leur  apparcemenr,  conformement  à la  qualité  6c  au  degré  du 
bien  qu’ils  auront  fait  pendant  leur  vie.  Mais  leurs  plus  gran- 
des delices  feront  de  voir  Dieu  6c  de  le  loüer,  8*.  Ebrahim  leur 
Prophète.  Ils  ajoutent  qu’avant  la  refurre&ion,  ceux  qui  font 
en  Paradis  ne  voyent  pas  Dieu,  ny  mefme  les  Anges,  à la  re- 
ferve  d’un  fcul  qui  eft  toujours  auprès  de  Dieu  , pour  eflre 
employé  à fonfervice  6c  executer  fes  commandemens.  Ce  Para- 
dis des  Gaures  eft  moins  éloigné  du  bon  féns  que  celuy  que  Ma- 
homet fait  efperer  à fes  Sectateurs  s 6c  en  tout  ce  que  j’ay  repre- 
fenté  jufqu’icy  de  leur  creance,  il  eft  ailé  de  juger  qu’ils  ont  eu 
une  connoilîanceconfufe  des  myfteres  de  la  Religion  Chreftien- 
ne , comme  l’ont  eue  anciennement  plufieurs  peuples  d’entre  les 
JPayens. 

J)es  Livres  des  Gaures. 

Ebrahim -zer-  Ateucht  eftant  allé  en  corps  6c  en  ame  en 
Paradis , ils  reçurent  par  fon  moyen  fept  livres  de  loix  que 
Dieu  eut  la  bonté  de  leur  envoyer,  pour  eftre  inftruits  dans 
le  chemin  de  leur  falut.  Ils  en  reçcurent  enfuite  fèpt  autres 
qui  contenoient  l’explication  de  tous  les  fonges  qu’on  pou- 
yoit  faire  $ £c  enfin  fept  autres  où  eftoient  écrits  tous  les  (è- 
crets  de  la  medecine,  6c  tous  les  moyens  pollibles  pour  fe  con. 
ferver  long. temps  en  fanté.  Ils  difent  qu’il  y a quatorze  de 
ces  liyres  qui  ont  efté  perdus , 6c  cjue  ce  lopc  ceux  qui  trïif. 
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toientde  la  medecine  & deTâcplication  des  fonges  , que  Ion 
qu  Alexandre  le  Grand  vinreonquerir  leur  pays,  il  fit  emporter 
ces  quatorze  livres  comme  un  grand  trefor  > & pour  les  fept  au- 
tres livres  où  eftoit  écrite  toute  leur  religion , parce  qu’ils  eftoient 
en  une  langue  qui  n’eftoir  entendue  que  des  Anges,  que  de  dépit 
Alexandre  les  fit  brûler,  & qu’incontinenraprés  Dieu  le  punit  de 
ia  témérité,  &luy  envoya  une  horrible  maladie  dont  il  mourut. 
Quelques  Preftres  & Dodeurs  qui  s’eftoient  retirez  aux  monta 
gnespour  fauver  leur  vie  du  carnage  , fe  raflemblerent  après  la* 
mort  d'Alexandre,  & voyantqu’il  ne  leur  eftoit  relié  aucun  de 
ces  livres , ils  en  compoferent  un  fur  ce  que  la  mémoire  leur  pût 
fournir  de  la  leclure  qu’ils  avoienr  faite  des  autres.  T’ay  veu  ce 
Livre quieft  allez  gros,  &écritd’un  caradere  tour  particulier 
& fort  different  des  caractères  Perfiens  , Arabes,  & Indiens. 

,u.rs.^.re^res  qui  lifent  dans  ce  livre  n’entendent  pas  ce 
qu  ils  lifent  jmais  ils  ont  d’autres  livres  qui  leur  expliquent  ce  qui 
eft  contenu  en  celuy-Ii.  Quand  ils  lifent  dans  ce  livre,  comme 
quand  ils  prient  Dieu , ils  le  bandent  la  bouche  d’un  mouchoir 

comme  ayant  peur  que  les  paroles  ne  fe  mêlent  avec  l’air  & n’en 

reçoivent  quelque  impureté. 

De  leur  manière  de  baptejme. 

Les  Gaures  n’ont  point  l’ufage  de  la  Circoncifion  . mais  ,i  fa 
naillance  de  leurs enfans  ils  pratiquent  quelque  chofe  d’appro- 
chant  de  nollrebaptefme.  Quelque  jours  après  que  l’enfant  eft 
ne  , ils  le  lavent  dans  de  l’eau  où  ils  ont  fait  boüillir  quelques 
rieurs,  & durant  ce  lavement  leur  Preftre  qui  y eft  prefent  fait 
quelques  prières.  Si  l’enfant  meurt  fans  ce  lavement,  il  ne  laide 
pas  d’aller  en  Paradis  ; mais  les  parens  ontà  rendre  conte  de  leur 
négligence  envers  l’enfant , parce  que  ce  lavement  augmente 
ion  mente  Sc  fa  grâce  devant  Dieu. 

De  leurs  mariages. 

La  Religion  des  Gaures  leur  permet  d’avoir  cinq  femmes  s’ïr» 
les  peuvent  entretenir,  & il  ne  leur  eft  pas  loifible  d’en  répudier 
aucune , qu’en  cas  d’adultere  fort  évident , ou  qu’elle  fe  fafle  Ma- 
hometane;encore  faut  il  qu’ils  attendent  un  an  pour  voir  fi  ellene 
le  repentira  point  de  fa  faute  ,& fi  elle  vient  à la  reconnoiftre  le 
Preftre  luy  donne  une  penitence  de  trois  ans,  après  laquelle  il  les 
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remarie,  & le  mari  & la  feme  retournent  enfemble. 

Quand  on  vient  à la  ceremonie  du  mariage  , le  Preftre  deman- 
de leconfentement  à l'homme  & à la  femme  en  prefence  de  ré- 
moins  ; après  quoy  il  prend  de  l'eau  fur  laquelle  il  fait  quelques 
prières,  puis  il  leur  en  lave  le  front  prononçant  encore  quelques 
paroles , 8 c voila  le  mariage  fait.  Mais  le  mariage  leur  eft  deffen- 
du  jufqu’au  troifiéme  degré,  8c  ils  ne  Içavent  ce  que  c’eft  que 
d’en  demander  difpenfe. 

Mais  il  faut  remarquer  que  bien  qu’ils  puiflent  tenir  cinq  fem- 
mes , il  n’y  en  a proprement  qu’unede  mariée , avec  laquelle  ils 
font  obligez  d’aller  coucher  au  moins  toutes  les  nuits  du  ven- 
dredy  au  tâmedy  ,8c  elle  marche  toûjours  devant  les  autres  Mais 
fi  elle  demeure  fept  ans  fans  avoir  d’enfans , le  mari  en  peut  épou- 
fer  une  autre,  fans  toutefois  répudier  la  première,  qu’il  eft  tenu 
de  garder  fie  d’entretenir  félon  (ès  moyens. 

Dés  que  les  femmes  ou  filles  fentenr  qu’elles  ont  leur  ordinai- 
res, elles  fortent  promptement  de  leur  logis , 8c  vont  demeurer 
feules  à la  campagne  dans  une  petite  hute  faite  de  trois  clayes 
avec  une  toille  pendue  au  devant  8c  qui  fert  de  porte.  Pendant 
le  temps  que  cela  leur  dure  on  leur  poi  te  tous  les  jours  à boire  fie 
à manger,  8c  quand  elles  en  font  quittes,  chacune  félon  fes 
moyens  envoyé  au  Preftre  un  chevreau-,  ou  une  poule,  ou  un  pi- 
geon pour  offrande,  après  quoy  elles  vont  aux  bains  , fie  puis  in. 
yitent  quelques-uns  de  leurs  parens  à manger. 

De  leurs  jeunes  & de  leurs  fefies  , & de  leurs  principales 
ceremonies. 

Les  Gaures  boivent  du  vin  tant  hommes  que  femmes  , 8c  ils 
mangent  du  pourceau , pourvu  qu’avant  qu’ils  le  tuent  ils  Payent 
pourri  de  leurs  propres  mains.  Ils  prennent  bien  garde  qu’il  ne 
mange  quelque  ordure  ; car  fi  pendant  qu’ils  le  nourriflênt  il  s s’é 
toient  apperçusqu’il  eûtavalé  quelque chofe  de  fale,  il  leur  eft 
étroitement deféndu  d’en  manger.  Ils  ne  rafentpoint  leurs  che- 
veux comme  font  les  autres  peuples  du  Levant,  mais  ils  les  por- 
tent fort  longs.  Ils  ne  rognent  point  auffi  leurs  ongles  } 8c  s’il  ar- 
rive par  quelque difgrace  qu’ils  foient contraints  découper  leurs 
onglesou  leurscheveux , ils-portent  ce  qu’ils  en  ôtent  dans  un 
Jieu  deftiné  pour  cet  effet.  Us  ont  cinq  jours  dans  l’annéeoù  ils  ne 
mangent  ny  viande , ny  poiflon , ny  beurre , ny  œufs  -,  8c  trois  au- 
tresjours  où  ils  ne  mangent  abfolument  rien  jufqu’au  foir,  Ijs 
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ont  aulfi  trente  jours  de  fefte  pour  autant  de  leurs  Saints , & ils  les 
celebrentavec  grande  folènnité  fans  qu’aucun  d’eux  ofe  travail- 
ler. Mais  celle  de  la  naiffance  de  leur  Prophète  le  fait  avec  beau- 
coup plus  de  magnificence  que  les  autres,  8c  ils  font  ce  jour-là 
de  grandes  aumônes. 

Ils  ont  un  jour  dans  l’année  auquel  toutes  les  femmes  de  cha- 
que ville  ou  village  s’allèmblcnt , pour  aller  tuer  toutes  les  gre- 
nouilles qu’elles  peuvent  trouver  dans  la  campagne, ficc’elt  un 
commandement  de  leur  Prophète  , parce  qu’un  jour  il  en  fut 
incommodé. 

Leurs  Preftres  ont  des  livres  remplis  de  figures  de  migna- 
ture  fort  mal -faites , qui  rcprefentent  comme  les  pechez  feront 
punis  en  Enfer,  8c  fur  tout  le  péché  contre  nature  qu’ils  ont  en 
grande  abomination  parmy  eux.  Ils  enfeignent  qu’à  la  fin  du 
inonde  l’Enfer  doit  finir,  8c que  les  diables  finiront  de  mefme} 
mais  que  Dieu  aura  pitié  des  damnez  & qu’ils  iront  en  Paradis, 
comme  ayant  déjà  allez  ibuffert  pour  leurs  crimes. 

De  leurs  funérailles. 

Quand  les  Gaures  font  malades , ils  apppellent  leurs  Preftres 
à qui  ils  font  une  elpece  de  confelfion  , 8c  les  Preftres  leur  or- 
donnent de  faire  des  aumônes  8c  autres  bonnes  œuvres  pour 
avoir  pardon  de  leurs  pechez. 

Ils  n’enterrenc  point  leurs  morts  ni  ne  les  brûlent.  Il  les  por- 
tent hors  de  la  ville  en  une  grande  place  fermée  de  murailles, 
où  il  y a quantité  de  piliers  de  lept  à huit  pieds  de  haut,  8c  ils 
lient  le  mort  debout  à un  de  ces  piliers  le  vifage  du  côté  de  l’O- 
rient. Ceux  qui  ont  accompagné  le  corps  font  leurs  prières  de 
loin,  jufques  à ce  que  les  corbeaux  viennent,  car  autour  de  ce 
lieu- là  il  y en  a toujours  grande  quantité.  Si  l’un  de  ces  cor- 
beaux fe  vient  jetter  fur  l’œil  droit  du  défunt,  ils  croyent  que  la 
perfonne  eft  bien-  heureufe , 8c  de  la  joye  qu’ils  en  ont  ils  font  de 
grandes  aumônes , 8c  vont  tous  dans  un  champ  pour  faire  bon- 
ne chere.  Mais  fi  le  corbeau  fe  jette  fur  l'œil  gauche,  ils  tien- 
nent cela  pour  un  mauvais prefage, 8c  s’en  retournent  tout  trif- 
tes  fans  fe  parler  l’un  à l’autre , lans  faire  des  aumônes , 8c  fans 
boire  ni  manger.  Comme  j’ay  dit  ailleurs  que  trois  mois  durant 
feus  quelques  affaires  à Kerman  avec  les  Gaures,  je  n’ay  pû 
me  dilpenfçr  de  me  trouver  deux  ou  troi$  fois  à cette  cerem». 

pie, 
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De  C adoration  du  feu. 


J9* 


Les  Gaures  ne  rendent  pas  au  feu  les  honneurs  qu’on  pour- 
roit  s’imaginer  fous  ce  titre  d’adoration.  Iis  n’en  fonr  pas  idolâ- 
tres , & ils  difent  qu’il  ne  reconnoiffcnt  qu’un  feul  Dieu  Créa- 
teur du  ciel  fie  de  la  terre,  lequel  ils  adorent  uniquement.  Que 
pour  ce  qui  eft  du  feu,  ils  le  gardent  fie  le  reverent  en  recon- 
noiffance  du  grand  miracle,  par  lequel  leur  Prophète  fut  déli- 
vré des  fiâmes , comme  je  l’ay  dit  cy.  devant.  Pendant  que  j'é- 
tois  à Kerman  je  les  prié  de  me  faire  voir  ce  feu , fie  ils  me  ré- 
pondirent que  cela  ne  fe  pouvoit,  8c  que  depuis  quelque  temps 
ils  ne  le  faifoient  plus  voir  à perfonne,  8c  voicy  la  raifon  qu’ils 
m'en  donnèrent.  Un  jour, me  dirent-ils,  que  le  Kan  de  Kerman 
voulut  voir  ce  feu,  il  vint  dans  leur  Temple,  fie  n’ayant  ofé  le 
refufer  ils  le  iuy  montrerenr.  Mais  le  Kan  s’efiant  attendu  de 
voir  quelque  clarté  extraordinaire,  8c differente  de  celle  du  feu 
d’une  chambre  ou  d’une  cuifine  , 6c  n’ayant  vû  que  la  mefme 
chofe,  il  fe  mit  à jurer  8c  à cracher  fur  le  feu  qu’on  luy  a voit; 
montré.  Ce  feu  facré  ayant  efté  profané  de  la  forte  s’envola  en 
forme  d’un  pigeon  blanc,  8c  les  Preftres  voyant  que  ce  malheur 
leur  eftoit  arrivé  par  leur  indiferetion  , fe  mirent  tous  en  priere 
avec  le  peuple , firent  de  grandes  aumônes , fie  en  mefme  temps 
& en  la  mefme  forme  ce  feu  celefte  revint  en  fon  lieu.  Leurs 
Preftres  leur  en  diftribuent  tous  les  mois  une  fois , fie  leur  font 
payer  allez  chèrement  cette  faveur.  Quand  ils  veulent  faire  ju- 
rer quelqu’un  , c’eft  en  prelence  de  ce  teu , 8c  ils  croycnt  qu’un 
homme  ne  peut  eftre  fi  impie- que  de  jurer  fauflement  devant 
ce  feu  facré  qu’ils  prennent  pour  témoin  de  leur  ferment.  Les 
Preftres  leur  font  appréhender  de  grands  châtimens,8c  les  me- 
nacent que  ce  feu  celefte  les  pourrait  abandonner,  s’ils  eftoient 
ii  méchans  que  de  jurer  fauflement  en  fa  prelence. 

De  leurs  maurs  & de  leurs  coutumes. 

’ Les  Gaures  ont  un  langage  different  du  Perfien , 8c  une  écri- 
ture auflî  toute  differente.  Us  ont  mefme  tout  une  autre  forte 
d’habits.  Ce  font  gens  qui  aiment  la  bonne  chere , fie  qui  fonj 
grande  profufic.  de  vin  8c  d’eau-de-vie  dans  leurs  repas.  Us  ne 
mangent  point  de  lièvre,  à caufeque  la  femelle  â fes  mois  re- 
• glez  comme  les  femmes  > fie  c’eft  par  la  mclme  raifon  qu’ils  ne 
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mangent  point  auifi  de  meures  , croyant  qu’en  Cela  elles  tien- 
nent comme  le  lièvre  de  la  maure  des  femmes. 

J’ay  dit  plus  haut  que  les  Gaures  nourrirent  avec  grand  loin 
leur  barbe  8c  leurs  cheveux , fie  que  quand  ils  font  contraints  par 
quelque  occafion  de  les  couper , ils  ne  peuvent  les  garder  dans 
leurs  maifons,  mais  qu’ils  les  portent  hors  de  la  ville  â un  lieu 
qui  eft  deftiné  pour  cét  effet.  Mais  il  faut  remarquer  de  plus, 
que  quand  il  arrive  qu’en  fe  peignant  la  barbe  ou  la  telle  il  tom- 
be quelques  cheveux  fur  leurs  habits , fie  qu’ils  y demeurent  plus 
de  fix  heures , il  faut  que  ces  habits  loient  lavez  d'urine  de  va- 
che ou  de  bœuf  pour  les  purifier.  Si  par  hazard  ils  rencontrent 
ou  touchent  quelque  ordure , dés  qu’ils  vont  au  logis  il  faut  qu’ils 
fë  lavent  de  la  mefme  urine.  S’il  arrive  qu’un  Preltre  qu’ils  nom- 
ment Ca^i,  rencontre  en  fon  chemin  un  mort,  8c  que  par  mé- 
garde  il  vienne  à le  regarderai  eft  obligé  de  s’aller  laver  d’urû 
ne  de  vache  , ôc  cette  urme  eft  leur  grande  purification.  Les 
Gaures  ne  font  pas  feuls  dans  cette  fuperftitieufè  pratique  , fie 
l’on  en  fait  autant  en  plufieurs  endroits  des  Indes.  AulG  difent- 
i!s  que  ce  n’eft  pas  de  leur  Prophète  qu’ils  tiennent  cette  coû- 
tume,mais  qu'elle  eftoit  en  régné  long- temps  avant  luy.  Je  de- 
manday  à un  de  leurs  Preflres  comment  ils  avoient  reconnu  la 
vertu  de  cette  urine } fie  il  me  répondit  qu’un  certain  perfonna- 
ge  qui  vivoit  du  temps  du  premier  homme,  ayant  le  bras  gâte 
fie  fort  noir  de  quelque  accident  qui  luy  eftoit  arrivé  parla  ma- 
lice du  diable,  fie  s eftant  endormi  dans  un  champ  , une  goûte 
de  l’urine  d’un  bœuf  qui  s’eftoit  approché  de  luy  rejailli  fur  Ion 
bras,  fie  rendit  l’endroit  de  la  peau  où  elle  tomba  entièrement 
blanc  fie  fans  tache.  L’homme  s’eftant  apperçû  de  cela  après 
qu’il  fut  reveillé , fie  ayant  fuivy  le  bœuf  jufqu'a  ce  qu-il  eût  en- 
vie d'uriner,  il  reçût  cette  urine  fur  fon  bras,  qui  en  fut  parfai- 
tement guéri  fie  rendu  blanc  comme  l’autre.  Depuis  ce  temps- 
là  , difent-ils,  la  vertu  de  cette  urine  a efté  connue,  fie  ce  leur 
eft  un  punficatif  contre  toutes  leurs  impuretez.  Ils  s’en  fervent 
aulTi  pour  la  compofition  d’une  eau  qu’ils  font  boire  à ceux  qui 
font  tombez  en  quelque  péché,  8c  qui  s’en  font  confelTez.  Ils 
nomment  cette  eau  l’eau  de  Caz, i . fie  cette  urine  dont  ils  la  com- 
pofent  doit  avoir  efté  gardée  IVIpace  de  quarante  jours  meflée 
avec  de  l’écorce  de  faule , fie  quelques  autres  herbes  qu’ils  y ajoû- 
tenr.  Après  que  le  penitent  s’eft  confelTé  de  fon  péché , fi  c’eft 
un  péché  criant,  il  faut  qu’il  demeure  dix  jours  dans  la  mailon 
du  Cuzj  à ne  manger  que  ce  que  le  Preftre  luy  donne , fie  pour 
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fon  abfolution  il  fe  dépoüille  tout  nud  , 8c  on  luy  attache  au 
gros  orteüil  droit  un  petit  chie^gui  traîne  par  tout  avec  luy 
dans  la  maifon  du  Caxj,  tanroft  un  jour  entier,  tanroft  plus  long- 
temps, félon  le  peche  commis.  Eftanren  cette  poftureil  deman- 
de au  Cat£  qu’il  le  purifie,  & que  pour  ce  qui  eft  de  luy  il  croit 
eftre  purifie.  Le  Ca^i  luy  répond  que  c’eftau  chien  à le  purifier, 
8c  qu’il  eft  plus  pur  que  luy.  Enfinte  il  luy  verfede  cette  eau  fur 
la  teftejufques  àfept  fois,  puis  luy  en  fait  boire,  6c  ainfiil  eftab- 
fous  de  fon  péché.  Le  Caçi  ne  fait  pas  cela  pour  rien , il  en  coûte 
bon  au  penitent  , qui  après  cette  ceremonie  donne  à manger 
chez  le  C<t%i  à tous  fes  amis.  Eftant  lurpris  de  cette  ridicule  lu- 
perftition , je  demanday  à quelqu’un  de  ces  gens-là,  fi  les  fem- 
mes faifoient  la  mefme  penitence  devant  le  Cazt  5 6c  je  fiçûs  de 
luy  que  c’eft  la  femme  du  Ca^i  qui  fait  faire  la  penitence  aux 
femmes  6c  aux  filles. 

Ils  ont  encore  une  étrange  coutume,  qui  eft  lors  qu’un  hom- 
me eft  à l’article  de  la  mort , de  prendre  un  petit  chien  6c  le  met- 
tre lur  fa  poitrine.  Quand  ils  voyent  qu’il  expire  ils  appliquent 
la  gueule  du  chien  (ür  la  bouche  de  l’agonizant , 8c  le  font  ab- 
boyer  deux  fois  en  cette  pofture,  comme  s’ils  vouloient  faire  en- 
trer l’ame  de  cette  perfonne  dans  le  chien , lequel , difent- ils , la 
livrera  entre  les  mains  de  l'Ange  qui  eft  deftmé  pour  la  rece- 
voir. De  plus,  fi  quelque  chien  vient  à mourir  ils  le  portent  hors, 
de  la  ville,  6c  prient  Dieu  pour  cette  charogne,  comme  fi  Pâme 
de  cette  befte  recevoir  quelque  faveur  après  fa  mort  par  leurs 
prières. 

Des  h eft  es  qu'ils  cftimcnt , & de  celles  qu'ils  haïjfent. 

Il  y a des  belles  que  les  Gaures  eftiment  fort , 8c  à qui  mefme 
ils  rendent  beaucoup  d’honneur } 8c  il  y en  a d’autres  au  contraire 
qu’ils  ont  en  horreur  5 6c  qu’ils  tâchent  d’exterminer  autant  qu’il 
leur  eft  poflîble , croyant  qu’elles  n’ont  pas  efté  crées  de  Dieu, 
mais  qu’elles  font  forcies  du  corps  du  diable  dont  elles  ont  gar- 
dé la  malignité. 

Les  deux  animaux  qu’ils  aiment  le  plus  font  le  bœuf  ou  la  va- 
che, 6c  le  chien.  Il  leur  eft  érroircment  defFendu  par  leurs  Prê- 
tres de  manger  du  bœuf  ou  de  la  vache,  n'y  d’en  tuer.  La  rai- 
lon  pourquoy  i s ont  ces  animaux  en  fi  grande  vénération , eft 
que  le  bœuf  rend  de  grands  fervices  à l’homme,  labourant  la 
terre  qui  produit  des  grains  pour  fa  nourriture.  Pour  la  vache 
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i,s  h conjerycnr  encore  plus  chèrement  que  le  bœuf,  i cau/è  du 
ait  qu'elle  donne, & principalement  à caufe  du  remède  qu'elle 
leur  fourme  pour  fe  purifier  & obtenir  le  pardon  de  leurs  pe 
chez.  * 

Les  animaux  qu’ils  ont  fort  en  horreur , font  les  ferpens  les 
couleuvres,les  lezards,les  crapaux,  les  grenouilles,  lesécréviffes 
les  fourmis , les  rats , les  fouris , te  fur  tout  les  chats , qui  ont  di’ 
fent-ils,  la  reflemblance  du  diable,  qui  leur  a donné  tant  de  for- 
ce  qu’on  a de  la  peme  à les  ruer.  L’horreur  qu'ils  ont  de  cét  a ni 
mal  fait  qu'ils  n’en  gardent  jamais  dans  leurs  logis,  aimant  mieux 
louffr.r  le  defordre^ue  leur  font  les  rats  & les  fouris  , dont  ils 
ont  1 adrelle  de  fe  défaire. 


Quant  aux  autres  animaux  ou  infeélesdont  je  viens  de  parler 
quand  les  Gaures  font  malades  ils  en  envoyent  chercher  par  dé 
pauvres  gens  qu’ils  payent  pour  cela , puis  les  font  tuer , & met- 
renr  ce  lacrifice  au  nombre  des  bonnes  œuvres  qui  foulaeenc 
1 ame  d un  deffunr.  Ce  qui  leur  donne  tant  d'averfion  pour  ces 
animaux,  eft  la  croyance  qu’ils  ont  auffi  qu'ils  n’ont  pas  efté 
crew  de  Dieu  , mais  du  diable,  & que  ce  font  les  bourreaux 
dont  il  fe  fert  pour  tourmenter  les  damnez.  Us  tâchent  donc 
de  les  exterminer  tant  qu’ils  peuvent,  croyant  faire  une  œuvre 
de  chante  en  diminuant  par  ce  moyen  les  peines  des  damnez 

qui  a la  fin  du  monde  iront,  difent-ils,  en  Paradis  avec  tous  les’ 
autres. 

Voila  tout  ce  que  j'ay  pû  remarquer  de  plus  particulier  de  la 
ridicule  Religion  des  Gaures,  à quoyjen’ay  plus  qu’iaioûter 
que  ce  dernier  Roy  qu'ont  eu  les  Gaures s’appelloit  Ch*  ieiherd 
qui  fut  chaiTé  de  ion  pays  par  Omar  II.  du  nom  fuccelTeur  de 
Mahomet.  Cét  Omar  conquit  toutes  les  terres  du  Roy  des  Gau. 
res , ôc  y établit  des  Gouverneurs , qui  par  la  tyrannie  qu’ils  exet- 
S°icnt  envers  les  peuples  lesforçoient  de  fe  faire  Mahometans. 


J,  Partir- 
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LA  RELIGION 

DES  ARMENIENS, 

. E T 

DE  LEURS  PRINCIPALES 

ceremonies. 


CHAPITRE  IX. 

DE  LA  MANIERE  DONT  LES  ARMENIENS 
consacrent  & admimftrent  la  Communion. 

E ne  parleray  dans  ce  petit  Trairé  de  la  Religion 
des  Arméniens,  que  de  leurs  principales  ceremonies, 
dont  quelques  particularitez  allez  remarquables  ne 
font  peut-eftre  pas  encore  venues  a la  connoiffance 
de  tout  le  monde. 

Depuis  que  les  Arméniens  ont  pafle  en  Europe,  leurs  Ega- 
les ont  commencé  d’eftre  mieux  ornées  qu’elles  ne  l’eftoient  au- 
paravant. Ils  n’épargnent  rien  pour  embellir  le  Chœur  & 1 Au- 
tel , on  marche  par  tout  fur  de  beaux  tapis , & ils  cmployenc 
pour  la  ftruebure  & Tes  enjolivemens  les  meilleurs  ouvriers  & les 
plus  belles  étofes  qu’ils  peuyenc  trouver.  Le  Chœur  eft  plus  éle- 
vé que  la  Nef  de  cinq  ou  fix  marches , & il  n’y  a qu’un  Autel 
dans  chaque  Eglife  , (ur  lequel  ils  mettent  le  pain  qu’ils  confa- 
crent,  fans  y mettre  d’abord  le  Calice  où  eft  le  vin.  Quand  la 
Melle  fe  dit  en  ceremonie  par  un  Archevefque  , on  allume 
quantité  de  cierges  à l'Evangile,  & ces  cierges  font  comme  des 
torches.  Apres  l’£vangile  plufieurs  Novices  prennent  en  leurs 
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mains  des  bâtons  d’environ  cinq  pieds  de  long , & il  y a au  bouc 
de  grandes  plaques  de  Jeton  avec  de  petites  fonnettes  ce  qui 
imite  en  les  remuant  le  Ton  des  cymbales.  Il  y en  a d’autres  qui 
n ont  point  de  ces  bâtons , & qui  tiennent  à chaque  main  une 
petite  platine  entourée  de  fonnettes  qu'ris  bâtent  l’une  contre 
l’autçe.  Cependant  les  Ecclefiaftiques  Sc  les  Séculiers  chantent 
enfemble , 8c  leur  chant  eft  allez  beau.  L’Archevefque  a deux 
’Evefques  à fes  cotez  qui  luy  fervent  de  Diacre  Sc  de  Soudia- 
cre,  Sc  quand  il  eft  temps  il  vient  ouvrir  une  feneftre  qui  ell 
dans  la  muraille  du  Chœur  à côté  de  l’Evangile,  & il  en  tire  le 
Calice  où  eft  le  vin.  Puis  avec  toute  cette  mufique  il  fait  le  tou», 
de  l’Autel , où  enfuite  il  vient  pofer  le  Calice  en  dilànr  quelques 
prières.  Apres  le  Calice  à la  main  il  fe  tourne  vers  le  peuple  Sc 
le  pain  eft  au  deffiis  du  Calice.  Alors  le  peuple  le  profternè  â 
genoux,  baife  la  terre,  frape  fa  poitrine  , Sc  l’Arche velque  ce- 
pendant prononce  ces  mots  , C'efi  le  Seigneur  qui  a donné  [on 
corps  & fin  [ang  pour  vous.  Puis  il  fe  tourne  vers  l’Autel  , Sc 
mange  le  pain  trempé  dans  le  vin } car  il  faut  remarquer  qu’ils 
ne  boivent  point  le  vin , mais  qu’ils  trempent  feulement  le  paia 
, dedans.  Cela  fait  l’Archevefque  fe  tourne  une  leconde  fois  vers 
le  peuple  le  pam  Sc  le  Calice  à la  main  , Sc  ceux  qui  veulent 
communier  viennent  l’un  apres  l’autre  au  bas  du  Choeur,  où- il 
n’eft  permis  de  monter  à aucun  feculier  quel  qu’il  puiflè  eftre. 
L’Archevefque  donne  à ceux  qui  communient  le  pain  trempé 
dans  le  vin  qui  eftoit  dans  leCalice,St  le  pain  dont  les  Arme, 
niens  fe  fervent  dans  la  communion  eft  fans  levain , plat  Sc  rond 
environ  de  l'épailleur  d’un  écu  Sc  de  la  grandeur  d'une  hoftie’ 

• le  Preftre  qui  doit  confacrer  le  faifant  luy-mefme  le  jour  de  de- 
vant. Ils  ne  mettent  point  d’eau  avec  le  vin  dans  le  Calice  ; car 
ils  dilent  que  l’eau  eft  pour  le  baptefme  , Sc  que  Jefus-Chrift 
prenant  du  vin.  lorfqu’il  infotua  la  fainte  Cene,  le  but  pur  Sc 
fans  y mefler  de  l’eau.  r 

Quand  les  Arméniens  vont  à la  communion,  l’Archevefque 
ou  le  Preftre  dit  ces  paroles  : le  confcjfe  & je  crois  que  cccy  e/l 
le  corps  & le  fitng  du  fils  de  Dieu  , qui  ofte  les  pechez^  du  monde , 
y f a/  cfl  non  feulement  no/lre  falut , mais  auffî  de  tous  les  hommes - 
Le  Preftre  dit  ces  paroles  par  trois  fois  au  peuple,  pour  l’infttui- 
re  Sc  luy  faire  fçavoir  a quelle  fin  il  prend  le  Sacrement.  A cha- 
que fois  le  Preftre  dit  ces  paroles,  le  peuple  les  répété  mot  pour 
mot  5 car  il  eft  très-ignorant , Sc  il  y a tres-peu  de  femmes  qpl 
fçaehent  lire  ou  écrire  Le  Preftre  pour  donner  la  communion. 
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au  peuple,  rompt  l’hoftie  en  petites  tranches  qu'il  trempe  dans 
le  vin , après  quoy  il  en  donne  à chacun  des  communians  un  petit 
morceau.  Ce  qui  eft  furprenant , eft  qu’ils  donnent  auffi  la  corn  - 
munion  aux  petits  enfans  de  deux  ou  trois  mois  que  les  meres 
qui  vont  communier  portent  au  bras  5 8c  le  plus  fouvent  ces  pe- 
tits enfans  rejettent  ce  qu’on  leur  donne.  Au  refte,  ils  ne  com- 
munient point  tout  le  temps  de  leur  Carefme  , parce  qu’alors 
ils  ne  difent  point  de  méfié  que  le  Dimanche  à midy , & ils  nom- 
ment cette  meffè  une  mefleba  fie,  parce  qu’ils  ne  voyent  point 
le  Preftre  qui  ne  prononce  haut  que  l’Evangile  8c  le  Credo,  8c  . 
un  grand  Rideau  citent  tire  devant  l’Autel , qui  empefehe  qu’on 
ne  voye  ni  l’Autel , ni  le  Preftre  qui  confacre.  Us  difent  auffi  le 
jeudy-faint  une  de  ces  méfiés  balles  à midy , 8c  apres  la  melle 
dite  ceux  qui  veulent  le  confefier  8c  communier  le  peuvent  fai- 
re .-mais  d'ordinaire  ils  attendent  au  Samedy.faint,  auquel  jour 
fe  dit  une  de  ces  méfiés  entre  cinq  8c  fix  heures  du  foir.  Alors 
tout  le  peuple  fe  confefle  8c  communie,  8c après  avoir  commu- 
nié, chacun  a permilfion  de  manger  du  poiffon,  des  œufs,  du 
beurre , de  l’huile  8c  de  toute  autre  choie,  excepte  de  la  vian- 
de. Le  jour  de  Pafqueà  la  pointe  du  jour  on  dit  une  meflè  baf- 
fe , 8c  à l’ifluë  le  Preftre  le  confeflè  encore  8c  communie , enfuite 
de  quoy  il  eft  permis  à chacun  de  manger  de  la  viande:  mais  il 
faut  que  les  beftes  foient  tuées  du  jour  mefme  de  Pafques  i car 
fi  elles  eftoient  ruées  de  la  veille  ils  n’en  pourroient  pas  man- 
ger. Ils  ont  quatre  autres  feftes  dans  l’année  où  ils  obfervent  la 
melme  ceremonie , ne  mangeant  ni  viande,  ni  poifton , ni  œufs, 
ny  beurre , ni  huile  pendant  huit  jours  } 8c  ces  quatre  feftes 
font  Noël , l’Afcenfion , l’Annonciation , 8c  faint  George.  C’eft 
particulièrement  à cette  derniere  fefte  que  les  Arméniens  pouf- 
fent bien  loin  leur  dévotion  i car  il  y en  a qui  ne  mangent 
rien  du  tout  trois  jours  de  fuite,  8c  d’autres  jeûnent  cinq  jours 
entiers. 


CHAPITRE  X. 

De  la  maniéré  de  confacrer  ceux  qui  veulent  parvenir  à U 
Preftrife , & de  leurs  auftcrttn 

QUand  un  pere  deftine  un  de  fes  enfans  à l’Eglife  il  le  me- 
ne  au  Preftre  , <jui  luy  met  la  chafublc  Air  Içsépaulctf 
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difant  quelques  oraifons , apres  quoy  le  pere  Sc  la  mere  rame, 
nenc  l’enfant  à la  maifon.  Cette  ceremonie  Ce  fait  par  fept  fois 
en  plufieurs  années  félon  que  l’enfanteftj;.une,jufquesà  ce  qu’il 
foit  en  âge  de  dire  la  raeffe.  S’il  n’eft  pas  deftiné  pour  dire  Moine, 
& que  ce  ne  Toit  que  pourla  Preftrife,  à la  quatrième  fois  qu’ils 
font  la  ceremonie  deluy  mettre  la  chafuble,  ils  le  marient  : car 
leurs  Preftres  Ce  marient  une  fois,  Sc  quand  la  femme  vient  à 
mourir,  s’ils  veulent  fe  remarier  ils  ne  peuvent  plus  dire  la  melle. 
Les  fix  premières  ceremonies  eftant  faites,  quand  le  jeune  hom- 
mes vient  à l’âge  de  dix-huit  ans,  qui  eftce!uy  où  ils  peuvent  di- 
re la  mdTe,  tant  ceux  qui  font  pour  dire  Moines,  que  ceux  qui 
font  Preftres  mariez,  on  procédé  àlafeptiëme  Sc  derniere  cere- 
monie, qui  doit  dire  faire  par  un  Archevêque  ou  un  Evêque,  Sc 
il  revêt  l’afpirantau  facerdocede  tous  les  habits  que  les  Preftres 
portent  quand  ils  célèbrent  la  mdTe.  Cela  fait  il  entre  dans  l’E- 
glife,&n’en  peut  fortir  d’un  an  , pendant  quoy  il  eft  employé  à 
tout  le  fervice  Ecclefiaftique.  Le  Prcftre  qui  eft  marie,  après 
avoir  dit  mdTe  eft  cinq  jours  avant  qu’il  vienne  en  fon  logis  boi- 
re ny  manger,  ny  coucher  avec  fa  femme.  Ettantles  Moines  que 
les  Preftres  quand  ils  veulent  une  autre  fois  dire  la  mdTe , ils  doi- 
vent demeurer  cinq  jours  dans  l’Eglife  fans  fe  pouvoir  coucher}, 
ni  rien  toucher  de  leurs  mains  ,ûcen’dl  lacuilliere  qui  leur  (etc 
à manger } Sc  ils  n’ofent  non  plus  ni  cracher  ni  fè  moucher.  Cinq 
autres  jours  apres  que  la  mefle  eft  dite,  bien  quecefoient  des  jours 
ou  autrement  il  leur  feroit  permis  de  manger  de  la  chair  Sc  du 
‘ poilTon,  ils  n’en  mangent  point  ,&  ne  peuvent  manger  que  des 
oeufs  fans  beurre  & fans  huile,  & du  ris  cuit  au  fd  6c  à l’eau.  Le 
matin  avant  que  de  dire  la  mefle , fi  le  Preftre  avoir  avalé  par 
hazard  une  goure  d'eau  il  nepourroit  celebrer. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  aufteritez  elles  font  grandes,  Sc  plu- 
fieurs Evêques  ne  mangent  que  quatre  fois  l’année  de  la  viande 
Sc  du  poifton  ; mais  fur  tout  depuis  qu’ils  font  Archevêques  ils  ne 
vivent  que  de  legumes.  lis  ont  fix  mois&  trois  jours  dans  l'année 
oudecarefmeou  de  jeunes  particuliers  , & pendant  ce  temps.  U 
tant  lesgensd’Eglifêquelesfcculiers  ne  mangent  que  du  pain, 
Sc  quelques  herbes  comme  elles  viennent  du  jardin.  Ala  felle  de 
faint  George  ils  jeûnent  comme  j’ay  dit , fort  aufterement  toute 
la  femaine  , 6 c la  plufpart  ne  mangent  que  lejeudy  , ayant  pour 
ce  faint- là  une  très  grande  vénération.  Il  y eut  un  Arménien  de 
Zulpba  faux- bourg  d’Ifpahan  que  l’on  appelloit  Teron,  dont  la 
JsMperftition  alla  fi  avant  qu’il  fie  jeûner  Ion  cheval  avec  luy,  ne 
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iuy  donnant  que  rarement  à boire  & à manger  durant  toute  lit 
femaine.  Pour  ce  qui  eft  des  pauvres  gens  de  travail  ils  mangent 
quelques  legumes  cuites  à l’eau  & au  fcl  ; car  pendant  le  caref- 
meils  ne  peuvenemon  plus  que  les  autres  manger  ni  beurre  ni  hui- 
le } & quand  ils  feraient  à l’article  de  la  mort  il  ne  leur  feroit  pa* * 
permis  de  manger  de  la  viande  aux  jours  défendus.  Us  peuvent 
feulement  prendre  des  noix  ou  des  noifettes,  des  amandes  ou  des 
piftaches , ou  quelque  autre  chofe  dont  l’on  peut  tirer  de  l’huile , 
& les  piler  & en  mettre  dans  leur  ris  & leurs  legumes  & dans  leurs 
herbages. 


CHAPITRE  XI. 

* 

Du  baptcfme  des  Arméniens. 

C'E  st  la  coutume  des  Arméniens  de  baptifer  les  enfans  le 
Dimanche,  & s’ils  en  ba’ptifent  quelques’uns  dans  la  fe- 
•maine,  c’eftqu’ilsfe  trouvent  en  danger  de  mort.  La  ceremonie 
lèfait  de  cette  maniéré.  La  fage  femme  prend  l’enfant  qu’elle 
porte  dansl’Eglife,  fie  le  tient  lurlès  brasjufques  à ce  que  l’Ar- 
chevêque, l’Evfique  ou  le  Prêtre  qui  doit  baprifer'ait  dit  une 

{>artie  de  la  Liturgie  du  Baptême  Alors  celuy  qui  baptife  prend 
'enfant  qui  eft  nu ,1e  plonge  dans  l’eau,  & l’en  ayant  retiré  le 
metfur  les  bras  du  parrain,  ôi  lit  encore  quelques  prières.  Pen- 
dant qu’il  les  lit  il  tient  du  coron  dans  fes  mains,  qu’il  tord  &C 
dontilfaitun  filet  de  demie- aune  de  long.  lien  fait  un  autre  de 
mefme  longueur  d’une  foye  rouge  qui  eft  plate,  & de  ces  deux 
filets  qu’il  tortille  enfemble  il  fait  un  petit  cordon  qu’il  metaucol 
de  l’enfant.  Ils difent  que  ce  cordon  fait  de  deux  fils  differens , 
tun  de  coron  blanc  , l’autre  de  foye  rouge , fignifie  le  fang  & l’eau 
qui  fortitdu  corps  de  J esus-C  hr  i st  lors  qu’il  fut  percé  d’un 
coup  de  lanceà  la  Croix  Après  ce  cordon  noüé  au  col  de  l’en- 
fant, il  prend  de  la  fainte  huile  pour  l’en  oindre  en  plufieurs  en- 
droits du  corps,  en  faifant  le  ligne  de  la  croix  fur  chaque  en- 
droit où  il  met  de  l’huile , & prononçant  à chaque  fois  ces  paro- 
les r*/r  te  baptife  au  nom  du  Pere,  du  Fils  de  du  faint  Efpr:t.  1 1 com- 
mence Ponction  par  le  front , delàau  menton , puis  il  vient  à l’ek 
lomac  ,auxaiflelles  Taux  mains  & aux  pieds. 

fl  eft  à propos  de  remarquer  en  quoi  temps  & de  quelle  ma- 
»ece  ils  font  cette  huile  „ dont  ils  oignent  leurs  enfans  au  baptcL- 
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me,  8c  ceux  qui  fonr  à l’article  de  la  mort.  Tous  les  fcpt  ans  la 
veille  de  la  nôtre-Dame  de  Septembre,  pour  laquelle  fefte  ils 
fonrun  petit  carefmede  huit  jours,  le  Patriarche  fait  la  fainte 
huile,  5c  il  n’y  a que  luy  feul  qui  a ce  pouvoir.  Il  prend  pour 
cette  compofition  de  toutes  fortes  de  fleurs  odoriférantes , & de 
plufieurs  drogues  aromatiques  ,8c  la  principale  de  ces  Heurs  eft 
celle  que  les  Arméniens  appellent  en  leur  langue  Balajfan.la. 

8c  que  nous  appelions  en  François  fleur  de  Paradis.  Quand 
cette  huile  eft  faite  , le  Patriarche  en  envoyé  dans  des  bouteil- 
les par  tous  les  Convents  , tant  de  i’Afie  6c  de  l'Europe  que 
cle  l’Afrique,  6c  s’ils  n’ont  de  cette  huile  ils  ne  peuvent  baptU 

La  ceremonie  du-baptême  eftant  achevée,  le  parrain  fort  de 
l’Eglife ayant  l’enfant  lurfes  bras,  8c  dans  chaque  main  un  cier- 
ge de  cire  blanche  allumé.  Selon  la  qualité  du  pere  de  l’enfant, 
quand  on  fort  de  l'Eglife  des  tambours , des  trompetes , des  haut-’ 
bois  8c  d’autres  fortes  d’inftrumens  du  pays  font  grande  fanfare, 

& vont  devant  l’enfant  qu’ils  accompagnent  jufques  au  logis* 
où  ellant  arrivez  le  parrain  le  remet  entre  les  mains  de  la  mere! 
Ellefe  profterne  en  mefme  temps  devant  le  parrain  luy  baifanc 
les  pieds,  8c  pendant  qu’elle  eft  en  cette  pofturc  le  parrain  luy 
baifeledelïus  delà  telle.  Le  pere  ny  le  parrain  ne  donnent  ja- 
mais le  nom  à l’enfant,  mais  celuy  qui  le  baptife  luy  donne  le 
nom  du  Saintdont  la  fefte  Ce  rencontre  le  Dimanche  du  baptê- 
me. Si  par  hazard  il  n’y  a point  de  Saint  dans  leur  Calendrier  ce 
jour  de  Dimanche,  il  prend  le  nom  du  premier  Saint  qui  vient 
dans  la  lemaine,  8c  de  la  forte  il  n’y  a point  parmi  eux  de  nom 
affe&é.  L’enfant  eftant  de  retour  au  logis  il  s’y  fait  alTemblée  de 
bien  des  gens,  8c  le  feftineft  préparé  pour  lesparens  8c  amis,  8c 
pour  celuy  qui  a baptiféïenfant , 8c  qui  eft  fuivi  d'ordinaire  de  la 
plus  grande  partie  des  Prêtres  8c  Moines  du  Convent,  ou  de  la 
ParroilTe  où  le  baptême s’eft  fait.  Le  petit’peuple  s’engage  tel- 
lement pour  ces  fortes  de  feûins,  non  feulement  aux  baptêmes  , 
mais  aulfi  aux  mariages  8c  aux  enterremens , que  le  plus  fouvent 
dés  le  lendemain  ils  n’ont  plus  dequoy  vivre, 8c  qu'ils  ne  peuvent  * 
payer  ce  qu’ils  ont  emprunté  pour  cetteinutile  dépenfe.  C’eft  la 
coutume  en  Perfe  de  faire  donner  aux  coins  des  rues  des  coups 
çle  bâton  fous  la  plante  des  pieds  à ceux  qui  doivent  8c  qui  ne 
peuvent  payer  j 8cils  font  quelquefois  fi  mal-trâitez  ( car  cela  (è 
Lait  deux  ou  trois  fois  la  femaine  ) que  les  ongles  leur  tombent 
Aies  pieds  ; 8c  qu'ils  ne  peuvent  p'us  fefoùcenir.  Les  creanciersen 
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ufentdela  forte,  afin  quelcsparens  & amis  du  debiteur  en  ayent 
compafïîon  , 5c  luy  donnent  de  quoy  payer  fès  dettes.  Mais  ils 
Trouvent  le  moyen  de  fe  dérober  4 ce  fupplice,  5c  quand  ils 
voyent  qu’ils  font  infolvables  ils  fe  retirent  dans  le  Ali-Capi  , 
c’eftà  dire  la  porte  de  leur  Prophète , qui  eft  un  lieu  de  retraite 
pour  tous  ceux  dont  les  affaires  vont  mal , ôc  qui  nepeuvent  Tari- 
faire leurs  créanciers.  Ces  lieux- là  font  fi  privilégiez  que  le  Roy 
xnefme  ne  peut  les  en  tirer , 5C  ilsfont  nourris  des  rentes  ancien- 
nes qui  font  affrétées  auxmdmeslieux,8c  des  aumônes  que  l'ou 
y fait  tous  les  jours.  Les  Arméniens  qui  font  pauvres,  5c  qui  ne 
veulent  pas  s*cndeter  pour  le  ftftin  d’un  baprême,  onc  introduit 
depuis  peu  une  coutume  pour  fe  mettre  à couvert  de  la  honte 
qu’ilscroyentqu’ily  a denepasfairegrandchereàfes  amis  dans 
cette  rencontre.  Ils  font  baptifer  l’enfant  dans  la  femaioe,  ce  qui 
fait  croire  que  l’enfant  eft  fort  malade , d'autant  plus  qu'ils  vont 
en  hâte  à l’Eglife  fans  nulle  ceremonie,  5c  qu’ils  necefTentdedire 
en  pleurant  que  l'enfant  s'en  vâ  mourir. 

Si  une  femme  eft  accouchée  quinze  ou  vingt  jours , 5c  mefme 
deux  mois  avant  Noël,  ils  different  le  baptême  de  l’enfant  jufqu’à 
cette  fefte,  pourvû  toutefois  que  l’enfant  ne  devienne  pas  mala- 
de. Voici  quelle  eft  la  ceremonie  que  l'on  fait  d’ordinaire  à ce  bap- 
tême. Dans  toutes  les  villes  ou  villages  où  il  y a des  Arméniens, 
5c  où  il  pafTe  une  riviere,  ou  qu’il  s’y  trouve  quelque  étang  , ils 
ont  deux  ou  trois  bateaux  plats  couverts  de  tapis  furquoy  on  mar- 
che, 5c  on  y drefle  le  jour  de  Noël  une  maniéré  d’Autel.  Le  ma- 
tin dés  que  le  foleil  fe  leve  tout  le  Clergé  Arménien , tant  du  lieu 
que  des  lieux  circonvoifins  ,fè  rendent  fur  ces  mefmes  bateaux 
vêtus  de  leurs  ornemens  avec  les  croix  5c  les  bannières.  Ils  trem- 
pent la  croix  par  trois  fois  dans  l’eau  , 5^à  chaque  foi  ils  y jettent 
de  la  fainte  huille.  Après  ils  lifent  la  Liturgie  ordinaire  du  bap- 
tême , 5c  l’Evêque  ou  le  Prêtre  prenant  l'enfant  il  lé  plonge  dans 
l’etang  ou  dans  la  riviere  jufques  à trois  fois,  en  difant  les  paroles 
ordinaires  ; jeit  baptife  au  nom  du  Pere , 6cc.  8c  en  l’oignant  d’hui- 
k comme  j’ay  die  cy-defïus.  C’eftune  merveille  que  la  plufparc 
decesenfans  ne  meurent  de  froid  quand  lafaifoneft  un  peu  rude. 
Le  Roy  de  Perfe  fe  trouve  d’ordinaire  à cerre  ceremonie  quand 
U eft  à Ifpahan , 6c  il  fe  rend  à cheval  au  bord  de  la  riviere  avec 
les  G rands  de  fa  Cour.  La  ceremonie  achevée  il  va  à Zulpha  au 
logis  du  Kelonter , qui  eft  le  Gouverneur  ou  Juge  des  Arméniens, 
chez  lequel  le  dîné  eft  préparé.  Il  n'y  a point  de  lieu  au  monde 
•ù  l ’on  puiffè  traiter  un  Roy  avec  moins  de  peine  que  dans  la. 

Perfe 
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Perle.  Car  ü un  particulier  prie  le  Roy  à manger  chez  luy , & fi 
la  Majefté  veut  luy  faire  cet  honneur,  iln’à  qu'à  aller  trouver  le 
chef  des  Officiers  8c  luy  porter  vingt  romans  , qui  font  environ 
trois  cens  écus  , en  luy  difant  que  fa  Majefté  vient  pren- 
dre un  repas  dans  la  maifon  de  fon  efclave.  Alors  moyennant 
cette  fomme  de  vingt  romans  , le  chef  des  Officiers  eft  ténu 
, d’envoyer  au  logis  de  celuy  qui  traite  le  Roy,  tout  ce  qui  eft  ne- 
ceftaire  pour  le  repas.  Sans  cela  c’eft  une  choie  qu’on  nepour- 
roit  entreprendre, le  Roy  ne  mangeant  jamais  que  dans  la  vaiffelle 
d’or,  ce  qu’un  particulier  ne  pourrait  fournir.  A l’ifluëdu  repas 
on  apporte  au  Roy  le  prefent  qu’on  luy  fait  toujours  dans  ces 
rencontres  , 6c  qui  d ordinaire  eft  quelque  galanterie  qui  vient 
d Europe  , 6c  qui  ne  vaut  guere  moins  de  quatre  ou  cinq  mille 
écus.  Quand  ils  n’ont  rien  de  galantà  luy  prefenter,  ils  mettent 
pareille  valeur  dans  un  baffin  en  ducats  d’or  de  Venife,  8c  l’offrent 
à fa  Majefté  avec  de  grandes  foûmilfions.  Ils  font  auffi  desprc- 
lens  à quelques  Seigneurs  6c  aux  principauxEunuques  qui  font  à fit 
«fuitte,  fans  conter  ce  quils  envoyent  à la  meredu  Roy  s’il  en  a 
une,  aux  Sultanes  fes  femmes  6c  à fes  fœurs.  Ainfi  ce  feftin  fe 
faifant  fans  embaras  du  collé  du  traitement,  ne  fe  fait  pas  du 
colle  delà  bource  fans  grande  dépenfe  * mais  les  Arméniens  de 
e Zulpha  peuvent  ailèment  la  fupporter.  Je  me  luis  trouvé  deux 
foisà  Ifpahan  à cette  ceremonie  du  baptême  de  Noël.  La  pre- 
mière fois  j’y  vis  Cha-Sefi,  8c  la  fécondé  fois  Cha-Abas  II.  fon 
fucceffeur , qui  prirent  tous  deux  trop  de  vin , ce  qui  troubla  leur 
ration , 6c  les  porta  a des  aclions  de  cruauté  qui  terniftènt  leur 
mémoire.  Cha-Sefi  au  retour  de  ce  feftin  poignarda  fa  femme 
mere  de  Cha-Abas , 6c  Cha  Abas  dans  une  pareille  occafion  fit 
encore  une  adlion  plus  cruelle.  Ayant  trop  bû  à Zulpha , 8c  t liant 
de  retour  en  fon  Palais  il  voulut  encore  boire,  6c  forcer  trois 
femmes  à boire  avec  luy.  Comme  elles  virent  qu’il  ne  vouloic 
point  métré  fin  à fa  débauche  elles  le  laifferent  feul , 6c  le  Roy  de 
dépit  qu’elles  s’éroient  retirées  fans  fpn  congé , 6c  qu'elles  ne 
vouloient  pas  luy  tenir  compagnie  à boire,  les  envoya  pren- 
dre  par  les  Eunuques,  6c  comme  c’eftoit  en  hyver  commanda 
qu  on  les  jettat  dans  le  feu , ce  qui  fut  promptement  exécuté.  Ces 
pauvres  femmes  furent  brûlées , 8c  le  Roy  s’alla  coucher. J’ay  rap- 
portéen  pa fiant  ces  deux  hiftoires  pour  montrer  avec  quelle  pon- 
élualité  ôc  promptitude  les  Roys  de  Perfc  font  obéis,  fans  qu’on 
ozeexaminer  fi  leur  commandement  eft  injufte  ou  équitable. 

Voila  tout  ce  que  j’ay  pû  remarquer  des  ceremonies  6c  coû- 
/.  Partie.  p f f 
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tûmes  des  Arméniens  dans  leur  baptefme  $ il  fàut  voir  auffi 

comme  ils  en  ufent  dans  leurs  mariages  6c  dans  leurs«enterre- 

mens. 


CHAPITRE  XII. 

Du  mariage  des  Arméniens. 

LE  s Arméniens  marient  d’ordinaire  leurs  enfans  fans  que 
les  deux  parties  fe  foient  vûës , 6c  mefme  fans  que  les  pe- 
res  ny  les  freres  en  fçachent  rien.  Il  faut  que  ceux  qu’on  veut 
marier  fe  rapportent  à ce  que  les  peres  ou  les  parens  leur  en  di- 
fent.  Apres  que  les  meres  ont  conclu  entr’elles  le  mariage , el- 
les en  parlent  à leurs  maris  qui  approuvent  ce  qu’elles  ont  fait. 
Sur  cette  approbation  la  mere du  garçon  avec  deux  vieilles  fem- 
mes 8c  un  Preftre  viennent  au  logis  de  la  mere  de  la  fille , 8c  luy 
prefcntent  une  bague  de  la  part  de  celuy  avec  qui  on  veut  la 
fiancer.  Le  garçon  paroit  enfuite  , 8c  le  Preftre  lit  quelque 
chofe del’Evangilepour  bénir  les  deux  parties,  après  quoy  on 
luy  donne  quelque  argent  félon  le  bien  qu’à  le  pere  de  la  fille. 
Puis  çn  prelente  à boire  à la  compagnie , 6c  cela  s’appelle  les  fian- 
çailles. Quelquefois  ils  accordent  les  enfans  quand  ils  n’ont  enco- 
re que  deux  ou  trois  ans } 6c  mefme  lors  que  deux  femmes  qui  font 
amies  fe  trouvent  enceintes  en  mefme  temps,  elles  fe  promettent 
de  faire  un  mariage  des  deux  enfans  qu’elles  portent,  s’il  arrive 
que  l'une  ait  un  garçon  8c  l’autre  une  fille.  Cela  eftant  on  les  ac- 
corde dès  qu’ils  (ont  nez  , 8c  depuis  que  le  garçon  a donné  la  ba- 
gue, quand  il  feroit  vingt  ans  (ans  fe  marier,  il  eft  obligé  d’en- 
voyer tous  les  ans  le  jour  de  Pafquesun  habit  à fa  maidrefte  avec 
tout l’affbrtiment  félon  la  qualité  de  la  fille.  Trois  jours  avant 
que  de  celebrer  le  mariage  le  pere  8c  la  mere  du  garçon  font 

Îireparer  un  feftin,  qu’ils  font  porter  chez  le  pere  6c  la  mere  de 
a fil  le  où  fe  trouvent  les  familles  des  deux  parties.  Les  hommes 
font  dans  un  lieu  à part,  8c  les  femmes  dans  un  autre  ; car  il  ne 
mangent  jamais  enlembledans  des  rcjoüiflances  publiques.  La 
veille  des  noces  l’époux  envoyé  les  habits  à fon  époufe,  8c  quel- 
que temps  après  il  vient  prendre  ce  que  la  mere  de  l’cpou(e 
luy  donne  de  fon  codé.  Que  fi  l’époufe  n'a  plus  de  mere , 
c’eft  quelque  vieille.de  fes  plus  proches  parentes  qui  habille 
l'epoux.  Endure  l’époux  monte  fur  un  çheyai  6c  l’epoufe  fur 
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un  autre,  qui  ont  de  magnifiques  harnois  avec  des  brides  d\>r 
& d’argent  fi  ce  font  gens  riches } 8c  ceux  qui  font  pauvres  6c  qui 
n’ont  puint  de  chevaux  à eux,  ont  recours  aux  Grands  qui  leur 
en  preftenr  volontiers  pour  cette  ceremonie.  En  Portant  du  lo- 
gis de  la  fille  l'époux  va  devant , & a fur  la  telle  un  voile  de  ga- 
ze incarnate,  ou  d’un  rets  d’or  6c  d’argent  dont  les  mailles  font 
fort  preflees,  6c  qui  le  couvre  jufqu’au  bas  de  l’eftomac.  Il  tient 
à fa  main  le  bout  d’une  ceinture  qui  a trois  ou  quatre  aunes  de 
long,  Scl'cpoufe  qui  vient  derrière  à cheval  tient  l’autre  bour. 
Elleetlauflï  couverte  d’un  grand  voile  blanc  depuis  la  telle  juf- 
qu’aux  pieds,  6c  le  cheval  en  ellaulfi  à moitié  couvert.  Elle  eft 
fi  cachée  fous  ce  voile,  qui  relTemble  plûtoll  à un  grand  lin- 
ceüil , qu’on  ne  luy  voit  que  les  yeux.  Deux  hommes  marchent 
à collé  de  chaque  cheval  pour  tenir  les  refiles  ; 6c  quand  ce 
font  des  enfans  de  trois  ou  quatre  ans  ( car  on  les  marie  quelque- 
fois dans  ce  bas  âge  ) il  y a trois  ou  quatre  hommes  pour  les  te- 
nir fur  la  (elle  félon  la  qualité  de  leurs  parens.  Quantité  de  jeu- 
nes hommes,  tant  des  parens  que  des  amis  des  deux  collez 
viennent  i la  fuite , les  uns  à cheval , les  autres  à pied  , avec 
un  cierge  à la  main  comme  s’ils  alloient  en  procellion  ; 8c 
d’ailleurs  les  tambours  , les  trompetes  , les  haut-bois  6c  au- 
tres inllrumens  à la  mode  du  pays  fuivent  toute  la  compa- 
gnie jufques  à l’Eglife.  Quand  ils  ont  mis  pied  à terre  cha- 
cun fait  place  à l'epoux  6c  à l époufe , qui  fe  vont  rendre  au 
pied  de  l’Autel  tenant  toujours  la  ceinture  , 8c  il  faut  remar- 
quer en  pa liant  que  dans  chaque  Eglife  les  Arméniens  n'ont 
qu’un  Autel.  Les  époux  fe  joignent  alors  6c  s'appuyent  le 
front  l’un  contre  l'autre  } puis  le  Prellre  vient  6c  tourne  le 
dos  à l’Autel,  après  quoy  prenant  la  Bible  il  la  met  fur  leurs 
telles  qui  luy  fervent  de  pupiltre  , 6c  qui  en  font  allez  char- 
gées, parce  que  c’eft  d’ordinaire  un  gros  in  folio  allez  pe- 
lant. Il  y demeure  pendant  qu’on  litleformulairedumariage,  6c 
c’ellleplusfouvent  un  Evefque  ou  un  Archevefque  qui  en  fait 
l’office.  Ce  formulaire  eft  fort  approchant  du  noftre.  L’E- 
vefque  demande  à l'époux  : Ne  prenez^-  vous  pas  une  telle  pour 
vofire  efpoufe  ? Et  à l’époule  : Ne  prenez-vous  pat  un  tel  pour 
voftre  mari  ? Et  ils  répondent  tous  deux  d'un  figne  de  telle. 
La  benedièlion  matrimoniale  ellant  faite  ils  entendent  la 
melle,  après  quoy  ils  retournent  tous  enfcmble  au  logis  de 
la  fille  dans  le  melme  ordre  qu’ils  en  font  partis.  Les  noces 
durent  trois  jours,  6c  il  y a comme  j'ay  dit,  de  pauvres  gens 
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qui  fe  ruinent  en  ces  occafions , 8c  qui  ne  fe  peuvent  jamais  re- 
mettre de  la  dépenfc  qu’ils  y ont  faite.  Il  fe  boit  plus  de  vin  aux 
feftins  des  femmes  qu’i  ceux  des  hommes.  Le  mari  fe  couche  le 
premier  ,1a  femme  luy.  tire  fcs  bas , 8c  n’ofte  fon  voile  qu’aprés 
avoir  éteint  fa  chandelle.  En  quelque  temps  que  ce  foitles  fem- 
mes fe  lèvent  avant  le  jour.  Il  y a tel  Arménien  qui  depuis  dix 
ans  qu’il  eft  marié  n’a  jamais  vu  le  vifage  de  fa  femme,  & ne  l'a 
jamais  otii  parler  car  quoy  que  le  mari  luy  puifle  dire  6c  tous  fes 
parens,  elle  ne  répond  que  de  la  telle.  Elles  ne  magent  point 
avec  leurs  maris , & fi  le  mari  régalé  fes  amis  aujourd’huy , la 
femme  traite  les  amies  le  lendemain. 


CHAPITRE  XIII. 

De  la  maniéré  dont  les  Arméniens  enterrent  leurs  morts. 

DE’s  qu’une  perfonne  eft  decedée,  un  homme  deftiné  aux 
fervices  mortuaires  va  promtement  à l’Eghfe  quérir  un  pot 
d’eau  benîte , 8c  l'ayant  apportée  au  logis  du  défunt  il  la  jette 
dans  un  grand  vailleau  plein  d’eau  dans  lequel  ils  mettent  le 
corps  mort.  Cet  homme  s’appelle  Mordichou , c’eft  à dire  celuy 
qui  lave  les  morts,  ôc  ces  Mordichous  font  en  telle  horreur  par- 
mi le  peuple,  que  c’eft  une  infamie  d'avoir  mangé  avec  ces  for- 
tes de  gens.  Tout  ce  qui  fe  trouve  fur  le  mort  lors  de  fon  décès 
luy  appartient, fut-ce  quelque  belle  bague,  & c’eft  la  coutume 
dans  le  Levant  de  coucher  aveà  le  caleçon , la  chemife  6c  la  ca- 
mifole , parce  qu’on  ne  fe  fert  point  de  draps.  Après  que  le  mort 
a efté  lavé  on  le  revêc  d'une  chemife  blanche  , d’un  caleçon, 
d'une  camifole  6c  d’une  toque,  8c  il  faut  que  le  tout  foit  neuf 
fans  avoir  jamais  fervi  à aucun  autre.  Puis  on  le  met  dans  un 
grand  fac  de  toile  neuve  , 6c  ils  coufent  enfuite  la  bouche  du 
6c.  Cela  eftant  fait  les  Preftrcs  viennent  prendre  le  corps  pour 
le  porter  à l’Eglife,  6c  il  eft  accompagné  de  tous  les  parens  6c 
amis  du  défunt  qui  tiennent  tous  un  cierge  à la  main.  Quand  iis 
font  à l’Eglife  ils  pofent  le  corps  devant  l’Autel  où  le  Preftredit 
quelques  pneres , puis  on  allume  des  cierges  autour  du  corps,  te 
on  le  laiflè  en  cét  état  toute  la  nuit.  Le  lendemain  matin  un 
fvefque  ou  un  fimple  Preftredit  la  mefle  , à l’ifluè  de  laquelle 
on  porte  le  corps  devant  la  porte  de  l’Archevefque  ou  de  l’EveC- 
que  du  lieu , où  il  eft  a «compagne  de  fes  parens  6c  amis , 6c  de 
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tout  le  peuple  qui  s'eft  trouvé  à l’Eglife,  la  plnfpirt  ayant  un 
cierge  à la  main.  Eftant  arrivez  devant  cette  porte,  PEvefque 
"fort  de  Ton  logis  8c  vient  dire  un  Pater  pour  l'ame  du  défunt. 
Cet  a&e  fini, Ta  plufpart  de  ceux  qui  ont  accompagné  le  corps 
depuis  l'Eglife  jufques  à la  porte  de  l’Evelque  fe  retirent  chez 
eux , fie  il  ne  refte  que  les  parens  8c  quelques  amis.  Alors  l’Evel- 
que  8c  les  Preftres  font  prendre  le  corps  par  huit  ou  dix  pauvres 
qui  fe  trouvent  là , 8c  qui  le  portent  au  cimetiere.  Le  long  du 
chemin  on  chante  quelques  oraifons,  que  les  Preftres  continuent 
en  dévalant  le  corps  dans  la  fofle.  Puis  i'Evelquc  prend  -de  U 
terre  par  trois  fois  en  difant  ces  mors  : Tu  ès  venu  de  terre , & tu 
retour),  -ras  en  terre , & demeures-y  jufques  à ce  que  nofre  Seigneur 
vienne.  Ces  paroles  dites  on  remplit  la  folle.  Ceux  des  parens  8c 
amis  qui  veulent  retourner  au  logis  du  défunt  y trouvent  le  dîné 
preft , 8c  mefme  s'il  fe  prefente  quelques  autres  gens  ils  ne  font 
pas  refufez.  Ils  ont  aulfi  accoutumé  de  donner  à dîné  8c  à foupé 
pendant  lept  jours  à quelques  Preftres  ,8c  à quantité  de  pauvres 
quand  ils  en  ont  le  moyen.  Ils  ne  croyent  pas  que  l'ame  du  de- 
v funt  foit  fauvée  , s'ils  ne  font  cette  dépenle  quand  ils  le  peu- 
vent. Et  c'eft  d'où  procédé  que  la  plufpart  de  ceux  du  menu 
peuple  font  toûjours  miferables , 8c  comme  elclaves  des  Maho- 
metans , à caule  de  l'argent  qu'ils  empruntent  8c  qu’ils  ne  peu- 
vent payer. 

Quand  un  Archevefque  ou  Evefque  meurt,  ils  font  cccy  de 
plus  qu’à  un  feculier.  Quand  la  melle  eft  dite,  un  Archevefque 
ou  Evefque  qui  fe  trouve  là  écrit  un  billet,  8c  coupant  le  fac  où 
eft  le  mort , luy  met  dans  la  main  le  billet  où  font  écrits  ces 
mots  : Souvien-toy  que  tu  ès  venu  de  terre  , & que  tu  retournera r 
en  terre.  . 

Si  l’un  de  leurs  efclaves  meurt  avant  que  fon  maître  luy  ait 
donné  là  liberté,  quand  le  corps  eft  dans  l’Eglife  le  maîcre  écrit 
un  billet,  fur  lequel  il  met  ces  mots  : Qu’il  n’ait  point  de  regret , 
je  le  tiens  franc,  & luy  donne  la  liberté.  Car  ils  croyent  qu’en 
l'autre  monde  on  luy  reprocherait  qu’il  leroit  efclave , 8c  que  fon 
ame  en  pourroit  fouffrir  quelque  douleur.  Que  fi  l’efclave  n’a 
point  de  maiftre,la  maîcrefTe  ou  à fon  défaut  les  enfans-fonc 
le  billet.  Quand  il  arrive  qu'un  Arménien  fe  défait  luy-mffine , 
on  ne  fait  point  forcir  le  corps  par  la  porte  du  logis,  mais  on  faic 
un  trou  en  quelque  endroit  du  mur  qu’on  trouve  le  plus  com- 
mode pour  mettre  le  corps  dehors,  8c  de  là  il  eft  porté  enterre 
fans  nulle  ceremonie. 
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La  nuit  qui. précédé  la  fefte  de  fainte  Croix,  hommes,  fem-’ 
mes  6c  enfans  vont  au  cimetiere,  où  ils  portent  quantité  de  vi- 
vres, 6c  ils  n’oublient  pas  le  vin.  D’abord  ils  le  mettent  à pleu- 
rer (ur  la  tombe  du  mort , 6c  après  avoir  efté  quelque  temps  dans 
ce  lugubre  exercice  chacun  mange  6c  boit;  6c  amlï  ils  pafl'ent 
toute  la  nuit  à pleurer  par  intervales&à  faire  bonne  chere. 

Les. pauvres  gens  lè  paflent  quelquefois  des  autres  dépenfes 
qui  fe  font  aux  baptelmes , aux  mariages , &c  aux  obfeques  des 
morts  j mais  pour  ce  qui  ell  de  la  nuit  de  devant  la  telle  de  fainte 
Croix , ils  s’eftimeroient  les  plus  malheureux  du  monde  s’ils  n’a- 
voient  de  quoy  porter  à boire  6c  à manger  à ces  cimetières , où 
ils  vont  p!ûroll  pour  fe  réjouir  que  pour  prier  Dieu  pour  les 
âmes  des  défunts. 

En  general  les  Arméniens  font  fort  attachez  à leurs  coutumes 
&à  leurs  ceremonies , 6c  bien  qu’il  y en  ait  parmy  eux  qui  em- 
bralTent  le  Mahometiime  pour  les  interells  du  monde , ces  exem- 
ples font  fort  rares,  6c  il  s’en  trouve  au  contraire  d’aflez  fermes 
6c  conllans  quand  il  faut  foûtenir  leur  Religion  contre  les  per- 
lecutions  des  Mahoitietans.  Le  chapitre  fuivanten  donnera  des 
exemples. 


CHAPITRE  XIV. 

Exemples  de  la  fermeté  des  Arméniens  à foûtenir  leur  Religion 
contre  les  perfecutions  des  Mahometans. 

S’il  y a des  Arméniens  qui  ont  la  foiblelle  de  quitter  quel- 
quefois leur  Religion,  ou  par  quelque  dépit,  ou. par  quel- 
que honteux  intereil  qui  les  y poulie,  la  plulpart  y reviennent 
par  une  leneufe  repentance,  6c  il  s’en  voit  peu  qui  fe  rangent 
pour  jamais  du  parti  Mahomeran.  Quand  un  Arménien  quieft 
tombé  de  la  forte  veut  revenir  à l’Eglile  pour  reconnoître  (à  fau- 
te, il  n’en  peut  avoir  l’abfolution  que  dans  le  mefme  lieu  où  fon 
abjuration  a efté  faite,  & on  la  luy  refuferoit  en  tout  autre  ville 
ou  village  où  il  la  voudroit  demander.  Ce  qui  les  porte  le  plus 
fovmu  à ce  changement , eft  lorfqu’il  y a de  jeunes  gens  qui 
ont  dépenfé  leur  bien , 6c  que  leur  pere  ne  leur  en  veut  plus 
donner  pour  le  confumer  dans  i&  débauché.  Alors  quelques- 
uns  fe  vont  faire  Mahometans  pour  joüir  du  bénéfice  de  laloy 
d’ Ali , qui  porte  que  quand  un  Chreftien  s’eft  rendu  Mahome- 
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tan  tout  le  bien  de  Ton  pere  luy  doit  appartenir , fans  que  Tes  frè- 
res y puiflènt  avoir  parc.  Quand  meime  il  ne  feroit  que  coufin 
il  prend  alors  le  bien  de  fon  oncle  $ fie  il  faut  remarque?  que  cet- 
te réglé  ne  s’obferve  que  pour  les  Chrétiens  fujets  du  Roy  de 
Perfe.  Mais  depuis  quelques  années  les  Arméniens  ont  pourveu 
en  quelque  maniéré  à empefeher  ce  defordre.  Car  quand  ils 
voyent  dans  la  famille  quelque  débauché,  le  pere  ou  l’oncle  fait 
de  bonne  heure  une  feinte  vendition  de  les  biens  à quelqu’un  de 
fes  fideles  amis.  Il  faut  que  le  contrad  foit  palTé  pardevant  le 
Moufti  ou  le  Cadi,qui  voyent  bien  que  ce  n’eft  qu’une  feinte, 
mais  qui  toutefois  n’en  difent  mot  5 8c  cela  eft  caufe  que  peu  de 
ces  jeunes  Arméniens  changent  aujourd’huy. 

11  y en  eutunqui  eftoitvenu  à Smyrneavec  quantité  de  mar- 
chandifes , fie  pour  en  fruftrer  fon  pere  8c  fes  freres  fe  rendit  Ma- 
hometan.  Après  avoir  dépenfé  en  débauches  une  partie  de  fon 
bien , il  revint  aux  trois  Eglifes  où  le  grand  Patriarche  fait  fa  re- 
fidence,  pour  avoir  abfolution  de  fa  faute.  Mais  il  ne  la  put  ob- 
tenir , êc  le  Patriarche  luy  dit  qu’il  falloir  necefîàirement  qu’il  re- 
tournât au  lieu  où  il  avoir  fait  l’abjuration , fie  qu’il  reconnût  fa 
faute  devant  l’Evefque  deSmyrne.  Eftanc  touché  d’une  vérita- 
ble repentance  il  fit  ce  que  le  Patriarche  luy  ordonnoit,&  quel- 
ques jours  après  avoir  fait  la  penicence  qui  luy  fut  enjointe,  fie 
donne  aux  pauvres  la  plus  grande  partie  de  ce  qu’il  luy  reftoic 
de  bien  , il  fut  trouver  le  Cadi,  à qui  il  tint  ce  difeours  avec 
une  refolution  admirable.  Tu  fçais , luy  dit-il , qu’il  y a quelques 
années  que  je  me  fuis  fait  Mahometan,  8c  je  viens  te  déclarer 
que  je  m’en  fuis  repenti  fie  que  je  m’en  repens , comme  d’une 
mauvaife  loy  que  j'avois  embraflee  en  reniant  le  Sauveur  du 
monde,  fie qu’ainfi  je  n’ayque  trop  mérité  la  mort.  D’abord  le 
Cadi  crut  que  c’eftoir  quelque  trait  de  folie  dont  il  le  pourroit 
guérir , fie  tâcha  de  le  ramener  doucement  par  de  belles  efperan. 
ces.  Mais  voyant  que  l’Armenien  perfiftoit  dans  fa  déclaration, 
fics’emportoiten  des  blafpbêmes  contre  Mahomet, il  le  fit  me- 
ner à la  place , où  il  fut  incontinent  mis  en  pièces  à coups  de  fa- 
bre  8c  de  fléchés  qui  luy  percerent  le  corps.  On  peut  dire  à la 
loüange  des  Arméniens,  que  bien  qu’ils  foient  allez  ignoransfic 
mal  inllruits  dans  leur  Religion,  toutefois  quand  il  leur  arrive 
quelque  dilgrace,  fie  qu’il  faut  qu’ils  meurent  pour  leur  foy,  ils 
vont  au  fupplice  courageulemept  8c  avec  joye. 

L’an  i6yt.  dans  Diarbtkir  ville  de  la  Mefopotamie,  il  fe  fit 
un  mariage  d’un  jeune  Turc  avec  une  fille  de  (anation.  La  mere 
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de  l’époux  «doit  grande  amie  d’une  Arménienne  des  premières 
de  la  ville , 8c  cette  femme  n’avoit  qu'un  fils  de  dix  à douze  ans. 
Elle  fut  priée  aux  noces  du  Turc  , 8c  elle  ne  pût  refufer  de  s’y 
trouver  après  les  grandes  folicitations  de  Ton  amie.  L’enfant  de 
l’Armenienne  qui  avoit  efté  prcfènt  lors  que  la  mere  de  l’epoux 
vint  inviter  la  fienne , fouhaita  d’eftre  aufii  à cette  fefte , 8c  de- 
manda à fa  mere  fi  elle  ne  l’y  meneroit  pas.  Cette  femme  qui 
n’ignoroit  pas  les  coûtumes  du  pays , dit  à ion  fils  que  cela  ne  iè 
pouvoir  faire , 8c  qu’au  defiiis  de  l’âge  de  cinq  ou  fix  ans  il  n’é- 
toit  pas  permis  à aucun  garçon  de  le  mêler  parmi  les  femmes  8c 
filles  Turquefques.  L’enfant  ne  ceflà  pas  pour  cela  de  prier  en- 
core fa  mere  de  le  mener  avec  elle , 8c  une  tante  qui  (e  trouva 
là  pour  complaireà  fon  neveu , dit  qu’elle  l’habiileroit  en  fille  8c 
qu’on  n’y  prendroit  pas  garde.  En  un  mot,  la  mere  fe  laillà  per- 
suader par  la  tante  8c  par  l’enfant , 8c  le  jour  venu  elle  le  mena 
avec  elle  travefti  en  fille.  Les  nôces.en  Turquie  durent  au  moins 
ordinairement  trois  jours , 8c  il  fe  trouva  en  celles  là  une  vieille 
femme  qui  avoit  toujours  l’œil  fur  l’enfant  de  l’Armenienne, 
qu’elle  trouvoic  trop  adroit  8c  trop  agile  pour  une  fille , particu. 
lierement  quand  il  danfoit.  Le  foir  les  conviez  s’efiant  retirez 
cette  vieille  prit  à part  la  mere  du  marié , 8c  luy  dit  qu’elle  ne 
croyoit  pas  que  l’ Arménienne  fon  amie  eût  amené  une  fille,  8e 
qu'à  toutes  les  aâions  elle  jugeoit  que  c’eftoit  un  garçon  que 
l’on  avoit  déguifé.  Le  lendemain  toute  la  compagnie  s’efiant 
rafiemblée,  la  vieille  Turque  vint  faire  le  mcfme  difcours  à la 
mere  8c  à la  tante  du  jeune  Arménien , 8c  ces  deux  femmes  té- 
moignant d’en  efire  fort  offcnfées,  8c  afirmant  que  c’efioit  une 
fille,  la  Turque  pour  n’en  avoir  pas  le  démenti  trouva  moyen  de 
prendre  l’enfant,  8c  l’ayant  mené  dans  la  chambre  des  efclavrs 
de  la  mere  du  marié,  elles  luy  abatirent  fon  caleçon  ( cat  les  fil-] 
les  en  portent  dans  le  levant  de  mefme  que  les  garçons  ) 8c  elle* 
trouvèrent  que  la  vieille  ne  s’efioit  pas  trompée  dans  fon  jugeJ 
ment.  Le  bruit  s’en  répandit  auifi-tofi  dans  le  logis,  8c ce  bruit 
fut  (uivi  d’un  grand  tumulte.  Tous  les  gens  de  la  noce  crièrent 
que  les  chambres  efioient  foüillées,  8c  que  l’Armenienne  avoir 
fait  cela  pour  fe  mocquer  d’eux  8c  en  derifion  de  leur  loy.  Sur 
ces  entrefaites  plufieurs  des  principaux  Mahometans  de  la  ville 
accoururent  au  logis  du  marié , 8c  fè  faifillànt  de  la  mere , de  la 
tante  8c  de  l’enfant  les  menereqt  au  Bacha  afin  qu’il  en  fifi  jufti- 
cc.  Le  Bacha  renvoya  les  deux  femmes,  8c  garda  l’enfant  fept 
ou  huit  jours  croyant  que  le  peuple  fe  pourroit  appaifer.  Mais 

il  eut 
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il  eut  beau  flater  cette  populace , &:  luy  remontrer  que  ce  n’é. 
toit  qu  un  enfant  5 le  pere  offrit  en  vain  de  donner  la  mo/tié  de 
ce  qu  il  pefoit  en  or , tout  ce  que  l’on  put  faire  & dire  ne  fervic 
de  rien  & le  Bacha  qui  fe  vit  prefïe  du  peuple  , ne  voulant  pas 
donner  fcntence  de  mort  contre  l'enfant,  le  remit  entre  les  mains 
des  parens  du  marié,  qui  exercèrent  fur  luy  des  cruautez  inoüies 
Ils  menèrent  ce  pauvre  enfant  au  milieu  de  la  grande  place  de 
la  ville , & l’ayant  dépouillé  nud  à la  referve  de  fon  caleçon  ils 
commencèrent  à l’écorcher  vif  depuis  le  col  jufquesà  laceintu 
re  ne  luy  oflant  pour  ce  jour-lâ  que  la  peau  du  dos.  L’ayant 
la.fle  la  toute  la  nuit  avec  bonne  garde,  fis  revinrent  le  lende- 
mam  pour  luy  écorcher  l’eftomac  & les  bras.  Le  Cadi  & le 
Moullah  & plufieurs  des  principaux  Mahometans  de  la  ville 
exhorroient  J’enfant  à embrafTer  leur  loy , & à ne  fouffrir  pas 
que  1 on  luy  fift  plus  de  mal.  Sa  mere  y vint  auffi , & l’embraflant 
tendrement  le  conjura  d’avoir  pitié  d’elle  & de  luy-mefme,&  de 
le  rendre  Mahometan  pour  fauver  fa  vie.  Mais  ni  fes  larmes  ni 
toutes  les  paroles  les  plus  touchantes  que  la  douleur  luy  mit!  la 
bouche , ne  furent  pas  capab'es  d’ébranler  la  confiance  de  Ten- 
tant. Il  répondit  à fa  mere  d’une  voix  ferme  qu’il  avoir  fouffert 
patiemment  & qu’il  fouffriroit encore, que  les  tourmens  ne  luy 
railoient  point  de  peur;  mais  que  fa  plus  grande  douleur  elloic 
que  fa  propre  mere  le  follicitoit  à renier  fon  Sauveur , ce  qu’il  ne 
feroit  pas.  Les  Turcs  impiroyables  au  lieu  d’eflre  touchez  de  la 
confiance  de  cét enfant, continuèrent  de  luy  écorcher  les  bras 
j*  1 eflomac , & après  cette  cruelle  adion  le  laifTerent  encore  là 
ous  bonne  garde  jufqu’au  lendemain.  Car  ils  avoient  deffein  de 
luy  écorcher  tous  les  jours  quelque  partie  de  fon  corps  iufqu’i 
ce  qu  il  expirât.  Enfin  le  Bacha  ayant  horreur  de  ces  cruautez 
vint  le  lendemain  de  grand  matin  à la  place  avec  fes  gardes  & 
luy  fit  couper  la  tefte.  On  croit  qu’il  eut  fous  main  quelque  fom- 
me  d’argent  pour  fauver  l’enfant  des  nouveaux  fupplices  qu'on 
luy  preparoir.  r n 

L’exemple  qui  fuit  de  la  confiance  dans  la  foy  d’un  autre  jeu- 
ne Arménien , n efl  pas  moins  digne  d’admiration  que  le  prece- 
dent. La  ville  de  Van  efl  plus  peuplée  d’Armeniens  que  de  Turcs 
ce  qui  efl  caufe  que  les  uns  & les  autres  fe  fréquentent  avec  afl 
fez  de  familiarité , & qu’ils  font  fouvent  enfemble.  Quand  ou  fort 
de  l’école  tant  Turquefque  qu’Armenienne  les  enfans  joüenc 
pefle  mefle  les  uns  avec  les  autres,  & font  quelquefois  des  par- 
tis pour  fe  batre  à coups  de  pierre.  Il  arriva  mal-heureufement 
/.  Parue.  G g g 
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un  jour  que  dans  un  pareil  défi  un  jeune  Arménien  de  l'âge  de 
douze  ans  ou  environ  ; attrapa  un  jeune  Turc  à la  temple  gau- 
che , 6c  le  coucha  mort  par  terre.  Il  fut  auffi-cofl  faifi  par  les  au- 
tres enfans  Turcs , qui  affiliez  de  quelque  canaille  qui  fe  trouva 
là  le  menèrent  au  Bacha.  Le  pere,la  mere  & les  parens  de  l’en- 
fant mort  vinrent  auffi-tofl  demander  juflice  accompagnez  de 
toute  la  populace , 8t  ils  cnoient  tous  au  Bacha  qu’il  falloit  que 
l’enfant  Arménien  fe  fifl  Mahomeran,  5c  qu’il  payeroit  ainii  le 
fang  du  mort.  Les  parens  de  l’Armenien  fe  trouvcrencauffi  au- 
près du  Bacha  pour  fa  défenfe,  8c  remontrèrent  que  c’efloient 
des  enfans  qui  joüoient  enfemble,  6c  que  le  leur  avoir  couru  la 
mefmenfque  que  lejeuneTurc.  Pour  tâcher  de  vuider  l’affaire 
plus  aifement , ils  offrirent  une  fomme  confiderable  d’argent 
pour  retirer  leur  enfant;  mais  les  parens  du  mort  ne  voulurent 
point  oüir  parler  d’accommodement , 6c  preflerent  le  Bacha  de 
rendre  juflice.  Le  Bacha  auroit  bien  fouhaité  defauver  l'enfant, 
mais  fe  voyant  prefle  de  donner  fentence  il  falut  qu’il  le  livrât 
aux  parens  du  mort,  leur  difant  que  de  la  mefme  maniéré  que 
leur  enfant  efloir  mort  ils  dévoient  faire  mourir  le  jeune  Armé- 
nien. Les  Turcs  fe  faifirent  incontinent  de  l’enfant,  5c  l’ayant 
mené  à la  mefme  place  où  l’autre  avoit  eflé  mal-heureufement 
tué , il  receut  les  premiers  coups  de  pierre  du  pere  6c  de  la  mere 
de  l’enfant  mort.  Enfuite  toute  la  canaille  fe  jetta  defliis , 6c  il 
fut  affbmmé  à coups  de  pierre.  Ce  fut  une  chofe  admirable  de 
voir  la  confiance  de  cét  enfant,  qui  fans  nulle  émotion  6c  la joye 
fur  le  vifage,alloit  criant  à fes  camarades  Arméniens  qui  le  fui- 
voient  en  pleurant,  qu’il  alloit  mourir  pour  la  foy  de  Jésus. 
C h r.  i s t , 6c  que  s’il  leur  en  arrivoit  autant  ils  fifTent  comme 
luy , fans  craindre  la  mort  ni  les  plus  cruels  fupplices.  Après  qu’il 
fut  mort  fes  parens  emportèrent  le  corps , 6c  le  firent  enterrer  le 
plus  honorablement  qu'il  leur  fut  poffible. 

C’efl  la  coutume  entre  les  marchands  du  Levant,  qu’en  arri- 
vant en  quelque  ville  de  négoce  ils  vont  d’abord  aux  lieux  où 
l’on  prend  le  tabac  8c  le  caffe.  Ces  fortes  de  lieux  font  de  gran*. 
des  fales  baffes  allez  propres  qui  font  la  plufpart  voûtées,  6c  au 
milieu  defquelles  il  y a d’ordinaire  comme  une  maniéré  de  petit 
étang  autour  duquel  il  y a des  bancs  dreflèz  en  amphithéâtre.’ 
Un  qparchand  Arménien  venant  des  Indes  avec  quantité  demarr 
chandifes  arriva  au  Caire,  5c  fut  d’abord  à un  de  ces  rendez, 
vous  de  tabac  6c  de  caffe.  S'eflantaffis  6c  la  chaleur  ellant  gran- 
de, il  ofta  fa  toque  qui  efloit  4 l’Armemenne  5c  de  diyerfes  cou- 
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leurs  8c  la  métrant  derrière  luy  il  ne  lailïa  fur  fa  telle  que  fa  pe- 
tite calote.  Pendant  que  les  marchands  8c  autres  fortes  de  gens 
/ont  en  ces  lieux-  là  à fumer  8c  à boire , il  vient  d'ordinaire  un 
Moullah  de  ceux  qui  fe  meflent  de  ^redire,  8c  il  fc  promene  au- 
tour  de  l'étang  , où  en  récitant  quelques  poëfies,  ou  en  expli. 
quant  quelque  chofe  de  la  loy.  Quand  il  a efté  environ  une  heure 
dans  cét  exercice,  il  dit  aux  marchands  qu’à  la  bonne  heure  ils 
peuvent  aller  à leurs  affaires,  & qu’ils  en  auront  une  heureufe 
ilTiië.  Auffi-toft  chacun  fe  leve  en  luy  donnant  quelque  chofe 
& va  où  fes  affaires  l'appellent. 

Le  marchand  Arménien  eflanr  preft  à fe  lever,  un  Turc  qui 
eftoitaflis  derrière  luy  luy  cacha  fa  toque,  & prenant  fon  turban 
blanc  il  le  luy  mit  fur  la  telle  Auftî-toft  tous  les  marchands  Turcs 
qui  eftoient  prefens  vinrent  faluër  l’Armenien , 8c  luy  dire  qu’ils  fe 
réjoüilToient  de  ce  que  Dieu  luy  avoir  fait  la  grâce  d’embralïer  la 
bonne  loy.  L’Armenien  bien  furpris, prend  le  turban,  le  jette 
contre  terre  en  prefencede  toute  la  compagnie,  & le  foule  aux 
pieds.  Cette  adion  de  mépris  irrita  tellement  les  Turs  , qu’en 
mefme  temps  ils  fe  faifïrentde  luy  pour  le  mener  au  Bacha,  de- 
. vant  lequel  il  eut  beau  fe  vouloir  jultifier,  proteftant  qu’on  luy 
avoit  mis  malicieufement  le  turban  fur  la  telle  5 les  Turcs  foûre- 
noient  le  contraire , 8c  alTuroient  qu’il  l’avoit  pris  luy-mcfme  5 8c 
pendant  cette  difpute  le  Moufti  8c  le  Cadi  arrivèrent  ayant  efté 
avertis  de  cette  affaire.  Ils  s’informèrent  comme  elle  s’eftoitpaf- 
fée , 8c  le  témoignage  des  Turcs  ayant  efté  crû  , il  fut  conclu 
qu’il  fa  loi  t que  l’Armenien  perdît  la  vie,  ou  qu’il  embrafsât  la 
loy  de  Mahomet.  Ayant  protefté  qu’il  p’en  feroit  jamais  rien  ils 
Je  mirent  en  prifon,  où  après  avoir  efté  quelques  jours  on  luy 
déclara  qu’il  avoit  efté  arrefté,  que  s’il  ne  fe  vouloir  pas  faire 
Mahometan.il  feroit  mené  à la  place  8c  brûlé  tout  vif.  La  peur 
de  cét  horrible  tourment  le  fit  chanceler , 8c  enfin  il  tomba  rour- 
a-fait  8c  embra fia  le  Mahometifme.  Quatre  ou  cinq  ansaprésre- 
venant  des  Indes  au  Caire, un  jour  que  le  Bacha  tenoit  conlèil 
avec  les  Grands  du  pays,  8c  que  félon  la  coutume  il  donnoit  au- 
dience publique  ( ce  qui  fe  faifoit  deux  fois  la  femaine  ) il  entra 
dans  la  fale,  8c  s’aprochant  le  plus  prés  qu’il  put  du  Moufti , en 
prefence  de  toute  l’alïemblée  il  prit  fon  turban  8c  le  luy  jetta*  au 
•vifage,  en  luy  difant  ces  genereufes  paroles  : Tien,  chien  , tu  es 
taufe  que  j'ay  forte  cela  fi  longtemps,  de  quoy  je  me  fuis  repenti  1 
& je  m'en  repens  encore  de  tout  mon  cœur  ; car  je  fiais  que  ni  toy, 
ni  ta  Uy  ne  valent  rien.  En  mefme- temps  chacun  fe  jetta  fur  luy, 

Ggg  ij 
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on  le  traîna  à la  place , 8c  il  mourut  au  milieu  des  fiâmes  avec 

une  confiance  digne  d’admiration. 

J’ajoiiteray  enfin  un  exemple  allez  particulier  d’un  Cafre  qui 
avoir  efté  élevé  dans  la  Religion  Arménienne.  Un  riche  mar- 
chand de  Zulfa  nommé  Cotgia  Soultcnon  eftoir  aimé  de  Cha- 
Sephi  qui  alloic  quelquefois  manger  familièrement  chez  luy. 
Mais  par  malheur  le  Roy  y ayant  un  jour  fait  bonne  chere , 8c 
bû  8c  mangé  avec  excès , 8c  eftant  le  foir  de  retour  en  fon  Pa- 
lais il  fe  trouva  fort  mal,  8c  le  bruit  courut  d’abord  qu’il  avoic 
efté  empoifonné  au  feftin  que  luy  avoit  fait  le  Zulfalin.  Ce  bruit 
vint  incontinent  à fes  oreilles,  8c  de  la  peur  qu'il  eut  que  fi  le 
Roy  venoit  à mourir  on  ne  fe  faifit  de  luy  pour  luy  faire  fouffirir 
de  cruels  fupplices , il  prit  du  poifon  dont  il  mourut  deux  jours 
après.  Le  lendemain  au  foir  le  Roy  fe  porta  mieux , 8c  le  jour 
fuivant  il  fe  trouva  en  parfaite  fanté  , le  pauvre  Arménien  s’é- 
tant trop  hâté  de  fe  donner  la  mort , dont  le  Roy  témoigna  d’ê- 
tre fâché  8c  avoir  regret  de  fa  perte.  . 

C’eft  le  mefme  Cotya  Soultcnon  qui  fut  maître  de  celuy  donc 
je  vais  conter  l’hiftoire.  Comme  il  envoyoit  des  Fadeurs  de  tous 
cotez,  un  jour  l’un  d’eux  luy  amena  un  Cafre  qui  venoit  de  la 
côte  de  Melinde.  Il  eftoit  fort  jeune  8c  avoit  de  l’efprit,  de  for- 
te qu’en  peu  de  temps  ce  petit  efclave  apprit  les  langues  Tur- 
quefque  8c  Perfienne  ; 8c  ayant  efté  inftruit  dans  la  religion 
Chreftienne,  il  fut  baprifé  8c  eut  nom  Huzod>  c’eft  à dire  Jo- 
feph.  Son  maître  eftant  mort  il  fe  fit  Mahometan  8c  prit  l’habit 
de  Dervis , 8c  courut  vingtans  fous  cét  habit  la  plus  grande  par- 
tie des  terres  des  Princes  Mahometans,  8c  fit  trois  ou  quatre  pè- 
lerinages à la  Mecque  8c  â Medine.  Au  bout  des  vingt  ans  il  re- 
vint à Zulpha  demander  pardon  à l’Eglife  de  fa  faute,  8c  le  refte 
de  fa  vie  il  fit  une  penitence  fi  auftere  qu’il  donnoit  de  la  pitié  à 
tout  le  monde.  De  quatre  en  quatre  jours  il  ne  mangeoit  qu’un 
petit  morceau  de  pain  3c  ne  beuvoit  que  de  l’eau,  priant  roû- 
jours  Dieu  8c  fe  battant  le  corps  8c  la  refte.  Quand  les  Evef- 
ques  8c  les  Moines  Arméniens  luy  difoient  qu’il  excedoit,  8c 
qu’il  ne  devoir  pas  fe  tourmenter  de  la  forte , il  ne  leur  répon- 
doit  autre  chofe  finon  qu’il  n’eftoit  pas  digne  d’eftre  fur  la  terre 
après  avoir  renié  fon  Sauveur  , mais  qu’il  efperoit  qu’il  aurait 
pitié  de  luy  8c  qu’il  luy  ferait  mifericorde.  Il  mourut  dans  cette 
exade  8c  auftere  penitçncp  for  la  fin  de  l'année  mil  fix  cens 
foixante-fix, 
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CHAPITRE  XV. 

De  la  maniéré  dont  l'auteur  fut  receu  a la  Cour  de  Perfe  À fort 
fi 'xi  eme  & dernier  voyage,  & de  ce  qu’il  y fit  pendant 
[on  fé jour  d Jfpahan. 

J’Ay  efté  favorablement  receu  à la  Cour  de  Perfe  dans  tous 
mes  voyages  j mais  je  me  contenteray  de  parler  de  l’accueil 
qui  m’a  efté  fait  dans  le  dernier  , ôc  des  affaires  que  j'ay  eues 
avec  le  Roy , parce  qu'il  n’y  a pas  eu  grande  différence  d’une 
fois  à l’autre,  & que  je  veux  éviter  une  inutile  répétition. 

J’arrivay  à Ifpahan  pour  la  fixiéme  fois  le  10.  de  Décembre 
1664.  Dés  que  le  Naçar  ou  grand  Maiftrede  lamaifon  du  Roy 
en  eut  avis, il  m’envoya  le  Chef  des  Arméniens  qu’on  appelle 
Kelonter,u\ec  fept  ou  huit  des  principaux  de  la  nation  pour  me 
féliciter  de  mon  arrivée,  Ôc  m'offrir  oc  fa  part  tous  lesfervices 
que  je  pourrois  fouhaiter.  Je  les  remerciay  comme  jedevoisde 
leur  bonne  volonté  i mais  il  me  fut  aifé  de  connoître  que  leur 
principale  intention  eftoit  de  tâcher  de  s’introduire  à la  Cour 
par  mon  moyen , ôc  de  voir  ce  que  j’apportois  pour  en  faire  leur 
profit.  Le  lendemain  le  Nazar  m’envoya  encore  les  mefmes  Ar- 
méniens avec  quatre  Cavaliers , pour  me  donner  avis  que  le  Roy 
.vouloir  voir  ce  que  j’avois apporté, & leKelonter  avoit  ordre 
de  me  fournir  d'hommes  pour  ce  fujet , ce  qui  fe  fit  avec  grand 
éclat,  comme  lors  que  l'on  porte  en  ceremonie  les  prefens  de 
quelque  AmbafTadcur.  Tous  les  Francs  qui  eftoientàZulphaoù 
je  logeois  montèrent  à cheval  pour  accompagner  les  grofles  piè- 
ces, qui  eftoient  de  grands  miroirs  enrichis  de  pierreries , des 
chandeliers  de  cryftal  de  roche , ôc  autres  chofes  de  cette  natu- 
re. Les  Arméniens  fe  mettoient  auilî  en  devoir  defuivre,  mais  je 
les  remerciay  de  la  peine  qu’ils  vouloient  prendre  } ÔC  voyant 
qu’ils  s’opiniâtroient  à vouloir  venir  malgré  tout  ce  que  je  leur 
pouvois  dire , pour  les  détourner  de  ce  deifein , je  leur  fis  enfin 
connoître  que  je  n’avois  pas  befoin  d’eux , que  j’eftois  afTyz  ca- 
pable de  conduire  mes  affaires,  & que  s’ils  venoientâ  la  Cour  je 
ne  ferois  pas  voir  au  Roy  la  moitié  de  mes  joyaux.  Je  n'aurois  pû 
m’en  défaire  fi  je  ne  leur  eufTe  parlé  un  peu  vertement,  ôc  dés 
qu’ils  fe  furent  retirez  je  montay  à cheval , ôc  accompagné  de 
deux  Cayaliersque  le  Na?âr  m’avoit  envoyez , je  fus  en  diligcn- 
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ce  au  Convent  des  RR.  PP.  Capucins , où  j’avois  laiffé  mes 
joyaux  comme  en  un  lieu  plus  afTiiré  qu’en  ma  maifon  de  Zul. 
pha.  Le  R P.  Raphaël  eft  Supérieur  de  ce  Convent,  8c  de  la 
Million  des  Capucins  dans  le  Royaume  de  Perle.  C’eft  le  mef- 
me  dont  j’ay  parlé  au  dîlcours  des  routes , ayant  fait  avec  luy  le 
voyage  d’Alep  à Ifpahan.  Il  entend  parfaitement  les  Mathéma- 
tiques, & il  y a plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour  qui  ontdesinf- 
trumens  faits  de  fa  main.  Comme  il  y a plus  de  vingt  ans  qu’il 
eft  en  Perfe  il  parle  tout-à-fait  bien  la  langue  du  pays,  8c  c’eft 
parce  moyen  qu’il  a acquis  beaucoup  de  crédit  à la  Cour  , & 
qu’il  eft  très,  bien  connu  du  Roy  , qui  le  fait  venir  d’ordinaire 
pour  eftre.fon  Intreprere  dans  les  affaires  qu'il  a avec  les  Fran- 
çois. Dans  le  mefme  temps  que  les  Cavaliers  m’eftoient  venus 
quérir  de  la  part  du  Roy,  on  en  avoir  aulfi  depefché  deux  ou  trois 
vers  le  P.  Raphaël , qui  ne  fe  trouva  pas  alors  en  fon  Convent 
qui  eft  dans  la  ville  d’Ifpahan.  Comme  c’eftoir  la  veille  de  Nocl 
il  eftoir  allé  à Zulfa  voir  quelques  Catholiques  Romains  qui  y 
demeurent,  & qui  fedilpoloient  à faire  leurs  dévotions.  Ces  Ca- 
valiers couroientde  maifon  en  maifon  chez  tous  les  Francs  pour 
chercher  le  Pere  5 car  c’eft  la  coutume  que  quand  le  Nazar  en- 
voyé quérir  quelqu’un  de  la  part  du  Roy , il  fautabfolumentque 
les  Cavaliers  qu’on  luy  depefche  l’amenent  à la  Cour , autrement 
ils  feroient  en  danger  de  perdre  la  vie.  Ils  le  trouvèrent  enfin , 8c 
il  le  rendit  au  Palais  un  peu  avant  moy.  Dés  que  j’y  fus  arrivé 
avec  mes  joyaux,  on  me  fit  entrer  au  lieu  ou  les  grands  Ambaf- 
fadeurs  ont  audience,  8c  j’y  trouvay  le  Nazar  avec  le  Pere  Ra- 
phaël 8c  cous  les  Francs  qui  avoienc  accompagné  mes  grandes 
pièces  d’orfèvrerie.  Le  Nazaravoir  déjà  fait  tout  déployer, afin 
que  le  Roy  n’eût  qu’à  jurer  la  veuë  defl'us  quand  il  entreroit 
dans  cette  fale.  Tous  mes  joyaux  furent  aulïi  expofez , 8c  le  Na- 
zar de  fa  propre  main  rangea  le  tout  fur  le  plancher  couvert  d’un 
tapis  d’or  8c  de  foye.  Il  confideroit  attentivement  toutes  ces  pie. 
ces , 8c avec  tant  d’admiration , qu’il  dit  plufieurs  fois  à quelques 
Seigneurs  de  la  Cour  qui  efloienc  prefens , que  jamais  perfonne 
n’avoicapporté  en  Perfe  de  fi  belles  chofes , ni  en  fi  grande  quan- 
tité que  moy , me  priant  enfuite  de  ne  rien  cacher  à Sa  Majefté 
de  qui  jerecevrois  beaucoup  d’honneur  8c  de  grâces.  Après  que 
je  luy  eus  procédé  que  je  n’avois  plus  rien  à luy  montrer  que  ce 
qui  eftoit  en  veuë,  il  commanda  que  chacun  fe  retirât,  8c  que 
perfonne  ne  demeurât  dans  la  fale  que  luy  8c  moy.  Un  quarc- 
d 'heure  après  le  Roy  entra  par  une  porte  qui  donne  de  fon  ap- 
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partement  dans  la  fale,fuivi  feulement  de  treize  Eunuques  pour 
fa  garde,  & de  deux  venerables  vieillards,  dont  l'office  eft  de  ri. 
rerlesfouliersdu  Roy  quand  il  entre  dans  les  chambres  couver- 
tes de  tapis  d’or  &de  foye,  Se  de  les  luy  remettre  quand  il  en 
fort.  Le  Roy  n 'avoir  alors  pour  tout  habit  qu’un  fimple  caleçon 
de  taffetas  à petits  carreaux  rouges  fie  blancs,  qui  luy  venoit  i 
iny-jambes  ayant  les  pieds  nuds,ôc  une  petite  hongreline  qui  ne 
luy  venoit  qu’à  moitié  du  corps , avec  un  grand  manteau  de  toile 
d'pr  à manches  pendantes  jufques  à terre  & fourré  de  belles  ze- 
belines.  Un  grand  luftre  ou  chandelier  de  cryftal  de  roche  fut  la 
première  piece  fur  laquelle  le  Roy  jetta  la  vue.  Je  l’avois  fine 
pendre  à une  perche  foûtenuë  de  deux  piliers  5 & c’eftoit  affu. 
rément  la  plus  belle  & plus  riche  piece  de  cette  nature  qu’il  fût 
poffible  de  voir.  Enfuite  il  tourna  les  yeux  vers  une  riche  tenture 
de  tapifîerie  à perfonnages  que  j’avois  auffi  apportée,  & qu’il 
admira.  Le  Nazar  me  fitalorsavancer  pour  faire  la  reverence  an 
Roy , & m’ayant  reconnu  d'abord  ; Voila , dit-il  au  Nazar,  cet 
Fnnyti  qui  me  vendit  quantité  de  belles  chofes  il  y a cinq  ou 
fix  ans , lors  que  Mahamed  Beg  eftoit  Athemat-doulet.  Pendant 
que  le  Roy  parloit  de  la  forte  on  envoya  appeller  le  Perc  Ra- 
phaël , 6c  eftant  entré  on  le  fit  mettre  à cofté  d’un  pilier  de  la 
falepourun  peu  de  temps.  Puis  le  Nazar  le  fut  prendre  pour  fa- 
lüerle  Roy  ,qui  luy  dit  d’abord  que  tout  ce  qu’il  avoit  là  devant 
fes  yeux  luy  plaifoit  fort , 6c  qu’il  ne  vouloir  pas  quejeremporraf- 
fe  rien  pourvûquejemifiêaux  chofes  un  prix  raifonnable.  Enfui- 
tefa  Majeftémedemanda  où  j’eftoisalle  en  fortant  de  fon  Em- 
pire, & je  luy  répondis  qucj’avois  pafle  aux  Indes.  Elle  voulut 
fçavoir  encore  à qui  j’avois  vendu  le  refte  de  mes  pierreries,  SC 
pour  quelle  fomme;  à quoy  je  repartis  que  Cha-eft  kan  avoit 
tout  acheté  pour  fix-vingt  mille  roupies. 

Pendant  que  le  Roy  me  faifoit  ces  queftions  de  la  forte  6c  tou- 
jours debout,  le  Nazar  luy  montroit  toutes  les  pièces  l’uneaprés 
l’autre,  6c  je  fis  dire  au  Roy  par  le  P.  Raphaël  que  je  fuppliois 
fa  Majefté  d’accepter  mon  grand  miroir  d’acier  dont  je  luy  faifoit 
prefenr , 8c  dont  le  Pere  luy  expliqua  la  bonté  6c  les  effets  , à la 
recherche  defquels  plufieurs  fameux  Mathématiciens  avoient 
employé  bien  du  t.mps  Scde  l’étude.  Comme  le  Pere  Raphaël 
eft  en  réputation  d’eftreun  des  plus  fçavans  & des  plus  experts  , 
fon  raifonnement  plut  fort  au  Roy,  qui  venant  de  fa  place  vers 
le  miroir  fut  furpris  devoir  fon  vifage  fi  extraordinairement  gros, 
jll  fit  mettre  devant  un  de  fes  Eunuques  qui  ayoit  un  nez  en  per- 
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roquet  moftrueufement  grand  , 8c  comme  le  miroir  Talon, 
geoit  8c  le  groflifloit  beaucoup , le  Roy  ne  (e  put  tenir  de 
rire , paflant  plus  d’un  quart-d’heure  en  certe  occupation , après 
quoy  il  rentra  dans  Ton  appartement  , me  laidant  leuLavec  le 
Nazar  6c  le  Pere.  Le  Nazar  luy  dit  alors  ces  propres  mots  en 
Perfan  : In  Aga  Fnngui  in  cafar  Jouatr  tooufa  onordu  bout  qui 
patcha  befiar  cochalbout  j c’eft  à dire  : Cet  Aga  Fringui  a appor- 
té tant  de  rareté  t^au  Roy  , & de  tant  de  for:  et  de  joyaux  & de  beaux 
ouvrages  dé  orfèvrerie  que  le  cœur  du  Roy  en  efi  réjoiiy.  Le  Nazar 
homme  de  grand  jugement  6c  de  grand  ordre  , craignant  que 
quelques  pièces  de  mes  joyaux  ne  vinüent  à s'égarer,  deffendit 
qu’aucun  Perûen  en  approchât,  6c  me  dit  que  je  pouvois  feule- 
ment  faire  entrer  dans  la  (ale  ceux  des  Frajics  que  je  jugeois  à 
propos  pour  m’aider  à ferrer  toutes  les  pièces.  J’en  fis  venirtrois- 
ou  quatre  , 6c  avec  le  Pere  Raphaël  nous  remîmes  tous  les  jo- 
yaux dans  leurs  cruis , 6c  ils  furent  après  fermez  dans  un  coffre 
où  le  Nazar  voulut  que  jemifle  mon  cachet,  après  quoy  il  le  fie 
porter  en  feureté  dans  une  des  chambres  de  l’appartement  du 
Roy. Pour  les  grofles  pièces  d’orfevrerie , les  miroirs,  le  luftre, 
les  tapiilèries , il  me  fit  configner  le  tout  à un  des  principaux  Of- 
ficiers qui  eftoit  de  garde. 

Le  foleil  eftoit  couché  quand  le  Nazar  nous  congédia  avec 
de  grands  complimens,  8c  en  nous  afleurapt  que  le  Roy  eftoit 
fort  fatisfait  de  tout  ce  qu’il  avoir  vû.  Le  P.  Raphaël  vint  avec 
nous  à Zulpha  pour  vacquer  le  lendemain  à la  dévotion  du  jour 
de  Noël.  Mais  à peine  le  foleil  eftoit  levé  que  quatre  Cavaliers 
le  furent  chercher  en  fon  Convent.  On  en  depefeha  en  mefme 
temps  trois  autres  pour  me  venir  prendre  à mon  logis  à Zulpha 
où  ils  me  trouvèrent  avec  le  Pere , 6c  fans  nous  donner  un  mo- 
ment de  temps  il  falut  les  fuivre  6c  nous  rendre  en  diligence  chez 
le  Roy.  Le  Nazar  nous  y attendoit  avec  impatience,  8c  auffi-, 
toft  que  nous  fûmes  arrivez  , on  apporta  le  coffre  où  eftoient 
les  joyaux  , le  Nazar  me  fatlànt  reconnoître  mon  cachet  pour 
voir  s’il  étoit  en  fon  entierjear  ces  gens-là  veulent  que  toutes  ebo- 
fes  aillent  dans  l’équité,  6c  prennent  de  grandes  précautions  dans 
leursaffaires.  Enfuite  le  coffre  fut  ouvert  6c  les  joyaux  tirez,  le 
Nazar  me  demandant  encore  s’il  n’v  manquoit  rien.  Enfuite  il 
ordonna  à un  Secrétaire  d’écrire  en  Perfien,  le  nom  , la  qualité 
6c  le  prix  de  chaque  piece , félon  que  je  les  difois  au  P.  Raphaël. 
Cecy  achevé  le  Nazar  fit  entrer  le  Chef  des  Orfèvres.  Il  faut 
remarquer  qu’en  Perfc  chaque  profeffion  a fon  Chef , qui  eft 
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Officier  du  Roy  8c  couche  fur  l'état  de  fa  maifon.  De  plu»  ce 
Chef  des  Orfèvres  a deux  pour  cent  de  tous  les  joyaux  qu’on 
vend  au  Roy  ou  à des  Seigneurs  de  la  Cour  , ÔC  ces  deux  pour 
cent  iuy  doivent  cftre  donnez  par  celuy  de  qui  on  acheté  les  jo- 
yaux Je  puis  dire  toutefois  que  ce  Chef  des  Orfèvres  n’a  j’a 
mais  rien  eu  de  moy.  Car  dans  tous  les  voyages  que  j’ay  faits  A 
Ifpahan,  avant  que  de  rien  montrer  au  Roy  j’ay  toujours  pro- 
tefté  à l’Athemat.  doulet  ou  au  Nazar,  qu’abfolumment  je  ne 
voulois  rien  donner  au  S arguer- B a chi,  c’eft  le  nom  qu’on  donne 
en  Perfe  au  Chef  des  Orfèvres.  Quelques  marchands  Joüail- 
liers  furent auffi  appeliez  poureftimer  les  pièces,  l’un  donnant 
le  prix  aux  diamans,  l’autre  aux  perles,  l'autre  aux  rubis,  l’au- 
tre aux  emeraudes,  chacun  lèlon  qu’il  avoitplus  de connoilTance 
des  chofes.  Cependant  le  Nazar  me  tenoit  des  difcours  fort 
obligeans,  8c  d’autres  Officiers  du  Roy  qui  eftoient  prefènsen 
faifoient  de  mefme , 8c  on  commanda  que  l’on  apportât  au  R. 
Pere  8c  à moy  ce  que  l’on  mange  d’ordinaire  le  matin , du  pain , 
du  fromage,  du  lait,  delà  crème,  des  railins  & des  melons 
auffi  frais  qu’en  automne , quoy  que  nous  fuffions  alors  fur  la 
fin  de  Décembre.  On  auroir  dit  qu’on  venoit  de  cueillir  les 
raifins  5c  les  melons,  6c  deceux-cy  il  yen  avoir  de  trois  fortes, 
de  rouges , de  verds,  8c  de  prefque  blancs.  On  nous  fervit  de 
plus  de  quatre  fortes  de  confitures  liquides , 8c  de  deux  fortes 
de  dragées , le  tout  en  des  baffins  8c  des  maniérés  d’affietes  vo- 
lantes d’or  fin  5 car  en  Perfe  on  ne  travaille  point  d’autre  or. 
On  nous  apporta  trois  de  ccs  baffins  d’or,  8c  dans  chacun  cinq 
ou  fix  de  ces  affietes  à fruit,  8c  on  les  mit  devant  nous  à terre 
fur  les  tapis  félon  la  coûtume.  Comme  nous  mangions  le  Nazar 
me  demanda  deux  ou  trois  fois  fi  je  voulois  du  vin  , mais  je  l’en 
remerciay  8c  Iuy  dis  que  d’ordinaire  je  n’én  beuvois  que  le  foir. 
Auffi  toftil  ordonna  qu’on  en  portât  quatre  grandes  bouteilles 
dans  mon  logis,  du  mefme  qui  eftoic  deftiné  pour  la  bouche  du 
Roy , 8c  dés  le  foir  mefme  j’en  régalé  mes  amis. 

Toute  l’aprés-dînée  fe  pafla  â eitimer  mes  joyaux  , 5c  je  fus 
plufieurs  fois  aux  prifes  avec  les  eftimateurs  i car  il  y avoit  des 
pièces  qu’ils  n’eftimoient  pas  la  moitié  de  ce  qu’elles  valoienr. 
Sur  le  foirilsdonnerentleurprixau  Nazar,  8c  je  Iuy  donnay  le 
mien,  5c  il  y avoit  beaucoup  de  différence  de  l’un  à l’autre.  Le 
Nazarlesportaauffi-tofttousdeuxau  Royavec  tous  les  joyaux, 
5c  à fbn  retour  d’auprès  de  fa  Majefté  voyant  que  le  foleil  eftoit 
couché , il  nous  congédia  avec  de  grands  complimens.  Le  P.  Ra- 
J.Partie.  H h.  h 
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phaël  fe  retira  en  fon  Con  vent , 8c  moy  à Zulpha , 8c  je  trouvay  en 
mon  logis  trois  François  de  mes  amis  qui  m’attendoienc  de  pied 
ferme.  Nous  foupâmes  enfemble,8c  bûmes  du  vin  du  Roy  que  le 
Nazar  m’avoit  envoyé  8c  qui  eftoit  excellent. 

Le  lendemain  de  grand  matin  le  Nazar  mit  encore  des  Cava- 
liers en  campagne,  trois  pour  aller  quérir  le  P.  Raphaël  , 8e 
quatre  pour  me  venir  prendre  en  mon  logis.  Eftant  arrivé  au 
Palaisje  trouvay  leNazar  8c  le Pere  qui  m’attendoienr.  Le  Na- 
zarme  fit  ud  bon  accueil  commei  l’ordinaire,  6c  me  dit  en  riant 
que  j’eftoisun  parefleux.  Jeluy  fis  connoiftreque  ce  n’eftoit  pas 
tant  ma  faute  que  la  fienne  fi  je  venoisplus  tard  qu’il  ne  fouhai- 
toit,  8c  que  le  bon  vin  qu’il  m’avoit  envoyé  m’avoit  obligé  de 
me  réjouir  une  partie  de  la  nuit  avec  mes  amis,  en  buvant  à la 
fantédu  Roy  8c  àta  fienne.  Il  fe  prit  encore  à rire , 8c  m’afiura 
que  le  Roy  avoir  fort  agréé  tous  mes  joyaux , mais  que  le  prix  que 
j’y  a vois  mis  eftoit  trop  haut , 8c  que  je  me  inontralïëplus  raifon- 
nable  fijevouloisquele  Roy  m’honorât  de  Ces  faveurs  , 8c  reçût 
bien  en  ma  confideration  tous  les  François  qui  viendroienr  à l’«t- 
venirà  Ifpahan.  Il  meditbeaucoup  d’autres  chofes  obligeantes, 
8c  je  pnay  le  P.  Raphaël  de  luy  rendre  le  change  de  ma  part, 8c  de 
luy  faire  connoiftre  en  mefme  temps  que  je  ne  pouvois  rien  raba- 
tre  du  prix  que  j’a  vois  mis  à mes  joyaux.  Quelques  jours  fe  paflè- 
rent  fans  que  nouspuflions  nous  accorder  , on  envoyoit  tous  les 
matins  des  Cavaliers  au  logis  du  Pere  8c  au  mien  pour  nous  faire 
allerau  Palais,  ce  qui  eftoit  fort  incommode  dans  un  temps  de 
neiges , 8c  dans  une  ville  pleine  de  bouë  comme  eft  Ifpahan  , de 
la  maniéré  que  je  l’ay  reprefenté.  Enfin  après  plufieurs  allées  6c 
venues,  le  Nazar  me  dit  qu’en  mettant  le  prix  jufte  à mes 
joyaux  félon  ce  qu'ils  mecoûtoient,  le  Roy  medonneroit  vingt- 
cinq  pour  cent  de  profit  ,8c  qu’il  ne  prendroit  que  les  pierreries, 
me  laiftant  les  perles  qui  me  vaudraient-  dit- il,  davantage  aux 
Indes.  Je  ne  pus  me  defendre  d’accepter  cet  offre , 8c  le  Nazar 
voulut  quejefignaflèl’accord  qui  futaufii  toft porté  au  Roy.  Sa 
Majefté  l'ayant  lû  ordonna  au  Nazar  de  me  demander  quelle 
faveur  je  fouhaitois  d’elle,  8c  de  me  dire  qu’elle  vouloir  queje 
fufTefonJoüaillier  ordinaire  } qu’en  ma  confideration  tous  les 
Francs  qui  viendraient  en  Perfe  feraient  bien  reçus  par  tout  fon 
Eftat  ,8c  que  poûr  ce  qui  eftoit  de  moy,puifque  j'allois  aux  In- 
des oùilne  croift  point  de  vin , il  vouloir  qu’on  m’en  donnafl 
pour  ma  provifion  jufqu’à  mon  retour.  Pour  fatisfaire  au  com- 
mandcmentdu  Roy , je  fis  drefler  une  requefte,  par  laquelle  je 


LIVRE  QJJAT  RIE’M  E.  ^ 

fuppliois  fa  Majefté  de  ire  faire  expédier  un  commandement  en 
bonne  formeoù  fon  feau  fût  appliqué,  par  lequel  il  me  fût  per- 
mis de  négocier  dans  tout  fon  Eftat  en  telle  marchandée  Sc  telle 
maniéré  qu’il  me  plairoit  fans  eftre  obligé  de  payer  aucune  doua- 
ne. Je  luy  reprefentoisaufli  qu’eftantâgéj’avois  amené  mon  ne- 
veu en  Perfe,  l’ayant  laifTé  à Tauris  entre  les  mains  du  R.  P.  Ga- 
briel de  Chinon  pour  apprendre  les  langues  Turquefque  & Per- 
fienne , & (e  rendre  capable  en  fuccedant  à mon  négoce  fie  à mes 
voyages  defervirfa  Majefté,  laquelle  je  fuppliois  de  le  vouloir 
prendre  en  fa  proredion. 

Les  chofes  s 'citant  paflees  de  la  forte,  le  Roy  fit  écrire  au 
Kan  de  Tauris  en  faveur  de  mon  neveu,  luy  marquant  qu’il  le  te- 
noit  déformais  pour  un  de  fes  domeftiques  , & qu’il  enrendoic 
qu’il  reçût  toute  forte  de  fatisfadion  pendant«fcn  fejour  à Tau- 
ris, d’autant  plus  qu’il  eftoit  encore  jeune.  Car  mon  neveu  n’a- 
voit  encore  que  dix  à onze  ans,  âge  tres-propre  pour  apprendre 
les  langues. 

Le  lendemain  de  l’accord  que  je  fis  avec  le  Nazar  pour  le 
prix  de  mes  joyaux,  le  Roy  donna  audience  dans  la  grande  fale 
du  Palais  à l’Ambaffadeur  des  Ulbexs  ou  des  Tartares.  Tous  les 
grands  Seigneurs  & Officiers  de  la  Couronne  fe  trouvèrent  dans 
•la  première  Cour  où l’Ambafiadeur  devoir  palier,  & il  y avoir 
neuf  chevaux  de  parade  dont  les  harnois  eftoient  tres-riches  & 
tous  differents.  Il  y en  avoir  deux  tous  couverts  de  diamans , deux 
autres  de  rubis,  deux  autres  d'en>eraudes,  deux  autres  de  tur- 
quoifes , 8c  un  autre  tout  brodé  de  belles  perles.  Si  ç'ûr  efté  l’Am- 
balïadeur  d’un  Monarque  que  le  Roy  de  Perfe  eût  plus  confideré 
qu’un  KandelaTartarie.il  y eût  eu  jufques  à trente  chevaux 
parce  quefelon  la  grandeur  du  Prince  qui  envoyé,  on  met  plus 
ou  moins  de  chevaux  en  parade  à l'audience  de  l’Ambaffadeur. 
Quand  on  en  metjufques  à vingt-cinq  ou  trente  toute  la  magni- 
ficence fuit  de  mefme.  Car  chaque  cheval  eft  attaché  par  deux 
refnes  â deux  grands  clous  d’or  qui  font  en  terre  avec  le  marteau 
d’or  auprès.  Il  y a encore  un  autre  clou  d’or  où  eft  attaché  un 
cordon  qui  leur  rient  les  pieds  de  derrière.  On  met  auffi  devant 
chaque  cheval  un  chaudron  d’or  .pouraller  puifer  de  l’eau  dans 
une  grande  auge  d’or  quarrée  qui  eft  au  milieu  des  chevaux  . mais 
tout  cela  n’eft  que  pour  la  parade,  parce  qu’on  ne  donne  point 
là  à boireaux  chevaux. 

Delà  première  Cour  où  l’Ambaffadeur  eftoit  entré  il  palTa 
dans  une  longue  galerie , où  de  collé  ô£  d’autre  on  a voit  mis  des 
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moufquetaires  en  haye.  De  là  on  le  fit  entrer  dans  un  grand  jar- 
din par  une  allée  d’environ  huit  toifes  de  large,  toute  pavée  de 
grandes  pierres  de  marbré,  & au  milieu  de  laquelle  il  y a un  ca- 
nal d’eau  courante  de  quatre  pieds  de  large,  avec  de  petits  jets 
d’eau  qui  d’efpace  en  efpace  (ortentdu  canal.  De  chaque  côté 
decetrealléejufqu’àlafaleoùedoitlc  Roy,ilyaun  étang  pref- 
queauflî  long  que  l’allée  mefme,  fie  au  milieu  de  cét  étang  on 
voit  encore  d’autres  jets  d’eau.  Plufieurs  Oflùiers  de  guerre 
edoient  rangez  le  long  de  l’allée , fie  au  bout  des  deux  étangs  il 
y avoit  d’un  codé  quatre  lions  attachez , fie  de  l’autre  trois  tygres 
couchez  fur  des  tapis  de  foyes , avec  des  hommes  qui  les  gar- 
doient  fitquiavoientenmaindes  demi-piques.  Cette  (aie  ed  plus 
longue  que  large,  & ouverte  toutau  tour.  Le  plat- fond  ed  loû- 
tenude  feize colonnes  de  bois , chacune  à huit  pans,  fie  d’une 
grodeur  & hauteur  prodigieufes  j fie  tant  le  plat-  fond  que  les  co- 
lonnes, tout  ed  peint  en  grands  feüillages  d’or  fie  d-  zur  avec 
quelques  autres  couleurs  qui  y font  mdlees.  Au  milieu  de  la  fale 
il  y aunbalfin  de  très  beau  marbre,  avec  une  fontaine  qui  jette 
de  l’eau  de  differentes  façons.  Le  plancher  où  l’on  marche  ed 
couvert  de  riches  tapis  d’or  fie  de  foye  faits  exprès  pour  ce  lieu-là, 
&adez  proche  du  badin  il  y a une  edrade  de  douze  pieds  de  long 
& de  huit  de  large,  relevee  d'un  pied  plus  que  le  planché,  fie  . 
couverted’un  magnifique  tapis.  C’edoit  au  milieu  de  cette  edra- 
de que  le  Roy  edoitadis  fur  un  carreau  de  brocar  d’or,  en  ayant 
un  autre  derrière  luy  couvert  d’un  autre  brocar,  fie  appuyé  con- 
tre un  grand  tapis  où  il  n’y  avoit  ny  fleurs  ,ny  figures,  mais  feu- 
lement quelques  cara&eres  Perfiens  qui  contenoient  quelque 
chofe  delaloy.  Le  Roy  edant  adis  plufieurs  Eunuques  avec  le 
moufquetfe  rangent  à les  codez.  Sa  Majedé  commanda  à l’A- 
rhem.  t-doulet  des’adeoiravec  quatre  ou  cinq  autres,  fie  l’Athe- 
mat-doulet  mefitfignede  m’afieoiraufiï.  Mais  le  Roy  qui  fçaic 
bien  que  les  Francs  n’aiment  guère  à demeurer  à terre  les  jam- 
bes croifées,  me  fit  dire  que  je  me  rinfTe  debout,  6c  que  je  pour- 
rais mieux  voir  la  ceremonie.  L’habit  du  Roy  edoit  d’une  étofe 
rayée  d’or  fie  de  foye  , fie  fon  manteau  edoit  un  fond  d’or  avec  de 
petites  fleurs  d’argent  fie  de  foye,  fie  la  fourrure  edoit  d’une  mar- 
rezebeline  la  plus  noire  fie  la  plus  luifante  que  l’on  puiflê  voir.  Sa 
ceinrure  edoit  tres-riclie  , fie  il  y avoit  fur  fa  toque  un  bouquet  de 
plumes  de  héron  attaché  par  un  joyau  fait  à jour.  Au  milieu  di) 
joyau  edoit  une  perle  en  poire  parfaite  fie  d’environ  cinquante 
tarais  f entourée  degrafles  topazes  &de  rubis.  Quatre  chaîner 
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qui  tenoienc  à ce  joyau  entrelaflôient  la  toque , & les  chatons  de 
ces  chaînes  eftoient  de  diamans  & de  rubis. 

Il  y avoir  bien  prés  d'une  demi-heuré  que  le  Roy  eftoit  affis; 
quand  le  Nazar  & le  Maiftre  des  ceremonies  amenèrent  i’Am- 
bafïàdeur  danslafale.  Nyluy  ny  Tes  gens  n’eftoient  pas  fort  bien 
couverts  ,8c  on  fit  demeurer  fà  luire  au  pied  des  degrez,  la  fale 
eftant  plus  haute  que  le  jardin  de  quatre  marches.  Quand  l’Am- 
baffàdeur  les  eut  montées  il  fe  profterna  devant  le  Roy,  puis 
ayant  avancé  neuf  ou  dix  pasilenfir  encore  autant,  après  quoy 
le  Mai  lire  des  ceremonies  le  fit  afTeoir,en  laiflant  entre  le 
Roy  & luy  la  place  de  huit  petlbnnes.  Le  Nazar  alla  fouvent 
du  Royà  rAmbafladeur,6cdel'AmbalTadeurau  Roy  } mais  je 
ne  pouvois  fçavoir  ce  qu’ils  difoient.  Enfin  le  Nazar  vint  auprès 
de  moy  ,8c  luy  ayant  témoigné  que  je  fouhaitois  de  me  retirerai 
me  fitfalüer  le  Roy  , après  quoy  je  fortis  de  la  fale  pour  regag- 
ner mon  logis. 

Le  lendemain  je  fus  trouver  le  Nazar  qui  m’avoit  envoyé  qué- 
rir de  bon  matin , 8c  il  me  dît  que  non  feulement  le  Roy  m’ac- 
cordoit  mes  demandes,  mais  que  de  plus  il  me  vouloit  donner 
la  Calaate  ou  vefte  complété,  qui  ne  fe  donne  par  grand  hon- 
neur qu'aux  Kans  ou  Gouverneurs  des  Provinces , & qu’il  a voit 
auffi  commandé  qu’on  me  fifl  mon  payement.  Sur  cet  avis 
ayant  (repris  le  chemin  de  Zulpha,  fie  le  P.  Raphaël  celuy  de 
fon  Convent,  pour  y attendre  les  ordres  du  Roy  , à peine  y fû- 
mes nous  arrivez , qu’il  vint  des  Cavaliers  à toute  bride  pour 
nous  ramener  à la  Cour,  où  le  Nazar,  le  grand  Treforier,  8c 
plufieurs  autres  Officiers m’attendoient  dans  la  chambre  dutre- 
fôr  a vec  l’argent  que  l’on  me  devoir  donner  dans  des  facs  cache- 
tez. Le  Nazar  me  dît  quelles  efloient  les  pièces  que  le  Roy 
avoit  retenues , fie  que  félon  le  p.ix  que  j’y  avois  mis  le  touc 
montoit  à trois  mille  quatre  cent  foixante  tomans , comme  je  le 
pouvois  voir  dans  mon  livre  de  compte , ce  qui  fe  trouva  con- 
forme. Alors  le  grand  Treforier  me  demanda  fi  je  voulois  con- 
ter toman  à toman , ou  bien  conter  un  fac  8c  pefèr  enfuite  tous 
les  autres,  y ayant  dans  chacun  cinquante  tomans.  Je  pris  donc 
deux  de  ces  facs,  8c  ayant  pezé  Urgent  toman  à toman,  je  me 
contenray  après  de  pezer  les  facs  entiers  , ce  que  je  trouvay 
fort  jufte.  Mais  de  trois  mille  quatre  cent  foixante  tomans  que 
je  devois  recevoir  , on  ne  m’en  donnoit  que  trois  mille  trois 
cent , 8c  le  Treforier  me  dît  que  de  tout  ce  qu’on  vendoit  au 
Roy  c’eftoit  la  coutume  d’en  retenir  cinq  pour  cent  pour  ceux 
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qui  fe.  ven*  dans  la  chambre  du  trefor.  J edifpuray  fortement  fur 
cet  article,  8c  dis  au  Treforier  que  fi  la  choie  alloit  de  la  forte, 
je  luy  laillerois  l'argent,  8c  reprendrois  mes  joyaux  ; que  le  Roy 
m’avoit  promis  vingt-cinq  pour  cent  de  profit,  & qu’à  Ion  comp- 
te ce  ne  feroit  que  vingt  pour  cent,  de  quoy  je  ne  voulois  en  au- 
cune maniéré  entendre  parler.  Le  Nazar  voyant  que  j'eftois  fort 
fixe  , & que  je  lortois  de  la  chambre  du  trelor  fans  prendre  l’arr 
gent , fit  vifiter  les  livres  pour  voir  de  quelle  manière  j'avoisefié 
traité  dans  mes  voyages  precedens.  Il  reconnut  qu’on  m’avoil 
roûjours  donné  tout  ce  que  le  Roy  m’avoit  promis  (ans  en  rien 
rabatre,  fie  le  tournant  vers  moy  d’un  air  tout  riant,  il  me  re- 
prefenra  qu’il  ne  falloir  pas  aller  rie  à rie  avec  les  gens  du  trefor , 
& que  les  grâces  que  le  Roy  me  vouloir  faire  me  vaudroient 
plus  de  mille  autres  romans.  Enfin  ne  voulant  pas  defobliger  le 
Nazar  j’accorday  la  moitié  de  ce  qu’on  me  demandoit , ce  qui 
revenoit  à quatre-vingt-deux  tomans  6c  demi,  de  quoy  le  Tre- 
forier fut  content.  En  mefme  temps  on  fit  venir  feize  Harnais 
qui  font  des  porte-faix  , 6 C le  Nazar  ordonna  qu’on  écrivît  le 
nom  de  chacun  d’eux  avec  leur  demeure,  de  peur  que  quelque 
fac  ne  s’égarât  en  chemin.  Mais  comme  je  vis  qu’il  eftoit  fort 
tard  , je  priay  le  Nazar  que  la  chofe  fe  remît  à une  autre  fois. 
Sçachant  bien  que  mon  argent  eftoit  preft  je  ne  me  preflay  pas 
dfe  l’aller  prendre,  8c  je  fus  le  lendemain  me  divertir  à la  chaffe 
avec  une  partie  des  Francs.  En  peu  de  temps  nous  la  fîmes  bon- 
ne , parce  que  le  païs  eft  toujours  plein  de  gibier  , n’y  ayant 
guere  que  les  gens  du  Roy  qui  chalî’enr,  8c  au  retour  nous  nous 
divertîmes  enlemble  jufques  à deux  ou  trois  h ures  après  mi- 
nuit. C’eft  ce  qui  nous  fit  dormir  plus  tard  que  de  coutume,  8c 
je  fus  reveillé  par  le  grand  biüir  que  vinrent  faire  chez  moy 
quatre  Cavaliers  que  le  Nazar  m’envoyoir.  Ils  fe  fâchèrent  juf- 
ques à me  dire  des  rudes  paroles , de  ce  que  je  ne  voulois  pas 
que  la  parole  du  Roy  eût  fbn  effet,fic  que  je  n’avois  pas  efté  pren- 
dre mon  argent  le  jour  que  fa  Majefté  avoir  ordonné  qu’on  ma 
payât.  Auffi  faut-il  avoüer  qu’il  n’y  a point  de  pays  au  monde  où 
il  y air  tant  defacilité  qu’en  Perfeà  recevoir  fbn  payement  de  la 
Cour  j 8c  dans  une  grande  fomme  on  ne  voit  point  d’efpeces 
faufles,  parce  que  tout  l’argent  qu’on  paye  vient  du  trefor,  & 
que  tout  l’argent  eft  vifité  par  bien  des  gens  qui  font  commis 
pour  cela.  L’argent  eft  mis  enfuite  dansdes  faesde  cuir  qui  font 
chacun decinquante tomans,  8clemaiftre  Vifiteur  y appliquant 
fon  cachet  c’eft  â luy  à répondre,  foit  du  nombre  , foit  de  la  qua- 
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lice  des  efpeces , i celuy  à qui  fe  fait  le  payement.  Auffi  a-t’iï 
pour  fa  peine  fie  pour  le  lac  qu’il  fournit  un  abafli  & demi  par 
chaque  fac. 

Il  falut  donc  que  je  fuiviffe  promptement  les  Cavaliers  au  Pa- 
lais, où  je  trouvay  le  Nazar  qui  m’actendoit , fie  qui  me  fit  dé- 
livrer mon  argenta  la  mefme  heure.  Je  le  fis  porter  au  logis  des 
Hollandois,  parce  que  le  Sieur  Rothals  qui  conduifoit  alors  à 
Ifpahan  les  affaires  de  la  Compagnie,  fçaehant  que  l’ordre  a voit 
efté  donné  pour  mon  payement , me  fit  prier  par  le  P.  Raphaël 
de  luy  prefter  deux  ou  trois  mille  romans.  Je  ne  luy  en  preftay 
que  deux  mille  deux  cens,  ayant  promis  le  furplus  à quelques 
marchands  Arméniens,  pour  me  les  rendre  à Surate,  comme 
le  Sieur  Rothals  me  faifoit  rendre  à Ormus  la  fomme  que  je  luy 
avois  preftée , ce  qui  fournira  de  matière  à une  petite  hiftoire 
que  je  referve  pour  mon  voyage  d’Ormus.  Ces  remifes  d’ar- 
gent font  commodes  au  marchand  , qui  évite  par  ce  moyen 
les  frais  des  voitures  fie  tous  mauvais  accidens.  Avec  mon  paye- 
ment je  repris  le  relie  de  mes  joyaux  8c  de  mes  autres  marchan- 
difes  que  je  trouvay  en  bon  état.  Et  voila  dans  le  détail  com- 
me toutes  chofes  fe  font  pallées  dans  la  vente  que  je  fis  au  Roy 
de  Perfe. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  honneurs  & des  fmfens  que  le  Roy  de  Perfe  fit  à l'Auteur . 

LE  jour  fuivanr  un  des  principaux  Officiers  du  Nazar  m'ap- 
porta la  Çalaate  dont  il  plût  au  Roy  de  m’honorer , c’eft 
a üire  un  habit  complet  à la  Perfienne  , qui  confifloir  en  une 
velte  ô c une  furvefte  avec  une  ceinture  fie  une  toque.  Il  me  dé- 
livra en  mefme  temps  trois  Patentes  de  fa  Majefté  i l’une  fellée 
du  grand  Seau  fie  de  celuy  de  l'Athemar-douIet , pour  eftre 
exempt  de  toutes  douanes  dans  le  Royaume  5 une  autre  avec  le 
petit  Seau  pour  le  Kan  de  Schiras , par  laquelle  il  luy  eftoit 
commandé  de  me  donner  trois  charges  de  bon  vin  quand  je  paf- 
lerois  par  cette  ville  i 8c  une  troifiéme  qui  eftoit  auffi  du  petit 
Seau  au  Gouverneur  de  Tauris  en  faveur  de  mon  neveu  qui  de- 
meuroit  alors  chez  les  Peres  Capucins, par  laquelle  le  Roy  de- 
claroit  qu’il  le  tenoit  pour  fon  domeftique,  8c  le  prenoit  en  fa 
Royale  protection.  Le  lecteur  verra  à la  fin  de  l'ouvrage  la  for. 
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me  de  ces  Patentes , que  je  ne  mets  pas  ici  pour  ne  pas  interrom., 

pre  ma  narration. 

Le  R.  P.  Raphaël  par  l'ordre  du  Nazar  accompagna  celuy 
qui  m’apporcoitla  calaate,  pour  me  venir  dire  la  qualité  du  pre- 
lent  dont  le  Roy  m’avoit  voulu  honorer  ,&  m’avertir  de  me  te- 
nir preft  à l’aller  remercier  dans  mon  habit  à la  Perfienne  auffi- 
toft  qu’il  me  feroit  appeller. 

Avant  que  de  paflêr  outre  il  faut  faire  ici  deux  remarques  né- 
ceflàircs.  La  première,  e(l  que  les  Perfans  appellent  Cabat  ou 
Cabate  toutes  fortes  de  prefens  qu’une  perfonne  fait  à une  autre 
qui  luy  eft  inferieure  en  dignité,  & que  ce  prefent  que  fait  le 
Roy  eft  quelquefois  d'une  verte  feulement , quelquefois  d’une 
verte  de  dertous  & d’une  autre  de  dcflus  avec  la  ceinture,  &que 
quelquefois  auffi  il  y ajoûte  le  turban  8c  un  cheval  avec  fon  har. 
nois , félon  l’honneur  qu’il  veut  faire  à la  perfonne.  Si  c’eft  quel- 
que Officier  de  guerre  que  le  Roy  envoyé  à l’armée  & qu’il 
confidcre  félon  qu’il  veut  l’honorer  il  luy  envoyé  l’épée , 8c  quel- 
quefois auffi  le  poignard.  La  fécondé  remarque , eft  qu’en  Perfe 
comme  en  Turquie  on  ne  reçoit  point  de  prefent  qu’on  n’en  fa- 
ce un  autre  à celuy  qui  en  eft  le  porteur , & que  quand  le  Roy 
venthonorer  de  la  Cabate  un  Gouverneur  de  Province,  fa  Ma- 
jefté  nomme  elle-mcfme  celuy  qu’elle  en  veut  charger  pour  le 
porter,  le  Gouverneur  n’en  eftanr  pas  quelquefois  quitte  pour 
mille  tomans  de  recompenfe  à celuy  de  qui  il  reçoit  le  prefent 
du  Roy.  Mais  quand  la  Cabate  s’envoye  à quelque  particulier 
que  le  Roy  v<ut  honorer,  c’cft  le  Nazar  qui  fait  choix  d’un  de 
lès  principaux  domeftiques  pour  le  porter , & il  faut  auffi  recon- 
noître  honorablement  fa  peine  Je  mis.donc  vingt  cinq  tomans 
entre  les  mains  du  Pere  Raphaël  ,1e  priant  de  faire  ma  libéra- 
lité & mon  compliment , parce  que  fçaehant  tres-bien  la  lan- 
gue il  devoit  s’en  acquitter  beaucoup  mieux  que  moy.  Il  s’en 
demdla  tout  à la  fois  avec  bonne  grâce  & avec  avantage 
pour  ma  bourfe  , 8c  trouva  le  biais  de  ne  donner  i l’Officier 
du  Nazar  que  la  moitié  de  la  fomme,  8c  de  le  renvoyer  tres- 
fatisfait. 

Deux  jours  après  un  Hollandois  qui  avôit  apporté  plufieurs 
fortes  de  marcha ndifes,  pria  le  Pere  Raphaël  & moy  del’inrro- 
duire  chez  le  Nazar,  ce  que  nous  filmes  fur  l’heure,  & le  Na- 
zar luy  ordonna  d’apporter  le  lendemain  au  Palais  ce  qu’il  vou- 
ioit  faire  voir  au  Roy.  Les  marchandées  furent  portées  dans  une 
galerie  qui  eft  devant  une  grande  kllc  où  le  Roy  devoit  venir, 

&le 
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&le  Nazar  ayant  pris  luy-mefme  la  peine  de  ranger  toutes  les 
pièces , il  fit  retirer  tous  ceux  qui  cftoient  prefens,  à la  referve 
au  Pere  Raphaël , de  l’Hollandois  Sc  de  moy.  Mais  le  Roy  ne 
vit  point  ce  jour-là  les  autres  marchandées,  & la  nuit  s'avançant 
chacun  de  nous  fe  retira  en  fon  logis. 

Le  lendemain  je  receus  ordre  du  Nazar  de  veftir  la  calaate, 

& il  me  donna  avis  que  le  Roy  fortoit  ce  jour-là , Sc  que  je  luy 
ferois  la  reverence.  Auffi-toftje  fis  avertir  tous  les  Francs  qui 
eftoient  alors  à Zulpha , afin  que  félon  la  coutume  ils  fe  prépa- 
ra fient  pour  venir  m’accompagner  à la  Cour,  Sc  en  mefme-tcmps 
l’ordre  fut  donné  aux  trompettes  Sc  aux  tambours  de  fe  tenir 
prefts  quand  je  fortirois  du  Palais  pour  me  conduire  à mon  lo- 

fis.  Cela  fe  pratique  de  la  forte  dans  ces  rencontres, afin  qu’au 
ruit  de  cette  fanfare  le  peuple  forte  des  maifons , & vienne  voir 
celuy  que  le  Roy  a honoré.  Ce  fut  à qui  des  Francs  feroit  le 
mieux  vêtu  ce  jour-  là , Sc  eftant  arrivé  au  Palais  avec  une  belle 
fuite,  le  Nazar  témoigna  qu'il  eftoit  ravi  de  voir  tant  de  gens  fi 
bien  fait?.  11  jetta  particulièrement  les  yeux  fur  deux  jeunes  Hol- 
Jandois  qui  fervoient  la  Compagnie  des  Indes,  Sc  qui  eftoient 
proprement  couverts } Sc  après  s’eftre  informé  de  moy  de  plu- 
fieurs  chofes  qui  regardoient  ces  deux  jeunes  hommes  , il  corn-’ 
manda  que  l’on  apportât  le  déjeûné. 

Cependant  je  témoignay  au  Nazar  le  reflentiment  que  j’avois 
de  l’honneur  que  me  faifoit  fa  Majefté,  & comme  je  ne  pouvoir 
me  lafïer  d’admirer  la  beauté  Sc  la  richeflc  de  la  calaate  5 mais" 
que  la  joye  que  j’en  avois  s’augmenteroit  de  beaucoup  pâ^le* 
plaifir  que  j’aurois  de  faire  voir  en  France  & en  d’autres  parties 
de  l’Europe  où  jepaflerois  à mon  retour,  les  honneurs  Sc  les  ca- 
refles  que  recevoient  les  Francs  à la  Cour  de  Perfe , quand  ils  ap- 
portoient  quelque  chofe  qui  pût  plaire  au  Roy. 

S y que  j’eufleefté  appelle  à la  Cour,  je  n’eûs  point  ce  jour- 
ence  du  Roy  à caufe  de  quelque  indifpofition  qui  luy  fur- 
vint, de  quoy  le  Nazar  ayant  efté  averti  il  nous  congédia  après 
que  nous  eûmes  déjeuné.  Ce  fut  un  bon-heur  pour  moy  de  ce1 
que  le  Roy  ne  fortit  point  ce  jour- là.  Car  les  deux  jours  fuivans 
que  le  Roy  fut  encore  un  peu  incommodé,  le  Nazar  ayant  fait  . 
connoître  au  Roy  la  joye  que  j’avois  de  l’honneur  qu’il  me  fai- 
foit , Sc  comme  je  me  difpofois  à faire  parade  de  ma  Calaate  à 
tous  les  grands  de  France  Sc  d’autres  Etats  de  l’Europe, fa  Ma- 
jefté luy  commanda  de  me  donner  encore  de  fa  part  le  gran<F 
manteau  Pcrfien  à manches  pendantes  doublé  de  martes  zebe- 
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lines , la  Garde-robe  du  Roy  ne  manquant  jamais  de  ces  forte* 
de  fourrures , qu’il  reçoit  en  prefent  des  Ambaflâdeurs  de  Mofi 
covie , ou  qu’il  acheté  des  marchands  qui  fe  mettent  à la  fuite  des 
AmbafTadeurs.  Car  il  faut  remarquer  en  pafïant  que  les  Ambaf- 
fadeurs  qui  viennent  en  Perfene  payent  point  de  douanes,  & 
qu’il  fe  fait  quelquefois  des  AmbafTades,  particulièrement  de 
Mofcovie,  pour  favorifer  feulement  le  négoce  des  marchands, 
qui  pafTent  pour  eftredu  train  de  l’Amball'adeur,&  font  de  cet- 
te maniéré  exemts  de  douanes. 

Puisque  j’ay  parlé  de  ces  riches  fourrures  qui  viennent  de  Mot 
covie , je  diray  encore  quelque  chofeà  ce  fujet  de  ce  qui  arriva 
aux  AmbafTadeurs  Mofcovites  l’un  defquelsjerencontray  à Ca- 
chan  comme  il  retournoit  en  fon  pais  , fon  Collègue  eftant 
mort  à Ifpahan  de  regret  d’avoir  efté  mal  receu  du  Roy.  On 
faifoit  compte  que  tous  les  prefens  qu’ils  firent  au  Roy , 6c  qui 
confiftoient  principalement  en  de  riches  fourrures,  pouvoient 
valoir  quinze  ou  vingt  mille  tomans.  Cela  n’empefcha  pas  qu’ils 
ne  fufTent  tres-mal  receus  ; 6c  voicy  en  peu  de  mots  quelle  en 
fut  l’occafion.  Entre  les  prefens  que  les  AmbafTadeurs  firent  au 
Roy,  il  y avoir  un  tres-riche  6c  magnifique  carofle  tiré  par  fût 
beaux  chevaux.  Ils  en  avoient  amené  douze , mais  la  moitié  mou- 
rut en  chemin.  Le  jour  venu  qu’ils  dévoient  avoir  leur  audience 
publique,  le  Roy  fe  rendit  à lafale  du  Divan  quieft  fur  la  gran- 
de place,  6c  demandant  d’abord  où  eftoient  les  AmbafTadeurs, 
on  luy  dît  qu’ils  n’efloient  pas  encore  venus,  ce  qui  le  fâcha  fort 
ne  croyant  pas  qu’il  dût  attendre.  Ce  quiretardoit  leur  arrivée 
eftoit  le  carofTe , qui  trouvoit  de  Tempefchement  dans  le  che- 
min depuis  Zulpha  où  les  AmbafTadeurs  eftoient  logez  jufqu’à 
Ifpahan  , parce  que  deçà  8c  delà  la  riviere  qui  fepare  les  deux 
villes , il  faut  pafTer  un  grand  nombre  de  petits  canaux  qui  con- 
duifent  l’eau  dans  les  jardins , 6c  qu’un  carofle  ne  peut  s’en  dé- 
barafler  qu’à  force  d'hommes,  n’y  ayant  fur  ces  canaux  que  de 
petits  ponts  pour  les  gens  de  pied  6c  les  chevaux.  Le  Roy  en- 
nuyé d’attendre , 6c  croyant  que  cela  eftoit  contre  fa  gloire,  de-i 
manda  en  colere  de  quelle  maniéré  venoient  les  Ambaflàdeursj 
& comme  on  lui  eut  dit  qu’ils  venoient  à cheval  fuivis  d’un  ca-, 
rollè  qui  les  retardoit,il  ordonna  d’un  ton  menaçant  à fon  grand 
Ecuyer  d’aller  les  faire  defcendre , voulant  qu’ils  vinftènt  à pied. 
Tout  ce  que  le  Roy  commande  doit  eftre  ponctuellement  exe. 
cuté,6c  le  grand  Ecuyer  les  ayant  rencontrez  comme  ils  alloient 
tourner  dans  la  place  du  Meydan  , il  leur  cacha  la  colere  oÿ 
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eftoit  fa  Majefté  , fie  fe  contenta  de  leur  dire  que  s’ils  vou- 
loientvoir  le  Roy  il  falloir  qu’ils  mifïent  pied  à terre..  Les  Am- 
bafladeurs  ne  pouvant  goûter  ce  compliment  firent  difficulté 
de  defcendre  de  cheval , 8c  le  grand  Ecuyer  eut  la  difcretion 
de  les  lailTer  avancer  jufques  au  coin  de  la  place  où  le  Roy  les 
pouvoit  appercevoir.  Alors  il  leur  dit  qu’ils  ne  pouvoient  paf- 
fer  outre, & qu’abfolument il  falloir  defcendre  de  cheval  { mais 
voyant  qu’ils  marchandoient  & qu’ils  ne  s’y  pouvoient  refou- 
dre, il  fit  femblant  de  vouloir  aider  le  premier  des  Ambafla- 
deurs  à mettre  pied  à terre , & par  l’adrefle  de  l’Ecuyer  il  y 
fut  plûroft  qu’il  ne  s’en  fut  apperceu  , 8c  l’autre  Ambafladeur 
fut  obligé  d’en  faire  de  mefme.  Ils  furent  donc  à pied  à l'au- 
dience , mais  fi  interdits  de  cét  affront  que  celuy  qui  dévoie 
porter  la  parole  demeura  muer.  Le  Roy  voyant  leur  confu- 
sion les  renvoya  auffi-toft,  & leur  fit  dire  qu’ils  donnaffent  leurs 
demandes  par  écrit.  Cependant  le  beau  caroffe  que  les  Mof- 
covites  eftimoient environ  mille  tomans,fit  deux  ou  trois  tours 
de  place , fans  que  le  Roy  témoignât  d’en  faire  cas , fie  il  eft 
demeuré  inutile  depuis  ce  temps-la,  auffi  bien  qu’un  autre  donc 
le  Roy  d’Angleterre  fit  prefent  au  Roy  de  Perfe , le  pais  en- 
trecoupé de  mille  canaux  pour  arroufer  les  termes  n’eftant 
nullement  propre  pour  les  carroffes.  Te  reprens  le  fil  de  ma 
narration. 

J’ay  dit  que  l’indifpofition  du  Roy  fut  caufe  qu’il  ne  fortit 
point  le  jour|  que  le  Nazar  m’avoit  envoyé  quérir  pour  faliier 
fa  Majefté  dans  l’habit  Perfien  dont  elle  m’avoit  honoré.  Trois 
jours  après  je  fus  appelle  à la  Cour,  où  tous  les  Francs  m’ac- 
• compagnerent  comme  la  première  fois,  fie  on  nous  fervit  le  dé- 
jeuné comme  de  coutume.  Peu  de  temps  après  le  Nazar  entra 
dans  la  fale  fuivi  de  deux  Officiers  qui  portoient  le  manteau  que 
le  Roy  m’envoyoit,  & l’ayant  pris  de  leurs  mains  il  l’ouvrir  Sc 
me  le  mit  fur  les  épaules,  en  difànt  ces  mots  : Le  Roy  te  veut 
honorer  entièrement.  L’étofe  eftoit  magnifique  & la  fourrure  tres- 
riche,  ayant  efté  eftimée  jufques  à huit  cens  écus.  Le  Nazar 
m’ayant  {allié  avant  que  de  m?  mettre  le  manteau,  tous  les 
Francs  fc  levèrent  fie  luy  firent  auffi  la  reverence,  8e  continuant 
de  me  féliciter  de  l'honneur  tres-particulier  que  le  Roy  mefai- 
foit , pour  me  le  faire  mieux  goûter  il  m’aflura  qu’il  n’honoroit 
de  la  forte  que  tres-peu  de  grands  Kans  ou  Gouverneurs  de  fes 
Provinces,  êc  les  Ambafiadeurs  des  Princes  qu’il  confideroit  le 
plus.  Le  Nazar  auroit  pû  m’envoyer  le  manteau  à mon  logis 
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de  mefme  que  la  Calaate  ; mais  il  voulut  me  le  donner  a a 
Palais  de  Tes  propres  mains , pour  m'épargner  le  nouveau  pre- 
fent  qu’il  m'auroic  falu  faire  aux  Officiers  qui  me  l'auraient 
apporté. 

Les  deux  jeunes  Hollandois , dont  l’un  s’appelloit  Cafem- 
broodt,&  l’autre  Roodemberg,  avoientfort  plû  auNazar  ,6c 
il  me  fit  encore  alors  plufieurs  queftions  touchant  leur  pays  6c 
leurs  emplois.  Il  me  quitta  enfuire  pour  aller  trouver  le  Roy , 6C 
demi-heure  après  cinq  ou  fix  Officiers  vinrent  m’appeller  avec 
les  deux  Hollandois , 6c  le  P.  Raphaël  8:  les  autres  Francs  eu- 
rent ordre  de  demeurer  où  ilseftoient.  Lorfque  je  fus  auprès  du 
Nazar , je  luy  dis  que  fi  le  Roy  me  parloit  je  ne  luy  pourrais  ré- 
pondre làns  le  fecours  du  P.  Raphaël , 6c  il  commanda  auffi-toft 
qu’on  le  fit  entrer.  Puis  le  Nazar  me  prit  par  la  main,  6c  me 
mena  dans  la  fale  où  eftoit  le  Roy  affis  fur  un  gros  carreau.  Sa 
garde  n 'eftoit  que  de  douze  Eunuques , les  uns  avec  l’arc  6c  la 
fléché,  les  autres  avec  des  moufquets.  Ayant  avancé  deux  ou 
trais  pas  dans  la  fale,  le  Nazar  me  fit  mettre  à genoux  6c  tou- 
cher du  front  en  terre , 8c  auffi  toft  me  fit  relever,  Puis  me  pre- 
nant encore  par  ma  main  il  me  mena  jufques  à quatre  ou  cinq 
pas  prés  du  lieu  où  le  Roy  eftoit  affis,  8c  me  fit  faire  la  mefme 
reverence  quej’avois  faite  en  entrant,  après  quoy  il  me  fit  recu- 
ler fept  ou  huit  pas  , 6c  m’ordonna  de  demeurer-là.  lien  fit  faire 
autant  aux  deux  jeunes  Hollandois,  6c enfin  on  fit  venir  le  Pere 
Raphaël  pour  eftre  mon  Interprète.  Le  Roy  me  demanda  G je 
retournerais  des  Indes  par  terre , ou  fi  je  prendrais  la  mer.  Je  ré- 
pondis que  je  prendrais  ma  refolution  félon  que  j’aurais  vendu 
le  refte  de  mes  joyaux , 6c  fait  mon  empleteaux  Indes.  Le  Roy 
ajoûta  qu’il  faifoit  faire  plufieurs  modèles  des  pièces  qu’il  vou- 
loit  que  je  fiflè  faire  en  France , 6c  me  demanda  fi  en  me  les  don- 
nant je  les  emporterais  avec  moy , ou  fi  je  les  envoyerois  prefen- 
tement  en  France  pour  y travailler  pendant  que  je  ferais  mon 
voyage  des  Indes.  Je  répondis  qu’auffi-toft  que  fa  Majefté  me 
les  aurait  fait  mettre  entre  les  mains,  je  ne  m anquerois  pas  de  les 
pnvoyer  en  France.  Cet  entretien  fini  je  fis  la  reverence, 6c  me 
retiray  vers  la  porte  de  la  fale.  Alors  le  Nazar  prit  par  U 
rnain  le  Pere  Raphaël  , 8c  luy  ayant  fait  la  reverence  , pré- 
senta au  Roy  une  requefte  couchée  par  écrit , que  le  Pere 
juy  donna.  Cette  requefte  tendoit  à faire  renouveller  8c  con- 
firmer par  le  Roy  les  Patentes  6c  privilèges  des  Roys  fes  prer 
jjeceffiws  çn  faveur  des  Reverepds  Perç$  Çajmçffi?  depuis  lf 
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temps  qu’ils  fonc  établis  en  Perfe.  Le  Pere  Raphaël  avoir  ac- 
compagné cette  requefte  d’une  tres-belle  Bouiïolle  en  maniéré 
d’Aftrolabe  qu’il avoit  faite  de  fes  propres  mains.  Car  j’ay  re- 
marqué plus  d’une  fois  qu’en  tout  l'Orient  il  ne  fe  faut  jamais 
prefenter  les  mains  vuides , ni  devant  le  Roy , ni  devant  les  Gou- 
verneurs des  Provinces,  8c  qui  ne  leur  aporte  rien  de  curieux 
n’eft  jamais  le  bien  venu.  Le  Nazar  mit  la  bouiïble  devant  le 
Roy,  8c  lût  la  requefte,  à la  fin  de  laquelle  le  Roy  entrant  com- 
me en  colerej  Comment , dit- il  au  Nazar,  pais. je  oüroyer  la  de- 
mande de  Raphaël , luy  qui  tous  les  jours  tache  de  pervertir  les 
Mufulmans , en  méprifans  noftre  loy , & prefehant  la penne  à tous 
ceux  qu'ilpeutabufcr  5 il  eft  indigne  de  fe  prefenter  devant  moy.  Le 
Nazar  voyant  le  Roy  en  colere  tâcha  de  l’appaifer , reprefen- 
tantàfa  Majefté  que  de  malins  efprits  avoient  forgé  ces  accu- 
fations  contre  le  Pere  pour  fe  donner  plus  d’entrée  à la  Cour,  8 C 
qu’il  n’entreprenoit  rien  qui  dût  déplaire  à fa  Majefté.  Le  Roy 
parut  eftre  latisfaitdecedifcoursdu  Nazar,  & prenant  la  bouf- 
fole  entre  fes  mains  il  l’ouvrit,  8c  la  confiderant  s’informa  de  fon 
ufage.  Enfuite  il  dît  au  P.  Raphaël  qu’il  allât  en  une  chambre 
où  eftoit  le  Chef  des  Aftrologues  pour  l’jn ftruire  de  cet  infini- 
ment 5 mais  il  ne  s’y  trouva  pas  -,  8c  ainfi  nous  fortîmes  tous  en- 
femble  du  Palais,  & le  Pere  Raphaël  fe  retirant  en  fa  maifon  , les 
Francs  & moy  nous  montâmes  à cheval  pour  retourner  à Zul- 
pha  précédez  de  plufieurs  trompetes  8c  tambours  du  pays.  De 
plus  il  s’y  trouva  quatre  trompetes  d’Europe,  deux  Polonois  8C 
* deux  Mofcovites,  qui  avoient  laifTé  l’AmbafTadeur  de  Mofcovie 
qui  s’en  eftoit  retourné  depuis  peu  de  jours.  C’eftoit  le  fécond  des 
AmbafTadeurs  Mofcovites  5 car  le  premier  mourut  à Ifpahan  de 
fâcherie  de  ce  qu'il  avoir  efté  mal  receu  du  Roy.  Quand  nous  ar- 
nvafmes  àZulphail  eftoit  environ  trois  heures  de  nuit , & douze 
marchoient  devant  nous  chacun  un  flambeau  de  cire  à la  main. 
Les  hommes  & les  vieilles  femmes  fortirent  des  maifons  avec  des 
lumières  pour  nous  voir  pafter,  8c  plufieurs  nous  prefentoient  de 
grands  baftins  de  fruits  8c  de  dragées  avec  de  bon  vin , nous  obli- 
geant de  nousarrefter  pour  boire  prefque  à chaque  porte.  Eftant 
arrivez  à mon  logis  nous  nous  mifmes  â table,  8c  pafTafmes  une 
partie  de  la  nuit  fort  joyeufement.  Le  Nazar  m’avoit  envoyé 
d’excellent  vin  de  Schiras  pour  folenniler  la  fefte,  8c  le  lende- 
main je  fus  le  remercier  avec  mes  habits  à la  francoife.  Il  voulue 
fçavoir  de  quelle  maniéré  noftre  réjoüifl’ance  s’elloit  paffee,  8c 
lui  en  ayant  fait  le  récit  il  fut  au®- toft  le  dire  au  Roy,  qui  me  fit 

lii  üj 


*38  VOYAGES  DE  PERSE, 

fça  voir  qu’il  vouloir  que  je  fulle  un  jour  de  Tes  divertiflemens  , 
que  je  bulîeenfaprefence  , 8c  quej’euflc  la  fatisfaéhon  d’oüir  fa 
mufiqueScde  voir  danfer  fes  femmes.  Je  rémoignay  au  Nazar 
que  le  Roy  me  faifoit  trop  d’honneur  tout  à la  fois  , 8c  que  je  fe- 
rais toujours  preft  à faire  tout  ce  qu’il  plairoit  à fa  Majefté  de 
m’ordonner.  Nous  nous  entretinfmes  enfuite  le  Nazar  8c  moy 
deplufieurs  chofes  j car  c’eft  un  Seigneur  qui  eft  curieux  8c  qui 
a beaucoup  d’efprit } mais  qui  dans  les  carrelles  qu’il  fait  aux 
Francs  penfe  toûjours  aux  interefts  de  fon  Maiftre  8c  aux  liens 
propres,  les  Perfans  en  general  eftant  les  plus  rafinez  de  tous  les 
peuples  del’Afie,  8c  ne  cedant  point  aux  Europeans  en  force  8c 
en  (ouplefte  d'efprit. 


CHAPITRE  XVII. 

Suite  des  affaires  que  P Auteur  fit  à la  Cour. 

LE  Roys’eftant  fouvenu  d’une  riche  piece  que  j’avois  entre 
mes  joyaux,  qui  eftoit  un  beau  bouquet  de  pendeloques  de 
diamans  en  poire  percez  par  le  bout  d’enhaut  qu’il  n'avoit  pas 
acheté  , commanda  au  Nazar  de  m’envoyer  quérir,  8c  de  faire 
marché  de  ce  bouquet  qui  lui  avoir  donné  dans  la  vue.  Eftant 
venu  au  Palais  avec  cette  piece  8c  une  bague  de  diamant  dont  je 
parleravplus  bas  félon  l’ordre  que  m’envoya  le  Nazar,  il  me  dît 
d’abord  que  le  Roy  vouloir  faire  percer  des  diamans  de  mefme 
queceuxdela  pendeloque,  fans  me  rien  témoigner  du  deftein 
que  le  Roy  avoitde  l’acheter.  Je  répondis  au  Nazar  qu’il  eftoit 
donc  neceftàire  que  Sa  Majefte  les  envoyât  en  Europe , 8c  que 
j’eftois  bien  perfuadé  qu’il  n’y  avoir  perfonne  dans  fon  Empire  qui 
pût  en  venir  à bout.  Je  j’avertis  enfuite  qu’il  y avoir  à Ifpahandeux 
Diamantaires  Hollandois  qui  vouloient  palier  aux  Indes,  8c 
qu’il  pouvoir  les  envoyer  chercher  pour  fçavoir  s’ils  voudraient 
entreprendre  cét  ouvrage  où  peu  de  gens  peuvent  reülfir.  Cette 
réponce  que  je  fis  auNazarnelui  plût  pas,  8c  me  faifant  grife- 
mme  j Crois-tu  ( me  dît-il  d’un  ton  irrité  ) que  nous  n'ayons  pas  en 
te  pays  des  perfonnes  auffî  capables  qu'au  tien  i Je  vis  bien  que 
tout  cecy  n’cftoit  qu’une  feinte  pour  tâcher  d’avoir  le  bouquet  à 
bon  marché,  8c  fans  témoigner  aucune  émotion  de  ces  paroles  > 
je  n’y  repartis  pour  le  mieux  convaincre  de  fon  erreur,  qu’en  ti- 
rant demapochete  une  bague  de  diamant  où  font  gravées  les  ' 
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armes  du  Roy  d’Angleterre , que  je  lui  montray.  Dés  qu’il  l'eue 
vû  il  parue  furpris,  avoüant  que  les  Francs  ont  de  l’efprit } ce  qui 
nel’empefcha  pas  de  me  dire  que  s’il  l’avoit  entrepris  il  feroic 
bien  percer  des  diamans,  mais  que  comme  cela  tireroit  en  lon- 
gueur ce  feroit  plûtoft  fait  fi  je  voulois  vendre  au  Roy  à un  prit 
raifonnable  mon  bouquet  de  pendeloques.  Je  luy  dis  mon  prix 
fans  hefiter,  & que  je  prétendois  de  plus  les  vingt- cinq  pour 
cent , comme  de  tout  ce  que  j’avois  déjà  vendu  au  Roy.  Sur  cela 
le  Nazar  me  dît  plufieurs  chofes  pour  tâcher  adroitement  de 
me  faire  donner  la  piece  au  prix  qu’il  vouloir  5 mais  me  voyant 
ferme,  8c  que  je  ne  voulois  rien  rabatre  de  ce  que  je  la  luy  a vois 
faite , il  prit  le  bouquet  avec  la  bague  de  diamant,  & porta  le 
tout  au  Roy.  En  mefme  temps  le  Roy  fit  détacher  les  diamans  du 
bouquet  pour  les  donner  à un  Orfevre  Françoisappellé  Sain , qui 
eft  depuis  quelques  années  à fon  fervice,&  lui  ordonna  de  les  met- 
tre à un  panache  de  pierreries  que  leRoy  avoir  defigné  de  fa  main. 
Pour  ce  qui  eft  du  diamant  gravé  le  Nazar  me  le  rapporta , & me 
dît  que  le  Roy  s’eftoit  informé  de  ce  qui  eftoit  gravé  deffus.  Je 
me  contentay  de  lui  apprendre  que  c’cftoient  les  armes  d’un 
Prince  d’Europe  fans  vouloir  rien  ajouter  davantage,  8c  me  fou- 
venant  de  ce  qui  eftoit  arrivé  au  Chevalier  de  Reville  dont  j’ay 
faitl’hiftoire,au  fujetdufeu  Roy  d’Angleterre,  dont  les  armes 
eftoient  gravées  fur  ce  diamant.  Après  que  ces  diamans  percez 
eurent  efté  mis  entre  les  mains  de  l’Orfevre-,  le  Nazar  qui 
eftoit  tombé  d’accord  avec  moy  du  prix  du  bouquet,  me  don- 
na un  papier  cacheté  pour  aller  au  trefor  prendre  mon  argent, 
queleGrand-Treforier  mefitauffi-toft  conter  fur  le  pied  de  ce 
que  me  coûtoient  les  diamans , 8c  fans  me  donner  les  vingt-cinq 
pour  centde  profit  que  je  prétendois.  La  chofe  allant  de  la  for- 
te , je  repris  en  colere  le  papier  d’entre  les  mains  du  Grand-Trefo- 
rier  , 8c  le  rapportant  au  Nazar  je  luy  dis  que  fon  procédé  me 
furprenoitfort,  8c  quefi  l’on  ne  me  donnoit  pas  les  vingt-cinq 
pourcent  je  reprendrois  mon  bouquet  de  diamans.  Je  luy  par- 
lay  en  ces  propres  termes  d’un  tonaflez  fort  8clemieux.qu’il  me 
fut  pofiible,  le  Pere  Raphaël  n’ozant  luy  parler  de  la  façon.  Le 
Nazar  voyant  que  je  me  fâchois,  me  reprefenta  doucement  les 
honneurs  que  j’avois  receus  du  Roy , 8c  quejamais  Ambaftadeur 
ni  Gouverneur  de  Province  n’avoient  eu  de  Calaate  avec  plus 
d'éclat  que  moi.  Que  fi  quelqu’un  du  Royaume  avoit  un  pareil 
paffeport  que  celui  que  le  Roy  m’avoit  donné,  cela  lui  vaudroit 
tous  les  ans  mille  tomans.  Il  ajouta  d’autres  chofes  qui  ne  me 
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conrentoient  pas , 8c  voyant  que  j’eftois  toujours  fâché,  H me 
fit  dire  enfin  parle  Pere  Raphaël  qu’il  y avoit  de  fa  faute  fi  je  n’é- 
tois  fatisfait , n’ayant  parlé  au  Roy  que  du  prix  des  Diamans  fan9 
avoir  fongé  à lui  faire  mentiop  des  vingt-cinq  pour  cent  de  pro- 
fit. Que  la  chofe  ayant  efté  ainfi  arreftée  il  ne  pouvoir  plus  en 
parlera  fa  Majefté  , ÔC  que  fi  je  n’eftois  pas  content  il  aimoic 
mieux  me  païer  de  fa  bourfe  ce  que  je  pou  vois  prétendre  de  plus. 

Il  me  reprefenta  enfin  les  fervices  qu’il  m’avoit  rendus  de  grand 
cœur  & fans  intereft * 6c  il  eft  vray  auffi  qu’il  n’a  jamais  voulu 
rien  prendre  de  tout  ce  que  je  lui  ay  prefenté , à la  referve  d’une 
montre  à boëte  d’or  émaillée  que  j’eus  allez  de  peine  à lui  fai- 
reaccepter,  8c  il  fallut  pour  cela  beaucoup  de  ceremonies.  Car 
il  me  protefta  d'abord  qu’il  ne  pouvoit  l’accepter  s’il  ne  l’en- 
voyoitauparavant  montrerau  Roy,  ce  qu’il  fit  enfin  à mon  in- 
ftante  priere.  Il  mit  la  montre  dans  un  de  ces  petits  plats  delacre 
qui  viennent  dujapon  ,6c l’ayant  fait  porter  au  Roy  par  un  Eu- 
nuque le  Roy  la  lui  renvoya , lui  faifant  dire  qu'il  la  gardât  pout 
l’amour  de  moy. 

Quelques  jours  fe  pafierent  pendant  Iefquels  je  donnay  des 
marques  de  mon  mécontentement  , 8c  quoi  que  le  Nazar 
m’eût  envoyé  meflage  fur  mefiage  pour  m’obliger  d’aller  pren- 
dre l’argent  de  mon  bouquet  au  treior,  je  ne  m’en  remuay  pas. 
Mais  enfin  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  de  remede,  je  me  refolus 
d’aller  recevoir  mon  paiement.  Commej’eftois  en  chemin  je  ren- 
contray  deux  Cavaliers  qui  venoient  me  dire  de  la  part  du  Roy 
que  fa  Majefte  vouloit  voir  le  relie  de  mes  joyaux.  Cét  ordre 
m’obligea  de  retournera  mon  logis  pour  les  prendre,  6c  eftant 
arrivé  au  Palais  dés  que  le  Nazar  me  vit  il  fe  prit  à rire,  me 
demandant  fi  je  n’eftois  plus  fâché,  6c  fi  j’avois  efté  prendre 
mon  argent.  Je  lui  dis  que  je  ne  l’a  vois  pas  encore  touché , 6c  que 
cen’eftoitpas  une  choie  qui  preffât.  Pour  couper  court  le  Roy.’ 
pritencore  deux  pièces  de  mes  joyaux,  qu’il  me  paya  félon  le 
prix  quej’y  misavec  les  vingt-cinq  pour  cent  de  profit , 6c  je  re- 
ceusen  tout  de  fa  Majefté  pour  la  vente  que  je  lui  avois  faite  en- 
viron 3500. Tomans.  - .•  . 
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CHAPITRE  XVIII. 


Entretien  du  Roy  avec  t Auteur  touchant  les  Princes  de  f Europe , 

& comme  fa  Majefté  voulut  qu'il  fut  de  fes  dtvertiffemens 

fendant  tout  un  jour. 

» 

LE  lendemain  une  heure  avant  le  jour  huit  ou  neuf  Cavaliers 
furent  en  campagne , les  uns  pour  aller  quérir  le  Perc  Ra- 
phaël , les  autres  pour  aller  au  logis  des  Hollandois  faire  venir  au 
Palais  les  deux  jeunes-hommes  qui  avoient  falüé  le  Roy  lorfque 
je  pris  la  Calaate  } 8c  il  en  vint  auffi  trois  à mon  logis,  qui  me- 

Jjreflerent  fi  fort  qu’à  peine  me  donnerent-il  le  loifir  dem’habil- 
er.  Dés  que  nous  fufmes  à cheval  nous  ne  filmes  qu’une  courle 
jufquesau  Palais,  où  je  trouvay  le  Nazar  dans  fon  appartement 
avec  le  Pere  Raphaël  8c  les  deux  Hollandois , 8c  il  avoitaulfi  en- 
■ voyé  quérir  deux  autres  François  Officiers  du  Roy.  Sa  Majefté 
eftoir  alors  hors  du  Haram  , c’eft  à dire  hors  de  l’appartement 
des  femmes,  Scdonnoit  audianceà  un  de  fes  Kans  qu’il  envoyoic 
j^au  devant  d’un  Ambafladeur  du  Grand  Mogol.  Cette  ambafTede 
eftoir  confiderable , parce  que  c’eftoit  la  première  qui  venoit  des 
Indes  depuis  que  le  Prince  qui  regnoit  alors  eftoir  parvenu  au 
trône. 

Cependant  le  Pere  Raphaël  s’entretint  des  Mathématiques 
avec  quelques  Officiers  du  Roy  qui  cftoient  prefens , 8c  quand  le 
■ Nazar  jugea  que  le  Roy  eftoit  en  eftat  d’eftre  vû,  il  me  prit 
avec  le  Pere  8c  les  deux  Hollandois,  8c  nous  mena  proche  de  la 
Salle  où  eftoit  fa  Majefté.  Il  nous  ordonna  de  l’attendre  là  , 8c 
fut  voir  quand  il  feroit  temps  de  nous  faire  entrer.  Eftant  revenu 
un  quart- d’heure  après,  il  nous  fit  monter  quatre  marches  pour 
entrer  dans  la  Salle  , où  le  Roy  eftoit  affis  fur  une  petite  eftrade 
d’un  demi-pied  dehaur;  fur  laquelle  il  y avoir  deux  matelas  cou- 
verts d’un  riche  tapis.  Il  eftoit  appuyé  contre  un  gros  couffin  de' 
quatre  pied  de  long,  8c  il  avoir  devant luy  huit  ou  dix  plats  de 
fruits  8c  de  confitures.  LeNazarmefit  falüer  fa  Majefté  lepre- 
mier,  8c  les  autres  enfuite  luy  firent  la  reverence  , après  quoy 
l’on  nous  fit  afleoir  environ  à dix  ou  douze  pas  loin  du  Roy.  II’ 
y avoir  devant  lui  deux  bouteilles  à long  cou  de  criftal  de  Ve- 
nife  rond  godronné  pleines  de  vin  de  Schiras  avec  une  taiïe  d’brj. 
& à cofté  une  cuvete  d’or  avec  une  anfe  pleine  de  mefme  vin  à. 
J.  Partie . K k k 
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trois  ou  quatre  doigts  prés , avec  une  grande  cuillier  d'or  qui  tient 
une  bonne  chopine  de  Paris.  C’eft  de  ces  bouteilles  que  l’on  ver- 
fe  à boire  pour  le  Roy , 5c  le  vin  de  lacuvete  eftpour  ceux  qu’il 
veut  faire  boire  en  fa  prefence.  Dés  que  nous  fuîmes  entrez , le 
Roy  s’adreffànt  d’abord  au  Pere  Rapbacl  f Raphcl , bia , bia , lui 
dit-il  j c’ell-à-dire , Raphaël,  vienicy , vicnicy.  Aulfi-toft  le  Pe- 
‘ re  fe  leva , 8c  allant  proche  du  Roy  où  il  fe  mit  a genoux , Ra- 
phaël, continua  le  Roy , fi  tu  veux  boire  du  vin,  demeure  icy , fi- 
non  retire-toy.  Le  Pere  Raphaël  ne  boit  jamais  de  vin  * mais  com- 
me il  eftalfez  particulier  dans  fes  remedes,  tout  au  contraire  des 
autres  s’il  le  trouve  attaqué  d’une  fièvre  ou  de  qu’elque  autre 
maladie , il  la  chaflfe  avec  un  verre  de  vin.  Pour  complaire  au 
Roy , il  dît  que  puifque  fa  Majefté  luy  faifoit  cét  honneur  il  ef- 
toir  content  de  boire  un  peu  de  vin , 6:  la  réponfe  eftant  agréa- 
ble' au  Roy , il  lui  dît  en  riant } voilà  qui  efi  bien  va  t'ajfeoir.  En- 
fuite  il  commanda  à l’un  des  deux  jeunes  Hollandois  nommé  Ca- 
fembroot  de  nous  verler  à boire , ce  qu’il  fit  en  tremblant 
comme  ne  s’ellanc  jamais  vu  à telle  fefte.  Il  avoit  mis  fon  cha- 
peau fur  le  tapis , 6c  le  Roy  lui  ordonna  de  le  remettre  fur  là 
telle , eftant  allez  deshonnefte  en  Perfe  d’avoir  la  telle  nuë. 
Il  nous  verla  donc  à boire  à chacun  du  vin  de  la  cuvete , dans 
la  cuillier  d’or  qu’il  nous  donnoit  pleine  par  l’ordre  du  Roy , 
après  quoi  il  fut  reprendre  fa  place.  Comme  il  y a toujours 
auprès  du  Roy  quelques  jeunes  Seigneurs  pour  le  lervir  , il 
ordonna  à l’un  d’eux  de  prendre  la  cuvete  Sc  la  cuillier  , Sc 
de  fe  venir  mettre  auprès  de  nous.  Il  nous  fit  verfer  encore  la 
pleine  cuillier  de  vin,  8c  quoi  que  nous  fillîons  ligne  au  jeune 
Seigneur  de  ne  l’emplir  pas,  il  ne  faifoit  pas  femblantde  nous 
regarder , 6c  aucun  de  nous  ne  fut  exempt  de  la  boire.  Mais 
fi  cela  eut  continué  nous  n’aurions  pû  tenir  bon  long-temps, 
6c  dans  la  fuite  on  nous  donna  à boire  dans  des  talfes  d’or, 
j’ay  déjà  remarquéque  les  Perfiens  ne  mangent  point  de  vian- 
de qu’au  dernier  repas  qui  le  fait  fur  les  quatre  ou  cinq  heures 
du  loir,  8c  le  Roy  fçachant  bien  que  les  Francs  n’aiment  pas 
à boire  fans  manger  quelque  chofe  de  folide,  il  ordonna  au  Na- 
zardenous  faire  apporter  quelques  viandes  cuites.  On  étendit 
devant  nous  félon  la  couftume  un  grand  Sofira  de  brocar  d’or 
quifertdenappe,6cfurleSofra  un  cuir  de  mefme  longueur  fie 
largeur  de  ces  fortes  de  cuirs  qui  font  façonnez.  Puis  on  eften- 
dit  fur  le  cuir  une  forte  de  pain  qui  elloit  aulfi  de  la  longueur 
$u  Séfra  j car  fi  le  §ofra  ayoit  dix  aunes  de  long,  cçmme  çela 
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arrive  louvent,  le  pain  auroit  la  mefme  longueur.  Ce  pain  n'eft 
guère  plus  épais  qu’une  feüille  de  papier,  & on  le  plie  comme 
nous  plionsunelèrviete.  Il  fe  fait  avec  le  rouleau , 8c  on  le  cuit 
fur  des  platines  de  cuivre  éramé.  Ce  n’eft  pas  qu’on  mange  ce 
pain,  là  ; mais  comme  on  ne  fert  point  d’affietes  en  Perfe,  ce  pain 
cft  en  guife  de  nappe  pour  ferrer  tout  ce  qui  tombe  des  plats,  8c 
cequirefte  de  viandes  devant  chacun,  8c  on  envelope  le  tout' 
dans  le  cuir  pour  eftre  donné  aux  pauvres.  On  couvre  enfuîte 
tout  le  bord  du  Sofra  d’un  pain  excellent,  qui  eft  environ  de 
deux  pieds  de  long  8c  pied  de  large,  8c  on  n’en  peut  guere 
manger  de  meilleur  aurlfte  du  monde.  La  nappe  eftant  mife  de 
la  forte  à la  mode  du  pais, on  nous  fervit  quantité  de  viandes  rôties 
8c  bouillies , 8c  de  grandes  truites  faumonées  que  la  mer  Caf- 
piene  fournit  en  abondance.  On  apporta  alors  au  Roy  dtux 
grandes  cailles,  l’une  de  limons  qui  viennent  duMazandran,  l’au- 
tre de  Grenades  qui  viennent  de  Schiras,  8c  après  que  l’on  en 
eut  rempli  deux  ou  trois  baflîns,  le  Roy  fit  ligne  qu’on  nous  ap- 
portât quelques-uns  de  ces  beaux  fruits. 

Apres  que  nous  eufmes  un  peu  mangé  ,1e  Roy  appella  le  Pere 
Raphaël  ,8c  lui  ayant  commandé  de  s’afleoir  auprès  de  lui , il 
m’appella  enfuiteparmonnom  ,8c  mefitaffeoir  de  mefme.  Puis 
il  fe  mit  fur  le  difcours  de  mes  voyages , me  demandant  ce  que 
j’avois  vûaux  Indes,  auprès  de  quels  Roïs  j’avoiseu  le  plus  d’ac- 
cez,  Scfijelesreconnoiftroisbienvoyantleursportraits.  En  mê- 
me temps  il  ordonna  au  Meter  d’en  aller  prendre  quelques-uns 
pour  me  les  montrer.  Ce  Meter  eft  le  Chef  des  Eunuques  blancs  y 
& comme  qui  diroit  en  France  le  premier  Gentilhomme  de  la 
chambre.  Il  accompagne  le  Roi  par  tour,  8c  a toujours  à fon 
collé  une  forme  de  gibeciere  richement  couverte  où  font  les 
mouchoirs  du  Roi , pour  lui  en  prefenter  quand  il  s’en  veut  fer- 
vir.  Car  comme  j’ay  dir,on  ne  donne  point  en  Levant  defervie- 
tes  à table , 8c  chacun  fefertdefonmouchoir  qu’il  tient  pendu  à 
fa  ceinture.  On  ne  s’en  fert  toutefois  jamais  pour  fe  moucher  ; car 
quoy  que  les  Perlans  prennent  du  tabac,  ils  ne  fe  mouchent  point 
8c  ne  crachent  que  très- peu.  Il  y a fur  les  tapis  de  certains  petits 
pots , les  uns  d’or,  les  autres  d’argent,  8c  d’autres  de  porcelaine 
félon  la  qualité  des  gens , 8c  ces  pots  là  fervent  à cracher , ou  plû- 
toft  à jetter  quelque  eau  qui  vientà la  bouche,  à quoy  auffi  fer- 
vent leurs  mouchoirs. 

Le  Meter  ayant  donc  apporté  plufieurs  portraits  en  mignâ- 
ture  à demi-cors,  8c  quelques  autres  figures  dans  unr  grand 
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porte,  feuille  que  le  Roy  ouvrit  lui-mefme  ,&fa  Majefté  me  les 
montrant  l’un  apres  l’autre,  je  reconnus  auffi-toft  le  Grand 
Mogol  Cha-Gehan,  qu’Aureng-  zeb  Ton  fils  tenoit  alors  pri- 
fonnicr.  Je  reconnus  aulE  trois  de  fes  fils  , n'ayant  pas  vcu  le 
quatrième.  J’y  vis  aulfi  les  portraits  des  Rois  de  Colconda  6c 
de  Vilapour;  celui  du  Prince  Cha-eft  kan  Oncle  maternel  du 
Grand  Mogol  , 6c  ceux  de  deux  Rajas  que  j’avois  connu  à la 
Cour  de  ces  Rois.  Entre  cesportrais  il  y en  avoitun  d’une  jeune 
Perfienne , que  le  Roy  me  donna  , pour  faire  voir , me  dît-il , en 
France  comme  les  femmes  font  habillée^n  Perfe.  Il  foubaira 
alors  que  je  lui  fifle  revoir  le  portrait  de^îa  femme  que  j’avois 
apporté  de  Paris  dans  une  petite  bocte  , & il  ne  fe  fouvenoit  pas 
qu’il  eftoit  encore  dans  fon  Haram  où  il  l’avoit  montré  à fes  fem- 
mes,lelui  ayantdonné  depuis  trois  ou  quatre  jours.' Le  Nazar 
en  fut  la  caufe  5 car  me  rencontrant  un  jour  à boire  avec  lui  en 
particulier,  6c  n’y  ayant  pour  troifiéme  que  le  Pere  Raphaël 
qui  ne  buvoit  pas  , il  me  dîcque  le  Roy  auroit  bien  voulu  voir 
quelques  femmes  vêtues  à la  Françoife,  6c  qu’il  croyoit  qu’elles 
avoient  bonne  grâce  dans  cét  habit.  En  mefme  temps  je  tiray 
de  ma  pochete  le  portrait  de  ma  femme  , 8c  le  Nazar  tout 
joyeux  l’envoya  promptement  au  Roy  par  un  Eunuque,  me  de- 
mandant pluûeurs  fois  fi  je  le  voulois  vendre  i fa  Majefté.  Je 
lui  dis  que  cela  ne  fepouvoit  pas , 6c  que  c’eftoit  une  chofe  que 
je  voulois  garder  toute  ma  vie.  Le  Roy  ayant  donc  envoyé  pren- 
dre le  portrait  dans  le  Haram  on  le  lui  apporta  incontinent,  6c 
après  l’avoir  encore  confideré  quelques  momens  il  me  le  ren- 
dit. On  prefenta  en  fuite  au  Roy  deux  grands  portraits  en  hui- 
le avec  leurs  bordures,  que  des  marchands  de  Zulpha  avoienc 
apportez  de  Venife  ou  de  Ligourne.  C’eftoient  deux  courtifa- 
nes  vcruës  à la  Françoife,  l’une  en  veuve  , 6c  l’autre  avec  un 
perroquet  fur  la  main  qui  la  mordoir.  Le  Roy  m’ayant  deman- 
dé laquelle  des  deux  me  fembloit  la  plus  belle,  je  lui  dis  que 
c’eftoit  à mon  gré  celle  qui  avoit  le  perroquet  fur  la  main.  Il  me 
demanda  en  fuite  pourquoi  je  n’avois  pas  donné  mon  jugement 
en  faveur  de  l’autre  i Et  je  repartis  que  c’eftoit  une  veuve  qui 
paroiftoit  trifte  & fembloit  avoir  renoncé  au  monde.  Le  Roy 
reprenant  à rire,  &fe  tournant  vers  le  Pere  Raphaël  ; Patri , 
Pat  ri , lui  dit  il  , e/l- il  pofjîble  qu'une  femme  comme  celle  - U ait 
quitté  le  mariage  & le  monde  i Enfin  le  Roy  me  demandant 
mon  avis  touchant  la  beauté  des  femmes,  je  lui  dis  que  ceU 
dépendoit  fort  des  couftujnes  des  païs  -,  qu’au  Japon  on  aime 
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les  femmes  larges  de  viftgej  que  dans  la  Chine  on  veut  qu’elles 
ayenc  les  pieds  petits  j que  dans  les  Ifles  de  Bornéo  8c  d’Achen 
celles  qui  ont  les  dents  les  plus  noires  font  les  plus  eftimées , 8c 
que  dans  l’Ifle  de  Macaflàr  ou  de  Celebes  pour  rendre  les  fem- 
mes belles , on  leur  tire  quand  elles  font  jeunes  quatre  dents  de 
devant  pour  en  mettre  quatre  d’or  en  la  place.  Il  me  fouvint 
fur  ce  fujet  d’avoir  vû  à Baravie  un  Capitaine  de  l’ifle  de  Java 
qui  s’eftoit  fait  tirer  quatre  dents,  8c  avoir  fait  mettre  quatre 
diamans  en  la  place.  Enfin  je  dis  au  Roi  que  dans  fon  Empire 
on  faifoit  grande  eftime  des  gros  fourcils  qui  viennent  à fe  tou- 
cher , 8c  qu’en  France  c’eft  tout  le  contraire , les  femmes  fe  les 
tirant  avec  des  pincettes, 8c  ne laiflant  parêtre  qu’un  petit  trait 
délié.  Qifenfin  la  beauté  dépendoit  fort  de  l’opinion  des  hom- 
mes, 8c  que  ce  qui  eft  beau  dans  un  lieunel’eft  pas  dans  un  au- 
tre , parce  que  les  coûrumes  font  differentes , 8c  qu’en  cette  ma- 
tière de  mefme  qu'en  d’autres  chacun  à fon  gouft.  Mais  quel  eft 
ton  fentiment  des  blanches  8c des  noires, me  dit  encore  le  Roi 
qui  prenoit  plaifirâ  cedifcours?Sire,  lui  répondis. je,  fi  j’avois  à 
acheter  des  femmes,  je  ferois  comme  quand  j’achete  du  pain, 
des  diamans  8c des  perles,  8c  je  m'attacherais  toûjours  â celles 
qui  auraient  le  plus  de  blancheur.  Cette  repartie  fit  rire  le  Roy, 
qui  me  fit  donner  aufli-toft  à boire  dans  fa  coupe, ce  qui  eft  un 
grand  honneur.  Pour  témoigner  plus  de  refpeël  à fa  Majeftc , de 
temps  en  temps  le  Pere  Raphaël  8c  moi  nous  nous  retirions  plus 
bas  au  lieu  où  eftoient  les  Hollandois;  mais  le  Roi  nous  faifoit 
revenir  incontinent , 8c  il  n’eftoir  guere  que  dix  heures  du  ma- 
tin, lorfque  du  difcours  de  la  beauté  des  femmes  on  pafia  à un 
entretien  plus  ferieux,  qui  fut  de  l’état  prefentde  noftre  Euro- 
pe. Le  Roi  me  fit  fur  ce  fujet  plufieurs  queftions  de  fuite,  8c  la 
première  fut  de  la  France  8c  de  fa  grandeur,  me  difantque  tout 
ce  qui  venoit  de  plus  parfait  8c  de  plus  excellent  du  cofté  de 
l’Occident  fortoit  de  la  France.  Je  repartis  à fa  Majefté , que 
véritablement  les  deux  Royaumes  les  plus  confiderez  dans  le 
monde,  eftoient  la  Perfe  dans  l’Afie,  8c  la  France  dans  l’Euro- 
pe. Elle  me  demanda  enfuite  ce  que  je  penfois  du  Grand  Sei- 
gneur; à quoi  je  répliquai  , que  prefentement  fes  forces  n’é- 
toient  pas  tant  à craindre  qu’elles  l’eftoient  autrefois  ; qu’on 
avoit  reconnu  dans  la  guerre  de  Candie  qu’elles  n’eftoient  pas 
fi  grandes  qu'on  s’imaginoit  ; que  fon  empire  eftoit  fort  déchû 
depuis  quelque  temps  ; 8c  que  j’avois  remarqué  à Smyrne  8c  en 
d’autres  lieux  de  Turquie,  qu’il  falloit  faire  aller  les  païfans  à 
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coups  de  bafton  à la  guerre , fur  toüc  ceux  que  l’on  envoyoit  en 
Candie)  Enfin  que  la  plufparr  de  Tes  Provinces  eftoient  defer- 
tes , 8c  que  depuis  Smyrne  jufqu’à  Erzerom  la  Caravane  où  j’c- 
tois  avoir  elle  vfngt-deux  jours  fans  trouver  une  ame  dans  les 
villages  qui  font  fur  le  grand  chemin  ,ayansefté  cantraints  d’al- 
ler jufqu’à  deux  lieues  hors  de  la  route , 8c  le  plus  fouvent  jus- 
qu’aux montagnes,  pour  avoir  des  vivres  pour  nous  8c  pour  nos 
montures.  J’ajoûtay  à cela  que  le  Grand  Cha-Abas  bifayeulde 
fa  majefté  avoir  envoyé  plufieurs  fois  des  Ambaffadeurs  en  Eu- 
rope aux  Rois  & Princes  Chrétiens  pour  les  exhorter  à faire  ce 
qu'ils  font  prefentement , 8c  que  fi  ce  grand  Roi  eût  eu  le  bon- 
heur de  voir  ce  qui  fe  pafleâ  prefent  il  auroit  bien  feeus’en  pré- 
valoir. Qu^enfin  fa  Majefté  fijavoit  bien  de  quelle  maniéré  les 
chofes  s’eftoient  paflées  depuis  quelques  années,  & comme  les 
Allemans  avoient  remporté  deux  fois  de  grandes  viûoires.  Le 
Roi  prenant  alors  la  parole,  me  dît  qu’il  eftoit  vrai  } mais  que 
depuis  les  Allemans  & les  Turcs  avoient  fait  la  paix,  & qu’on  ne 
la  devoir  pas  rompre.  Sur  quoi  je  repartis  au  Roi,  que  fi  tous  les 
Souverains  gardoient  la  foi  à leurs  voifins  comme  faifbit  fa  Ma- 
jefté , il  n’y  auroit  pas  fi  fouvent  des  guerres  & que  tous  les 
Royaumes  feraient  en  paix.  Il  n’y  eut  perfonne  dans  la  Salle  qui 
put  rien  entendre  de  tout  ce  difcoursicar  le  Roi  avoitfait  met- 
tre le  Pere  Raphaël  & moi  fi  proche  de  lui , qulaucun  des  autres 
que  le  refpcél  tenoit  éloignez  n’avoit  pas  l’oreille  allez  bonne 
pour  nous  écouter } joint  que  fa  Majefté  partait  aflez  bas , 8c  que 
nous  lui  répondions  de  mefme.  Il  n’y  avoir  qu'un  Seigneur  allez 
âgé  & vêtu  à la  Géorgienne, qui  eftoit  afiis  environ  cinq  ou  fix 
pas  derrière  le  Roi.  Le  plus  fouvent  quand  le  Roi  beuvoit  il  ne 
faifoit  que  moüiller  les  lèvres , 8c  appellant  ce  Seigneur  il  lui 
donnoit  â boire  lerefte,aprésquoiilretoumoitàfa  place.  J’eus 
la  curiofiré  de  fçavoir  qui  il  eftoit, & m’en  eftant informé  j’ap- 
pris que  c’eftoit  un  oncle  du  Roi  frere  de  fa  mere,  car  les  on- 
cles des  Rois  de  Perfe  du  cofté  du  pere  ont  les  yeux  crevez, 
comme  je  diray  ailleurs. 

Le  difeours  fini  des  forces  du  Grand  Seigneur  , le  Pere  Ra- 
phaël 8c  moy  voulions  nous  lever  pour  retourner  à nos  places) 
mais  le  Roi  nous  retint , 8c  nous  demanda  encore  combien  il  y 
avoit  de  Rois  en  Europe,  8c  lefquels  eftoient  les  plus  puiftans. 
Je  répondis  â fa  Majefté,  que  c’étoit  une  vérité  reconnue  de 
rout  le  monde  que  le  Roi  de  France  eftlepluspuifiant  de  tous. 
Le  Roi  me  demandant  de  plus  s’il  eftoit  jeune , je  lui  dis  qu’il 


LIVRE  QUATRIEME.  447 

n’avoit  que  vingr-fix  ans , qu’il  avoir  un  fils  âgé  de  trois  que  l’on 
appelloit  Dauphin  de  France,  8c  un  frere  unique  âgé  de  deux 
ans  moins  que  le  Roi.  En  mefme  temps  je  tiray  de  ma  pochete 
une  médaillé,  comme  celles  que  faMajefté  fit  donner  aux  Suif, 
fès  au  renouvellement  de  l*alliance.  Le  Roi  de  Perfe  fût  long- 
temps à çonfiderer  le  portrait  de  fa  Majefté , 8cle  Pere  Raphaël 
luy  expliqua  ce  qui  eftoitau  reversée  que  fignifioit l’autel  8c 
le  livre,  avec  Monfeigneur  le  Dauphin  d cofté  du  Roy.  Je  dis  au 
Roi , que  fa  Majefté  de  France  avoir  fait  donner  de  ces  médail- 
lés aux  Députez  des  Suides  avec  des  chaînes  pour  pendre  les 
médaillés , 8c  que  le  tout  eftoit  d’or.  Le  Roi  me  demandant  pour, 
quoi  celle  que  je  lui  montrois  n’eftoit  pas  audi  d’or  comme  les 
autres?  je  luy  dis  que  c en  eftoit  une  de  celles  que  l’ouvrier  qui 
en  avoit  fait  les  coins  avoit  fait  faire  en  particulier  pour  donner 
àfes  amis.  Si  elle  eût  elle  d’or  je  l’aurois  offerte  au  Roy  . mais 
je  me  fouvins  à l’inftant  de  ce  qui  eftoit  arrivé  à un  Agent  d’An. 

* glcterre  dans  une  femblable  occafion , 8c  je  crûs  devoir  profi- 
ter de  cét  exemple.  Voici  en  peu  de  mots  comme  la  chp/è  le 
padà. 

Un  jour  que  l’Agent  ou  Prefident  des  Anglois  eftoit  auprès 
du  grand  Cha-Abas  pour  quelques  affaires  , le  difeours  vint  à 
tomber  fur  la  nouvelle  fabrique  des  monnoyesde  quelques  Etats 
de  l'Europe, lefquelles on  faifoit  au  moulinet.  Le  Roi  s’éronnoic 
comme  il  eftoit  podible  de  marquer  fi  bien  des  lettres  autour , 8c 
admiroit  l’invention  qu’on  avoit  trouvée  pour  empefeher  que 
l’on  ne  rogne  les  pièces,  eftimant  beaucoup  plus  celles  de  cette 
forte,  que  lesReales  d’Efpagne  toutes  difformes 8c  qui  pour  la 
plus  grande  partie  ne  font  pas  de  poids.  Sur  cela  l’Agent  tira  de 
fa  pochete  une  piece  d’argent,  qui  d’un  cofté  avoit  un  S.  Geor- 
ge à Cheval  avec  fa  lance,  8c  la prefenta  au  Roi.  Le  Roi  l’ayant 
bien  confiderée , 8c  la  montrant  â quelques  Seigneurs  qui  eftoient 
auprès  de  luy  .J’admire,  leur  dit-il,  comme  ces  Francs  ont  fi 
bien  fijû  mettre  Mortu^  My  dans  leur  monnoye.  Il  voulut  fça- 
voir  en  mefme  temps  qui  eftoit  le  Prince  qui  faifoit  battre  cette 
monnoye,  8c  l'Agent  lui  ayant  dit  que  c’eftoir  le  Roi  d’Angle- 
terrc  j Cha-Abas  témoigna  qu’il  fouhaitoit  d’avoir  trente  ou 
quarante  de  ces  mefmes  pièces  qui  fuffènt  bien  faites , parce  que 
le  Prophète  Mortu^Aly  eftoit  deifus.  L'Agent  en  écrivit  aufli- 
toft  en  Angleterre,  8c  on  lui  envoya  cinquante  de  ces  pièces  fort 
bien  frappées.  Mais  eftant  venu  les  prefenter  au  Roy,  fà  Ma- 
jeftç  ne  les  voulut  pas  regarder , parce  qu’elles  eftoient  d'argent, 
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& dit  à l’Agent  qu’il  falloir  que  l’Angleterre  fut  bien  pauvre , de 
n’avoir  pas  pû  trouver  de  l’or  pour  faire  ces  pièces. 

Pour  montrer  comme  les  RoisdePcrfe  ne  font  cas  que  de  l’or 
pour  leur  fervice , ôc  comme  ils  font  délicats  fur  cette  matière, 
j'en  apporteray  encore  deux  autres  exemples  du  régné  du  mef- 
me  ChaAbas.  C’eftoit  la  coûtumetous  les  ans  que  les  Anglojs 
ôc  les  Hollandois  en  revenant  de  leur  négoce  d'Ormus  faifoienc 
un  prefent  au  Roy , 6c  il  arriva  qu’entre  diverfës  pièces  qui  com- 
pofoient  celuy  que  les  Anglois  lui  firent  un  jour,  il  y avoir  une 
montre  dans  une  boifte  de  cryftal  en  croix  fur  un  pied  d’eftail  de 
fix  pouces  ou  environ  -,  mais  tant  le  pied  que  la  garniture  de  la 
boifte  eftoit  de  leton  doré.  11  y avoir  en  ce  remps-Ià  à Ifpaharv 
un  jeune  homme  d’Orléans  nommé  Lefcot  orfèvre  de  fa  profef- 
fion  ,6c  les  Anglois  le  prièrent  de  faire  une  garniture  d’or  émail- 
lé & un  étuy  à la  montre , ce  qu’il  fit , 6c  le  pied  d’eflail  fut  laiflë: 
comme  il  eftoit.  Comme  le  Maiftre  du  Trefor  voulut  ferrer  le 
prefent,  il  vint  à toucher  l’or  pour  fçavoir  fa  qualité 6c fon  titre 
ôc  l’écrire  dans  le  livre , parce  qu’il  n’entre  point  d’or  dans  le 
Trefor  qu’il  ne  foie  touché.  Cét  homme  voyant  que  le  piedd’é- 
tail  de  cette  montre  n’eftoit  que  de  letton,  fut  d’abord  le  dire 
au  Roi , qui  fe  fentant  offenfé  renvoya  fur  le  champ  la  montre 
à l’Agent  Anglois,  avec  ordre  de  faire  faire  un  pied  d’or  émail- 
lé , ce  qui  fut  fait  auffi-toft  par  le  mefme  orfèvre. 

L’année  d’après  le  Commandant  Hollandois  nommé  Charles 
Confiant  fit  fon  prefent  félon  la  coâtume , ôc  n’ayant  pas  trou- 
vé quelque  chofe  de  rare  comme  il  fouhaitoit,  parmi  les  épice- 
ries 6c  les  pièces  de  beaux  draps  qu’il  prefentort  avec  quelques 
autres  pièces  de  drap  d'or  6c  d’argent,il  mit  dans  un  baflin  de  bois 
de  Japon  couvert  de  lacre  noire  avec  quelques  figures, deux 
mille  ducats  d’or  ou  fequins  de  Venife.  Quand  on  vint  à les  por- 
ter au  Trefor  il  s’en  trouva  deux  faux  qui  furent  incontinenr 
renvoyez,  6c  remis  entre  les  mains  du  Kalamachi  ou  Interprète 
appellé  Barthélémy , pour  les  reporter  au  Commandant  6c  luy 
en  faire  donner  deux  autres.  Le  Commandant  s’eftant  moqué 
de  cela  6c  ne  voulant  pas  les  faire  changer,  comme  je  me  trou- 
vay  alors  auprès  de  lui  je  lui  dis  qu’il  ne  fçavoit  pas  la  coutume 
du  pais , 6c  que  s’il  n’en  faifoit  donner  promptement  deux  autres 
il  pourroic  en  arriver  quelque  mal.  Nonobftant  tout  ce  que  je 
pus  lui  reprefenter  il  fut  opiniâtre, 6c  l’Interprete  contraint  de 
rapporter  au  Trefor  les  deux  ducats  faux,  difant  pour  fon  ex. 
eufe  que  le  Commandant  a’cnvouloit  pas  donner  d’autres.  Ilne- 
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palla  pas  deux  heures  que  les  gens  du  Roy  au  nombre  de  fept 
ou  huit  vinrent  au  logis  des  Hollandois , 8c  ayant  trouvé  l'Inter- 
prète à la  porte  ils  le  couchèrent  par  terre,  luy  donnèrent  des 
coups  de  bâton  fur  la  plante  des  pieds , 8c  ne  le  lailTerent  point 
aller  qu’on  n’eût  apporté  deux  autres  ducats , 8c  qu’outre  cela 
on  ne  les  eût  payez  de  leurs  peines.  Avant  que  de  partir  ils  fi- 
rent de  rudes  reproches  à l’Interprete,  8c  luy  remontrant  fa  té- 
mérité 8c  fon  ignorance } Ne  fçais-tu  pas , luy  dirent-ils , qu’il  ne 
doit  entrer  dans  leTrelor  du  Roi  que  de  bon  or  ? au  lieu  de  deux 
mille  ducats  que  le  Commandant  donne  au  Roi , qu’il  n’en  don- 
ne que  mille  8c  qu’ils  foient  tous  bons.  Eft-ce  qu’il  a deiïèind’af. 
fronter  le  Roi  ? 8c  force-t'il  perfonne  à donner  plus  qu’il  ne  veut? 
Voilà  comme  fe  pafla  la  chofe.  Mais  il  fautfçavoir  aulïï  que 
tous  les  prefens  qu’on  fait  au  Roy  font  eftimez  félon  leur  va- 
leur, 8c  que  félon  cette  eftime  il  faut  donner  au  grand  Portier 
ou  Capitaine  de  la  porte  dix  pour  cent,  8c  cinq  pour  cent  à fon 
Lieutenant.  Cette  charge  de  grand  Portier  eft  une  des  plus  bel- 
les de  la  Cour, 8c  elle  eft  héréditaire  dans  la  famille  qui  la  pof- 
fede  aujourd’hui , le  Roi  mefme  ne  la  lui  pouvant  ôter  à moins 
de  quelque  notable  faute , comme  je  l’ay  remarqué  dans  ma  Re- 
lation du  Serrail  du  Grand  Seigneur. 

Je  reviens  à l’entretien  que  j’eus  avec  le  Roy  touchant  les 
avantages  de  la  France  fur  tous  les  autres  Royaumes , 8c  les 
grandes  qualitez  de  fon  Monarque,  dont  je  voyoïs  qu’il  prenoit 
plaifir  de  m’oüir  parler.  Après  qu’il  fe  fut  auffi  informé  de  fa 
puiftànce  8c  des  forces  qu’il  pouvoir  mettre  fur  pied , il  tourna  le 
difcours  fur  celles  du  Roy  d’Efpagne,  8c  fur  tes  mines  d’or  SC 
d’argent  qui  font  tant  de  bruit.  Il  voulut  que  je  lui  en  dife  mon 
fentiment,  8c  je  lui  avoüay  que  le  Roi  d’Efpagne  pofledoit  plu- 
fieurs  Royaumes 8c  Principautez,  8c qu’il  n’y  avoit point  de  Sou- 
verain dans  l’Europe  qui  eût  tant  de  terres.  Mais  je  lui  dis  d’ail- 
leurs , que  tous  ces  Royaumes  eftoient  trop  éloigez  les  uns  des 
autres,  8c  ne  pouvoient  pasaifément  fe  fecourir  ; qu’il  falloit  de 
fortes  garnifons  pour  tenir  les  peuples  en  bride,  8c  que  cesgar- 
nifons  lui  coûtoient  beaucoup.  Que  pour  ce  qui  eftoit  de  fês 
mines  d’or  8c  d’argent,  quand  la  ilote  arrivoit  heureufement  la 
France  y avoit  très,  bonne  part  à caufe  des  marchandifes  qu’el- 
le fournit  à l’Efpagne  , comme  des  toiles , des  eaux  de  vie  , des 
cordages  de  vaiileaux , 8c  autres  chofes  de  cette  nature  qu’on 
envoyé  aux  Indes  Occidentales, la  France  ayant  toutes  chofes 
en  abondance  8c  en  fourniflànt  à fes  voillns.  Mais , me  die  alors 
J.  Partie.  L1 1 
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le  Roi,  vous  avez  des  peuples  en  Europe  qui  font  gouvernez 
par  des  nobles, comme  l’on  m’a  dépeint  les  Vénitiens } 6c  j’ap- 
prens  que  les  Hollandois  le  font  par  toutes  fortes  de  gens  de  di- 
verfes  conditions  8c  tirez  du  peuple,  ce  qui  n’empefche  pas, 
dit. on,  que  ces  pais. là  ne  foient  très- bien  policez  Que  penlês- 
tu,  continua  le  Roy , de  ces  differens  gouvernemens , 8c  lequel 
crois-tu  eftre  le  meilleur  > Je  connus  bien  de  l’air  dont  le  Roi 
parloit,que  le  gouvernement  Republiquain  ne  luy  plaifoitpas, 
fie  je  luy  répondis  aulfi  fans  hefiter,que  le  gouvernement  Mo- 
narchique fie  héréditaire , 6c  particulièrement  entre  les  feuls 
malles , tel  qu’il  eft  en  France, elloit  allcurement  le  plus  noble 
fie  le  plus  avantageux  pour  le  bien  des  peuples,  comme  il  elloic 
le  plus  ferme  fie  le  moins  fujet  au  changement.  Je  rcmarquay 
que  le  Roi  avoit  beaucoup  d’attention  pour  ce  que  je  lui  di- 
fois,  6c  de  temps  en  temps  il  failoit  celTer  douze  jeunes  Cour- 
tilanesqui  chantoient  8c  danfoient  dans  la  Sale.  J’ajoûtay  donc 
à ce  que  j’avois  dit  à fa  Majelté,  qu’en  France  on  eftimoit  fort 
la  Perfe,  8c  que  le  grand  Cha-Abas  ayant  envoyé  un  Ambaf- 
fade  au  Roi  Henri  IV.  avoit  attiré  quantité  de  Francs  en  fon 
pais.  Celui  que  le  Roi  de  Perfe  avoit  envoyé  pour  Amballa- 
deur  en  France  eftoir  un  Religieux  Capucin  nommé  le  Pere 
Julie  j mais  par  mal-heur  il  arriva  à Paris  peu  de  temps  apres 
la  mort  du  Roy,  8c  on  ne  penfa  guere  à la  Cour  à l’Ambafla- 
de  de  Perfe.  Quand  j’eus  fait  mention  au  Roi  de  cette  Ambaf- 
fade  de  Cha-Abas, il  me  dit  qu’il  fçavoit  bien  que  fon  bifayeul 
avoit  envoyé  un  AmbafTadeur  en  France  , 8c  qu’il  s’étonnoie 
qu'on  n’en  eût  pas  renvoyé  un  autre  en  Perfe.  Je  reprefentay 
au  Roi  que  n’y  ayant  point  d’autres  chemins  pour  venir  de  Fran- 
ce en  Perfe  que  par  la  Turquie  6c  par  la  Mofcovie.ni  le  Grand 
Seigneur,  ni  le  Grand  Knez  ne  vouloient  pas  donner  paflage  â 
une  fi  grolle  fuite , telle  que  le  demanderoit  un  Ambaftadeui; 
de  France  pour  (oûtenir  la  grandeur  6c  la  gloire  de  fon  Roi  j 
que  neanmoins  le  Roi  de  France  avoit  envoyé  diverfes  lettres 
de  recommandation  en  Perle  pourfes  fujets  qui  y viennent  tra- 
fiquer, ce  que  le  Roi  avoüa  témoignant  d’en  eftre  farisfait.  Il 
me  fit  par  quatre  fois  durant  tout  le  jour  de  trois  en  trois  heu- 
res toutes  les  mefmes  queftions  touchant  l’état  de  l'Europe,- 
pour  fçavoir  fans  doute  fi  je  lui  dirais  toujours  les  mefmes  cho- 
ies , ou  pour  les  mieux  retenir.  Sa  Majefté  fe  tournant  enfuite 
vers  le  Pere  Raphaël  ; Serais  -tu  bien  aife,  lui  dit-elle,  fi  je  t’enr 
,yoyois  en  Amballade  vers  le  Roi  de  France /A  quoi  le  Pcrepe 
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répondit  que  par  une  profonde  inclination,  8c  après  nous  nous 
retirâmes  en  nos  places.  Le  Roi  Envoya  alors  un  jeune  Sei- 
gneur nous  verfer  à boire  ne  voulant  plus  que  ce  fût  l’Hollan- 
dois  j mais  il  emplifloit  fi  fort  la  tafiè  qu’il  eftoit  impoflîble  de 
•la  boire  d’un  trait , 8c  tout  ce  que  nous  lui  pouvions  dire  pour 
le  prier  d’aller  doucement, ne fervoit  de  rien.  J’admiray  la  pa- 
tience de  ce  jeune  Seigneur  : car  il  fut  inceflamment  huit  ou 
'neuf  heures  debout  la  bouteille  8c  la  tafle  à la  main  fans  jamais 
ouvrir  la  bouche,  toûjours  dans  un  grand  refpeét,  8c  ne  faifant 
pas  femblant  de  nous  regarder.  Nous  demeurâmes  plus  de  feize 
heures  dans  cette  Salle  en  la  prefence  du  Roi , pendant  lequel 
temps  tous  les  Eunuques  qui  eftoient  là  pour  la  garde  du  Roi 
demeurèrent  aufli  debout  (ans  manger  ni  boire,  il  en  eftoit  de 
mefme  de  deux  autres  Seigneurs , dont  l’un  donnoit  au  Roi  la 
pipe  de  tabac , 6c  l’autre  verfoit  à boire  quand  Sa  Majeftc  te 
demandoit. 

Pendant  que  le  Roy  nous  avoit  parlé  de  chofes  ferieufes,  les 
Courtifanes  s’eftoient  retirées  de  la  Salle,  8c  furent  s’afleoir 
dans  une  grande  galerie  qui  avance  fur  le  jardin  8c  qui  eft  aufli 
longue  que  la  Sale.  Le  Sofra  y eftoit  mis  couvert  de  fruits  8c 
de  confitures , 8c  une  de  leur  bande  leur  verfoit  inceflamment 
du  vin  à la  ronde.  Il  y a de  quoi  s’étonner  que  ces  femmes,  là 
ne  s’enyvrent  point  à boire  comme  elles  font } car  eftant  ren- 
trées dans  la  Salle  dés  que  nous  fûmes  de  retour  en  nos  pla- 
ces, il  ne  paroifloit  point  à les  voir  qu’elles  euflènt  bu.  Après 
qu’elles  eurent  fait  quelques  tours  de  danfe  s le  Roy  leur  fit  li- 
gne de  fe  retirer , 8c  voulut  nous  faire  entendre  fa  mufique.  Elle 
* eftoit  compofée  de  voix  8c  d’inftrumens , 8c  ces  inftrumens  ap- 
prochent en  quelque  forte  de  la  maniéré  des  noftres.  Il  y avoir 
une  efpece  de  lut,  8c  une  forme  de  guiterre  avec  une  petite  épi- 
nete,  8c  deux  ou  trois  grofles  flûtes.  Le  Roi  fit  aufli  apporter 
dans  la  galerie  où  eftoient  les  Courtifanes  un  grand  cabinet  d’é- 
bene  de  plus  de  huit  pieds  de  haut , orné  de  plufieurs  figures 
d’argent,  dans  lequel  eftoit  une  orgue  qui  joüoit  par  reflbrts. 
C’eftoir  une  des  pièces  du  prefent  que  l’Ambaflàdeur  de  Mot 
covie  avoit  fait  au  Roi  de  Perfe.  Pendant  que  cet  orgue  joüoit, 
le  Roi  fe  fouvint  qu’un  orfèvre  François  appelle  Sain  qui  eftoit 
à fon  fervice, joüoit  de  la  grofle  flûte  8c  d’une  cornemulè  à fou- 
flet  qu’il  avoit  apportée  de  France.  Il  ordonna  qu’on  le  fit  ve- 
nir j car  comme  il  eft  agile  de  fon  corps,  d’une  humeur  fort 
gaye  ,1e  Roi  prend  plaifir  à fes  boufonneries  ; 8c  (ur  tout  quand 
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il  eft  entre  deux  vins,  6c  qu'il  s’avife  de  faire  mille  petites  me-' 
chancetez  à ces  Courtifanes.  Il  charge  l’une  fur  fon  cou , il  jet- 
te l’autre  par  terre,  6c  le  Nazar  ou  d’autres  Seigneurs  qui  fe 
trouvent  là  le  pouflentà  leur  faire  toutes  fortes  de  maux,  parce 
qu'ils  voyent  que  le  Roy  en  rit  8c  que  ces  petites  farces  le  diver- 
tillent.  Le  Roi  fit  encore  venir  un  autre  jeune  François  appelle 
Bernard  qui  eft  auffi  à fon  fervice.  Ce  Bernard  vint  en  Perle  avec 
un  François  nommé  la  Chapelle , qui  n’ayant  pas  le  moyen  d’en- 
tretenir deux  hommes  qu’il  avoir  amenez  de  France  avec  lui , fut 
bien  aife  d’en  eftrc déchargé  d’un.  Je  pris  Bernard  avec  moi, 6c 
lui  fis  apprendre  l’arquebuferie  auprès  d’un  autre  François  ap- 
pellé  Claude  Muffin.  S’y  eftant  rendu  capable  il  eft  enfin  entre 
au  fervice  du  Roi  qui  l’aime  beaucoup  , tant  parce  qu’il  eft  de 
belle  humeur,  6c  qu’il  entend  parfaitement  les  langues  Turquefi. 
que  8c  Perfienne , que  principalement  parce  qu’il  elpere  toujours 
à force  de  carefles  l’obliger  de  fe  faire  Mahometan.  Et  ce  n’eft 
pas  feulement  le  zele  de  la  religion  qui  porte  le  Roi  à le  follici- 
ter  à ce  changement , c’eft  auffi  afin  qu’on  ne  foit  pas  obligé  de 
tant  eftimer  les  ouvrages  qui  viennent  de  fa  main , comme  j’ay 
remarqué  ailleurs  que  font  les  Mahometans  de  tout  ce  qui  pafte 
par  celles  des  Chrétiens. 

Quand  ces  deux  François  furent  entrez  dans  la  Salle, le  Roi 
commanda  d’abord  à Bernard  deluy  verfer  â boire  dans  fa  cou- 
pe, ce  qu’il  fit,  6c  le  Roi  ayant  bû  lui  ordonna  de  boire  auffi 
dans  la  mefme  coupe  , 6c  lui  demanda  en  mefme  temps  s’il  n’a- 
voit  pas  envie  de  fe  faire  bon  Muffulman.  Enfuite  le  Roi  nous 
fit  approcher  le  Pere  Raphaël  8c  moi , 8c  nous  fit  encore  les  mef. 
mes  queftions  touchant  les  affaires  de  l’Europe,  comme  j’ay  dit 
qu’il  nous  demanda  les  mefmes  chofes  pa*  quatre  fois.  Après  il 
ordonna  à Bernard  de  nous  verfer  à boire  dans  fà  coupe , 8c  puis 
de  la  lui  emplir.  Le  Roi  en  but  la  moitié,  8c donna  l’autre  moitié 
à boire  à fon  Oncle.  Comme  je  vis  que  le  Roi  témoignoit  tant 
d’afFeçtionàBernard,jeprisoccafionde  reprefenterà  faMajeftc 
que  je  luiavois  fait  apprendre  Parquebuzerie  ; mais  que  depuis 
le  temps  qu’il  eftoità  fon  fervice  il  s’eftoit  endetté,  8c  qu’il  a voit 
peu  de  moyens  de  foûtenir  fa  famille.  Il  faut  tout  dire,  c’eft  que 
Bernard  eftoit  un  peu  débauché.  Le  Roi  fe  tournant  alors  vers 
lui , lui  demanda  encore  s’il  ne  vouloir  pas  fe  faire  bon  MufTul- 
man  ; à quoi  Bernard  répondant, fupplia  fa  Majefté  de  ne  le 
point  prefTerfurcét  article.Je  feais  bien  , dîc  alors  le  Roy  s?a- 
arepTant  au  Pere  Raphaël  ? que  aaps  cette  yille  tu  empefehe  toi}? 
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les  Francsdefe  faire  Mahometans  j je  te  les  donne  tous,  garde 
les  bien  j mais  fay- moi  prefent  de  celui-ci , car  je  l’aime.  En  méi 
me  temps  le  Roy  fe  leva  , remarquant  fans  doute  que  chacun  de 
ceux  qui  buvoienteftoit  bien  aife  de  prendre  l’air  un  moment  & 
de  fatisfaire  aux  neceflîrez  de  la  nature.  Il  demeura  prés  d’un 
quart-d'heure dehors,  pendant  lequel  temps  le  Pere  Raphaël 
prit  occafion  de  parler  à Bernard  8c  de  l'exhorter  à tenir  ferme, 
ëc  de  preferer  fonfaluteternel  à toutes  les  promeflèsque  le  Roy 
lui  pourroit  faire. 

Le  Roy  eftant  rentré  dans  la  Salle  8c  s’eftant  affis , fans  plus  par 
1er  à Bernard  defe  faire  Mufiulman  ,8c  voulant  fans  doute  nous 
donnerdesmarquesdefaliberalité,commandaauNazar  de  fai- 
re apporter  un  lac  de  jo.  tomans  ( car  comme  j’ay  remarqué  plus 
haut  chaque  fac  du  trefor  en  contient  autant  )8c  dés  qu’on  l’eut 
apporté  il  Je  donna  à Bernard,  qui  ayant  remercié  le  Roy  par  un 
profonde  reverence  fortit  de  la  Salle  avec  le  fac  pour  le  remettre 
entre  les  mains  de  quelqu’un , 8c  revint  bien-toft  après. 

Le  Roy  fir  enfuite  approcher  les  deux  jeunes  Hollandois  ,& 
leur  demanda  plulîeurschofes  de  leur  pais  8c  de  fon  gouverne- 
ment. Le  Pere  Raphaël  qui  leur  fervoit  d’Interprete , dît  au  Roy 
que  leur  pais  fe  gouvernoit  par  Efiats , mais  qu’ils  avoient  un 
Prince  pour  Capitaine  general  par  mer  & par  terre.  Ce  difeours 
fini  les  Hollandois  retournèrent  en  leurs  places,  & le  Roy  s’avifa 
de  me  demander  fi  entre  les  gens  que  j’avois  amenez  de  France 
il  n’y  en  avoir  point  qui  fccût  joüer  de  quelque  infiniment.  Je 
disàfaMajefté  qu’ilyenavoitun  qui fçavoit  joüer  de  l’orgue  8c 
de  l’épinete.  Aulfi-toft  elle  commanda  qu’on  l’allât  quérir,  8c 
que  cependant  les  Courtifanes  vinfiènt  danfer  8c  chanter.  Elle 
ordonna  en  mefme  temps  que  l’on  apportât  le  He^ar-pichcr, 
c’eftâdirela  grande  cuiller  d’or , qu’il  fallut  que  nous  butfions 
tout  d’un  trait  les  uns  après  les  autres  fans  y rien  laifler.  Après 
que  nous  nous  fuîmes  tous  aquitez  de  ce  devoir  , le  Roy  me  de- 
manda laquelle  de  ces  Courtifanes  me  paroifloit  la  plus  belle. 
Auifi-toftje  me  levay  , 8c  m’eftant  mis  au  milieu  de  ces  douze 
femmes  je  leur  fis  ceiler  leur  danfè  , 8c  pris  un  flambeau  à la  main 

fiourles  mieux  confiderer.  Le  Roy  rioit,  & prenant  plaifir  à voir 
eur  contenance 8c  la  mienne;  Ameneici , medit-il,  celle  que  tu 
veux.  Pour  obéir  au  Roy  je  pris  par  la  main  celle  que  je  crus  la 
plus  âgée,  8c  je  la  menay  auprès  de  fa  Majefté  , qui  nous  fit  af- 
ieoirtout  proche  d’elle.  Le  Roy  m’en  montra  alors  une  autre  de 
la  main  ,8c  médit  pourquoy  je  n’avois  pas  plûtoft  pris  celle-là 
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meurâmes  encore  quelque  temps.  Mais  enfin  le  Nazar  s’apper- 
cevant  que  le  fommeil  nousgagnoit,  & en  ayant  averti  le  Roy  fa 
Majefté  lui  ordonna  de  nous  congédier  ; ce  que  le  Nazar  fit  à nof- 
tre  grande  farisfadion  } car  nous  avions  efté  là  depuis  les  huit 
heures  du  matin  jufques  apres  la  minuit , c’eft  à dire  prés  de  dix- 
fept  heures,  ce  qui  eftoit  uneaflez  grande  fatigue. 

Quatre  ou  cinq  jours  fe  pafferent  que  le  Roy  ne  fortitpointdu 
Haram  , où  il  fut  toujours  avec  fes  femmes.  Vn  matin  que  le 
temps  eftoit  fort  beau  fa  Majefté  monta  à cheval , & alla  faire  pef- 
cher  dans  de  certains  trous  qui  font  dans  la  riviere , & qui  leur 
fervent  de  refervoirs.  Lapefche  dura  jufques  vers  les  onze  heures 
que  le  Roy  retourna  au  Palais , où  après  avoir  dîné  il  fe  mit  à boi- 
re avec  quelques  Seigneurs.  Surlefoir  il  commanda  qu’on  fit. ve- 
nir Sain  & Bernard  , avec  un  autre  François  nommé  Marais  qui 
cft  auffi  au  fervice  de  fa  Majefté.  Il  eft  graveur  & arquebuzier, 
& joue  allez  bien  du  violon.  Quelque  temps  après  on  appella 
auffi  le  fieur  Daulier  pour  joüer  de  î’épinete.  Sur  la  minuit  le  Roy 
s’avifant  de  me  demander  on  luy  dit  que  jeftois  à Zulpha , & s’il 
n’ût  efté  fi  tard  on  m’auroit  fans  doute  envoyé  des  Cavaliers  pour 
m’amener  au  Palais.  Le  Roy  ayant  demandé  en  mcfme  temps  où 
eftoit  le  Pere  Raphaël,  dît  à quelques  Seigneurs  qui  eftoient  au- 
près de  lui  qu’il  lui  avoit  fait  boire  du  vin  5 à quoi  l’un  d’eux  repar. 
tit  qu  il  fçavoit  bien  que  le  Pere  Raphaël  n’en  buvoit  jamais, 
mais  qu’il  ne  pouvoir  pas  moins  faire  pourobeïr  à fa  Majefté  qui 
lui  avoir  commandé  d’en  boire. 

Quoi  queje  ne  fufie  point  de  ce  dernier  divertifTement  du  Roy  ■ 
je  ne  laiflày  pas  de  fçavoir  exadement  le  lendemain  ce  qui  s’y 
eftoit  pafle  ; mais  je  me  contenteray  de  rapporter  un  fèul  incidenr, 
pour  faire  voir  qu’il  eft  quelquefois  dangereux  de  prendre  trop  de 
familiarité  avec  les  Princes. 

Il  y avoit  auprès  du  Roy  un  venerable  vieillard  qui  eftoit  A<ty^ 
c’eft  à dire  revenu  du  voyage  de  la  Mecque , ôc  ceux  qui  ont  fait 
ce  pèlerinage  ne  peuvent  plus  boire  de  vin.  Entre  les  Seigneurs 
qui  boivent  avec  le  Roy , il  y en  eut  un  qui  avoit  de  beaucoup  pat 
fë  les  bornes  , & qui  fe  mit  à faire  quelque  boufonneries  qui  ne 
plurent  point  au  Roy.  Il  fit  fauter  par  deux  fois  d'un  coup  de 
poing  le  Turban  de  cet  Açy , il  refufa  de  boire  le  Roy  le  lui  com- 
mandant , & fut  fe  mefler  parmi  les  Courtifanes  qui  danfoienr , en 
faifant  quelques  fotifes.  Tout  cela  enfemble  déplut  tant  au  Roy , 

& particulièrement  l’affront  qu'il  fit  à l’Agy , que  la  fécondé  fois 
qu'il  oza  y retourner,  fa  Majefté  entrant  en  colere  j Ce  coquin  dit- 
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elle  , perd  le  refpeft , & croit  qu'il  n'ejl  plus  mon  efclave , qu'on  le 
traîne  dehors  par  les  pieds , & qu'on  le  donne  à mander  aux  chiens.  En 
mefme  temps  quatre  ou  cinq  Officiers  du  Roy  fe  jetterent  fur 
lui , fit  le  traînèrent  par  les  pieds  hors  de  la  Salle.  Il  fut  gardé 
là  jufqu'au  matin  , 8c  le  Nazar  vint  lui  faire  donner  tant  de  coups 
de  bâton  qu’il  én  mourut  fur  la  place.  Tout  le  monde  fut  étonne 
de  ce  qu’on  ne  l’avoit  pas  donné  à manger  aux  chiens  félon  le 
commandement  du  Roy,  8c  on  crut  que  quelqu’une  des  femmes 
du  Roy  à qui  fa  difgrace  fut  connue  pria  pour  lui , afin  que  fa  peine 
fût  changée.  Car  c’eft  la  plus  grande  ignominie  de  toutes  en  Per- 
fe  pour  une  famille , quand  le  Roy  ordonne  que  quelqu’un  de  la 
race  foit  dévoré  par  les  chiens. 

Il  y eut  auffi  une  des  Courtifanes  qui  donna  un  fouflet  à une 
de  fes  compagnes , non  pas  en  prefence  du  Roy  , mais  comme  el-> 
ieseftoientenfemble  dans  la  galerieà  boire.  La  chofe  ne  fe  pafla 
pourtant  pas  fi  doucement  que  le  Roy  n’en  oilit  quelque  bruit, 
fie  ayant  demandé  ce  que  c’eftoir,  on  lui  conta  comme  la  que- 
relle s’eftoit  paflee.  Auffi.  toft  fa  Majefté  commandaque  celle  qui 
avoit  donné  le  fouffiet  fût  menée  au  Daroga  oujuge  de  la  ville , fie 
qu’ayant  fait  ferment  en  fa  prefence  de  n'eflre  plus  du  nombre  de 
la  bande  des  Courtifanes , on  en  mît  une  autre  en  fa  place , fie  que 
pour  elle  on  lui  donnât  cent  tomans,  fie  que  leDarogala  fît  ma. 
rier.  La  lubricité  paroift  jufques  dans  la  maniéré  dont  ces  femmes 
là  font  habillées  , fie  ce  qui  eft  le  plus  dégoûtant  eft  de  leur  voir  à 
toutes  la  narine  gauche  percée , d’où  leur  pend  un  anneau  d’or 
avec  une  perle,  ou  un  rubis,  ou  une  emeraude  qui  y eft  paflée. 
Dans  le  Royaume  de  Lar  fie  le  Royaume  d’Ormus  elles  fe  percent 
l’os  du  nez,  pour  attacher  par  derrière  avec  un  crochet  une  pla- 
que d’or  enrichie  de  rubis , d’émeraudes , ou  de  turquoifes , Se  cet- 
te plaque  leur  couvre  tout  le  nez.  Les  femmes  Arabes  en  ufenc 
d’une  autre  maniéré.  Elles  fe  percent  le  tendon  qui  fepare  les  na-:' 
rines , 5e  y pafient  un  anneau.  Il  y a de  ces  anneaux  qui  font  auffi 
grands  que  la  paume  de  la  main,  fie  ce  qu’elles  mangent  pafle  au 
travers.  Celles  qui  ont  de  quoi  faire  de  la  dépenfe,  font  percer  une 
perle  ou  quelque  belle  pierre  pour  la  palier  dans  l’anneau. 

Pourmettrefinauxaffairesquejefis  avec  le  Roy,  fa  Majefté 
fçaehant  quej’eftois  fur  mon^départ  pour  les  Indes  m’envoya 
quérir  pour  me  donner  plufieurs  defTeins,  dont  quelques-uns 
eftoient  de  fa  propre  main.  Car  le  Roy  a fort  bien  appris  à deffig- 
ner  de  deux  peintres  Hollandois,  l’un  nommé  j4ngcly  8c  l’autre 
Zokar^  que  la  Compagnie  Hollandoife  lui  avoit  envoyez.  Ilavoit 

fait 
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fait  faire  pour  tous  ces  deffèins  des  modèles  de  bois , dont  les  uns 
eftoient  pour  des  coupes  à boire,  les  autres  pour  des  maniérés  d’af- 
fietes,  ficily  enavoitun  pour  un  poignard.  Tout  cela  devoit  ctre 
d'ouvrage  d’orfèvrerie  émaillé  & garni  de  pierreries,  & le  Roy 
me  fit  mettre  tous  ces  modèles  entre  les  mains.  Je  pris  en  mefme 
temps  congé  du  Roy  ,6c  le  lendemain  je  fus  trouver  le  Nazar  à 
une  belle  maifon  qu’il  faifoit  bâtir  le  long  de  la  riviere  vers  le  quar- 
tier des  Gaures  ,8c  voulant  que  je  dinafleavéc  lui,  pendant  que 
nous  mangions  il  envoya  quérir  à la  ville  les  mefures  des  tapiiTeries 
que  le  Roy  lui  avoit  ordonné  de  me  mettre  entre  les  mains  pour 
lesfairefaire  en  France.  Le  Nazar  craignanc  que  je  ne  vouluffe 
pas  m’engager  à faire  travailler  à tous  ces  ouvrages  qui  auroict  pû 
monter  jufqu’à  deux  cent  mille  écus  , dans  le  doute  où  je  pourrois 
eftrequ’aprés  qu’ils  feroienr  faits  le  Roy  ne  changeât  de  dellein 
6c  ne  les  achetât  pas  ,me  dît  que  je  n’a  vois  rien  à appréhender,  8c 
que  fi  je  voulois  dés  l’heure  mefme  il  me  feroir  conter  une  partie 
de  l’argent.  Mais  je  le  remerciay,  6c  je  ne  me  fuis  jamais  voulu 
engager  ni  avec  le  Roy  de  Perlé , ni  avec  aucun  Prince  de  l’Afie. 
Ainfi  je  pris  congé  du  Nazar,  qui  m’aflüra  de  fbn  affection  en  tou- 
tes rencontres , 6c  me  fit  bien  des  civilitez  à mon  départ. 


Commandement  du  Roy  de  Perfe  , traduit  mot  pour  mot  félon  le  qcnic 
de  Lt  langue  Perfîenne , & le  file  de  la  Chancellerie. 


Commandement  de  celui  à qui  tout  l’Univers  obéît,  a efté 
fait  que  les  Beglerbeys  de  haute  nature,  les  Vainqueurs  6c 
grands  Seigneurs  ornemens  du  Royaume,  poflètleurs  de  l’hon- 
neur, ficlesjugesdehautlieu  pratiqueursdejuflice,  6c  les  Vifirs 
qui  gardent  la  raifon , qui  ont  pour  penlée  l’ecartement  du  mal,8c 
les  Commis  ou  Facteurs , 6c  ceux  qui  concertent  8c  agitent  les  af. 
faires  6c  difficultez du  Palais, les  Gardeurs  de  chemins  6c  Con- 
fer  vateurs  des  bonnes  coutumes  des  Royaumes  bien  policez  de 
Kragon, Dieu  les  garde  de  tout  malencontre.  QuJIs  fçacher.c 
que  puifque l’élite  de fesreflèmblans  6c  compagnons,  ylyt  T a- 
vernier  marchand  François , a fait  arriver  â la  vûc  8c  prefen- 
ce  du  Lieutenant  des  Aigles  qui  a tout  à fouirait,  tant  dé  belles 
chofès  ou  ouvrages , il  a trouvé  le  degré  de  bienveillance  8c  bonne 
réception  , Nousavons  fermement  commandé  qu’ayant  fait  pa- 
rachever quelques  chofes  ; il  les  faflè  parvenir  à la  vûë  fainte  fie 
pure,  il  faut  que  par  quelconque  chemin  ou  cofté  du  Royaume 
I.  Partie.  M m m 
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tres-fpacieux  que  le  fulhommé  aura  Ton  projer  ou  mouvement,  les 
Receveurs  du  Palais  ou  autres  ne  faifanr  paroître  aucune  expe- 
ctation ou  attente  du  fufdir,  ils  ne  lui  fa/lent  aucun  empefchemenc 
ni  ennui , 8c  qu’ils  fçachent  qu’il  leur  eft  neceflàire  de  lui  faire  tout 
bon  accüeil  8c  honneur , afin  qu’il  aille  comme  il  voudra.  Et  lorfi 
quelefigne  de  haute  nature,  la  lumière  de  l’Univers  de  Kragon, 
de  laNobleflè  tres-haute,  maiftre  du  fiecle,  aura  illuminé  8c 
orné  cét  écrit, ils  y fafiènt  appui  8c  croyance.  Par  le  commande- 
ment très-haut,  8cc. 

Kraçpn  eftoit  un  Roy  de  la  Chine , fi  renommé  pour  fes  vi- 
ctoires, pour  fa  magnanimité  8c  fajuftice,  que  les  Rois  de  Perlé 
prennent  quelquefois  ce  nom  dans  leurs  Commandcmens  ou 
Lettres  patentes , 8c  fouvent  par  honneur  ils  ne  fe  difent  que  fes 
Lieutenans. 

Receveurs  du  Palais  font  comme  nos  fermiers  des  doüanes  8c 
d’autres  lubfides. 

W<Pt5  5 y cW**  p vâ  Jçv  JçJ'3  *5  U**  “^(5 

Copie  du  mefme  commandement  du  Roy  de  Perfe , traduit  félon  la 
phrafe  Françoife. 

CE  l u y à qui  l’Univers  obéît , a commandé  que  les  Begler- 
beys  qui  font  de  grande  naifl'ance,  les  Victorieux  8c  grands 
Seigneurs  qui  font  les  omemens  8c  l’honneur  du  Royaume,  les 
Juges  équitables,  les  Vifirs  julles  qui  gouvernent , tous  les  Com- 
mis , 8c  ceux  qui  font  les  affaires  de  la  maifon  du  Roy , 8c  qui  font 
pour  faire  garderies  bonnes  coûtumes  du  Royaume  bien  policé 
de  Kragon.  Qifils  fçaehent  que  puilque  Aga  Tavernier  mar- 
chand François  l’élite  de  lès  femblables  ; m’a  apporté  infinis 
beaux  ouvrages  qui  ontellé  bien  reçûs, il  a trouvé  chez  le  Vifir 
des  Aigles  toute  lorte  d’honneur  8c  de  bien-  veillance , Nous  com. 
mandons  fermement  qu’apres  qu'il  aura  fait  parachever  quel- 
ques ouvrages  que  nous  lui  avons  ordonnez,  il  les  apporte  au- 
près de  noltre  Majefté } Il  faut  que  par  quelque  lieu  qu’il  pafiera 
du  Royaume,  les  Douaniers,  Commis  8c  autres  Receveurs  ne 
prétendent  aucune  chofe, ^argent  ni  prefens  de  lui,  ne  lui  faflent 
aucun  ennui  ni  empefehement  de  palier,  8c  qu’ils  lui  fafTent  tout 
le  bon  accüeil  8c  honneur , afin  qu’il  aille  où  bon  lui  femblera  * Et 
lorfque  cét  écrit  fera  éclairé  8c  orné  du  feau  de  la  lumière  de 
Kragon,  les  fufdits  y falTent  8c  rendent  toute  croyance  8c  obeïfi 
fonce, 
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Autre  commandement  du  Roy  de  Perfe  au  Gouverneur  de  Schiras , 
par  lequel  Sa  Majeflè  luy  enjoint  de  donner  à l'Auteur  trois 
charges  de  vin  pour  fon  voyage  des  Indes  5 traduit  mot  pour  mot 
comme  le  precedent  félonie  genie  de  la  langue  Perfienne , &le  Jltle 
de  la  Chancellerie. 

LE  commandement  de  celui  â qui  le  monde  doit  obeïr,  eft  tel 

que  l’illuftre  & haut  Seigneur,  dont  fa  charge  doitelîre  ho- 
coree , le  Gouverneur  & Prototype  des  Villrs  & des  grands  Mir- 
za  Mahomet  Sadcc.  Le  Vifirde  Fars  s’adùre  des  faveurs  Royales 
lors  qu’il  aura  compris  le  contenu  du  commandement.  Il  donne- 
ra trois  charges  de  vin  de  celui  qui  eft  en  fa  charge , à la  crefme 
Tes  pareils  AgaTavernier  marchand  François,  &vous  prendrez 
une  quittance  : Tous  les  grands  Vifirs  & Douaniers , & ceux  qui 
ont  loin  des  paflages  ne  le  moleftent  pas,  ne  lui  prennent  rien, 
& le  lai  dent  palier  &c  aller  là  où  bon  lui  fcmblera , & qu’ils  obeïf- 
lent.  Fait  le  mois  de  Jamady-Elaker  l’an  de  Mahomet  1075.  qui 
eft  l’année  de  PHegÿre  de  Mahomet,  qui  eft  à noftre  compte  le 
moisdeJanvieri66y. 

Aga  , veut  dire  Seigneur. 

La  Crefme , eft  un  terme  dont  fe  fervent  les  Orientaux,  pour 
defigner  unhonneftehomeieen  qui  ils  ont  reconnu  de  bonnes 
qualitez. 

J’aurois  ajouté  à cette  tradu&ion , de  mefme  qu’à  celle  de  l’au, 
tre commandement, l’original  Perfienj  mais  c’eftoit  l’ordre  de 
le  laidèr  au  Kan  avec  ma  quittance,  parce  qu'il  faut  qu’il  le  re- 
prelente  quand  il  rend  fes  comptes  à la  Chambre. 


Fin  du  quatrième  Livre. 


• 
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LIVRE  CINgVIËME. 

DESCRIPTION  politique  et  historique 

de  la  Pcrfe,  avec  la  route  d’ifpahan  à Ormus. 


CHAPITRE  PREMIER. 

GENEALOGIE  DES  ROTS  DE  PERSE 
de  cette  derniere  race.  • 

PR  E’S  que Teimar- Leng , que  nos  Hiftoriens  par 
corruption  appellentTamerlaneut  étendu  fês  con- 
queftes  dans  une  partie  de  l’Afie,  fie  défait  l’Armée 
de  Bajazec  qu’il  fit  prifonnier  avec  fa  femme , il  re- 
palla  en  Perle,  où  il  y avoit  alors  un  Schek  nom- 
mé Aidar(\u\  eftoit  en  grande  réputation  de  fainteté.  C'eftoic 
pn  homme  de  grand  efprit,  fie  le  premier  en  dignité  de  là  loy, 
ce  qui  luy  donnent  tout  enfemble  beaucoup  d’authorité  fie  de 
creance  parmi  le  peuple.  Il  fit  de  grands  honneurs  i Tamerlan, 
& de  grandes  carefl'esàtousles  Chefs  de  Ion  Armée  5 fie  en  re- 
vanche Tamerlan  qui  eftoit  un  Prince  généreux  fie  reconnoifiànc 
fitprefenc  au  Schcjt,  de  quantité  de  captifs  qu’il  emmenoic  dç 
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Turquie.  Le  Schik  mit  une  partie  de  ces  cfclaves  à Ardeüil  Seaux 
environs, & rctinr  le  relie  auprès  de  lui.  Comme  il  pretendoic 
defeendre  en  droite  ligne  d’Ali  8c  de  Mahomet,  il  portoit  une 
coifure  toute  differente  de  celle  des  autres  Perfans,8c  cetrecoifu- 
reeft  un  bonnet  plat  qui  va  en  élargi  (Tant  en  haur,  & plilTé  d’une 
maniéré  qu’il  forme  comme  douze  côtes  ou  gaudrons  à l’hon- 
neur des  douze  Prophètes.  Il  y a au  milieu  une  pointe  de  la  lon- 
, gueurd'un  grand  doigt,  laquelle  femblefortir  du  dedans  du  bon- 
net , mais  qui  n’y  eft  que  proprement  coufuë.  Le  Schek  voulut 
que  tous  les  efclaves  que  Tamerlan  lui  avoir  donnez  portafTent 
un  bonnet  femblable  au  lien  , 8c  c’eft  aujourd’huy  ce  qui  diftin- 
gue  leurs  defeendans  appeliez  Sophis  d’avec  les  autres  Perfans. 
G’eft  la  coullume  dans  toutes  les  villes  qui  font  des  refidences 
de  Kans  ou  Gouverneurs  de  Provinces,  que  ce  qu’il  y a de  ces 
Sophis , & dans  la  ville  8c  dans  les  villages  circonvoifîns , s’alïem- 
blent  tous  les  vendredis  après  midi  dans  la  place, où  ils  prient  Dieu 

{>ourlafanté  du  Roy  8c  celle  du  Kan  & pour  la  profperitè  de 
'Etat } après  quoy  on  leur  envoyé  à manger  de  la  maifon  du  Kan, 
avec  quelque  autre  libéralité  qui  leur  eft  faite. 

Les  enfans  de  Schek  Aidar  voyant  cette  grande  quantité  d’ek 
claves  dont  ils  eftoientmaiftres,8c  que  la  plus  grande  partie  du 
peuple  prévenue  en  faveur  de  leur  pere  iur  l’opinion  que  l’on 
avoitdefafainteté,  tenoit  leur  parti } pour  l’y  engager  plus  for- 
tement fe  montroient  liberaux  à chacun , & dés  qu’ils  fe  (entirenc 
allez  forts  ils fe révoltèrent  contre  Alamout  Roy  de  Perle  leur  le- 

fitime  Seigneur.  Après  plulieurs  rencontres  ils  lui  donnèrent  en- 
n bataille  prés  deTauris,  où  Alamout  fut  défait  8c  tué  de  la 
propre  main  d’Ifmaël  Sophi  le  troiliéme  des  fils  du  Schrk,  le- 
quel proprement  ell  le  premier  Roy  de  cette  race.  On  appel- 
le delà  forte  ceux  qui  ne  recevoient  point  l’AIcoran  que  fui- 
vant  l’interpretation  d’Ali  gendre  de  Mahomet,  lequel  avoir 
ellé  auteur  d’une  nouvelle  lede  dans  la  dodrine  du  Mahorne- 
tifme. 

A Ifmaël  Sophi  fucceda  Cha-Tammas  fon  fils , 8c  à Cha- 
Tammas  Cha. Ifmaël  II.  qui  ne  régna  que  tres-peu  de  temps. 
Ses  cruautez  furent  caulb  que  les  Grands  du  païs  éleverent  fur  le 
trône  Mehemmet  Coda  - bendé  fon  frere,  quoique  peu  verfé 
dans  les  affaires  du  gouvernement  8c  de  la  guerre.  Plulieurs  ont 
cru  auffi  qu’il  eftoit  aveugle  * mais  la  vérité  eft  qu’il  avoir  feule- 
ment la  veüe  baflê,  8c  fort  affoiblie  par  l’application  d’un  fer 
chaud  que  ce  frere  dénaturé  lui  fit  palier  fur  les  deux  yeux  dés 
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les  premiers  jours  de  Ton  régné.  Il  fut  pere  de  Cha- Abas  qui  loi 

fucceda , 8c  qui  remit  en  bon  état  les  affaires  de  Perfe. 

Cha- Abas  I.  du  nom  mérita  par  fà  valeur  8c  par  fa  bonne 
conduite  le  furnom  de  Grand.  A fon  avenement  à l’Empire  du 
collé  du  nord  8c  de  l’oüeft  il  ne  trouva  prefque  en  fon  pouvoir 
que  la  ville  de  Cafbin,  mais  eflant  venu  en  âge  Scs’eflant  fait 
inflruire  des  affaires  de  fon  Royaume,  comme  il  avoir  autant 
d’efprit  que  de  cœur  , tant  par  fes  armes  que  par  fon  adrelle  il 
reprit  plufieurs  Provinces  vers  le  couchant,  8c  conquit  enluite 
les  Royaumes  de  Lar,  d’Ormus  8c  de  Candahar.  J’ay  eu  lou- 
vent  occafion  dans  ces  relations  de  parler  des  merveilles  de  fon 
régné, 8c j’auray encore  lieu  d’en  parler  plus  bas, comme  auili 
des  principales  adions  des  autres  Rois  de  Perfe  fes  fucceileurs. 

De  plufieurs  fils  qu’eut  Cha- Abas  il  ne  lui  en  relia  qu’un  ap- 
pellé  Sephi-Mirza,  Prince  de  grand  efprit,  8c  adroit  aux  armes. 
Tout  le  peuple  l’aimoit  fot,ce  qui  donnoit  quelque  jaloufie  au 
pere  qui  craignoit  qu’il  n’attendît  pas  fa  mort  pour  fe  mettre  lur 
le  thrône.Ce  qui  augmenta  le  plus  fa  jaloufie  fut  qu’un  jour  ellanc 
à la  chafle  Sephi-  Mir  za  tira  en  fa  prefence  le  premier  coup  de  flè- 
che fur  un  fanglier.ee  qui  efl  un  crime  capital  en  Perfe  n’ellant  pas 
permis  à perfonne  de  tirer  avant  le  Roi.  Cha-Abas  ne  fit  nean- 
moins rien  parêtre  de  fon  dépit,  il  diflimula  lachofe,  8c  ce  qui 
l’empefeha  d’éclater  alors  contre  ce  Prince  efloit  qu’il  n’avoic 
point  encore  d’enfant.  Mais  Sephi-Mirza  ayant  eu  un  fils  d’une 
jeune  Efclave  qui  lui  plût,  à mefure  que  la  joye  de  Cha.  Abas 
croiffoit  avec  cét  enfant , la  jaloufie  s’augmentoit  de  jour  en 
jour  contre  fon  fils  pere  de  ce  jeune  Prince,  8c  ne  pouvant  plus 
enfin  la  diflimuler  il  luy  fit  crever  les  yeux.  Sa  jaloufie  paflà  plus 
a vaut,  il  craignit  encore  ce  Prince  aveugle  , 8c  ayant  refblu  fa 
mort  il  commanda  à un  Seigneur  de  la  Cour  de  lui  apporter  fa 
telle.  Ce  Seigneur  bien  étonné  refufa  d’obcïr  au  Roi, 8c lui  dît 
qu’il  lui  fit  plûtoft  ôter  la  fienne  que  de  l’obligér  à tremper  fes 
mains  dans  le  fane  de  fon  Prince.  Le  Roi  fâché  de  ce  qu’il  ne 
vouloix  pas  faire  Ion  commandement,  le  chaffa  de  là  Cour  8C 
l’envoya  en  exil  -,  8c  le  lendemain  ayant  fait  le  mefme  comman- 
dement à un  autre  Seigneur , celui-ci  fans  nulle  difficulté  fut  exé- 
cuter fon  ordre,  8c  lui  apporta  la  telle  de  fon  fils  dans  un  baffin 
d’or.  Cét  objet  de  pitié  le  fit  rentrer  en  lui  mefme,  8c  ne  pou- 
vant s’enipefeher  de  jetter  des  larmes  à une  fi  trifle  vûë , il  chat 
fa  celui  qui  lui  avoir  obéi  avec  des  injures,  lui  défendant  de  fe 
montrrer  jamais  en  là  prefence , 8c  lui  ôtanc  tout  fon  bien  avec 
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ôrdre  de  lui  donner  feulemenr  un  mamoudy  par  jour , c’eft  à di- 
re à peu  prés  neuf  fols  de  noftre  monnoye.  L’âticre  Seigneur  qui 
avoit  genereufement  refü/c  fa  main  au  Roi  pour  un  acte  fi  lan- 
gent, eue  au  contraire  une  belle  recompenfe  ; car  quelque  remps 
apré'  le  Roi  le  fit  revenir,  Sc  lui  donna  un  des  meilleurs  Gouver- 
nemens  du  Royaume. 

Depuis  ce  temps-là  tous  les  enfans  malles  du  fang  Royal  font 
tenus  enfermez  dans  \e  Haram  ou  appartement  des  femmes, & 
on  les  nourrit  dans  l’ignorance,  en  leur  donnant  deux  ou  trois 
Eunuques  pour  leur  apprendre  à lire  & à écrire,  & leur  tenir 
compagnie  pour  les  divertir , foit  à tirer  de  l’arc , foit  à s’aller 
promener  fur  un  afne  dans  les  jardins  du  Haram  quand  ils  en 
ont  la  permilfion  ; car  on  ne  leur  donne  point  de  cheval , Sc  du- 
rant tout  ce  temps-là  on  ne  les  fait  jamais  voir  au  peuple.  .Ce 
fur  de  cette  maniéré  que  Cha-Abas  commença  à faire  élever  fon 
petit  fils , lui  faifant  de  plus  prendre  tous  les  jours  de  l’opium 
pour  le  rendre  plus  ftupide}  de  forte  que  lors  qu’aprés  fa  mort 
il  fut  élevé  fur  le  trône,  il  eftoit  fi  refroidi  que  les  Médecins 
trouvèrent  à propos  qu’il  bût  du  vin  pour  le  rechaufer  Sc  avoir 
un  peu  plus  de  vigueur.  Cha-Abas  régna  quarante  ans,  8c  mou- 
rut fur  la  fin  de  l'année  i6z8.  Avantque  de  mourir  il  comman- 
da qu’on  l’enterrât  en  un  lieu  qui  fût  inconnu  à tout  le  monde, 
& qu’aprés  fa  mort  on  mit  fon  petit  fils  fur  le  Trône,  & qu'on 
lui  donnât  le  nom  de  Cha-Séphi. 

Dés  que  Cha-Abas  eut  les  yeux  fermez,  le  General  de  la  Ca- 
valerie & le  Chef  des  Arquebuziers  qui  avoient  receu  ces  or- 
dres, fe  rendirent  en  diligence  à Ifpahan,&  furent  au  Palais  de- 
mander à parler  à la  mere  du  jeune  Prince.  Cette  mere  fut  fai- 
fie  de  frayeur  s’imaginant  qu’ils  venoient  pour  faire  mourir  fon 
fils  ; mais  après  qu’ils  l’eurent  ralïèurée , 8c  qu’elle  eut  appris  que 
c’eltoic  pour  le  mettre  fur  le  Trône  , le  Roi  fon  ayeul  l’ayant 
ainfi  ordonné  avant  fa  mort , elle  embra  {Ta  ce  jeune  Prince,  Sc 
le  remit  entre  les  mains  des  Eunuques.  Quand  il  fut  hors  du  Ha- 
ram , les  deux  Seigneurs  qui  avoient  les  ordres  du  feu  Roi  fuivis 
de  plufieurs  autres  Seigneurs,  faluerent  ce  jeune  Prince  & le  re- 
connurent pour  leur  Roi.  En  mefme  remps  on  lui  tira  la  robe 
que  l’on  déchira , ce  qui  eft  en  Perle  la  marque  de  deüil , Sc  fé- 
lon la  coûtume  on  luy  en  donna  une  autre  toute  fimple  qu’il 
porta  jufqu’à  minuit.  On  If  lui  ofta  enfuite  pour  le  revêtir  des 
habits  royaux,  Sc  on  le  Aiit  fur  le  Trône,  où  tous  les  Grands  le 
vinrent  faluer  Sc  reconnoître  pour  leur  Souverain , le  peuple  en 
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failant  autant  le  lendemain.  Car  dés  qu’on  mec  l'habit  royal  au 
nouveau  Roi,  fts cymbales , les  trompettes, les  haut-bois  6c  au- 
tres inftrumens  fe  font  entendre  dans  l’endroit  du  Meydan  def- 
tiné  à cétefR-tjScc’eft  le  lignai  qui  avertit  le  peuple  de  retrou- 
ver le  matin  fur  la  place  pour  faluer  5c  reconnoître  le  nouveau 
Roy.  Cha-Sephi  fut  plufieurs  années  allez  nouveau  dans  l’arc 
de  regner , tant  à caufe  de  fa  jeunellè , que  du  trop  d’opium  qu’on 
luy  avoir  fait  prendre.  Enfin  il  ouvrit  les  yeux  , 5c  la  première 
chofe  remarquable  qu’il  fit  eftant  à Cafbin , fut  de  faire  couper 
la  telle  à Ali-couli-kan , ce  grand  Capitaine  qui  avoir  conquis  à 
Cha-Abasles  Royaumes  de  Lar  6c  d’Ormus.  11  la  fit  couper  auili 
â trois  de  fes  fils,  comme  j’en  rapporteray  cy-aprés  l’hiftoire. 
Depuis  eftant  de  retour  à Ifpahan,  il  fit  encore  couper  la  telle 
à fept  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour , 6c  peu  à peu  fe  ren- 
ditcapable  de  regner.  Jam  Kan  General  de  la  Gavalerieenefloic 
comme  le  Chef,  5c  voici  en  peu  de  mots  de  quelle  maniéré  fe 
pall’a  la  chofe. 

On  crut  que  Cha-Abas  avoir  laiflé  un  mémoire  lecret  pour 
Mirza-Také  5c  pour  la  Sultane  mere,  par  lequel  il  leur  recom- 
mandoic  de  fe  défaire  de  ces  Seigneurs  après  que  le  régné  de 
Cha-Sephi  feroit  affermi  ,5c  qu’il  auroit  mis  par  tout  des  Gou- 
verneurs dont  il  le  pût  alTeurer.  Ces  Seigneurs  qui  avoient  eu  le 
vent  de  cet  ordre  de  Cha-Abas, jugeant  que  le  temps  s’appro- 
choit  qu’on  dévoie  l’execurer , prévinrent  l’ A thcmat-doulet  Mir- 
za-Také,  6c  s’eftant  rendus  tous  enfemble  un  matin  à fon  Pa- 
lais, où  ils  firent  violence  en  mettant  d’abord  le  portier  par  ter- 
re, ils  furent  tous  le  poignarder  comme  il  felevoic.  Apres  cette 
execution  ils  le  rendirent  rôtis  auprès  du  Roy  , à qui  Jam-Kan 
dît  hardiment  qu’ils  venoient  de  tuer  Mirza  Taxe.  Le  Roi  dif- 
iimulant  pour  lors  la  colere  où  il  elloit  d’une  entreprife  fi  témé- 
raire, 5c  qui  attentoit  fur  fon  autorité  royale, lui  dît  qu’il  avoir 
bien-fait  ,5c  qu’il  avoit  preVenu  les  ordres  qu’il  avoir  defleinde 
lui  donner.  La  Sultane  mere  gouvernoit  alors  tout  le  Royaume 
avec  l’Athemat.doulet,de  qui  elle  recevoit  tous  les  jours  qua- 
tre cent  ducats  d’or  pour  fes  menus  plaifirs,5c  tenoit  ordinaire- 
ment un  coDfeii  lecret  avec  luy  dans  le  Haram , où  il  entroit  li- 
brement, parce  qu’il  elloit  coupé  net,  comme  je  diray  plus  bas. 
C’ell  dans  ce  Confeil  fecret  que  ceydeu*  perfonnes  detruifoient 
la  nuit,  tout  ce  qui  avot  elle  arreftç  le  jour  par  les  Seigneurs, 
6c  qu’elles  faifoient  changer  de  fcnumfnt  au  Roi  par  l’empire 
que  les  avoient  pris  fur  Ion  efpnc.  La  Sultane  extraordinaire- 

ment 
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ment  Irritée  de  cét  attentat , diffimula  fa  colere  auffi  bien  que 
le  Roi,  8c  donna  de  bons  ordres  pour  fa  vengeance  8c pour  le 
maintien  de  l’autorité  royale.  Huit  ou  neuf  jours  après , comme 
ces  fept  Seigneurs  eftoientau  Confeil  avec  le  Roi,  un  Eunuque 
entra, qui  eftoit  le  fignal  auquel  fa  Majefté  devoit  fe  lever  , 8c 
dés  qu’elle  lé  fut  retirée, la  Salle  fut  auffi- toft  remplie. d’Eunu- 
ques  qui  le  jetterent  fur  Jani-Kan  8c  fes  complices , 8c  leur  cou- 
pèrent la  telle.  Les  corps  8c  les  telles  furent  bien  toll  après  ex- 
pofées  à la  veuc  du  peuple  dans  le  Meydan  où  on  les  porta  ; 8c 
comme  ce  n’ell  pas  la  coutume  en  Perfe  que  le  peuple  prenne 
.'aucune  connoiflancedece  que  le  Roi  fait, la  plufpartdonnoienc 
du  pied  à ces  telles , fe  difant  l’un  à l’autre } Voila  les  tc(lcs  de  ces 
• chiens  qui  ont  defohei  à la  volonté  du  Roi. 

J'ay  dit  que  Mirza-Také  eftoit  coupé  net , ce  qui  luy  donnoit 
l’entrée  libre  dans  le  Haram  du  Roi , 8c  le  lecteur  fera  fans  dou- 
te bien  aife  d'en  fçavoir  Philloire  qui  eft  particulière.  Il  eftoic 
Gouverneur  de  Guilan  fous  le  régné  de  Cha-Abas,8c  ayant 
abufé  d’un  de  fes  Pages , ce  jeune  garçon  fe  déroba  fecretemenc 
pour  aller  à Ifpahan  pour  en  faire  fa  plainte  au  Roi.  Il  courut 
jour  8c  nuit  prenant  par  tout  des  chevaux  frais  où  il  en  trouvoir, 
comme  font  les  Chapars  ou  Courriers  du  Roi  8c  des  Gouver- 
neurs} 8c  Cha-Abas  ayant  découvert  fa  plainte, il  le  renvoya 
auffi-toft  en  la  Province  de  Guilan  pour  en  eftre  Gouverneur  en 
la  place  du  Mirza-Taxé,  dont  il  luy  ordonna  de  luy  envoyer  la 
telle  par  un  de  fes  Officiers  qu’il  dépefeha  avec  luy.  Comme  ce 
Page  eftoit  jeune,  le  Roi  luy  donna  un  homme  capable  pour  luv 
fervir  de  confeil  dans  les  affaires  du  Gouvernement  Cependant 
. Mirza-Také  voyant  que  fon  Page  ne  paroiffoit  plus , 8c  ne  dou- 
tant point  par  les  indices  qu’il  en  eut  qu’il  ne  fût  allé  fe  plain- 
dre au  Roi,  d’où  il  jugeoit  fa  perte  infaillible,  il  voulut  la  dé- 
tourner en  fe  châtiant  foymelme,  8c  fe  coupa  net  toute  la  par- 
tie par  laquelle  il  a voit  commis  le  crime.  En  mefme  temps  8c 
dans  le  mauvais  état  où  il  devoit  eftre  alors , il  fe  fit  mettre  dans 
un  brancar  affifté  d’un  Chirurgien  pour  le  penfer,  8c  ayant  ga- 
gné Ifpahan  par  un  autre  chemin  que  le  chemin  ordinaire , pour 
ne  pas  rencontrer  les  ordres  du  Roi  que  le  Page  portoit  pour 
avoir  fa  tefte , il  fe  fit  porter  tout  languiftant  au  Palais.  D’abord 
il  demanda  à parler  au  Roi,  qui  fut  liirpris  de  fon  arrivée,  8c 
luy  ayant  prefenté  dans  un  plat  d’or  des  marques  indubitables 
de  fon  repentir  8c  du  pardon  qu’il  luy  demandoit , le  Roi  confi- 
derant  qu’il  s’eftoit  allez  rigoureufement  puni  luy -mefme,  le 
I.  Partie.  N n n 
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renvoya  à fon  Gouvernement  de  Guilan  ,8c  en  rappella  le  jeune 
Page  à qui  il  donna  autre  chofe.  Entre  les  inltru&ions  que 
Cha-Abas  laifla  à Cha-Sephi  fon  fils,  il  y avoir  un  article  par 
lequel  il  luy  recommandoit  de  donner  à Mirza-Taxé  la  Char- 
ge d’Atheinat-doulet  ou  de  premier  Minière  d’Etat,  de  laquel- 
le il  ne  voyoit  point  d'homme  plus  capable  que  luy  dans  le 
Royaume. 

Cha-  Sephi  ne  fc  contentant  pas  de  s’eftre  défait  des  Seigneurs 
qui  avoient  ozé  entreprendre  fur  fon  autorité,  il  vouloir  aufli 
avoir  la  tefle  d’Ali-mcrdan-Kan  Gouverneur  de  Candahar, 
qui  luy  donnoit  de  la  jaloufie  par  fes  immenles  richellès  que  l'on 
admiroit  aux  Indes,  toute  fâ  vaifTelle  edant  d'or,  fie  fa  maifon 
aufli  magnifique  que  celle  du  Roi.  Mais  il  ne  pût  en  venir  à 
bout , fie  le  Kan  preflé  de  venir  en  Cour  par  deux  ou  trois  Cour- 
riers qu’on  lui  dépefeha  l'un  fur  l’autre,  jugea  bien  que  le  Roi 
ne  l’appelloit  que  pour  luy  oder  la  tefte.  Il  avoir  devant  les  yeux 
l’exemple  des  autres  Seigneurs  qui  avoient  laide  la  leur  dans  la 
Salie  du  Confeil , fie  pour  fe  cirer  du  péril  donc  il  edoic  menacé 
il  livra  Candahar  au  Grand  Mogol , de  qui  il  receut  de  grands 
honneurs  fit  de  tres  grandes  carelTes.  Les  richedes  d’Ali-mer- 
dan.  Kan  n’edoienc  pas  des  biens  d’aquifition,  il  lesavoit  héri- 
tées, fit  il  edoic  defeendu  des  anciens  Rois  de  Candahar  qui  ti. 
roienc  leur  origine  des  Tartares.  Autant  que  le  Grand  Mogol 
faifoic  de  grâces  à Alimerdan-Kanfic  l’élevoit  en  honneur, au. 
tant  )e  Perfien  en  faifoit  à Ifpahanà  fes  deux  fils  qu’il  avoit  en 
fon  pouvoir , au  lieu  que  touc  le  monde  croyoit  qu'apres  la  rra- 
hifon  de  leur  pere  il  leur  feroir  à tous  deux  ouvrir  le  ventre.  Cet- 
te politique  de  Cha-Séphi  fervic  beaucoup  depuis  à Cha-Abas 
II.  fon  fils , lors  qu’il  fut  adieger  Candahar  avec  cinquante  mil- 
le hommes.  Car  l’armée  du  Grand  Mogol  edant  pour  la  plus 
grande  partie  compofée  de  Perfans  comme  je  l’ay  remarqué  ail-, 
leurs,  ilsfe  fouvinrent  du  bon  traitement  que  Cha-Sephi  avoir 
fait  aux  deux  fils  d'Ali-merdan-Kan , fie  ne  donnèrent  pas  beau- 
coup de  peine  au  Roi  de  Perfe,  qui  rencra  dans  Candahar  en 

Îeu  de  temps.  Le  Mogol  fâché  de  cette  perte , demanda  un  jour 
Ali-merdan-Kan  par  quel  moyen  il  pourroic  reprendre  Canda- 
har, fit  celuy-cy  luy  répondit  que  la  chofè  luy  fèroic  facile, s’il 
pouvoir  trouver  encore  un  autre  traître  cômmeluy.  Il  n’y  a que 
deux  routes  pour  fe  rendre  d’Ifpahan  aux  Indes } ou  celled’Or. 
mus  en  s'embarquant  pour  Surate,  ou  celle  de  Candahar  pat 
(erre.  On  peut  dire  que  Candahar  ed  une  très -bonne  place  pour 
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ces  païs  -là , où  l’on  n’eft  pas  inftsuit  comme  en  Europe  à prendre 
des  villes. 

Àu  refte  le  régné  de  Cha-Sephi  fut  un  régné  violent,  8c  j’en 
donneray  ailleurs  quelques  exemples , me  contentant  d’en  rappor 
ter  ici  un  des  plus  infignes , 8c  que  le  Vin  ne  peut  excufer. 

Un  jour  revenant  de  Zul fa  du  logis  du  Kclonter , où  il  s’eftoit 
Téjoiii  8c  avoit  pris  du  vin  outre  mefure , quand  il  fut  de  retour  au 
'Palais  il  commanda  qu’on  fift  venir  la  Sultane  Reine.  Cdtnme  el- 
le eutappris  qu’il  avoit  bû  elle  ne  feliâta  pas  de  venir , 8c cepen- 
dantle  Roy  s’endormit.  S’eftant  reveillé  bien-toft  après,  & ne 
voyant  pas  la  Reine  il  la  demanda  pour  la  fécondé  fois  , ôc  on 
courut  lui  dire  que  le  Roi  fe  fâchoit  8c  qu’elle  vinft  promptement, 
ce  qu’elle  fit.  Comme  elleentroit  dans  la  chambre  elle  vit  qu’il 
s’eftoit  r'endormi,  8c  en  attendant  qu’il  s’éveillât  elle  fe  mît  dans 
une  niche,  qui  d’ordinaire  eft  cachée  d’un  tapis,  8c  ou  l’on  ferre 
les  matelas  8c  les  couvertures.  Le  Roy  s’eftant  éveillé  Si  ne  voyant 
point  encore  la  Reine,  demanda  en  colere  pourquoi  elle  ne  ve- 
noitpas.  La  Sultane  mere  du  Roy,  laquelle  comme  j’ay  dit, 
n’eftoir  qu’une  efclave  Géorgienne , qui  haïfloit  mortellement  la 
jeune  Sultane  Reine  qui  eftoit  fille  du  Roy  de  Géorgie,  parce 
qu’elle  s’en  voyoit  fort  dédaignée,  prît  occafion  de  la  mettre 
mal  dansl’efpritdu  Roy,  8c  fe  trouvant  alors  dans  la  chambre 
lui  fitfignede  la  main  que  la  jeune  Reine  eftoit  cachée  dans  cette 
niche.  Le  Roy  fe  levant  alors  en  furie,  fut  donnerà  cette  pauvre 
Princefle  cinq  ou  fix  coups  de  poignard  dans  le  ventre , fie  fans 
eftre  émeu  de  cette  aftion  barbare  fe  r’endormit  aufli-toft  Le 
lendemain  le  Roy  ne  fe  fouvenant  que  confufément  de  ce  qu’il 
avoit  fait  le  foir,  demanda  la  Reine,  & quand  on  lui  eut  dit  com- 
me la  chofe  s’eftoit  palTée,  il  en  témoigna  un  fenfible  regret.  Il 
envoya  en  mefme  temps  par  tout  le  Royaume  un  ordre  exprès 
que  l’on  ne  bût  point  de  vin,  8c  commandement  aux  Gouver- 
neurs des  lieux  de  faire  rompre  tous  les  vailTlaux  oùil  s’en  trou- 
veroit  & de  le  répandre  j ce  qui  fut  exécuté  par  tout , à la  referve 
desmaifonsdes  Anglois,des Hollandois  8c  des  Capucins.  Mais 
cette  ordonnance  ne  dura  guere,  & on  ne  laifTà  pas  l’année  d'a- 
près de  faire  du  vin  , & d’en  boire  comme  auparavant. 

Le  mefme  Cha-Sephi  revenant  une  autre  fois  d’un  grand  feftin  , 
qu’un  particulier  de  Zulfa  nommé  Cotgia  Soultenon  lui  avoit 
fait  & où  il  bût  beaucoup,  le  lendemain  il  s’en  trouva  fort  in-  ' 
commodé,  8c  fur faifi  d’une  grofie  fièvre  dont  on  croyoit  qu’il 
mourroit.il  y eut  quelques  ennemis  de  cét  Arménien  qui  lui  fi. 
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rentdire  que  le  feflin  qu’il  avoir  fait  au  Roy  n’efloit  que  pour 
l’empoifonner , qu’il efloit fort  malade,  8c qu’il  prît  garde  à lui 
au  cas  que  le  Roy  vint  à mourir.  L’Àrmenien  fut  tellement 
épouvanté  de  cét  avis , qu’il  avala  d’abor  un  verre  de  poifbn,  donc 
il  mourut  au  bout  de  deux  db  trois  heures.  On  fit  mine  de  faire 
quelque  recherche  de  ceux  qui  lui  avoient  donné  cette  peur , mais 
comme  on  crut  que  cela  venoit  de  quelques  Grands  de  la  Cour, 
on  pafEfla  chofe  fous  filence^ 

Pendant  le  régné  de  Cha*Sephi  le  Kan  d’Erivan  lui  envoya 
un  poulain  que  j’ay  vû , 8c  que  l’on  tient  avoir  elle  engendré  d’une 
mule.  Ce  Roy  efl  mort  l’an  1641  pour  avoir  bû  avec  excez,  fie  a 
régné  quatorze  ans. 

Cha-Abas  II.  du  nom  fils  de  Cha-Sephi  fut  mis  fur  le  trône  à 
Cafbin  avec  la  ceremonie  accoûtumée  fur  la  fin  de  l’année 
i64i.6cfitfon  entrée  à Ifpahan  au  commencement  de  l’année 
fuivanre.  Le  jour  de  cette  action  folennelle  ayant  eflé  pris,  on 
commanda  à tous  les  mefliersde  fe  mettre  fous  les  armes  8c  de 
fortirde  la  ville, fie  on  les  rangea  tous  en  haye  feparément  de 
collé  8c  d’autre  du  chemin.  On  avoit  fait  venir  de  tous  les  collez 
beaucoup  de  Cavalerie  8c  d’infanterie , 8c  avec  tout  le  peuple 
d’Ifpahan  8c  des  environs , cela  tenoit  prés  de  cinq  lieuës  de  che- 
min. A deux  lieues  au  deçà  de  la  ville  il  efloit  tout  couvert  de 
brocars  d’or  8c  d’argent , 8c  de  foye  8c  d’autres  riches  étofes , tout 
cela  ne  coûtant  rien  au  Roy , 8c  le  Cha-Bander,  qui  e(l  comme 
noflre  Prevofl  des  Marchands,  ayant  pris  foin  de  taxer  ce  que 
chacun  devoir  fournir  d’étofes  8c  de  tapis  pour  cette  ceremonie. 
JL’Athemat-doulet  en  envoya  donner  avis  à toutes  les  Nations 
Etrangères,  particulièrement  aux  Anglois  8c  aux  Hollandois, 
afin  qu’ils  fe  trou vafTent  à cette  entrée.  Comme  il  n’y  avoit  alors 
à Ifpahan  qu'un  François  ou  deux,  nous  ne  pouvions  pas  faire 
un  corps,  8c  je  me  joignis  aux  Hollandois.  Nous  fufmes  jufques 
à trois  lieues  hors  delà  ville, avant  que  de  rencontrer  le  Roy  qui 
challoit  aux  canars,  fuivide  toute  fa  rnaifon  qui  efloit  fort  lefle. 
Dés  que  le  General  de  la  Cavalerie  nous  eut  apperçus  il  vint 
nous  joindre,  8c  nous  ayant  dit  qu'il  alloit  avertir  le  Roy  que 
nous  venions  au  devant  de  lui , nous  ordonna  de  le  fuivre.  Le  Roy 
eflantarrivéà  un  foflé  plein  d’eau  au  delà  duquel  il  y avoit  un 
marais,  il  lâcha fonoy  (eau  fur  des  canars  ,8C~cette  forte  de  chaf- 
(e  efl  des  plus  divertillantes.  Comme  toute  la  Perfe  efl  entre- 
coupée dans  la  p'aine  de  quantité  de  follez  pleins  d’eau,  quand 
}c  Roy  efl  à la  chafTe  il  y a toujours  deu*  ou  trois  Eunuques  qui 
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vont  devant  luy  pourvoir  filefofleertgueable.il  y eut  alors  un 
de  ces  Eunuques  un  peu  prompt , qui  eltant  entré  à cheval  dans 
Je  folle  avec  trop  de  précipitation  en  eut  par  deflus  la  felle.  Cela 
obligea  le  Roides’arreftertour  court, &Jani- Kan  General  de 
la  Cavalerie  prenant  l’occafion  de  s'approcher  de  Sa  Majefté, 
luy  dit  que  les  Francs  Hollandoiseftoient  venus  au  devant  d’elle 
pour  la  (àlüer  8c  luy  fouhaiter  un  heureux  régné.  En  melme 
temps  nous mifmes  tous  pied  à terre,  8c  le  Roy  tirant  fon  pied 
hors  de  l'étrié,  Nicolas  Obrechit  Chef  de  la  Compagnie  Hol- 
landoileluy  bailàla  bote.  Il  efkoit  fuivi  du  Sieur  Bartien,  qi  i eftoit 
la  fécondé perfonne du  Comtoir,&qui  Içachant  bien  la  langue 
du  païsoùilalloitfouvent  pour  faire  venir  les  foyes,  eftoit  tou- 
jours habillé  à la  Perfienne.  Il  s’avança  pour  baifer  aufli  la  bote 
du  Roi  ; mais  le  Roi  croyant  à fon  habit  que  c’eftoit  un  de  fes  fu- 
jets  qui  prenoit  trop  de  liberté,  le  regarda  avec  dédain  , & reti- 
rantfon  pied  demanda  qui  eftoit  cét  homme. là  Jani-Kan  luy 
ayant  dit  que  c’eftoit  un  Hollandoisqui  eftoit  toujours  vêtu  à la 
Perfienne,  leRoi  étendit  lajambe,  8c  l’Hollandois  l’ayant  fa- 
Jüé, j’en fisautant après  luy.  Cela  fait  le  Roi  continua  fa  mar- 
che , 8c  nous  le  fuivifmes  Qiynd  il  fut  parvenu  à l’endroit  où  le 
chemin  commençoitd’eftre  couvert  de  riches  étofes , il  y trouva 
le  Grand  Moufti  8c  le  Grand  Cadi accompagnez  de  quantité  de 
Moullahsqui  firent  une  priere  à leur  mode.  La  priere  achevée 
le  Roi  continua  de  marcher , l’Atbemat-douleteftantà  fa  gauche 
qui  eft  la  main  la  plus  honorable  en  Perfe  , & le  General  de  la 
Cavalerie  à fa  droite  j mais  l’un  8c  l’autre  un  peu  derrière,  de 
forte  que  la  telle  de  leurs  chevaux  ne  pafloit  pas  la  croupe  de  ce- 
lui du  Roi.  Il  n’y  avoir  que  le  Roi  qui  marchoit  fur  les  brocars, 
cét  honneur  eftant  refervé  à luy  feul , 8c  le  chemin  n’eftant  cou- 
, vert  que  de  la  largeur  de  l’étofe , qui  eft  au  pillage  dés  que  le  Roi 
apaflè.  Le  peuple  fe  jette aufli-toft deflus,  & chacun  en  emporte 
ce  qu’il  peut. 

A un  quart  de  lieue  d’ifpaban  il  y a un  jardin  8c  un  Salon  fur  la 
porte,  où  le  Roy  fit  faire  alte,  8c  ferepola  une  demie- heure  pen- 
iànt  entrer  dans  la  ville.  Mais  le  Chef  des  Aftrologues  furvint,  qui 
dit  au  Roy  qu’il  avoit  laiflé  palier  l’heure , 8c  qu’ellene  leroit  bon- 
ne que  dans  trois  jours.  Comme  les  Perfans  ont  grande  creance 
en  ces  gens,  là  qui  leur  font  croire  tout  ce  qu’ils  veulent , il  fut  re- 
foluque  le  Roy  iroit  palier  ces  trois  jours  au  jardin  de  Hezard- 
gerib,  pendant  lequel  temps  tous  les  Grands  de  la  Cour  s’y  ren- 
doient  le  matin  8c  n’en  paitoient  que  le  loir.  Les  Hollandois  8c 
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moy  ne  manquions  pas  d’aller  faire  noftre  Cour  , le  matin  on 
nous  fervoit  des  fruits , 8c  le  foir  le  pilau  8c  les  viandes  félon  la 
coûtume.  On  nous  fervoit  à manger  au  bord  du  grand  baflin 
Octogone  vis-à-vis  du  Roy , qui  elloit  de  l’autre  collé  avec  des 
fruits  devant  lui.  Il  prenoit  louvent  plaifir  comme  il  elloit  jeune 
à voir  une  Orange  foûtenué  en  l’air  par  un  jet  d’eau  ; mais  com- 
me il  elloit  foible  l’Orange  au  moindre  vent  tomboit  dans  le  baf- 
lïn,  après  quoi  on  fermoit  le  robinet  pour  en  mettre  une  autre. 
Pendant  ces  trois  jours-là  il  ne  fc  but  point  de  vin,  8c  nousn’euf- 
mes  pour  boilTon  qu’un  jus  de  Grenade.  La  couleur  nous  trompa , 
8c  avant  que  d’en  avoir  goûté  les  Hollandois  8c  moy  crûmes  que 
nous  allions  boire  du  vin  de  Schiras. 

Le  jour  que  le  Roy  Ht  fon  entrée  à Ifpahan  le  chemin  depuis  le 
jardin  de  Hezardgenb  jufques  au  Palais  fut  encore  couvert  de  ri- 
ches étofes , 8c  trois  jours  durant  il  y eut  quantité  de  feux-d’arti- 
fices  au  Meydan , 8c  tout  autour  de  la  place  du  bas  julqu’au  haut 
un  grand  nombre  de  lumières.  Dans  les  principaux  Carvanferas 
les  plus  riches  marchands  avoientornéà  la  mode  du  pais  les  por- 
tes de  leurs  chambres,  8c faifoient  profufion  de  confitures  à ceux 
qui  les  venoient  voir.  Le  lendemain  de  l’entrée  le  Chef  de  la 
Compagnie  Hollandoife  qui  efloit  magnifique , fit  entourer  un 
petit  Carvanfera  de  riches  tapifïèries , 8c  élever  des  arcs  de  triom- 
phe. Il  donna  aufii  une  fuperbe  collation , pendant  laquelle  il  fie 
tirer  quelques  petites  pièces  de  canon , 8c  le  Roy  lui  fit  l’honneur 
de  le  venir  voir.  On  fait  conte  que  cette  dépenfe  avec  le  prefent 
que  la  Compagnie  Hollandoife  fit  au  Roy  pouvoit  monter  à huit 
ou  neuf  cens  tomans. 

L’année  fuivante  1643.  le  Prince  des Ufbeics  vinten  perfonnei 
I fpahan,pour  demander  fecours  à Cha-Abas  contre  fesenfansqui 
avoient  loûlevé  fes  propres  fujets  8c  qui  luy  faifoient  la  guerre. 
Son  aîné  avoir  pris  les  armes  le  premier,  8c  ayant  eu  l’avantage 
dans  une  bataille,  fon  fécond  fils fuivit  lâchement  le  mefme  parti, 
ce  qui  ne  fit  point  perdre  courage  au  pere  qui  fe  voyoit  encore  ap- 
puyé des  principaux  de  l’Etat.  Sur  la  fin  de  l’année  1641.  ce  Prin- 
ce perdit  une  leconde  bataille,  oû  il  eut  l’ccil  gauche  percé  d’ut». 
c-oup  de  flèche , ce  qui  le  rendit  incapable  d’agir  durant  quelque 
temps.  Dés  qu’il  fut  guéri  il  vint',  comme  j’ay  dit,  l’année  fui- 
vante 1643.  prier  le  Roy  de  Perfe  de  luy  donner  fecours,  ce  qu’il 
obtint  ailèmenr.  Cha-Abas  voulant  le  recevoir  honorablement, 
envoya  plus  de  dix  mille  Cavaliers  jufques  à Cachan  qui  efl  à qua- 
tre journées  d’Ifpahan  , 8c  cinq  ou  fix  mille  fantaflîns  jufqu’i 
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deux  journées.  Tous  les  jours  il  eftoit  fervi  par  differens  Officiers, 
on  lurdrefloic  une  nouvelle  tente  où  on  étendoit  de  nouveaux  ta- 
pis, & on  changeoit  les  douze  chevaux  que  l’on  menoit  devant 
lui,  8c  dont  les  harnois  eftoient  tout  couverts  de  pierreries.  A 
une  heuë  8c  demie  prés  de  la  ville  le  chemin  fut  couvert  de 
plufieurs  fortes  d'étoffes  de  foye  jufques  au  Palais , 8c  le  Roy  de 
Perle  fut  au  devant  de  luy  jufqu'où  les  étofes  commençoient. 
Quoy  que  Cha-Abas  fût  fort  jeune,  il  voulut  faire  voir  qu'il  fe 
confideroit  comme  un  Roy  puifTant  8c  redouté  dans  la  paifible 
poflelïion  de  fes  Etats,  6c  qu'il  alloit  recevoir  un  Souverain  d'e- 
rroné qui  venoit  luy  demander  lecours.  Dés  qu’il  eutapperçu 
le  Prince  desTartares  il  piqua  fon  cheval  par  une  feinte,  fie  s’eu 
tanr  arreftéà  la  refte  de  celui  du  Tartare,  mit  le  pied  hors  de  Pé- 
trie faifant  femblant  de  defeendre , ce  qu’il  ne  fit  pas.  Le  Tartare 
tout  vieux  qu’il  eftoit  fauta  promtemenrà  bas  de  Ion  cheval  pour 
falüer  le  Roy,  qui  lui  fit  quelque  compliment  fur  ce  qu’il  eftoit 
defeendu  , fie  en  mefme  temps  l'Athemat-doulet  6c  autres  Sei- 
gneurs 1 ayant  remis  à cheval,  ils  marchèrent  tous  deux  enfemble 
fur  les  étofes  de  foye , le  Roy  de  Perfe  donnant  la  gauche  au  Prin- 
ce desTartares.  Cha-Abas  lui  donna  genereufementun  fecours 
confiderable,  qui  confiftoit  en  quinze  mille  chevaux  8c  huit  mille 
hommes  de  pied , avec  foixante  mille  tomans.  Le  Tartare  lui  don- 
na en  échange  une  de  fes  Provinces  frontière  de  la  Perfe,  6c  celle 
dont  il  retiroit  le  plus  de  revenu,  parce  que  tous  ceux  qui  l'ha- 
bitent font  des  Paftres  ou  Turcomans  qui  nouriffent  quantité  de 
beftail , ce  qui  fait  la  richelle  de  la  Province. 

Cha-Abas  eftoit  un  Prince  vaillant 6c généreux,  ficquiaimoit 
fort  les  Etrangers.  Il  enrendoit  le  deffein  où  il  prenoit  plaifir , 6c  il 
eftoit  bien  aile  de  voir  les  ouvrages  qu’on  luy  apportoir  d’Europe , 

6c  particulièrement  de  France,  un  ouvrage  n’eftant  point  eftimé 
à fa  Cour  s’il  ne  partoit  de  la  main  d’un  François,  ou  s’il  ne  por- 
toit  le  nom  d’ouvrage  de  France.  Dans  tous  les  voyages  que  j’ay 
faits  en  Perfe  durant  fon  régné  , je  fuis  forti  tres-fatisfaitdefa 
Cour , 8c  quand  je  lui  ay  porté  de  beaux  ouvrages  ils  m’ont  roû- 
joursefté  très- bien  payez.  Il  aimoitlevin  comme  fon  Predecef- 
feur , 6c  en  ayant  pris  quelquesfois  avec  excès , il  a fait  désaxions 
qui  nous paroiftront  cruelles  i mais  qui  ne  paflent  en  Perfe  que 

pour  un  jufte  châtiment  delà  defobeïflance  qui  eft  faire  au  Sou  ve- 

rain.  Car  il  faut  remarquer  que  les  Perfans  refpeftent  plus  la  lof 
du  Prince  que  la  loy  de  Mahomet.  Quoi  que  Mahomet  défende 
de  boire  du  vin , la  plufpart  ne  Jaulent  pas  d’en  boire  * mais 
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quand  le  Roi  le  défend  par  quelque  commandement  exprès , il 
n’y  a aucun  de  fes  fujets  qui  oze  contrevenir  à cette  défenfi»  Aufi- 
fi  ont-  ils  pour  principe  de  religion  qu'il  faut  obéir  au  Roi  comme 
à Dieu , & quand  un  Perfan  a promis  de  faire  une  chofe , 8c  qu’il 
en  a juré  parla  telle  du  Roi,  c’ell  à dire  que  la  chofe  eft  faite 
immanquablement  8c  aulfi-toft.  Un  jour  que  Cha.  Abas  avoit  bû 
outre  mefure  dans  Ion  Haram , il  commanda  à trois  Dames  de 
boire aulfi.  Elles  s’en  exeuferent , fur  ce,  difoienr-elles,  qu’elles 
vouloient  bien-toll  aller  en  pèlerinage  à la  Mecque.  Mais  le  Roi 
leur  ayant  encore  commandé  de  boire  pardeux  ou  trois  fois  fans 
qu’elles vouluflent  luy  obéir,  il  ordonna  qu’on  les  liât  toutes 
trois,  qu’on  allumât  un  grand  feu  8c  qu’on  lesjettât  dedans,  où 
elles  furent  brûlées. 

Dans  une  autre  débauché  le  Roi  pria  encore  une  Dame  de  fon 
Haram  de  boire  du  vin  ,cequ’elle  ne  voulut  pas  faire.  Aulfi  tort: 
il  fe  leva  de  colere,  8c  commanda  au  Chef  des  Eunuques  de  la 
brûler  commeonavoit  fait  les  trois  autres.  11  fe  metcoit  en  de- 
voir d’executer  le  commandement  du  Roi } mais  cette  Dame  fie 
tant  par  fes  prières  8c  par  fes  larmes  qu’elle  gagna  le  cœur  de 
l’Eunuque, quien eutpitié 8c qui  la  lailla.  aller 9 croyant  que  le 
Roi  luy  pardonneroit  quand  les  fumées  du  vin  feroient  pallèes, 
parce  qu’il  l’aimoit  beaucoup.  Le  Roi s’eilant  éveillé  demanda  à 
l’Eunuque  s’il  avoir  fait  fon  commandement , 8c  celui-cy  luy 
ayant  dit  qu’il  avoit  crû  en  devoir  différer  l’execution , le  Roi  s’en 
trouva  tellement  offenfé,  qu’il  fit  brûler  fur  le  champ  ce  Chef 
des  Eunuques,  8c  pardonna  à la  femme.  Cha-  Abas  a fait  plufieurs 
autres  chofes  de  cette  nature , dont  je  parleray  ailleurs. 

Durant  Ion  régné  on  luy  amena  un  alnelàuvage  d’un  poil  rou- 
ge comme  écarlate,  8c  qui  avoit  au  mfieu  du  front  une  corne 
d’environ  un  pied  de  long.  Ce  fut  un  prefent  qui  luy  fut  fait  par  le 
Kan  ou  Gouverneur  de  Schiras. 

Cha- Abas  a régné  environ  vingt-quatre  ans,  8c  elt  mort  en  un 
lieu  appelle  Tchqon  d’une  inflammation  de  gorge  , pour  avoir 
trop  bû  comme  Ion  pere.  Son  corps  a eflé  porté  à K»m  où  il  avoit 
fait  faire  fa  fepulture.  Aulfi  tofl  qu’il  fut  mort,  les  Seigneurs  qui 
elloient  auprès  de  luy  envoyèrent  le  Topigi-Aga  qui  eft  le  Ge- 
neral des  Moulquetaires,  avec  Mirza-Bajud  ou  le  Chef  des 
Aftrologuts, pourdonneravisdela  mort  du  Roi  au  Prince  qui 
régné  prelentement.  Quand  ils  furent  arrivez  à la  porte  du  Ha- 
ram ils  demandèrent  â parlera  la  mere  8c  au  fils,  qui  crurent 

qu’ils  eftoient  venus  pour  quelque  aûion  funefte*  mais  on  les  raf. 

fura 


LIVRE  C I N QJU  I E'  M E.  413 

fura  incontinent,  8c  le  Prince  fortant  ils  fe  profternerent  à Tes 
pieds, le  falüant comme  leur  Roi,  & luy  annonçant  la  mort  de 
Ibn  pere.  Le  Prince  à cette  nouvelle  déchira  fa  vefte  félon  la  coû- 
tume , comme  je  l’ay  dit  plus  haut  ; Et  ordinairement  quand  ces 
Princes  fortent  après  plufieurs  inftances  qu’on  leur  en  a faites,  ils 
fejettent  à terre  à laporteduHaram,  St  s’eftant  après  alfis  fur 
les  talons  , l’un  de  ceux  qui  font  envoyez  ceint  le  labre  à celui  qui 
a efté  falüépour  Roi  ,en  lui  difant  ces  paroles  : Qtfil  plai fe  i 
vofire  Majefiè  de  fe  [ouvemr  que  fon  efclave  a eu  l'honneur  de  luy 
ceindre  ce  fabre.  Cela  dit  il  fe  retire  pour  aller  faire  fonner  les 
trompetes  St  les  tambours  félon  la  coutume,  St  tout  le  peuple 
entendant  cette  fanfare  accourt  le  matin  au  Meydan,  St  vient 
crier  devant  la  porte  du  Palais , Patcha  Salamelek , c’elt  à dire  , 
je  te  faltie  Empereur. 

Voilà  en  quoi  confille  toute  la  ceremonie  que  l’on  fait  quand 
un  Roi  de  Perfe  monte  fur  le  trône , St  m’eflant  trouvé  deux  fois 
en  de  pareilles  occafions,  je  n’ay  point  vû  mettre  de  couronne 
fur  la  telle  de  Cha-Sephil.  ni  deCha-Abas  II.  ce  qui  ne  fe  pra- 
tique point  aulfi  dans  toute  l’Afie.  On  le  contente  en  ce  jour  de 
ceremonie  de  ceindre  le  fabre  au  Roi  de  Perfe,  comme  l’on  fait 
aulfi  à Conllantinopleau  Grand- Seigneur  5&  fi  on  luy  met  en. 
fuite  fur  la  telle  le  bonnet  des  Sophis,  qui  ell  alors  enrichi  des 

Îilus  belles  pierreries  dutrefor,  ce  bonnet,  que  j’ay  dépeint  aiL- 
eurs,  n'a  en  aucune  maniéré  l’air  d'une  couronne.  Comme  les 
Perfans  ne  luy  ont  jamais  donné  ce  nom , j’ay  crû  aulfi  que  je  ne 
devois  parler  fur  ce  fujet,  ni  de  couronne,  ni  de  couronnément} 
dautantplus  qu’il  y a allez  d’autres  termes  pour  s’expliquer,  en 
parlant  de  l’avenement  des  Rois  de  Perfe  à l’Empire.  J’en  dois 
dire  autant  du  Grand  Mogol , du  Roi  de  Vifapour,  8t  du  Roi  de 
Golconda.  Quand  ils  montent  fur  letrôneaprésleur  avoir  mis  le 
fabre  au  colle , on  leur  met  fimplement  la  toque  ou  le  turban  fur 
la  telle,  quel’on  couvre  alors  des  plus  riches  joyaux  que  ces  Mo- 
narques ayent  dans  leur  trefor. 

Cha-Sefi  II.  eflant  donc  monté  fur  le  trône  tomba  quelque 
temps  après  dangereufement  malade,  n’ayant  mefme  jamais  eu 
auparavant  une  parfaite  fanté.  C’efl  la  coûtumedans  ces  ren- 
contres que  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour,  & mefme  les  Gouver- 
• neurs  des  Provinces,  dés  qu’ils  en  font  avertis  envoyent  chacun 
unelomme  d’argent  à la  Cour  félon  leur  libéralité  ou  leur  pou- 
voir. Cette  fomme  ell  d’ordinaire  en  or,  & on  la  met  aulfi  dans 
un  balfin  d’or  enrichi  de  pierreries , que  l’on  fait  palier  trois  fois 
I.  Partie.  * O 00 
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fürlateftedu  Roi , en  proférant  ccs  paroles  : Patcba  bachcna 
courbcn  olfon  j c’eft  à dire  , Cet  argent  eft  facrifiè  pour  la  fanté  de 
la  tefte  du  Roy.  Si  le  Roi  guérit  tout  céc  argent  eft  donné  aux 
pauvres,  à quoi  le  Roi  & tout  fon  Haram  joignent  de  grandes  au- 
mônes j mais  fi  le  Roi  vient  à mourir  tout  cét  argent  eft  mis  au 
trefor.  Scies  pauvres  n’en  ont  rien.  Le  10.  d’Aouft  1667.  fut  le 
jour  le  plus  rude  de  fa  maladie , 8c  l’on  ne  croyoit  pas  qu’il  dût  vi- 
vre jufqu’au  lendemain.  Tous  les  Grands  de  la  Cour  le  voyant 
en  cét  eftat  furent  à la  Mofquée  appellée  Babarou  qui  eft  hors 
de  la  ville,  prier  Dieu  pour  fa  fanté , 8c  tousenfemble  donnèrent 
bien  prés  de  mille  romans  aux  pauvres.  Le  lendemain  on  fit  com- 
manaementàtous  les  Chreftiens  Arméniens  de  prier  Dieu  pour 
la  fanté  du  Roi , 8c  il  furent  tous , tant  Ecclefiaftiques  que  Laï- 
ques , faire  leurs  prieresau  bord  de  la  riviere  qui  eft  entre  Ifpahan 
8c  Zulpha  Ils  envoyèrent  aufli  leur  Kelonter  avec  cinquante  ro- 
mans en  or  pour  palier  fur  la  telle  du  Roi  * mais  cela  ne  le  fait  pas 
avec  les  mefnies  paroles  que  l’on  dit  quand  on  pafle  l’argent  qui 
a efté  envoyé  par  ceux  qui  fui  vent  la  loy  d’ Aly , 8c  on  prononce 
alors  feulement  ces  mots  : Serai  te  fadduk , c’eft  à dire , deftinè 
pour  aumônes. 

Le  Roi  quelques  jours  aprcsfut  hors  de  danger  -,  mais  ce  n’c- 
roitpasaftcz  , 8c  ils’agiiToitdele  rérablir  dans  une  fanté  parfaite. 
Comme  il  eftoit  toujours  languiflant,  8c  que  les  Médecins  n'a- 
voientpûjufqu’alors  découvrir  la  caufe  de  fa  maladie  , ce'a  luy 
fit  croire  que  leur  ignorance  retardoit  fa  guerifon,  8c  il  y en  eut 
pour  ce  fujet  deux  ou  trois  maltraitez.  Enfin  il  vint  en  penféeaux 
autres  Médecins  qui  craignoient  aulfi  pour  eux , que  la  Perfe 
eftant  tout  à la  fois  affligée,  8c  d’une  cherté  de  vivres,  8c  de  la 
maladie  de  fon  Roi , cela  ne  pouvoir  procéder  que  de  la  faute  des 
Aftrologues  , qui  n’avoient  pas  f<;u  prendre  l'heure  favorable 
lorfque  le  Roi  futélevé  fur  le  trône.  Fâchez  de  fe  voir  ainfi  dis- 
graciez , 8c  prétendant  n’avoir  pas  moins  de  lumière  que  les  Aftro- 
iogues  dans  la  connoi fiance  de  l’avenir,  ils  s’offrirent  de  prou- 
ver  au  Roy  qu’on  ne  luy  avoit  pas  marqué  le  bon  moment  pour 
prendre pollèlfion  du  trône,  8c  qu’il  falloir  pour  recouvrer  fa 
îànté  8c  remettre  l’abondance  dans  fon  Royaume,  recommencer 
la  ceremonie  à une  heure  favorable,  8c  changer  de  nom.  Lapro- 
pofitionayantplûauRoiSc  à fon  Confeil,  les  Médecins  8c  les 
Aftrologues  joints  enlemble  attendirent  pour  cela  le  premier  jour 
mal  heureux  , qui  félon  leur  fcience  devoit  eftre  fuivi  fur  le  foir 
d'une  bonne  heure.  Entre  les  Gaures  dont  j’ay  parlé  dans  les  IL 
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▼res  precedens,  il  yen  a quife  difentdela  race  des  Ruftans  qui 
ont  régné  dans  la  PerfeSc furies  Parthes.  Le  matin  de  ce  jour.là 
on  prît  un  de  ces  Gauresqui  fe  vantoit  d’eftre  defcendu  des  an- 
ciens Rois,  Sc  eftant  mis  furie  trône  le  dos  appuyé  contre  une  fi- 
gure de  bois  qui  le  reprefentoit  au  naturel,  tous  les  Grands  de  la 
Cour  vinrent  le  fervir  comme  leur  Roi  faifant  tout  ce  qu’il  leur 
ordonnoir.  Cette  a&ion  dura  jufqu’à  l'heure  favorable  qui  fut  un 
peu  avant  lefoleil  couché , Sc  ce  fut  alors  qu’un  Officier  de  la 
Cour  vint  par  derrière  couper  de  fon  fabre  la  tefte  de  la  figure  de 
bois,  leGaure  fe  levant  promptement  Sc  prenant  la  fuite.  An 
mefme  moment  le  Roi  parut  dans  la  Salle  ,8c  après  qu’on  luy  eut 
rais  fur  la  tefte  le  bonnet  de  Sofi , 8c  puis  le  fabre  au  cofté , il  fut 
s’affeoir  furie  trône,  & changeant  de  nom  pritcelui  de  Soliman* 
cequife  fit  avec  les  ceremonies  accoûtumées,  Sc  le  bruit  des 
tambours&  des  trompetes  comme  j’ay  dit  ci-devant.  Il  faluc 
joüer  cette  Comédie  pourfatisfaireàla  loy , qui  vouloir  que  pour 
changer  de  nom  & prendre  de  nouveau  pofleffion  du  trône,  le 
Roi  eût  chafTé  un  Prince  qui  fur  quelques  prétentions  auroit  ozé 
l’ufurper  *8ccefut  par  cette  raifon  qu’on  choifit  un  Gaure  qui  fe 
difoit  defcendu  des  anciens  Rois  de  Perfe,8c  outre  cela  eftoitde 
religion  differente  de  celle  de  l’Etat.  Depuis  ce  temps-là  le  Roy 
s’eftant mieux  porté,  Sc  la  cherté  des  vivres n’eftant  plus  fi  gran- 
de, les  Médecins  rentrèrent  en  crédit,  Sc  tous  les  Aftrologues 
furentdifgraciezjâlareferve  de  deux  ou  trois  qu’on  jugea  les 
plus  capables. 

Cha- Soliman  avant  fon  avenement  au  régné  n’avoit  viî  que 
des  femmes  & des  Eunuques  noirs,  auprès  defquels  il  n’avoit 
pas  eu  lieu  de  ferendrefçavantdansl’arrderegner.Prefentement 
j’apprens  qu’il  ne  s’occupe  guere  qu’à  fe  divertir  à la  chafie  avec 
fes  femmes,  fans  parler  que  rarement  des  affaires  avec  fes  Mini- 
ftres  furlefquels  il  ferepofefort  du  Gouvernement.  Ileft  fouvent 
dix  ou  doùze  jours  fans  fe  montrer  , Sc  pendant  ce  temps- là  il  n’y 
a perfonne  qui  en  puifle approcher  pour  faire  fes  plaintes.  J’exa- 
rnineray  maintenant  de  plus  prés  la  conduire  Sc  les  aûions  de  cha- 
cun de  ces  Rois , Sc  commenceray  parle  régné  de  Cha-Abas  I. 
pour  venir  à celui  de  Cha-Soliman  qui  régné  prefentement. 
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De  quelques  allions  particulières  qui  marquent  les  vertu s & les  vi- 
ces des  Rois  de  Perfe  , depuis  Cha-Abas  I.  du  nom  jufques  à 
Cha-Soliman  qui  régné  prefentement  : Et  premièrement  du  Grand 
' Cha-Abas. 

CHa-Abas  qui  aimoit  ia  gloire  penfoic  incellamment  aux 
moyens  d’enrichir  Ton  Royaume , 8c  de  le  bien  policer.  Il 
ne  vouloir  pas  que  l’argent  en  fortît,  8c  il  avoit  à cœur  le  bien 
de  fes  peuples.  Il  ne  fouffroit  point  durant  l'on  régné  qu’aucun 
Indien  ou  Baniane  vint  habiter  en  Perfe  pour  y trafiquer,  8c  ils 
ne  s’y  font  introduits  que  fous  Cha-Sefi  I.  8c  Cha-Abas  II.  fon 
fils , qui  ont  monté  tous  deux  fur  le  trône  dans  une  grande  jcu- 
nefle.  Le  grand  Cha-Abas  avoit  raifon  de  ne  vouloir  pas  leur 

f>ermertre  de  négocier  dans  fes  Etats.  Car  en  effet  ils  font  pour 
’ufure  pires  que  les  Juifs , 8c  ils  s’en  faut  peu  qu’ils  n’ayent  en- 
tre les  mains  tout  l’argent  du  Royaume  , qu’ils  prennent  des 
Grands  i neuf  ou  dix  pour  cent  par  an , 8c  qu’ils  preflent  le  plus 
fouvent  fur  des  gages  au  plus  gros  interefl  qui  leur  efl  poffible, 
8c  jufqu’à  deux  ou  deux  8c  demi  pourcent  par  mois.  C’efl  cette 
pelle  8c  cette  gangraine  dont  Cha-Abas  voulut  preferver  lès 
Etats,  8c  avant  que  ces  Banianes,  dont  j’auray  plus  de  lieu  de 
parler  dans  mes  relations  des  Indes, euÜènt  trouvé  une  porte 
ouverte  pour  entrer  en  Perfe, tout  le  négoce  d’argent  efloit  en- 
tre les  mains  des  Arméniens  de  Zulpha.  Il  efl  vray  que  fur  la  fit) 
plufieurs  vinrent  à manquer  8c  i faire  banqueroute , ce  qui  dimi- 
nua grandement  leur  crédit.  Car  j’ay  remarqué  ailleurs  que  lors 
qu’un  Arménien  voit  que  fes  affaires  ne  vont  pas  bien  dans  les 
pays  étrangers  où  il  trafique , il  ne  retourne  plus  en  Perfe,  8c  il 
efl  mal-aifé  d’en  avoir  raifon.  Pour  ce  qui  efl  des  Banianes  qui 
font  grands  ufuriers , ils  font  fouvent  caufe  de  grands  mal-heurs 
par  les  cruautez  qu’ils  exercent  fur  les  pauvres  gens , 8c  entre 
plufièurs  exemples  que  j’en  pourrois  apporter  , je  me  cooteq. 
teray  d’en  remarquer  un  dont  les  particularitez  (ontafTez  con- 
fiderables. 

J’eflois  à Ifpahan  l’an  1 66t.  lors  qu’un  de  ces  Banianes  prefla 
fix  ou  fept  tomans  à deux  8c  demi  pour  cent  par  mois  à un  pau- 
yrc  Perfien  qui  revendit  fur  la  place  des  pièces  de  toile.  C$ 
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pauvre  homme  n’y  trouvant  aucun  profit  mangeoit  le  capital, 
ic  ne  fça voit  comment  payer  le  Baniane,ni  des  interefts , ni  de 
la  fomme  principale.  Ces  gens- là  veulent  toucher  tous  les  mois 
leurs  interefts , éc  il  y en  avoir  trois  ou  quatre  écoulez  fans  qu’il 
eut  rien  receu  de  fon  debiteur.  Comme  il  le  tourmentoit  à toute 
heure,  le  menaçant  de  luy  faire  donner  des  coups  de  bâton,  com- 
me il  le  pratique  en  Perfe  envers  ceux  qui  ne  payent  pas  leurs  det- 
tes , la  mere  du  Perfien  fâchée  de  voir  fon  fils  tourmenté  de  la 
façon , luy  dit  un  matin  comme  il  alloit  au  Meydan  , que  s’il 
voyoït  le  Baniane  il  ne  manquât  pas  de  l’amener  à la  maifon,  8c 
qu’elle  luy  payeroit  non  feulement  les  interefts , mais  encore 
quelque  chofe  du  capital  d’un  argent  qu’elle  avoir  de  referve. 
Sur  le  foir  le  Baniane  fut  trouver  fon  debiteur , 8c  celuy-cy  ayant 
ferré  fa  marchandife  l'amena  aifementà  lôn  logis,  luy  promet- 
tant de  luy  donner  de  l’argent.  La  mere  luy  prefenta  aulfi-toft 
des  fruits  à manger,  & le  fitaffeoir  auprès  du  Courfi , quieft  le 
trou  où  l’on  fait  le  feu,  parce  qu’il  faifoir  froid  8c  qu’il  tomboit 
de  la  neige.  Ainfi  en  mangeant  fie  en  fe  chaufant  la  nuit  s’ap- 
prochoit , fie  cette  femme  l’amufoit  toûjours  pour  faire  couler  le 
temps,  jufqu'à  ce  qu’elle  apportât  de  l’argent  pour  luy  payer  les 
interefts  8c  une  partie  du  capital , de  quoy  le  Baniane  fut  fort 
content.  Cependant  la  neige  continuant , 8c  le  Baniane  n’eftant 
pas  accoutumé  à ce  temps  8c  n’aimant  que  la  chaleur,  il  ne  fut 
pas  mal-aifé  à la  mere  du  Perfien  de  luy  perluader  de  paft'er  la 
nuit  chez  elle,  8c  de  ne  fepas  expoferau  mauvais  temps.  Le  Ba- 
niane acepta  l’offre,  8c  l’heure  de  fe  coucher  eftant  venue , il  fe 
jetta  fur  un  matelas , 8c  le  Perfien  fur  un  autre , n’y  ayant  qu’eux 
deux  feuls  qui  dormiflent  dans  cette  chambre.  Environ  deux 
heures  avant  Je  jour  la  mere  y entra  fort  doucement  avec  un  ra- 
zoir  à la  main , 8c  s’avançant  dans  l’obfcurité  pour  couper  le  cou 
au  Baniane  dont  elle  fe  vouloir  vanger,  elle  fe  trompa  mal-heu- 
reufement  8c  exécuta  la  chofe  fur  fon  fils.  Le  Baniane  qui  l’é- 
chapa  belle  fortir  fubtilemenr  du  logis } 8c  ayant  efté  déclarer  le 
meurtre  au  Bivan-Bequé  quieft  le  Chef  delajuftice,  celuy-cy 
envoya  prendre  la  femme , 8c  après  qu’elle  eut  confeflc  le  fait, 
commanda  qu’elle  fût  attachée  à la  queue  d’une  jeune  meule, 
qui  la  traîna  par  la  ville  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  mifeen  piecespar 
les  coups  de  pied  qu’elle  luy  donnoit. 

L’an  1667.  huit  ou  dix  jours  avant  que  je  partifTe  d’Ifpahan, 
on  trouva  le  matin  dans  une  rue  prés  des  Capucins  un  de  ces  Ba- 
dianes, à qui  qn  avoit  coupé  les  bras  8c  les  jambes , 8c  dont  le 
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corps  eftoit  percé  de  plufieurs  coups.  On  avoir  mis  le  tout  dans 
un  trou  avec  un  peu  de  terre  par  dcflus  i mais  les  chiens  le  de- 
terrerent,  8c  l'on  n’avoit  pas  encore  découvert  à mon  départ 
ceux  qui  avoient  fait  le  meurtre.  Tout  le  monde  jugea  que  c’é- 
toit  quelqu’un  à qui  le  Baniane  avoir  prefté  de  l’argent. 

Cha-Abas  ne  vouloir  pas  feulement  que  tout  le  négoce  fut  en- 
tre les  mains  defes  fujets,pour  en  avoir  le  profit  8c  pour  attirer 
l’argent  en  fon  Royaume  * il  vouloir  de  plus  que  cét  argent  y 
demeurât, & ne  pouvoir  fouffrir  qu’on  en  tranlporrât  ailleurs.  II 
vit -que  les  pèlerinages  que  les  Perfans  faifoient  à la  Mecque  8c 
à Medine , où  ils  ne  portoient  que  des  ducats  d’or,  tant  pour 
payer  les  tributs  qu’exigent  les  Turcs  8c  les  Arabes  fur  les  terres 
defquels  il  faut  palier , que  pour  leur  dépenfe  8c  leurs  aumônes, 
8c  les  prefens  qu’ils  faifoient  au  fepulchre5  il  vit,  dis-je,  que  ces 
pèlerinages  faifoient  fortir  de  la  Perfe  quantité  d’argent , 8c  fe 
montrant  moins  religieux  que  politique,  il  ufad’adrelïè  pourar- 
refter  le  cours  de  ce  pèlerinage,  8c  faire  que  l’argent  demeurât 
dans  fon  pais. 

Il  y a à Meched  en  la  Province  de  Coraflan  une  Mofquée 
que  Cha-Abas  a fait  bâtir,  8c  qui  eft  des  plus  fuperbes,  le  dô- 
me eftant  couvert  de  lames  d’or  6c  la  porte  n’eftant  pas  moins 
riche.  Elle  s’appelle  Iman  Rcza  du  nom  d’un  de  leurs  Imans 
qu’ils  ont  en  vénération.  On  garde  pour  relique  dans  cette  Mof- 
quée un  des  pieds  du  chameau  de  Mahomet,  8c  il  eft  pendu  au 
deflus  du  tombeau  d'Iman-Reza.  Cha-Abas  s’a vifa  donc  d’al- 
ler en  perfonne  faire  lès  dévotions  à cette  Mofquée , tous  les  Sei- 
gneurs le  fuivirent , 8c  à leur  retour  firent  grand  bruit  des  mira- 
cles d’Iman-Reza  5 ce  qui  plut  fort  au  Roy , qui  trouva  moyen, 
par  Ion  exemple  de  détourner  fes  lujers  du  pèlerinage  de  la  Mec- 
que pour  n’aller  plus  qu’à  Meched,  8c  pour  y porter  à l’avenir 
toutes  leurs  offrandes. 

Entre  les  adrefles  du  melme  Cha-Abas , pour  fçavoir  ce  qui 
fe  pafloit  dans  fon  Royaume,  8c  le  fçavoir  par  luy-mefme  fans 
fe  trop  confier  au  rapport  de  fes  Miniftres,  il  fe  déguifoit  fou- 
vent , 8c  alloit  par  la  ville  comme  un  fimple  habitant  fous  pré- 
texte de  vendre  8c  d’acheter,  tâchant  de  découvrir  fi  le  mar- 
chand ne  faifoit  point  faux  poids  8c  fauflè  mefure.  Un  foir  eftant 
forti  de  fon  Palais  vêtu  en  païfan , il  fut  chez  un  Boulanger  ache- 
ter une  man  de  pain , 8c  delà  chez  un  RôtifTeur  prendre  une  au- 
tre man  de  chair  rôtie.  J’ay  dit  ailleurs  qu’une  man  eft  de  900. 
drachmes  ou  de  fix  livres , 8c  la  livre  de  feize  onces.  Le  Roy 
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ayant  fait  (on  achat  retourne  au  Palais  où  l'attendoient  les  prin- 
cipaux  de  la  Cour,  & commande  d'abord  à l’Athemar-doulec 
de  faire  pezer jufte  en  fa  prefence  le  pain  & la  viande.  Sur  le  pain 
il  fe  trouva  qu’il  manquoir  cinquante- fept  drachmes,  & fur  la 
viande  quarante-trois.  Le  Roy  voyant  cela  fe  mit  en  colere  con. 
tre  trois  ou  quatre  de  ceux  qui  eftoient  prefens , & qui  dévoient 
avoir  foin  de  la  police,  & principalement  contre  le  Gouverneur 
de  la  Ville,  & (ans  les  prières  de  quelques  Seigneurs  il  leur  au- 
roit  fait  ouvrir  le  ventre.  Parmi  les  reproches  qu’il  leur  fit  du 
peu  d’affecbion  qu’ils  avoient  pour  le  bien  public, & de  la  né- 
gligence avec  laquelle  ils  s'acquitoient  de  leurs  charges,  il  leur 
reprefenta  la  grande  injuftice  qu’il  y avoit  à fouffrir  que  l’on 
vendît  à faux  poids  ,&  comme  un  pauvre  homme  qui  a plufieurs 
enfans,&  qui  croit  leur  donner  à manger  neuf  cens  drachmes  de 
pain,  ne  leur  en  donne  de  cette  maniéré  que  huit  cent  quarante- 
trois.  11  demanda enfuite  aux  Seigneurs  qui  eftoient  en  fa  prefen- 
ce,  quelle  juftice  on  devoir  faire  de  ces  gens-là?  & voyant  que 
dans  la  colere  où  il  eftoit  la  crainte  les  avoit  tous  tellement  fai- 
fis  qu’il  n’y  en  avoit  aucun  qui  ofaft  ouvrir  la  bouche,  il  com- 
manda qu’on  fit  un  four  dans  le  milieu  de  la  place , avec  une  bro- 
che de  la  longueur  qu’il  la  falloit  pour  faire  rôtir  un  homme,  & 
que  tout  le  refte  de  la  nuit  on  chaufàt  le  four , & que  l’on  fit  un 
autre  grand  feu  tout  proche.  Le  lendemain  matin  le  Roy  en- 
voya prendre  le  Boulanger  & le  Rotiflèur,  & les  fit  promener 
parla  ville  avec  des  hommes  qui  marchoient  devant , &:  crioienc 
au  peuple  : On  va  jetter  ce  Boulanger  (Lins  un  four  chaud  que  l'on 
a fait  fur  la  flace , où  il  fera  brûlé  pour  avoir  vendu  du  pain  k 
faux  poids-)  & ce  Rotijfeur  fera  rhti  vif  pour  avoir  auffi  vendu  i 
faux  poids  de  la  viande  rbtie.  C’cft  ainfi  que  moururent  ces  deux 
hommes,  qui  fervirent  d’exemple  à rout  Ifpahan  & à tout  lè 
Royaume, où  chacun  redoutoit  la  fevere  juftice  deCha-Abas. 


CHAPITRE  XII. 

De  ce  qui  efl  arrive  de  plus  mémorable  fous  le  régné  de  Cha- 
Sephi  I.  & particulièrement  de  la  mort  d'Iman-Couli-  •' 
Kan  & de  fes  trois  fils. 

IMan-Couli-Kan  a efté  le  dernier  Kan  de  Schiras , dont  le 
gouvernement  s’etendoic  fur  la  Province  de  Lar  jufqu'au 
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Golfe  Perfique  fous  le  régné  du  grand  Cha-Abas,  8c  cesKans 
ou  Gouverneurs  eftoient  alors  les  plus  puiflans  de  la  Perfe.  Ce 
fut  cét  Iman-Couli  Kan  qui  fous  le  régné  du  mefme  Cha-Abas 
conquit  la  plus  grande  partie  du  Royaume  de  Lar , 8c  le  Royau. 
me  d’Ormus , avec  toute  la  colle  du  Golfe  Perfique  depuis  le 
Cap  de  Jafques  jufqu’à  Balfara , 6c  il  auroit  auflî  pris  cette  ville 
qu’il  avoit  affiegée  fans  la  mort  de  Cha-Abas  qui  furvint  en  ce 
temps- là.  Il  fut  oblige  de  lever  le  fiege  pour  donner  ordre  aux 
affaires  du  Royaume,  6c  Cha-Sephi  petit-fils  de  Cha-Abas  fut 
mis  alors  fur  le  trône  par  l’expreUe  volonté  de  fon  Ayeul  ,cofn- 
me  je  l'ay  dit  plus  haut. 

Iman-Couli-  Kan  efloit  extraordinairement  riche, aimé  6c  ref- 
peclé  de  tout  le  monde , 8c  ^i  voit  auprès  de  luy  l’élite  de  tous  les 
braves  foldats  de  la  Perfe.  De  plus  il  efloit  très- magnifique,  ÔC 
la  dépenfe  qu’il  faifoit  égaloit  prefque  celle  du  Roi.  C'efl  ce 
qui  obligea  Cha-Abas  qui  s’entretenoit  un  jour  familièrement 
avec  luy  fur  cette  matière,  de  luy  dire  qu’il  vouloir  qu’il  dépen- 
fat  tous  les  jours  un  mahmoudi  moins  que  luy , afin  qu’il  y eut  au 
moins  cette  petite  différence  entre  la  dépenfe  du  Roi , 6c  celle 
d’un  Kan.  Les  belles  qualitezd’Iman-Couli-Kan  luy  a voient  ga- 
gné le  cœur  des  peuples.  Car  il  efloit  magnifique  6c  liberal , il  re-  * 
compenfoit  les  braves  foldats  6c  les  gens  d’étude  , il  aimoit  les 
Eflrangers,  8c  comme  il  fe  plaifoit  à toutes  les  belles  chofes , il 
avoit  un  foin  particulier  de  faire  fleurir  les  fciences  6c  les  arts.  11 
fit  bâtir  un  beau  College  à Schiras  pour  l’inflruâion  de  la  jeunef- 
fe,6c  plufieurs  Carvanferas,  tant  dans  la  ville  que  fur  les  gran- 
des routes , pour  la  commodité  des  voyageurs.  11  fit  couper  des 
montagnes  pour  accourcir  les  chemins,  6c  en  joignit  d’autres  par  ' 
des  ponts  d’une  flruâure  fi  hardie , qu’on  a de  la  peine  à s’imagi- 
ner comme  l’on  a pû  faire  de  certaines  arcades  qui  traverfent 
d’une  montagne  à l’autre,  fur  des  précipices  6c  des  torrens. 

Comme  Iman-Couli- Kan  efloit  âgé  il  ne  venoit  point  à la 
Cour  , 6c  aimoit  mieux  eflre  dans  Ion  Gouvernement,  où  il 
efloit  toutpuifIant,refpe<flé  8c  chéri  de  tout  le  monde.  Le  Roy 
efloit  encore  fort  jeune , 6c  le  gouvernement  de  l’Etat  efloit  en- 
tre les  mains  de  la  Sultane  mere  8c  de  l’Athemat-doulet,  qui 
avoient  une  forte  jaloufie  contre  le  Kan.  Ces  deux  perfonnes  qui 
efloient  étroitement  liées  d'interefl  à maintenir  l’autorité  du 
Roi  ÔC  la  leur,  ne  pouvoient  fouffrir  que  la  Cour  du  Kam  fût 
plus  belle  que  celle  du  Roi , 6c  qu’il  ne  vinfl  rien  dans  le  trefor 
des  revenus  de  tout  le  pais  de  Schiras,  de  Lar  6c  d’Ormus,  8c  de 
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toute  la  code  du  Golfe  Perfique , dont  le  Kan  & fes  fils  difpo- 
foient  abfolument.  Il  Falloir  mefme  que  le  Roi  bien  loin  de  tou. 
cher  de  ces  revenus , envoyât  de  l’argent  au  Kan  pour  payer  les 
troupes  qu’il  entretenoit  dans  la  Province.  Mais  ce  qui  mcttoic 
le  plus  en  peine  la  Sultane  mere , eftoit  la  prétention  qu’avoit  fur 
Je  Royaume  l’aîné  des  fils  du  Kan , qui  eftoit  un  jeune  Seigneur 
entreprenant  Se  ambitieux , 8e  qu’elle  avoir  lieu  d’apprehender. 

Il  fc  difoit  fils  du  Grand  Cha-Abas,8caifnéde  Cha-Sephi  - Ec 
voicy  (ur  quoy  fa  prétention  eftoit  fondée.  Les  Rois  de  Perfe 
croyent  honorer  beaucoup  un  Kan  ou  autre  Seigneur  du  Royau- 
'me,  quand  ils  luy  donnent  une  des  femmes  de  leur  Haram , 8c 
Cha-  Abas  fit  prefent  à Iman-Couli-Kan  d’une  des  fiennes  qu’il 
aimoit  beaucoup.  On  tient  que  lorfqu’clle  fortit  du  Haram  elle 
eftoit  grofle  du  fait  de  Cha- A bas  d’environ  trois  mois  ,8c  en  ef- 
fet fix  mois  après  qu’elle  eut  couché  avec  le  Kan , elle  accou- 
cha d’un  fils  dont  il  eftoit  le  pere  putatif,  8ç  qui  eftant  venu  au 
monde  avant  Cha-Sephi,  prerendoit  comme  fils  deCha-Abas 
devoir  monter  fur  le  trône.  C’eftoit  en  vertu  de  cette  préten- 
tion , qui  eftoit  contraire  aux  dernieres  volontez  de  Cha- Abas 
en  faveur  de  Cha-Sephi  (on  petit  fils,  que  ce  jeune  Seigneur 
ambitieux  qui  ne  pafloit  que  pour  le  fi's  aîné  du  Kan  , follici- 
toit  fortement  fon  pere  de  fe  faifir  de  Cha  Sephi  qui  eftoit  en- 
core jeune , 8c  de  le  faire  Roi , ou  du  moins  de  permettre  qu’â 
fon  refus  il  pût  monter  fur  le  trône.  Un  jour  qu’ils  eftoient  à la 
chafleavec  le  Roi  aux  environs  de  Schiras , ce  jeune  Seigneur 
impatient  s’approchant  de  fon  pere  j Voicy  le  temps,  luy  dit-il, 
qu’il  faut  que  l’un  de  nous  deux  foit  Roi , 8c  je  vais  fi  tu  veux 
t’apporter  la  tefte  de  Cha  Sephi.  Mais  le  Kan  l’arreftant  par  le 
bras,  luy  dit  qu’il  ne  confentiroit  jamais  à la  mort  de  fon  Roi, 
8c  qu’il  aimoit  mieux  luy.  mefme  mourir  mille  fois  5 que  le  feu 
Roi  luy  avoit  fouvent  déclaré  fa  volonté , 8c  qu’il  deftinoit  Cha- 
Sephi  fon  petit  fils  pour  regner  après  luy  , comme  eftant  fils 
de  fon  fils , 8c  par  confequent  fon  légitimé  heritier  } qu’il  luy 
avoit  recommande  de  le  mettre  fur  le  trône  après  fa  mort , 8c 
que  luy  ayant  promis  8c  juré  de  fatisfaireà  fa  volonté,  il  main- 
’ tiendroit  Cha-Sephi  dans  la  pofTeftion  du  Royaume  jufqu’à  fon 
dernier  foûpir. 

Cette  ferme  8c  genereufe  refolution  du  Kan  rompit  ledeflein 
que  ce  jeune  Seigneur  avoit  d’attenter  fur  la  perfonne  du  Roi* 
£c  la  Sultane  mere  qui  avoit  des  efpions  par  tout  n’ignorant  pas 
ce  qui  (e  tramoit  contre  fon  fils  8c  contre  le  repos  de  l’Etat , crut 
I.  Partie.  P p p 
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qu’elle  devoir  prévenir  le  coup,  8c  qu’il  ne  falloir  pas  attendre 
plus  long- temps  à fedéfairede  perfonnes  qui  avoient  conjuré  la 
mort  du  Roi.  Les  deux  autres  fils  du  Kan  fuivoient  le  parti  de  ce- 
lui qu’on  tenoit  pour  leuraîné,  & qui  fe  croyoit  avec  aflèz  de 
raifon  fils  de  Cha-Abas*  8c  pour  ce  qui  eft  du  Kan,  quoi  qu’il 
n’eût  que  de  droites  intentions,  fàpuiflance  , fes  grands  biens,  le 
crédit  qu’il  avoir  parmi  les  foldats , & l’affecfcion  que  le  peuple  lui 
portoit,lercndoientfufpe<ftou  coupable,  parce  qu’il  faifoit  om- 
bre à l'autorité  royale.  La  Sultane mere  tint  confeil  avec  l’Athe- 
mat-douletfur  les  moyens  qu’il  falloir  prendre  pour  détourner 
l’orage  qui  menaçoit  la  tefte  du  Roy , 8c  on  lui  reprefenta  enfin 
qu’il  n’eftoit  pas  affuré  de  fa  perfonne  tandis  qu’Iman-  Couli-  Kan 
& les  trois  plus  âgez  de  fes  filsferoient  en  vie.- Le  Roi  les  crut  au 
fémcnt , 8c  refolut  de  fe  défaireau  plûtôft  du  pere  & des  fils  i mais 
la  difficulté  eftoit  de  les  faire  venir  à la  Cour , 8c  il  falloir  pour  ce- 
la u(ér  d’adreffe.  En  ce  temps- là  Sultan  Amurat  Empereur  des 
Turcs  marchoiràla  tefte  d’une  grande  armée,  8c  en  effet  il  prie 
d’abord  Erivan,  8c  delà  vint  à Tauris  qu’il  ruina  ne  la  pouvant 

{>as  garder.Surles  premières  nouvelles  de  cette  marche,  8c  que 
eTurc  avançoit  du  codé  de  l’Armeme,  leRoi  de  Perfe  envoya 
ordre  à tous  lesKans  8c  Gouverneurs  de  Provinces  de  venir  en 
perfonneavecleplusdeforcesqu’illeurferoitpoflîble,8c  le  ren- 
dez- vous  eftoit  à Cafbinoùle  Roi  devoir  faire  la  reveuc  de  toute 
l’armée.  Il  voulut  s’y  rendre  des  premiers, 8c  il  fortit  d’Ifpahan 
avec  tant  de  hâte  que  la  plus  grande  partie  de  fon  équipage,  8c 
mefmefon  Haramnele  purent  fuivre  que  quelques  jours  après. 
Auffi.toftqueleKandeSchiraseut  receu  l’ordre  du  Roi,  com- 
me il  eftoit  le  premier  Kan  de  la  Perfe  8c  Generaliffime  des  ar- 
mées de  fa  Majefté,il  fit  diligence  pour  affembler  fes  troupes, 
qui  en  peu  de  temps  furent  preftesà  marcher.  Elles  eftoient  par- 
faitement belles:  car  comme j’ay  dit,  il  avoit  auprès  de  luy  les 
meilleurs  foldats,  8c  les  plus  braves  Officiers  du  Royaume,  8c 
il  ne  fe  pouvoir  rien  voir  de  plus  lefte  ni  de  mieux^n  ordre  que  ce 
corps- d'armée  qu’il  menoit  au  Roi.  Dés  qu’il  fut  en  marche  avec 
fes  trois  fils  pour  fe  rendre  à Cafbin , l’aîne  ayant  bien  confiderc 
Ieschofés  s'approchant  de  fon  pere  } Seigneur,  luy  dit-il , nous  ‘ 
nous  hâtons  de  nous  rendre  auprès  du  Roy , afin  que  nos  teftes  tom- 
bent plùtofl  à nos  pieds.  Pcut-efire  dis-tu  vray  , mon  fils , repartie 
le  Kan  5 mais  jufques  à ce  jour  je  nay  point  cftè  rebelle  au  Roy  ,j'ay 
fait  tout  ce  qu  il  ni  a commande , & quoy  qu'il  puiffe  arriver  je  luy 
obeïray  jufqu'à  la  mort.  Le  Kan  eftant  arrivé  à Cafbin  avec  fes  fils. 
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Je  Roi  les  receut  avec  de  grandes  demonftrations  de  joye.  Quel- 
ques jours  après  toutes  les  troupes  qu’il  pouvoic  elperer  eitans 
alTemblées,  il  fit  une  reveüe  generale,  ôcenfuite  un  grand  feftin 
qui  dura  trois  jours , où  tous  les  Kans  fie  autres  grands  Seigneurs 
qui  fetrouverent  à Cafbin  furent  appeliez.  Les  trois  fils  d’Iman- 
Couli-Kaneftoient  du  nombre*  mais  le  pere  s’en  excufa,  tant 
fur  Ton  âge,  que  fur  ce  qu’il  reprefenta  qu’il  eftoit  plus  à propos 
‘ qu’il  employât  ce  temps-là  aux  affaires  delà  Majeftc,  8e  à prier 
Dieu  pour  la  profperité  de  fa  perfonne  $ que  fi  toutefois  fa  Maje- 
fté  le  commandoit  abfolument , il  ne  manqueroit  pas  de  s’y  trou- 
ver. Le  Roi  ayant  fçeu  cela  fit  dire  au  Kan  de  Schiras  qu’il  le 
JailToiten  fa  liberté,  8c  qu’il  en  ufat  comme  il  lejugeroit  à pro- 
pos ne  voulant  pas  le  contraindre.  Le  troifiéme  jour  du  feltin  le 
Roi  fe  leva , fit  lortant  de  la  Salle  fans  dire  mot  à perfonne  entra 
dans  une  chambre  qui  eftoit  tout  proche.  Une  demi-heure  apres 
trois  hommes  robuftesfic  bien  refolus  fui  vis  de  quelques  autres, 
entrèrent  dans  la  Salle  le  fabre  à la  main,  5c  fe  faififtant  chacun 
d’un  des  trois  fils  du  Kan  qui  ne  purent  refifter,  ils  leur  coupèrent 
la  tefte.  Elles  furent  mifes  dans  un  bafiîn  d’or  & portées  au  Roy , 
qui  commanda  qu’on  allât  les  montrer  au  Pere,  fie  qu’aufli-toft 
qu’il  les  auroit  vues  on  luy  oftât  la  fienne  pour  faire  le  quarré. 
Ceux  qui  furent  chargez  de  cette  commiflion  trouvèrent  le  Kan 
qui  faifoic  fa  priere  , Sc  ayant  efté  interrompu  pour  voir  les  telles 
de  fes  trois  fils , il  les  pria  de  luy  permettre  qu’il  l’achevât,  ce  qui 
lui  fut  accordé.  La  priere  eftant  finie  fans  qu’il  parfit  aucun  chan- 
gement fur  fonvifage,  il  ne  fortit  d’autre  parole  de  fa  bouche 
que  ce  que  les  Perfansontaccoûcumé  de  dire  en  de  lemblables 
- occafions  * Que  la  volonté  du  Roy  foit  faite  , fie  en  mefme  temps 
on  lui  coupa  la  tefte.  Elle  fut  portée  au  Roi  dans  le  mefme  plat 
avec  les  trois  autres , & le  Roi  les  envoya  en  fuite  à la  Sultane  fa 
meredans  le  Haram.  Iman-Couli  Kan  avoir  la  plus  belle  fie  la 
plus  nombreufe  famille  qui  fût  en  toute  la  Perle,  n’ayant  pas 
moins  de  cinquatite-deux  enfans.  Auffi-toft  que  l’on  eût  ôté  la 
tefte  aux  trois  premiers  fie  au  pere,  le  Roi  envoya  en  diligence 
quelques  Chappars  ou  Couriers  à Schiras  pour  en  porter  la  nou- 
velle au  Lieutenant  du  Kan,  avec  ordre  exprès  de  foire  mourir 
promptement  tous  fes enfans.  L’ordre  fut  exécuté  à l’heure-mé- 
me , à la  relerve  des  deux  plus  jeunes  qui  eftoienr  encore  à la  ma- 
mmelle,  fie  que  leurs  nourrices  cachèrent  fi  bien,  qu’on  n’a  ja- 
mais eu  de  nouvelles  ,ni  des  nourrices,  ni  des  enfans. 

Depuis  la  mortd’Iman-Couli-Kan  avec  lequel  route  fa  famil- 
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lefutéteinte,  Schiras  avec  toute  la  Province  qui  en  dépend  a 
• cité  gouvernée  par  des  Vifirs,qui  traitenravecleRoidecequ’ils 
doivent  luy  donner  toutes  les  années.  En  1665.  fie  166 6.  le  Vifir 
donna  cinquante  mille  romans  chacune  de  ces  années.  Mais  en 
1667.  il  fit  un  nouveau  traité  avec  le  Roi , fie  fc  fit  rabatre  huit  mil- 
le tomans,  parce  que  le  Roi  avoir  retranche  de  Ion  gouverne- 
ment un  petit  païs  pour  le  donner  à un  de  Tes  favoris. 

Outre  ce  que  le  Gouverneur  de  Schiras  donne  au  Roi  en  ar- 
gent comptant  ,il  cft  obligé  de  luy  envoyer  tous  les  ans  des  pre- 
lens  de  ce  qui  croift  de  meilleur  fie  de  plus  rare  dans  fa  province. 
Ces  prefens  confiitenc  en  de  beaux  chevaux , n'y  ayant  point  de  fi 
beaux  haras  en  toute  la  Perfe  que  dans  la  province  de  Schiras. 
C’eflauftî  cù  croillént  lés  plus  belles  grenades  de  tout  le  Royau- 
me, fie  il  yaaulfi  quantité  d’oranges  fie  dej  citrons.  On  y fait  du 
verfes  fortes  d'huiles  Sceaux  de  fenteur,  fie  les  femmes  fe  fervent 
de  ces  huiles  pour  fe  frorer  le  corps  fie  la  telle.  Il  y a fur  tout  de 
l'huile  de  rofe  qui  e(l  comme  une  huile  congelée  de  couleur  bru- 
ne, fie  qui  haulle  ou  baille  de  prix  félon  les  années  qui  ne  produi- 
fenc  pas  toûjours  mefme  quantité  de  rofes.  L’once  dans  la  plus 
grande  cherté  fe  vend  jufqu’à  dix  tomans.  On  fait  une  eau  en 
cette  Province  d’une  petite  Heur  qui  crofll  fur  un  arbre  qui  ref- 
femble  à nos  fautes,  fie  cette  eau  appellée  Arak-bilmitche  eft 
grandement  rafraîchifiante.  C’eft  encore  de  toutes  ces  ellênces  fie 
de  toutes  ces  huiles  dont  le  Gouverneur  de  Schiras  envoyé  des 
prefens  au  Roi.  Elles  (ont  mifes  dans  des  bouteilles  de  diverles 
grandeurs  cachetées  de  fonfeau,  fie  il  y a des  coffres  faits  exprès 
pour  tranfporter  les  bouteilles,  comme  les  caves  dont  on  fe  fer» 
à l’armée,  fie  qui  font  fort  communes  en  Allemagne.  Si  le  Gou- 
verneur de  Schiras  n’a  voit  à faire  de  prefens  qu’au  Roi,  la  dépen- 
fe  qu’il  fait  pour  cela  feroittolerable } mais  de  peur  que  quelque 
autre  ne  l’emporte  fur  lui,  fie  qu’on  ne  lu  v rende  de  mauvais  offi- 
ces auprès  du  Roi,  il  faut  qu’il  s'entretienne  dans  la  bien-veil- 
lance  des  Grands  delà  Cour,  ce  qui  ne  fepeut  faire  que  par  des 
prefens.  Les  anciens  Kans  qui  elloientpui (Tans  fie  comme  de  pe- 
tits fouverains  dans  leur  Province,  fe  contentoicnt  autrefois  d’en- 
voyer feulement  quelques  fruits  nouveaux  pour  la  maifon  du 
Roi  j mais  comme  il  s’en  faut  beaucoup  que  les  Gouverneurs  de 
Schiras  ne  foient  aujourd’hui  fi  abfolus , il  ell  befoin  qu’ils  gagnent 
pardesprefenslesaffcclionsdcceuxquiapprochent  le  plus  prés- 
îa  perfonneduRoi,  pour  fe  prévaloir  de  leur  crédit  fit  ellre  mainr 
fçpusdans  leurs  charges.  De  là  vient  que  pour  fournir  à cette  dçr 
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penfc  ilstyrannifent  le  peuple  , qui  le  voyant  prefle  par  d’extra- 
ordinaires exaâions  s’afiemble  quelquefois  julqu’i  cinq  ou  fix  vil- 
Jages  pour  s’en  aller  plaindre  au  Roi.  Mais  ceux  qui  devraient  in- 
troduire  ces  pauvres  gens  & leur  donner  accez  aupiés  de  fa  Ma- 
jefté,  (ont  ceux  qui  les  empefehent  d’en  approcher,  eftant  cor- 
rompus par  les  preftus  qu’ils  reçoivent.  Ainfi  ces  milerables  paï- 
ens qui  n’ont  pas  le  moyen  de  demeurer  fi  long-temps  hors  dé 
chez-eux , ne  pouvant  tiouverlemoyen  de  parler  au  Roi, font 
contraints  de  retourner  à leurs  villages,  6c  de  (è  remettre  dou- 
cement (ous  le  joug  des  Gouverneurs. 

Cha-Sefi,  du  régné  duquel  je  rapporte  quelques  particularitez 
dans  ce  chapitre,  eltoit  extraordinairement  fevere,  fie  alloit  fou- 
ventdans  (es  châtimens  julques  à la  cruauté.  Eftant  un  jour  à la 
chaiïe,il  (ortit  de  derrière  une  roche  un  pauvre  homme  qui  avoir 
efté  député  de  quelque  village  pour  donner  une  réque  (le  au  Roi 
contre  un  Gouverneur  dt  Province  qui  mal-tra irait  fes  fujets.  Il 
avoit  efté  plufitursmoisà  la  Cour  fans  pouvoir  aborder  le  Roi,  ni 
trouver  perfonne  qui  voulût  fe  charger  de  prefenter  la  rtquefte. 

Car  de  mefme  que  le  Gouverneur  de  Schiras , chaque  autre  Gou- 
verneur de  Provincea  des  Seigneurs  à la  Cour  qui  le  protegenten 
vüe  des  prefens  qu’il  leur  envoyé,  & quiluy  écrivent  tout  ce  qui 
fepallèdes  choies  où  il  peut  avoir  quelque  intereft.  Ce  pauvre 
homme  fortant  donc  de  derrière  une  roche  avec  fon  papier  â la 
main, & criant  au  Roi  qu’il  luy  fit  juftice,  le  Roi  fans  luy  rien 
répondre  prend  Ion  arc  , 6c  luy  tire  deux  fiéches  dans  le  corps  , 
dont  il  mourut.  Ce  qui  porta  Cba-Sephi  àunea&ion  fi  cruelle, 
fut  qu’il  y avoit  alors  à la  challê  quelques  femmes  avec  luy  , 8c  il 
n’y  a alors  dans  ces  rencontres  nulle  remilfion  pour  le  malheureux 
qui  fe  trouve  (ur  le  chemin  cù  leRoipaffe,  & mefme  dans  toute 
Ja  campagnedesenvirons,  oùil  court  des  Eunuques  qui  ont  or- 
dre de  tuer  tous  les  hommes  qu’ils  rencontrent.  Quand  le  Rois’a- 
vi(c  de  mener  fes  femmes  en  campagne,  cela  s'appelle  Courouky 
& il  n’y  a rien  déplus  fâcheux  ni  de  plus  incommode  pour  ceux 
qui  (è  trouvent  au  voifinagedes  lieux  par  où  les  femmes  doivent 

fiafier.  Car  alors  fur  l’avis  que  l’on  en  donne , il  faut  que  tous  les 
tommes  fortent  des  villages  qui  font  a une  lieue  ou  deux  de  cô- 
te & d’autre  du  chemin,  ôc  il  n’v  a que  les  femmes  qui  puifient 
y demeurer.  Quand  le  Courouk  fe  fait  à Ifpahan , il  faut  aulfi 
que  chacun  abandonne  fa  maifon  quelque  mauvais  temps  qu’il 
fade,  6c  s’il  n’a  point  d’amis  dans  un  quartier  éloigné  cnez  qui 
dfepuiile  retirer,  le  plus  leur  pour  luy  elt  de  fuir  vers  les  mon- 
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cagnes.  Voilà  'jufques  où  monte  l’excez  de  la  jaloufie  des  Rois 
de  Perfe , & il  en  eft  de  mefme  à peu  prés  de  tous  les  autres  Prin- 
ces de  T A fie,  leurs  fujets  à leur  exemple  ufant  de  grandes  pré- 
cautions pour  empefcher  que  leurs  femmes  ne  foient  vues  d’au- 
cun homme  que  de  leurs  maris , foit  qu’elles  demeurent  à la  mai- 
fon  qu’elles  quitent  rarement,  foit  qu’elles  en  fortent,  comme 
je  diray  ailleurs. 

Les  Perfans  tant  hommes  que  femmes  font  tellement  accoû- 
tumez  au  tabac,quede  le  leurofterc’eft  comme  fi  on  leur  oftoic 
la  vie.  La  plufpartfepafleroient  plûroft  de  pain  5 &c  les  ouvriers 
dés  qu’ils  ont  gagné  quelque  chofe , ou  reçu  l’argent  de  leur 
journée, ils  en  employent  premièrement  une  partie  pour  du  ta- 
bac, Scie  refte  eft  pour  du  pain  & du  fruit  ; car  le  menu  peu- 

f>le  mange  peu  de  viande , &c  fur  tout  dans  la  faifon  des  me- 
ons.  Ainfi  quand  il  prend  envie  au  Roi  de  defendre  le  tabac, 
comme  quelquefois  il  defend  le  vin , cette  defenfe  ne  fçauroit 
durer  long-temps  } d’autant  plus  que  le  Roi  perdroit  alors  une 
grande  partie  de  fon  revenu,  la  feule  ville  d’Ifpahan  Iuy  ren- 
dant tous  les  ans  de  l'impoli  du  tabac  quarante  mille  tomans, 
Tauris  vingt  mille,  Schiras  douze  mille,  & les  autres  villes  du 
Royaume  à proportion  de  leur  grandeur.  Cha-Sephi  ayant  un 
jour  fait  defenfe  par  tout  le  Royaume  de  prendre  du  tabac , 
fans  qu’on  en  ait  pû  bien  fçavoir  la  caufe,  les  efpions  qui  vont 
par  la  ville  pour  voir  ce  que  l’on  y fait  , trouvèrent  dans  un 
Carvanfera  que  l’on  appelle  le  Carvanfera  des  Indiens , deux 
riches  marchands  de  cette  nation  qui  prenoient  du  tabac.  Au(- 
fi-toft  ils  furent faifis  & liez  pour  les  mener  au  Roi,  qui  com- 
manda qu’on  allât  fur  le  champ  en  faire  juftice  au  Meydan,  &c 
qu’on  leur  versât  du  plomb  fondu  dans  la  bouche  jufqu’à  ce 
qu’il  en  mouruflent.  Tout  le  monde  crût  que  le  Roi  ne  vou- 
loit  que  leur  faire  la  peur,  & qu’il  leur  feroit  grâce  quand  ils  fc- 
joient  fur  la  place;  mais  le  Roi  voulant  absolument  qu’on  exé- 
cutât fon  ordre,  quatre  autres  Banianes  ou  Indiens  dire  à l’Athe- 
mat-doulet,  que  fi  fa  Majefté  vouloir  pardonner  à ces  deux 
marchands,  ils  donneroient  deux  mille  tomans  â la  Chambre 
duTrefor.  Ce  premier  Miniftre  fut  en  faire  la  propofition  au 
Roi , qui  s’eftant  mis  en  colere , & Iuy  ayant  demandé  fi  ces 
chiens  d’indiens  croyoient  qu’un  Roi  de  Perfe  voulût  vendre  la 
juftice,  envoya  un  fécond  ordre  pour  faire  mourir  les  deux  mar- 
chands (ans  aucun  delay. 

Le  mefine  Cha-Sephi  fit  arracher  les  yeux  à un  Seigneur  delà» 
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Cour^onvaincu  de  quelques  crimes.  Vn  des  principaux  Officiers 
de  fa  Maifon  qui  eftoit  prefent  à cerce  execution , voyant  que  l’on 
cernoitavec  la  pointe  d’un  coûteau  les  yeux  de  ce  Seigneur  ne 
puts^empefcher  de  fermer  les  fiens  St  de  branler  la  telle  comme 
ayant  horreur  de  ce  fpedacle:  Le  Roy  s’apperçûr  de  fon  aftion , 
taché  qu  il  donnât  des  marques  de  pitié  comme  delàpprouvanc 
ce  qu’il  faifoit  faire,  Nefçaurois-tu , luy  dit-il  en  colere,  voir  fai- 
re juftice  des  mèchansi  En  mefme-temps  il  commanda  qu’on  luy  ti- 
rât auffi  les  yeux  hors  de  la  telle,  ce  qui  fut  fait  auflî  tofl. 

C'ell  une  coutume  en  Perfe,  que  Iorfque  le  Roy  palTe , fi  quel- 
qu’un le  montre  au  doigt  il  faut  qu’il  perde  la  main , laquelle  luy 
ell  coupée  par  le  premier  de  la  fuite  du  Roy  qui  a vû  fon  aétion. 
Cha-Sephi  ellant  un  jour  en  campagne  , deux  marchands  de 
Conllantinoplefe  trouvèrent  dans  le  chemin  où  la  Cour  dévoie 
palier.  Ils  s’arrêtèrent  pour  voir  le  Roy  , Ce  qand  il  fut  auprès 
d’eux,  l’un  des  deux  marchands  pria  fon  compagnon  qui  l’avoic 
vu  fouvent , de  le  luy  montrer.  L’autre  qui  fçavoit  qu’il  n’y  a que 
Je  Roy  qui  porte  l’aigrete  fur  fa  toque,  St  qui  d’ailleurs  connoif- 
ioit  bien  fon  vifage , avança  la  main  innocemment  pour  le  luy 
faire  diltinguer  d’avec  les  Seigneurs  qui  l’entruroienr  ; en  mefme- 
remps  quelques  Cavaliers  vinrent  à luy,  & luy  coupèrent  la  main 
d un  coup  de  labre. 


CHAPITRE  IV. 

Hiftoire  italique  & mémorable  de  Rodolfe  Stadler  natif  de 
Zurich , fous  le  régné  du  mefme  Cha-Scfi  qui  tavoit  retenu 
« fon  fcrvice. 

ROdolfe  Stadler  natif  de  Zurich  horloger  de  là  profef- 
fion , (è  mit  au  lèrvice  du  fieur  Smit  Refidant  de  l'Empereur 
à la  Porte, .avec  lequel  il  vint  à Conllantinople.  J’ay  dit  au  pre- 
mier Livre  de  mes  relations  que  je  fus  prié  de  le  mener  avec  moy 
en  Perfe,  St  que  l’on  avoir  pris  la  coutume  de  l’appeller  Rodolfe 
Smit  du  nom  du  maître  qu’il  avoir  tervi.  Quand  nousfûmesar- 
ri  vez  à Ifpahan  il  fe  mit  à travailler , St  fit  un  horloge  fort  mignon 
de  la  grandeur  d’un  écu.  On  n’avoit  point  vû  avant  luy  d’horlo- 
ger en  Perle,  St  les  Anglois  voyant  cette  piece  fi  bien  faite,  fou- 
haiterent  de  l’avoir  pour  en  faire  prefent  au  Roy  qui  elloit  alors  à 
Calbin.  Rodolfe  en  vouloir  avoir  deux  cens  ccus , St  ils  n’en  of- 
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froient  que  cent  -,  mais  Iman-Couh  Kan  Gouverneur  de  Schi- 
ras  venant  à pafler  à Ifpahan  pour  fe  rendre  auprès  du  Roy , 
les  Anglois  qui  lui  avoient  de  grandes  obligations  voulurent 
lui  faire  prêtent  de  cet  horloge,  & en  payèrent  les  deux  cens 
écus  que  Rodolfe  demandoit.  Le  Kan  de  Schiras  en  fçût  bon 
gré  aux  Anglois,  8c  leur  dît  qu’elle  ne  l'eroir  pas  pour  Iuy , mais 
pour  le  Roi  à qui  il  la  prefenteroit  dés  qu’il  feroit  à Cafbin.  On 
n’avoit  point  vû  encore  en  Perfe  de  montre  Tonnante  fi  petite  que 
celle-là  , 8c  l’horlogerie  n’y  cftoit  alors  que  tres-peu  connue. 
Quand  le  Roi  eut  jette  les  yeux  fur  cette  montre  dont  le  Kan  Iuy 
fit  prefent  à Ton  arrivée , elle  Iuy  plût  fort,  8c  ayant  fait  pafler 
■dans  la  boucle  une  chaîne  d’or,  il  la  porta  pendue  au  col  d’où 
elle  s’alloit  cacher  dans  fa  robe.  C’étoit  la  première  montre  qu’il 
avoir  eue  , 8c  ayant  tourné  la  clef  à rebours  comme  il  la  voulut 
monter,  il  rompic  l’arbre  de  la  ful'ce,  6c  elle  ne  fut  plus  en  état 
de  rendre  fervice.  Cet  accident  l’ayant  fort  fâché,  6c  ayant  fçû 
que  celuy  qui  l’a  voit  faire  eftoir  à 1 fpaban  , il  ordonna  quon  le  fit 
venir  à Cafbin  en  diligence»  Rodolfe  y eftanr  arrivé  il  remit  in- 
continent l’horloge  en  bon  état , 8c  le  Roi  tres-fatisfait  de  Ton 
ouvrage  8c  de  fa  perfonne,  Iuy  ordonna  une  penfion  de  trente  ro- 
mans, avec  des  vivres  pour  Iuy,  un  valet  6c  deux  chevaux,  Iuy 
commandant  de  Iuy  faire  quelque  autre  piece  d’horlogerie.  Vu 
habile  ouvrier  qui  eft  au  fervice  du  Roi  de  Perfe  a cet  avantage, 
que  lors  qu’il  a fait  quelque  piece  qui  plaîc  au  Roi , outre  Tes  ga- 
ges qui  Iuy  font  regulierement  payez  , il  reçoit  de  fa  libéralité 
quelque  prefent,  qui  monte  d’ordinaire  au  riers  ou  à la  moitié  de 
Jès  gages  , dont  le  Roi  s'informe  } ou  le  plus  fouvent  fes  gages 
Iuy  font  hauflez  pour  toujours , ce  qui  Iuy  eft  plus  avantageux 
qu’un  prêtent. 

Rodolfe  eftoit  obligé  de  te  trouver  tous  les  marins  au  lever  du 
Roi  pour  monter  l’horge,  6c  comme  il  parloit  fort  bien  la  langue 
Turquefque,  le  Roi  prenoir  plaifir  à s’informer  de  ce  qu’il  avoir 
appris  de  nouveau,8ca  Iuy  faire  plufieurs  qu’eftions.Tous  les  ma- 
tins en  fortant  de  devant  le  Roi  on  lui  prefentoir  par  honneur  une 
rafle  de  vin , 6c  le  Roi  enfin  eut  pour  Iuy  une  fi  grande  affeélion , 
que  pour  avoir  lieu  de  le  retenir  route  fâ-vie  à fon  fervice,  U le 
follicita  plufieurs  fois  8c  le  fit  follicirer  par  les  premiers  de  la  Cour, 
de  quiterla  religion  Chreftienne  6c  de  te  faire  Mahometan. 

Les  Ambafladeurs  d’HoIftein  eftanr  arrivez  à Ifpahan  , 8c 
ayant  feeu  que  Rodolfe  eftoit  fort  aimé  du  Roi  tâcherentde  l’en- 
gager dans  leurs  interefts , en  quoy  il  leur  fut  d’aurant  plus  aifé 
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dereüffir,  que  Rodolfe  n’eftoit  pas  ami  des  Hollandois,  ayant 
eu  quelque  démflé  avec  le  fieur  Obrechic  qui  eftoit  Chef  de  la 
Compagnie. 

Rodoïfe  eftoit  fouvent  avec  les  Ambaffadeurs  du  Duc  d'Hol- 
ftein , & un  jour  qu’il  avoit  fait  la  débauche  avec  eux , retournant 
avant  la  nuit  en  fon  logisoùilentrerenoitunejeuneNeftorienne, 
il  trouva  dans  la  Cour  un  jeune  Perfien  qui  eftoit  frere  d’un  des 
portiers  du  Roi.  C’eft  un  crime  en  Perle  à quelque  homme  que 
ce  foit  d’entrer  dans  une  maifon  où  il  y a des  femmes  fans  la  per- 
miflion  du  mari , & tout  homme  en  ce  païs-li  eft  tenu  pour  mari 
de  la  femme  qu’il  entretient,  fans  que  l’on  s’informe  s’il  l’a  épou. 
fée.  Ce  jeune  Perfien,  qui  en  vouloit  apparemment  à la  femme 
de  Rodolfe  ou  à fa  Sœur  qu’elle  avoit  auprès  d’elle , ou  à quel- 
qu’une de  fes  Efclaves , furpris  de  le  voir  fi-toft  de  retour  de  la 
débauche , d’où  l’on  ne  revient  pas  d’ordinaire  de  fi  bonne-heure, 
crut  que  le  plus  court  pour  luy  eftoit  de  prendre  la  fuite , & il  fe 
fauva  promptement  par  deflüs  la  muraille  du  jardin  qui  n’étoit  pas 
haute.  Rodolfe  qui  fceut  qui  il  eftoit , fit  dire  le  lendemain  au 
Portier  qu’il  avoit'trouvé  fon  frere  dans  fa  maifon,  & qu’il  l’aver- 
tît pour  fon  bien  de  n’y  plus  retourner , parce  que  fi  jamais  il  l’y 
trouvoit  il  luy  feroit  un  méchant  parti.  Il  fit  dire  la  mefme  chofe 
au  jeunegalant,  & crut  qu’aprés  cela  il  n’auroit  pas  l’effronterie 
de  remetre  le  pied  dans  fon  logis. 

Quelques  jours  après  les  Ambaffadeurs  d’Holftein  firent  ur> 
grand  repas , où  ils  prièrent  tous  les  Francs.  Dans  ces  rencontres 
on  ne  quite  guere  la  compagnie  que  vers  la  minuit,  parce  que 
c’eft  vers  le  foir  que  l’on  commence  à fe  réjoüir  le  plus , & à faire 
danfer  les  baladines.  Rodolfe  ayant  un  peu  bû  le  jeune  Perfien 
luy  revint  dans  la  penfée , & fortant  auant  la  nuit  fans  dire  mot  à 
perfonne  il  fut  leul  à fon  logis , dont  il  ouvrit  doucement  la  porte, 
& où  il  trouva  encore  une  fois  le  jeune  galant.  Il  fe  mit  en  de- 
voir de  fe  fauver  comme  il  avoit  fait  auparavant  par  deHiis  la 
muraille  du  jardin  j mais  Rodolfe  ne  luy  en  donna  pas  le  temps, 
& (autant  d'abord  (ur  luy , avec  l’aide  des  efclaves  de  (a  femme 
qui  coururent  au  brüit , il  le  lia  par  les  bras  & par  le  corps  à ua 
arbre  qui  eftoit  dans  fa  cour.  Le  Perfien  eftant  lié  de  la  forte. 
Rodolfe  luy  dit  qu’il  luy  parleroit  le  lendemain  , & comme  il 
avoit  un  peu  de  vin  dans  la  tefte  il  fut  fe  jeteer  fur  un  mate- 
las. Ses  valets  ne  le  voyant  plus  dans  la  Salle  du  feftin , jugèrent 
qu’il  s’eftoit  retiré  fans  brüit  en  fon  logis  où  ils  le  fuivirent  bien- 
toft  après , ét  trouvant  le  Perfien  qu’ils  connoidoient  lié  à l'arbre.,. 
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ce  fut  à qui  fe  mocqueroit  le  plus  de  luy.  Il  y en  eut  un  qui  s'ap. 
prochant  de  fort  prés  pour  l’infulter  davantage  , 6c  luy  rejettcr 
au  nez  fa  beftife  de  s’eftre  laiilë  lier  de  la  lortc,  receurfur  le 
champ  un  coup  de  pied,  que  le  Perfien  qui  avoir  les  jambes  li- 
bres enrage  de  fe  voir  en  cét  état  luy  porta  de  toute  fa  force 
dans  le  petit  ventre.  Il  tomba  cvanoüi  fur  la  place,  & peu  s'en 
fallut  qu’il  n’en  mourut.  Les  valets  s’écrièrent  à cette  chûte , 6c 
l’un  d’eux  fut  éveiller  Rodolfe,  qui  ayant  appris  ce  qui  eftoit  ar- 
rivé prit  un  piftolct  où  il  y avoir  deux  baies,  & fut  le  tirer  dans 
la  telle  du  Perfien.  Ce  jeune  homme  mort , Rodolfe  (ans  en 
eftre  fort  émû , 6 c fe  faifant  fort  de  l’affedion  du  Roi , fut  le  ma- 
tin félon  fà  coutume  à Ion  lever  pour  luy  monter  Ion  horloge. 
Le  Roi  qui  avoir  accoûrumé  de  luy  demander  ce  qui  fe  pailbit 
de  nouveau  à Ifpahan , fut  un  peu  (urpris  de  ce  que  Rodolfe  luy 
dit  froidement  qu’il  avoir  rué  le  frere  d’un  de  fes  Portiers , pour 
l’avoir  trouvé  deux  fois  dans  fon  logis  apres  le  luy  avoir  fait  dé- 
fendre, & avoir  fait  prier  le  portier  fon  frere  de  l’avertir  qu’il  ne 
s’y  hazardât  plus.  Le  Roi  fur  ce  rapport  luy  dit  qu’il  avoit  bien 
fait,  & que  le  mort  luy  eftoit  donne , félon  la  maniéré  de  parler 
en  Perfe , c’eft  à dire  qu’il  l’avoir  juftement  puni , la  jaloune  qui 
régné  étrangement  en  ce  païs-là  ne  permettant  pas,  comme  j’ay 
dit , que  qui  que  ce  foit , hors  le  mari  ou  fans  fon  aveu , approche 
de  l’appartement  où  font  les  femmes.  Rodolfp  ayant  eu  d’abord 
fa  grâce  duRoy  fitune  profonde  reverence  8c  fe  retira  en  fon  logis. 

Mirza-Také  dont  j’ay  fait  l’hiftoire,6c  qui  eftoit  alors  Athe- 
mat-douler,  n’aimoit  pas  Rodolfe,  6c  en  avoit  auffi  quelque  rai- 
fon , ce  que  je  diray  en  peu  de  mots.  Depuis  que  l’horlogerie  eue 
efté  introduite  en  Perle,  6c  que  l’on  eût  vu  que  le  Roi  y prenoic 
plaifir,  il  n’y  avoit  point  de  marchand  Arménien  qui  n’en  ap- 
portât d’Europe  cinq  ou  fix  pièces , dont  il  faifoit  prefent  au 
Roi  8c  à l’Athemat-doulet,  de  forte  que  Mirza-Taicé  en  avoit 
environ  vingt.cinq  ou  trente.  Comme  les  montres  fe  gâtent  fou- 
vent,  il  y avoit  deux  ou  trois  ans  que  Rodolfe  lui  racommodoic 
lesfîennes,  fans  en  avoir  jamais  reçeula  moindre  reconnoifTan- 
ce.  Rodolfe  que  le  Roy  aimoit  de  plus  en  plus, 6c  qui  en  rece- 
voir fouvent  de  nouveaux  biens-faits  , avoit  augmenté  fon  pe- 
tit train,  6c  avoic  jufqu’à  quatre  ou  cinq  valets  6c  à fept  ou  huit 
chevaux.  L’Athemar-douler  qui  voulut  enfin  lui  faire  quelque 
gratification  pour  le  foin  qu’il  avoit  d’accommoder  les  montres, 
Crût  luy  faire  plaifir  de  lui  envoyer  tout  d’un  coup  la  charge 
(le  ff.  ou  io.  chameaux  de  pai  le  6c  d’orge  pour  la  nourriture 
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de  Tes  chevaux , & ce  prefenc  qui  valoir  de  l’argent  devoir  eitre 
bien  reçu  par  Rodolfe  venant  de  la  part  d’un  premier  Mioiftre 
Neantmo.ns  Rodolfen’en  fit  point  d’état,  & un  des  gens  de' 

Athemat.douletqui  leluy  ofFroit  de  fa  part,  eut  cette  réponfe 
pour  remerciement  , Va  dire  à ton  maifire  , luy  dît  brufquemenc 
Rodol  fé  que  je  ne  fuis  ny  cheval  ny  afne , & qu'il  peut  manrerfon 
Pyfent  luy  mefme.  Ce difeours  ofFençant  pénétra  fi  avant  dans 

elpnt  de  Mirza-Taxé  * qu’il  refolut  de  s’en  venger  dés  que 
1 occafion  s’en  ofFriroit  ,&  il  crût  qu’il  ne  la  pourroit  jamais  trou- 
ver plus  belle  que  dans  le  meurtre  que  Rodolfe  venolt  de  faire 
d un  Perfien. 

L Athemat-doulet  par  le  devoir  de  fa  charge  fe  trouve  tous  les 
matins  au  lever  du  Roi , Sc  luy  rapporte  tout  ce  qui  s’eû  palTé  de 
confiderable  dans  la  ville  le  jour  Sc  la  nuit  de  devant.  Entre  les 
nouvellesqu’ileurà  débiter  ce  jour-là,  il  ne  manqua  pas  de  dire 
a (a  Majefte  que  Rodolfe  avoir  tué  le  frere  d’un  des  Portiers  du 

I alais  aquoile  Roi  repartit  qu’il  le  fçavoic  déjà  , & que  Ro- 
dolfe luy-mefme  le  luy  avoir  dit , mais  qu’il  luy  avoir  fait  grâce 
parce  qu  il  avoir  euraifondele  tuer.  L’Athemat-doulet  qui  crût  • 
avoir  trouvé  beau  jeu  pour  perdre  Rodolfe , fit  l’afFaire  bien  plus 
mauvaise  au  Roi,  & luy  dît  que  Rodolfe  la  luy  avoir  deguiïée. 

II  reprefenta  enfuiteà  là  Majeftéquec’elloit  une  belle  occafion 
pour  obliger  Rodolphe  à le  faire  Mahometan , puifque  lors  qu’un 
Chreltien  tuë  un  Mufulman , il  n’y  a que  le  lang  du  Chreftien 
qui  puifie  laver  ce  crime  , à moins  qu’il  n’embralle  la  loy  de 
Mahomet.  Pour  engager  davantage  le  Roi  ou  à le  faire  mourir, 
ou  a l obliger  de  renoncer  au  Chriftianifme,il  luy  reprelenta 
que  jamais  un  fi  habile  ouvrier  n’entreroit  dans  fon  Royaume 
qu  il  fçavoit  plufieurs  beaux  fecrets  utiles  pour  le  bien  de  l’Etat  ’ 
lelquelsil  n’a  voit  pas  encore  découverts  au  Roi,  & entr’aurres 
celui  d élever  les  eaux  qu'il  elloit  enfin  averti  de  bonne  parc 
qu  il  avoir  deflèin  de  quiter  le  fervice  de  la  Majefté,  Sc  de  s’en 
retourner  en  Europe  avec  les  Ambaffàdeurs  d’Holftein.  Le  Roi 
perluade  par  ledifeours  del’Athemar-douletque  Rodolfe  eftoic 
coupable , & qu’il  n’avoit  pas  conté  la  chofe  comme  elle  s’eftoic 
paliee  , le  fit  venir  devant  luy,  Sc  luy  ayant  dit  qu’il  avoir  elle 
mieux  informé  de  l’a&ion  qu’il  avoir  faite  & qu'il  l’a  voit  deguifée , 
luy  déclara  qu’il  falloir  qu’il  ferefolût  de  fe  faire  Mahometan  ou 
de  mourir.  Rodolfe  làns  s’émouvoir  répondit  d’un  ton  ferme  au 
Roi,  qu’il  nefeferoir  jamais  Mahometan  ,&  tint  bon  contre  les 
iollicirations  deplufieurs  Seigneurs  qui  eftoient  prefens,  Sc  qui 
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l’exhortoient  à faire  ce  que  le  Roi  fouhaitoit  de  luy.  Comme  le 
Roi  vitfa  refolucionil  crût  qu’il  en  viendroit  mieuxà  bout  parla 
rigueur , 8c  l’envoya  en  prifon  avec  les  trois  bâtons  au  cou , félon 
qu’on  a accoutumé  de  traiter  les  criminels.  Huit  jours  après  le 
Roi  qui  l’aimoit  beaucoup  , fâché  de  fe  voir  obligé  parla  loy  de 
le  faire  mourir  s’il  ne  vouloit  pas  fe  rendre  Mahometan , le  fit  ve- 
nir au  Palais,  8c  après  l’avoir  follicité  de  nouveau  inutilement 
de  renoncer  au  Chrifiianifme,  8c  luy  avoir  promis  de  luy  donner 
deux  mille  tomans , il  le  trouva  ferme  8c  confiant  comme  aupa- 
ravant dans  la  foy  de  J esus-C  h ri  st.  Le  Roy  voyant  qu’il 
ne  pouvoir  rien  gagner  fur  fon  efprit , le  renvoya  en  prifon  où  il 
fut  encore  quelques  jours.  Le  regret  que  le  Roi  avoir  de  retirer 
la  parole  qu’il  avoir  donnée  la  première  fois  à Rodolfe,  lors 
qu’il  luy  dît  qu’il  avoit  bien  fait,  luy  faifoir  rechercher  toutes 
fortes  de  moyens  pour  le  porter  à embraffer  le  Mahometifme, 
qui  eftoit  la  feule  voye  pour  le  fauver.  Il  le  fit  venir  pour  la  fécon- 
dé fois  en  fa  prefence , 8c  luy  offrit  jufqu’à  dix  mille  tomans,  8c 
une  femme  de  fon  Haram  avec  tous  fes  joyaux,  ce  que  Rodolfe 
refufâavec  la  mefme  refolution  qu’il  avoit  déjà  fait  paroifire  au 
Roi  8c  aux  Seigneurs  de  fa  Cour.  On  remarqua  qu’il  ne  changea 
jamais  de  couleur,  8c  qui  parla  toujours  d’un  ton  ferme  au  Roi, 
luy  difant  quefifaMajefié  vouloit  le  laiffer  vivre  comme  de  cou- 
tume dans  (à  religion  , il  continuëroit  de  la  fervir  de  grand  coeur , 
finon  qu’elle  pouvoir  le  faire  mourir  8c  l’envoyer  fur  la  place.  Le 
Roi  irrité  de  cette  belle  refolution  de  Rodolfe,  8c  voyant  qu’il 
n’y  avoit  plus  rien  àefperer,le  livra  félon  la  coûtume  au  frere 
du  défunt  pour  le  mener  au  Meydan  8c  en-faire  la  juftice.  Les 
Ambafladeursd’Holftein  efperoient  de  jour  en  jour  d’avoir  au- 
dience, 8c  de  demander  Rodolfe  au  Roi,  s’imaginant  qu’il  ne 
leur  feroitpas  refufé  , Scqu’ainfi  ils  le  pourroient  fauver  .*  mais 
l’Athemat-doulet  qui  voyoit bien  leur  deffein,  empêcha  qu’ils 
n’ûffentaudiencejufqu’àceque  Rodolfe  euftefté  exécuté.  Dés 
le  matin  le  Roi  avoitcnvoyéordregeneralementà  tous  les  Francs 
tant  Religieux  que  Séculiers  , 8c  à tout  le  Clergé  Arménien , 
de  fe  trouver  au  Meydan  au  cas  que  Rodolfe  fe  refolût  de 
mourir, pour receüillir tout  fon  fang,  8c  mettre  fon  corps  dans 
uncercüeil  »fa  Majefté  ordonnoit  en  fuite  qu’il  fût  porté  â.  Zul- 
pha  , 8c  qu’on  luy  dreflarun  tombeau  dans  le  cemcriere  des  Ar- 
méniens. 

Rodolfe  eftant  mené  au  Meydan,  8c  ayant  au  cou  cet  inftru- 
pienc  de  bois  fait  en  triangle,  que  les  perfàns  appellent  ?altnk} 
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& qu’cn  quelques  lieux  de  France  nous  appelions  une  chevre , le 
freredu  défunt  à qui  il  appartenoit  particulièrement  félon  la  loy 
du  pa  is  de  faire  l’execution  , manqua  le  premier  coup  , 8c  le  fa- 
breayant  coulé  fur  une  des  branches  du  Palenk,  vint  tomber  fur 
la  jambe  droite  de  l’executeur  qui  en  fut  fort  bleflé.  Sur  cela  le 
peuple  fit  grand  briiit , 8c  fe  rangeant  autour  du  patient  empêcha 
que  l’execution  ne  fût  faite.  D’abord  le  Roi  en  fut  averti,  8c 
ayant  commandé  qu’il  fût  remis  en  prifon , au  bout  de  quelques 
jours  il  le  fit  venir  pour  la  troifiéme  fois  en  fa  prefence.  Quelques 
Seigneurs  le  preflerent  fort  de  changer  au  moins  en  apparence 
& pour  quelque  temps,  8c  le  Roi  luy  offrit  cette  demiere  fojs 
jufqu’à  vingt  mille  romans.  Mais  la  confiance  de  Rodolfe  ne  put 
eflre  ébranlée , Scie  Roi  voyant  qu’il  méprifoit  également  les 
promefles  8c  les  menaces , 8c  qu’il  n’y  avoir  aucune  efperance  de 
le  vaincre,  le  remit  entre  les  mains  des  parens  du  défunt  qui  le 
menerént  incontinent  à la  place.  Pourneplus  manquer  leur  coup 
ils  luy  oflerent  le  Palenk,  8c  Rodolfe  après  une  courte  priere 
qu’il  luy  fut  permis  de  faire  , ayant  dit  à celui  qui  devoir  faire 
l'execution  qu’il  pouvoit  fraper,  on  luy  abatit  la  telle.  Cette 
execution  fe  fit  fur  la  fin  d’Odobre  1639.  Rodolfe  eflant  âgé 
d’environ  18.  ans. Tout  fut  exécuté  après  fa  mort  félon  les  or- 
dres du  Roi  ,8c  le  lendemain  les  Arméniens  firent  courir  le  briiit 
que  toute  la  nuit  precedente  on  avoit  vû  des  Anges  autour  du 
tombeau.  Les  Peres  Carmes  8c  les  Peres  Capucins  qui  aimoient 
fort  Rodolphe,  8c  qui  alloient  tous  les  jours  en  la  prifon,  ont 
écrit  à plusieurs  de  leurs  amis,  que  s’il  eût  embrafTé  la  religion 
Romaine  avant  fa  mort,  à quoi  ils  l’exhortoient  inceflâmment, 
après  les  belles  marques  qu’il  avoit  données  de  fa  confiance  dans 
le  Chriflianifme,ils  n’auroient  point  fait  de  difficulté  de  le  re- 
connoiflre  pour  Martyr  de  J e s u s.  C h r i s t.  C’efloit  ordinai- 
rement le  foir  qu'ils  l’alloient  voir  en  prifon  pour  luy  faire  ofler  le 
Palenk  qu’il  avoit  au  cou , avec  lequel  il  efl  impofiîble  de  dormir, 
8c  pour  obtenir  cette  grâce  il  falut  beaucoup  d’argent.  Le  Sieur 
Nicolas  Obrechit  Chef  de  la  Compagnie  Hollandoife  à Ifpahan, 
fit  paroi  (Ire  fa  generofité  Chreflienne  en  cette  rencontre  } car 
bien  qu’il  fçût  que  Rodolfe  ne  l’aimoit  pas,  dés  qu’il  fut  tombé 
dans  cette  clifgrace  il  eut  de  luy  tous  les  foins  imaginables,  8c  je 
fqais  que  pour  obtenir  qu’on  luy  oflât  le  Palenk  durant  la  nuit , il 
luy  coufla  au  moins  fix  vingt  tomans. 

Tous  les  Francs  contribuèrent  volontiers  à luy  faire  un  tom- 
beau, qui  fut  couvert  d’un  petit  dôme  élevé  fur  quatre  piliers 
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d’environ  io.  ou  h.  pieds  de  haut.  Mais  les  Arméniens  l’ont  (ou. 
vent  gâté  ; cardés  qu’ils  font  attaquez  de  quelque  fievre  ils  vien- 
nent faire  leurs  prières  fur  le  tombeau,  8c  emportent  toûjours 
quelque  morceau  de  la  pierre  , de  forte  qu'il  n’y  a guere  d’année 
qu’il  ne  le  faille  racommoder. 

L’Athemat-douletquin’avoitrien  oublié  pour  (e  pouvoir  ven- 
ger de  Rodolfe,  avoir  de  plus  reprefentéau  Roi  que  s’il  s’opimâ- 
troit  à vouloir  mourir  plûtoft  que  de  fe  faire  Mahomeran , on  re- 
couvreroit  à peu  prés  dans  unefclaveàqui  il  avoir  appris  l’hor- 
logerie, ce  que  l’on  perdroiten  luy,  ce  qui  avoir  rendu  le  Roi  plus 
facile  à confèntir  à fa  mort.  Mais  huit  ou  dix  jours  après , l’horlo- 
ge que  le  Roi portoit  toûjours  furfoy  n’allant  pas  bien,  8c  l’ap- 
prenti  de  Rodolfe  n’ayant  pû  l’accommoder , le  Roi  de  dépit  8c 
de  colcredela  perte  qu’il  avoit  faite  de  fon  horloger  } fe  fâcha 
contre  l’Athemat-doulet , 8c  luy  jertant  l’horloge  à la  telle } 
Tien , luy  dit-il , chien  que  tu  és , tu  m’as  confetllé  de  faire  mourir 
Rodolfe , le  fins  habile  homme  de  fa  profefîion  qui  fourra  jamais 
entrer  dam  mes  Etats  -,  tu  mériteras  que  je  te  fiffe  ouvrir  le  ventre  j 
mais  je  jure  far  mon  trône  que  je  ne  feray  jamais  mourir  aucun 
Chrejhcn  four  ft  religion , & il  n'y  en  a peut-eftre  fas  un  de  vous 
autres  qui  eût  le  courage  de  mourir  de  mefme  pourlaloy  tH A ly.  En 
effet  depuis  ce  temps-là  on  a elle  fort  refervé  en  Perfe  pour  le? 
Francs  ,8c  on  n’en  a fait  mourir  aucun,  bien  qu’il  y en  ait  eu  qui 
fe  font  emportez  devant  le  Roi  à des  difeours  8c  à des  allions 
allez  temeraires.  , 


CHAPITRE  V. 

De  quelques  parti cuL  ritex^  qui  fe  font  fajfces  fous  le  régné 
de  Cha- /ibas  II. 

J’A  y remarqué  au  chapitre  premier  qui  traite  de  la  généalo- 
gie des  Rois  de  Perfe,  que  Cha-Abas  fécond  du  nom  fils  de 
Cha.  Sefi  n’eftoit  pas  moins  fevere  que  fon  pere,  8c  qu’il  vouloir 
être  exactement  8c  ponctuellement  obeï.J’enay  donné  des  exem- 
ples dans  la]  mort  de  quelques  femmes  de  fon  Haram  qu’il  fit 
brûler  pour  avoir  refufede  boire  du  vin  }mais  on  crut  bien  auffi 
que  ce  ne  fut  qu’un  pretexte  pour  s’en  défaire,  parce  qu’il  avoir 
appris  qu’elles  conlpiroicnrlecretement  contre  fa  perfonne  , ce 
qui  toutefois  n’eftoit  pas  bien  avéré.  Car  il  faut  remarquer  que 
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la  plufparrd*  ces  femmes  font  au  defefpoir,  quand  elles  voyent 
que  le  Roi  eft  parvenu  à un  certain  âge  où  ii  s’applique  aux  affai- 
res^ qu’il  commence  à prendre  une  connoifTance  enticre  du 
gouvernement.  Elles  cherchent  alors  tous  les  moyens  de  le  faire 
mourir,  pour  avoir  un  jeune  Roi  qui  ne  fonge  qu’aux  plaifirs  8c 
qu’a  palier  le  temps  avec  elles.  Si  elles  ne  peuvent  venir  à bouc 
deleurdeflein,le  Roi  qui  entre  à trente  ou  trente-cinq  ans  dans 
des  penfées  plus  ferieufes  pour  le  bien  de  Ce  s Etats , ne  voit  plus 
que  trois  ou  quatre  des  plus  belles  de  fes  femmes,  8c  il  faut  que 
les  autres  Ce  retirent  chacune  dans  fa  chambre  avec  un  Eunu- 
que noir  8c  deux  ou  trois  petites  efclaves  pour  les  fervir,  fans 
avoir  de  commerce  l’une  avec  l’autre.  On  les  fepare  de  la  forte 
pour  leur  ofter  tout  moyen  de  parler  enfemble  qu’en  de  certains 
temps,  & en  prefënce  de  gens  qui  rapportent  au  Roi  tout  ce 
qu’elles  difent , & ainfi  il  leur  eft  impoflïble  de  confpirer  contre 
fa  perfonne , ce  qu’elles  pourroient  faire  fi  on  leur  laifloit  une  en- 
tière liberté. 

Cha-Abas  avoir  deux  foeurs  qu’il  mariai  deux  des  plus  riches 
Seigneurs  de  fon  royaume , mais  qui  eftoient  venu  de  fort  bas  lieu. 
Quelque  temps  après  le  Roi  ayant  fçû  qu’elles  eftoient  encein- 
tes .commanda  qu’on  leur  donnât  des  remedes  pour  faire  per- 
dre leur  fruit,  & fon  ordre  fut  en  mefme-temps  exécuté.  Il  Ce 
pafTa  douze  ou  treize  mois,  après  lefquels  on  vint  encore  dire  au 
Roi  qu’elles  eftoient  groffes.il  ordonna  alors  qu’on  laifsât  venir 
les  enfansà  terme  ,&  les  deux  feeurseftant  accouchées  chacune 
d’un  enfant  mafle  , le  Roi  commanda  qu’on  ne  leur  donnât  au- 
cune nourriture , & qu’on  les  laifsât  mourir. 

Le  mefme  Cha-Abas  fit  un  jour  couper  la  langue  à celuy  qui 
luy  empliftoit  la  pipe  de  tabac  pour  une  parole  legeremet  dire. 
Le  Roi  demandant  du  tabac,  un  des  pages  courut  à celuy  qui  a 
la  charge  de  l’accommoder , 8c  luy  dît  qu’il  dépêchât.  Celuy.cy 
répondit  un  peu  brufquemenr  Gehennemè  fubreijlè , c’eft  à dire* 
En  enfer , aye  patience.  Le  Roi  l’ayant  luy-mefme  entendu  com- 
manda qu’on  luy  coupât  la  langue  , ce  qui  fut  fait.  L’homme 
pria  celui  qui  eut  la  charge  de  faire  l’execution , de  la  luy 
couper  le  plus  avant  qu’il  pourroit  dans  le  gozier , 8c  de  la  luy 
biffer  fort  courte , ce  qu’il  fit , & de  la  forte  il  dit  encore  quel- 
ques paroles  en  beguayant. 

Le  peuple  crioit  fort  contre  le  Nazar,  qui  eft  comme  j’ay  dit, 
le  grand  Maître  de  la  maifon  du  Roi,  8c  fur  tout  ceux  qui  ve- 
noient  des  Provinces  éloignées.  Eftant  venu  de  bas  lieu , 8c  ayant 


W VOYAGES  DE  PERSE: 

efté  avancé  en  peu  de  temps  à cette  charge  eminenre , parce  qu’il 
avoir  fçû  gagner  les  bonnes  grâces  du  Roi, il  fe  laifla  aller  à un  tel 
orgiieil  qu’il  dcdaignoit  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour.On  ne  pou- 
voir traiter  d’aucune  affaire  avec  luy  fans  Iuy  faire  des  prefens,8c 
il  ne  faifoit  payer  perfonne  (ans  en  tirer  de  l’avantage.  Tout  le 
monde  le  plaignoit  de  luy , & on  ne  fçavoit  comment  faire  fqa- 
voir  au  Roi  fes  injuftices  qu’on  ne  pouvoir  plus  (ouffrir  , ceux 
qui  eftoient  auprès  de  la  perfonne  du  Roi  eftant  créatures  du 

grand  Maître.  Enfin  on  s’avifa  de  s’adreffer  à deux  Eunuques 
lancs  qui  avoient  la  nuit  l’oreille  du  Roi.  L’un  s’appelloit  Ayi- 
Sarou  quieftoit  le  Meter , comme  qui  diroic  en  France  le  grand 
Maître  de  la  Garderobe  $ fie  l’autre  Aga-Kafour  qui  èftoit  grand 
Treforier.  Ces  deux  Eunuques  voyant  un  loir  que  le  Roi  eftoic 
de  belle  humeur , firent  adroitement  tomber  le  difcours  fur  la 
conduite  du  grand  Maître,  & l’entretinrent  déroutes  fes  injuf- 
tices,  qui  failoient  crier  le  peuple  , ôc  parler  mal  du  Gouver- 
nement. Le  Roi  eftoit  alors  hors  d’Ifpahan  à prendre  le  divertif- 
fenient  de  la  chafie , 6c  l’on  a voit  drellé  fes  tentes , 8c  celles  de  la 
plufpartdes  Seigneurs  Si  Officiers  de  la  Cour  en  pleine  cam- 
pagne. Un  matin  que  le  Roi  vouloit  aller  â la  chaflè,  le  grand 
Maiftre  qui  avoit  toujours  une  bellefuites’approchant  de  la  ten- 
te du  Roi,  le  Meter  luy  dît  qu’il  n’entrât  pas.  Le  Roi  fortit  pref- 
que  en  mefme- temps,  6c  voyant  le  Nazardît  que  l’on  oftât  la 
toque  de  defl'us  la  refte  de  ce  chien  qui  prenoit  des  prefens  de  fon 
peuple  ,6c  que  trois  jours  durant  il  fuft  là  afiïs  à l’ardeur  du  fo- 
leil,  8c  qu’il  y pafsâtauiïi  les  nuits.  Il  ordonna  enfuite*qu’on  luy 
mît  une  chaîne  au  col  6c  aux  bras,  le  condamnant  à une  prifon 
perpétuelle,  6c  à unmamoudipar  jour  pour  fa  nourriture  } mais 
il  mourut  de  regret  au  bout  de  huit  jours  qu’il  fut  en  prifon.  Com- 
me dans  mes  voyages  j’ay  toujours  étudié  le  genie  des  gens  avec 
qui  j’ay  eu  affaire,  je  reconnus  bien-toft  dans  les  premières  con- 
verlationsquej’ûsavecce  Nazar,  qu’il  vendoit  chèrement  les 
fervices  qu’il  pouvoir  rendre,  6c  s’il  fuft  mort  dix  ans  plutoft,  il 
m’en  auroit  bien  mieux  valu  dans  les  affaires  que  j’ai  traitées  avec 
le  Roi  par  fon  moyen. 

Jafer-Kanquieltoitun  Seigneur  fort  liberal  6c  qui  tenoit  un 
train  magnifique,  avoit  efté  pourvu  du  Gouvernement  d’Efta- 
rabar.  Dans  les  commencemens  il  trairoit  le  peuple  avec  affez 
de  douceur,  mais  peu  à peu  il  pafiaà  une  grande  feverité,  fie  exi- 
gea avec  violence  des  fommesconfiderables.  On  ne  manqua  pas 
d’en  aller  faire  des  plaintes  au  Roy , qui  deux  jours  après,  com^ 
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me  ilbuvoit  avec  quelques  Seigneurs  de  la  Cour,  demanda  au 
.Maiftre  joüeur  d’inftrumens  qui  avoir  toujours  quelques  nouvel, 
les  à débiter , & qui  les  debitoit  aflêz  agréablement , ce  qu’il  avoir 
oui  dire  de  jafer-  Kan.  On  m’en  a fait  des  plaintes  , ajouta  le 
Roi,  & on  l’accule  de  tyrannifer  le  peuple,  ce  qu’il  n’a  jamais 
fait  dans  les  quatreautres  Gouvernemens  oùil  a commandé  au- 
paravant , 6c  ainfi  je  ne  fçais  pas  trop  bien  ce  que  j’en  dois  croire. 

Le  Roi  parloir  de  la  forte,  pour  voir  ce  que  ce  Maiftre  joileur 
dinftrumens,  & quelques-uns  de  ceux  qui  eftoient  prelens, 
luy diroientdejafer- Kan. Commeilyades  dateurs  dans  toutes 
ées  Cours,  cejoüeurd’inftrument  qui  en  eftoit  un,  8c  qui  fça- 
voirqueJafer-Kaneftoitfortaimé  du  Roi , luy  dît  avec  beau- 
coup de  hardiefle  qu’on  l'accufoit  fauffèment , ÔC  qu’en  plu- 
fieurs  lieux  où  il  l’a  voit  vûilavoit  toujours  reconnu  qu’il  eftoit 
plus  prompt  à donner  qu'à  recevoir.  Il  y avoir  auprès  du  Roy 
un  Agis  appelle  Manoucbar-Kan , revenu  depuis  peu  du  pèle- 
rinage de  la  Mecque.  Le  Roi  luy  ayant  aulfi  demandé  quel  eftoit 
fonlentiment  touchant  la  conduite  de  Jafer-Kan  qu’il  connoif- 
. foit  depuis  fort  long- temps  5 6c  s'il  jugeoit  qu'il  fuft  homme  à fou-  .* 
1er  le  peuple,  l’Agis  croyant  p'aire  au  Roi  lui  fit  la  mefmerépon* 
fe  qu’avoit  fait  le  Maiftre  joüeur  d’inftrumens.  Alors  le  Roy 
qui  eftoit  bien  informé  des  chofes  , fe  tournant  vers  les  Seigneurs 
qui  eftoient  prefens  ,que  penfez-vous,  leur  dit-il,  de  ces  deux 
flateurs  qui  fçavent  tout  le  contraire  de  ce  qu’ils  me  difent  ? En 
mefme  temps  il  commanda  que  l’on  arrachât  deux  dents  de  la 
bouche  du  joüeur  d’inftrumens  , 6c  qu’on  les  plantât  dans  la 
tefte  de  l’Agis,  ce  qui  fut  auffi-toft  fait  , 8c  comme  J’Agis 
eftoit  fort  âgé  il  s’en  fallut  peu  qu’il  n'en  mourut.  Pour  ce  qui  eft 
de  Jafer-Kan  il  fut  difgracié  pour  quelque  temps,  8c  il  fut 
envoyé  en  exil  n’ayant  qu’un  mamoudi  par  jour  à dépenfer. 
Mais  comme  c’eftoit  un  Seigneur  qui  avoir  de  belles  quali. 
tez,  vaillant  , genereux  ôc  agréable  dans  la  converfation  , 6c 
qu’en  effet  il  eftoit  aimé  du  Roi , il  fut  rappellé  en  Cour , 6c  i q vît 
fî  bien  fe  juftifier,  que  fa  Majefté  luy  donna  le  gouvernement  de 
la  Province  de  Chemclouboftan  , dont  Semeran  eft  la  ville  capi- 
tale. Ce  nom  de  Chemelouboftan  fignifie  une  terre  qui  eft  tabou, 
rée  pour  rendre  fon  fruit , 6c  il  n’y  a point  de  Province  dans  toute 
la  Perfeoù  l’on  voyetantde  prairies , 6c  tant  de  châteaux , mais 
qui  tombent  en  ruine. 

Jafer-Kan  eftant  rentré  en  faveur  , le  Roy  fit  appeliez 
quelques  Seigneurs  de  la  Cour  pour  boire  avec  eux  , 6c  com; 

1.  Partie.  R r r 


4.9S  VOYAGES  DE  PERSE, 

manda  que  l’on  fit  venir  auffi  cinq  Ouvriers  François  qu  il 
avoir  à l'on  fervice  , un  Orfèvre  nommé  Sain  deux  Horlo- 
gers Lagis  fie  Varin  , 8c  deux  Arquebuziers  Marais  8c  Ber- 
nard. Après  que  l’on  fe  fut  un  peu  échaufé  a boire  , le  Roy 
tiradefon  doigt  un  rubi  que  je  luy  avois  vendu  cent  romans, 
8c  une  autre  bague  de  diamant  de  la  valeur  de  treize  a qua- 
torze  cens  comans  qu*il  donna  à Jafer  - Kan  , ^vec  eclu^  J 
parla  bas  quelque  temps.  Bien  que  le  Nazar  fuit  un  peu  éloi- 
gné du  Roy  , il  entendit  lans  doute  quelque  choie  de  ce 
qu’il  difoit  à jafer  - Kan,  fie  comme  le  vin  donne  de  la  har- 
diefîe  il  dît  tout  haut  au  Roy  que  fi  fa  Majcfte  luy  vouloir 
donner  quatre  mille  chevaux,  il  mettroit  toute  cette  canail- 
le en  pièces.  Le  Roy  luy  commanda  de  le  taire  fie  d aller  dor- 
mir, témoignant  qu’il  ne  prenoit  pas  plaifir  à ce  difeours.  Com- 
me les  Tartares  Ufbeks  viennent  fouvent  faire  des  courfes  du 
codé  de  Meched  , fur  ce  que  le  Nazar  venoit  de  dire,  on  crut 
que  le  Roy  parloir  à Jafer- Kan  de  quelque  chofe  (emblable. 
Des  cinq  F rançon  quiavoient  bûen  la  prelence  du  Roy  , trois 

s’eftoient  retirez  pour  aller  dormir , qui  eftoient  Sain,  Lagis  8c 

Bernard  j fie  Varin  8c  Marais  qui  portoient  mieux  le  vin  , ou  qui 
en  avoient  moins  bû,  tenoient  encore  bon  dans  la  Salle.  Marais 
eft  d’une  humeur  que  quand  il  a bu  il  ne  fe  peut  taire,  fie  ayant 
ouy  ce  que  le  Nazar  avoit  dit  au  Roy  , qu’avec  quatre  mille 
chevaux  il  mettroit  en  pièces  toute  cette  canaille,  ce  qu  il  en- 
tendoit  des  courfes  que  font  lesTartarcs  , il  eut  auffi  la  hardiel- 
fe  de  dire  au  Roy  , que  û fa  Majefté  vouloit  faire  un  General 
d’Armée,  il  n’y  en  avoit  point  de  plus  capable  que  Jafer- Kan  , 
fe  jettant  en  mefme  temps  fur  fes  louanges.  Le  Roy  luy  com- 
manda de  fe  taire,  ce  qu’il  fit  pour  peu  de  temps  j car  Je  vin 
luy  échaufant  le  cerveau  il  voulut  reprendre  le  mefme  difeours, 
cequiirrita  tellement  le  Roi  qu’il  commanda  quon  luy  oftat 
fes  habits,  qu’on  le  traînât  par  les  pieds  hors  de  la  Salle,  8C 
qu’on  luy  ouvrît  le  ventre,  Auffi.  toft  Marais  fut  faifi  du  Meter 
qui  aimoit  fort  les  Francs  ,8c  qui  fçaehant  que  le  Roi  les  aimoit 
auffi,  8c  celui-cy  plus  que  les  autres  comme  je  l’ay  dit  ailleurs,  ti- 
ra en  longueur  l’execution  du  commandement  du  Roi,  en  luy  ti- 
rant fort  lentement  fès  habits.  Il  faut  remarquer  îcy,  que  lor* 
que  les  Rois  de  Perfe  ont  commandé  quelque  chofe  cela  eft  exe, 
cuté  fur  le  champ , 8c  que  lors  que  ce  commandement  va  à la 
mort  de  quelqu’un,  ils  le  lèvent  en  mefme  temps  de  leur  place 
pour  fe  retirer  dans  le  Haram  » & c’eft  un  ligne  cjuil  n y 9 
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point  de  grâce  â efperer.  Mais  fi  après  le  commandement  ils 
demeurent  aflis , c’eft  à dire  qu’il  y a quelque  efperance  de 
pardon,  & celui  qui  a ordre  de  faire  l’execution  traîne  tant  qu’il 
peut  la  choie  en  longueur.  Il  ofte  félon  la  coutume  la  roque  au  dif- 
gracié  8e  une  partie  de  les  habits,  fie  puis  il  le  tire  par  les  pieds  hors 
du  lieu  où  eft  le  Roi.Mais  en  le  tirant  ainfi  il  l’approche  le  plusprés 
qu’il  peut  de  la  perlonne  du  Roi , afin  que  le  voyant  traîner  de  la 
forte  lien  ait  pitié  & qu’il  luy  pardonne,  quelques  Seigneurs  le 
hazardant  d’implorer  alors  la  clemence  de  fa  Majefté.  Néant, 
moins  il  y en  a fort  peu  qui  en  échapent,  fie  la  plufpart  de  ceux  à 
qui  le  Roi  fait  grâce  en  de  pareilles  rencontres , ont  au  moins  cent 
ou  deux  cent  coups  de  bâton  fous  la  plante  des  pieds  & par  tout 
le  corps , de  quoi  ils  meurent  louvent.  Le  Meter  voyant  donc  que 
le  Roi  ne  fe  levoit  pas , fe  douta  qu’il  feroit  grâce  à Marais , fit  !uy 
ayant  ofté  fes  habits  ils’approcha  en  le  tirant  par  les  pieds  le  plus 
prés  qu’il  put  du  Roi,  qui  le  voyant  traîner  dît  qu’on  le  laifsât, 
qu’il  reprît  fes  habits  8e  lè  remît  en  là  place.  Peu  de  temps  après  le 
Roi  fe  leva, fie  luy  dît  qu’il  fe  retirât  en  fon  logis,  où  Varin,  Sain 
fie  Lagis  qui  s’eftoienrreveillez  l’accompagnèrent.  Le  Roi  quin'é. 
toitforti  que  pour  un  moment  rentra  dans  la  Salle,  où  il  continua 
de  boire  prefquejufqu’au  jour,  fie  Bernard  demeura  avec  le  Roi 
ne  le  quittant  point  qu’il  ne  fe  fût  retiré  dans  fon  Hararn. 

J’ay  dit  plus  haut  que  de  la  maniéré  dont  les  enfans  des  Rois 
de  Perfe  font  élevez,  quand  l’aîné  parvient  au  trône  après  la 
mort  de  fon  pere , il  fort  du  Hararn  comme  d’une  prifon  où  il 
. n’a  jamais  rien  vû  , fie  tout  ce  qui  fe  prefente  alors  à fes  yeux 
luy  cil  nouveau.  S’il  eft  dans  une  bellejeunelTe , il  fe  repofe  pref- 
• que  entièrement  de  la  conduite  des  affaires  fur  fes  principaux 
Miniftres,  fie  ne  penfe  guere  pendant  les  premières  années  de 
Ion  régné  qu’aux  plaifirs  où  fon  âge  le  convie.  Entre  fes  diver- 
tiflemens  il  prend  connoiflance  de  ce  qu’il  y a de  plus  eu. 
lieux  dans  fon  Royaume,  il  fait  de  petits  voyages  dans  quel- 
ques Provinces  , fie  en  fedivertilîant  de  la  forte  il  s’inftruic  peu 
à peu  des  chofes  qu’il  doit  fijavoir.  Sur  tout  il  ne  manque  pas 
d’aller  voir  la  principale  Eglilè  des  Arméniens  de  Zulpha  , qui 
eft  le  grand  Convent  où  demeure  l’Archevêque  avec  quelques 
Evefques  fie  plufieurs  Moines.  Ce  qui  le  porte  particulièrement 
à cette  curiofité , eft  l’envie  qu’il  a de  voir  dans  l’Eglife  les 
Arméniennes  qui  font  allez  belles  , fie  il  y eft  mefme  pouffe 
par  les  Sultanes  qui  font  bien  aifes  aulfi  de  fe  divertir.  Alors 
si  y a Courouk  dans  tout  Zulpha , fie  il  faut  que  tous  les  hom- 
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mesfe  retirent  âlfpahan,  ou  dans  les  Carvanferas,  ou  chez  leur* 
amis.  Cha-Abas  II.  fut  plufieurs  fois  à Zulpha  de  cette  manie» 
re,  & un  jour  entr'autres  fur  le  récit  qu’on  luy  fit  de  la  grande 
beauté  de  la  femme  du  Kelonter  Cotgia  Safras , fils  du  premier 
Kelonrer  Cotgia  Nazar  dont  j’ay  parlé  cy-devant , le  Roi  ayant 
vû  cette  femme  qui  luy  plût  beaucoup  fouhaita  qu’elle  vint  avec 
les  Sultanes,  qui  l’emmenerent  dans  le  Haram  où  elle  fut  quin- 
ze jours,  après  quoy  elle  retourna  en  fa  maifon  avec  un  beau 
colier  de  perles  que  le  Roi  luy  donna  à fon  départ.  Je  me  fou- 
viens  qu’aprés  la  mort  de  fon  mary , un  Arménien  m’apporta  ce 
colier  qu’elle  vouloit  vendre,  & que  je  luy  en  offris  jufques  à fix 
cens  tomans } mais  elle  en  vouloit  davantage , & n’ayant  pû 
nous  accorder  j’ay  fçeû  qu’il  a efté  vendu  depuis  à Conftanti- 
nople. 

Voila  ce  que  j’ay  pû  recueillir  de  plus  particulier  des  aâions 
de  Cha-Abas  II.  du  nom,  qu’on  peut  blâmer  d’avoir  trop  aimé 
le  vin,  & de  s’eftrefouvent  laiflé  emportera  la  colere  5 mais  d’ail- 
leurs il  aimoit  affez  la  juftice , & eftoit  fort  genereux  6c  magnifi- 
que, ce  qu’il  faifoit  paroîcre  particulièrement  aux  étrangers , 8c 
fur  tout  aux  François  qu’il  aimoit  beaucoup. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  difgrace  de  Mahamet  - Beg  fous  le  mefme  régné  de 
Cha-Abas  II. 

MAhamet-Beg  eftoit  de  Tauris,  fils  d’un  tailleur  qui  le 
pouffa  à l’étude.  Il  avoir  l’efprit  vif  6c  porté  naturelle- 
ment aux  belles  chofes , &c  voulant  s’avancer  dans  le  monde, 
bien  qu’il  fût  né  dans  une  baffe  fortune,  il  eut  le  bon  heur  de 
parvenir  à la  charge  de  Maïer  Bachi , ou  Chef  des  Eflayeursfic 
Raffincurs  de  monnoye , ce  que  nous  appelions  en  France  In- 
tendant des  Monnoyes  h le  Maïer- Bachi  ayant  droit  de  vifite 
dans  tous  les  lieux  où  l’on  bat  monnoye , & qui  font  de  fon  r ef- 
fort. Cette  charge  ne  luy  donne  point  de  feance  dans  le  Confeil 
du  Roi.  Mais  Mahamet  Beg  par  fes  belles  qualités,  qui  le  fai- 
foient  admirer  dans  toutes  les  bonnes  compagnies , parvint  bien- 
toft  aux  premiers  emplois.  Il  fe  fit  connoître  à AUaverdi-Be g, 
.c’eftà  dire.  Seigneur  Dieu  donné  , qui  eftoit  Mertchekar-Bachi 
on  grand  Yeneur , lequel  fiat  bien-aife  de  le  prefenpejr  au  Roi, 
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qui  le  goûta  d’abord , 8cen  fçût  bon  gré  au  grand  Veneur.  Ma- 
bamet-Ali-Beg  grand  Maiftre  de  la  mailon  du  Roi  venant  à 
mourir,  le  Roi  donna  (a  Charge  à Mahamet-Beg,  qui  gagna 
de  plus  en  plus  les  bonnes  grâces  de  fa  Majefté,  & fe  fit  aimer 
de  tous  les-grands  de  la  Cour.  Il  avoir  beaucoup  de  deferencei 
pour  eux  , (ans  en  rien  entreprendre  fur  leurs  Charges , 8c  ca-  • 
choit  Ion  efprit  vindicatif,  ne  voyant  pas  encore  le  temps  pro- 
pre pour  en  donner  des  marques  envers  ceux  dont  il  fe  vouloic 
venger. 

Kalifé  Sultan  qui  efloit  alors  Atemat-doulet  venant  à mourir 
vers  la  Province  de  Mazandran , le  Roi  donna  fa  place  à Maha- 
met-Btg,  qui  exerça  d’abord  cette  première  Charge  de  l’Etat 
au  contentement  de  tout  le  monde.  Il  s’appliqua  particulière- 
ment à la  recherche  des  minéraux , & il  y avoit  déjà  quelques 
années  que  le  bruit  couroit  parmi  le  peuple , que  fi  l’on  foiiil- 
loit  dans  de  certaines  montagnes  qui  font  à neuf  ou  dix  lieues 
d Ifpahan  du  cofté  du  couchant,  on  y trouverait  de  l’or  8c  de 

I argent  fit  du  cuivre.  Il  arriva  en  ce  temps,  là  à Ifpahan  un  Fran- 
çois de  Normandie  nommé  la  Chapelle  de  Han,  dont  j’ay  fait 
mention  ailleurs.  Il  fe  vantoit  d’avoir  une  grande  connoiflance 
des  minéraux,  8c  de  la  chymie  , 8c  d’entendre  parfaitement  la 
mechanique,où  il  avoir, difoit- il , découvert  de  beaux  fêcrets. 

II  s’adrefTà  d’abord  au  Gouverneur  d’Ifpahan , fur  ce  qu’il  avoit 
oüi  dire  que  l’Arhemat  doulet  avoit  deflein  de  faire  foüillerdans 
de  certaines  montagnes,  8c  luy  fit  connoître  qu’il  pourrait  en 
cela  luy  rendre  de  bons  fèrvices.  Le  Gouverneur  crût  bien  faire 
fa  Cour  au  premier  Miniftre  de  luy  envoyer  un  homme  qui  pou- 
voit  le  fervir  dans  une  découverte  qu’il  avoit  fi  fort  à cœur,  8c 
l’Athemat-doulet  qui  eftoit  alors  à Cafbin  avec  le  Roi , ayant 
oüi  parler  la  Chapelle  qui  luy  prometroit  beaucoup  8c  fe  van- 
toit de  fçavoir  de  belles  chofes,le  renvoya auffi-roll à Ifpahan, 
avec  ordre  au  Gouverneur  de  la  ville  de  luy  fournir  tout  ce  qui 
ferait  neceflaire  pour  fon  équipage, 8c  pour  le  travail  qu’il  al- 
Joir  entreprendre  dans  les  montagnes.  La  Chapelle  y fut , 8C 
après  un  travail  de  quinze  jours  revint  à Ifpahan  avec  deux  ou 
trois  quintaux  de  terre  de  mine  qu’il  crut  eftre  la  meilleure. 
AufTr  toft  il  fit  faire  des  fourneaux  pour  en  tirer  le  metail,  8c 
l’Athemat-doulet  avoir  envoyé  ordre  au  Gouverneur  8c  à trois 
ou  quatre  perfonnes  de  qualité,  d’eftre  prefêns  quand  la  Cha- 
pelle ferait  l’épreuve,  8c  de  prendre  bien  garde  qu’il  n’y  eût 
point  de  fupercherie.  Cette  terre  n’efloitaufond  que  de  la  terre 
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dans  la  valeur  d'un  denier  d’argent  ; mais  quoy  que  les  affifians 
ieudenc  les  yeux  bien  ouverts  pour  vôir  s’il  n’y  auroit  point  de 
fraude,  la  Chapelle  fut  plus  fin  qu’eux,  8c  fit  couler  adroite- 
ment un  abalfi  dans  le  fourneau  fans  que  perlonne  s’en  apper- 
cût.  L’Athemat-doulet  à qui  on  porta  l’épreuve  connut  bien 
• qu’il  y avoit  de  la  fourbe  -,  mais  elperant  de  tirer  d’autres  con- 
noiflânces  plus  utiles  de  la  Chapelle  , il  difilmula  ce  qu’il  en 
croyoir,  8c  manda  feulement  qu’il  ne  falloir  pas  fouiller  davan- 
tage, 5c  que  la  dépenfe  cxcederoit  le  profit. 

La  Chapelle  qui  fçavoit  admirablement  débiter  fa  marchan- 
dée, Scfaifoit  bien  valoir  quelque  legere  ceinture  qu’il  pouvoir 
avoir  de  la  mechanique  8c  de  la  vertu  de  fes  forces  mouvantes, 
-eut  l’adrefie  d’entretenir  dix  ans  durant  l’efprit  de  l’Athcmat- 
<ioulet,qui  aimoit  paflîonnement  les  nouveautez , 8c  qui  pourfe 
jïietrre.tbûjours  mieux  dans  celuy  du  Roi , fe  débit  l’inventeur 
de  quelques  petites  curiofitez  que  luy  montroit  la  Chapelle , à 
qui  il  fit  donner  une  honnefte  penfion  Le  Roi  mcfme  en  faifoit 
état  5 mais  bien  que  ce  machinéte  eue  fait  de  belles  avances , 8c 
qu’il  eut  entrepris  de  fondre  des  canons  , de  faire  monter  l’eau 

{>our  le  Palais  du  Roi  à.une  grande  hauteur , 8c  de  faire  des  mou. 
inets  comme  en  France  pour  les  monnoyes , le  feul  moulinet 
dont  il  donna  le  defiein  aux  ouvriers  du  Roi , qui  firent  un  beau 
travail , manqua  dés  le  premier  jour,  8c  la  vis  qui  eftoit  parfaite- 
ment bien-fait  rompit  au  troifiéme  coup, 8c  rendit  le  moulinet 
inutile.  11  ne  reülfit  pas  mieux  dans  toutes  fes  autres  expenen- 
ces , 8c  pendant  ces  dix  années  il  ne  fit  rien  qui  plût  bien  au  Roi, 
finon  du  cidre  qu’il  s'avifa  de  faire  fur  la  fin,  ne  fçaehant  plus 
qu’inventer  pour  conferver  fon  crédit.  Enfin  voyant  qu’il  n’y 
avoit  plus  rien  à elperer  pour  luy  en  Perlé, il  refolut  de  pafier 
aux  Indes , Scfe  rendit  à Ormus  où  il  mourut. 

L’Athemat-doulet  n’ayant  pas  reülfi  dans  la  recherche  des 
mines  d’or  8c  d’argent , s'appliqua  à celle  du  cuivre , dont  la  dé- 
couverte a efté  tres-avantageufe  à tout  le  Royaume.  Car  dans 
ces  mines  de  cuivre  on  a trouvé  des  veines  d’azur,  dont  il  fecon- 
fume  une  grande  quantité  en  Perlé  à peindre  toutes  les  moref. 
ques  aux  lambris  8c  voûtes  ides  maifons.  Avant  cette  découverte 
on  ne  fe  fervoit  que  du  vray azur,  qui  vient  de  la  grande  Tarra- 
rie,  8c  qui  eft  fort  cher.  Celuy  de  Perle  eft  une  elpece  de  mine 
de  cuivre,  8c  la  pierre  eftant  broyée  8cpalTée  au  ciment  comme 
on  fait  le  vray  azur, elle  vient  à fe  réduire  en  une  poudre  tres- 
fine  8c  d’une  belle  couleur  qui  furprend  les  yeux.  Ainfi  la  Perlé 
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fe  pouvant  palier  de  l’azur  deTartarie , Mahamet-Beg  fit  faire 
défenfe  aux  peintres  de  le  fervir  d’azur  étranger,  pour  n’em- 
ployer que  celuy  de  Perfe.  Mais  cette  défenfe  ne  dura  pas  fore 
long  temps,  l’azur  de  Perfe  ne  refiftant  pas  à l’air  comme  le 
vray  azur , & prenant  enfin  une  couleur  fombre  & trille.  D’ail- 
leurs il  s’écaille,  & ne  pouvant  fupporter  l'application  délicate 
de  la  pointe  d’un  pinceau  dans  la  miniature,  on  l’a  bien-tofl* 
laiflé  comme  une  terre  teinte  pour  reprendre  l’azur  de  Tar- 
tane. 

Il  eft  confiant  qu’il  y a eu  anciennement  en  Perle  des  mines 
d’or  & d'argent,  dont  il  paroît  encore  des  marques  en  quelques 
endroits  dans  de  grands  bouleverfemens  de  terres  & de  rochers. 
Mais  depuis  que  l’or  & l’argent  fe  font  rendus  communs,  par  la 
quantité  d’or  qui  fort  du  Royaume  des  Aby llîns , de  l’Ille  de  Su- 
matra, de  la  Chine  & de  plufieursaucrcs  lieux,  comme  je  diray 
au  difcours  des  Mines  dans  mes  relations  des  Indes  5 & par  les 
flores  d’argent  qui  viennent  du  Pérou  , & celuy  que  le  grand 
commerce  des  foyes  fait  fortir  du  japon  , d’où  l’on  tire  aulfi  une 
bonne  quantité  d'or  5 depuis  ce  temps-Ii , dis  je , les  Perfans  ont 
négligé  de  rechercher  des  mines  dans  leur  pais , Ce  fe  contentent 
des  efpeces  d’or  & d’argent  qui  leur  viennent  de  l’Europe,  de 
quoy  j’ay  parlé  amplement  dans  le  dilcours  desmonnoyes. 

On  ne  voyoic  cy-devant  en  Perfe  ni  étain , ni  plomb,  que  ce- 
luy qui  venoit  des  pais  étrangers,  &la  plus  grande  partie elloit 
apportée  d’Angleterre.  Mais  parles  grands  foins  de  Mahamet- 
Beg  & fes  recherches  continuelles,  on  a découvert  enfin  une 
mine  de  plomb  auprès  d’Yerde,  & aulfi-toll  il  le  mit  dans  l’ef- 
prit  qu’il  pourroit  trouver  quelque  argent  dans  le  plomb,  ce 
qu’il  voulut  eflayer  malgré  les  avis  de  tout  le  monde.  Dans  cet- 
te penfée  il  en  fit  fondre  à la  fois  une  grande  quantité  de  celuy 
de  la  mine  qu’on  avoir  découverte,  & voyant  qu’il  n’en  tiroit 
point  d’argent  , il  voulut  faire  eflày  du  plomb  étranger.  Il  en 
con'uma  aulfi  à la  fois  une  telle  quantité , que  la  man  de  plomb- 
neuf  qui  ne  valoir  à Ifpahan  qu’un  Abaffi  , monta  en  peu  de 
temps  jufqu’à  cinq  Comme  tout  le  bois  qui  fe  brûle  à Ifpahan 
s’apporte  fur  des  chameaux  de  15.  ou  10.  journées  de  chemin, 
la  feule  dépenfe  du  bois  qui  fe  brûloit  pour  fondre  le  plomb, 
auroitexcedé  tout  le  profit  qu’on  auroit  pû  tirer  fi  l’on  y avoir 
trouvé  un  peu  d’argent.  Ainfi  il  s’en  falut  tout  que  Mahamet- 
Beg  n’y  trouvât  fon  conte,  & on  cclla  bien-toftde  confirmer  du 
plomb  inutilement. 
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Mahamet.  Beg  dont  l’efprit  naturellement  curieux  s’appliquoit 
inceflamment  à de  nouvelles  découvertes , trouva  encore  en  Per- 
fe  du  Talc,  mais  qui  ne  fe  pouvoir  pas  mettre  en  feüilles  fi  déli- 
cates que  celuy  qui  vient  de  Mofcovie.  C’eft  toutefois  ce  qu’il  a 
découvert  de  plus  avantageux  pour  la  Perfc.  Car  ce  Talc  con- 
cafle  en  petits  morceaux  comme  des  lentilles , & à qui  l’on  don- 
ne telle  couleur  que  l'on  veut,  eftant  mêlé  avec  de  la  chaux  bien 
détrempée,  rend  les  murailles  qui  en  font  frottées  avec  des  brof- 
fes  comme  un  jafpe  luifant  qui  rcjoüit  fort  la  veuë.  Il  trouva 
auffi  de  l’alun  de  plume;  mais  un  peu  plus  folide  que  celuy  de 
Cypre,8c  avec  moins  de  filamens.  Il  découvrit  encore  des  mi- 
nes de  charbon  ; mais  qui  ne  brûle  pas  fi  bien  que  celuy  de  Fo- 
reft,deLiege,ou  d’Angleterre.  Il  trouva  enfin  un  marbre  tranf- 
parent  comme  du  criftal  de  roche  8c  de  diverfes  couleurs,  8c on 
ne  parloir  alors  dans  le  Royaume  que  des  belles  découvertes  8c 
du  grand  genie  de  Mahamer.  Beg.  Il  eftoit  tellement  attaché  à 
cette  recherche  des  métaux,  8c  aimoit  tant  ceux  qui  pouvoient 
Juy  donner  quelques  lumières  fur  cette  matière,  que  pour  avoir 
entrée  chez  luy , (oit  pour  expédition  d’affaires , foit  pour  confir- 
mation d’office , c’eftoit  allez  de  luy  apporter  des  pierres  de  mi- 
ne, 8c  qui  eufient  quelque  chofe  de  rare,  foie  pour  la  couleur, 
foit  pour  la  figure , foit  pour  le  poids.  U délivroit  auffi  tort  plein 

Iiouvoir  de  la  part  du  Roy  au  donneur-d’avis  de  fe  porter  fur  le 
ieu , 8c  de  forcer  les  païfans  à donner  des  courvées  pour  foüiller 
au  pied  des  montagnes  8c  rompre  des  rochers.  Si  l’on  netrouvoit 
rien  ou  que  peu  de  chofe,  il  en  rejettoit  la  faute  fur  l’ignorance 
des  ouvriers,  8c il  follicita  plufieurs  fois  les  Francs  de  la  part  du 
Roi , de  faire  venir  d’Europe  quelque  homme  pour  la  feparation 
des  métaux,  vu  qu’il  ne  s’en  trouvoit  point  en  Perfc. 

Outre  les  mines  Mahamet-  Beg  s’appliqua  encore  à la  connoif- 
fance  des  forces  mouvantes  ; mais  il  auroit  eu  befoin  pour  s’y 
inftruire  d’un  meilleur  maiftre  que  la  Chapelle.  Quand  le  Roi- 
eft  en  Eflé  dans  fon  M entier,  c’eft  à dire  dans  la  Chambre  de 
fon  Confeil  avec  les  Seigneurs  qui  ont  droit  de  s’y  trouverai  y 
a comme  un  demi-  voile  pendu  au  plancher , que  des  Officiers  ti- 
rent 8c  retirent  avec  des  cordes  comme  une  maniéré  d’évantail 
pour  donner  de  la  fraîcheur.  Ce  demi- voile  s’appelle  Bad^cn, 
comme  qui  diroit  vent  de  femmes,  ou  vent  pour  des  femmes. 
Mahamet- Beg  fe  mit  à la  recherche  de  quelque  infiniment  ou 
roiiage,qui  pût  defoy-mefme  8c  par  reflort  caufer  cette  agita- 
tion. Les  plus  habiles  ouvriers  de  la  Maifon  du  Roy  en  firent  un 

eflay 
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cflay  chacun  félon  fon  imagination  s mais  aucun  ne  reülfir , fie  les 
machines  qu’ils  inventèrent  avoient  un  lourd  mouvement,  fie  fai- 
foient  prefque  autant  de  bruit  qu’un  moulin  à foulon  ou  à papier. 
Ainfi  elles  demeurèrent  inutiles  , fie  l’ancienne  invention  pour 
donner  du  vent  avec  la  main  l’emporta  fur  la  nouvelle.  Maha- 
met-Beg  n’oublia  pas  les  machines  hydrauliques,  qui  eftoienc 
les  plus  neceflaires  en  Perfe  pour  fubvenirà  la  fecherefle  fie  au 
manque  d’eaux } mais  n’ayant  pas  les  matériaux  neceffàires , com- 
me des  poutres , des  chevrons , des  rodages , des  cordages , 8:  des 
fers , il  ne  put  mettre  en  pratique  ce  que  la  Chapelle  luy  avoic 
fait  voir  dans  un  grand  livre  de  figures  qui  reprelèntoient  toutes 
fortes  de  machines.  C’eft  à des  chofes  de  cette  nature  que  Ma- 
hamet-Beg  donnoit  quelques  heures  de  la  nuit.  Il  eft  temps  de 
voir  à quoy  il  employoit  celles  du  jour  , 8c  de  quelle  maniéré  il 
gouvernoit  les  affaires  de  la  Cour  fie  du  Royaume. 

Mahamet-Beg  qui  avoit  de  tres-belles  qualitez  félon  le  por- 
trait que  j’en  ay  fait,  en  avoit  auffi  quelques-unes  de  mauvaifes. 
Il  eftoit  naturellement  ambitieux  8c  vindicatif,  8c  il  ne  gardoic 
point  de  modération  dans  le  reffentiment  qu’il  avoit  conçu  con- 
tre ceux  de  qui  il  avoit  reçû  quelque  mécontentement.  Dans 
cette  paffion  de  vengeance  il  fit  ôter  à plufieurs  Kans  le  gouver- 
nement de  leurs  Provinces , confifquer  leurs  biens , 8c  les  réduire 
à la  derniere  neceffité.  Je  pourrais  icy  groflir  mon  livre  de  plu- 
fieurs hiftoires  qui  fe  font  pafices  de  mon  temps,  fie  particulière- 
ment de  celles  des  Kans  d’Erivan , d’ Ardeüil  fie  de  Corafan.  Mais 
pour  abréger  ma  Relation  je  me  contenteray  d’entretenir  feule- 
ment le  Leéteur  de  ce  qui  arriva  au  Kan  d’Erivan  , bien  qu’il 
n’eût  donné  aucun  fujet  de  déplaifir  à Mahamet-Beg  comme  on 
le  verra  dans  cette  hiftoire. 

Le  Kan  d’Erivan  avoit  un  fils  à la  Cour,  qui  eftoit  un  jeune  Sei- 
gneur parfaitement  beau  de  vifage  fie  de  belle  taille,  8c  ordinai- 
rement auprès  du  Roy  pour  le  fervir.  Un  jour  que  le  Roi  le  di- 
vertifloit  à boire  avec  quelques  Seigneurs  , il  commanda  au  fils 
du  Kan  d’Erivan  de  porter  une  tafte  d'or  pleine  de  vin  à l’Athe. 
mar-doulet,  lequel  fentant  fa  telle  un  peu  chargée  luy  fit  ligne 
de  l’oeil  de  la  reporter.  Ce  jeune  Seigneur  repa  liant  devant  le 
Roi  luy  dit  ingenuëment  que  l’Athcmat-doulet  n’en  vouloit 
point , fie  alors  il  luy  commanda  d’aller  luy  verfer  du  vin  dans  fa 
chemife.  Il  fallut  incontinent  obtïr,  fie  l’Athemat-doulet  qui  fut 
obligé  defouffrir  qu’on  luy  ouvrît  fa  Cabaye,  Sc  qu’on  luy  ver- 
lie  le  vin  comme  le  Roi  l’avoit  dit, cacha  fon  dépit  8c  n’oza  pas 
I.  Partie.  S f f 
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alors  le  faire  paroîrre.  Il  relolut  d’abord  de  fe  vanger  de  cétaf- 
ront  fur  le  Kan  d’Erivan  pere  du  jeune  Seigneur  qui  avoir  fait  le 
commandement  du  Roi,  8c  fçachant  que  plufieurs  eftoient  ve- 
nus d’Erivan  pour  fe  plaindre  du  Kan , il  fe  lèrvit  de  cette  occa- 
fion  pour  le  perdre.  Comme  Erivan  n’ed  habité  que  par  des  Ar- 
méniens , à la  rcferve  de  quelques  foldats  qui  gardent  la  forte- 
reffe,ils  avoienc  député  quelques-uns  d’entr'eux  à Zulfa,  pour 
prier  le  Kelonter  de  fe  charger  de  leurs  plaintes  fie  de  les  porter 
au  Roi.  L’Athemat-doulet  quienavoit  eu  avis  envoya  appellcr 
le  Chef  des  Arméniens,  le  fortifie  dans  fa  pourfuite, fié  luy  donne 
des  inftruchons,par  lefquelles  le  Kelonter  avança  plus  en  trois 
jours  les  affaires  des  Arméniens  d’Erivan  qu’il  n'avoit  fait  en 
trois  mois.  Mahamet-Beg  luy  ordonna  de  fe  trouver  à une  telle 
jbeure  aux  Ecuries  du  Roi , fie  le  Roi  y arrivant  le  Kelonter  fe  j;t- 
ta  à (es  pieds , 2c  luy  demanda  judice  contre  les  vexations  du  Kan 
d’Erivan.  Mahamet-Beg  ne  manqua  pasdefon  collé  d’appuyer  la 
plainte  des  Arméniens , fie  le  Roi  qui  n’avoit  entendu  qu’une  des 
parties , ne  laiffa  pas  de  condamner  le  Kan  fur  le  rapport  du  Chef 
des  Arméniens  6c  de  fon  premier  Minidre.  Un  Officier  du  Roi 
appelle  N evef-  couMbe^,  homme  d'un  efprit  vifficaûif  fut  com- 
mandé d’aller  en  diligence  fe  faifirde  la  perfonne  du  Kan,fic 
edant  arrivé  à Erivan  il  le  trouva  en  fon  fiege  de  Judice,  qui  dé- 
polledoit  de  fes  terres  8c  condamnoit  à l’amende  & à une  peine 
corporelle  un  proche  parent  du  Kelonter.  Cét  Officier  entra 
hardiment  dans  le  Megeler  ou  la  chambre  du  Conf-il , 8c  allant 
droit  au  Kan  le  déclara  prifonnier  de  la  part  du  Roy.  En  mef. 
me  temps  il  luy  donna  un  coup  de  poing  fur  le  cou , où  il  luy  fit 
mettre  enfuite  félon  la  coutume  un  triangle  de  trois  groffes  piè- 
ces de  bois , comme  je  l’ay  dépeint  en  un  autre  lieu , le  cou  s'y 
trouvant  enfermé,  8c  le  bras  8c  la  main  du  patient  pallànt  dans 
un  autre  bois  creufé  qui  traverfe  le  triangle , ce  qui  fait  beaucoup 
fouffrir.  Ce  fut  en  cét  état  que  le  Kan  fut  amené  jour  fie  nuit  i 
Ifpahan  ; mais  y edant  arrivé  le  Roi  ufa  de  clemence , fie  luy  dotv 
na  fa  maifon  pour  prifon , ne  pouvant  aller  au  bain , ni  fe  faire  ra. 
fer  les  cheveux,  ni  fortir  de  l’appartement  où  edoient  fes  fem- 
mes. Ce  font  les  loix  que  la  coûtume  impofe  à ceux  qui  tombent 
dans  la  difgrace  de  la  Cour,  8c  que  le  Roi  renferme  dans  leurs 
maifons  pour  quelque  faute  dont  il  ne  veut  pas  les  punira  la  ri- 
gueur. Le  Kan  qui  edoit  aimé  du  Roi  revint  quelque  temps 
après  en  grâce , fie  rentra  dans  la  première  Charge  qu’il  avoit  eue 
eutresfois  d’intendant  de  la  Mofquée  du  Roy. 
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Bien  que  Mahamet-Beg  en  vertu  de  fa  Charge  d'Athemac. 
doulet  fût  tout-puifTantà  la  Cour  Se  dans  tout  l’Empire,  Sc  que 
le  Roy  eut  grande  creance  en  luy , cela  n’empefehoit  pas  qu’il 
ne  fe  trouvât  des  gens  qui  luy  tenoient  telle , Sc  qui  n’avoient  pas 
pour  luy  toute  la  complaifânce  qu’il  fouhaitoir.  Maisauffi  l’ifluë 
n’en  efloit  pas  toujours  bonne  pour  eux, comme  le  Gouverneur 
de  Schiras  appelle  Mirza-Haddi  l’éprouva  à fon  grand  defavan- 
cage.  C’efloit  un  homme  fore  riche  St  fçavant , St  il  ne  pût  s’em- 
pelcher  un  jour  edantau  Confeilde  témoigner  à Mahamet-Beg 
qu’il  edoit  d’un  fentiment  contraire  au  lien,  St.de  luy  faire  con- 
noîrre  fes  manquemens  Sc  fa  mauvaife  conduite.  Ce  premier  Mi. 
nidre  prit  fi  fort  à coeur  la  hardiedè  de  Mirza.Haddi,  qu'il  re- 
folut  de  s’en  vanger  par  toutes  les  voyes  poffibles.  Il  luy  fufeita 
fous  main  de  méchantes  affaires , Sc  apoda  des  gens  qui  vinrent 
fe  plaindre  devant  luy  du  Gouverneur  de  Schiras.  Il  falut  que 
celuy-cy  accufé,ou  juftement,ou  à tort, de  concuflions  8c  de 
violences,  fe  prefenrât  devant  Mahamet-  Beg  comme  devant  fon 
Juge,  Sc  au  lieu  de  s’accommoder  au  temps , Sc  de  tâcher  d’ap-  % 
paifer  cét  efprit  irrité, Sc  qui  n’afpiroit  qu’à  la  vengeance,  il  (é 
fit  fort  de  fon  innocence  8c  crut  qu’on  ne  la  pourroit  opprimer. 
Cependant  Mahamet-Beg  informa  le  Roi  comme  il  voulut,  Sc 
fè  prévalant  de  fon  autorité  priva  Mirza-  Haddi  de  tous  fes  biens, 
êc  renvoya  en  prifon  chez  le  Nazar  appellé  lfmaël-Beg.  Aufïï- 
tod  qu’il  y fut  arrivé,  on  luy  leva  les  pieds  qu’on  attacha  à un 
clou  piqué  dans  le  mur,  Sc  on  luy  donna  tant  de  coups  de  bâ- 
ton qu’il  fallut  le  charger  fur  le  dos  d'un  valet  pour  le  porter  au 
dedans.  Son  Vifir  ou  Lieutenant, 8c  un  Eunuque  qui  avoir  edér 
fon  K‘Tnafdar  ou  T reforier  furent  traitiez  de  la  mefme  forte , 8c 
on  les  mit  tous  trois  dans  une  chambre  haute  qui  leur  fervit  de 
prifon.  Peu  de  temps  après  le  Vifir  fut  élargi } mais  pour  Mirza- 
Haddi  Sc  fon  Eunuque  ils  y demeurèrent.  J’ay  dit  que  ce  Mir- 
za-Haddi efloit  un  homme  fçavant , Sc  comme  il  aimoit  à s’en- 
tretenir, avec  des  gens  capables,  le  Nazar  permit  qu’un  Reli- 
gieux Franc  l’allât  voir  fbuvent,avec  lequel  il  fe  defennuyoic 
dans  fa  prifon  en  traitant  enfemble  de  plufieurs  fciences.  Un  jour 
en  difeourant  fur  les  affaires  du  temps , le  Religieux  luy  dit  que 
les  Francs  eflans  fur  mer , s’il  furvenoit  un  orage  qui  les  mît  dans 
un  péril  évident , avoient  accoutumé  de  jetter  une  partie  des 
marchandifes  du  vaifleau  pour  conferver  le  relie,  8<  que  cela  fe 
faifoit  fouvent  avec  une  telle  précipitation  que  l’on  jertoit  aufIL 
bien  les  plus  precieufes  que  les  plus  chetives,  comme  elles  tom- 
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boient  (bus  la  main  8c  fans  aucun  choix.  Mirza-Haddi  qui  avoir 
beaucoup  d’efpric  conçût  aufli-toft  ce  que  le  Religieux  luy  vou- 
loit  dire} mais  il  luy  fit  comprendre  qu’il  n’eftoit  plus  temps  de 
profiter  de  cét  avis, luy  avoiiant  qu’il  auroitpû  ceder  au  com- 
mencement à la  tempelle,en  relâchant  un  peu  de  fes  droits  8c 
de  la  fierté  qu’il  avoir  témoignée  à Mahamet-Beg , à quoi  il  n'a- 
voit  pu  fe  refoudre.  L’entretien  qu’il  avoir  fouvent  avec  ce  Re- 
ligieux diminuoit  le  chagrin  qu’il  «voit  de  fa  prifon,  8c  généra- 
lement il  aimoitfort  les  Religieux  Francs  qu’il  tâchoit  de  favo- 
rifer  en  toutes  rencontres , particulièrement  les  Peres  Carmes  qui 
ont  une  maifon  à Schiras , 8c  que  ce  Gouverneur  a toûjours  pro- 
tégez contre  les  Mahometans  qui  les  haïflent. 

La  maniéré  dont  Mahamet-Beg  fe  vengea  de  Mir-Kalïèm- 
Beg  Deroga  ou  grand  Prévoit  d'Ifpahan  , elt  digne  particuliè- 
rement d’eltre  remarquée , fie  fera  voir  comme  les  Orientaux 
font  prudens.dans  les  affaires,  comme  ils  Içavent  ménager  le 
temps,  8c  mettre  en  pratique,  aulfi  bien  que  nos  peuples  d'Eu- 
rope , tous  les  llraragcmes  8c  toutes  les  rufes  dont  on  le  peut  fer- 
vir  pour  contenter  une  forte  paillon.  Lorfque  Mahamet-Beg 
n’eftoit  encore  que  Mayer.  Bachi  on  déroba  quelque  vaiflellc 
d’or  dans  la  cuifme  du  Roi.  Le  Deroga  envoya  aulfi-tolt  fes 
Officiers  pour  fe  faifir  de  tous  les  Orfèvres  d’Ifpahan , qui  n’a- 
voient  point  eu  de  connoiiTance  du  vol  8c  qui  en  elloient  fore 
innocens.  Cependant  il  les  fit  mettre  en  prifon  8c  relTerrer  fort 
étroitement , leur  faifant  allez  connoître  qu’il  n’avoit  pas  def- 
fèinde  les  relâcher  fans  en  tirer  quelque  bonne  fomme.  Ces  pau- 
vres Orfèvres  ainfi  mal- traitez  eurent  recours  au  Mayer- Bachi, 
qui  envoya  de  fes  gens  prier  le  Deroga  de  confiderer  que  ces 
Orfèvres  eftoient  innocens  du  vol , 8c  qu’eftans  en  quelque  ma- 
niéré delà  jurifdiction  du  Mayer-Bachi , puis  qu’ils  travailloient 
l’or  8c  l’argent , il  ne  devoit  pas  refulèr  de  les  relâcher.  Le  Dero- 
ga qui  aimoit  l’argent  voyant  qu’on  ne  luy  apportoit  point  ce 
qu’il  pretendoit  des  prilonniers  } Allez  , dît -il  aux  gens  de 
Mahamet-Beg , je  fçay  quelle  elt  ma  Charge,  8c  que  le  fils  du 
Tailleur  fe  mefle  de  fes  affaires}  dites -luy  que  s’il  veut  je  luy 
montreray  le  caleçon  de  fa  fccur.  Il  elt  vrai  que  peu  de  temps 
auparavant  il  l’avoit  furprife  par  fes  efpions  dans  un  jardin  où 
elle  fe  divertiflbit  avec  de  jeunes  Seigneurs  , 8c  qu’il  avoit  tiré 
des  uns  8c  des  autres  une  bonne  fomme  d’argent  qui  excedoit  l’a- 
mende ordinaire.  Mahamet  Bcg  quin’eltoir  pas  encore  en  allez 
grand  crédit  pour  fç  vanger  de  cét  affront , diÆmula  fon  dépit , & 
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attendit  patiemment  que  le  temps  luy  fît  naiftre  une  occafion  fa- 
vorable pour  tirer  raifon  du  Deroga , & rendre  fa  vengeance 
plus  éclatante.  Comme  il  fut  parvenu  au  comble  des  honneurs  fie 
à la  première  Charge  du  Royaume , fit  qu'il  fe  vit  bien  avant  dans 
l’efpritdu  Roy, il  penfaaux  moyens  de  perdre  le  Deroga,  8c  il 
s’en  offrit  bien-toit  un  qui  luy  fembla  fort  aifé  8c  favorable.  Can- 
dahareft,  comme  je  l’ay  dit  ailleurs , une  place  frontière  de  Per- 
le vers  les  Etats  du  Mogol  ,8c  qui  a elle  fouvent  caufe  de  débat 
entre  les  deux  Rois.  Il  courut  un  brüit  que  quelques  troupes 
étrangères  a voient  paru  de  ce  cofté-là,  8c  fur  cette  nouvelle  l’A- 
themat-doulet  reprefenta  au  Roi  qu  a tout  evenement  il  feroit 
bon  de  lever  promptement  du  monde  dans  le  voifinage  d'Ifpa- 
han , 8c  qu’on  feroit  de  très  bons  foldats  de  cette  forte  de  payfans 
qui  eftoienraccouflumez  au  travail,  8c  qui  tenoient  de  la  ville  8c 
du  village.  Le  Roi  qui  avoir  grande  creance  en  ce  que  luy  difoit 
Mahamet-Beg,  luy  ordonna  de  ne  point  perdre  de  temps,  8c  de 
commettre  des  gens  pour  cette  affaire  qui  eufTent  une  parfaite 
connoiflancedu  plat  pays.  Mahamet-Beg  qui  meditoit  de  loin  fà 
vengeance,  8c  vouloir  attirer  adroitement  le  Deroga  dans  le  pié- 
gé, dîtauRoi  qu'il  n’y  avoir  point  d’homme  plus  capable  pour 
une  affaire  de  cette  nature  queMir-Kaflem-beg , à qui  l’exerci- 
ce de  fa  Charge  devoir  donner  une  entière  connoiflance  de  l’é- 
tat  de  la  campagne,  8c  de  tous  les  villages  circonvoifîns  d’Ifpa- 
han.  Le  Roi  ayant  approuvé  fon  choix  la  commidîon  fut  donnée 
au  Deroga  ,8c  Mahamec-Beg  luy  en  adjoignit  deux  autres  qui 
eftoient  deux  efpions  pour  remarquer  toutes  fes  démarchés.  Mir- 
KafTem-beg  félon  fon  humeur  avare  8c  cruelle  abufa  bien-  toit  de 
facommiflion , ficc’efl  ce  que  fouhaitoit  celui  qui  la  luy  avoic 
procurée.  Au  lieu  que  l’intention  du  Roi  eftoir  que  l’on  n’enrôl- 
lât  que  ceux  qui  voudroient  aller  de  leur  bon  gréa  la  guerre,  le 
Deroga  y forçoit  tout  le  monde,  8c  particulièrement  les  plus  ri- 
ches payfans  qui  avoienr  des  fils  capables  de  porter  les  armes.  Les 
peres  qui  aimoient  tendrement  leurs  enfans , aimoient  mieux  don. 
ner  de  l’argent  pour  les  exempter  d’aller  à la  guerre,  8c  Mir- 
Kaflem-beg  en  tiroir  de  tous  cotez  avec  violence.  Cependant 
Mahamet-Beg  ne  dormoit  pas , ficlesefpions  qu’il  avoit  mis  en 
campagne  faifoient  un  mémoire  exaét  de  toutes  les  extorfîons  du 
Deroga,  8c des fommes  d’argent  que  les  peres  avoient  données 
pour  racheter  leurs  enfans.  Quand  il  fçûr  qu’il  y en  avoit  aflèz 
pour  accuferun  homme  de  peculat,  il  fit  reprocher  fous  main 
aux  payfans  leur  timidité,  8c  leur  fit  entendre  que  c’efloit  contre 
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1 intention  du  Roi  que  le  Deroga  les  tourmentoit  de  la  forte  i 
que  fà  Majefté  avoir  expreflement  ordonné  qu'on  ne  prît  que 
ceux  qui  de  leur  bon  gré  feprefenteroienr  pour  le  fervice,  & fe- 
roient  jugez  les  moins  habiles  pour  le  labourage  5 que*  fi  elle 
fçavoit  quefesfujets  euflent  elle  vexez  pourcelujet,  elle  leur 
feroit  rendre  l’argent  qu'on  en  auroit  exigé,  & qu’ils  n’avoienc 
qu  a venir  en  Cour  faire  leurs  plaintes.  Toutes  les  Communaurez 
ne  manquèrent  pasde  fe  prevaloirde  cet  avis , & ayant  envoyé 
leurs  députez  à Ifpahan , Mahamet-Begles  reçut  aveede  grands 
témoignages  d’afFcûion,  Scies  prefentaau  Roi  à l’heure  mefine. 
oa  Majei.e  les  ayant  oüis  ,6c  Mahamet-Beg  ayant  appuyé  leur 
ouïe , eUe  ordonna  que  l’on  drefsât  un  mémoire  exaâ  de  tout  ce 
que  les  Commis  du  Deroga  avoient  volé , & que  tous  les  païfans 
vi n lient  librement  fe  plaindre.  Mahamet-Beg  ne  perd  point  de 
temps , & en  vertu  de  la  Charge  & de  l’ordre  du  Roi,  envoyé  des 
gens  dans  tous  les  villages  pour  prendre  ferment  de  chaque  pav- 
fan  , afin  qu'il  eût  à déclarer  fur  peine  d’amende  & de  punition 
corporelle , ce  qui  luy  avoitefté  pris  parforce  jufqu’à  un  chayet. 
Ce  lermenteft  couché  fur  un  papier  ligné  de  la  main  de  celuy 
qui  le  lait , & elt  conçû  en  ces  termes  .-  Que  ma  telle  [oit  confie 
quee  au  Roy  , & mes  biens  à fon  Divan , c’clt  à dire  , À la  chant- 
[e  "f  Comptes  ,fi  je  n obéis  ponUuellement  aux  ordres  de  fit 
MajeJle.  Le  mémoire  eftant  fait  de  tout  l’argent  dont  chaque 
particulier  avoir  compofé  avec  le  Deroga,  il  fut  prefenté  au  Roi 
par  Mahamet  Beg , qui  exagéra  la  tyrannie  du  Grand-Prcvoft 
. r5Prefe,nta  a fa  Majefté  qu’il  y avoir  trente  ans  qu’il  mangeoic 
ainfi  tout  le  territoire  d’Ilpahan.  Pour  ce  qui  eft  des  deux  alîociez 
qui  avoient  efté  donnez  au  Deroga , plûtoft  comme  j’ay  dit  pour 
e/pions  que  pouraides , Mahamet-Beg  les  tira  adroitement  d’af- 
laire  & fit  fi  bien  que  tout dorage  fe  déchargea  fur  Mir-KaRem- 
oeg.  I arl  ordre  du  Roi  qui  eftoit  alors  hors  d’ifpahan  le  De- 
roga devoir  eftre  conduit  au  Meydan  pour  y eftre  attaché  les 

pieds  en  haut,  & y recevoir  certain  nombre  de  coups  de  bafton 
pJuficurs  vendredis  de  fuite.  C'eftoit  le  fupplice  que  Mahamet- 
eg  avoir  fuggeré  au  Roi,  & il  avoir  encore  obtenu  qu’on  luy 
cou  peroit  les  nerfs  qui  font  vers  le  talon  , où  il  devoir  avoir  les 
pieds  percez  prés  de  la  cheville.il  vouloir  auffi  que  tout  le  bien 
du  Deroga  fut  confifqué  au  Roi  • mais  fa  Majefté  luy  fit  grâce 
pour  cet  article , & fe  contenta  qu’il  fût  châtié  au  corps.  Tor- 
dre du  Roi  ayant  efté  cacheté,  Mahamet- Bcg  chargea  de  cette- 
commimon  le  inefme  Negef-couli-beg  qui  l’avoir  fi  bien  vengé 
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duKand’Erivan,Scenquiilavoitûne  confiance  entière.  Eftant 
arrivé  à Ifpahan  il  convoqua  les  Chefs  de  la  ville,  qui  font  le 
Vizir  ou  Gouverneur  d’Ifpahan  , le  Deroga  ou  grand  Prevoft 
qui  ne  fe  doutoit  de  rien , 8c  autres  qui  eftoient  dans  les  principa- 
les Charges,  lefquels  fc  rendirent  auffi-toft  vers  la  grande. por- 
te du  Palais  du  Roi.  Avant  que  d'ouvrir  la  lettre  de  cachet,  ils 
firent  une  pnere  publique  pour  la  profperité  du  Roi,  laquelle 
eftant  finie  celui  qui  portoit  la  lettre  la  mit  entre  les  mains  du  Vi- 
fir,  qui  en  fie  haut  la  lc&urc.  Le  Vifiren  prononçant  cette  con- 
damnation contre  le  Deroga  qui  eftoit  prefent,  fut  faifi  d’éton- 
nement & leva  les  yeux  au  Ciel  ; 8c  en  mefme  temps  Negefcoû- 
li-beg  donnant  un  coup  de  poing  fur  le  cou  du  Deroga,  le  jetra 
en  bas  de  deffus  fon  cheval , & le  fit  lier  félon  la  coûtume.  Auffi- 
toftil  fut  mené  au  milieu  de  la  place,  où  on  luy  donna  tant  de 
coups  de  bâton  fur  la  plante  des  pieds  que  les  ongles  luy  en  fau- 
tèrent. Le  vendredy  fuivantonle  ramena  au  mefme  lieu,  où  on 
recommença  le  mefme  fupplice,  en  luy  perçant  enfuire  les  pieds. 
Le  Deroga  eftant  fort  âge  les  douleurs  le  mirent  dans  un  eftat 
à toucher  mefme  de  compaffion  Negef-couli-beg  , qui  écrivit 
promptement  en  Cour  que  fi  oncontinuoit  de  le  tourmenter,  le 
pauvre  vieillard  mourroitinfailliblement, 8c  qu’il  n’avoit  plus  de 
force.  Sur  cét  avis  le  Roi  ordonna  qu’on  ne  luy  fit  plus  de  mal , 8c 
qu’il  fût  enfermé  dans  l’interieur de  fa  maifon  avec  fes  femmes, 
le  privant  de  fa  Charge , mais  luy  laiflant  tous  fes  biens. 

Cependant  Mahamet-Beg  quin’eftoit  venu  à bout  que  d’une 
partiedefon  deftèin , vouloit  porter  plus  loin  (à  vengeance,  8c 
priver  Mir-Kaffem-beg  de  fes  biens  après  avoir  affligé  fon 
corps.  Pour  tâcher  d’y  reüflîr  il  ufa  de  cette  adreffe.  Il  introdui- 
fit  dans  la  charge  de  Deroga  un  Géorgien  Renegatappellé  Pa- 
dada-beg , 8c  luy  enfeigna  tous  les  moyens  que  l’on  peut  tenir 
pour  fouler  le  peuple,  8c  en  tirer  de  grofles  amandes.  Le  defiein 
de  Mahamet-Beg  eftoit  de  faire  connoiftre  au  Roi  par  les  excès 
que  le  nouveau  Deroga  devoir  commettre  en  cinq  ou  fix  mois, 
.quelle  prodigieufe  fomme  d’argent  Mir.  Kaflem-beg  pouvoir 
avoir  amaffée en  trenreans  d’exercice  de  fa  Charge  de  Grand- 
Prevoft.  En  effjt  le  Renegat  Géorgien  inftruit  8c  pouffé  par 
Mahamet-Beg  exigea  injuftement  tant  d’amandes , 8c  vint  i un 
tel  excez  de  amendions  8c  de  rapines,  qu’au  bout  de  fix  mois  le 
peuple  commença  à criera  la  porte  du  Palais.  Le  Divan- Bequi 
qui  eft  le  premier  Intendant  dejuftice  foûtenoit  le  peuple,  8C 
Mahamet-Beg  voyant  que  fon  dellein  ne  reüffiffoit  pas  pour  avoir 
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trop  précipité  les  chofes , pour  Ce  venger  du  Divan- Bequi  qui  1e 
venoir  traverfer,  fit  tenir  un  matin  plufieurs  moufquetaires  en 
hayeàlafbrdeduRoihorsdefou  Haram.  Le  Roi  furpris  de  les 
voir  demanda  à Mahamet  Beg  ce  que  cela  vouloir  dire,  & Ma- 
hamet-Begluy  ayant  répondu  que  l'a  Majefté  n’eftoit  pas  en  feu- 
reté  , parce  que  le  Divan-  Bequi  émouvoir  le  peuple  , le  Roi  irri- 
té de  cét  attentat  commanda  au  grand  Portier  du  Palais  d’aller 
incontinent  arracher  les  yeux  au  Divan-Bequi,  ce  qui  fut  fait 
dans  le  Meydan  où  il  fut  trouvé.  Ce  vieillard  la  telle  tout  en 
fang  , dît  à un  de  fes  valets  fur  les  genoux  duquel  il  f«  repofoit 
après  l’execution,  qu’il  le  tournât  du  collé  de  la  Mecque  pour 
faire  fes  prières  pour  la  profperité  du  Roi.  Tous  fes  biens  fu- 
rent confifquez  8c  mis  au  trefor  , 8c  ceux  de  Mincaflem-beg 
luy  refterentpour  vivre , 6c  il  paffa  le  relie  de  la  vieillefle  dans  la 
maifon. 

Les  belles  qualirez  de  Mahamet-Beg  ont  ellé  un  peu  ternies 
par  cét  cfprit  de  vengeance  6c  de  cruauté  qui  le  pofl'edoit  entière- 
ment , 6c  qui  leportoit  fouvent  à des  injullices.Caril  fautavoüer 
d’ailleurs  qu’il  a un  très  - beau  genie  , 8c  qu’il  ell  tres-capable 
de  gouverner  un  Ellar.  Lorfque  j’arrivay  en  Perfe  à mon  cin- 
quième voyage,  je  luy  fis  voir  d’abord  cous  les  joyaux  que  j’ap- 
portois  au  Roi,  6c  il  ne  pouvoir  allez  admirer  tant  de  beaux  ou- 
vrages. Il  m’ordonna  de  remettre  le  tout  dans  un  coffre,  6c  d’y 
ap[Hiquer  mon  mon  cachet  • 6c  comme  il  vit  qu’aprés  avoir  pris 
de  luy  en  Perlien  un  mémoire  de  toutes  les  pièces , je  les  luy  lait 
fois  à découvert,  il  s’étonna  de  la  franchife  de  la  Nation  Fran- 
çoife,  8c  de  la  confiance  que  j’avois  en  luy.  11  prît  très- volon- 
tiers le  foin  de  toutes  mes  affaires  auprès  du  Roi,  de  qui  jereçûs 
trois  mille  fix  cens  tomans  avec  tous  les  honneurs  qu’un  Etran- 
ger peut  recevoir  à la  Cour  de  Perfe.  Comme  je  connoiflois  l’in- 
clination de  Mahamet-Beg  pour  toutes  fortes  de  curiofirez  , je 
luy  fis  prefenc  d’une  arquebuze  qui  droit  dix-huit  coups  de  fuite , 
8c  fe  chargeoit  6c  amorçoit  d’elle-méme  par  un  demi  tour  de  la 
culaffe.  Mahamet-Beg  eltima  cette  arquebuze  au  delà  de  mille 
tomans,  bien  qu’il  eût  remarqué  quelques  defauts  dans  cette 
nouvelle  invention  , aufquelsil  tâcha  de  trouver  quelque  remede. 
Il  vit  que  toute  la  poudre  qui  devoir  eftre  difpenfée  en  dix-huit 
charges  pouvoir  tout  u’un  coup  s’enflamer  ,8c  qu’ainfi  cette  arme 
pouvoit  autant  nuire  à celuy  qui  s’en  ferviroit,  qu’à  ceux  contre 
qui  il  la  voudroit  tirer.  Camme  il  eft  aifé  d’ajouter  quelque  cho- 
fe  à une  première  invention, 6c  que  la  perfeclion  des  chofes  va  par 
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degrez  , Mabamet-  Beg  philofophanc  fur  cette  arquebuze  crue 
avoir  trouvé  le  moyen  d’en  faire  faire  une  de  mefme  nature , donc 
celuy  qui  s’en  ferviroïc  ne  pourroit  eftre  blefTé.  Il  communiqua 
fa  penfee  à deux  Armuriers  François  qui  cftoient  au  fervice  du 
Roi , de  qui  travaillèrent  H bien  félon  ce  qu’il  leur  preferivir, 
qu'ils  firent  une  arquebuze  qui  faifoit  le  mefme  effet  que  celle 
que  je  luy  avois  donnée  , fans  aucun  danger  pour  celuy  qui  la 
voudrait  tirer,  je  reviens  à l’hifloire  de  Mahamet-Beg , laquelle 
j’acheveray  en  peu  de  mots. 

Mahamet-Beg  s’efloir  toûjours  bien  confèrvé  dans  l'efpricdu 
Roi , & avoir  reculé  de  la  Cour  tous  ceux  qu’il  n’aimoit  pas , de 
qui  avoienc  manqué  de  refpeél  pour  fà  perfonne.  Mais  fur  la  fin 
il  eut  en  telle  un  premier  favori  appelle  Mir-Tchekar-Buchi  que 
le  Roiaimoit  beaucoup , de  qu’il  ne  luy  efloic  pas  aifé  de  détruire 
comme  il  avoit  fait  les  autres.  Ces  deux  efprits  ne  fe  vou'oienc 
rien  ceder , de  chacun  tâchoic  d’obfeder  entièrement  celuy  du 
Roi  pour  difpofer  abfolumenc  de  toutes  chofes.  Mir.Tchekar- 
Bachi  qui  avoit  introduit  Mahamet-Beg  à la  Cour,  de  qui  efloic 
le  plus  ancien  en  faveur,  prétendoit  de  celuy-cy  quelque  défe- 
rence  } de  Mahamet-Beg  à caufê  de  fon  rang  de  de  la  Charge 
d’Athemat-doulet,  qui  le  rendoit  après  le  Roi  la  première  per- 
fonne du  Royaume , croyoic  que  lautre  luy  dévoie  de  beaucoup. 
Sur  cette  conteflation  il  courut  un  bruitde  quelque  foûlevement 
du  coflé  de  la  Géorgie  , de  Mir-Tchekar-Bachi  avoit  eflé  fait 
peu  de  temps  auparavant  Koular-yiytc  ou  General  des  Efclaves 
du  Roi.  Athemat-doulet  perfuada  à fa  Majeflé  qu’il  efloit  necef- 
faire  d’envoyer  des  troupes  vers  la  Géorgie  , de  d’en  donner  le 
commandament  au  Koular- Agac , eflant  bien  aifé  d’eloigner  de 
la  Cour  ce  rival  de  fa  fortune.  Le  favori  part  avec  un  Camp- 
volant  par  l’ordre  du  Roi , arrive  aux  frontières,  de  ne  trouvant 
point  d’ennemis  en  telle,  ni  qui  fiifent  contenance  de  remuer,  il 
écrit  au  Roi  que  c’efloit  inutilement  fatiguer  les  foldats  que  de  les 
amufer  dans  un  païs  où  il  n’y  avoit  point  de  guerre,  ni  aucune 
apparence  de  foûlevement , & qu’il  prioit  fa  Majeflé  de  luy  per- 
mettre de  revenir  auprès  d'elle.  L’Athemac-doulet  qui  apprehen- 
doic  fon  retour,  reprefenta  au  Roi  qu’il  efloit  à propos  que  les 
troupes  demeurafTent  encore  quelque  temps  fur  la  frontière,  d4 
que  fi  elles  en  partoient  fi-tofl , cela  donnerait  lieu  aux  defor- 
dres  qui  efloient  à craindre , de  que  leur  prefence  empefeheroit 
d’éclater. 

.Cependant  lesTartares  Ufb^ks  faifoiennt  des  courfes  vers  les 
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frontières  de  Coraflan , fit  avoient  tue  plufieurs  gens  de  Manout- 
chek  Gouverneur  de  la  Province.  Mahamet-Beg  eRoit  fon  pa- 
rent, fie  fit  entendre  au  Roi  que  le  Kan  de  Corafan  s’eRoit  por- 
té vaillamment  dans  cette  rencontre  , luy  déguifant  comme  la 
chofe  s'eftoit  paflec  , fie  la  perte  que  le  Kan  avoir  faire  d’une 
partie  de  les  gens.  Le  Roi  fur  le  rapport  de  l’Athemat-douIet  en- 
voya Kan  an  le  Calaate,  fie  voulue  par  cette  marque  d’honneur 
luy  témoigner  l’eRime  qu’il  faifoit  de  fon  courage  6c  de  fa  con. 
uite. 

D’autre  collé  le  Koular-  Agac  redoublant  fes  lettres  d’avis , fie 
voyant  qu’il  ne  pouvoir  les  faire  tomber  dans  les  mains  du  Roi 
par  les  grandes  précautions  de  Mahamet-  Beg , il  envoya  enfin 
à Ifpahan  celuy  de  fes  domelliques  qui  avoit  le  plus  d’efpritfic  à 
qui  il  le  confioit  le  plus , pour  tâcher  de  rendre  iuy-mefine  une 
lettre  au  Roi.  Il  entra  au  Palais , 8c  s’eRant  mélé  parmi  plufieurs 
valets  fans  dire  qui  il  eRoit,  Mahamet-Beg  qui  vint  à palier, 
voyant  un  vifage  qui  luy  eRoit  inconnu  ÔC  eftant  toûjours  fur  la 
défiance  , luy  demanda  d’où  i!  venoit , 8c  pourquoy  il  eRoit-lâ. 
Ccluy-cy  fans  s’émouvoir  dît  à l’Athemat-doulet  qu’il  eftoit  fim- 
ple  loldat  des  frontières  du  Royaume,  6c  que  ne  pouvant  eRre 
payé  de  fort  long-temps  de  ce  qu’il  avoit  fervi,  il  venoit  voir  s’il 
pourrait  avoir  à la  Cour  quelque  recompenfe.  l’Athcmat  doulet 
ne  fit  point  de  réflexion  fur  ce  difeours , 6c  palTant  outre  fans 
lui  rien  répondre  fe  retira  en  la  mailon.  Quelques  momensaprés 
l’Envoyé  du  Favori  trouva  le  moyen  de  joindre  le  Metérou 
Chef  des  Eunuques , 6c  lui  ayant  déclaré  qu’il  avoit  des  lettres  de 
la  derniere  importance  pour  le  Roi  à qui  il  Falloir  qu’il  les  rendît, 
en  main  propre  , le  Meter  en  ayant  donné  avis  à fa  MajeRé  il 
fit  appeller  l’Envoyé  fur  la  minuit,  lequel  s’aquita  ainfi  heureu- 
fement  de  la  commilfion  qu’il  avoit  euë  de  fon  maître.  Le  Roi 
s’efiant  fait  lire  les  lettres  qui  lui  découvraient  tout  ce  que  l’A- 
themat-doulet lui  avoir  caché , tant  du  peu  de  necelfite  qu’il  y 
avoit  de  tenir  des  troupes  fur  les  frontières  de  Géorgie,  que  de 
la  perte  que  le  Kan  de  Corafan  avoit  faite  d’une  partie  de  fes 
gens , tranfporré  de  colere  contre  fon  premier  MiniRre  il  le  fit 
incontinent  appeller,  6c  après  lui  avoir  fait  de  fanglans  repro- 
ches, contre  lefquels  il  ne  put>aifêment  trouver  d’exeufe  , peu' 
5’en  fallut  qu’il  ne  le  tuât  lui-mefme  fur  le  champ.  Le  Nazar  8c 
quelques  autres  Seigneurs  qui  fe  trouvèrent  prefens,  prirent  la 
hardiefle  de  reprefenter  au  Roi  les  longs  fervices  que  Mahamet- 
13 cg  avoit  rendus  à l’Eftac,  6c  <ju’ayancj>lu  à fa  MajeRé  de  l’é- 
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lever  de  la  poufiîere  au  comble  des  honneurs,  il  efloic  de  fa  gloi- 
re de  ne  pas  détruire  tout  d'un  coup  un  homme  qu’elle  avoic 
aimé,  8c  qui  pouvoir  encore  luyeftre  utile.  Le  Roi  quiaimoic  vé- 
ritablement Mahamer-Beg  s’appaifa  un  peu  à ce  difcours,  8e  le 
donna  en  garde  au  Nazar,  qui  depuis  eut  une  fin  plus  funefte 
commejel’ay  ditailleurs.  Trois  jours  après  le  Roi  relégua  Ma- 
hamer-Beg à Kom  avec  fa  famille,  fans  pouvoir  fe  rafer,  ni 
aller  au  bain , ni  avoir  commerce  avec  qui  que  ce  fût  de  dehors. 
Ceux  qui  le  conduisent  eurent  ordre  du  Roi  de  le  mener  au 
pas  qu’il  voudroit  fans  le  prefTer  ,&  les  premiers  Gardes  qui  luy 
furent  donnez  à Kom  ayans  efté  relevez  par  d’autres , il  eut  un 
peu  plus  de  liberté , ce  qui  fit  croire  qu’il  feroit  rappelle  dans 
peu  de  temps.  Toutefois  Ion  exil  a duré  quelques  années , pen- 
dant lefquelles  fa  liberté  devenant  plus  grande  dejour  en  jour, 
il  fe  mît  à bâtir  Sc  à faire  des  machines  pour  élever  des  eaux,  en 
quoy  principalement  il  eft  habile.  Les  François  allant  le  voir 
dans  fon  exil , 8c  luy  rendant  les  mefmes  honneurs  comme  lorf- 
qu’ileftoitdans  fa  plus  haute  fortune,  il  loüoic  publiquement 
leur  reconnoiflànce , & leurfçavoitbongréde  ce  qu’ils  le  con- 
fideroient  encore  dans  fa  digrace.  En  effet  durant  qu’il  eftoit  en 
faveur  il  a toujours  fort  chéri  les  Francs,  8c  particulièrement 
noftre  Nation,  comme  il  me  l’a  témoigné  en  bien  des  rencon- 
tres. Mes  dernieres  lettres  de  Perfe  de  l'année  1674.  m’appren- 
nent que  Cha-Soliman  qui  régné  prefentement  a remis  Maha- 
met-  Beg  dans  le  Miniftere , 8c  qu’il  exerce  encore  la  charge  d’A- 
themat-doulet,le  Roi  n’ayant  point  trouvé  de  perfonne  plus  ca- 
pable pour  le  gouvernement  de  l’Eftat. 


CHAPITRE  VII. 

De  lu  rébellion  du  Prince  de  Iafqucs  vaffdl  du  Roy  de  Perfe , foui 
les  repies  de  Cha-Sephi  I.  & de  Cha-Abas  JJ. 

ENtre  le  Cap  de  Jafques  8c  le  Cap  de  Guadel  , qui 
font  les  deux  pointes  les  plus  méridionales  de  la  Perfe , 
il  y a un  pays  de  montagnes  8c  de  marais  qui  s’étend  depuis 
la  colle  de  la  mer  Oceane  jufques  vers  la  Province  de  Ker- 
man  ,8ec’eftun  pais  qui  en  bien  des  endroits  eft  inaccelfible.  Il 
elt  poflêdé  par  trois  petits  Princes , donc  l’un  eft  Mahometan,. 
8c  les  deux  autres  qui  ont  leurs  terres  vers  l’Orient  font  idolâ- 
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[âcres.  Le  Premier  eft  le  plus  puiflant  des  trois , 8c  le  plus  pro- 
che  des  terres  du  Gouvernement  d'Ormos.  Il  prend  le  nom  de 
Prince  de  Jafques  que  fes ancêtres  portoient } 8c  après  que  Cha- 
Abas  I.  eut  conquis  Ormus,  il  voulut  auffi  fe  rendre  maiftre  de 
toute  la  code  qui  s’étend  au  delà  du  Cap  de  Jafques , où  il  trou, 
va  d’abord  de  la  refiftance.  Il  obtinc  tout.fois  que  le  Prince 
de  ce  païs-là  reconnoiftroit  à l’avenir  le  Roi  de  Perle  pour  fou 
Seigneur,  Je  qu’en  qualité  de  vafTal  il  luy  payeroit  un  certain 
tribut  toutes  les  années.  Durant  le  régné  de  Cha-Abas  qui 
donnoit  bon  ordre  à fes  affaires  8c  qui  fçavoit  le  faire  obéir,  le 
Prince  de  Jafques  paya  regulierement  le  tribut  auquel  il  eftoic 
oblige.  Mais  Cha-Sefi  ayant  fuccedé  fort  jeune  à fon  ayeul , 
8c  prenant  peu  de  foin  des  affaires  de  fon  Royaume,  ce  Prince 
tributaire  fecoüa  le  joug  8c  refufa  de  payer.  Durant  le  régné 
de  Cha-Sefi  cetteaffaire  ayant  efté  négligée,  le  Prince  de  Jaf- 
ques fe  voulut  prévaloir  de  mefme  de  la  jeunefle  de  Cha-Abas 
II.  8c  ne  fe  mît  point  en  devoir  de  luy  faire  hommage.  Il  crût 
que  dans  fon  bas  âge  il  ne  fongeroit  pas  â le  venir  attaquer, 
8c  il  fe  cenoit  fort  dans  un  païs  donc  les  avenues  fon  dangereu- 
ses pour  une  armée,  comme  je  diray  plus  bas.  Mais  enfin  apres 
avoirrefufc  de  payer  durant  quelques  années,  le  Kan  d’Ormus 
quipretendoit  que  la  chofe  eftoit  de  fon  refTort,  8c  que  la  gloi- 
re du  Roi  eftoic  engagée  dans  ce  refus,  porta  Cha-Abas  qui 
commencent  à prendre  connoiûance  de  fes  affaires  , à envoyer 
des  troupes  contre  ce  Prince  rebelle  pour  le  ranger  au  devoir.  Le 
Roi  en  donna  la  commiffion  à celui  qui  luy  propofoit  la  chofe , 8C 
le  Kan  ramafTa  promptement  vingt  mille  hommes,  dont  la  plus 
grande  partie  eftoit  de  cavalerie,  croyant  furprendre  celui  qu’il 
alloit  chercher.  Il  leur  fit  prendre  leur  marche  droit  au  levant,  8c 
il  fuivit  quelques  jours  après  avec  trois  ou  quatre  cens  chevaux. 
Pour  couper  court  il  tira  droit  vers  le  Cap  de  Jafques  } mais  ce 
chemin  qui  eftoit  le  plus  court  eftoit  auffi  le  plus  dangereux  , 
parce  qu’il  y a un  grand  pais  de  marais  8c  de  fables  mouvans  à 
traverfer.  Le  Kan  d’Ormus  faifant  chemin  en  chafTant,  félon  la 
couftume  des  Grands  de  la  Perfe  quand  ils  voyagent,  eut  le 
mal-heur  de  s’engager  dans  un  de  ces  marais  , où  il  fut  noyé 
8c  étoufé  avec  vingt  ou  trente  cavaliers.  La  mort  du  Kan 
eftant  fçûc  l’armée  revint  fur  fes  pas,  8c  auffi- toft  que  le  Roi  en 
eut  reçu  la  nouvelle,  il  envoya  pour  Kan  â Ormus  le  frere  du  dé- 
funt avec  le  mefme  ordre.  Cependant  le  Prince  rebelle  qui  eut 
&yis  de  tout  par  fes  efpions , jugea  bien  qq’on  ne  le  laifiçroiç 
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J)as  en  repos , 8c  que  le  nouveau  Kan  viendroic  l’attaquer  avec 
es  mefmes  troupes , ce  qui  l’obligea  de  fe  tenir  fur  fes  gardes. 
Le  Kan  marcha  en  effet  le  plûtoft  qu’il  luy  fut  poflible , 8c  entra 
tories  terres  du  Prince  rebelle,  qui  gagna  la  bataille,  8c  reduific 
le  Kan  qui  avoit  perdu  beaucoup  de  monde  4 reprendre  le  che- 
min d’Ormus,  d’autant  plus  que  les  chaleurs  eftoient  excellïves, 
ce  qui  auroit  achevé  de  perdre  le  relie  de  fon  armée. 

Le  Prince  de  Jafques  enflé  de  ce  bon  fuccés,  s’imagina  qu’on 
ne  viendroit  pas  fi-toll  le  revoir  en  Ion  païs , 8c  que  les  Perfans 
en  perdroient  l’envie.  Dans  cette  penfée  il  refolut  de  faire  un 
voyage  à la  Mecque  pour  rendre  grâces  au  Prophète  de  fa  vic- 
toire, & il  vint  s’embarquer  le  plus  prés  qu'il  put  du  Capdejaf. 
ques  pour  palier  en  Arabie.  Le  Kan  qui  avoir  aulfi  fes  expions 
ayant  eu  avis  de  fon  départ,  envoya  quinze  ou  vingt  barques  ar- 
mées pour  l’attendre  fur  les  colles  de  l’Arabie,  où  il  fut  pris  8c 
de  14  mené  a Ormus.  Les  chaleurs  ellant  alors  fort  grandes , le 
Kan  8c  tout  le  peuple  félon  la  coûtume  comme  je  diray  ailleurs, 
s’efloient  retirez  dans  les  montagnes  qui  font  4 dix  ou  douze 
lieues  delà  ville, 8c  le  Prince  dejacques  futamené41a  tente  du 
Kan.  Pendant  que  l’on  en  donna  avis  au  Roi  pour  fçavoir  ce 
qu’il  ordonneroit  du  prifonnier , la  femme  de  ce  Prince  qui  avoit 
fijû  fa  dilgrace  8c  qui  avoit  un  courage  d’homme , vint  4 grandes 
journées  fie  4 petit  bruit  4 la  telle  de  cinq  ou  fix  cent  chevaux, 
commandez  par  le  Lieutenant  General  des  troupes  de  fon  mari, 
& furprenant  le  Kan  dans  fa  tente  fur  la  minuit , le  tua  de  fa  pro- 

J>re  main , tailla  en  pièces  la  plus  grande  partie  de  fes  gens  qu’el- 
e trouva  endormis , emmena  dix  ou  douze  de  fes  femmes,  8c  dé- 
livra fon  mari  4 la  barbe  des  Perfans  qui  n’eurent  pas  le  temps 
de  fe  reconnoître. 

La  nouvelle  de  cette  adion  hardie  ellant  venuë  4 la  Cour , le 
Roi  qui  en  lut  fort  irrité  envoya  pour  Gouverneur  4 Oimus  un 
troifiéme  frere, avec  ordre  au  Kan  de  Schiras,  8c  4 ceux  deLar 
fie  de  Kerman , de  faire  promptement  vingt-cinq  ou  trente  mille 
chevaux,  pour  venger  cét  outrage,  8c  ranger  enfin  le  rebelle  4 
fon  devoir.  Le  Kan  d'Ormus  marcha  4 la  telle  de  cette  armée, 
la  bataille  fe  donna,  fie  le  Prince  de  Jafques  ayant  elté  fecouru 
des  deux  Princes  Idolâtres  fes  voifir»,  les  Perfans  eurent  encore 
cette  fois-là  du  defavanrage.  La  plus  grande  perte  que  le  Prin- 
ce rebelle  fit  de  fon  collé  fut  du  Lieutenant  General  de  fon  ar- 
mée, qui  eftoir  grand  Capitaine, 8c  qui  avoit  fi  bien  fécondé  fa 
femme  quand  elle  vint  le  délivrer  des  mains  des  Perfans. 
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Le  Roi  ayant  fcû  que  ce  Lieutenant  eftoit  prilonnier  du  Kan, 
il  luy  écrivit  qu’il  le  luy  donnoir  pour  le  vanger  fur  loy  de  la 
mort  de  fes  deux  freres.  Ce  Kan  s’avifa  d’un  des  plus  cruels  fup- 
plices  dont  l’on  ait  jamais  oüi  parler,  & ce  fut  de  larder  le  corps 
du  Lieutenant  de  chandelles  allumées,  & de  le  promener  tous 
les  jours  en  cét  état  par  la  ville  fur  un  chameau  depuis  onze  heu- 
res jufques  à une  heure  après  midy.  Quoi  que  le  tourment  fût 
extrême,  ces  chandelles  qui  brûluient  grillant  toute  la  chair  du 
patient,  le  Lieutenant  qui  eftoit  homme  de  bonne  mine  & de 
grande  refolution,  en  fouffiit  la  douleur  avec  une  fermeté  qui 
n’eft  pas  croyable , & que  je  ne  pouvois  aflez  admirer.  Mais  en- 
fin après  qu’on  l’eut  promené  de  cette  maniéré  trois  jours  de 
fuite  en  renouvellant  chaque  jour  un  fupplice  fî  cruel  ,1e  Chef 
de  la  Compagnie  Hollandoifè , & tous  les  marchands  tant  du 
paît  que  les  étrangers,  ayant  horreur  d’un  traitement  fi  barba- 
re, furent  tous  prier  le  Kan  qu’on  ne  fit  pas  fouffrir  davantage 
ce  mal-heureux  Lieutenant, ce  qu’il  accorda  à leur  priere,&  il 
fut  mené  en  mefme  temps  au  bord  de  la  mer  où  on  luy  coupa 
la  telle. 


CHAPITRE  VIII. 

De  quelques  particularité du  repie  de  Cha- Soliman  qui  efi 
prefentement  fur  le  trône. 

J’Ay  remarqué  cy-devant  dans  la  fuite  des  Rois  de  Perfe  de 
cette  derniere  race  quelques  particularitez  du  commence- 
ment du  régné  de  Cha-Sefi,&il  s’en  prefentc encore  quelques 
autres  que  je  n’ay  pas  crû  devoir  obmettre. 

Ali-couli-kan  qui  eftoit  bien  avant  dans  la  faveur  fous  le  ré- 
gné de  Cha-Abas  II.  avoit  efté  pourtant  trois  ou  quatre  fois  éloi- 
gné de  la  Cour  pour  avoir  parlé  avec  un  peu  trop  de  liberté } car 
il  eftoit  fort  hardi , & il  ne  pouvoit  rien  taire.  C’eft  par  cette  rai- 
fon  qu’il  s’eftoit  donné  luy  mefme  le  nom  de  lion  du  Roi , par- 
ce, difoit-il,  qu’on  l’enchaînoit  quand  on  n’avoit  pas  befoindc 
luy , & on  le  décha înoit  quand  on  en  avoit  affaire , comme  l’on 
fait  les  lions  dont  ont  on  le  fert  en  Perfe  i la  chafle.  La  derniere 
fois  qu’il  fut  exilé  il  demeura  quatre  ou  cinq  ans  dans  une  for- 
terefie  d’où  il  ne  fortoit  jamais.  Comme  il  Icavoit  bien  parler  & 
qu’il  eftoit  engageant  dans  fes  difeours  ,il  obtint  enfin  du  Coin- 
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mandant  la  permiffion  d’aller  un  jour  à la  chafle.  Eftant  de  re- 
tour, &:  le  Commandant  allant  le  voir  dans  fa  chambre,  il  le  jet- 
ta  fur  luy  avec  deux  ou  trois  valets  qu’on  luy  avoir  lai  liez,  8c  il 
luy  fie  donner  tant  de  coups  de  bacon  qu'il  faillit  à en  mourir.  A 
mefure  que  Tes  valets  frappoienr , il  luy  reprochoit  fon  impru- 
dence, 8c  luy  difoit  que  c’eftoit  pour  luy  apprendre  Ton  devoir, 
& à ne  pas  laifler  une  autrefois  aller  à la  chaJè  un  homme  que 
*e  Roi  avoir  remis  en  fa  garde , 8c  qui  pouvoir  ne  pas  revenir s’H 
eût  voulu.  Cha-Sefi  qui  eftoit  fort  jeune,  8c  quiavoit  oüi  par- 
ler d Alicouh  kan , avoir  eu  fouvent  envie  de  le  voir$  mais  les 
Grands  de  la  Cour  qui  redoutoient  fon  efprit  8c  craignoienc 
qu  il  ne  rentrât  en  faveur , avoient  toujours  tâché  de  détourner 
le  Roi  de  cette  penfée.  Toutefois  le  Roi  ayant  fçeu  l’adion  har- 
die d’AIi-couli-kan  , 8c  l’a  dion  ne  luy  ayant  pas  deplû.il  com- 
manda qu’on  le  mît  en  liberté,  8c  qu’on  luy  donnât  plus  large- 
ment de  quoi  vivre.  Deux  ou  trois  mois  après  le  Roi  eftant  au 
Confeil , on  fut  furpris  de  voir  entrer  Ali-couli-kan , qui  s’ap- 
prochant de  fa  Majefté  avec  de  profondes  inclinations,  luy  dît 
que  le  lion  eftoit  détaché,  8c  qu’il  eftoit  venu  luy  baifer  les 
pieds  Le  Roi  fe  prit  a rire , 8c  l’ayant  vu  de  bon  oeil  luy  dît  qu’il 
avoit  bien  faitj  ce  qui  donna  lieu  à ce  Seigneur  d’elpererd’eftre 
en  peu  de  temps  tour  à-fait  bien  dans  l’efprit  du  Roy , comme 
il  avoit  efté  bien  avant  dans  la  faveur  du  feu  Roy  fon  pere.  Il 
ne  fe  trompa  pas  dans  cette  elperance,  8c  comme  il  n’eftoir  pas 
moins  agréable  dans  la  converlation , que  vaillant8c  habille  Ca- 
pitaine, le  Roi  l’admit  bien-toft  dans  là  confidence, 8c  le  fitGe- 
nerahlfime  de  fes  armées , comme  il  l'avoic  efté  fous  le  reene  de 
Cha-Abas.  b 

Dés  qu  on  eut  vu  à la  Cour  que  le  Roi  avoit  fi  bien  receu  Ali- 
couli-kan  , on  ne  douta  point  qu’il  ne  poflèdât  bien-toft  fes  af- 
fedions , 8c  qu’il  ne  parvint  à ce  haut  crédit  où  il  avoit  efté  du 
vivant  du  Roi  fon  pere.  Chacun  alors  en  bon  Courtifan  s’em- 
prefla  de  luy  témoigner  la  joye , feinte  ou  véritable  qu’il  avoit  de 
Ion  retour , 8c  d honorer  là  fortune  par  des  prefens  pour  luy  ai- 
der à refaire  fa  maifon.  On  luy  envoya  des  chevaux , des  mules 
& des  chameaux , on  luy  donna  de  riches  tapis , 8c  generalemenc 
tout  ce  qui  eft  neceflàire  en  Perfe  pour  meubler  le  logis  d'un 
grand  Seigneur, chacun  s’efforçant  de  fe  mettre  bien  dans  fon 
efprit, autant  qu’il  le  voyoit  bien  dansceluy  du  Roi.  Mais  quoy 
qu  il  ne  luy  manquât  rien  , ni  pour  fon  écurie, ni  pour  fa  per- 
fonne  , dans  ces  commencemens  de  fon  rétabliflèment  il  avoit 
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befoin  d’argent,  8c  n’en  pouvant  trouver  chez  les  Perfans  qui 
n'en  onrguere,le  négoce  n’dlant  pas  entre  leurs  mains,  il  eut 
recours  aux’  Arméniens  , & leur  demanda  cinq  ou  fix  cens  ro- 
mans à emprunter.  Le  Kclonter  eftoit  d’avis  qu’on  luy  prêtât 
cette  (omme  -,  mais  Ton  fentiment  ne  fut  pas  fulvi , 8c  elle  fut  re- 
fufce  à ce  favori , qui  chercha  depuis  toute  les  occafions  de  nui- 
re aux  Arméniens,  & de  Te  vanger  de  ce  refus.  Un  jour  que  le 
Roi  voulut  s’aller  promener  à Zulpha , Ali-couli  km  lui  dît  qu’il 
falloir  que  fa  Majefté  vît  la  principale  Eglife  des  Arméniens , qui 
eft  le  grand  Convent  où  l’Archevefque  fait  fa  rcfidence  avec 
quelques  Evefques  5c  plufieurs  Moines.  Le  Roi  entrant  dans 
l’Eglife  où  l’Archevefque  le  vint  recevoir  à la  telle  du  Clergé, 
fie  toutes  chofes  luyeftane  encore  fort  nouvelles , comme  ayant 
ellé  toute  fa  vie  enfermé  dans  le  Haram  , il  demanda  à Ion  fa- 
vori quelle  forte  de  gens  c’elloient  que  ceux  qu’il  voyoït  vêtus 
d’une  maniéré  fi  extraordinaire.  Ali-couli  kan  luy  ditaulfi-toft 
que  c’eftoient  des  diables;  fur  quoi  le  Roi  fe  fâchant  ; M' ame- 
nés tu , luy  dit-il,  en  une  mai  fon  de  diuôlesi  St  en  mefme  temps 
il  fortit  avec  chagrin.  Ce  favori  picqué  contre  les  Arméniens 
les  mît  fi  mal  dans  l’efprit  du  Roy , qu’il  refolût  de  les  obliger 
à fe  faire  Mahometans.  Mais  Ali-couli-  kan  qui  elloit  de  race 
Géorgienne  eut  quelques  remords  de  voir  aller  fi  loin  la  haine 
qu’il  avoir  infpirée  au  Roi  contre  cette  nation  ; 5c  d’ailleurs  il 
jugea  bien  qu’en  forçant  les  Arméniens  de  fe  rendre  Mahome- 
cansil  n’entireroit  aucun  avantage.  Il  fe  contenta  donc  de  leur 
en  donner  la  peur,  ce  qui  fut  fuffifant  pour  obliger  les  Armé- 
niens de  fe  venir  jetter  à Tes  pieds , 6c  de  le  prier  de  faire  enfor- 
te  par  fon  crédit  que  le  Roi  n’en  vint  pas  à cette  fachêufe  ex- 
trémité. Pour  obtenir  cette  grâce  il  fallut  faire  prefent  de  dix 
mille  tomans  au  Roi , 6c  en  donner  quatre  ou  cinq  mille  à fon 
favori. 

Le  vingt-trois  de  Septembre  1667.  le  Roy  fit  une  cavalcade 
avec  tous  les  grands  de  fa  Cour,  5c  il  ne  fc  pouvoit  rien  imagi- 
ner de  plus  magnifique  que  fon  écurie.  Tous  les  plus  riches  har- 
nois  furent  tirez  du  Trclor,  8c  on  étala  dans  le  Meydan  toutes 
ks  richeflès  dont  j’ay  parlé  ailleurs,  8c  qui  ne  s’expofent  que' 
dans  de  pareilles  pompes.  Ce  font  des  féaux  ou  des  efpeces  de 
chaudrons  d’or  maflïf  pour  donner  à boire  aux  chevaux  , mais 
qui  ne  font  toutefois  là  que  pour  parade.  La  grande  cuve  qu’on 
remplit  d’eau , les  clous  qu'on  fiche  en  terre  avec  leurs  boucles 
où  l’on  attache  les  chevaux , St  les  marteaux  avec  quoi  l’on  frape 
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les  clous  pour  les  faire  entrer  en  terre , tout  cela,  comme  j’ay  dit 
cy-devanr , eft  d’or  maflîf.  Apres  que  le  Roi  eut  joüé  au  rnail  de 
la  maniéré  que  j’ay  dit  qu’on  y jolie  en  Perfe , 8c  tiré  de  l’arc 
pour  abatre  un  gobelet  qui  eft  au  bout  du  grand  maft  planté 
dans  le  milieu  du  Meydan,il  fut  s’afleoir  dans  le  Divan  qui  eft 
au  deiïus  de  la  porte  d’ Ali-capi , d’où  il  eut  le  plaifir  de  voir  bat. 
tre  des  élefans , des  lions , des  taureaux  fie  des  béliers.  Ce  qu’il  y 
eut  de  plus  admirable  ce  jour-là,  fut  de  voir  un  homme  debout 
fur  la  felle  de  fon  cheval  courir  à bride  abaruü , fie  faire  trois  fois 
delà  forte  la  longueur  du  Mey  dan.  Il  eft.  vrai  qu’il  tomba  la  pre- 
mière fois , mais  les  deux  autres  il  fe  tint  ferme , fie  caufa  de  l’ad- 
miration à tout  le  monde. 

Le  mefme  Ali  couli-kan  de  qui  j’ay  parlé  plus  haut,  prefenta 
un  jour  au  Roi  deux  jeunes  garçons  bien-faits,  l’un  âgé  de  quin- 
ze ans,  8c  l’autre  de  dix-fepr,  8 c qui  avoient  tous  deux  la  voix 
parfaitement  belle.  Le  Roi  les  ayant  oüi  chanter  auroit  efté  bien 
aife  de  les  retenir  à fon  fervice , fie  témoigna  qu’il  eftoit  fâché  de 
ne  les  pouvoir  faire  entrer  dans  fon  Haram , parce  qu’ils  eftoient 
trop  âgez  pour  eftre  auprès  des  Sultanes.  Ali-couli-kan  pour 
faire  fa  cour  aux  dépens  de  ces  deux  garçons,  dît  au  Roi  qu'il 
trouveroit  le  moyen  de  contenter  en“||la  la  Majefté , fi c que  dans 
peu  de  temps  elle  en  verroit  des  preuves  certaines.  Il  avoir  ap- 
pris qu’un  Chirurgien  François  qui  eftoit  alors  à Ifpahan , avoit 
coupé  fix  enfansàTaurisàlapriere  de  Mitza- Ibrahim  dont  j’ay 
fait  mention  au  premier  livre , 8c  l’ayant  envoyé  quérir  il  luy  de- 
manda s’il  pouvoir  aufli  couper  ces  deux  garçons.  Pour  l’enga- 
ger davantage  à entreprendre  la  chofe,  il  luy  fit  prefenc  d’abord 
d’un  habit  avec  la  toque  fie  la  ceinture,  ce  qui  pouvoit  bien  va- 
loir cent  écus , fie  il  luy  promit  que  s’il  pouvoit  faire  en  forte 
que  les  garçons  n’en  mourufïent  pas,  il  en  auroit  une  ample  re- 
compenfe  tant  du  Roi  que  de  luy-mefme.  Le  Chirurgien  avare 
8c  méchant  fit  prendre  les  deux  jeunes  garçons , 8c  de  gré  ou 
de  force  l’operation  fut  faite,  dont  ils  ont  eflé  fort  bien  guéris. 
Dés  qu’ils  furent  en  bon  état  Ali-couli-kan  fut  les  prefenterau 
Roi  qui  parut  fort  furpris , mais  qui  n’en  fut  pas  fâché  , parce 
que  ces  deux  jeunes  garçons  luy  plaifoient  fort , 8c  eftoient  en 
état  de  luy  rendre  fervice  dans  fon  Haram.  Dieu  ne  pouvant 
fouffrir  une  aélion  fi  mauvaife,  quatre  ou  cinq  jours  après  Ali- 
couli-kan  mourut,  8c  le' Chirurgien  ne  fut  point  payé,  ne  fça- 
chant  à qui  s’adrefler  pour  avoir  la  recompenfe  de  fon  crime.  11 
s’avifa  de  fraire  prefenter  une  requefte  au  Roi  par  le  Meter-Fa- 
I.  Partie.  V u u 
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rou  grand  Maîrre  de  la  Garderobe , 8c  la  luy  ayant  portée  le  Me- 
ter  îuy  demanda  d'abord  s’il  fe  vouloit  faire  Mahomeran.  Le 
Chirurgien  ayant  répondu  qu’il  ne  le  (croit  jamais  ,1e  Meter  le 
chafla  comme  un  infâme  , 8c  luy  dît  qu’il  n’auroit  jamais  crû 
que  la  Religion  des  Chreftiens  permît  de  faire  de  pareilles  mé- 
chancetez  } ce  qui  eft  caufe  que  depuis  ce  temps  là  les  Perlans 
nous  ont  eu  comme  en  horreur,  cette  aélion  ayant  fait  grand 
bruit  dans  Ifpahan.  Ces  deux  garçons  eftoient  de  Cachan  , a- 
voient  encore  tous  deux  pere  8c  mere,  & eftoient  l'un  8c  l’autre 
promis  en  mariage.  Auflï-toft  que  les  parens  eurent  appris  cette 
nouvelle  ils  vinrent  à Ifpahan,  où  ils  trouvèrent  leurs  enfans 
encore  en  mauvais  état.  Il  y eut  bien  des  larmes  répandues,  8c 
pour  les  appaifer  le  Roi  après  que  les  deux  garçons  luy  eurent 
efté  prefentez  , fit  une  penfion  aux  peres  8c  aux  meres  durant 
leur  vie. 

Cét  infâme  Chirurgien  ne  trouva, guere  mieux  (bn  conte 
avec  Mirza. Ibrahim  Intendant  de  Province,  pour  les  fix  jeu. 
nés  enfans  Géorgiens,  & par  confequent  Chreftiens,  qu’il  luy 
fit  couper  à Tauris,  luy  promettant  de  luy  donner  mille  piaftres. 
Il  n’en  mourut  aucun  des  fix, 8:  ils  furent  envoyezauRoi  pour 
fon  Haram.  Cette  méchante  action  fit  aullî  grand  bruit  dans 
tout  le  pais,  8c  quand  les  enfans  furent  guéris , le  Chirurgien 
eut  bien  de  la  peine  à tirer  de  l'Intendant  une  moitié  delà  lom- 
me  qu’il  luy  avoir  promifejcar  pour  l'autreilne  l’a  jamais  tou. 
chée  , & tous  les  Francs  euflent  fouhaité  qu'il  n’en  eût  rien  eu 
du  tout. 


CHAPITRE  IX. 

Du  Gouvernement  de  lu  Perfe. 

LE  Gouvernement  delà  Perfe  eft  purement  Defpotîque,& 
le  Roy  a droic  de  vie  8c  de  mort  fur  fes  fujets  indépendant 
ment  d’aucun  confeil , ou  d’aucres  procedures  accoûtumées  dans 
noftre  Europe.  Il  peut  faire  mourir  de  quelque  maniéré  qu’il  luy 
plaît  les  premiers  du  Royaume,  fans  que  le  corps  de  l’Etat  s’en 
formalife,  ni  qu’on  ofeluyen  demander  raifon , 8c  l’on  peut  dire 
qu’il  n’y  a point  de  Souverain  au  monde  plus  ablolu  que  le  Roy 
de  Perle. 

Le  Roi  ayant  des  enfans  mâles  8c  venant  à deceder , on  prend 
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l’aînc  pour  le  mettre  fur  le  trône,  Ce  pour  fa  plus  grande  feure- 
té  il  fait  garder  fes  freres  dans  le  Haram , 8c  leur  lait  crever  les 
yeux.  Mais  s’il  a le  moindre  foupçon  qu'ils  attentent  fur  fa  vie* 
fans  autre  éclairciflement  il  les  fait  mourir.  Ce  n’efl:  pas  feule- 
ment envers  fes  freres  qu’il  en  ufe  de  la  forte,  mais  encore  en- 
vers les  fils  de  lès  freres  8c  de  fes  fœurs.  Je  me  fouviens  que  dans 
mes  premiers  voyages  on  n’ufoit  pas  d’une  fi  grande  rigueur,  fie 
que  l’on  fe  contentoit  de  leur  palier  un  fer  chaud  fur  les  deux 
prunelles  des  yeux , fans  les  tirer  comme  l’on  a fait  depuis , en  les 
cernant  avec  la  pointe  d’un  poignard  comme  on  cerne  des  noix 
vertes  Mais  depuis  que  Cha-Sefi  le  fut  apperçû  qu’on  l’avoit 
trompé, 8c  qu’on  s’acquittoit  fi  legerement  du  commandement 
qu’il  failoit  de  palier  le  fer  rouge  lur  les  yeux  de  ces  malheureux 
Princes , qu’il  leur  reftoic  encore  quelque  peu  de  veuë } il  ordon- 
na qu’on  leur  arrachât  les  yeux.  L’an  1644.  me  rencontrant  avec 
deux  de  ces  Princes  au  logis  des  Hollandois  qui  leur  donnoient 
à manger ,’ torique  l’on  eut  allumé  le  loir  les  flambeaux,  je  re- 
connus aifément  qu’ils  pouvoient  entrevoir  8c  difeerner  en  quel- 
que maniéré  les  objets , ce  que  d’autres  reconnurent  aufli  bien 
que  moy , 8c  la  chofe  ayant  eflé  rapportée  au  Roi  ,il  voulut  fur 
cét  avis  qu’à  l’avenir  on  oftàt  tout  a fait  les  yeux  hors  de  la  telle 
aux  Princes  du  Sang.  Cha-Sefi  porta  plus  avant  fa  cruauté,  8c 
ne  voulut  pas  mefme  épargner  fon  fils  aîné  Cha-Abas  le  légiti- 
mé heritier  du  trône.  Car  il  commanda  à un  de  les  principaux 
Eunuques  de  luy  palier  le  fer  fur  les  yeux,  fans  que  l’on  ait  bien 
fçû  pour  quelle  railon } mais  comme  le  Roi  n’avoit  pas  dit  que  le 
fer  fût  rouge, quoi  que  ce  fut  bien  alors  fon  intention , l'Eunu- 
qui  eut  pitié  de  ce  jeune  Prince  luy  pafla  véritablement  le  fer  lur 
les  yeux  t mais  un  fer  tout  froid,  8c  vint  dire  au  Roi  qu’il  avoit 
exécuté  Ion  ordre.  Ce  jeune  Prince  inllruit  par  l’Eunuque  con- 
trefit toujours  l’aveugle  jufques  à ce  que  le  Roi  fût  au  lit  de  la 
mort  j 8c  ce  fut  alors  que  Cha  Scfi  regreta  fort  d’avoir  fait  ôter 
la  veuë  à fon  fils  aîné , à qui  le  trône  appartenoit  comme  au  légi- 
timé heritier  de  fes  Etats.  L’Eunuque  le  voyant  dans  une  tres- 
grande  a ffli&ion 8c  tout  preffc  à rendre  l’ame,  l’aflèura  qu’il  feroit 
revenir  la  veuë  au  Prince,  8c  pour  luy  donner  cette  confolation 
avant  fa  mort  il  le  luy  amena  au  melme  inftant.  Cette  veuë  luy 
prolongea  la  vie  jufqu’au  lendemain  ,8c  luy  donna  le  temps  de 
commander  à tous  les  Grands  du  Royaume  qui  eftoient  alors 
auprès  de  luy,  d’obeïrà  Cha-Abas  fon  fils  aîné  après  fa  mort* 
comme  à leur  Roi  Sc  au  légitimé  fuccefleur  du  trône. 
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Pour  reprendre  le  difcours  de  ces  pauvres  Princes  aveugles, il 
y en  avoir  plufieurs  de  mon  temps  à Ifpahan , 8c  j’en  ay  connu 
un  particulièrement  , lequel  vit  encore  8c  qui  a de  très- belles 
qualitez.  Tout  aveugle  qu’il  eft  il  a de  la  curiofiré  pour  les  bel- 
les chofes , 8c  il  a fait  bâtir  une  maifon  à Ilpahan  qui  mérité  d’ê- 
tre veuë.  Il  eft  ravi  qu’on  luy  apporte  quelques  raretez  d’Euro- 
pe, il  les  prend  en  fes  mains,  8c  le  fait  tout  expliquer  par  deux 
ou  trois  Eunuques  qui  ont  del’efprit8c  qui  font  toujours  auprès 
de  luy.  11  aime  particulièrement  l’horlogerie, 8c  connoîr  avec  le 
doigt  fi  une  montre  eft  bien  dans  fa  boifte.  Pour  fçavoir  l’heure 
qu’il  eft , il  fait  mettre  douze  pointes  aux  douze  heures  du  ca- 
dran 8c  couper  l’aiguille, afin  qu’il  nefe  puifie  tromper  au  cofté 
qui  doit  marquer  les  heures.  Par  le  moyen  de  quelques  petites 
figures  qu’il  fait  avec  de  la  cire  molle  8c  qu’il  range  fur  une  ta- 
ble , il  fcait  l’art  de  chifrer  8c  peut  faire  uu  conte  cxad.  J’ay  eu 
lieu  de  l’admirer  en  plufieurs  autres  chofes,  par  lelquelles  il  té- 
moigne qu’il  a naturellement  bien  de  l'efprit , 8c  j’avois  pitié  du 
déplorable  état  où  je  levoyois  réduit  pour  eftre  du  fang  Royal 
de  Perfe. 

Bien  que  les  Charges  du  Royaume  paftenr  ordinairement  du 
pere  au  fils  8c  foient  comme  héréditaires  , cela  n’empefche  pas 
que  le  Roi  ne  donne  quand  il  luy  plaift  des  Gouvernemens  de 
Provinces  8c  d’autres  dignitez  à fes  Goulons  qui  font  fes  efcla- 
ves , fur  tout  quand  il  a reconnu  leur  capacité  , 8c  qu’il  efpere 
d’en  tirer  de  bons  fervices.  Le  Pere  pour  laiiïerfa  Charge  dans 
fa  famille  , tâche  d’introduire  peu  à peu  fon  fils  8c  d’obtenir  la 
furvivance  pour  luy.  Mais  Jquand  le  Pere  meurt,  fi  fon  fils  qui 
a obtenu  la  furvivance  eft  dans  un  bas- âge,  on  luy  donne  un 
homme  capable  pour  gouverner  jufqu’à  ce  qu’il  ait  atteint  l’âge 
competant.  Il  y en  a aulfi  quelques-uns  qui  obtiennent  des  Char- 
ges en  faifant  prefens  à ceux  qui  font  dans  la  faveur , afin  qu’ils 
parlent  pour  eux  8c  qu’ils  les  appuyent  de  leur  crédit  auprès  da 
Roy. 

On  peut  diftinguer  l’Etat  de  la  Perfe , comme  prefque  tous  les 
Etats  de  l’Europe,  en  trois  corps  ou  degrez.  Le  premier  eft  ce- 
luy  de  l’épée  qui  répond  à la  Nobleflè , 8c  comprend  la  Maifon 
du  Roi , lesKans  ou  Gouverneurs  de  Provinces,  8c  toute  la  fol- 
datefque.  Le  fécond  eft  celuy  de  la  plume , qui  embralTe  les  gens 
de  la  loy  8c  les  gens  de  jufticej  Et  le  troifiéme  eft  comme  nô- 
tre T îers-Erat , Ce  eft  composé  des  marchands , des  artifans  8c  des 
laboureurs. 
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Je  parleray  feparément  de  ces  trois  Eftats  en  trois  differens 
chapitres , pour  éviter  la  confufion  8c  conduirele  Leéteur  peu  à 
peu  dans  la  connoiflance  du  Gouvernement  de  ce  Royaume.  Il  y 
▼errap!us  de  poiiteffe 8c des  efprits  plus  rafinez  qu’en  Turquie. 
8c  les  Perfans  ont  cela  de  louable  entre  tous  les  peuples  de  l’Afie  * 
qu'ils  aiment  fortle  bon  ordre 6c  la  juftice,  8c  qu'ils  favorifenc 
en  toutes  chofes  les  Etrangers,  principalement  ceux  qui  vien- 
nent de  l’Europe  ,8c  les  François  plus  que  tous  les  autres. 


CHAPITRE  X. 

Du  premier  des  trois  Ordres  ou  E/iats  de  la  Perfe  , qui  comprend 
la  Maifon  du  Roy , les  Kans  ou  Gouverneurs  de  Provinces , 

& la  foldatcfque. 

LE  premier  Officier  du  Royaume  s’appelle  Athemat-doulet , 
ce  qui  figmfie  l'appuy  des  richcjjes.  C’eft  comme  le  Grand- 
VilirenTurquie,8c  ilpeuteftre  comparé  à nos  anciens  Maires  , 
du  Palais.  Comme  il  faut  que  toutes  les  affaires  du  Royaume 
pa  dent  par  fes  mains,  il  faut  qu’il  foit  homme  de  plume  plûcoft 
qu’homme  d’épée  i 8c  c’eft  en  quoy  fa  Charge  eft  d’ailleurs  dif- 
ferente de  celle  du  Grand-Vifir,  qui  doit  eftre  à la  tefte  des  ar- 
mées, 8c  qui  pour  la  moindre  faute  ou  par  quelque  chagrin  du 
Grand-Seigneur  eft  étranglé  fur  le  champ.  Mais  en  Perfe  où 
Je  Gouvernement  eft  plus  doux  , les  premiers  Miniftres  d’Eftac 
meurent  d’ordinaire  dans  leur  Charge  , ou  s’ils  font  dépofez 
on  les  exile  dans  quelque  ville  où  ils  vivent  en  hommes  particu- 
liers. De  quoy  j’ay  donné  un  fameux  exemple  dans  la  difgracede 
Mahamet-Beg. 

Aurefteily  a bien  des  mefuresiprendredans  l’exercice  de  cet- 
te première  Charge  du  Royaume , parce  qu’aprés  que  l’Athemar- 
douletaarrefté  quelque  chofe  dans  leConfeil,  les  Eunuques  qui 
font  favoris  du  Roi , 8c  les  Sultanes  les  plus  cheries  détruifent  fou- 
vent  la  nuit  ce  que  ce  premier  Miniftre  a fait  le  jour,  8c  pardeu- 
lieremenpquand  le  Roi  eft  jeune,  8c  qui  fe  donne  tout  entier  aux 
plailirs  fans  prendre  coanoiffance  des  affaires. 

Je  parleray  des  principaux  Officiers  de  guerre  , quand  je  vien- 
dray  audifeours  des  forces  de  la  Perfe , 8c  je  prendray  feulement 
ici  de  fuite  ceux  de  la  Maifon  du  Roi. 

Le  Na^ar  ou  N axer  c’eft  à dire  le  Voyant , a la  Sur-  intendance 
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de  tous  les  biens  du  Roi , de  tous  Tes  haras , de  fes  meubles , de  Tes 
habits  & de  favaiflelle  j & fa  Charge  eft  à peu  prés  comme  en 
France  celle  de  Grand- Maiftre  de  la  Maifon  du  Roi. 

Le  Mcb/er  qui  eft  toujours  un  Eunuque  blanc  eft  le  premier 
valet  de  Chambredu  Roi , 6c  il  fuittoûjoursfa  Majefté  avec  une 
efpecedebourfeoudegibeciereàfoncoftépleine  de  mouchoirs, 
pour  en  donner  au  Roi  quand  il  en  demande.  C’eft  ce  qui  l’obli- 
ge d’eftreprefque  toujours  auprès  de  laperfonne,  6c  ainfi  com- 
me il  a l’oreille  defon  Maiftre  il  luy  eft  fort  aifé  de  fervir  ceux 
qu’il  veut , 6c  de  nuire  aulli  à ceux  qui  ne  font  pas  bien  dans  fon 
efprit.  Durant  la  minorité  des  Rois,  ôcjufqu’à  ce  qu’ils  foienr  par- 
venus à un  âge  où  ils  penfent  aux  affaires,  il  s’eftveu  de  ces  Meh- 
ters  qui  ont  prelque  gouverné  tout  le  Royaume. 

Le  Mir-akhor  Bacbt  ou  Grand-Ecuyer  a l’intendance  des 
Ecuries  du  Roi , qui  de  mefme  que  la  porte  d’Ali-capi  dont  j’ay 
parlé  ailleurs,  font  un  lieu  de  refuge , 6c  quiconque  le  fauve  de- 
dans pour  meurtre  ou  pour  banqueroute  eft  en  leureté.  Tous  les 
chevaux  de  l’Ecurie  du  Roî  font  marquez  avec  un  fer  chaud  fur 
la  cuifle  gauche  ,6c  ceux  des  particuliers  lefont  à la  droite.  Ceux 
que  le  Roi  donne  aux  Cavaliers  qui  lèrvent  dans  fes  armées  ont 
la  mefme  marque,  6c  ces  chevaux-là  ne  fe  peuvent  plus  vendre  * 
mais  il  leur  eft  feulement  permis  de  les  troquer.  S’il  arrive  qu’un 
de  ces  chevaux  vienne  à mourir  entre  les  mains  d’un  Cavalier, 
il  faut  qu’il  écorche  l’endroit  de  la  peau  oû  eft  la  marque  du 
Roi,  & qu’il  le  porte  aux  fous-Officiers  du  General  de  la  Cava- 
lerie pour  en  avoir  un  autre,  autrement  il  faudroit  qu’il  en  ache- 
tât un  à fes  dépens.  Ces  gens-là  en  mettant  la  peau  dans  l'eau 
connoiftent  par  je  ne  fçay  quelle  expérience,  n le  cheval , eft 
mort  de  maladie  ou  de  vieillefl'e,ou  fi  on  l’a  fait  mourir  malicieu- 
fcmenr.  Car  en  Perfe  aulli  bien  qu’ailleurs  il  y a des  Cavaliers 
débauchez  , 6c  d’autres  qui  aiment  le  ménage,  6c  qui  lorfqu’il 
n’y  a point  de  guerre,  ou  quand  ils  font  en  quartier,  aiment 
mieux  n’avoir  point  de  cheval , 6c  ils  s’en  défont  fouvent  par 
quelque  artifice  qui  les  fait  mourir,  pour  éviter  la  dépenfe  6c 
n’avoir  que  leur  perfonne  à nourrir.  Car  il  faut  remarquer  qu’en 
paix  comme  en  guerre  le  Roi  de  Perfe  entretient  quarante  mille 
chevaux  pour  eftre  prefts  à route-heure,  chaque  Cavalier  fça- 
chantoù  il  doit  prendre  fa  paye  5 6c  qu’il  y a prés  de  vingt-cinq 
ans,  à fça  voir  depuis  la  priledeCandahar,quelesPerlans  n’ont 
point  eu  de  guerre  avec  leurs  voifins.  Pendant  une  fi  longue  paix, 
il  y a , comme  j’ay  dit  ,des  Cavaliers  qui  pour  fe  libérer  pendant 
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quelque  temps  de  la  dépenfe  d’un  cheval , font  mourir  le  leur 
Mais  quand  «1  faut  fe  remonter  pour  palier  à la  prochaine  reveuc  * 
& aller  porter  la  peau  du  cheval  mort  à ceux  qui  doivent  en  fai- 
re I expérience,  fi  l’onreconnoift  que  le  Cavalier  a fait  mourir 
Ion  cheval  on  ne  luy  en  donne  point  d’autre  , & il  faut  qu’il  en 
achereun  de  fon  argent  s’il  ne  veut  eftre  caiïc.  Ce  ne  font  pas 
leulemenr  les  chevaux  des  Cavaliers  qui  ont  la  marque  du  Roi, 
mais aulfi  leurs fabres  , leurs  moufquets,  leurs  arcs  8c  leurs  car* 
quois;8c  à toutes  les  reveuës  il  fi» ut  qu’ils  faflène  voir  tout  cela 
aux  Commillaires. 

Cha-Abas  II.  du  nom  eftant  â Calbin  au  mois  d’Octobre  de 

1 an i6j4.fitfaireunereveuëgeneraledela  Cavalerie,  cequi  du- 
ra dix  ou  douze  jours.  Le  Roi  alfis  fous  le  portail  de  fes  jardins  8c 
les  principaux  Officiers  de  guerre  eftanc  debout  devant  luy 
voyoït  palier  chaque  jour  certain  nombre  de  Compagnies  qui 
eltoientfortleftes  8c  fort  bien  montées.  Il  ne  paffoit  qu'un  Ca- 
valier a la  fois,  8c  il  palToiren  courant,  ayant  pris  fa  courfe  d’un 
peu  p us  haut  que  le  lieu  où  le  Roi  eftoir  affis.  Eftant  vis  à vis  du 
Roi  il  tiroir  une  flcche  contre  une  bure  faire  de  gazons  qui 
eftoit  a gauche , 8c  quand  toute  la  reveuc  fut  faite  le  Roi  fit  hauf- 
ler  la  paye  des  Cavaliers  qui  avoient  mieux  tiré  félon  le  rapport 
des  Juges.  rr 

J cftois  alors  à Calbin  , 8c  je  me  fouviens  d’un  Cavalier  qui 
venant  a palier  devant  le  Roi  tout  au  contraire  des  autres  n’alla 
que  le  pas  de  fon  cheval  fans  tirer  fon  coup  de  flèche  , fe  con- 
tentant de  mettre  la  main  fur  l’eftomac  8c  puis  fur  le  front 
qui  eft  le  falut  d’ordinaire  que  l’on  fait  au  Roi.  Ce  Cavalier  ef- 
toit  très  laid  de  vifage  l’ayant  plat  8c  bazané,  8c  le  Roi  furpris 
de  Ion  action  8c  de  fa  mauvailè  mine,  dit  en  colere  que  l’on 
oratdu  lervice  ce  vilain  noir.  L’ordredu  Roi  fut  en  même  temps 
exécuté , 8c  on  lui  ofta  fon  cheval  8c  fes  armes,  8c  on  alloir  de 
plus  lui  donner  des  coups  de  bâton , fi  le  General  de  la  Cavalerie 
n eut  fait  ligne  que  l’on  ne  le  couchât  pas.  Ce  General  repre- 
fentaau  Roi  que  ce  Cavalier  eftoic  un  des  meilleurs  foldars  qui 
fut  dans  l'armée , 8c  qu’il  l’avoit  bien  montre  aux  fieges  d’Erivan 
8c  de  Candahar,  8c  que  Ion  pere  avoir  efté  l’un  de  ceux  qui 
avoient  foutenu  par  trois  fois  le  liège  de  Bagdad.  Le  Roi  à la 
priere  du  General  commanda  qu'on  rendît  le  chaval  8c  les  ar- 
mes au  Cavalier , 8c  qu’il  vint  palier  devant  lui  comme  les  autres 
en  tirant  Ion  coup  de  flèche.  Quand  il  fut  devant  la  bute  où  il 
dévoie  lâcher  le  coup , au  lieu  de  faire  comme  fes  camarades  8c 
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comme  le  Roi  avoic  commandé , ii  tourna  fon  cheval  à droit  ôc 
à gauche,  regardant  de  tous  codez  fans  dire  mot.  Le  General 
craignant  que  le  Roi  ne  fe  fâchât  lui  cria  de  tirer,  8c  le  Cava- 
lier lui  repartit  auflîtoft  : Seigneur  où  veux  tu  que  je  tiret  Au  lieu 
où  tous  les  autres  ont  tire,  répondit  le  General.  Alors  le  Cava. 
lier  branlant  la  telle  8c  fe  prenant  à foûrire  ; Je  ne  mamufe point , 
dit-il , à gafter  mes  flèches  contre  de  la  terre  ,&jene  m'en  fais  bien 
flervir  que  contre  le  corps  ou  la  tejle  des  ennemis  de  mon  Roy.  J'aurois 
alors  plùtofl  décoché  trois  coups  de  flèche  , qu'aucun  autre  nauroit 
flongé  À en  tirer  un.  En  même  temps  il  tire  deux  Bêches  de  fon 
carquois , en  tient  une  avec  les  dents  , 8c  met  l’autre  fur  fon 
arc,  &pou(Tant  vigoureufement  fon  cheval  pafle  exprès  la  bute 
pour  tirer  par  derrière  à la  maniéré  des  Parthes,  & donne  droit 
au  milieu  du  blanc.  Il  retourne  bride  â l’indanr,  8c  pafTanren. 
core  la  bute  comme  la  première  fois , il  donne  de  fa  fécondé  Bê- 
che dans  le  même  trou  d’où  on  venoit  de  retirer  la  première.  Le 
General  s’eftant  alors  aproché  du  Roi,  lui  dît  que  par  ce  qu’il 
venoit  de  voir  8c  d’oüir,  il  pouvoit  juger  que  ce  Cavalier  edott, 
comme  il  avoit  dit , l’un  des  plus  braves  8c  plus  adroits  du  Royau- 
me , ce  que  fa  Majedé  avoüa , 8c  le  Cavalier  lui  edant  venu  bai- 
fer  les  pieds  , de  trois  tomans  de  paye  qu’il  avoit  elle  lui  en  fit 
donner  quinze. 

• Le  Mir-chtcar-Bachi  ou  le  Grand-Veneur,  8c  qui  fait  auflï  la 
fondion  de  Grand- Fauconnier,  a fous  lui  plus  de  mille  Oflîciers, 
8c  un  grand  nombre  d’oy  féaux,  dequoy  j’ay  parlé  amplement  ail- 
leurs en  traitant  de  la  chaftè  des  Perfans. 

Le  Seguon-Bachi  reçoit  les  ordres  du  Grand-Veneur,  8c  c’ed 
celuy  oui  a le  foin  des  chiens , des  lions  , des  léopards , 8c  des 
autres  bedes  dont  on  fe  fert  â la  chafle. 

Le  Kmdar-Bachi  ed  celuy  qui  garde  les  fellesdu  Roy. 

Le  Zenkon-Courlchici  ed  le  Chef  de  ceux  qui  tiennent  l’étrier 
du  Roy  quand  il  monte  à cheval. 

Le  Kelege-  Courlchici  porte  le  fabre  du  Roy. 

h'Onaje-  Courlchut  porte  l’arc  S c les  Bêches. 

Le  Vakanuie\zVt  comme  le  premier  Secretaire-d’Edat,  8c  cet- 
te Charge  pour  fon  importance  ne  fe  conféré  gueres  qu’à  ceux 
qui  font  bien  avant  dans  la  faveur.  C’ed  luy  qui  lit  devant  le  Roi 
toutes  les  requedes  8c  les  papiers  qu’on  luy  prefente. 

Le  Kazpadur  Bachi  ed  celuy  qui  garde  tout  l’argent  mon- 
noyé  qui  ed  dans  les  coffres  du  Roy  , ce  que  nous  appelle- 
rions le  Grand-Treforier.J'ay  parlé  ailleurs  de  céc  argent,  8c 
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de  la  maniéré  dont  il  eft  mis  dans  des  lacs. 

Ulchik  Açaci-Bachi  eft  comme  le  Grand-Maiftre-d’Hôtel , 
ayant  plufieurs  autres  OiEciers  fous  luy. 

Le  Mehcmender-Bachi  eft  celui  qui  exerce  la  Charge  d’Intro- 
dudeurdes  Ambaffadeurs. 

Le  Hakim-Bacbi  eft  le  premier  Médecin  du  Roi , & tous  les 
Médecins  du  Royaume  ne  (ont  receus  que  par  Ton  aveu. 

Le  Munedym-Bacbi  eft  le  Chef  des  Aftrologues  : car  la  Cour 
de  Perfe  donne  beauconp  de  créance  à ces  gens- là,  fie  le  gouver- 
ne fort  par  leurs  avis. 

Le  Divan-Bcyii  eft  le  Grand- Intendant  dejuftice,  tant  pour 
le  civil  que  pour  le  criminel , fie  il  tient  Ton  parquet  dans  l’Ali- 
capi , ou  dans  la  Mailon  du  Roi , fa  Majefté  s’y  trouvant  le  plus 
fou  vent  quand  elle  prend  goût  aux  affaires.  C’eft  devant  cét  Of- 
ficier de  juftice,  qui  eft  de  très. grande  confideration,que  s’é- 
voquent toutes  les  caufes  criminelles  du  Royaume , fie  c’eft 
luy  qui  fait  le  procez  des  Kans  fie  des  autres  Grands  de  la 
Perfe. 

Le  Deroga  eft  à peu  prés  comme  en  France  le  Lieutenant  cri- 
minel , 8e  on  appelle  de  fa  fenrence  au  Divan-  Begui  comrtie  au 
Chef  de  la  Juftice.  lia  l’œil  fur  les  vols,  fur  les  bateries  fie  furies 
meurtres, 8e  il  en  fait  juftice;  fie  il  eft  auflï  de  fa  charge  d’empêcher 
qu’il  n’y  ait  des  maifons  publiques  de  débauche.  Quand  il  y fur- 
prend  quelqu’un  il  adroitdele  châtierà  coupsde  bâton  , ou  par 
quelque  amende  * mais  le  plus  fouvent  il  leur  épargne  les  coups,  fie 
il  trouve  mieux  fon  conte  à les  punir  par  la  bourfe. 

L z Sofragi.Bachitft.  celui  qui  met  \eSofraou  la  nappe  devant 
le  Roi  j fie  cette  nappe  eft  , comme  j’ay  dit  ailleurs  ;une  piecede 
brocar  d’or,  ou  quelque  belle  piece  de  foye  à fleurs,  qu’on  étend 
fur  le  tapis  qui  eft  fur  le  plancher. 

Le  Chirakgi-  Bachi  eft  celui  qui  a l'intendance  du  vin  5 fie  com- 
me le  vin  de  Schiras  eft  principalement  pour  la  bouche  du  Roi 
qui  rarement  en  boit  d’autre , il  n’eft  permis  à aucun  particulier  de 
Schiras  de  faire  du  vin  qu’aprés  que  la  Cour  en  a fa  provifion  , 8c 
que  par  la  licence  du  Chirakgi-Bachi,  n'y  ayant  guere  que  les 
Francs  fie  que  les  Juifs  qui  en  fàfTent. 

Le  Mccheal-Bachi  eft  le  Chef  des  Porte- Flambeaux  ,8c  c’eft 
luy  qui  fournit  toutes  les  chandeles  de  la  Cour  qui  font  de  cire.  Il 
y a toutefois  dans  quelques  Salles  un  grand  chandelier  large  par 
le  bas,  fie  qui  eft  par  lehaut  comme  une  coupe,  dans  laquelle  on 
met  du  fuif  avec  deux  mèches , qui  eftant  allumées  le  font  fon- 
I.  Partie.  X x x 
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dre  peu  à peu , fie  ces  chandeliers  fonc  d’or.  On  donne  i ce  Mé- 
dical-Bachi  toutes  les  amendes  qu'on  fait  payer  à ceux  qui 
joüent  aux  dez  & aux  cartes  , la  loy  de  Mahomet  défendant 
toutes  fortes  de  jeux  de  hazard.  Cét  Officiera  beaucoup  de  gens 
fous  lui  qui  vont  aux  lieux  où  ils  peuvent  découvrir  qu’on  s’aïlem 
blepourjoüer  j&ila  mefme  le  droit  d’entrer  par  force  dans  les 
maifons  qui  luy  fontfufpecftes , fie  dont  les  maiftres  ne  font  pas  de 
grande  confideration  $ car  pour  ce  qui  eft  des  maifons  des  riches 
fie  des  grands  Seigneurs, il  n’ofes’y  prefenter,8e  il  courroit  rif- 
que d’eftre  mal  traité. 

Le  Kahiitrÿ- Bachi  eft  celui  qui  a le  foin  du  Kahué,  de  l’eau 
rofe,  fie  d’autres  dirtillations  que  les  Perfans  boivent,  comme 
du  Bilrtrich  fait  des  boutons  defaulebruti;  fie  pour  ce  qui  efl:  de 
l’eau  rofe,  elle  eft  douce  à boire,  parce  qu’elle  n’eft  pas  diftilléeà 
lec  comme  la  noftre. 

Le  Karafctuch  eft  le  Chirurgien  ou  Barbier  du  Roi  qui  le  fai. 
gne  fie  luy  rafe  la  telle , (ans  pouvoir  donner  fâ  place  à un  autre. 
Pour  ce  qui  eft  des  Médecins  dont  j’ay  parlé  plus  haut,  il  y en  a 
quatorze  ou  quinze  couchez  fur  l’Etat,  fie  ils  coûtent  au  Roy 
plus  de  deux  mille  tomans  par  an. 

Le  Capiçi- Bachi  cQc  le  grand  Portier  qui  a fous  luy  plufieurs 
autres  Officiers  > Seceluy  qui  poflede  prefentement  cette  Char- 
ge, que  le  grand  Cha-Abas  voulut  rendre  héréditaire,  eft  de  ra- 
caGeorgienne,  comme  j’en  ay  fait  l’hiftoire  dans  ma  Relation 
du  SerrailduGrandSeigneur.Ufautremarquerqucle  Roinour. 
rit  quatre  ou  cinq  cens  jeunes  efclaves  aufquels  il  fait  apprendre 
à lire  & à écrire , fie  à mefure  qu’ils  avancent  en  âge  fie  qu’ils  fe 
rendent  capables  on  les  diftribuëen  divers  employs. 

Le  Mchku/tugageareft.  celui  qui  a en  fa  charge  les  étofes  pour 
lamailondu  Roi  ,ficquiles  donne  aux  tailleurs.  Il  met  en  corn- 
pte  les  retailles  fie  les  vieux  habits,  il  n’y  en  a pas  un  morceau  de 
perdu  , fie  on  s’en  fert  pour  habiller  les  foldats,  ce  qu’on  leur  ra- 
bat enfuite  fur  leur  paye. 

Le  Gelaudar.  Bacni  eft  le  Chef  des  valets  de  pied , dont  j’ay  par- 
lé amplementailleurs. 

L cMir-ab  c’eftàdirele  Prince  de  l’eau,  eft  le  Surintendant 
des  eaux,  fi:  c’eftpourle  profit  la  plus  belle  Charge  du  royau- 
me. On  ne  pourroit  pas  bien  l’appeller  comme  en  France  le 
grand  Maiftre  des  Eaux  fit  Forefts , parce  que  les  bois  font  rres- 
rares  en  Perfe,  fie  que  dans  toutes  mes  routes  je  n’en  av  point  vû. 
que  yersla  mer  Cafpienne.  Comme  la  Perle  ne  produit  rien  que 
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par  le  moyen  des  eaux  qu’on  a coupées  des  rivières  8c  ramaflees 
des  neiges  pour  les  conduire  dans  les  terres  par  des  canaux,  le 
Mir-ab  les  vend  bien  cher  8c  rançonne  les  payfans,  qui  après 
avoir  enfemencé  aiment  mieux  donner  une  partie  de  leur  moillon 
que  de  la  voir  toute  fecher  faute  d’eau. 

Le  Karkronc  eft  la  Maifon  des  manufactures  Royales  , dan* 
laquelle  on  travaille  de  beaux  tapis  d’or  8c  d’argent  , de  foye 
8c  delaine,  des  brocars  d’or  & d’argent,  des  velours  8c  des  ta- 
fetas  de  plufieursfortes.il  y a des  ouvriers  qui  font  des  jaques  de 
maille  , des  fabres  , des  arcs,  des  fléchés,  8c  d’autres  armes. 
Il  y a auflï  des  peintres  pour  la  mignature  , des  lapidaires,  8c 
des  orfèvres  qui  ne  font  que  des  anneaux  d’argent,  bien  qu’ils 
puflent  aufli  en  faire  d’or-,  parce  que  les  Perfans  ne  pouvant 
faire  leurs  pneres  quand  ils  ont  de  l’or  fur  eux,  ils  ne  portent 
jamais  ny  bague  ny  anneau  d’or  } car  il  leur  feroit  trop  in- 
commode de  les  ofter  8c  de  les  remettre  pluficurs  fois  le  jour. 
Comme  nous  ne  montons  qu’en  or  les  pierres  que  nous  por- 
tons aux  doigts,  quand  j’ay  vendu  au  Roi  de  Perlé  quelque  pier- 
re en  bague,  il  la  faitaulfi-roft  rompre  pour  la  faire  monter  en 
argent. 

Pour  ce  qui  eft  des  orfèvres  grofliers il  n’y  en  a point  en  Perle, 
toute  la  vaiflelled’or  & d’argent  eftant  forgée  par  les  ouvriers  en 
cuivre,  & portée  enfuite  autour.  Mais  ils  n’ont  pas  encore  le  fc- 
.cretdutour  de  l’ovale,  ny  de  bien  applanir  l’argent  en  le  for- 
geant , ce  qui  eft  caufe  qu’ils  n’ont  ni  plats,  ni  baffins  en  ovale 
comme  parmi  nous. 

Le  Roi  entretient  prefentement  deux  Metteurs  en  œuvre  ori- 
ginaires de  France , l’un  appelle  Sain  , 8c  l’autre  l’Etoile  né  à If- 
pahan.  Ils  fçavent  émailler  leur  befogne,  ce  que  les  Perfans 
n’ont  pû  faireencore,  & Cba  AbasII.  qui  aimoit  toutes  les  ra- 
ierez de  noftre  Europe,  eût  bien  fouhaitc  que  ces  deux  François 
euflentfçû  auflï  peindre  en  email,  mais  il  n'y  entendent  rien.  Il  y 
a aufli  au  fervicedu  Roi  un  horlorger  François  nommé  Varin  de 
Lion,&unarquebuzierappellé  Bernard,  dont  j’ay  eu  fouvent 
occa  fion  de  parler.  Le  Roi  avoir  encore  un  autre  horloger  nom- 
me Didier  Lagis  Genevois  5 mais  celui  cy  après  l’avoir  fervi  plu. 
fieursannées , 8c  en  avoir  recû  plufieurs  bien-  faits , a obtenu  con- 
gé de  (e  retirer  en  fa  patrie,  le  Roi  ne  retenant  aucun  etranger  à 
Ion  fervice  contre  fongré. 

L çNakk.icb  B<ichi\[\  le  Chef  des  peintres,  8c  ces  peintres 
ne  peignent  qu’en  mignature.  Ils  couchent  fur  leur  peinture  un 
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vernis  fait  avec  la  larme  de  maftic  dcrrempée  dans  une  huile, 
qui  eft  allez  finguliere  pour  m’obliger  d’en  faire  la  defcription. 
Au  couchant  de  la  mer  Cafpienne  un  peu  au  deflus  de  Cnama- 
ki , il  y a une  roche  qui  s’avance  fur  le  rivage , de  laquelle  diftil- 
le  l’huile  donc  l’on  fait  ce  vernis,  8c  qui  en  coulant  de  la  roche 
eft  claire  comme  de  l’eau , jufques-lâ  que  des  gens  s’y  (ont  trom- 
pez, & ont  crû  d’en  pouvoir  boire.  Elle  s’épaifllc  peu  à peu,  8c 
au  bout  de  neuf  ou  dix  jours  elle  devient  gralle  comme  de  l’hui- 
le d’olive  gardant  toujours  (a  blancheur.  J’eus  la  curiofité  d’en 
apporter  deux  bouteilles  i Paris,  & j’en  voulus  faire  l’épreuve 
pour  du  vernis  avec  feu  Monfieur  le  grand  Prieur  de  Souvréj 
mais  noftre  vernis  ne  pût  jamais  bien  fecher , 8c  nous  jugeâmes 
que  cela  venoic  de  ce  que  le  foleil  où  il  faut  que  ce  vernis  fechc, 
a beaucoup  moins  de  force  en  France  qu’en  Perfe.  Il  n’y  arien 
de  plus  fouverain  que  cette  huile  pour  leshemorrhoïdes.  Si  el- 
les font  en  dehors,  il  faut  tremper  du  coton  dans  l’huile  8c  en 
froter  la  partie  ; 8c  fi  elles  font  en  dedans, on  fait  un  petit  rou- 
leau de  coron  trempé  dans  la  mefme  huile  pour  le  mettre  au 
fondement.  Il  y a trois  ou  quatre  autres  grandes  roches  fort  hau- 
tes allez  prés  de  là  qui  diftillent  aulfi  la  melme  liqueur , mais  qui 
eft  plus  épaifiè  8c  qui  tire  fur  le  noir.  Le  codé  de  la  roche  d’où 
l’huile  blanche  diftille  regarde  le  couchant,  & les  cotez  des  ro- 
ches d’où  diftille  la  noirâtre  font  au  levant.  On  tranfporte  cette 
derniere  huile  dans  plufieurs  Provinces  de  la  Perfe  où  le  menu 
peuple  ne  brûle  autre  chofe,8c  le  Roi  qui  donne  à ferme  toutes 
ces  huiles  en  tire  un  grand  revenu. 

Le  Ncgcach-Bachi  eft  le  Chef  des  menuifiers.  Celuy  qui  l’eft 
aujourd’huy  le  nomme  Jacob  Jan  Arménien  de  Zulpha , Sc  c’eft 
le  plus  grand  genie  pour  la  Mechanique  de  toute  la  Perfe.  Il  eft 
auteur  de  plufieurs  belles  inventions , 8c  dans  un  voyage  qu’il  fit 
en  Europe  il  mit  fi  bien  dans  fon  efprit  l’art  de  l’Imprimerie 
qu’il  en  drefta  une  à Ifpahan,  8c  qu’il  fit  luy. mefme  les  matri- 
ces. Cette  place  de  Chef  de  menuifiers  ne  pouvant  eftre  occu- 
pée que  par  un  Mahometan , le  Roi  a fouvent  follicité  cet  Ar- 
ménien de  renoncer  au  Chriftianifme,à  quoi  il  a toujours  tres- 
conftamment  refifté  ,8c  il  n’eft  foufFert  dans  cet  office  que  par 
l’excellence  de  fon  genie, 8c  par  la  prote&ion  du  Roi. 

Embariar- Bacbi  à l’Intendance  des  greniers  du  Roi  8c  des 
autres  provifions,  ayant  plufieurs  Officiers  fous  luy. 

L 'Odondar-Bctchi<Vi  celuy  qui  a en  fa  garde  tout  le  boisàbriV 
Jçr,  8c  a foin  de  remplir  les  bûchers  dans  lafaifon. 
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La  plufpart  de  ces  Officiers  ont  leurs  vivres  de  la  maifon  du 
Roy , 6c  on  leur  fournit  à chacun  de  la  chair,  du  beurre , du  ris, 
des  épices , 6c  autres  chofes  qui  compofent  le  Pilau. 

Le  Tuchemal-Bachi  eft  le  premier  Intendant  de  la  cuifine  du 
Roi.  Il  a le  foin  d'ordonner  ce  qui  fe  doit  fèrvir  devant  fa  Ma- 
jefté  , 6c  quand  on  deflerc  cét  Officier  prend  le  meilleur  plar, 
fur  lequel  il  plante  fon  couteau , & il  le  fait  porter  en  fa  maifon 
comme  luy  appartenant  en  vertu  de  fon  Office. 

Je  viens  aux  Officiers  de  guerre , 6c  je  me  contenteray  de  par- 
ler des  principaux. 

Le  Sepeh-Salar  eft  le  Generaliflime  des  armées  du  Roi  de  Per- 
fe, 6c  on  ne  le  fait  guere  que  lorfque  l’on  a la  guerre,  laquelle 
finie  la  Charge  finit  auffi.  Il  a fa  place  au  Confeil  immédiate- 
ment au  deflous  de  celle  de  l’Athemat-doulet. 

Comme  il  y a de  trois  fortes  de  milice  dans  la  Perfe  qui  font 
comme  trois  corps  d’armée,  chaque  corps  auffi  a fon  General. 
Ces  trois  corps  font  les  Corfchis , les  Goulams , 8c  les  Tufcnkys. 

Les  Corfchis  font  defcendus  d’une  ancienne  race  étrangère, 
qui  a toujours  efté  en  réputation  pour  la  bravoure.  Ces  gens.  là 
campent  fous  des  tentes  de  niefme  que  les  Turcomans , & ils  en- 
v voyent  de  bonne  heure  leur  jeunellè  au  Roi , laquelle  ils  équi- 
pent de  toutes  chofes,&ils  l’entretiennent  jufqu’à ce  qu’elle  loic 
connue  du  Roi.  Ils  font  tous  gens  de  cheval , bien  payez  6c  bien 
entretenus , 6c  ils  parviennent  fouvent  aux  premières  Charges 
du  royaume.  On  les  appelle  ordinairement  Kefel-bachs , c’eft  à 
dire,  tefles  rouges , parce  qu’autrefois  ils  portoient  des  bonnets 
rouges  On  tient  que  le  Roi  de  Perfe  entretient  jufqu  a vingt- 
deux  mille  de  ces  Corfchis,  tous  bons  foldats , 6c  qui  font  mer- 
veilles quand  il  fe  faut  battre.  Cha-Abas  I.  fit  tout  ce  qu’il  pût 
pour  abolir  cette  forte  de  milice , 6 C élever  les  Goulams  fur  fes 
ruines.  Sa  haine  contre  les  Corfchis  n’eftoit  conçue  que  fur  la 
jaloufie  6c  l’ombrage  qu’il  en  avoit  pris,  parce  que  ce  Corps 
eftoit  trop  puiflant,  6c  il  difoit  à fes  favoris  qu’il  n’y  avoit  que 
les  fouis  Corfchis  qui  fuflent  capables  de  s’oppoferàla  puiflàn- 
ce  Royale.  Il  tâcha  donc  par  tous  moyens  de  les  détruire  , 6c 
leur  ofta  une  partie  de  leurs  privilèges  pour  les  donner  aux  Gou- 
lams; mais  il  en  demeura  là  6c  ne  pût  venir  à bouc  de  fondcflein. 
Ec  cette  milice  6c  les  autres  ont  leurs  Officiers  particuliers. 

Le  General  des  Corfchis  appellé  Corfchi-bachi  doit  eftre  de 
leur  corps , 8c  le  Roi  ne  peut  pas  en  mettre  d’autre.  Le  Minmba- 
(hi  commande  mille  hommes , X'Yuz^Bachi  en  commande  cent, 
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üc l'Qmbachi dix.  Le  Corfchi-Bachi  a 150.  tomans  de  paye  par 
an , le  Mimbachi  en  a foixante-dix , l’ Y uzbachi  trente , 8c  l’Om- 
bachi  quinze , 8c  la  paye  de  chaque  cavalier  elt  de  neuf  à dix  ro- 
mans jufques  à quinze.  Outre  cela  le  Roy  fait  tous  les  trois  ans 
une  montre  generale , 8c  donne  aux  Corfchis  le  tiers  de  plus  que 
leur  paye  accoutumée  , aux  uns  plus  toutefois,  8c  aux  autres 
moins , félon  la  faveur  que  le  Roi  veut  faire , 8c  qu’il  reconnoift 
le  mérité  de  chacun.  Quand  le  Roi  a refolu  de  faire  mourir  quel- 
que Seigneur  ,c’eft  à un  Corl'chi  à qui  il  en  commet  ordinaire- 
ment Pexecution. 

Le  GouUr-dyici  eft  le  General  des  Goulams  , c’eft  à dire  des 
efclaves  ; .car  en  effet  ce  font  des  cfclaves  ou  fils  d’efclaves  de 
toutes  fortes  de  nations , defqucls  le  Roi  eft  tres-bien  fervi.  La 
plufpart  font  Géorgiens  reniez  , 8c  il  y a environ  dix-huit  mil- 
le de  ces  Goulams , qui  font  auffi  tous  gens  de  cheval , 8c  ils  ont 
depuis  cinq  jufqu’à  huit  tomans  de  paye.  Les  Courfchis  fonc, 
grands  ménagers  ; mais  d’abord  que  les  Goulams  ont  retjeu  leur 
paye  ils  fc  divertiflënt  fie  vont  faire  bonne  chere , au  lieu  que  les 
autres  s’ils  ont  une  piaftre  de  referve  ils  en  achètent  une  brebis  j 
car  comme  ils  ne  vivent  que  fous  des  tentes  , toute  leur  ri- 
chefle  confifle  en  troupeaux.  La  plus  grande  partie  de  la  Cour 
de  Perfe  eft  de  ces  deux  corps , 8c  il  y a entre  les  Corfchis  8c  les 
Goulams  plufieurs  grans  Seigneurs  qui  parviennent  aux  charges. 
Les  Goulams  ont  cecy  de  particulier,  que  les  révoltés  font  rares 
entr’eux,  parce  qu’eftans  tous  efclaves  fie  de  differentes  nations, 
ils  n’ont  point  enfemble  de  liaifonni  de  parentage;  8c  quand  le 
Roi  veut  faire  punir  quelqu’un  d’entre  eux  , il  fe  fertdu  premier 
de  leur  Corps  pour  executer  les  ordres.  Au  moindre  ligne  que 
le  Roi  fait  il  va  couper  la  tefte  «i  fon  camarade , 8c  la  difgrace 
de  l’un  fait  l’avancement  de  l’autre.  Les  Goulams  n’ont  pour 
toutes  armes  que  le  fabre  avec  l’arc  fie  les  fléchés,  8c  quelques- 
uns  ont  des  cottes  de  maille  fie  le  pot  ent  celte,  8c  d’autres  enco- 
redesbraflars  8c  des  haches  d’armes.  Ces  Cavaliers  n’ont  pas  des 
rerranchemens  à la  campagne  comme  on  a dans  noftre  Europe , 
ni  des  maréchaux  de  Camp  qui  ordonnent  les  places  pour  chacun. 
Après  que  les  principaux  (è  font  logez  dans  les  plus  beaux  lieux , 
les  autres  dreflent  leurs  tentes  où  îïs  peuvent,  8c  ils  tâchent  de 
s’approcher  le  plus  prés  qu’ils  peuvent  du  pavillon  de  leur  Chef. 

Le  T ufcnkgilcr- dgaci  eft  le  General  des  Tufenjtgis  qui  fonc 
le  troificme  Corps.  Cette  milice  eft  de  nouvelle  inlïitmion,  8c 
eft  compofée  de  gens  qu’on  tire  de  la  charrue  pour  cftre  plus 
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propres  à la  fatigue.  Ils  font  à pied  n’ayant  que  le  fabre  8c  le 
moufquet  ; mais  quand  ils  font  en  marche  ils  ont  un  cheval  ou 
une  mule  entre  trois  ou  quatre,  pour  porter  leur  bagage  8c  leurs 
jrovifions  de  bouche.  Leur  paye  eft  de  quatre  à cinq  tomans 
>ar  an , 8c  leurs  Officiers  ont  plus  ou  moins  félon  la  qualité  de 
eurs  Charges.  Cette  nouvelle  milice  n’eft  pas  en  grande  reputa. 
tion,  8c  les  vieilles  troupes  s’en  moquent  , comme  de  pauvres 
païfans  qui  n’oferont  parêtre  devant  l’ennemi.  Cela  n’empeche 
pas  que  l’Infanterie  de  Perle  ne  puilTe  rendre  très. bon  fervicet 
mais  bien  qu’elle  monte  à quarante  ou  à cinquante  mille  hom- 
mes, le  Roi  ne  s’en  fertque  dans  unederniere  neceffité.  Quand 
il  marche  en  perfonne  il  en  commande  feulement  huit  ou  dix 
mille,  qu’il  fait  venir  de  telle  Province  qu’il  lui  plaît,  5c  ils  font 
utiles  dans  l’armée  à laquelle  ils  fervent  de  Vivandiers.  Cette 
Infanterie  le  tire  donc  des  Paflres  qui  vivent  fous  leurs  tentes, 
6c  qui  vont  palier  l’Efté  dans  les  païs  froids, d’où  ils  fe  retirent 
l’hy'ver  vers  les  païs  chauds.  Chaque  famille  ou  Tribu  fçait  com- 
bien d’hommes  elle  doit  entretenir , 6c  il  n’y  a point  de  fantaffin 
qui  n’ait  Ion  habit  neuf  dans  le  coffre  ,6c  fon  moufquet,  fon  fa- 
bre  6c  fon  poignard  toujours  en  bon  eftat.  Quoi  que  tous  ces  fol- 
dats  nefoient  que  des  païlans  grolfiers  6c  lans  éducation,  cela 
n’empefche  pas  qu’ils  ne  foient  bien  inftruirs  pour  fe  fervir  de  leurs 
armes  au  beloin  : car  tous  les  deux  ou  tous  les  trois  mois  chaque 
Gouverneur  de  Province  fait  reveuë  de  tous  les  foldats  qui  font 
de  fon  département,  6c  les  fait  exercer  en  fa  prefence.  Il  les  fait 
paffer  devant  luy  de  dix  en  dix , 6ç  il  y a dix  demi-piques  plantées 
en  terre  avec  une  pomme  au  bout  de  chacune,  afin  que  les  dix 
foldats  rangez  devant  les  dix  demi- piques , chacun  tire  devant  la 
fienneàla  pomme  qui  eft  au  haut.  Ils  tirent  de  cent  pas  ou  en- 
viron , 6c  ceux  qui  abatent  la  pomme  en  recompenfe  de  leur 
adrefTè  ont  quelque  douceur  du  Gouverneur.  Quand  le  Roi  man- 
de une  partie  de  l’Infanterie,  chacun  fçait  fous  quel  Gouverneur 
il  fe  doitrendre,  8c  ils  font  tous  fort  leftes  6c  bien  vêtus,  parce 
qu’ils  ne  mettent  jamais  leur  habit  neuf  que  lorfqu’ils  vont  en  re- 
veuë, ou  qu’ils  marchent  pour  la  guerre.  Ces  gens- là  ne  payent 
auRoiquetres-peudechole,6cde  tout  le  bétail  rant  gros  que 
petit  ne  luy  donnent  qu’un  de  cent, avec  un  Abaffi  qui  n’eft  que 
dix  huit  fols  fix  deniers  denoftremonnoye. 

h'Echek -Ayiciefi  le  Chef  des  Kechcklchis , qui  font  les  Gar- 
des  du  Roi  qui  portent  le  moufquet  d’un  fort  gros  calibre.  11  n’y 
a que  peu  de  temps  qu’ils  ont  efte  inftituez  par  l’Achcmat-dou- 
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lec  Mahamet-Beg , lorfqu’il  voulut  perdrele  Divan-Bequi  com. 
mej'enay  fait  l’hiftoire.  Cet  Officier  a deux  mille  hommes  fous 
luy  ,8c  il  en  difpofe  toutes  les  nuits  un  certain  nombre  autour  du 
Palais.  Quand  le  Roi  eft  au  Confeil  il  fe  tient  toujours  debout 
avec  un  baftonàla  main,8c  fe  jette  en  terre  lorfque  le  Roi  luy 
faitfigne  de  s’approcher  pour  recevoir  fon  commandement  de  (a 
bouche  ; ce  qu’il  fait  avec  une  vitefië  incroyable  exécutant  les 
ordres  de  fa  Majefté  fort  exa&emcnt. 

Le  Topigi-Bachi eft  le  Maiftre  de  l’artillerie,  6c le  Chef  de  la 
marine  -,  mais  il  n’a  pas  beaucoup  d’occupation  ni  en  l’une , ni  en 
l’autre.  Car  pour  ce  qui  eft  du  canon , il  n’y  en  a que  deuxou  trois 
méchantes  pièces  dans  quelques  places  frontières,  8c  ceux  qui 
font  à Ifpahan  font  comme  j’ay  dit,  couchez  par  terre.  Pour  de 
grandsvaifleauxiln’yenapointen  Perfe,  que  ceux  qui  viennent 
d’Europe  8c  des  Indes  pour  Ormus  8c  Balfara.  Les  Perfans  n’ont 
pour  tous  vaifleaux  que  quelques  grofles  barques  dans  le  Golfe 
Perfique,8cIelongdescoftesde  la  Mer  Cafpienne,  où  ils  en- 
tretiennent une  petite  flote contre  les  Uïbegs,  les  Kalmoulhs  8c 
autres  peuples. 

Ilmerefteà  parler  des  Kans  ou  Gouverneurs  de  Provinces,- 
qui  font  ordinairement  tirez  du  Corps  de  Corfchis  8c  des  Gou- 
lamSjdemefmeque  les  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi.  La  raifort 
de  cela  eft,  que  les  Corfchis,  8c  particulièrement  les  Goulams 
font  gens  bien-faits , 8c  qui  outre  la  bonne  mine  font  plus  vaillans 
que  les  Perfiens  naturels.  Le  fang  originaire  de  Perfe  n'eft  pas  un 
beau  fang,  ce  que  l’on  peut  remarquer  dans  les  Gaures  ou  Cue- 
bres  anciens  originaires  du  pais , qui  tirent  fur  le  bazané  8c  font 
la  plufpart  mal  . faits.  Le  fang  ne  s’eft  rendu  beau  en  Perfe  que 
par  le  mélange  des  Géorgiens  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe  avec  les 
Perfans,  le  fang  de  ces  peuples  qui  habitent  entre  la  Mer  Câf- 
pienne  8c  le  Pont-Euxin  eftant  le  plus  beau  fang  de  l’Afie.  Auffi-/ 
ya-t’ilpeu  de  Perfans  depuis  le  Roi  jufqu’au  moindre  de  fes  fu-' 
jets,  qui  ne  foient  fils  de  Géorgien  oude  Géorgienne,  ou  tout  au 
moins  iflûsdeleur  fang.  Car  on  amené  tous  les  ans  de  ce  pais- là 
une  grande  quantité  d’efclaves,  8c  c’eft  par  les  mariages  que  l’on 
a faitaveceux  8c  qu’on  fait  encore  tous  les  jours,  que  la  valeur* 
des  Géorgiens  eft  paflee  en  Perfe  avec  leur  beauté  8c  leur  bonne . 
mine. 

Les  Kans  ou  Gouverneurs  des  grandes  Provinces  font  autant 
de  petits  Rois  craints  8c  refpeâez  de  tous  les  peuples,  8c  depuis 
qu'ils  ont  efte  établis  ils  ne  font  point  dépofez,  à moins  qu’ils  ne 

s’emportent 
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s’emportent  à un  excez  de  tyrannie  qui  excite  des  plaintes  contre 
leur  gouvernement.  C’eft  lors  àeux  à tâcher  de  les  étouffer  par 
des  prefens  qu’ils  font  à ceux  qui  font  en  faveur  ; car  fi  elles  vien 
nentjufqu'aux  oreilles  du  Roi,  il  y va  de  la  telle  & pour  les  Gou- 
verneurs  & pour  ceux  qui  ont  receu  les  prefens.  Il  y a de  ces 
grands  Gouvernemens  qui  rapportent  au  Kan  fept  à huit  mille 
romans maisaulfi  ils  font  tenus  d’envoyer  au  Roi  tous  les  ans  au 
Mourons,  c’eft  à direau  commencement  de  l’année  , des  prefens 
confiderables,  fans  quoy  ils  feroient  bien- tort  difgraciez.  J’av 
auffi  remarqué  ailleurs  qu  il  faut  que  ces  Gouverneurs  entretien» 
nent chacun  fa  (emainelacuifineduRoi,5cle  Roi  de  fon  cofté 
leur  envoyé  le  Calaat  ou  habit  complet  pour  marque  de  bien- 
veillance. 

Il  y a fous  les  Kans  d autres  moindres  Gouverneurs  appeliez 
Sultans,  qui  font  toutefois  rois  de  la  main  du  Roi,  8e  qui  ne  peu- 
vent au  (fi  eftredépofez  que  par  luy.  Quand  ils  abufent  de  leur 
autorité  , les  plaintes  qu'on  a à faire  contre  eux  font  portées  au 
Kan , & s’il  arrive  qu’elles  concernent  l’Eftat,  il  faut  que  le 
Kan  en  informe  le  Roi  lequel  y pourvoit  comme  il  le  juge  à pro- 
pas. Mais  files  plaintes  ne  font  pas  confiderables,  fie  qu’ellef  ne 
concernent  que  la  police , en  ce  cas  il  eft  permis  au  Gouverneur 
de  Province  d’en  faire  juftice,  & de  remettre  ces  Sultans  dans 
leur  devoir. 

II  y a une  troifiéme  forte  de  Gouverneurs  qu’on  appelle yfffcfs 
qui  font  comme  Lieutenansde  Roi  dans  les  lieux  où  il  y avoir  au- 
trefois des  Kans,  fie  où  il  y en  devroit  avoir  encore,  mais  que  le 
Roi  a otez  ou  (upprimez  pour  metrre  dans  fon  épargne  tout 
le.revenudeces  Provinces.  Car  dans  les  Provinces  où  le  Rcifouf- 
fre  des  Kans,  le  Kan  8c  fes  Officiers  ( qui  dans  leurs  noms 
& dans  leur  nombre  égalent  prefque  ceux  de  la  Maifon 
du  Roi  ) mangent  prefque  tout  le  revenu  , à la  referve  d'un 
droit  annuelquele  Kan  eft  obligé  de  payer  au  Roi.  Cha-Sefi  pe- 
tit-nls  du  Grand  Cha  Abas  fut  le  premier  qui  reforma  une  par- 
tie de  ces  Kans  pour  remplir  fes  coffres  du  revenu  des  Provinces  • 
oci!  commença  par  Iman-couli-kan  le  plus  puiflàntdctous  donc 
j’ay  raconré  l’hiftoire. 

De  tout  ce  que  j’ay  écrit  dans  ce  chapitre , tant  de  la  Maifon 
du  Roi , que  des  Gouverneurs  de  Provinces,  & des  Officiers  de 
guerre,  il  eft  aifé  de  conclure  que  la  Cour  de  Perfe  eft  la  plus 
magnifique  & la  plusfuperbede  toutes  les  Cours  de  l’Afie  (oit 
par  la  richeflè  des  habits  qui  ne  font  que  d’étofes  d’or  8c  d’areent 
I.  Partit . Y y y & 
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&de  foye,  doublées  en  hyver  de  peaux  de  martes- zebelines  qui 
viennent  de  Mofcovie,  Toit  par  le  grand  nombre  des  Officiers 
qui  font  fort  luperbes  dans  leur  équipage.  Il  ne  fe  peut  rien  ima- 
giner de  plus  pompeux,  que  lorlque  le  Roi  va  à la  cbafTe  accom- 
pagné de  tous  les  Grands  qui  portent  chacun  l’oyfeau  fur  le 
poing  , ce  quej’ay  dépeint  allez  exa&ement  dans  ma  relation  du 
Serraildu  Grand-Seigneur.  La  magnificence  desPerfans  paroift 
encore  dans  leurs  fcfteslolemnelles , ce  que  j’ay  auffi  fait  voir  en 
plufieurs  endroits.  Il  faut  avouer  enfin  que  la  Cour  de  Perle 
eltlaplus  polie  & la  pluscivile  détour  l’Orient,  que  les  Etran- 
gers y font  mieux  venus  qu’ailleurs,  qu’ils  y lont  chéris  6c  proté- 
gez , & pour  le  dire  en  un  mot  que  la  Perfe  cil  en  Afie  ce  qu’ell 
la  France  en  Europe. 


CHAPITRE  XI. 

JD  h fécond  Ordre  qui  comprend  les  gens  de  la  Loy  & les  gens  de 
lujhce  , & en  general  les  gens  de  plume , comme  font  principale- 
ment les  Officiers  de  la  Chambre  des  Comptes. 

LE  fécond  des  trois  Ellats  de  la  Perfe  comprend  générale- 
ment les  gens  de  plume  ou  d’étude,  comme  font  les  Do- 
uleurs de  la  Loy , les  Officiers  de  Jullice,  & ceux  de  la  Chambre 
des  Comptes , de  quoy  il  faut  parler  dillindemenr. 

Comme  l’Athemat-douletcll  le  premier  Minillre  pour  le  tem- 
porel , le  Sedre  efk  le  premier  en  Perfe  pour  lelpintuelôi  legrand- 
Pontifede  la  loy , mais  qui  ne  prend  toutefois  feance  dans  le 
Confeil  ou  dans  les  ceremonies  publiques  qu'aprés  l’Athemat- 
doulet.  Il  y a cette  différence  entre  le  Sedre  & le  Moufti  de  Tur- 
quie^ generalemententre  les  gens  de  la  loy  parmi  les  Perfiens 
Sc  parmi  les  Ottomans,  que  lesdignitez  de  l’Eg'üe  n’empêchent 

fias  en  Perfecommeen  Turquie  qu’on  ne  pafle  aux  dignitezde 
’Eftar , êc  qu’il  arrive  fou  vent  que  de  la  dignité  de  Sedre  on  pâlie 
à celle  d’Athemat-doulet. 

La  dignité  de  Sedre  n’ell  pas  limitée  à une  feule  perfonne,  mais 
elle  peut  ellre  partagée  à deux , dautant  qu’il  y a deux  fortes  de 
biens  léguez  , les  uns  par  les  Rois  de  Perfe,  les  autres  par 
les  particuliers.  Ainfi  pour  a voir  l’intendance  de  ces  deux  fortes 
de  biens  on  fait  quelquefois  deux  Sedres  ; l’un  que  l’on  appelle 
§fire  Kjas , c’elt  à dire  Sedre  particulier  6c  fpecial  qui  manie  tous 
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les  revenus  des  fondations  Royales , 6c  les  diftribuc  aux  Moulhas 
& aux  Etudians  qui  en  font  clignes,  l’autre  que  l’on  nomme  Se. 
drc-el- Maukoufat , quia  fous  fâdire&ion  les  fondations  des  par- 
ticuliers 5 Et  en  l'année  mil  fix  cens  foxiante-fept  le  Roi  créa  deux 
Sedres  qui  avoientepoulédeuxdelésfœurs. 

Le  Sedre  eft  donc  le  Chef  de  la  loy  , fie  a en  maniement  tous 
les  biens  qui  (ont  leguez  aux  Mofquées  pour  les  difpenfer  com- 
me ille  juge  à propos  ; mais  il  (è  pourvoit  toûjours  le  premier 
avant  que  de  faire  la  part  aux  autres.  Il  a deux  hommes  au  delïous 
de  luy , dont  l’autorité  eft  prefque  égale  de  mefme  que  leur  em- 
ploy  j l’un  s’appelle  Scbetk-el Selom , 6c  l’autre  Cadi,  6c  ce  font 
eux  qui  décident  tous  les  points  de  religion,  qui  jugent  des  répu- 
diations, 8c  qui  font  les  contrats  6c  ades  publics.  Ces  deux  di- 
gnitez  font  à la  nomination  du  Roi , fie  dans  toutes  les  principales 
villes  du  Royaumeilya  deux  femblables  Juges  Ecclefïaftiques 
pour  toutes  les  matières  qui  touchent  la  loy. 

Dans  chaque  Mofquée  il  y a un  Pichnama 2^,  qui  s’y  rend  toû- 
jours le  premier  pour  commencer  la  pi iere,  fie  faire  prier  le  peu- 
ple qui  l'imite  en  ayant  toujours  les  yeux  (urluy.  Ce  Pichnamaz 
eft  le  mefme  que  les  Turcs  appellent /wrf».  Les  Moulhas  font  les 
Dodcursdelaloy  ,comme  (ont  les  Hodgias  en  Turquie,  fie  ils 
ont  de  grands  gages  des  biens  leguez  aux  Mofquées , pour  y lire 
tous  les  vendredis  dans  i’Alcoran  6c  l’interpreter  au  peuple.  Ce- 
luv  qui  lit  eft  dans  une  chaire,  6c  celuy  qui  interprété  eft  dans 
un  autre  plus  bas  à la  gauche  du  ledeur.  Ils  font  au(1i  tenus  d’en- 
feignerles  (ciences  à tous  ceux  qui  fe  prefentent , 6c  ils  portent 
pour  marque  de  fainteté  un  gros  turban  blanc,  n’avant  qu’un 
fimple  habit  de  camelot  de  mefme  couleur.  Leur  démarché  eft 
grave,  fie  leur  entretien  fort  ferieux,  6c  rout  cela  n’cft  que  pure 
hy  pocrifie.  Quand  ils  (e  rencontrent  en  une  compagnie  de  beau, 
coup  de  gens,  ils  fe  lèvent  promptement,  6c  dilent  qu’il  faut 
qu’ils  aillent  faire  la  pt  iere.  En  mefme- temps  ils  fe  lavent  la  tefte, 
les  mains  fie  les  pieds,  6c  étendent  un  feutre,  ou  s’ils  font  pauvres 
une  fimple  nate.  Ce  feutre  eft  long  de  cinq  à fix  pieds  fie  large 
de  trois,  6c  le  Moulhah  fe  mettant  à l’un  des  bouts  pour  prier, 
onvoità  l’autre  comme  la  reprefentation  d’une  niche  de  diffe- 
rente couleur  de  celle  du  feutre  , dans  laquelle  il  met  une  pierre 
plate  apportée  de  laMecque  de  la  largeur  plus  ou  moins  de  la  pau- 
me de  la  main.  Ces  Moulhas  portent  toûjours  fur  eux  une  de  ces 
pierres,  parce  que  leureftanrordonné  debaifer  Couvent  la  terre 
dans  leurs  prières , ils  aiment  mieux  baifer  une  pierre  tirée  d’un 
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heu  qu’ils  tiennent  G faine,  que  de.  baifër  la  terre  commune.  Il* 
ontauffilaplufpart  une  petite  bouiïole  qui  leur  marque  precifé. 
ment  l’endroit  de  la  Mecque,  afin  qu’en  priant  ils  le  tournent 
de  ce  cofté-là  ,8cj’ay  remarqué  ailleurs  que  toutes  les  Mofquées 
regardent  la  Mecque,  comme  tous  les  Temples  des  Chreftiens 
Latins  font  tournez  vers  le  levant.  Cette  prière  que  font  les 
Moulhas  femble  à les  voir  gefticuler  eftre  accompagnée  d’une 
tres-grande  ferveur,  & ils  prennent  garde  durant  ce  temps-lâ  fi 
la  compagnie  eft  bien  attentive  à ce  qu’ils  font  fie  à ce  qu’ils  di- 
fent.  Ils  font  fort  fuperftitieux  fur  le  fait  de  toucher  à quelque 
chofe  d’immonde , comme  je  l’ay  remarqué  en  divers  lieux,  & 
particulièrement  à ce  qui  auroitefté  touché  des  Chrelliens.  La 
fuperftiiion  de  quelques  Perfans  va  mefme  fi  loin , qu’un  Vifir  de 
Schiras  aima  mieux  laifier  fa  jambe  fans  remede,  que  de  fou- 
frirqu’un  Chirurgien  que  j’avois  amené  avec  moi  y touchât  pour 
la  guérir. 

Il  yadanschaque  Mofquée  un  Motifcucli,  dont  la  charge  eft 
deprendre garde â la  fabrique  fie  au  fervice  de  la  Mofquée,  fie 
un  Mokat^n  qui  crie  le  matin  fie  au  foir  du  haut  d’une  tour , Qu'il 
n'y  a qu'un  Dieu , que  Mahomet  efl  fon  Prophète , fie  autres  cho- 
fesde  cette  nature. 

Je  viens  aux  communautez  des  Colleges  que  les  Perfans  appel- 
JentJWWwéjOÙilyaungrand  nombre  d'écoliers  qui  font  en- 
tretenus à fort  petite  depenlè  du  bien  légué  aux  Colleges.  On 
leur  donne  une  chambre  fans  aucuns  meubles , 6c  c’eft  à eux  à fe 
pourvoir  de  quelque  méchant  tapis  & d’un  matelas.  Ils  n’ont  pas 
de  Regentfixe,  mais  ils  vont  prendre  leçon  où  il  leur  plaift , 
quelquefois  ailleurs,  parce  que  d’ordinaire  ce  Principal  qu’on 
appelle  Mouderèt  eft  le  plus  ignorant  de  tous.  Mais  outre  ces 
Regens  de  College,  il  n’y  a guere  d’homme  de  qualité  dans  les 
bonnes  villes  qui  ne  fe  pique  d’enfeigner  quelque  fcience  pour 
acquérir  de  la  réputation,  cela  eftant  honorable  parmi  les  Per- 
fans. C’eft  ce  qui  les  porte  à faire  de  grandes  liberalitez  pour  af- 
fembler  quantité d’étudians, qui  font  autant  de  trompetes  pour 
publier  le  fçavoir  de  leur  yjkroum  ou  Dodleur  ; mais  les  liberalitez 
venant  à cefler  les  trompetes  ceflent  en  mefme-  temps , 6t  le  nom» 
bre  des  auditeurs  diminue  de  jour  en  jour, 

Comme  j’ay  efté  curieux  de  m’informer  des  habiles  gens  de  la 
nature  de  leurs  livres  & de  leurs  fciences,  j’ajoûteray  ce  que  j’en 
ay  pû  apprendre.  L’étudiant  lit  deux  ou  trois  lignes  de  fon  livre, 
puü  lejDo&eur  les  explique.  Un  antre  pourfuit  U lit  derechef 
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deux  ou  trois  lignes  , 8c  ainfi  l’un  apresï’autre , chacun  fe  levant 
par  refpe&apresqu’ila  lû,8c  fe  tenant  debout  jufqu’à  ce  que  le 
Docteur  luy  dife  ou  luy  falTe  diredcs’afleoir.Un  de  ces  Doreurs 
enfeigneraen  un  jour  toutes  fortes  de  fciences  j car  un  homme 
parmi  eux  ne  paffera  pas  pourdofte  s’il  ne  fçaic  parler  de  tour.  Si 
avec  l’afliduitéquelesPerfans  apportent  à l’étude,  leur  grande 
fobrieréScleurefpritnaturellementfubtil  8c  amateur  des  fcien- 
ces, ilsavoientnoftre  méthode  8c  d’enfeigner  8c  d’étudier,  en 
n’embraftant  qu’une  chofeà  la  fois  pour  s’y  rendre  parfaits,  a- 
vec  la  facile  communication  des  livres  comme  en  noftre  Euro- 
pe,  il  n’y  a point  de  doute  qu’ils  fe  rendroient  fort  fçavans.  Car 
bien  qu'ils  n’ayent  pas  tous  ces  avantages , ils  ne  laiflént  pas 
d’avoir  de  très- belles  connoiflances  dans  leur  Théologie,  dans 
la  Logique  8c  dans  la  Phyfique,  8c  dans  toutes  les  parties  des 
Mathematiques,oùilsveulentfçavoirlefond  des  chofes  autant 
qu’il  fe  peut.  Leurs  livres  font  la  plufpart  d’un  ancien  auteur 
PerfiennomméKodgiaNefirdela  ville  de  ThoufT  dans  la  Pro- 
vince de  Koraflân.  Il  eft  croyable  qu’il  eftoit  bien  verfé  dans  les 
langues  Grecque  8c  Arabe , ayant  traduit  en  Perfan  quelques 
anciens  auteurs  écrits  en  ces  deux  langues.  Ils  ont  plufieurs 
pièces  d'Ariftore  que  l’on  tient  perdues  dân*t*0ccidenr  j l’Al- 
magefte  de  Ptolomée  qu’ils  appellent  Magefti } quelques  traitez 
d’Euclide  jdes  Fragmensd’Archimede;  l’Optique  d’Ebn-Hcïfl 
fer , 8c  autres  excellens  livres.  On  m’a  alluré  qu’il  y a plus  de  huit 
cens  ans  qu’il  fe  fervent  de  finus  tanzentes  & fecantes , 8c  ils  font 
tres-curieuxdesinftrumens  de  Mathématiques.  Ils  ont  de  plus 
unegrande inclination  pourlapoëfie,  8c  ils fonreonfifter  fon  ex- 
cellence en  de  belles  rencontres  8c  en  de  riches  comparaifons, 
8c  ils  obfervent  la  rime  comme  nos  poctes  François.  Pour  ce  qui 
eft  des  livres  de  Medecine,i!sont  Galien  qu’ils  appellent  Gali- 
Averroës  qu’ils  nomment  c’eft  à dire  grand-  pe, 

re,8c  Hermes  Trifmegifte  qu’ils  appellent  Ornous.  Le  plus  con- 
fiderable  de  leurs  hiftoriens  s’appelle Rou^i-cl-fapha,  8c  ce  qu’il 
a écrit  eft  une  Chronologie  depuis  la  création  du  monde  jufquesâ 
fon  temps , où  il  y a beaucoup  de  fables  avec  peu  de  vérité.  Il  dit 
que  le  monde  a efté  habité  8c  gouverné  par  les  diables  une  infini- 
té d’années  avant  la  création  d’Adam  ,8c  que  Dieu  leur  oftanr  la 
domination  de  la  terre  pour  leurs  crimes,  la  donna  aux  hommes 
pour  lacultiver.  Les  livres  quoy  que  fort  chers  font  allez  com- 
muns , 8c  la  plufpart  des  artizans  mefme  en  achètent , ayant  aufli 
j’ambition  d’apprendre  les  fciences  8c  d’y  pou  (Ter  leurs  enfans. 

Y yy  iij 
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Ils  les  envoyentde  bonne  heure  à l’école  qu’ils  appellent  Mekle - 
bi,  6c  il  s’en  trouve  plufîcurs  dans  chaque  quartier.  Ils  font  un 
étrange  brüit  dans  ces  écoles  , répétant  tous  enfemble  leur  le- 
çons à haute  voix , 6c  le  maiftre  frappant  fur  celuy  qui  fe  relâche 
a crier.  Mais  les  enfans  de  bonne  maifon  ne  vont  point  à ces  éco- 
les, & leurs  parens  prennent  des  gens  chez  eux  pour  les  initrui- 
re,  ne  les  taillant  point  fortir  qu’ils  n’ayent  dix  huit  ou  vingt 
ans,  fi  cen’cft  pourallerà  la  chalTe,ou  pour  tirer  de  l’arc,  ou 
joüerau  mail.  Delà  vient  que  ces  enfans  (ont  fages  civils  & hon- 
néces  ,8c  qu’il  ne  fort  jamais  de  leur  bouche  une.mauvaife  parole, 
n’ayant  point  eu  de  Irequentationny  de  commerce  avec  la  lie  du 
peuple. 

Pour  ce  qui  eft  des  gens  dejiftice,  j'ay  déjà  parlé  des  princi- 
paux qui  font  le  Div.in  Bcyii  6c  le  Deroga , 8c  je  parleray  des 
autres  au  difcours  de  la  julhce  & de  la  police. 

Je  viens  à la  chambre  des  Comptes  où  il  y a beaucoup  d’Offi- 
ciers,queje  metsaurang  des  gens  de  plume.  Tous  les  livres  6c 
regiftres  paflenr  par  leurs  mains  ,6c  particulièrement  les  papiers 
qui  concernent  les  revenus  6c  le  domaine  du  Roy.  Tour  eft  enre- 
giftréàlach*»i.bredes  Comptes  d’Ilpahan  appellée  Defter  krone 
6ceUe  prend  cohn^Tance de  toute  la  dépenlè.  Quant  aux  fiefs 
qu’on  appelle  Moulkerbar  qui  appartiennent  à des  particuliers, 
ils  doivent  au  Roy  un  certain  droit  annuei , 6c  c’eft  lur  ces  droits- 
là  que  les  Gouverneurs  des  Provinces  font  de  grandes  exa- 
dions. 

Le  Meftcmphi  5c  le  Mmalik  font  les  eftimateurs  du  fond  des 
terres  du  domaine  ; celontles  premières  charges  du  Defrer-kro- 
ne,  8c  c’eft  à eux  à qui  appartient  la  connoifl'ance  de  tous  les  re- 
venus  du  Roy , des  fermes,  des  acquits,  des  provifions  8c  expé- 
ditions des  receveurs  6c  descolledeurs.  Il  y a encore  un  autre  efti- 
mateur  des  biens  léguez  a ppellé  Meftecuphi. 

Le  Nazarcft  pour  prendre  garde  au  contrôle  du  Meftemphi 
6c  du  Memalik,  6c  fon  nom  eft  neceflaire  pour  la  validité  de 
quelque  expédition  que  ce  foit. 

Le  Deroga  ou  Prcvoftdu  Defcer-kroneeft  pour  pourfuivre  cri- 
minellementceux  qui  fe  trouvent  coupables  tant  aux  reccptes 
qu’aux  exactions. 

C’eft  à la  chambre  des  Comptes  qu’on  delivre  les  provifions 
qui  a/fignent  les  gages  des  Officiers  du  Roy.  Chaque  Officier  va 
prendra  la  fienne , 6c  envoyé  fori  valet  fur  les  lieux  pour  recevoir 
cequ’onluyaaflîgné. Dans  chaque  bourg  ou  village,  il  y a un 
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K'is  ou  Chef  qui  eft  le  plus  puiflant  du  lieu  â qui  l'on  s’adrelîe 
pour  faire  tfouyer  les  deniers  : car  fi  Gn  prefle  trop  le  paylan  il 
s enfuit  d ordinaire  & quire  tout  au  lieu  de  payer.  La  plus  eran 
de  volerie  qui  s-exerce  fur  les  deniers  du  Roy  dans  cette  chambré 
des  Comptes,  eft  que  tenant  le  rôle  des  gages  de  chaque  Offi- 
cier, elle  leur  donne  un  billet pour  aller  recevoir  diverfes  petites 
fommes  en  divers  lieux  jufques  à la  concurrence  de  la  fomme  en 
tiere  qut  leur  eft  deuë}  de  forte  qu’à  ramaflerces  petites  parties 
qui  font  en  divers  lieux  écartez  les  uns  des  autres , il  y auroir  plus 
de  perte  que  de  profit,  & l’on  donne  quelque  choie  aux  Offi. 
ciers  de  la  Chambre  pour  avoir  tout  fon  argent  en  un  endroit. 

Mais  comme  ces  Officiers  ne  fçauroientfaristaire  tout  le  monde* 

il  y a de  certains  Thahfildurs  ou  ramafleurs  de  rentes,  qui  achè- 
tent comptant  6c  le  moins  qu’ils  peuvent  les  billets  que  les  par- 
ticuliers vont  prendre  à la  Chambre,  6c  après  en  avoir  amaflé 
une  quantité  ils  vont  les  retirer  dans  un  leul  voyage,  6c  y ont  un 

grand  profit.  Dans  ce  procédé  du  Defter-krone  il  y a plufieurs 

perfonnes  opprimées  ; car  tel  qui  aura  trente  tomans  de  paye 
tous  les  ans , fera  contraint  d’en  donner  une  partie  pour  avoir 
1 autre  comptant,  8c  c’eft  ce  quia  eftéfouvent  caufe  de  la  ruine 
de  l’armee  de  Perfe,  8c  qui  incommode  grandement  les  pauvres 
foldats.  Sur  la  fin  du  régné  de  Cha-Abas  I.  6c  au  commencement 
de  ce  uy  de  Cha-Sefi  Ion  fils,  tandis  qu’ils  eftoient  en  guerre 
avec  leurs  voifins,  leschofes  eftoient  beaucoup  mieux  reliées- 
niais  depuis  que  le  Grand- Seigneur  a repris  Bagdad,  & que  là 
Perfe  eft  en  paix  avec  les  Turcs  & avec  le  Grand Mogol , le  Roi 
& les  Seigneurs  de  la  Cour  ne  penfent  gueres  qu’à  (e  donner  du 
bon  temps , fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  defordre  au  fait  du 
payement  de  la  milice. 

La  plus  grande  partie  des  terres  de  la  Perfe  appartient  au  Roi 
oc  plufieurs  particuliers  les  tiennent  à fermes.  Les  autres  font 
comme  açenfées,  6c chaque mefure doit  tantparan.  Le  Roi  tire 

encore  de  grands  revenus  des  marchandifes  qui  payent  les  doüa- 

nesfic  les  droits.  Le  leul  Bander-Abalfi , qui  eft  le  port  voifin 
dOrmus  où  l’on  s’embarque  pour  aller  aux  Indes,  rapporte  au 
Roy  dans  la  moindre  année  & hors  d’accident  prés  de  vingt  mil- 
le  romans.  Les  Angloisdevroient  en  avoir  la  moitié  par  le  traité 
quils  firent  avec  le  Grand  Cha-Abas,  pour  luy  avoir  prefté 
leurs  vaiiTeaux  6c  l’avoir  alfifté  à prendre  Ormus  fur  les  Por- 
tugaisj  mais  comme  les  Anglois  font  maintenant  foibles  en  ce 
pais-là,  ils  le  contentent  de  ce  qu’on  leur  donne,  ce  qui  ne  va 
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pas  i huit  cens  tomans  } encore  faut-il  qu’ils  en  relâchent  prés 
de  la  moitié  aux  Officiers  pour  avoir  l’autre  , fie  qu’ils  donnent 
un  acquit  comme  s'ils  touchoient  toute  la  Tomme,  autremeht  ils 
n’auroient  rien. 

Il  entre  encore  dans  les  coffres  du  Roi  d’autres  deniers  qu’on 
tire  des  gens  de  meftier } fie  c’eft  de  quoy  je  vais  parler  au  chapitre 
fuivant , où  en  faifant  mention  des  Marchands  8c  des  Artifans  qui 
compolent  letiers-Eftat  ,jetraiteray  en  mefme  temps  desarts  fie 
manufactures  fie  des  marchandées  de  la  Perfe. 


CHAPITRE  XII. 

Dm  tierS-Eftat  qui  comprend  les  Marchands  & les  Artifans , où  il 
eft  traité  en  mefme  temps  des  arts  & manufaîlures  & des 
marchandées  de  la  Perfe. 

LE  commerce  de  la  Perfe , comme  en  tous  les  autres  Eftats ; 

confiftedans  le  négoce  du  pais  fie  le  négoce  étranger } mais 
il  v a cette  différence,  que  ces  deux  négoces  font  tellement  par- 
tagez ,queceluy  du  païs  Te  fait  par  les  Perfiens  8c  parles  Juifs,  Sc 
que  le  négoce  étranger  efftoutennerentre  les  mains  des  Armé- 
niens, qui  font  comme  les  Fadeurs  du  Roi  fie  des  Grands,  8c  qui 
débitent  lesfoyes. 

Pour  ce  qui  eft  des  Artifans , il  y a quantité  de  corps  de  meftier 
qui  payenrparan  certain  droit  au  Roi  ,ce  que  l’on  appelle  Bo- 
nitché  , comme  font  les  cordonniers,  les  couteliers,  les  ferron- 
niers, 8c autres.  Quelques  unsauffi  en  font  exempts,  comme  les 
menuifiers  fie  les  maçons  } mais  d’ailleurs  le  Roi  en  tire  des  cour- 
vées  qui  valent  bien  le  droit  que  payent  les  autres.  Quand  le  Roi 
demande  vingt  maçons  pour  un  ouvrage  preflé  , le  Marmar  Ba- 
chi  qui  eft  leur  Chcfles  appelle  tous,  fie  ceux  qui  luy  donnent  le 
plus  font  exempts  de  ce  travail  } car  quand  le  Roi  en  demande 
vingt,  celuy-cy  en  fait  venir  quarante,  fie  c’eft  comme  en  tous 
païs  chacun  vitde  fon  meftier.  Il  en  eft  de  mefme  du  Chef  des 
menuifiers  Sc  d’autres  fcmblables,  8c  tous  les  Chefs  de  ces  mé- 
tiers-là font  Officiers  payez  du  Roi  ,qui  ne  travaillent  point  s’ils 
ne  veulent , fie  qui  ont  droit  de  commander  à tous  ceux  qui  font 
fous  eux.  Mais  il  faut  remarquer  qu’il  y a en  Perfe  peu  d’ouvriers 
habiles  pour  la  charpenterie  fie  pour  la  menuiferie,  fie  cela  vient 
fans  doute  de  ce  qu’ils  ont  peu  de  matière  pour  les  exercer,  vû 

que 
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que  le  bois  comme  j’ay  dit  ail  leurs,ed  fort  rare  enPerfe  On  ne*’y 
fcrt  ni  de  tables,  ni  de  chaifes,ni  de  bois  de  lit, ce  font  deschofes 
dont  les Perfans ignorent l’ulage,  Scies  menuifiers  ne  font  gueres 
occupez  qu’à  faire  des  portes  8c  des  jaloufies  où  ils  reüffifTent  af- 
fez  bien.  Ils  font  ces  jaloufies  avec  plufieurs  petites  pièces  de  bois 
qu’ils  fçavent  fort  proprement  ajuder  , 8c  on  auroit  de  la  peine  à 
palier  par  les  trous  une  balle  de  longue  paume.  Ilefl  vray  que  ces 
menuifiers  n’ayant  pour  tous  inftrumens  qu’une  hache  , unefcie, 
& uncifeau , Sc  depuis  peu  de  temps  feulement  quelque  rabot , 
dont  un  menuifier  Franc  nommé  la  Montagne  leur  apporta  l’ufa- 
ge  , il  leur  eft  impoflible  de  faire  de  fi  beaux  ouvrages  que  ceux 
que  font  nos  Europeans  ,8c  il  y a de  quoy  s’étonner  de  ce  qu’ils 
reüffifTent  fi  bien  dans  les  leurs  avec  fi  peu  d’inflrumens.  Au  lieu 
de  ville-brequin,  ils  fe  fervent  de  forets  de  differentes  g ro  fleurs 
qu’ils  font  tourner  avec  l’arc  8c  la  corde. 

Jeviensaux  Arts  les  plus  nobles,  8c  je  commenceray  par  l’E- 
criture qui  tient  lieu  d’imprimerie  , dont  les  Perfans  n’ont  pas 
» encore  l’ufage.  Tous  leurs  livres  font  écrits  à la  main,  8c  c’eft 
pourquoy  ils  font  beaucoup  d’cdat  de  cét  art.J’ay  remarqué  plus 
haut  qu’un  Arménien  fort  ingénieux  qui  avoir  edé  en  Europe, 
avoir  dreflé  une  Imprimerie  à lfpahan,  ce  qui  fut  en  l'année 
164t.  On  avoir  déjà  imprime  en  Arménien  les  Epitres  de  faine 
Paul , les  fept  Pfèaumes  pemtentiaux , 8c des  livres  de  prières,  8c 
l’on  fe  mit  enfuite  en  devoir  d’imprimer  la  Bible  entière.  Mais 
outre  que  l’impreffion  edoit  trop  blanche  , 8c  qu’on  ne  put  jamais 
bien  venir  à bout  de  compofer  l’ancre,  il  falut  tout  rompre  pour 
éviter  de  fâcheufes  fuites  que  cette  nouvelle  invenrion  alloit  cau- 
fer.  Car  d’un  codé  les  enfans  ne  vouloienr  plus  apprendre  à écri- 
re , difant  qu’ils  ne  s’adonnoient  à cét  art  que  pour  laiffer  en  leur 
mémoire  une  Bible  ou  un  Nouveau  Tedament  de  leur  propre 
main  -,  8c  de  l’autre  cette  Imprimerie  ôtoitlepainà  bien  des  gens 
qui  gagnoient  leur  vie  à l’écriture. 

Les  Perfans  ont  de  trois  fortes  d’écritures.  La  première  s’ap- 
pelle Ncjhlik , qured  la  lettre  la  mieux  formée  : la  fécondé  Cha. 
kefte  y ou  Dtvanni , c’cd  la  lettre  de  chicane  } 8c  la  troificme 
Neskré , ou  lettre  courante  , mais  qui  approche  fort  de  l’Arabe. 
Ils  écrivent  avec  de  petites  cannes-d’Inde , 8c  difent  que  pour 
bien  écrire  il  faut  peler  fi  peu  fur  la  canne,  que  fi  une  mouche  fe 
pofoit  fur  l’autre  boutelle  tombât  de  la  main.  Quand  ils  écrivent 
il  faut  qu’ils  ayent  leur  papier  dans  la  main,  pour  le  contournerà 
tous  les  mouvemens  delà  canne  > autrement  ils  ne  pourroient  pas: 
I.  Partie.  Zzz 
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faire  leurs  traits  gros  ôc  déliez  (èlon  qu’il  eft  à propos.  Ils  font 
leur  papier  de  drapeaux  de  coron  , afltz  groflier,  noirâtre  & fans 
force  •carilfêcoupeaifément  quand  il  eft  plié.  Ils  le  lillênc  avec 
un  lifloir  fait  d’une  malle  de  verre  , puis  pallent  un  favon  deffus 
pour  le  rendre  plus  coulant.  Leur  ancre  eft  compofée  de  noix  de 
gale  ôc  de  charbon  pilé  ou  noir  de  fumée. 

Puifque  je  fuis  fur  lefujet  de  l’écriture,  je  diray  aufli  quelque 
chofe  des  langues  du  pais.  Les  Perfans  les  divifent  en  quatre  ; à 
fçavoir  la  Perfienne  nommée  JJelich  ,c’eft  à dire  douce  ôc  agréa- 
ble j la  TurquefqueappelléeS«4/<*/,  comme  qui  diroit  un  lan- 
gage enflé  ou  de  rodomont  j l’Arabe  ,à  laquelle  iis  donnent  le 
nom  de  Fefchich  ou  d’éloquente  j ôc  la  quatrième  qu’ils  appel- 
lent Cobuhet  eft  le  jargon  ou  patois  du  païfan.  La  langue  Perficn- 
ne  qui  eft  ordinaire  en  ulage  parmi  les  honneftes  gens  eft  pref- 
que  toute  compofée  de  mots  Arabes , à caufe  que  d’elle- mefme 
elle  eft  fort  fterile;  mais  pour  ce  qui  eft  des  villageois  ils  ont  un 
langage  fi  corrompu,  que  ceux  des  villes  ne  fçauroient  qu’à 
peine  les  entendre.  L’Arabe  eft  la  langue  des  doctes  & des  livres 
defcience,  comme  le  Latin  dans  noftre  Europe  } Et  pour  ce  qui 
eft  delà  langue  de  la  Cour , c’eft  la  Turquefque}  mais  bien  plus 
douce  que  celle  de  Conftantinople.  La  langue  Perfienne  eft 
celle  donc  on  fe  fert  à la  Cour  du  Grand  Mogoi,  ôc  à celles 
du  Roy  de  Golconda  ôc  du  Roy  de  Vifapour,  ôc  dans  ces  trois 
Cours-là  un  homme  de  qualité  s’offenceroit  fi  on  luy  parloir  In- 
dien , ôc  ne  répondroit  pas  en  la  mefme  langue  quoy  qu’il  la  fceûc 
bien. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Peinture , j’ay  remarque  plus  haut  qu’on 
ne  peint  en  Perfe  qu’en  mignature,  6c  les  Peintres  reiifEflent  af- 
fez  bien  en  ce  qui  eft  des  oy  féaux  ôc  des  fleurs } mais  pour  les  figu- 
res cen’eft  pas  leur  fait , ils  n’y  entendent  rien. 

Il  y a en  Perfe  d’excellens  Ouvriers  pour  les  ouvrages  d'or, 
d’argent  & de  foye,  comme  fonc  ces  riches  tapis  & ces  beaux 
brocars,  où  l’orêc  l’argent  ne  noirciflenc  jamais  ôc  ne  perdent 
rien  de  leur  éclat  par  le  temps.  Ils  en  ont  auffi  quancité  pour  les 
étofes  de  foye  de  toutes  les  fortes,  ôc  d’autres  pour  les  toques  Bc 
ceinturesavecorôcfoye.Il  y en  a qui  ne  s’occupent  qu'à  appli- 
quer des  Heurs  d’or  6c  d’argent  avec  l'eau  de  gomme  fur  des  ta- 
fetas  donc  les  femmes  fe  fonc  des  chemifesôc  des  caleçons  ; ôc  ils 
commencent  de  faire  une  telle  quantité  de  ces  tafetas  , ôc  qu’ils 
nefc  foucient  plus  des  érofes  que  l’on  apporte  des  Indes,  quoy 
qu'elles  l'emportent  poureftre  plus  fines.  Pour  ce  qui  eft  duc*; 
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fêtas  noir  ils  n’y  appliquent  rien  5 car  quand  les  femmes  ont  leurs 
mois  elles  mettent  une  chemife  de  tafetas  noir,  & lorfqu’on  fait 
venir  des  baladines  pour  divertir  la  compagnie  dans  un  feftin  .s’il 
y en  a quelqu’une  qui  ait  la  chemife  de  tafetas  noir  on  la  laide 
danfer .mais  perfonne  n’en  approche,  Sc  mefme  elle  va  manger 
ipart. 

On  fait  encore  en  Perfe  une  grande  quantité  de  toiles  de  tou- 
tes fortes  de  couleurs, fur  lefquelles  on  applique  auffi  des  fleurs 
avec  l’eau  de  gomme,  & mefme  quelques  figures  quoy  que  la 
loy  le  defende.ee  que  les  Perfans  fe  font  avifez  de  faire  depuis  que 
les  Arméniens  ont  apporté  d’Europe  quelques  méchantes  tail- 
les douces  8c  quelques  detrempes.  Ils  fe  fervent  de  ces  toiles  à 

{tendre  devant  les  portes  des  falles  & des  chambres,  8c  devant 
es  niches  où  ils  ferrent  tous  les  matins  leurs  matelas  quand  ils 
font  levez. 

Les  Perfans  fçavent  parfaitement  bien  damafquinier  avec  le 
vitriol , comme  des  fabres , des  coûteaux , & chofes  femblables  i 
mais  la  nature  de  l’acier  dont  ils  fe  fervent  y contribue  beaucoup 
vû  qu’ils  n’en  pourroient  faire  autant  ny  avec  le  leur , ny  avec  le 
noftre.Cét  aciers'apporte  de  Golconda,  8c  c’eft  le  feul  qui  fè 
puifle  bien  damafqumer.  Audi  eft  il  different  du  noftre  : car 
quand  on  le  met  au  feu  pour  luy  donner  fa  trempe,  il  ne  luy  faut 
donner  qu’une  petite  rougeur  comme  couleur  de  cerife  ,&au  lieu 
de  le  tremper  dans  l’eau  comme  nous  faifons  ,on  ne  fait  que  l’en- 
veloper  dans  un  linge  moüillé,  parce  que  fi  on  luy  donnoit  la 
mefme  chaleur  qu’au  noftre,  il  aeviendroit  fi  dur  que  des  qu’orr 
le  voudroir  manier  il  fecafièroit  comme  du  verre.  On  vend  cet 
acier  en  pain  gros  comme  nos  pains  d’un  fou,  8c  pour  fijavoir 
s’il  eft  bon  8c  s’il  n’y  a point  de  fraude , on  le  coupe  en  deux , cha- 
que morceau  fuffifànt  par  faire  un  fabre;  carils’en  trouvequi  n\i 
pas  efté  bien  préparé  & qu’on  ne  fçauroit  damafquiner.  Un  de 
ces  pains  d’acier  qui  n’aura  coûté  à Golconda  que  la  valeur  de 
neuf  ou  dix  fols , vaut  quatre  ou  cinq  Abaflis  en  Perfe  , 8c  plus 
il  va  loin  plus  il  devient  cher.  Car  en  Turquie  on  vend  le  pain 
jufqu’à  trois  piaftres,&  il  en  vient  à Conftantinople,  à Smyrne, 
à Alep,  & à Damas  où  anciennement  on  le  rranfporroit  le  plus, 
quand  le  négoce  des  Indes  ferendoirau  Caire  par  la  Mer  rouge. 
Mais  aujourd’huy autant  que  le  Roy  de  Golconda  apporte  de 
difficulté  à laifferfortir  de  l’acier  de  fon  pais,  autant  le  Roy  de 
Perfe  tâche  d’empefeher  qu’on  n’enleve  de  celuy  qui  eft  enrré 
dans  fon  Royaume. Je  fais  toutes  ces  remarques  pour  defabufer 

Zzz  ij 


548  VOYAGES  DE  PERSE, 

bien  des  gens  , qui  croyentque  les  labres  fit  coûreaux  qui  nous 
viennent  de  Turquie  fe  font  d’acier  de  Damas } ce  qui  eft  une 
erreur  , parce  que,  comme  j’ay  dit,  il  n’y  a point  d’acier  au  mon- 
de que  celuy  de  Golconda  qu’on  puifl'e  damafquiner  (ans  que 
l’acier  fe  mange  comme  le  noftre. 

La  Perfe  ne  manque  pas  aufli  d’habiles  Ouvriers  pour  les  ar- 
mes, fie  particulièrement  pour  les  arcs , les  flèches , fie  autres  cho 
fes  femblables  qui  fervent  encespaïs-là  à l’équipage  de  guerre. 
Pour  ce  qui  eft  des  harnois  de  cheval , les  Ouvriers  qui  y travail- 
lent furpaflent  les  noftres,  fie  fur  tout  dans  la  couture  , qu’ils 
font  fi  proprement  fie  avec  tant  d’art  par  une  efpece  d’arriere- 
point  qu’elle  paroift  comme  de  la  broderie.  Mais  pour  l’orfè- 
vrerie ils  font  comme  j’ay  dit , allez  mauvais  ouvriers , fie  ne  tra- 
vaillent que  de  befogne  de  fil.  J’ay  aufli  parlé  au  mefme  endroit 
des  horlogers  fie  des  arquebufiers  Francs  que  le  Roi  entretient  à 
fbn  fervice. 

Les  Ouvriers  pour  lechagrin  fie  pour  le  marroquin  font  en  tres- 

Î;rand  nombre  -t  mais  ce  dernier  n’eft  employé  que  pour  chaufler 
es  plus  pauvres,  l’autre  eftant  pour  les  Grands,  fie  mefme  pour 
les  gens  de  moyenne  condition. 

Enfin  unedes  excellentes  manufactures  de  la  Perfe,  eft  cette 
belle  vaiflêlle  de  terre  quife  fait  vers  Kerman  ,8c  qui  f r ^aflede 
beaucoup  noftre  vaiflelle  de  Nevers , vû  qu’eftant  cafl'ée  le  de- 
dans eft  aufli  blanc  que  le  dehors.  Elle  ne  porte  pas  la  chaleur 
comme  la  porcelaine  -,  Sc  c’eft  une  chofe  â remarquer,  qu’en  met- 
tant une  liqueur  tant  chaude  qu’elle  puifl'e  eftre  dans  une  tafle 
de  porcelaine , ni  le  pied  , ni  le  bord  d’enhaut  ne  fe  fentent  point 
de  la  chaleur. 

Il  y a quantité  de  pauvre  peuple  qui  gagne  fa  vie  à racommo- 
der  les  pipes  de  tabac  qui  font  de  verre.  Quand  elles  font  calices 
on  rejoint  les  pièces  avec  un  certain  maftic  fait  de  blanc  d’œuf  8c 
de  chaux,  fie  puis  avec  un  petit  foret  dont  la  pointe  eft  de  dia- 
mant on  fait  des  trous  au  verre , fie  on  coût  les  pièces  avec  un  fil 
de  letton  fort  délié. 

Je  viens  aux  marchandifes  de  la  Perfe , dont  les  plus  confidera- 
bles  font  les  foyes  qu’on  tire  de  la  Province  de  Guiian.  Il  n’en  fort 

Êastantdu  Royaume  que  quelques-uns  s’imaginent,  fie  lorfquc 
;s  Hollandois  avoient  le  grand  négoce  du  Japon,  j’ay  vû  plu- 
Ceursfois  quequoy  qu’ils  ayent  pû  faire  , ils  n’en  ont  jamais  pû 
enlever  guere  plus  de  mille  baies  , dont  la  plus  grande  partie 
fft.oifdc  celles  cjue  les  Arméniens  dévoient  tranljjorter  dans  np* 
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tre  Europe.  Ce  n cil  pas  qu'il  n’y  en  ait  en  Perle  une  bien  plus 
grande  quantité  5 mais  li  on  les  tranfportoit  hors  du  pais  une  in- 
finité d’ouvriers  mourroientde  faim.  Aujourd’huy  les  Hollandois 
n’en  enlèvent  guere  au  delà  de  deux  cens  charges.  Autrefois  on 
tranfportoit  en  Europe  quantité  de  brocars  , 'de  velours  8c  de  ta- 
fetasde  Perle,  & la  plus  grande  partie  des  velours  palToit  dans 
la  Mofcovie  6c  dans  la  Pologne  -t  mais  aujourd’huy  toutes  ces 
fortes  d’étofes  fefont  en  Europe  auffi  belles  8c  à bien  meilleur 
marché  qu’en  Perlé. 

II  fetranfporte  auffi  quantiré  de  foye  plate  en  Turquie,  en 
Pologne , 8c  en  Mofcovie , où  on  l’employe  pour  la  broderie, 
parce  que  les  couleurs  en  font  fort  vives,  ôc  que  toutes  les  fem- 
mes de  ces  païs-là  s’occupent  à broder  des  mouchoirs,  des  che- 
mifes,  des  voiles  à mettre  fur  la  telle,  8c  aucres  linsres  dont  elles 
fe  lervenr. 

Les  chagrins  8c  les  maroquins  qui  fe  font  en  Pcrfe  font  une  par- 
tie du  commerce  des  Hollandois,  qui  en  tranfporrent  une  gran- 
de partie  aux  Indes  8c  au  Japon.  Il  en  pâlie  auffi  beaucoup  en 
Mofcovie,  8c  en  Pologne. 

Le  Ronas , cette  fameufe  racine  dont  j’ay  parlé  au  premier 
livre  de  ces  relations,  fe  tranfporte  prefque  tout  aux  Indes , 
où  il  fe  fait  encore  grand  commerce  de  toutes  fortes  de  fruits  de 
la  Per  fe , qu’on  met  avec  le  vinaigre  dans  des  bouteilles  de  verre , 
& d’une  grande  quantité  d’eaux  de  lenteur,  de  quoy  j’ay  parlé 
ailleurs. 

J’ay  remarqué  qu’il  croift  quantité  de  pi  Haches  autour  de  Caf- 
binj  les  amandes  viennent  du  territoire  d’Yezd  8c  des  environs 
de Kerman  5 les  railins  lecs  de  divers  endroits  du  royaume,  Sc 
particulièrement  de  Schiras  * 8c  les  prunes  que  l’on  appelle  Alou- 
bacara  croiflent  vers  les  frontières  deTartarie!  Elles  relTemblent 
à nos  prunes  de  Brignole,  8c  font  excellentes  pour  les  malades. 

Il  ne  faut  qu’en  faire  cuire  cinq  ou  fix,  8c  en  prendre  le  jus  pour 
ellre  purgé  doucement  ; mais  fi  l’on  veut  que  la  purgation  foie 
plus  forte,  on  y ajoute  un  peu  de  fené.  Toutes  ces  denrées  fe 
tranlportent auffi  aux  Indes  par  la  voyed’Ormus,  8clcs  Banianes 
ou  Idolatresen  confument  beaucoup,  parce  qu’ils  ne  mangent 
rien  de  ce  qui  a vie. 

On  tranfporte  auffi  aux  Indes  quantité  de  boifles  de  confitu- 
res de  coing,  liquides  8c  en  marmelade,  quife  font  à Balfara,6c 
il  n’y  a que  les  Mahometans  8c  les  Portugais  qui  en  achètent, 
mais  lur  tout  les  Portugais,  qui  s’en  fervent  à leur  collation  du- 
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rant  le  Carême  & leurs  autres  jours  de  jeûne.  Car  pour  les  Bania- 
nes  ils  n’en  achètent  pas,  de  peur  qu’en  faifant  cette  marmelade 
il  ne  foit  tombé  dedans  quelque  moucheron.  Ils  n’achetent  pas 
mefme  de  piftaches  quand  elles  font  vieilles  de  fix  ou  fept  mois, 
parce  que  la  coquille  s’entrouvrant  alors  par  le  bout  qui  eft  poin- 
tu,&lesfourmiseftantfortfriandesdepi(laches,  dont  elles  vui- 
dent  les  coquilles  où  elles  entrent  d’abord,  ils  auroient  peur  en 
les  caftant  de  tuer  une  de  ces  fourmis,  leur  cftant  défendu  de 
tuer  ny  animal  ny  infcéte , comme  je  diray  dans  mes  relations  des 
Indes  Orientales. 

•On  tire  quantité  de  fruits  fecs  du  pais  des  Medes,  dont  une 
partie  fetranfporte  àTocar.ficune  autre  vers  Diarbekir,Ninive 
& B 'gdad. Entre  ces  fruit»  fecs  il  y a de  petits  abricots  très,  agréa- 
bles au  goût  ,5c  en  les  faifant  cuire  avec  un  peu  d’eau,  ils  font 
un  fyrop  comme  jJilseftoient  confits  au  fucre.  Il  s’en  fait  un  grand 
négoce  , n’y  ayant  point  d’autres  fortes  de  confitures  pour  les  ma- 
lades de  ces  païs.  là. 

Il  fe  fait  aufïï  en  Perfecommej’ay  dit,  quantité  de  toiles  pein- 
tes ; mais  comme  elles  font  fort  groftieres,  6c  feulement  pour 
l’ufagedes  pauvres  gens,  la  plus  grande  partie  demeure  dans  le 
royaume  , 8c  il  ne  s’en  tranlporte  que  très- peu  dans  la  Tur- 
quie. 

Les  Perfans  font  encore  beaucoup  d’argent  de  leur  beftail } 6c 
pour  commencer  par  les  chameaux  ils  en  vont  vendre  quantité 
dans  l’Armenie  fiera  Natolie.  Les  Gouverneurs  des  Provinces  fe 
montrent  toutesfois  un  peu  difficiles  à en  laifter  fortir  du  Royau- 
me, & fans  ctla  le  négoce  en  feroit  beaucoup  plus  grand.  Car  les 
T urcs  eftiment  fort  les  chameaux  de  Perfe , 6c  comme  ils  font  plus- 
forts  que  les  leurs  , il  y en  a qui  peuvent  porter  jufques  à quinze 
centpefant.  Il  eft  vray  qu’on  ne  leur  donne  cette  charge  que 
lorfqueles  marchands  approchentdes  douanes  fie  qu’ils  en  veu- 
lent fruftrer  les  droits,  en  chargeant  fur  deux  chameaux  ce  que 
trois portoient auparavant:  mais  alors  avec  cette  grofte  charge 
on  ne  fait  faire  par  jour  au  chameau  que  deux  ou  trois  lieues.  Les 
Perfans  font  aufti  quelque  négoce  de  chevaux  6c  de  mulets,  mais 
qui  n’eft  pas  fort  confiderable , 6c  la  plus  grande  partie  s’en  va  aux 
Indes. 

Pour  ce  qui  eft  des  moutons,  c’eft  une  chofe  étonnante  de  voir 
la  prodigieufe  quantité  de  troupeaux  qui  fortentdu  païs  des  Me- 
des 6c  de  la  haute  Arménie , 8c  les  marchans  étrangers  viennenc 
jufques  à Tauris  fie  à Hamadan  pour  les  enlever.  Ils  les  mènent 
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jufques  a Conftantinople  & à Andrinople , & la  plus  grande 
parne  des  mourons  qui  fe  confument  dans  la  Natolie  &fa  Ro 
manje  viennent  de  la  Perfe , ce  qui  y fait  entrer  beaucoup  d’ar" 
gcnt.  Aux  mois  de  Mars , d’Avril , & de  May  dans  la  faifon  des 
agneaux , quand  nous  marchons  dans  les  Caravanes  il  ne  fe  pâlie 
guere  de  jour  que  nous  ne  trouvions  quantité  de  troupeaux  donc 
le  moindre  eft  de  plus  de  mille  belles } & comme  il  y a toujours 
quelques  agneaux  qui  demeurent  derrière  , & que  les  bergers 
ne  peuvent  porter,  nos  valets  les  achètent  â grand  marché  & 
c eft  une  viande  fort  délicate.  Trois  ou  quatre  marchands  fe 
mettent  fouventenfemble,  achètent  un  mouton  qu’ils  partagent 
entr  eux  , comme  je  l’ay  dit  ailleurs  au  fujet  des  Caravanes 
Comme  ces  troupeaux  partent  vers  le  mois  d’Oétobrc,  & qu’il 
demeurent  cinq  ou  fix  mois  en  chemin,  il  y a de  quoy  s’efton 
ner  comme  ils  peuvent  refifter , fur  tout  quand  les  neiges  couvrent 
la  terre,  & qu’on  ne  trouve  ni  paille  ni  foin  pour  leur  donner. 
Caron  marche  quelquesfois  deux  ou  trois  jours  fans  trouver  au- 
cun vilage,  & alors  ceux  qui  conduifent  ces  troupeaux  coupent 
des  branches  d arbre,  & les  moutons  en  mangent  l’écorce. 

Autresfois  lesmarchandsjoüailliers  pouvoient  tirer  de  la  Perle 
que  ques  turquoifes  de  vieille  roche  j mais  depuis  quinze  ou  vingt 
ans  i*  ne  s y en  trouve  plus,  & à mon  dernier  voyage  je  ne  pus 
en  recouvrer  que  trois  qui  eftoient  raifonnablement  belles.  Pour 
des  turquoifes  de  la  nouvelle  roche  on  en  trouve  allez } maison 
en  lait  peu  d’état,  parce  qu’elles  ne  tiennent  pas  leur  couleur 
oc  qu  en  peu  de  temps  on  les  voit  devenir  vertes.  Voila  tout  ce 
que  j ay  pû  remarquer  de  plus  particulier  des  manufactures  & des 
marchandas  de  la  Perle. 


CHAPITRE  XIII. 

De  la  Iuftice  & de  la  Police  des  Pcrfans.  ' 

LA  jullice  fe  fait  fort  exaélement  & fort  promtememenr  en 
1 erle  , les  procez  y eltans  ordinairement  vuidez  fur  le 
cnamp , fans  qu’il  foit  befoin  d’Avocats  ni  de  Procureurs  & fans 

Tuftir^  CjVCane-  r‘  ne,s,enfuit  Pas  Pour  que  les  Officiers  de 
Jultice  ne  foient  aifez  a corrompre  , mais  dans  les  exaélions  iniuf. 

tes  qu  ils  font  le  plus  lecretement  qu'il  leur  eft  poffible , ils  font 

plus  aifez  a contenter  que  les  Turcs , & d’ailleurs  fi  leurs  injuf- 
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tices  font  découvertes , on  s’en  plaint  au  Roy  qui  ne  leur  par- 
donne point. 

Les  Kans  ou  Gouverneurs  rendent  la  juftice  dans  leurs  Pro. 
vinces  comme  reprefentans  la  perfonne  du  Roy  $ mais  outre  cela 
le  Roy  met  dans  chaque  ville  un  Divan-  Begui  qui  ne  dépend  que 
de  lu» , 8c  le  Kan  y met  un  Deroga  qui  eft  comme  en  France  le 
Lieutenant  Criminel.  C’eft  lui  qui  prend  connoiffance  8c  qui  fait  - 
juftice  des  vols,  des  bateries  & des  meurtres , & qui  a l’oeil  fur 
les  mailons  de  débauché  comme  j’ay  dit  ailleurs.  Cet  Officier 
a lous  lui  un  AJtas , qui  eft  comme  un  Chevalier  du  Guet,  8c 
qui  va  de  nuit  avec  fes  archers  par  les  rues  pour  empefeher  les 
defordres , 8c  mener  en  prifon  ceux  qu’il  trouve  dehors  à heure 
induë  s’ils  ne  lui  donnenr  point  de  bonnes  raifons.  Il  y a encore 
un  Kelontcr , c’eft  à dire  le  premier,  ou  le  plus  grand,  & c’eft  ce 
qu’eftoit  parmi  les  Romains  le  Tribun  du  peuple , & ce  qu'eft 
en  France  le  Prevoft  des  marchands.  Ce  Kelonter  ne  dépend  que 
du  Roy  qui  en  mer  un  dans  toutes  les  villes,  8c  il  eft  de  la  charge 
de  défendre  le  peuple  contre  les  injures  8c  vexations  des  Gou- 
verneurs. 

Pour  ce  qui  eft  du  meurtre , il  eft  rres-feverement  puni , 8c  fans 
que  l’argent  puiflè  fauver  le  coupable.  Quand  on  s’eft  faifi  du’ 
meurtrier  on  le  meine  devant  le  Divan-Bcgui  qui  en  fait  faire 
brieve  juftice.  C’eft  la  coûtume,  je  l’ay  remarqué  ailleurs , de 
livrer  le  criminel  aux  parens  du  défunt,  à qui  il  eft  permis  de 
s’accommoder  avec  le  meurtrier  pour  de  l’argent  5 mais  de  pareils 
accommodement  font  en  horreur  parmi  les  Perfans,  8c  par  con- 
feq tient  liant  rares , ceux  qui  veulent  s’y  refoudreeftans  diffamez 
pour  toute  leur  vie  8c  n'ofans  plus  fe  montrer.  Les  parens  du 
mort  mènent  le  criminel  au  lieu  du  fuplice,  8c  fans  qu’il  reçoive 
confolation  de  perfonne  le  font  cruellement  mourir,  8c  en  font 
eux-mémes  les  bourreaux.  J’ay  donné  ailleurs  des  exemples  de, 
cette  maniéré  de  juftice,  & j’y  ajoutera  y encore  celui-ci  qui  me 
vient  en  la  mémoire. 

Quelques  païfans  d’aurour  de  Schiras  s’allant  plaindre  au  Kan, 
que  l’on  avoir  détourné  les  eaux  qu’on  fait  aller  par  le  canal  dans 
tous  les  champs,  le  Kan  envoya  un  de  fes  mignons  ( on  entend* 
allez  ce  que  ce  terme  veut  dire  ) pour  découvrir  d’où  le  mal 

{jouvoit  venir,  8c  en  quel  lieu  des  environs  on  avoit  détourné 
'eau.  Ce  favori  partit  de  Schiras  en  bon  équipage  8c  avec  bonne 
provifïon  de  vin , & rencontrant  fur  le  foir  un  jeune  Seigneur  qui 
Ktournoit  de  la  chaîle  avec  du  gibier , il  l'invita  à joindre  fa 
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chafle  avec  ce  qu'il  avoir  de  fon  colle  & à faire  une  petite  dé- 
bauche. Ce  jeune  Seigneur  nouveau  marié  & bien-fait  de  faper- 
fonnedonna  dans  la  vue  du  favori, qui  obtint  qu’il  pafleroit avec 
lui  une  partie  delà  nuit  à fe  divertir  à boire.  La  tente  du  favori 
fut  dreflee  proche  d’un  village , & ils  fe  mirent  à fouper  joyeule- 
menr  enfemble.  Le  nouveau  marié  n’ayant  point  de  tente , apres 
s'eflre  retiré  dans  une  chambre  qu’il  avoir  fait  préparer  dans  le 
village,  fut  tout  étonné  que  l’autre  le  vint  trouver , & le  follici- 
ter  fortement  de  ce  que  nous  avons  horreur  de  nommer.  Il  s’en 
défendit  d’abord  par  des  paroles  allez  vertes  , luy  remontrant 
qu’il  s’adrelïoit  mal,  & qu’il  devoir  plûtoft  aller  cuver  fon  vin, 
fans  ofer  le  maltraiter  davantage  parce  qu’il  eftoit  favori  du  Kan. 
Mais  ce!uy-cy  perfifta  encore  ,&  voyant  enfin  qu’il  ne  gagnoit 
. rien , de  rage  de  ne  . pouvoir  parvenir  à fon  but  & de  honte  de 
s’eftre  ainfi  découvert , tire  (on  poignard  & tué  méchamment  le 
jeune  Perfan.  Ce  coup-eftant  fait  il  s’enfuit  & (e  retire  dans  les 
montagnes  5 mais  le  bruit  du  meurtre  s’eftant  répandu , la  veuve , 
lamere&la  focurdu  mort  vont  incontinent  tout  en  larmes  de- 
mander juftice  au  Kan.  Je  viens  de  dire  que  c’eft  la  coûrume  qu’en 
ces  rencontres  les  parens  du  défunt  vont  demander  le  lang,  le- 
quel s’aprecie&fepaye  par  argent  fi  la  partie  qui  pourfuit  en  efi: 
contente,  ce  qui  arrive  tres-rarement  à caufe  de  l’opprobre  qui 
(uitees  lâches  accommodemens.  Ainfi  on  leur  livre  le  criminel 
lié  & garoté , & ils  exercent  fur  luy  toutes  les  cruautez  que  la  paf- 
fion  leur  fuggere,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  pleinement  aflouvi  leur 
vengeance  par  fa  mort.  Le  Kan  qui  aimoit  fon  mignon  Ce  vou- 
loit  tâcher  delelauver,  fitconnoiftreâ  ces  femmes  qu’il  donne- 
roit  une  fomme  d’argent  confiderablc  fi  elles  vouloient  celler 
leurpourfüite } mais  voyant  qu’elles  n’y  vouloient  en  aucune  for- 
te prefter  l’oreille  ,& qu’elles  le  menaçoienr  de  s’en  plaindre  au 
Roy  s’il  ne  leur  mettoit  le  coupable  entre  les  mains,  il  fut  con- 
traint de  le  faire  chercher  & de  l’envoyer  à Ifpahan,  leurdifant 
qu’il  ne  pouvoitjuger  de  l’affaire  & qu’il  la  remetroit  toute  en- 
tière au  Roy.  Ces  femmes  affligées  fe  rendirent  â la  Cour  , & de- 
mandèrent juftice  au  Roy  avec  tant  d’inflance,  que  bien  qu’il 
eût  peut-eftre  envie  de  pardonner  au  coupable  en  faveur  du  Kan, 
il  le  leurabandonna  à la  fin  Ce  leur  dit  qu’elles  fe  payafient  de 
fon  fang.  En  mefme  temps  i!  fut  mené  au  Meydan  , où  la  veuve 
lui  perça  le  cœur  de  (on  poignard,  la  mere  redoubla,  6c  la  fœur 
enfùire , 6c  toutes  trois  recüillant  le  (ang  dans  une  coupe , le  bû- 
rent  pour  étancher  la  foif  qu’elles  avoient  eue  de  fe  venger, 
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Mais  ce  n’eft  pas  feulement  en  ce  qui  regarde  les  meurtres 
qu’on  obferve  exactement  la  jurtice  en  Perfe  } on  la  rend  de 
mefmepour  les  defordres  qui  fe  commettent  dans  les  maifons  de 
débauche,  & j’en  donneray  feulement  deux  exemples  au  Le- 
âeur.  Un  jeune  marchand  Hollandois  eftant  arrivé  à Ifpahan 
fe  fit  habiller  d’abord  à la  Perfienne,  ôc  fut  le  foir  dans  un  lieu, 
dejoye  où  il  trouva  quelques  Perfiens  , avec  lefquels  ayant  pris 
querelle  & s’eftantbatu,ilfe  retira  allez  maltraité.  Le  Trucne- 
man  des  Hollandois  alla  s’en  plaindre  pour  luy  à l’ Athemar-dou- 
lçt  qui  l’apprit  au  Roy , &c  le  Roy  commanda  qu’on  fift  venir 
devant  luy  les  gens  qui  avoient  maltraité  le  Hollandois,  6c  le 
Trucheman  avec  eux.  A la  demande  que  le  Roy  leur  fit  pour, 
quoi  ils  avoient  batu  un  étranger  ( caries  étrangers  font  fort  fup- 
portez  en  Perlé  ) les  autres  ayant  répondu  qu’ils  n’avoient  point 
vû  d’étranger  en  ce  lieu-là , mais  feulement  un  homme  vêtu  a la 
Perfienne  j alors  le  Roi  dit  au  Trucheman  que  fi  l’Hollandois 
eut  elle  vêru-àla  mode  de  fon  pais , les  autres  l’auroient  connu 
pour  étranger,  ôc  ne  luyauroient  alTurément  point  fait  de  mal, 
6c  que  la  chofes’eflantpallee  de  cette  maniéré  il  n’y  avoit  pas 
lieu  de  les  châtier. 

Il  arriva  un  jour  qu’il  fe  fit  grand  defordredansun  de  ces  lieux 
de  débauche , où  la  femme  qui  le  tenoit  avoit  prollitué  fa  propre 
fille.  Le  Roi  l’ayant  fijû  ordonna  qu’on  précipitât  la  mere  du  haut 
d’une  tour,  6c  que  la  fiile  fût  déchirée  par  des  chiens  que  le  Roi 
fait  nourrir  pour  de  femblables  fupplices.  Pour  les  accoûtumerau 
carnage  on  leur  jette  tous  les  matins  quantité  de  telles  de  mou. 
ton  concallée , ôc  c’eft  là  leur  feule  nourriture. 

On  garde  fur  tout  en  Perfe  un  tres-bon  ordre  pour  la  feuretc 
des  chemins , de  quoy  je  n'ay  parlé  qu’en  general  en  quelques 
endroits  de  mes  relations.  Il  faut  donc  fçavoir  qu’en  de  certaines 
diflances,Sc  particulièrement  aux  lieux  où  il  y a de  l’eau,  ôc  où 
il  fautneceûàirement  palier,  on  pofe  des  Gardes  appeliez  Ra~ 
dan  ou  Raden  pour  courir  au  moindre  brüit  d’un  vol , ôc  qui 
demandent  à tous  ceux  qui  pallent  où  ils  vont  ôc  d'où  ils  vien- 
nent. S’il  arrive  qu'ils  ne  répondent  pas  comme  il  faut,  ou  qu'ils 
fe  coupent  dans  leurs  réponfes , on  les  mene  d’abord  au  Gou- 
verneur le  plus  proche  pour  les  châtier  s’ils  fe  trouvent  con- 
vaincus de  quelque  vol.  Ces  Radars  font  tellement  portez  dans 
toute  la  Perfe  , qu’il  ne  faut  qu’envoyer  aux  lieux  où  ils  fe 
tiennent  pour  fijavoir  ce  que  feroit  devenuê  une  perfonne  qui 
fturoit  f^it  une  piauyaife  action.  Ileftcn  effet  comme impolfible 
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de  fe  fauver  de  la  Perfe  tous  les  partages  eftanr  bien  gardez  5 &c 
fl  quelqu’un  tâchoit  de  s’écarter  par  des  montagnes  ou  au- 
tres lieux  non  hantez , ces  Radars  qui  courent  par  tout  s’en  faifi- 
roient  par  foup<jon,comme  d’une  perfonne  qui  ne  va  pas  Ton  droit 
chemin. 

La  Caravane  partant  un  jour  de  Tauris  pour  Ifpahan  , il  y eue 
unmiferablequis’avifa  de  dérober  une  valife  pendant  l’embar- 
ras que  le  départ  de  1a  Caravane  caufe  d’ordinaire , & fe  (au  va  à 
travers  champ  ne  fçaehant  pas  les  chemins.  Le  marchand  s’é- 
tant apperçû  du  vol  qu’on  luy  avoir  fait , fut  fe  plaindre  au  Gou- 
verneur quiauili-toft  le  fie  chercher  dans  la  ville.  Mais  cette  re- 
cherche ayant  efié  inutile , il  envoya  promptement  ordre  aux 
Gardes  des  chemins  d’en  faire  une  exacte  perquifition  , & de  le 
luy  envoyer  dés  qu’ils  s’en  feraient  (aifis.  Le  voleur  après  avoir 
erré  quelque  temps  dans  des  campagnes  arides , fut  contraint 
par  la  foif  d’abandonner  la  valife  pour  venir  chercher  del’eau. 
Les  Radars  l’ayant  examiné  fur  ce  qu’il  venoit  feul  & à travers 
champ,  & le  voleur  s’eftant  mal  tiré  d'affaire  à une  telle  deman- 
de , fe  faifirent  de  luy  & le  menèrent  au  Gouverneur.  11  fut  bien- 
tôt convaincu  £c en  mefme  temps  condamné  â la  mort,  les  vo- 
leurs ne  pouvant  jamais  efperer  de  grâce.  On  les  punit  par  divers 
fupplices.Tantoft  on  les  attache  par  les  pieds  â la  felle  d’un  cha- 
meau la  tefte  pendant  en  bas , & on  leur  ouvre  le  ventre.  Tantoft 
on  met  le  criminel  entre  quatre  petites  murailles  qui  luy  ferrent 
le  corps , & qu’on  éleve  autour  de  luyjufques  au  col  la  tefte  feu- 
le reftant  dehors , & après  luy  avoir  mis  par  charité  une  pipe  à la 
bouche , on  le  laide  mourir  de  la  forte  fans  autre  fecours.  11  arri- 
ve quelquefois  qu’un  pafTant  à la  priere  du  patient  luy  donne  un 
coupdefâbre fur  la  tefte  pour  l’empcfcher  de  languir,  ce  que 
pourtant  la  juftice  défend  de  faire.  Les  Perfans  ont  encore  un  au- 
tre fupplice  fort  cruel , qui  eft  de  maçonner  quatre  murailles  qui 
entourent  le  patient  tout  nud  , puis  d’y  verfer  du  plâtre  diflous 
& coulant,  qui  venant  à s’endurcir  empefehe  la  refpiration  de  ce 
miferable,  qui  crie  fans  pouvoir  crier  qu’avec  peine,  & qui  meurt 
ainfi  comme  enrage.  Mais  le  fupplice  le  plus  cruel  de  tous , eft 
démonter  le  patient  fur  un  cheval  avec  un  bâton  par  derrière  qui 
luy  tient  les  bras  ouverts.  Alors  avec  un  coûteau  on  le  larde  en 
divers  endroits  du  corps  de  chandeles  allumées  qui  brûlent  enfin 
ce  miferable,  comme  je  l’ay  reprefenre  dans  l’hiftoire  de  la  ré- 
bellion du  Prince  dejafques.  Eftant  un  jour  en  la  compagnie  du 
Pere  Jaques  de  Nice  de  l’Ordre  des  Carmes  qui  eftoir  en  ces  pais- 
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)i  pour  Vifiteur,  comme  nous  allions  d’Ifpahan  à Schiras  à deux 
lieues  de  cette  derniere  ville  nous  rencontrâmes  trois  de  ces  fup- 
pliciez  qui  nous  demandèrent  en  grâce  de  hâter  leur  mort;  mais 
nous  ne  pûmes  nous  refoudre  à leur  rendre  cét  office,  & nous  leur 
fifmes  feulement  donner  par  nos  valets  à chacun  une  pipe  de  tabac 
qu’ils  fouhaiterent  d’avoir. 

' Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  commettent  des  vols  dans  les  villes, 
voicy  leur  (üpplice.  Après  qu’on  les  a attachez  la  telle  en  bas  au 
pommeau  de  la  felle  d’un  chameau,  on  leur  fend  le  ventre,  fie 
on  les  promene  de  la  fortepar  les  rues , en  criant  devant  le  patienr; 
Le  Roy  l’a  fait  punir  pour  un  tel  crime.  S’il  n’elt  pas  encore  mort 
. après  avoir  achevé  le  tour , on  le  pend  au  premier  arbre  ou  gibet, 
fit  on  l’enterre  après  qu’il  a expiré. 

Les  Radars  n’ont  pas  beaucoup  de  gages , ce  qui  les  oblige  de 
tirer  des  palTans  ce  qu’ils  peuvent  honneflement,  reprefentanc 
aux  marchands  qu’ils  veillent  pour  eux,  qu’ils  ont  beaucoup  de 
peine  pour  entretenir  la  feureté  des  chemins,  8e  leur  fâifant  en- 
fin connoillre  qu’ils  méritent  quelque  chofe.  Ils  ne  prennent  de 
chaque  charge  qu’un  petit  droit,  c’eft  à dire  un  peu  plus  d’un 
chameau  que  d’un  mulet , d’un  mulet  que  d’un  cheval,  fie  d’un 
cheval  que  d’un  afne  ; mais  tout  ce  qui  ellpour  la  bouche  ne  paye 
zien. 

S’il  arrive  donc  qu’un  marchand  foit  volé,  le  Gouverneur  de 
la  Province  où  le  vol  s’efl  fait  en  doit  répondre , fie  payer  le  prix 
de  la  marchandée  volée  au  marchand  intereflé  , lequel  en  eft 
crû  â fon  ferment  Se  à fon  livre.  Les  Gouverneurs  (ontfortexads 
à fatisfaire  les  marchans  dans  ces  rencontres,  parce  qu’ils  appre- 
hendent  qu'eflans  arrivez  à Ifpahan  ils  n’aillent  porter  leurs  plain- 
tes au  Roy.  Je  parle  comme  fçavant  de  ce  bon  ordre  obfervc  dans 
toute  l'étenduë  de  la  Perfe, ayant  eflé  rembourfé  de  deux  balots 
que  l’on  m’avoit  pris  comme  je  revenois  des  Indes  à Ifpahan. 
Eflantpreflà  partir  d’un  Carvanfera  nommé  Machet,  il  fe  trou- 
va qu'en  chargeant  mes  chameaux  les  Chameliers  reconnurent 
qu’il  me  manquoit  deux  baies  de  marchandife.  Auffi-tofl  ils  m’en 
vinrent  avertir,  fie  fans  perdre  temps  je  montay  à cheval  accom- 
pagné de  quelques  marchands  de  la  Caravane  fie  de  mes  Cha- 
meliers, pour  retourner  à une  ville  appellée  Jahron  entre  Lar  fie 
Schiras  où  nous  avions  paflé  le  jour  precedenr.Je  fis  ma  plainte 
à celuy  qui  commandoic  en  ce  lieu-là,  fie  en  ayant  eflé  allez  bien 
receu  il  me  dit  que  je  ville  mon  livre  pour  fçavoir  ce  que  mes 
balots  me  coûtoienc  d’achat  fie  de  douane,  Il  iè  trouva  qu’ils  me 
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revenoient  à quatorze  cent  piaftres , 8c  le  Gouverneur  fur  ma 
parole  6c  lur  mon  livre,  & fur  la  foy  des  témoins  qui  afluroient 
que  la  chofe  cftoit , s'offrit  de  me  payer  cette  fomme.  Mais  il 
me  témoigna  que  je  Pobligerois  de  ne  prendre  l’argent  qu  a mon 
retour  d’Ifpahan,  ôc  comme  c’eftoit  une  chofe  qui  m’accommo- 
doitjeluy  fis  très- volontiers  ce  plaifir.  A mon  retour  à Jahron 
j’envoyay  un  de  mes  gens  le  falüer  de  ma  part , 6c  lui  dire  que 
jaurois  le  lendemain  l’honneur  de  le  voir.  Mais  il  n’attendit  pas 
jufqu’au  l’endemain } car  dés  le  jour  même  il  m’envoya  mon  paye- 
ment en  or,  avec  un  prefentde  trois  bouteilles  de  vin,  d’un  mou- 
ton , d’un  chevreau , 8c  d’un  plat  de  dates  fraîches , qui  font  les 
meileures  de  toute  l’Afie.  Mais  ce  neft  pas  allez  de  dire  qu’elles 
font  les  meilleures  ( 8c  c’eft  une  remarque  que  je  dois  faire  en 
pafiànt  de  peur  qu’elle  ne  m’échape  ) car  elles  ont  une  qualité 
toute  particulière  qui  les  rend  excellentes,  & qui  peut  les  faire 
palier  pour  une  elpece  de  confiture,  eftant  naturellement  cou- 
vertes comme  d’un  miel  ou  fyrop  dans  lequel  il  lemble  que  ce 
beau  fruit  foit  confit.  On  les  tranfporte  en  divers  endroits  de  la 
Perfe , 6c  en  deux  maniérés  $ ou  en  branche  dans  des  cailfons 
en  laillanc  neuf  ou  dix  dates  plus  ou  moins  à chacune } ou  le  fruit 
feul  fans  la  branche  dans  de  petits  pots  degrais  qui  en  tiennent 
jufques  à deux  ou  trois  livres. 

Puifque  je  fuis  fur  le  difeours  des  chemins , il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  que  je  fafle  icy  mention  d’une  chofe  qui  fe  pratique 
en  Perfe,  6c  qui  ne  fe  pratique  aujourd’huy  en  aucune  autre  ré- 
gion du  Levant.  C’eft  touchant  les  Couriers  que  l’on  appelle 
Chapars , qui  font  ceux  qui  portent  les  dépêches  du  Roy  aux 
Gouverneurs  des  Provinces,  6c  des  Gouverneurs  au  Roy.  Lorfi 
qu’un  de  ces  Couriers  part,  l’Ecuyer  du  Roy  ou  du  Gouverneur 
luy  donne  un  cheval  avec  un  homme  qui  court  après  pour  le 
ramener}  6c  quand  ces  Couriers  rencontrent  un  Cavalier  ils  ont 
droit  de  le  démonter,  ce  qu’ils  font  fouvent  fur  tout  quand  ils 
fentent  que  leur  cheval  eftlas,  8c  c’eft  au  Cavalier  démonté  à 
courir  après  fon  cheval , ou  à envoyer  quelqu’un  pour  le  quérir, 
Quelques-fois  ces  Couriers  abufant  de  leur  pouvoir,  un  quarr- 
d’heure  après  qu’ils  ont  changé  de  cheval  , s’ils  rencontrent 
quelque  autre  Cavalier  qu'ils  jugent  mieux  monté  qu’eux  ils  ne 
manquent  pas  de  luy  ôter  fon  cheval , fans  que  le  Cavalier  ofe 
refifter  bien  qu’il  fût  le  plus  fort  6c  en  compagnie  de  quelques 
autres  } car  il  n’y  auroit  point  de  remiffion  pour  celuy  qui  au- 
roit  feulement  touché  du  bout  du  doigt  un  de  ces  Chapars.  Quel- 
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qaesfois  auffi  le  Courier  fe  trouvant  bien  monté  fe  contente  de 
donner  la  peur  au  Cavalier  qu’il  rencontre,  fie  fait  femblant  de 
luy  ôter  fon  fon  cheval,  ce  qui  oblige  le  Cavalier  à luy  donner 
quelque  chofe,  fie  ce  lont-là  les  petits  profits  de  ces  Couriers. 
Mais  il  leur  eft  défendu  d’en  uler  de  même  envers  les  Francs, 
ficayanc  rencontré  plufieurs  fois  de  ces  Chapars  ils  ont  pafïc 
outre  fans  me  rien  dire , fie  quelquefois  aufli  je  leur  ay  prefenté 
une  rafle  de  vin  dont  ils  me  fçavoienc  bon  gré.II  y avoit  autresfois 
en  Turquie  de  ces  fortes  de  Couriers  } mais  Sultan  Amurat  ayant 
fçû  que  ceux  qu’on  démontoit  luy  donnoient  mille  malédictions  , 
établit  des  maifons  de  pofte  dans  de  raifonnables  diftances , 
faifant  tenir  dans  chacune  fept  ou  huit  chevaux  que  le  pais 
eftoit  obligé  d’entretenir , 8c  ce  bon  ordre  n’ayant  point  changé 
depuis , le  voyageur  n’cft  pas  fujet  en  Turquie  aux  incommo- 
ditez  qu’il  faut  efluïer  en  Perfe. 

Comme  c'eft  principalement  pour  les  vivres  que  la  police  eft 
établie  dans  les  Eftats , celle  de  la  Perfe  pour  ce  regard  là  eft  des 
meilleurs  du  monde.  Il  y a un  Mohtefeb , qui  eft  comme  unjuge 
de  Police,  pour  mettre  le  prix  aux  denrées,  8c  il  eft  fécondé  de 
trois  ou  quatre  AlTefleurs.  Tous  les  premiers  jours  de  la  femaine 
on  crie  publiquement  la  taxe  du  poids  de  chaque  chofe , fie  ces 
Juges  de  Police  tiennent  confeil  cependant , pour  voir  fi  l’on 
devra  hauflèr  ou  rabaiflèr  de  prix  les  vivres  pour  la  femaine  fui- 
vante.  Cét  ordre  fut  établi  par  le  Grand  Cha-Abas , fie  s’obfer. 
voit  durant  fon  régné  beaucoup  plus  regulierement  qu’il  n’aefté 
obfervé  depuis  5 fie  il  faut  remarquer  avant  que  de  pafTer  outre , 
que  dans  la  Perfe  tous  les  vivres  le  vendent  au  poids , fi c non 
pas  à la  mefure.  Avec  ce  bon  ordre  on  peut  envoyer  un  enfant 
pour  acheter  tout  ce  que  l’on  veut , fie  fi  la  chofe  n’agrée  on  eft 
obligé  de  la  reprendre  8c  de  rendre  l’argent.  Si  quelqu’un  avoit 
vendu  à faux  poids  /ou  un  denier  feulement  outre  la  taxe,  il 
fèroit  puni  en  mefine- temps.  Le  fupplice  ordinaire  eft  de  faire 
porter  à ceux  de  qui  on  a découvert  la  tromperie  un  grand  Takti 
kolas , qui  eft  un  bonnet  haut  comme  nos  ruche  à miel  que  l’on 
leur  mec  fur  la  t'efte  avec  une  clochete  pendue  au  col.  Dans  cet 
équipage  un  Officier  de  ville  les  promene  le  long  des  rues  pour  les 
expofer  à la  rifée  du  peuple $ apres  quoy  ils  payent  quelque  amen- 
de, fie  reçoivent  des  coups  de  bâton  fur  la  plante  des  pieds. 
Quelquefois  le  châtimenc  eft  plus  rude  , comme  il  arriva  à un 
boulanger  fie  à un  rotifleur  d’ifpahan , dont  j’ay  fait  l’hiftoirc 
en  parlant  du  régné  du  grand  Cha-Abas. 
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Si  la  police  n’eftoit  cres-bien  obfervée  au  regard  des  vivres, 
les  pauvres  gens  & tout  le  menu  peuple  fouffriroient  beaucoup. 
Car  les  artifans  qui  travaillent  le  long  du  jour  dans  des  boutiques 
' éloignées  de  leurs  maifons,  cù  leurs  femmes  demeurent  éternel- 
lement enfermées  autour  de  leurs  petits  jardinages  , ne  mangent 
à midy  que  quelques  fruits  félon  la  coutume  du  pays,  6c  le  foir 
quand  ils  quitent  leur  befogne  ils  vont  fe  pourvoir  de  pain  6c  de 
viande  bouillie  6c  rôtie , dont  il  y a toujours  grande  provifion 
dans  les  marchez.  Comme  j’ay  remarqué  qu’il  n’y  a prefque  point 
de  boisenPerfe,  & qu’on  nefèfertpourla  cuifine  que  de  brof- 
failles,  de  fiente  de  vache,  de  crottes  de  chameau  & de  chevre, 
& d’autres  chofes  de  cette  nature,  on  apprefte  pour  le  foir  dans 
les  marchez  quantité  de  viandes  dans  de  grandes  chaudières  pour 
le  menu  peuple  qui  eft  ocupé  le  jour  au  travail.  C’eft  ce  qui  fait 
que  l’on  tient  fi  exactement  la  main  à la  police , afin  que  tant  de 
pauvres  artifans  ne  (oient  pas  trompez. 

J’ay  fait  voirailleurspar  l’exemple  d’un  Gouverneur  de  Kom  , 
qui  fut  feverement  puni  pour  avoir  ofé  mettre  un  leger  impoft  fur 
quelques  denrées,  comme  on  aime  en  Perfe  le  bon  ordre  6c  la 
juftice,8cj’ajoûteray  feulement  pour  conclufîon  de  ce  chapitre 
ce  que  je  vis  un  jour  à Tauris.  Un  boulanger  de  la  ville  vint  fe 
plaindre  au  Kan  que  le  Juge  de  police  ne  rehaufToit  point  le 

f»ain,  6c  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  d’y  trouver  fon  compte  Le  Kan 
uy  reprefenta  que  cela  n’eftoit  pas  de  fa  charge,  & que  c’eftoit 
au  Magiftrat  à y pouvoir.  Mais  l’autre  fe  datant  que  le  Kan  pour- 
roit  faire  de  fon  authorité  ce  qu’il  fouhaitoit,  lejuge  de  police 
n’en  voulant  rien  faire,  s’avifa  de  luy  envoyer  en  prefent  cin- 
quante romans.  Le  Kan  voyant  le  mauvais  deflein  6c  la  fripon- 
nerie du  boulanger  qui  pretendoit  s’enrichir  aux  dépens  du  peu- 
ple, 6c  qui  avoit  d’ailleurs  G mauvaife  opinion  de  luy  que  de 
croire  qu’il  fût  capable  de  vendre  la  juftice,  commanda  qu’on 
le  menât  à la  place,  6c  qu’on  luy  donnât  des  coups  de  bâton 
fur  la  plante  des  pieds  jufqu’à  ce  qu’il  fit  aporter  cinquante  au- 
tres romans , que  le  Kan  fit  diftribuer  fur  le  champ  au  pauvre 
peuple  , faifant  rabaifTer  le  pain  de  quelque  chofe  au  lieu  de  le 
rehaufl'er. 
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CH  AP  IT  RE  XIV. 

Des  mœurs  & coûtâmes  des  Per  fans. 

LE  s mœurs  & coutumes  des  peuples  fuiveot  d’ordinaire  leur 
Religion.  LesPerfans  negardent  pas  le  nom  de  leur  race, 
mais  à la  maniéré  desjuifs  pour  fe  diftinguer  entr’eux,  & quand 
ils  veulent  nommer  quelqu’un,  ils  difent  tel  fils  d’un  tel.  Quand 
on  vient  à circoncire  un  enfant,  & luy  donner  un  nom , ils  en 
écrivent  trois  ou  quatre  dans  des  billets  qu’ils  font  tirer  au  fore 
par  un  enfant  ,&fuivant  le  billet  qu’il  tire  l’enfant  aura  nom. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  circoncifion  ils  n’ont  point  de  temps  déter- 
miné comme  les  autres  Mahometans;  ils  la  font  le  plus  fouvene 
en  bas  âge , afin  que  l'enfant  ait  moins  de  douleur  que  s’ileftoic 
dans  un  âge  plus  avancé.  La  plufpart  des  femmes  qui  font  fteriles 
avalent  ce  que  l’on  coupe  à l’enfant,  & croyent  que  cela  eft  capa. 
blede  leur  ouvrir  la  matrice. 

LesPerfans  generalement  font  fort  porter  i fçavoir  l’avenir, 
& tiennent  les  Aftrologues  pour  d’illuftres  perfonnages,  & les 
confièrent  comme  des  oracles.  Le  Roy  en  à toûjours  trois  ou 
quatre  auprès  de  fa  perfonne  pour  luy  dire  la  bonne  ou  la  mauvai- 
fe  heure.  On  vend  touslesansen  Perfel’Almanac  qu’on  appelle 
Takuim , qui  eft  proprement  une  Ephemeride  , & il  contient  les 
longitudes  & latitudes  des  planètes,  les  conjon&ions  & oppofi- 
tions,  & autres  chofes  femblables.  Ce  Taiçuïm  eft  plein  de  pré- 
dirions fur  les  guerres  5 les  maladies,  & les  difetes  } Il  marque 
* les  temps  qui  font  bons  à fc  vêtir  de  neuf,  à fefaigner,  à fe  pur- 
ger, à voyager  & autres  chofes de  cette  nature.  Ils  donnent  une 
entière  creance  à ce  Takuïm , & qui  en  peut  avoir  un  fe  gouver- 
neen  toutes  chofes  félon  fes  réglés.  D’autres  pour  fçavoir  fi  une 
affaire  leur  doit  reüffirou  non , vont  chez  un  Docteur  delà  loy  , 
& le  prient  d’ouvrir  El  Couran  le  livre,  pour  leur  dire  quel  en  fë- 
'jti.eturma,  raie  fuccez.  Ce  Dodeur  en  prononçant  je  ne  fçay  quels  mots  in- 
connusau  vulgaire  ouvre  lelivre,  & s’il  trouve  d’abord  des  com- 
**«//««•>  mandemens affirmatifs , il  dit  que  l’entreprife  aura  un  heureux 
«Mw* ft,ccezs mais  s’ilen  trouve  de  négatifs ,'ç’eftuneicbofe  à ne  pas 
U Mt,  pourfuivre.Decetrem3niereils  jugentaflez  maldel’avenir,com- 
meil  arriva  un  jour  à l’égard  d’un  jardinier  nommé  Ifmaël  qui 
fervoit  chez  les  PP.  Capucins.  Il  voulut  fçavoir  s’il  auroit  du 
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profit  d’un  bœuf  qu’il  avoit  deflèin  d’acheter,  & fut  trouver  le 
Moulha  pour  le  confulter  fur  cette  affaire.  Le  Moulha  l’alïeura 
qu’il  recevroit  beaucoup  d'avan  tage.de  cet  achat } mais  le  bœuf 
acheté  mourut  trois  jours  après  , ' de  quoy  le  jardinier  fut  bien 
furpris.  Un  Pere  Capucin  ayant  fiju  la  chofe  pour  confondre  le 
Moulha  luy  reprocha  la  faufleté  de  fa  fcience  5 mais  cet  hom- 
me plein  de  malice  & de  fourberie  dit  pour  fon  excufe  que  Dieu 
voyoir  bien  que  ce  jardinier  avoir  cet  argent  tout  preft  à le  por- 
ter aux  lieux  de  débauché,  & que  pour  empefcher  qu’il  ne  com- 
mît ce  péché  il  le  luy  avoit  ofté  par  cette  adrefte,  eftant  jufte 
qu’il  fût  puni  de  fa  mauvaife  intention  par  la  perte  de  fon 
boeuf. 

Ils  ont  de  plus  le  Ramclc , quieft  une  efpece  de  divination  par 
les  points  combinez  en  pair  & impair  comme  des  dez  à jouer,  Sc 
de  ce  métier,  là  les  Ranima  ln\ex\r\cr\t  boutique,  tâchant  d’attra- 
perquelque  argent  en  devinant.  S’ils  voyent  le  monde  venir,  ils 
ont  des  gens  apoftez  qui  fe  prefentent  la  main  fermée , & demam 
dent  au  Rammal  s’il  pourroit  dire  ce  qu’ils  cachent  dans  leur 
main.  Alors  plufieurs  perfonness’afTemblent, 8c  le  Rammal  fait 
l’empefchc  en  roulant  certains  dez  qu’ils  appellent  Kiabetain  , 
c’eft  à dire  des  cubes , où  il  y a , comme  j’ay  dit , des  points  pairs 
& impairs.  Ainfi  après  que  beaucoup  de  monde  s’eft  a ma  (Té,  il 
dit  de  point  en  point  ce  que  fon  affidé  a dans  la  main,  8c  celui- 
cy  contre- faifant  l’étonné  excite  par  fon  exemple  les  niais  à fe 
hazarderde  perdre  quelque  chofe  pour  une  bourde  qu’on  leur 
débité.  Ils  ont  encore  le  Faal,  qui  eft  d’ouvrir  un  livre  pour  fça- 
voir  par  les  nombres  pairs  & impairs  la  bonne  8c  mauvaife  fortu- 
ne. Pour  ce  quieflde  l’explication  des  fonges,  le  rêveur  eftant 
affisditleschofesà  venirà  celuy  qui  les  demande  conformément 
à ce.  qu’il  dit  les  avoir  vûës  en  fonge.  Il  a devant  luy  un  grand 
livre  ouvert  plein  de  marmoufets  & autres  grotefques,  pour  te- 
nir les  gens  en  fufpens  8c  tâcher  de  leur  montrer  dans  fon  livre 
quelque  fantômes  approchant  de  ce  qu’ils  diront  avoir  vû  la 
nuit.  Ainfi  il  tire  quelque  chofe  de  ces  gens  crédules,  par  l’efpe- 
rance  qu’il  leur  donne  qu’il  leur  prédira  infailliblement  ce  qu’il 
leur  doit  arriver.  Ces  fourbes  le  tiennent  d’ordinaire  autour 
du  Palais  du  Roi  où  s’amaflent  les  faineans,  8c  on  en  voit  auffi 
vers  le  chemin  de  Zulfa  ou  ils  tâchent  d’amufer  les  pailàns  par 
leur  babil. 

Les  Perfans  font  fort  portez  auxfales  paroles  8c  aux  injures  , 
& quand  deux  hommes  ont  querelle enfemble , au  heu  de  fe  ba- 
I Partie.  BBbb 
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treàcoupsde  poing, ils  fe  bâtent  à coups  de  langue  5c  fe  mau- 
diflentl’un  l’autre.  Mais  on  n’entend  point  fortir  de  leur  bouche 
aucun  blalphême  contre  Dieu,  comme  de  la  bouche  de  nos  Eu- 
ropeans  > 5c  s'ils  entendoient  jurer  Dieu  ou  fe  donner  au  diable, 
ils  s’écriroient  tous  étonnez  : Cet  homme- là  cfi  il  fou  qui  fc  don- 
ne au  diable  à crédit  & renonce  au  paradis  / Quand  ils  veulent  af- 
firmer une  chofe , tous  leurs  juremens  font  Ser  axjrè  cha , par  la 
telle  cheriedu  Roy } 5c  Erva  pigtmbcr , par  l’efpntdu  Prophète  , 
ces  deux  juremens  ayant  autant  de  poids  l’un  que  l’autre.  Je  me 
lôuviensàce  fujet  quepalTantun  jour  de  Galata  à Conftantino- 
ple  avec  quelques  gens  de  l’Ambafladeur  de  France,  nous  nous 
arrêtâmes  fur  le  rivage  à voir  deuxTurs  qui  eftoient  aux  mains. 
Après  que  l’on  les  eut  feparez , l’un  d’eux  fe  mit  à dire  qiille  in- 
jures  à l’autre,  & celui-cy  les  ayant  écoutées  fort  patiemment-, 
pour  toutes  les  imprécations , luydit  il,  que  tu  viens  de  vomir 
contre  moy,  je  ne  te  fouhaite  qu’un  mal , qui  eft  que  ton  ame 
n’ait  non  plus  de  repos  en  l’autre  monde,  que  le  chapeau  d’un 
François  en  a en  celui-cy.  Nous  ne  pûmes  que  rire  de  la  penfée 
boufonne  de  ce  Turc,  à qui  elle  vint  fans  doute  en  voyant  de 
quelle  maniéré  nous  nous  faluons  l’un  l’autre,  ô^que  nous  avons 
à toute  heure  le  chapeau  à la  main. 

Les  Perlans  font  naturellement  fort  diffimulez  5c  grands  fla- 
teurs,  & ils  recherchent  avec  grand  foin  les  moyens  d’acquérir  de 
l’eftime,cequi  fait  leur  plus  forte  ambition.  Ils  aiment  fort  à re- 
cevoir des  prefens  & à en  faire , 5c  fur  tout  les  Grands.  Si  l’on  fait 
un  prefent  au  Roy  on  en  fait  faire  l’eftime , 5c  félon  qu’il  eft 
eftiméilfautenvoyerdix  pour  cent  en  argent  au  grand  Portier, 
5c  cinq  pour  cent  à fon  Lieutenant.  C’eft  un  droit  que  le  Roi  luy 
a o&royé,  ôcfionnejuy  envoyepasde  bonne  volonté  il  fe  fait 
payer  par  force  5 comme  je  l’ay  vû  pratiquer  envers  un  député  de 
la  compagnie  Hollandoifequine  vouloit  pas  payer  les  dix  5c  les 
cinq  pourcenr. 

Le  luxe  Sc  la  dépenfe  vont  à l’excez  dans  la  Perfe , 5c  je  l’ay 
allez  fait  voir  en  divers  endroits  de  cette  relation.  Les  Grands 
font  fuperbes  dans  leur  équipage,  les  hamois  de  leurs  chevaux 
font  couverts  d’or  5c  d’argent,  6c  ils  fe  piquent  d’avoir  quantité 
de domeftiques, dont  les  noms ÔC  les  offices  font  proportionnez 
à ceuxdelamaifondu  Roi. 

LesPerfansontaccoûtumédcs’entrevifiter  à toutes  les  felles 
fo’ennelles,  pour  fefouhaiter  les  uns  aux  autres  une  bonne  fefte. 
Les  plus  puilfans  retiennent  au  logis  pour  attendre  les  viGtes  de 
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ceux  qui  font  moindres  qu’eux  -,  puis  à leur  ^our  montent  à cheval 
pourleuraller  rendre  la  pareille.  Les  Courtifans  continuent  ces 
vifites  toute  l’année  ,6c  vont  chez  les  plus  grands  Seigneurs,  de- 
meurant dans  le  Divan  ou  la  Salle  jufqu’i  ce  qu’ils  fortent  du 
Haram  où  font  leurs  femmes.  Quand  ces  Seigneurs  entrent  dans 
la  Salle, ils  font  une  inclination  en  mettant  la  main  fur  l’efto- 
mac  pourfalüer  la  compagnie  qui  les  attendoit.  Apres  quelques 
complimens  ils  montent  à cheval  fuivis  de  ceux  qui  les  font  ve- 
nus vifiter,  6c  qui  les  acompagnent  chez  le  Roy  pour  recevoir 
quelque  grâce  de  luy  par  leur  faveur.  Les  grâces  que  le  Roi  fait 
d’ordinaire  à de  telles  gens,  font  de  les  envoyer  de  fa  part  à un 
Kan  ou  Gouverneur  de  Province  , pour  luy  porter  un  oyfeau  ou 
le  Calaat  dont  fa  Majefté  luv  fait  prefent  ,avec  ordre  de  donner 
au  Porteur  une  fomme  raifonnable  Le  Kan  reçoit  ce  prefenc 
comme  un  trefor,  bien  que  le  plusfouvent  il  ne  vaille  pas  beau- 
coup, 6c  délivrant  au  Porteur  l’argent  ordonné,  luy  fait  de  plus 
prefent  de  fon  côté , 6c  luy  donne  le  plus  de  marques  qu’il  peut 
de  la  joye  qu’il  reüènt  d’avoir  efté  dans  la  mémoire  du  Roi  par 
l’envoy  de  cet  oyfeau  ou  du  Calaat. 

Le  Roi  envoyé  aflez  fouvent  aux  Gouverneurs  de  Province 
pour  marque  d'honneur  6c  de  bienveillance  un  riche  habit  qu’on 
appelle  Calaat.  Ce  Calaat  dont  j’ay  eu  occafion  de  parler  ail. 
leurs , 8c  que  je  veux  mieux  dépeindre  au  Ledeur  en  cét  endroit, 
eftun  habita  la  Perfiennequieft  d’ordinaire  de  toile  d’or  6c  d’ar- 
gent. Cela  fert  à ces  Gouverneurs  pouraugmenter  leur  pouvoir, 
& leur  donner  plus  d’autorité  fur  les  peuples , qui  voyant  leur 
Kan  chéri  du  Roy  ont  pour  luy  d’autant  plus  de  crainte  6c  de 
rcfped.  Lorfque  ces  faveurs  manquent,  le  j Gouverneurs  les  ob- 
tiennent par  le  moyen  des  prefens  qu’ils  fontaux  favoris  du  Roi  6c 
autres  Grands  de  la  Cour. 

Le  Kan  averti  que  le  Calaat  lui  vient , fort  de  la  ville  6c  va 
au  devant  fuivi  de  tous  fes  Officiers  8c  des  principaux  du  lieu  avec 
la  plus  grande  partie  du  peuple.  Il  faut  auffi  que  toutes  les  Bala- 
dines  s’y  trouvent,  avec  les  trompetes,  les  tambours  6c  d’autres 
joüeurs  d’inftrumcns.  Le  rendez-vous  eft  ordinairement  dans 
un  jardin  à une  ou  deux  lieues  de  la  ville , où  eft  l’Envoyé  du  Roy 
qui  apporte  le  Calaat.  Auffi-toftque  le  Gouverneur  l’ap perçoit 
il  faic  un  grand  falut  8c  une  prierepour  le  Roy,  rendant  grâces 
à Dieu  de  ce  que  le  Roy  l’a  dans  fa  mémoire.  Enfuite  il  met  le 
Calaat  fur  fon  corps,  6c  ce  Calaat  que  le  Roy  envoyé  eft  félon 
la  qualité  du  Gouverneur.  Car  â quelques-uns  il  n’envoye  que 
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la  robe  feulement  j à d’autres  il  envoyé  la  robe  8c  le  manteau  j 
8c  à d’autres  outre  la  robe  8c  le  manteau , la  ceinture  ôc  la  coque } 
mais  fi  c’eft  à un  des  plus  gands  du  Royaume , il  envoyé  auffi  le 
fabre  8c  la  canjare.  Quand  les  Ambafl’adeurs  reçoivent  le  Ca. 
laat , il  y a fouvent  de  grandes  concertations.  Car  on  les  traite 
lelon  le  lieu  d’où  ils  viennent , 6c  H l’Ambafladeur  ne  vient  d’un 
Grand  Prince,  on  ne  veut  pas  luy  donner  le  fabre  6c  la  canjare. 
A quelques-uns  on  donne  la  canjare  6c  non  le  fabre  5 8c  a d’au- 
tres le  labre  6c  non  la  canjare , 6c  ces  deux  pièces  font  ordinaire- 
ment couvetes  de  pierreries.  Le  Kan  eftant  revécu  du  Calaat  ren- 
tre dans  la  ville  avec  tout  le  peuple  , va  à la  maifon  du  Roy 
( car  dans  chaque  ville  il  y en  a une)  baife  les  colomnes  de  la 

J>orte  , 8c  fait  là  quelques  prières  pour  la  profperité  de  la  per- 
onne  du  Roy.  En  fuite  il  retourne  chez  luy  où  il  y a grand  fef- 
tin , montrant  ce  Calaat  à tous  ceux  qui  lui  viennent  dire  Mou- 
barek  bachet , c’eft  à dire , Que  cecy  Joit  béni  & de  bon  augure. 

Les  Perfans  font  peu  adonnez  au  jeu, comme  aulfi  la  loy  défend 
tous  les  jeux  de  hazard , 6c  le  droit  que  prend  le  Mechaldar  ba- 
chi  eft  pour  amende  6c  châtiment  aux  joücurs.  Il  â pour  cét  ef- 
fet des  efpions , à qui  les  marchands  8c  autres  gens  de  moindre 
écofe  n’ofent  refufer  l’entrée  de  leurs  maifons  j mais  pour  le* 
gens  de  qualité  Ils  fe  moquent  de  ces  efpions  6c  ne  payent  rien  , 
comme  je  l’ay  remarqué  dans  le  dénombrement  des  Officiers  de 
la  Maifon  du  Roy.  Entre  les  jeux  des  Perfans  il  y a une  maniéré 
de  jeu  de  cartes  appellé  Gengefb.  Nous  n'avons  que  quatre  mar- 
ques aux  nôtres , mais  ils  en  ont  huitaux  leurs.  Ils  ont  auffi  une 
efpece  de  tric-trac,  6c  c’eft  à ces  deux  jeux-là  qu’ils  jouent  le 
plus  fouvent.  Les  gens  de  boutique  ont  dans  les  rues  un  certain 
jeu  avec  des  petites  baies  de  pierre  marbrées , 6c  c’eft  à peu  prés 
comme  le  jeu  de  la  foflete  dehos  enfans.  Ils  n’ont  point  de  jeux 
de  paume  ni  de  jeux  de  boule,  8c  ils  ne  fe  les  peuvent  imaginer. 
Qüpy  qu’ils  difent  qu’il  leur  eft  défendu  dans  la  loy  de  joüer  de 
l’argent  , ils  pechent  fouvent  contre  la  défenfe  * mais  ils  en 
joüenc  fort  peu,  6c  ordinairement  le  donnent  aux  pauvres.  Quoy 
que  Mahomet  défende  auffi  de  faire  des  vaifTeaux  d’or  6c  d’ar- 
gent 6c  de  s’en  fervir , difant  que  le  métal  doit  eftre  laifTé  libre 
pour  le  commerce  des  hommes  8c  pour  les  monnoyes,  il  n’y  a 
que  ceux  qui  font  dans  l’impuiflànce  d’avoir  de  l’argent  quiob- 
fervent  cette  loy  - mais  les  riches  ne  font  point  de  fcrupule  de  la. 
tranfgreflèr , ôc  d’avoir  plufieurs  uftenfiles  d’pr  6c  d’argent  pour 
Jfcur  leryipe. 
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Ni  les  Perfans  ni  tous  les  Orientaux  ne  fçavent  ce  que  c’eft  que 
des  promenades  comme  nous  les  faifons , fie  ils  ne  peuvent  allez 
s'étonner  de  nous  voir  marcher  dans  une  allée  de  jardin , puis  re- 
venir fur  nos  pas,  fie ainfi  continuer  deux  ou  trois  heures.  Eux 
au  contraire  font  étendre  un  tapis  au  plus  beau  lieu  d'un  jar- 
din pour  s’afleoir  defïus  & contempler  la  verdure.  S’ils  fe  lèvent 
ce  n’eft  que  pour  ceüillir  du  fruit  & en  manger  } fie  ils  en  font 
beaucoup  d’état  quand  ils  les  ceüillent  eux-mémes  , ne  man- 
geant pas  volontiers  des  chofes  qui  ont  efté  maniées. 

Les  hommes  ne  danfent  point , il  n’y  a que  les  filles  de  joye 
que  l’on  appelle  aux  feftins , là  où  à vifàge  découvert  elles  dan- 
fènt  fie  font  mille  poftures  pour  divertir  la  compagnie.  Ils  ont 
auflï  des  joüeurs  de  gobelets  qui  necedent  point  aux  noftres  en 
fubtilité.  Nos  Charlatans  prennent  des  boutons  fous  leurs  gobe- 
lets, ceux-cy  comme  plus  habiles  fe  fervent  de  gros  œufs  de  pou- 
le, fie  en  general  ils  ont  beaucoup  plus  d’adrefle  en  toutes  chofes. 
Ils  vont  joüer  dans  les  lieux  où  Us  font  appeliez , fie  dans  les  pla- 
ces publiques.  Leur  farce  finie  ils  font  mille  plaçantes  poftures 
en  demandant  quelque  chofeaux  aflîftans,  à qui  il  eft  libre  de 
leur  jetter  quelque  petite  pièce,  ou  de  ne  leur  rien  donner.  J«en 
ay  vu  plufieurs  fois  qui  ontattaché  une  corde  au  haut  d’une  tour, 
fie  l’autre  bout  fur  la  place,  fie  qui  ont  monté  tout  droit  le  long  de 
la  corde , de  la  place  au  haut  de  la  tour  avec  un  contrepoids  dans 
les  deux  mains,  dévalant  enfuite  par  la  mefme  corde  droit  à recu- 
lons. A chaque  pasqu’ilsfontfur  cette  corde,  ils  la  mettent  entre 
le  gros  orteüil  fie  l’autre  doigt  du  pied  qui  ferre  bien,  fie  comme 
cela  montent  8e  dévalent,  ayant  quelquefois  un  enfant  fur  le 
col  qui  emb rafle  l’homme  par  le  front. 

La  luperftition  régné  parmi  les  Perfans  autantou  plus  que  par- 
mi les  Turcs.  Avant  que  de  faire  leur  priere  ils  font  obligez  de  fe 
laver,  fie  dans  chaque  maifonilsont  un  refervoit  d’eau,  laquelle 
comme  bien  fouvent  croupie  eft  d’ordinaire  pleine  de  vers,  veu 
qu’en  plufieurs  lieux  delà  Perfe  on  n’a  pas  de  l’eau  en  abondan- 
ce. Ils  plongent  la  telle  dans  cette  eau,  ils  s’en  lavent- la  bou- 
che, 8c  s’en  frotent  le  vifage  j 8c  quand  on  leur  reprefente  en 
cela  leur  faleté , ils  répondent  quecette  eau  eft  en  luffifante  quar- 
tiré  pour  la  purification  ; 8 i il  doit  y en  avoir  quatre  pieds  de  haut 
quand  l’eau  ne  court  pas.  Pour  ce  qui  eft  des  eaux  courantes, 
en  quelque  petite  quantité  qu’elles  foient  elles  fuffifent  pour  les 
purifier  fit  les  rendre  capables  de  prier  , eftant  fondez  fur  cette 
maxime  de  la  loy  de  Mahomet,  que  fi  du  Pichkil,  qui  eft  dcl’or- 
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dure  de  chameau  ,couloit,  cela  fuffiroit  pour  la  purification.  Ils 
ont  une  autre  forte  de  lavement  commandé  par  la  loy,  qui  eft 
d'aller  au  bain  après  qu’ils  fefont  approchez  de  leurs  femmes,  8c 
il  y enad’aflezluperftitieux  pour  y aller  prefque  tous  les  jours. 
Ces  bains , dont  j’ay  déjà  dit  quelque  chofe  ailleurs , font  des 
chambres  fermées  de  tous  cotez , ne  recevant  de  jour  que  par 
le  haut  des  voûtes  où  il  y a des  vitres  rondes,  comme  je  les  ay 
dépeintes  au  mefme  endroit.  Premièrement  il  y a le  Krafinty  qui 
eft  une  chambre  en  quarré  de  fept  à huit  pieds  , où  dans  le  mi- 
lieu  eft  une  grande  plaque  de  cuivre  en  forme  de  baffin  fort  plat , 
& defTous  on  fait  un  feu  de  broflàilles  ou  de  fiente  de  cheval  ( car 
il  eft  défendu  de  brûler  en  ces  lieux-là  d’autre  matière.  } La  pla- 
que échaufe  toute  l’eau  qui  eft  dans  la  chambre,  8c  lorfqu’elle 
eft  eneftatunvalet  du  bain  monte  fur  la  terrafle  Stfonne  du  cor-  • 
net,  afin  d’avertir  ceux  qui  veulent  venir  au  bain.  Si  un  Perben 
ou  autre  Mahometan  avoit  manqué  huit  jours  d’y  aller,  il  fen- 
tiroit  par  tout  le  corps  une  demangeaifon  qu’il  ne  pourroit  fup- 
porter.  Cela  vient  de  ce  que  leurs  pores , que  la  chaleur  du  bain 
a auparavant  ouverts,  venant  à fe  fermer,  les  vapeurs  du  corps 
ce  peuvent  plus  forcir  par  ces  mefmes  pores  où  ils  fe  Tentent  pi- 

3uez  de  tous  cotez.  L'ordre  eft  que  les  hommes  vont  à ces  bains 
epuis  le  grand  matin  jufques  à deux  heures  de  foleil  levé,  après' 
lequel  temps  il  leur  eft  fait  défenfed’y  aller } mais  pour  les  gens 
de  qualité  ils  ont  tous  des  bains  dans  leurs  maifons.  Deux  heures 
après  que  les  hommes  font  fortis  du  bain , les  femmes  s’y  rendent. 
A l’entrée  du  bain  eft  le  lieu  où  chacun  fe  deshabille,  8c  puis  on 
paftèdans  l’interieur.  Si  quelqu’un  n’a  pas  une  toile  pour  cacher 
ce  que  la  pudeur  ne  peut  fouffrir  que  l’on  montre,  on  luy  en 
prefte une,  après  quoi  on  luy  verle de  l’eau  chaude  fur  les  épau- 
les. En fuiteil  vient  un  homme,  ou  une  femme  quand  les  fem- 
mes font  au  bain , avec  un  morceau  d’étofe  rude,  qui  luy  abat 
toute  la  craflè  du  corps.  En  cét  état  il  vafe  plonger  dans  un  re- 
fervoir  d’eau  chaude  qu’ils  appellent  Kolletain.  Et  comme  toutes 
fortes  de  gens  vont  à ces  bains , 8c  qu’ils  fe  lavent  l’un  parmi  l’an- 
tre, il  eft  à craindre  que  Too  n’en  remporte  quelque  vilain  mal,' 
comme  en  en  voitaflez  d’exemples  dans  l’un  8c  l’autre  fexe,  plu- 
sieurs ayant  efté  gâtez  dans  ces  bains  fans  s’eftre  jamais  aban- 
donnez àaucune  impureté. 

Ils  ont  aufli  en  Perfe  desperfonnes  rentées  qu’ils  appellent  SéL 
Lu  , pour  donner  de  l’eau  à boire  dans  les  rues,  8c  chacun  boit 
dans  une  mefme  cafTe  indifféremment  $ de  forte  que  fi  le  pais 
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eftoitaufli  humide  que  plufieurspaïs  de  noftre  Europe,  8c  qu’ils 
n’euffènt pas  là  l’ufage  des  bains,  ils  gagneroienc  fouvent  le  mal 
qu’on  a honte  de  nommer.  Leurs  Barbiers  fopt  fort  adroits  , 8c 
furpaflenr  les  noftres  pour  la  legereté  de  la  main,  de  forte  que 
l’on  nefe  fenrprefque  point  rafer.  Ils  ontaufli  un  petit  fer  de 
quoyils  coupent  fort  adroitement  les  ongles  des  mains  8c  des 
pieds.  Pour  ce  qui  eftde  la  barbe,  les  gens  de  la  loy  fe  la  font 
faireavec  des  cifeaux  5 mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’ils  la  laif- 
fent  fi  longue  que  celle  des  Turcs.  Les  gens  de  Cour  & de  guerre 
la  rafent  entièrement, ne  laiflant  que  deux  grofles  mouftaches  qui 
dévalent  fur  les  joucsjcar  iis  tiennent  à grand  honneur  d’avoir  ces 
longues  mouftaches, & difent  que  c’eft  tout  l’ornement  du  vifage. 

Je  viens  au  veftemcns  des  Perfans.  Ils  portent  comme  une  robe 
qu  ils  appellent  Cabaye , qui  décend  un  peu  plus  bas  que  les  ge- 
noux. Elleeft  de  toile  très- fine  piquée  à grands  points  pour  ta- 
rir le  coton  qui  eftpar  dedans,  & on  y en  met  peu  en  efté  pour 
les  rendre  plus  legeres.  Ces  toiles  feroient  à grand  marché  fi  les 
gens  de  qualité  ne  changeoieqf  prefque  tous  les  jours  de  robe  , 
parce  que  ccs  toiles  eftant  routes  teintes  8c  ne  tenant  point  leur 
couleur,  dés  qu’il  y tombe  une  goûte  d’eau  c’eft  une  tache,  & ils 
auroient  honte  de  porter  après  leur  robe.  Les  manches  font  lon- 
gues 8c juftes  au  bras , fe  venant  ferrer  fur  le  poignet.  La  robe  eft 
de  même  jufte  au  corps  jufqu’À  la  ceinture , puis  elle  s’élargit  en 
defcendant.  Un  des  cotez  s’attache  fous  l’aifielle  gauche  avec 
des  rubans  de  la  même  étofc,  8c  l’autrecroifant  par deflus  va  s’at- 
tacher fous  l'aifTelle  droite.  Ils  portent  par  deflus  cette  robe  une 
belle  ceinture  de  foye  ornée  aux  bouts  de  fleurs  d’or  , fur  laquel- 
le ils  en  mettent  encore  une  autre  faite  de  ces  fines  laines  de  Ker- 
man.  Les  plus  riches  font  vanité  de  porter  jufqu’i  trois  cein- 
tures, les  deux  premières  de  foye,  8c  la  troifiéme  de  laine  qui 
va  par  deflus.  Sous  cette  robe  ou  vefte  ils  portent  une  chemifete 
de  toile  de  coton  à fleurs  piquée  , 8c  leurs  chemifes  font  de 
foye  de  diverfes  couleurs.  Ils  portent  le  moins  de  toile  qu’ils 
peuvent,  parce  que  le  favon  eft  fort  rare  en  Perfe,  8c  qu’on  n’y 
liçait  pas  fort  bien  blanchir.  Quand  nous  venons  des  Indes  à Ifpa- 
han  , nous  apportons  pour  cinq  ou  fix  mois  de  linge  blanc  , 8c  le 
reportons  fale  aux  mêmes  Indes,  où  on  le  blanchit  bien  mieux 
qu  en  Perfè.  Leurs  caleçons  qui  loritauffi  de  foye  leur  defeendene 
jufques  à la  chevilledu  pied , 8cils  ne  font  point  ouverts  comme 
les  noftres*  mais  pour  des  haut-de-chauffes  ils  ne  fçavent  ce  que 
c’cft.  Leur  Scjje  ou  toque , que  nous  appelions  Turbin,  eft  faite 
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d’une  pieced’étofe  de  foye  fine  mélée  d’or  Sc  d’argent,  & eft  à 
peu  prés  de  la  forme  d’une  de  nos  groffes  citrouilles  rondes.  Le 
deflus  eft  un  peu  plat , & c’eft  où  un  bout  de  l’étofe  garni  de  fleurs 
d’or  ou  d’argent  vient  finir  par  une  efpecede  bouquet.  Ces  to- 
ques font  fort  pefantes , fur  tout  celles  où  il  y a peu  de  foye , fie 
qui  ne  font  prefque  qu’or  fi t argent.  Les  moindres  de  ces  der- 
nières valent  bien  deux  cens  écus,  fie  il  y en  a fur  la  tefte  du  Roi 
fie  des  Grands  Seigneurs  qui  vont  à quatre  ou  cinq  cens.  On  ver- 
ra rarement  un  Officier  confiderable  qui  ne  porte  à fa  toque  quel- 
ques  pierreries.  Les  gens  de  Cour  fie  d'épée,  tant  grands  que  pe- 
tits, ont  devant  l’eftomac  le  poignard  pafle  dans  la  ceinture,  fie 
ce  poignard  eft  plus  ou  moins  enrichi  félon  la  qualité  fie  les 
moyens  de  chacun.  Le  moindre  foldat  fait  couvrir  d’argent  la 
gaine  fie  la  poignée  du  fien -,  mais  pour  les  Grands  ils  ont  les  leurs 
garnis  de  joyaux, ôcj’ay  vû  au  dernier  poignard  qui  fut  fait  pour 
Cha.  Abas  II.  un  diamant  de  plus  de  foixante  carats,  lequel 
eftoiteftiméavecd’autres pierreries  qui  l’accompagnoient douze 
ou  treize  mille  tomans,  qui  font  prés  de  deux  cens  mille  écus. 
Dans  toutes  les  Cours  Mahometanes  les  Princes  fie  Princefles 
de  fang  Royal  ont  le  privilège  de  porter  deux  poignards,  un  de 
chaque  côté , 8 c ce  privilège  ne  s’étend  point  hors  de  la  Maifon 
Royale. 

Par  deflus  la  vefteilsontun  jufte.au  corps,  qui  eft  fait  à peu 
prés  comme  les  noftres.  Il  eft  attaché  par  en  haut  avec  un  bou- 
ton, fie  il  y a d’ordinaire  par  devant  neuf  boutonnières  à queue 
rangées  de  trois  en  trois  dans  une  diftance  égale  ; mais  qui  ne  fer- 
vent que  d’ornement,  parce  qu’ils  ne  boutonnent  point  le  jufte- 
au-  corps.  Les  queufis  des  boutonnières  de  celuy  du  Roy  font  cou- 
vertes de  pierreries.  L’étofe  de  ce  jufte-au-corpseftdc  drap  ou 
de  brocar  ,6c  en  hy  ver  il  eft  doublé  d’une  fourrure  de  marte,  ou 
de  certaine  fourrure  de  mouton  gris  qui  vient  dê  Korafan , dont  la 
laine  eft  fine  comme  de  la  foye,  longue  fie  frifée  5c  qu’on  eftime 
beaucoup.  Les  Perfansaiment  fur  tout  la  bigarrure  en  leurs  ha- 
bits -,  car  leur  jufte.au  corps  eft  d’une  couleur , leur  vefte  d’une  au- 
tre, leurs  chaufles  d’une  autre , fie  leurs  fouliers , particulièrement 
c.’ux  des  femmes , (ont  ou  verds,ou  rouges,  ou  jaunes,  ou  vio-# 
lets.  La  ceinture  8e  le  turban  doivent  toujours  eftred’étofe  rayée, 
il  n’y  a que  les  Mouihas  qui  portent  le  tout  uni. 

Outrecét  habillement  ils  ont  encore  en  hyver  une  efpece  de 
manteau  long  qui  va  jufquesaux  talons  avec  des  manches  de  mê- 
me longueur,  fie  on  le  double  auffi  de  riches  fourrures.  Les  gens 
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de  qualité  ,8c  plufieurs  mefme  d’entre  le  peuple,  n’épargnent 
non  plus  les  toiles  d’or  8c  d’argent  que  nous  faifbns  icy  les  dro- 
guées. Un  homme  de  Cour  qui  n’aura  que  fept  ou  huit  tomans 
de  gages  tous  les  ans  fera  dépenfe  de  plus  de  quatre  ou  cinq 
romans  d’habits;  8c  ce  luxe  s’augmente  de  jour  en  jour  jufqu’aux 
perfonnes  de  vile  condition , de  façon  qu’on  a fouvent  de  la 
peineàdifcerner  le  valet  d’avec  le  maiftre.  Ce  Proverbe  coure 
aujourd’huy  parmi  les  Perfans,  Korbebè-lebas , c’cft  à dire,  au- 
tant que  vous  ferez  bien  vêtu  autant  ferez- vous  bien  receu  8c 
honoré , 8c  aurez  accez  à la  Cour  8c  chez  les  Grands.  Cha.  Abas 
Il.n’empefchoitpasce  defordre,  comme  faifoit  le  Grand  Cha- 
Abas  fonbifayeul , lequel  ne  permettoit  les  habits  que  confor- 
mément aux  conditions  des  perfonnes.  Car  un  jour  voyant  un  de 
fes  gens  qui  avoir  un  bas  de  toile  d’or  par  deiïus  d’autres,  8c  luy 
ayant  demandé  ce  qu’il  avoit  dégagés,  comme  le  Roi  fçûr  qu’ils 
ne  fufHfoient  pas  pour  une  chaulTure  fi  chere  8c  pour  la  fuite 
d’unepareille  dépenfe  ,pour  épouvanter  les  autres  8c  les  détour- 
ner par  cét  exemple  d’un  tel  excez , il  commanda  qu’on  luy 
donnât  tant  de  coups  de  bâton  fur  la  plante  des  pieds  qu’il  en 
mourut  peu  de  jours  après.  D’autres  difent  que  cét  Officier 
eftant  furpris  de  la  demande  que  luy  fit  le  Roi , luy  répondit  que 
fentant  de  fois  â autre  quelques  doulèurs  de  goûtes  il  fe  fervoit 
de  cette  chaufiure,  parce  qu’on  l’avoit  affuré  qu’elle  le  tiendroit 
plus  chaud  ; A quoy  le  Roi  repartant  qu’on  luy  avoit  enfeigné  un 
mauvais  remede , 8c  qu'il  en  avoit  un  bien  plus  court  8c  bien  plu9 
feur  pour  guérir  les  goures, il  ordonna  qu’on  le  traitât  de  la  ma- 
niéré que  je  viens  de  dire,  8c  c’cft  comme  il  fut  guéri  du  mal  donc 
il  feplaignoit.  Ueftvray  que  ce  luxe  n’eftoit  guère  en  pratique 
chez  les  Perfans  avant  le  régné  de  Cha.  Abas , qui  avoit  lieu  de 
s’étonner  de  voir  des  bas  de  toile  d’or  à un  de  fes  moindres  do- 
meftiques  ; 8c  qu’il  n’a  pris  cours  que  depuis  que  les  Anglois  8c 
les  Hollandois  ont  commencé  à trafiquer  dans  la  Perfe  8c  à y 
apporter  leurs  draps,  8c  que  les  Arméniens  en  ont  auffi  acheté 
de  l’argent  qu’ils  reçoivent  des  foyes  qu’ils  tranfportent  en  Eu- 
rope. Avant  ce  temps-là  on  ne  fçavoit  en  Perfe  ce  que  c’eftoir  de 
porter  des  bas  de  chauffe , 8c  tout  le  monde  en  ufoit  comme  font 
encore  aujourd’huy  les  moindres  foldats  8c  le  pauvre  peuple , qui 
ne  portent  autour  de  la  jambe  qu’une  bande  de  poil  de  chevre  qui 
eft  une  efpece  de  camelot , longue  de  deux  aunes  8c  large  de  cinq 
ou  fix  doigts , le  pied  demeurant  à nud  dans  le  fouüer , finon  que 
durant  le  froid  Us  fe  fervent  de  chaulions.  Cette  façon  de 
J. Partie.  C Ccc 
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chauflîirefemble  très- commode,  fur  tout  pour  les  foldats  5c  les 
pauvres  gens, qui  eftant  fouvent  contraints  d’effuïer  de  groflés 
pluyes  8c  de  palier  des  torrens , n’ont  qu’à  deplier  cette  bande 
pour  la  faire  lecher  en  peu  de  temps  } au  lieu  qu’en  noftre  Euro- 
pe il  faut  deux  heures  à faire  fecher  un  bas  quand  il  eft  mouillé, 
&qu  •on  a bien  de  la  peineàle  tirer  de  la  jambe.  Les  Perfans  fe 
fervent  donc  aujourd’huy  de  bas  pour  leur  chauflure  $ mais  ce 
bas  ne  joint  pas  la  jambe,  il  eft  tout  d'une  venue  5c  large  en  bas 
commeenhaut.  Ileft  garni  au  talon  d’une  petite  piece  de  cuir 
qui  va  deux  doigrs  par  delTous , parce  que  fans  ce  renfort  le  fou- 
lier  qui  n’eft  point  attaché  , 5c  qui  va  à chaque  pas  battant  le  ta  - 
Ion,  déchireroit  aulfi-toftle  bas.  Leurs  fouliers  font  de  chagrin 
ou  de  marroquin , 5c  faits  à peu  prés  comme  les  pantoufles  de  nos 
femmes, avec  un  petit  fer  fous  le  talon  5 car  ils  n’ont  point  de 
quartiers, & comme  j’ayditon  ne  les  attache  point.  Comme  il 
faut  à toute- heure  ôter  le  foulier  pour  marcher  fur  les  tapis,  il 
leur  eft  plus  aisé  de  fefervir  de  cette  force  de  fouüers , que  s’ils  les 
attachoienc  comme  nous  faifons  les  noftres.  Les  perfonnes  de 
moyenne  condition,  au  lieu  de  brocar  prennent  pour  s’habiller 
du  drap  d’Hollande  ou  d’Angleterre  5 5c  pour  le  petit  peuple  il  fe 
fert  de  toiles  5c  d’autres  étofes  groflieres  teintes  de  diverles  cou- 
leurs, qui  font  ordinairement  de  violet,  de  bleu,  de  vert  6c  d’au- 
tres couleurs,  à la  referve  du  noir.  Les  petites  gens  ne  portent 
guère  que  de  ces  fortes  de  couleurs , parce  que  les  taches  n’y  pa- 
roiflent  pas  fi-roft  qu’aux  autres. 

'Comme  l’hyver  eft  allez  rude  en  plufleurs  Provinces  de  la  Per- 
fe  , on  a pour  remede  contre  le  froid  de  bonnes  fourrures , ÔC  il  y 
en  a de  trois  fortes.  Les  peaux  de  mouton  8c  de  renard  font  les 
moindres  ,5:  pour  l’ufage  des  petites  gens.  Celles  qui  font  à laine 
frifée  des  agneux  d’Yezd  ou  de  Kerman  , 8c  les  peaux  de  chat  5e 
de belete,  font  pour  les  perfonnes  de  moyenne  condition.  Les 
peaux  de  marte  font  pour  les  Grands  de  la  Cour  5c  autres  perfbn- 
nes  élevées  en  dignité;  elles  viennent  de  Mofcovie,  8c  il  y en  a 
telle  qui  coûte  julquesâ  cinq  cens  écus.  Ils  tuent  d’ordinaire  les 
agneaux  d’ Yefd  ou  de  Kerman  quinze  jours  après  qu’ils  font  nez , 
afin  d’avoir  leur  peau  plus  frifée  ; car  plus  ces  agneaux  vieil- 
liffent  moins  la  frifure  en  eft  belle.  Les  Perfans  ont  Part  de  faire 
des  cafaquesquirefiftentàla  pluye,  au  vent,  Sa  au  froid.  Elles 
font  de  laine  que  l’on  foule  comme  nos  chapeliers  foulent  leurs 
chapeaux. 

Jfoifquej’ay  dit  qu’il  fait  froid  en  Perfe,5c  qu’il  n’y  a point  de 


r, 


LIVRE  CINQJJIE'ME.  y7i 

bois  que  vers  la  Mer  Cafpienne , il  elt  à propos  de  dire  aufli  de 
quelle  maniéré  on  fcchaufe  en  ces  pais,  là-  Il  y a dans  toutes  les 
maifons  de  petites  chambres , qui  dans  le  milieu  de  la  place  ont 
un  trou  carré  d‘un  pied  de  profondeur , 6c  long  de  deux  ou  trois 
félon  la  grandeur  de  la  chambre.  Au  deiTus  il  y a comme  un  de 
nos  tabourets  qui  couvre  le  trou  avec  un  grand  tapis , qui  empef- 
che  que  la  chaleur  de  ce  que  l’on  a allumé  dans  cette  fbiïè  ne  Ce 
perde  ; 6c  l’on  eft  affis  fous  le  tabouret  jufqu’à  la  ceinture  ; de 
forte  qu’infenfiblement  5c  en  moins  de  rien  d’un  excez  de  froid 
on  palTe à un  excez  de  chaleur  6c  iune  fueur  moîte,  laquelle  fl 
vous  n’y  prenez  garde  vous  jette  dans  le  fommeil.Tous  les  Grands 
ont  des  chambres  à cheminée , où  l'on  ne  couche  pas  le  bois  pour 
le  brûler,  maison  ledreiTe  debout.  Le  manteau  de  la  cheminée 
vient  fort  bas  8c  en  demi  cercle  j il  eft  à deux  ou  trois  pieds  du 
plancher,  6cn’enaqu’autantde  large,  6c  il  eft  fait  de  la  forte 
pour  éviter  la  fumée. 

Pour  ce  qui  regarde  les  ci  vilirez  des  Perfiens , quand  ils  fe  ren- 
contrent devant  des  perfonnes  de  plus  grande  condition  qu’eux , 
>arrefpe<ft  ils  le  mettent  à genoux  pours’aflèoir  à leur  mode  fur 
es  talons , 6c  chacun  prend  fon  rang  conformément  à fa  quali- 
té. Us  font  grands  fadeurs  de  complimens  qu’ils  appellent  en  leur 
langue  Travczca , 6c  leur  maniéré  de  faliier  eft  toute  diffente 
delanoftre  ; car  ils  ne  fe  découvrent  jamais , mais  ils  font  feu- 
lement une  inclination  de  tefte , 6c  au  lieu  de  nos  reverences 
ordinaires, ils  portent  la  main  droite  fur  l’eftomac.  Il  eft  temps 
de  parler  des  femmes,  6c  de  voir  ce  qu’il  y a aufli  à remarquer  fur 
cét  article. 

Les  femmes  en  Perfe  font  aufli  fort  fuperbement  vêtues.  Leur 
habit  n’cft  pas  feparé en  corps 6c en  jupe  j mais  tout  d’une  fuite, 
6cn’eftguere  different  de  celuy  des  hommes.  Il  eft  ouvert  par  de- 
vant ^ 6c  ne  paffe  pas  le  gras  de  la  jambe.  Leur  ceinture  r/eft  pas 
ferrée  , mais  elles  la  laiflenc  prendre  négligemment,  8c  leurs 
manches  fontjuftes  au  bras  jufques  au  poignet.  Elles  ont  fur  la 
tefte  un  petit  bonnetélevé  comme  une  petite  tour,  6c  orné  de 
pierreries  félon  leur  condition  ou  leurs  moyens.  De  ce  bonnet  il 
pend  à quelques-unes  par  derrière  un  voile  de  foye,  ce  qui  leur 
donne  beaucoup  de  grâce  5 6c  leurs  cheveux  qui  font  treffez  leur 
defeendent  fur  les  épaules.  Elles  ont  comme  les  hommes  un  ca- 
leçon qui  leur  defeend  jufques  aux  talons,  6c  leurs  fouliers  ne 
font  pas  aufli  differens  de  ceux  des  hommes.  Les  femmes  d’Or- 
mus,  à canfe  des  grandes  chaleurs  du  pais,  ne  portent  pour  tout 
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habit  que  ce  (impie  caleçon  avec  une  chemifepardellus..  Les  Ar- 
méniennes ont  de  particulier  un  petit  jufte-au-corps  fans  manches 

Iirefque  comme  les  hommes , fie  la  tefte  entortillée  avec  unetoi- 
efine  qui  leur  revient  brider  le  menton.  Leurs  cheveux  font 
aflèmblez  en  une  trcll'e , à laquelle  elles  en  ajoutent  encore  d'au- 
tres, pour  en  faire  une  longue  queue  enfjrmce  dans  un  étuy  de 
velours  ou  de  fatin  en  broderie  qui  leur  pend  par  derrière  au 
deffousde  la  ceinture.  Celles  qui  font  riches  fe  parent  de  quantité 
de  joyaux  , & j’ay  dit  ailleurs  quel  eft  l’ornement  des  femmes  dans 
les  Royaumes  de  Lar  8e  d'Ormus. 

On  voit  en  Perfe  quantité  de  belles  femmes , tant  de  bazanées 
que  de  blanches.  Car  commeonenamenedes  unes  8c  des  autres 
de  tous  les  cotez  , ceux  qui  en  font  les  marchands  les  choi(ï(Tenc 
les  plus  belles  qu'il  eft  poffible.Les  blanches  viennent  de  Pologne 
de  Mofco.vie,de  Circaflîe,  de  Mengrelie,  de  Géorgie,  fie  des 
frontières  de  la  grande  Tartarie.  Les  bazanées  Torrent  des  terres 
du  Grand  Mogol , fie  de  celles  du  Roy  de  Golconda,  8e  du  Roy 
de  Vdapour  ; 8e  pour  les  noires  elles  viennent  de  la  côte  de  Me- 
linde , fie  de  celle  de  la  mer  rouge. 

Les  femmes  en  Perfe  nefelaiffent  voir  à qui  que  ce  foit  qu'à 
leurs  maris.  Quand  elles  vont  aux  bains  publics  ( ce  qui  n’arrive 

3u’à  celles  qui  (ont  de  balle  condition  , fie  qui  n’ont  pas  le  moyen 
'en  avoir  chez  elles  ) un  grand  voile  les  couvre  depuis  la  tefte 
jufqu’aux  pieds,  fie  il  n’y  a que  deux  petits  trous  à l’endroit  des 
yeux  par  où  elles  peuvent  voir  pour  fe  conduire.  Elles  font  fai- 
néantes dans  leurs  maifons , où  elles  ne  fe  mêlent  d'aucune  cho- 
fe,non  pas  même  du  ménagé,  ne  mangeant  jamais  avec  leurs 
maris  quand  il  furvient  la  moindre  perfonne  de  dehors.  Ainli 
toutes  choies generalement  font  en  la difpolition  du  mari,  fie  les 
femmes  ne  font  nullement  maîtreffes,  mais  plutoft  efclaves.  El- 
les paflenc  la  plus  grande  partie  du  jour  à prendre  du  tabac  de 
differentes  maniérés , 8e  quand  elles  font  au  bain  c'eft  à qui  fera 
voir  les  plus  beaux  habits,  fie  à qui  apportera  la  plus  belle  colla- 
tion. Celles  qui  ont  le  moyen  d’avoir  des  efclaves  pour  (ê  fervir, 
(ê  font  frotertantoft  les  bras,  fie  tantoft  les  cuifles  fie  les  jambes 
jufqu’à  ce  qu’elles  s’endorment , menant  de  la  forte  une  vie  toute 
voluptueufe  , fie  ne  pouvant  avoir  d’autre  divertiffement  dans 
leur  prifon.  Ainfi  des  qu’une  fille  eft  mariée  elle  n’a  point  d’autre 
fréquentation  que  celle  des  femmes  ou  des  Eunuques , fie  les  fem- 
mes de  qualité  font  celles  qui  font  gardées  plus  étroitement.  Plus 
W homme  eft  élevé  en  dignité  on  en  biens , il  y va  de  fa  gloire 
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d’avoirgrand  nombre  de  femmes  & d'efclaves,8c  l’empire  abfo- 
lu  qu’il  a fur  elles  les  tient  en  bonne  intelligence  de  gré  ou  de 
force. 

Il  y a de  deux  fortes  d’Eunuques  pour  la  garde  des  Sultanes  8c 
des  femmes  des  grands  Seigneurs.  Les  uns  (ont  blancs,  8c  ceux- 
cy  n’approchent  guère  des  femmes , mais  font  commis  à la  garde 
des  premières  portes  du  Haram  jlesautres  font  noirs , affreux  de 
vifage,  & coupez  à net,  comme  font  aullî  les  precedens  ; 8c  ce 
font  ces  derniers  qui  gardent  l’interieur  du  Haram.  S’ils  eft  ne- 
ceflaire  qu’une  femme  de  qualité  forte,  plufieurs  Eunuques  vonc 
devant  8c  derrière  avec  des  bâtons  faire  le  Courouk,  8c  obligent 
le  monde  à fe  retirer.  Quand  les  femmes  du  Roy  font  en  campa- 
gne, il  faut  éviter  comme  j’ay  dit  ailleurs  , de  (e  trouver  en  ces 
quartiers-là  une  ou  deux  lieuës  aux  environs.  Car  il  y a un  grand 
nombre  d’Eunuques  blancs  qui  battent  la  campagne  deux  ou 
trois  jours  de  fuite  auparavant  pour  faire  retirer  le  monde  à force 
de  coups,  les  Eunuques  noirs demeurans  toujours  à la  garde  du 
corps  des  femmes.  Si  le  jour  que  le  Roy  fort  avec  elles  il  arrivoit 
que  quelqu’un  fe  fût  endormi  dans  un  foflé  ou  en  quelque  autre 
lieu  , 8c  ne  fe  retirât  pas  allez  promptement,  dés  qu’on  l’auroic 
apperçû  il  feroitmisen  pièces  8c  tué  furie  champ  fans  autre  for- 
me de  procez.  Cha-  Abas  II.  eftant  en  campagne  avec  fes  fem- 
mes, un  des  valets  qui  avoient  aidé  à tendre  les  pavillons  fatigue 
du  chemin  s’endormit  par  mal- heur  fous  une  de  ces  tentes.  Com- 
me les  femmes  du  Roy  furent  arrivées  elles  trouvèrent  cet  hom- 
me endormi, 8c  ayant jetté  un  grand  cri  à cette  vûë  , les  Eunu- 
ques le  prirent  fans  l’éveiller  ,1’enveloperentdes  tapis  fur  lefquels 
il  eftoit  couché  , 8c  l’enrerrerent  tout  vif.  Cha-Sefi  pere  deCha- 
Abas  II.  edantaulE  un  jour  en  voyage  avec  fes  femmes,  un  paï- 
fànqui  n’avoir  pû  avoir  juftice  d’ailleurs  venant  pour  luy  prefen- 
ter  une  requefte , le  Roy  avant  qu’il  parlât  perça  ce  pauvre  hom- 
me de  deux  coups  de  fléchés,  8c  il  tomba  mort  fur  la  place  s mais 
ce  Prince  fut  fort  blâmé  de  cette  a&ion.  Quand  ces  femmes 

{>affent  dans  un  village , fût-ce  au  milieu  de  l’hyver  même  dans 
a nuit , il  faut  que  tous  les  hommes  dés  qu’ils  en  font  avertis 
fe  lèvent  8c  fuyent  au  travers  des  neiges  ; 8c  c’eft  de  cette  ma- 
niéré que  font  gardées  les  femmes  du  Roy  8c  des  Grands  Sei- 
gneurs. 
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CHAPITRE  XV. 

Des  maladies  de  la  Perfe  & de  la  maniéré  de  Us  guérir. 

JE  commenceray  par  les  maladies  ordinaires  des  enfans.  Ils 
font  peu  incommodez  en  Perfe  de  la  petite  verole,  mais  en  re- 
vanche ils  ont  prefque  tous  la  tignejulqu  a lage  de  dix  ou  douze 
ans.  Cela  pourroit  bien  leur  venir  de  ce  que  l'on  commence  à leur 
rafer  la  telle  des  qu’ils  ont  cinq  ou  fix  mois , & d’ordinaire  ils  fe  la 
font  rafer  deux  ou  trois  fois  la  femaine.  Mais  cette  tigne  ne  cho- 
que point  la  vue  parce  qu’ils  ne  portent  point  de  cheveux,  & 
qu'ils  n’ôtent  jamais  le  turban  en  falüant. 

> Il  y auroit  en  Perfe  quantité  de  gensattaquezdumal  venerien, 
n’eftoit  le  bon  air  joint  à la  qualité  du  pays  qui  eft  fort  fec , à la 
referve  de  la  Province  de  Mazandran.  Mais  outre  cela  lesPer- 
fans  ufeut  de  grandes  précautions  pour  s’exempter  de  ce  mal,  & 
un  hommenecouchant  jamais  deuxfoisavec  une  femme  fans’ al- 
ler au  bain,  tout  le  venin  qu’il  pourroit  avoir  contraâé  s’exhale 
par  la  fueur.^IIsne  fqavent  ce  que  c’eft  que  de  goûte  ny  de  gra-  • 
velle  , ôciln  y a que  les  Arméniens  qui  font  attaquez  de  cette 
derniere  maladie $ mais  on  remarque  que  ce  font  ceux  qui  pen- 
dant leur  vie  ont  bû  plus  de  vin  que  d'eau.  r 

Pour  ce  qui  eft  de  la  colique  , on  ordonne  à celuy  qui  en  eft  at- 
teint démanger  de  la  chair  de  cheval , & j’ay  vû  plu  Heurs  en  gue. 
nr  par  ce  moyen.  Aux  Indes  ils  ont  un  autre  remede  pour  la  coli- 
que. Dés  qu’un  homme  la  fent,  on  prend  un  fil  de  fer  d’un  pied& 
demi  de  long  & de  la  grofieur  d’une  bonne  plume,  & après 
qu  on  l’a  faitrougir  on  le  pâlie  fur  la  peau  de  ddTous  le  talon  juf- 
Ti  * Cf,^U  ^olt  gr'Hée  St  que  le  fer  vienne  jufqu’à  la  chair  vive. 

Alors  l'homme  fentant  la  brûlure  vient  â treffàillir,  & aufli-toft: 
ri  ne  lent  plus  de  douleur. 

En  general  les  Perfans , & particulièrement  ceux  qui  font 
riches,ou  qui  ont  de  quoy  vivre  honneftenient,  font  bien  moins 
lujets  aux  maladies  que  les  peuples  de  l'Europe.  La  raifon  de 
cela  eft  ,qu  ils  ne  manquent  pas  au  Printemps  de  prendre  le 
bois  de  Chine,  qui  eft  une  racine  qui  vient  de  la  Chine  & comme 
une  e/pece  de  rhubarbe , ce  qu’ils  tiennent  pour  un  excellent  pré- 
servatif. Voici  la  maniéré  dont  ilss’en  fervent.  Pendant  plufieurs 
jours  on  fait  cuire  de  cette  racine  dans  l’eau  félon  ladoze  que  lcMe. 
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decin  ordonne.  Par  exemple,  lepremierjouron  enmetuneonce 
dans  rrois  pintes  d’eau,  8c  chaque  jour  on  augmente  la  dozedela 
racine julqu’au  douzième,  & du  douzième jufqu’aux  vingtième 
jour.  Cette  J^oiffon  eft  agréable  à boire , Ce  eft  à peu  près  de  la 
couleur  de  nos  vins  paillets.  Pendant  qu'on  boit  de  cette  décoc- 
tion on  ne  peut  manger  qu’un  peu  de  pam  ôc  de  poulet  rôti  fans 
Tel , 8c  après  l’avoir  quitèe  il  faut  demeurer  un  mois  fans  manger 
de  fruit.  Quand  on  a pris  de  ce  breuvage  on  couvre  bien  la  per- 
fonne,  8c  de  la  grande  Tueur  qui  en  fort  les  linges  en  deviennent 
tous  jaunes,  êcmelmela  muraille  de  la  chambre.  Cette  racine  fe 
gâte  aifèment  comme  la  rhubarbe,  ôc  quand  elle  eft  bonne  la  li- 
vre coûte  cent  ècus. 

Les  Perfans  avoiient  eux-mèmes  que  la  medecine  ne  fe  pra- 
tique  pas  dans  leur  pais  avec  beaucoup  de  méthode,  8cdemeu. 
rent  d’accord  que  ce  font  les  feuls  Francs  qui  l’entendent  bien. 
Après  que  le  Médecin  s’eft  informé  desaccidens  de  la  maladie, 
il  n’ordonne  le  plus  fouvent  au  malade  que  des  quatre  femences 
froides, ou  quelque  méchante  décoction  que  chacun  fait  chez  foi, 
envoyant  quérir  ce  qui  eft  neceftaire  chez  unDroguifte.  Pour  la 
dilTenterie  ils  prennent  du  lait  caillé  aigre  avec  du  ris  cuit  dans 
l’eau  fans  eftre  écaché  qu’ils  mêlent  parmi  le  lait,  8c  ils  y ajoû. 
tent  quelquesfois  un  peu  de  rhubarbe  torée  qu’ils  mettent  en 
poudre. 

Dés  le  commencement  de  la  maladie  le  pain  eft  incontinent  dé- 
fendu , 8c  au  lieu  de  pain  on  ordonne  le  ris  fort  clair  cuit  avec  le 
boliillon  de  poule,  8c  le  plus  fouvent  dans  de  l’eau  claire.  Mais 
la  diete  eft  le  remede  le  plus  ordinaire  que  les  Médecins  ordon- 
nent en  toutes  fortes  de  maladies,  8c  qu’ils  croyent  aufli  le  plus 
fouverain.  Le  remede  eft  bon  à la  vérité  en  bien  des  rencontres} 
mais  fouvent  ils  le  convertilfen  en  poifon,  puilque  ce  n’eft  pas 
par  méthode  êc  par  raifon  qu’ils  l’ordonnent  , mais  par  coû- 
cume , eftant  certain  que  fouvent  ils  défendent  ce  qui  eft  bon , 8c 
ordonnent  ce  qui  eft  mauvais.  Il  n’y  a point  en  Perfe  de  magni- 
fiques hofpitaux  pour  les  malades  comme  en  noftre  Europe.  Ain- 
fi  quand  un  malade  n’a  pas  le  moyen  de  faire  venir  le  Médecin 
chez  luy , il  monte  fur  un  afne  accompagné  de  deux  ou  trois 
hommes  qui  le  foûtiennent,  ayant  une  lèrviete  ou  une  écharpe 
au  col  pour  marque  qu’il  eft  malade.  Eftant  chez  le  Médecin, 
celuy-cy  prend  la  main  du  malade , luy  tâte  le  pouls , luy  fait  tiret 
la  langue , s’informe  du  commencement  8c  du  progrez  du  mal  •, 
puis  la  plume  à la  marn  dans  trois  doigts  de  papier  luy  ordonne 
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plus  de  breuvage  en  qn  coup  que  trois  vencres  n’en  pourroient 
porter.  De  façon  que  bien  que  le  malade  ne  rende  prefqueque 
des  eaux  claires , on  juge  que  la  medecine  à bien  opéré  vû  la  gran- 
de quantité  qui  luy  en  fort  du  corps. 

Quand  le  Médecin  eft  appelle  pour  une  confultation , il  fe  mon- 
trefort  definterefle  & ne  veut  rien  prendre  j mais  le  mot  du  guet 
eft  donné  à fon  Attar  ou  Droguifte,  qui  fait  fi  bien  fes  parties 
pour  le  malade  * qu'il  trouve  le  moyen  de  rembourfer  le  Médecin 
de  ces  peines.  Ils  ne  permettent  pas  à un  malade  de  changer  de 
chemife  , quoy  qu’elle  foit  pourrie  de  fueur,  ni  mémed’abit. 

Ceux  qui  peuvent  faire  venir  le  Médecin  chez  eux , quoy  qu’il 
leur  en  coûte  plus  cher  que  de  l’aller  voir  , n’en  ont  pas  pour  ce- 
la plus  de  foulagement  que  les  autres.  Quand  il  y arrive , bien 
que  le  malade  commençât  â donner  des  lignes  qu’il  fe  fent  prés 
de  fa  fin , il  dit  aux  domeftiques  que  la  maladie  n’eft  pas  dange- 
yeufe.&qu’aflurement  le  malade  guérira  5 Sc  il  arrive  fouvent 
que  dés  qu’il  s’eft  retiré  de  la  maifon  le  malade  expire.  Mais  d’au- 
tre cofté  il  dit  aux  parens  du  malade  que  la  maladie  eft  dange- 
reufe,& qu’il  ne  fçauroit  répondre  de  l’évenement.  C’cft  de  cet- 
te maniéré  qu’il  fe  met  à couvert  de  tous  reproches  3 &c  que  la 
chofe  arrive  comme  il  l’a  prédite  aux  uns , 11  elle  n’arrive  pas  com- 
me il  l’a  prédite  aux  autres. 


CHAPITRE  XVI. 

/ . 

De  la  divijion  des  temps  parmi  les  Perfans. 

L Es  Perfans  divifent  comme  nous  le  jour  naturel  en  quatre 
parties.  La  première  eft  depuis  le  Soleil  levant  jufques  à mi- 
di ) la  fécondé  depuis  midi  jufqu’au  Soleil  couchant  ; la  troifiéme 
depuisie  Soleil  couchant  jufqu  a minuit  { fk  la  quatrième  depuis 
minuit  jufqu  a l’autre  Soleil  levant.  A minuit,  le  matin  ,&  quand 
le  Soleil  fe  couche , il  fe  fait  dans  chaque  ville  un  concert  de  tam- 
bours de  cuivre  faits  à peu  prés  comme  nos  tymbales,  mais  beau, 
coup  plus  gros , de  haut-  bois , de  petits  tabourins , de  baifins  de 
leton  & autres  tels  inftrumens.il  y a des  hommes  gagez  pour  en 
joüer  unquart-d’heuredurant,  & ils  fe  vont  mettre  dans  un  lieu 
eminentd’où  on  les  puiflè  entendre  de  toute  la  ville.  Ils  ont  aufli 
de  grands  cornets  de  fept  à huit  pieds  de  long  qui  ont  la  bouche 
fort  large  ,8c  quand  on  foufle  dedans  on  les  entend  de  plus  d’une 

demi*. 
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demi-  lieué.  Il  n’y  a que  la  ville  où  le  Roy  fait  fa  refidence , & cel- 
les où  il  y a des  Kans  pour  les  Gouverneurs  où  l’on  lonne  ces  cor- 
nets. Le  bruit  de  ces  memes  înltrumensle  fait  entendre  dans  tou- 
tes leurs  feftes , & quand  le  Roi  fait  quelque  nouveau  Gouverneur 
ou  Officier.  Ces  joüeurs  d'inftrumens  ont  droit  d’aller  fefaire  en- 
tendre à toutes  les  maifons  où  ils  fçavent  qu’il  eft  né  un  enfant 
* malle  , apres  quoy  on  eft  obligé  de  leur  donner  quelque  argent. 
Les  gens  du  commun  ne  s’en  peuvent  difpenfer,  mais  les  grands 
Seigneurs  s’en  moquent. 

Les  Perfans  dans  la  fuppuration  des  temps , tant  en  ce  qui  regar- 
de le  civil , qu’en  ce  qui  regarde  la  religion , fe  fervent  de  mois  lu- 
naires, dont  voicy  les  noms.  Le  premier  Mouharrem , le  fécond 
S cpher,  le  troifiéme  Rcbia-cl-avcl,\e  quatrième  Akrer,  le  cin- 
quième Gcmadil  avel ,le  fixiéme  Gemadil- akrer  ,1e  feptiéme  Re- 
geb , le  huitième  Chaabon , le  neufiéme  Ramezan , le  dixiéme  Cha 
val , l’onzième  Zikadé , le  douzième  Zilhaçgé , & ils  comptent  le 
commencement  de  chaque  mois  depuis  le  croiflânt  vû  & appercû 

Dans  leurs  comptes  Agronomiques,  & en  calculant  les  Ion. 
gitudes  & latitudes  des  planètes  pour  former  leur  Tckuim  ou  Al- 
manach , ils  fe  fervent  des  mois  iolaires , dont  voicy  auffi  les  noms 
Azar  qui  a trente  un  jour , Onzpn  trente , Ajar  trente  un  , Ha - 
rizon  trente , Tem-uzc  trente-un  , Ah  trente-un  , Eiloul  trente  , 
Techrion-cLavcl  trente-un,  Techrion  cl-ilani  trente,  Kanon  cl- 
avel  trente-un , Kanon-elfam  trente-un , Chaabat  vingt- huit  ou 
vingt-neuf;  c’eft  celuy  qui  répond  à noftre  mois  de  Février.  Le 
jremier  mois  Azar  commence  lonzicmedeMarsà  noftre  com- 
ité, de  forte  que  ce  mois  répondoità  noftre  mois  de  Mars  avant 
a reforme  du  Calendrier  Grégorien  , auffi  appellent-ils  tous  ces 
mois  Mah-Roumi , c’eft  à dire  , mois  des  Romains.  Us  fe  fervent 
auffi  des  mois  des  Egyptiens,  dont  voicy  les  noms.  Ferverdin , 
Frdibehotl , Rourdad , Tir , Mordad , Chenvcr , Mehrè , Abon, 
Azer , De/,  Balmen , Efpendarmouzé . Le  premier  mois  Fer  verdin 
commence  toujours  à i’equinoxe  du  printemps,  & chaque  mois 
ne  contient  que  trente  jours,  ajoutant  à la  fin  de  l’année  les  cinq 
qui  relient  qu’ils  appellent  Kramfè-monfterclzé. 

Lejourdel’equinoxe  du  printemps  eft  parmi  les  Perfans  lepre- 
mierjour  de  l’un  qu’ils  appellent  FJeozpnze,  & c’eft  une  de  leurs 
principales  feftes.  Ce  jour-là  la  plus  grande  partie  des  Grands  du 
Royaume  fe  trouveà  la  Cour,  & ils  làluentle  Roy  en  luy  failant 
un  prefent  chacun  feloD  fa  condition.  S’ils  n’ont  pû  trouver  quel- 
que chofederareSc  de  prix,  ils  prelentent  des  ducats  d’er,  Sc 
I.  Partie.  D D d d 
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il  y a tel  Seigneur  qui  en  prefente  jufqu’à  dix  mille.  Ceux  qui  font 
ablènsde  la  Cour  , comme  les  Kans  fie  Gouverneurs  de  Provin- 
ces , ont  foin  d’envoyer  de  mefme  des  prefens , & le  Roy  reçoit 
ce  jour- là  de  grandes  richeffes.  Us  rendent  auffi  grâces  à Dieu 
de  ce  qu’il  leur  a fait  voir  la  nouvelle  année,  qu'il  a gardé  les 
biens  de  la  terre  du  mauvais  temps , fie  qu’ds  voyent  déji  le  grain 
un  peu  haut.  Car  depuis  l'équinoxe  du  printemps  il  n’y  a plus  de 
froid,  ce  qu’ils  appréhendent  fort  à caufe  des  melons  fie  des  con- 
combres qui  fervent  de  nourriture  au  pauvre  peuple  plus  de  qua- 
tre mois  de  l’année.  A ce  premier  jour  de  l’an  fi  un  Perfan  n’a  voit 
de  l'argent  pour  acheter  une  cabaye  ou  robe  neuve , il  iroic  enga- 
ger (on  corps  pour  en  avoir  une,  Sc  le  luxe  régné  autant  en  Perlé 
à proportion  parmi  les  petits  que  parmi  les  Grands. 


CHAPITRE  XVII.  . 

Des  fefttns  <£■  des  viandes  ordinaires  des  Fcrfans. 

O N ne  cherche  point  en  Perfede  grandes  delicatelïes  pour 
la  bouche,  foit  par  neceffité,  foit  par  vertu,  fie  les  Grands 
Seigneurs  comme  les  petites  gens  font  aflez  fobres.  Comme  le 
bois  y eft  fort  rare  &:  fort  cher , particulièrement  à Ifpahan , les 
Perfans  ne  font  qu’un  repas  le  jour  de  chofes  cuites  ,6c  leur  dîné 
qu’ils  appellent  Chaté  confifte  en  du  pain  , du  fromage  écrémé 
ou  brifé  qu’on  vend  dans  des  peaux  de  bouc , du  lait , du  vin  cuir , 
des  melons,  fie  d’autres  fruits  félon  la  fàifon,àquoy  les  riches 
ajoutent  des  confitures  feches  fie  liquides.  Le  foir  ils  mangent 
quelque chofe  de  cuit,  Scc’eft  ordinairement  le  pilau  fie  quelque 
viande  rôtie.  Usachetent  les  chofes  à mefure  qu’ils  les  veulent 
aprêter , fie  ne  font  aucune  provifion , ce  qui  eft  caufe  qu’ils  font 
double  depenfe.  Mais  ce  font  les  feulsMahometans  qui  en  ufent 
de  la  forte .-  car  pour  les  Arméniens  ils  vivent  d’épargne  fie  de  pro- 
vifion, fie  après  qu’ils  ont  fait  une  fois  leurs  premiers  achats,  ils 
mettent  fort  peu  la  main  à labourfepour  la  depenfe. 

Le  mouton,  le  chevreau  , les  poulets  fie  les  pigeonneaux  font 
les  viandes  ordinaires  des  Perfans  ; car  pour  ce  qui  eft  du  bceuf 
ils  en  mangent  rarement.  J’ay  remarqué  ailleurs  que  tous  les 
Mahometans  ne  mangent  point  de  lievre , fie  j’en  ay  dit  la  raifon. 
Le  Roy  fie  les  Grands  Seigneurs  qui  aiment  la  chafteen  mangent 
i?ien  peu . fie  quand  ils  ont  pris  un  fanglier  Us  l'envoyent  quelque*- 
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fois  en  prefcnt  à quelque  Chreftien  dans  la  vûë  de  recevoir  quel- 
que reconnoilïance  de  l’honneur  qu’ils  lui  ont  fait.  Les  Armé- 
niens a voient  apporte  d’Europe  la  maniéré  d’engraifler  des  cha- 
pons 8c  d’elever  des  poulets  d'Indes  , ce  qui  n’eft  que  pour  la 
bouche  du  Roy  } mais  il  ne  s’en  trouvèrent  pas  bons  marchands , 
comme  je  l’ay  remarque  en  parlant  des  Zulfalins.  On  n’a  pas 
l’art  en  Perle  de  diverfifier  les  viandes  comme  on  fait  en  Fran- 
ce,on  nefertriende  ragoûtant  dans  les  feftins,  & ce  font  des 
viandes  plus  propres  à contenter  une  grande  faim  qu’un  goull 
délicat.  Le  mouton  8c  l’agneau  font  très-bons  en  Perfe,  fi  on 
fçavoit  les  rôtir  à noftre  mode  ^ mais  les  Perfans  ne  les  rotifTenc 
qu’au  four,  8c  leurs  fours  font  bien  difFerens  des  nôtres.  Ils  font 
creufez  dans  la  terre  , de  la  largeur  de  deux  pieds  8c  demy  ou 
environ  , 8c  de  la  hauteur  de  cinq  ou  fix.  Faute  de  bois  ils  les 
chauffent  avec  des  brofïailles,  8c  une  efpece  de  tourbe  faite  de 
terre  pétrie  avec  de  la  fiente  de  belles , laquelle  ils  font  fecher 
par  morceaux  plaquez  contre  une  muraille  , apres  quoy  ils 
font  des  piles  8c  s’en  fervent  au  befoin  pour  faire  du  feu.  Ils  font 
cuire  un  mouton  tout  entier  à la  fois  , 8c  le  pendant  dans  le 
four  mettent  en  bas  un  grand  baffin  plein  de  ris  que  la  graille 
qui  fort  du  mouton  fait  cuire.  La  feule  queuë  d’un  de  ces  mou- 
tons peze  quelquefois  dix  à douze  livres  , 8c  rend  cinq  ou  fix 
livres  de  graille  $ 8c  elle  efl  de  figure  contraire  à celles  de  nos 
moutons , eflant  large  en  bas  8c  étroite  en  haut.  Il  y a plufieurs 
rotiflèurs  à Ifpahan,  8c  on  void  à leurs  boutiques,  plufieurs  mou- 
tons pendus  8c  tôris , dont  ceux  qui  en  vont  acheter  fe  font  cou- 
per ce  qu’ils  veulent.  On  voit  dans  d’autres  boutiques  vendre  la 
viande  bouillie , 8c  en  d’autres  le  rimais  pour  le  dire  en  un  mot 
la  cuifine  des  Perfans  n’a  rien  de  friand  , ni  qui  puifië  ftater  le 
goût  des  gens  qui  aiment  b bonne  chere.  Ils  font  allez  de  con- 
fitures à leur  mode  , mais  mal  faites  à la  nôtre  , 8c  des  fruits 
confits  au  vinaigre  font  un  de  leurs  principaux  ragoûts. 

Pour  ce  qui  eft  du  pain  il  efl  bon  8c  fort  blanc  , comme  ef- 
tant  de  froment  que  le  pais  peut  fournir  fans  qu’il  foit  befoin 
d’en  faire  venir  d’ailleurs.  On  le  cuit  tous  les  jours , 8c  on  le 
fait  en  forme  de  gâteau  fort  mince  parfemé  de  graine  de  felame. 
En  quelques  endroits  on  le  fait  cuire  dans  des  fours , dont  la 
place  efl  couverte  de  petits  cailloux  ronds  qui  s’échauffent  ai- 
fémeru  8c  retiennent  la  chaleur.  Mais  à Ifpahan  on  faitlefeuau 
fond  d’un  très-grand  vafe  de  terre  qui  ell  fait  comme  un  grand 
pot , 8c  quand  il  efl  chaud  on  plaque  la  pâte  contre  les  flancs 
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du  vafe , où  elle  fe  cuit  bien  n'ecant  pas  plus  épaifte  que  le  doigt. 
Les  Arméniens  font  une  autre  forte  de  pain  mince  comme  une 
carte  fie  d’environ  un  pied  ôc  demi  de  diamètre , 8c  ils  le  font  cui- 
re fur  une  platine  de  fer  qu’on  échaufe  à peu  de  frais. 

La  vaiffelle  dont  fe  fervent  les  Perlans  eft  de  cuive  rouge  qu’ils 
font  étamer  fouvent  : car  ils  ne  fe  fervent  point  d’argent,  ce  qui 
eft  défendu  comme  j’ay  dit , par  la  loy  de  Mahomet,  8c  le  Roy 
n’a  pour  fon  fervice  que  de  la  vaiflelle  d’or  dont  il  eft  tres-bien 
pourvû.  Us  ont aulfi  pour  leur  ufage  quantité  de  belle  vaiftellede 
terre  façon  de  porcelaine  qui  fe  fait  dans  le  pais,  8c  particulière- 
ment à Kerman  8c  à Chamaqui.  Ils  fe  fervent  de  cuilliersdebois 
pour  manger  ce  qu’il  y a de  liquide  -,  car  pour  le  ris  qui  eft  allez 
cfpais  ils  le  mangent  à pleine  main  ,8c  ils  en  font  de  même  des 
autres  chofes,  ne  s’efluïant  qu’avec  leur  mouchoir  qui  leur  1ère 
de  ferviete. 

Les  Perfans  font  tellement  accoutumez  au  tabac  qu’il  leur  eft 
impolfible  de  s’en  palier.  La  première  chofe  qu’on  fert  à table 
eft  ordinairement  la  pipe,  le  tabac,  8c  le  cafte,  8c  c’eft par-là 
qu’ils  commencent  quand  ils  veulent  faire  la  débauche.  Ils  le 
prennent  en  fumée  par  un  artifice  bien  particulier.  C’eft  dans 
une  bouteille  de  verre  avec  un  col  gros  de  trois  doigts,  dans  la 
quelle  entre  un  canal  de  bois  ou  d’argent.  Ils  remplilTent  le  col 
de  la  bouteille  où  il  y aune  platine  dehors,  fur  laquelle  ils  met- 
tent leur  tabac  un  peu  moüillé  avec  un  charbon  deflus.  Sous 
cette  platine  il  y a un  trou  où  eft  accomodée  une  longue  canne; 
puis  en  tirant  fon  haleine  la  fumée  du  tabac  vient  par  force  en 
bas  le  long  du  canal,  fie  entre  dans  l’eau  qu’ils  font  de  toutes  for- 
tes de  couleurs,  cette  bouteille  en  eftant  à moitié  pleine.  Cette 
fumée  eftant  dans  l'eau  remonte  pour  venir  à la  furface  5 lors  en 
tirant  elle  vient  à la  bouche  de  celuyqui  fume,  8c  ainfi  la  force 
du  tabac  eft  temperée  par  l’eau,  vû  qu’aurrement  ils  ne  pour- 
roient  pas  fubfifter  à en  prendre  inceftamment  comme  ils  fonr. 
On  apporte  aulfi  le  cafté  qu’ils  prennent  dans  des  petites  talles 
de  porcelaine,  8c  on  fert  aulfi  de  toutes  fortes  de  dragées  ; mais 
la  plufpart  en  tiennent  toujours  de  petites  boiftes  pleines  dans 
la  poche,  pour  en  faire  part  à la  compagnie  s’il  arrive  que  celles 
qu’on  leur  a lervi  ne  foient  pas  bonnes , ce  qui  tourne  au  def- 
bonneur  de  celuy  qui  traite.  Ils  chantent  fort-peu  dans  la  dé- 
bauche; mais  en  revanche  ils  recitent  quantité  deméchansvers 
qu’ils  prononcent  avec  une  grande  gravité  i fie  ainfi  ils  paftenc 
l,i  journée  à fumer  8c  à dilcourir  julqu’à  ce  que  yers  le  foi;  oq 
leur  appo;  te  lçs  yiaode?. 
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Mais  avant  que  de  parler  du  repas  du  foir  8c  de  leurs  feftins, 
il  faut  que  j’acheve  les  remarques  que  j’ay  à faire  touchant  leur 
'çtrange  coutume  de  prendre  à toute  heure  du  tabac , 8c  d’autres 
vilaines  drogues  dont  l’ulage  leur  eft  aulfi  allez  ordinaire. 

Les  Perfans  tant  les  femmes  que  les  hommes , s’accoûrument 
fi  bien  dés  leur  jeuneffe  à fumer,  qu’un  artifan  qui  n aura  que  la 
valeur  de  cinq  lois  à dépenler  en  employé  trois  en  tabac.  Ils  di- 
fent  que  s’ils  n’en  avoienr  point , ils  n’auroient  pas  le  damaqtté , 
c’ell  à dire  l’allegrefle  au  cœur.  De  faic  au  temps  de  leur  Rama- 
%an  ou  de  leur  grand  jeûne,  le  foirc’eft  la  première  chofe  qu’ils 
préparent  que  la  pipe  de  tabac.  Plufieurs  avoüent  bien  que  cette 
quantité  de  tabac  leur  eft  nuifible;  mais  quand  on  le  leur  repre- 
fente  ils  répondent  Amplement  j4dedchoud  ,c’ctl  la  coutume. 

Outre  le  tabac  , fans  lequel  ils  font  incapables  de  rien  faire , ils 
ont  l’opium  fait  du  tabac  qu’ils  incifent  lorfqu’il  eft  fur  le  pied, 
8c  après  en  avoir  tiré  le  lue  ils  le  reduifent  comme  une  malle  de 
pillules.  Ils  en  prennent  au  commencement  gros  comme  la  telle 
d’une  épingle,  puis  un  peu  plus,  fie  ainfi  vont  en  augmentant 
jufqucsà  la  grolleur  d’une  moitié  de  noifete.  Quand  ils  font  ar- 
rivez à ce  point-là  ils  n’oferoient  difcontinuer,à  moins  que  de 
mourir  ou  de  s’adonner  au  vin.  Dans  leur  jeunelle  on  voit  ces 
T heridkii  ou  preneurs  d'opium  ( ce  qui  eft  une  injure  parmi  eux) 
avec  vifages  pâles,  mornes  8c  abatus,  8c  qui  ont  comme  perdu  la 
parole.  Lorlqu’ils  ont  pafle  un  jour  fans  prendre  de  cette  dro^ 
gue,  qui  leur  broüille  le  cerveau  fie  dans  le  temps  de  fon  opera- 
tion leur  fait  faire  des  adions  ridicules  8c  tenir  des  difeours  ex- 
travagans,  l’effort  de  la  drogue  eftant  paffé  ils  fe  trouvent  aulfi 
froids  8c  aulfi  llupides  qu’auparavant , ce  qui  les  oblige  à conti- 
nuer d’en  prendre.  C’eft  la  caufe  pour  laquelle  ils  ne  vivent  pas 
long-temps,  8c  que  quand  ils  approchent  de  quarante  ans  ils  le 
trouvent  fort  incommodez  de  douleurs,  qui  procèdent  de  la 
froideur  de  cette  drogue  qui  eft  une  elpece  de  poifon.  Si  quel- 
qu’un par  defefpoir  le  veut  faire  mourir,  il  en  avale  un  gros 
morceau,  puis  prend  du  vinaigre  par  deffus , de  peur  qu’on  ne 
le  fecoure  par  du  contre-poilon , 8c  il  meurt  ainfi  comme  en 
riant. 

Ils  ont  encore  une  aucre  forte  de  bruvage  pour  le  rendre  allè- 
gres 8c  fe  divertir,  lequel  ils  appellent  Kokcmaar  compofé  de 
lemence  de  pavot  bouillie.  Il  fe  prend  en  boüillon,  8c  il  y a des 
maifons  particulières  nommées  Koicemaar-Kroné,  où  s’alTem- 
blent  des  gens  qui  donnent  du  plailir  à ceux  qui  voyent  Icspofi- 
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turcs  ridicules  que  leur  fait  faire  cette  forte  de  bruvage.  Avant 
qu’il  ait  opéré  ils  s’entrequerellent  fie  fe  difent  des  injures  fans 
pourtant  fe  battre  $ puis  quand  la  drogue  commence’  à faire  fon 
effort,  ils  commencent  aufli  à faire  la  paix , l’un  fait  de  grands 
complimens,l’autrecomptedes  hifloires , 6c  ils  fe  montrent  tous 
ridicules  fie  dans  leurs  avions  fie  dans  leurs  difeours.  Ils  ont  en- 
fin  une  autre  forte  de  bruvage  fort  amer  fie  fâcheux  à boire, 
qu’ils  appellent  Baigne  , fait  de  feüilles  de  chanvre  fie  de  quel- 
que autre  drogue  qui  le  rendent  plus  fort  que  tous  les  bruvages 
precedens.  Il  fait  entrer  ceux  qui  s’en  fervent  dans  une  étrange 
folie  ;auiïi  eft-il  défendu  par  la  loy , les  autres  eftant  permis.  Il 
eft  malaifé  de  trouver  en  Perfe  un  homme  qui  ne  foit  adonné  à 
quelqu’un  de  ces  bruvages,  fans  quoy  il  leur  femble  qu’ils  ne 
pourroient  vivre  avec  plaifir.  Les  Ufbeks  ont  introduit  depuis 
peu  en  Perfe  la  mode  de  prendre  en  fumée  comme  le  tabac  le 
Tchouberfiè , qui  eft  comme  la  fleur  ou  plùtoft  un  cotton  laineux 
qui  fe  trouve  fur  la  cheneviere.  Cecy  donne  encore  desillufions 
au  cerveau , qui  font  quelquefois  plaifantes , fie  quelquefois  fu- 
ricufes,fic  ceux  qui  s’en  fervent  demeurent  deux  ou  trois  heures 
comme  hors  du  fens.  Les  Perfans  boivent  aufli  du  vin  par  excès 
quoy  que  la  loy  le  leur  défende-  fie  ils  difent  pour  leur  exeufe 
que  c’eft  pour  pafl’er  le  temps,  fie  pour  adoueir  les  fâcheries  qui 
leur  (urviennent. 

Les  feftins  des  Perfans  fe  font  de  cette  maniéré.  Les  conviez 
fe  rendent  dés  le  matin  au  logis  où  ils  font  priez, fie  le  long  du 
jour  ils  ne  s’amufent  qu'à  prendre  du  tabac  fie  à conter  des  hif. 
toires.  De  temps  en  temps  on  leur  apporte  le  cafué , des  dra- 
gées, des  confitures  8c  des  fruits  de  la  faifon.  Le  foir  on  écend 
ïe  Sofra  de  la  maniéré  que  j’ay  dit  ailleurs , fie  on  fert  les  viandes 
bouillies  fie  rôties,  comme  j’en  ay  auffi  parlcen  divers  endroits 
de  cette  relation.  Si  celuy  qui  traite  eft  un  homme  de  qualité, il 
a un  maiftre  d'hôtel  qui  fè  tient  afils  fur  les  talons  avec  une 
grande cuillier  à la  main.  Alors  l’hôte  fait  un  compliment  à ce- 
luy qui  eft  le  principal  des  conviez,  l’aflurant  que  le  repas  n’eft 
apprefté  que  pour  luy , fie  luy  dit  que  s’il  le  commande  on  en 
fera  part  aux  autres.  Les  complimens  faits  de  part  fie  d’autre,  le 
maiftre  d’hôtel  commence  avec  cette  grande  cuillier  à mettre  du 
ris  8c  de  la  viande  dans  de  petits  plats  que  les  valets  luy  prefen- 
tent,ce  quil  fait  par  égales  portions,  5c  l’on  porte  d’ordre  /ces 
platsà  chacun  des  conviez.  Alors  les  complimens  cefTenr,tou* 
fe  mettent  à manger , prenant  le  ris  à plein  poing , fie  les  viandes 
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avec  les  doigts.  Quelquefois  ils  y mettent  du  laift  caillé , 8c  font 
de  tout  cela  .une  inafle  grofle  comme  une  baie  de  tripot  qu’ils 
avalent  tout  d’un  coup , ce  qui  fait  qu’ils  ne  demeurent  pas  long, 
temps  à table,  fe  faifânt  place  les  uns  aux  autres,  8 c quand  l’un 
a achevé  de  manger , l’autre  fe  venant  adeoir  au  mefme  lieu  fans 
nulle  ceremonie.  On  leur  fert  auffi , comme  j’ay  dit  dans  ma  re- 
lation du  Serrail , plufteurs  liqueurs  agréables  dans  des  vafes  de 
porcélaine,  8c  ces  vafes  font  dans  des  badins  de  bois  peints  8c 
curieufement  travaillez.  Ils  en  prennent  de  temps  en  temps  deux 
ou  trois  cueillerées  pour  faire  mieux  palier  le  pilau  8c  pour  pré- 
venir la  foif , parce  que  ce  n’eft  pas  leur  coûtume  de  boire  en 
mangeant  la  viande.  A i’iffuc  du  repas  ils  apportent  le  badin 
avec  l’aiguiere  pleine  d’eau  chaude  pour  fe  laver  le  vifage  8c  les 
mains,  8c  enfin  celuy  qui  traite  fait  le  compliment  aux  conviez, 
8c  chacun  s’en  retourne  en  fa  maifon.  Les  valets  du  logis  s’em- 
predent  de  prelentcr  les  fouliers  qui  font  dehors,  afin  de  rece- 
voir quelque  piece  d’argent  qu’on  leur  jette  quelquefois. 

Les  Arméniens  traittent  leurs  amis  de  la  mefme  maniéré,  ex- 
cepté qu’ils  commencent  leurs  feftins  par  un  coup  d’eau-de-vie 
8c  quelques  dragées , 8c  qu’ils  donnent  enfuite  une  couple  d’œufs 
durs  à chacun  des  conviez.  La  différence  qu’il  y a entre  les  Ma- 
hometans  8c  les  Arméniens  en  matière  defeftin  ,eft  que  les  pre- 
miers expédient  promptement,  8c  que  les  autres  mangent  8c  vite 
8c  long-temps  fans  boire, ce  qu’ils  ne  font  qu’à  la  fin  du  repas. 
Après  que  l’on  a rendu  grâces  on  leve  les  viandes  pour  appor- 
ter le  deflert , 8c  c'eft  alors  qu’ils  fe  mettent  à boire  avec  excès. 
Celuy  qui  traite  trouve  qu’il  a bien  rciifTi  dans  fon  feftin  , fi  les 
conviez  ne  peuvent  trouver  la  porte  pour  s’en  aller,  comme  ce- 
la leur  arriveroit  adèz  fouvent  fans  l’aide  de  leurs  valets  qui  les 
conduifent  ,mais  qui  n’ont  pas  quelquefois  adez  de  force  pour 
les  empefcher  de  tomber, ou  dans  la  chambre  , ou  dans  le  che- 
min ce  qui  plaît  fort  à l’hôte  : car  s’il  trouve  quelqu’un  qui  aie 
encore  adèz  de  jugement  pour  fe  conduire  quoy  qu’en  chance- 
lant, celuy  qui  l’a  invité  fe  plaint  comme  s’il  avoir  fait  delà  dé- 
penfé  inutilement. 

Pour  conclufion  de  ce  chapitre  je  diray’que  les  Perfans  font 
honneftes , 8c  qu’ils  font  manger  de  bon  cœur  quiconque  fe  trou- 
ve avec  eux  à l’heure  de  leur  repas , s'étonnans  de  la  coûtume 
des  Francs  qui  ferment  la  porte  quand  ils  mangent- 
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CHAPITRE  XVIII. 

Du  mariage  des  Perfans. 

LEs  Pcrfans  ont  accoûtumé  de  fiancer  leurs  enfans  de  fore 
bonne-heure,  fie  dés  l’âge  de  neuf  ou  dix  ans  j mais  parmi 
les  Arméniens  il  s’en  voit  de  mariez  à l’âge  de  cinq  ou  fix , 8c  qui 
n'ont  qu’un  mefme  lie.  La  loy  des  Mahometans  ne  leur  permet 
de  prendre  que  quatre  femmes  légitimés  qu’ils  appellent  Nekha^ 
mais  il  y en  a d’autres  nommées  ylmoutba , c'eft  à dire  des  fem- 
mes de  loüage,  8c  il  leur  eft  permis  d’en  prendre  autant  qu’ils 
en  peuvent  nourrir,  8c  pour  autant  de  temps  qu’il  leur  plaît,  ce 
qui  fe  fait  par  l’aveu  du  Juge.  Ils  peuvent  auifi  joüir  des  Efcla- 
ves  qu’ils  achètent,  8c  les  enfans  tant  des  unes  que  des  autres 
font  cenfez  légitimés,  8c  héritent  également  fans  qu’il  fe  parle 
d’aîné  ni  de  cadet } mais  deux  filles  n’ont  que  le  partage  d’un 
garçon.  Quand  le  terme  des  femmes  qui  font  à loüage  elt  expi- 
ré , l’homme  les  renvoyé  s’il  ne  les  veut  pas  garder  davantage , 8c 
alors  elles  font  obligées  par  la  loy  de  le  contenir  quarante  jours 
pour  voir  fi  elles  ne  font  point  grofies. 

L’homme  donne  aux  femmes  qu’il  époufe  un  doüaire  alfigné 
fur  fon  bien , 8c  luy  envoyé  de  l’argent  8c  des  étofes  pour  fe  vê- 
tir. La  fille  en  renvoyé  aulfi  de  fon  côté  , mais  peu , 8c  le  tout 
par  l’entremi/e  des  femmes  ;-car  les  deux  parties  ne  fe  font  ja- 
mais veucs  auparavant.  Le  jour  des  noces  venu  on  envoyé  chez 
l’époux  au  fon  des  trompetes  8c  des  tambours  quelques  chevaux 
ou  hommes  chargez  des  hardes  de  l’époufée,  8c  allez  fouvent 
par  vaine  gloire  ; comme  dans  nos  contra&s  d’Europe  où  il  y a 
aulfi  quelquefois  plus  d’apparence  que  d’éffet.  L’époufée  eft 
menée  à pied  fuivie  de  plufieurs  femmes  avec  des  cierges  allu- 
mez en  leurs  mains,  8c  un  concert  de  tambours  8c  d'autres  infi. 
trumens  marche  devanr,  Eftantàla  porte  du  logis  de  celuyqui 
doit  eftre  fon  mari,  s’il  arrive  que  pour  faire  refoudre  les  parens 
de  la  fille  au  mariage  il  a promis  un  plus  grand  doüaire  qu’il  ne 
veut  ou  ne  peut  donnerai  tient  la  porte  fermée.  On  heurte  8C 
il  témoigne  de  ne  vouloir  point  la  fille  à ce  prix-lâ  ; mais  enfin 
apres  quelques  conteftationsde  côté  8c  d’autre  on  tombe  d’ac- 
cord, 8c  elle  entre  avec  les  femmes  qui  l’accompagnent  8c  tous 
les  parens.  Alors  un  Moulha  lit  les  conditions  du  mariage, après 
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qtioy  la  mariée  & routes  les  femmes  avec  elle  paffentîdansl’in- 
rerieur  de  la  maifon,  les  hommes  faifanr  leur  feftin  à part,  flcles 
femmes  de  mefme  de  leur  côté. 

C’eft-là  tout  ce  qui  fe  fait  à la  journée  du  mariage  h mais  les 
fuivantes  ne  font  pas  toujours  fi  agréables , & il  arrive  allez  fou- 
vent  que  les  deux  partis  entrent  bien-toft  en  mauvaife  intelli- 

Îjence.  Quand  ils  ne  fe  trouvent  pas  bien  d’accord , & lorfque 
e mari  traite  mal  fa  femme  , la  femme  qui  demande  la  fepa. 
ration  ne  peut  qu’elle  ne  demande  en  mefme  temps  fon  douai, 
re  promis  appelle  Talac  Le  mari  le  luy  refufe  d’abord  , & la 
femme  perfiftant  en  fa  demande  en  eft  quelquefois  plus  mal- 
traittée  & réduite  à luy  dire,  A la  malcdiÙion  laijfc-moy  aller ,je 
ne  te  demande  rien.  Alors  ils  vont  chez  le  Cafi  ou  Scheïc-lejloum 
qui  eft  le  Doélsur  de  la  Loy , & en  (a  prefence  ils  fe  quittent  & 
demeurent  libres.  Selon  leur  loy  ils  peuvent  en  ufer  de  la  forte 
jufques  à trois  fois  après  quoy  la  mefme  femme  ne  peut  plus 
retourner  avec  fon  mari , à moins  qu’auparavant  s’il  vouloit  la 
reprendre  pour  la  quatrième  fois , un  autre  ne  l’époufat  & ne  la 
répudiât  enfuite. 

Les  enfans  tirent  leur  noblefle  de  leur  pere,  foit  qu’ils  foient 
nez  d’une  efclave,  ou  d’une  Amoutha,  ou  d’une  femme  légiti- 
mé. La  noblefle  de  Perfe  qu’on  appelle  Neytbet  eft  fondée  fur 
ce  qu’elle  eft  defeenduë , à ce  qu’elle  dit,  de  la  race  de  Maho- 
met. Ceux  qui  en  font  s’appellent  Mir , c’eftàdire  Princes,  Ô£ 
leurs  enfans  Mirza,  comme  qui  dirait  né  du  Prince.  Ils  font  en 
grand  nombre  & beaucoup  de  pauvres  5 &à  moins  que  lesbiens 
ou  les  dignitez  ne  les  relevent , le  leul  titre  de  Mir  ne  les  fait  pas 
fort  confiderer. 


CHAPITRE  XIX. 

De  la  mort  & de  la  fepulture  des  Pcrfans. 

J’ Av  parlé  au  chapitre  quinziéme  des  maladies  & des  mede-- 
cins , & il  me  refte  à faire  quelques  remarques  fur  la  mort  SC 
u fepulture  des  Pcrfims.  La  coûtume  eft  quand  la  maladie  eft 
dangereufe  d’allumer  fur  les  terraftès  de  la  maifon  du  malade 
plufieurs  feux  pour  avertir  les  voifins  de  prier  Dieu  pour  luy. 
Qjand  il  vient  à expirer  toute  la  maifon  retentit  de  cris  & de 
hurlemens,  principalement  des  femmes,  qui  s’arrachent  les  che- 
7.  Partie.  EEee 
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veux , 6c  font  des  poftures  fi  extraordinaires  qu'on  diroir  qu'el- 
les font  poflcdces  du  démon.  Parmy  leurs  plaintes  lugubres  el- 
les font  de  longs  difcours  de  toutes  les  belles  aérions  du  défunr, 
fie  à chaque  moment  elles  élevent  des  cris  épouvantables.  Apres 
cela  on  va  cher  le  citfi  l’avertir  qu’un  tel  eft  mort , 8c  le  Cafi 
répond  à celuy  qui  luy  donne  cét  avis , Sercbouma  ful.imet-ba • 
chet , c’cft  à dire.  Que  voftre  tefte  foit  en  fuuveti.  Cependant  il 
prend  fon  cachet , 6c  feclle  la  permilfion  au  Mourdercbour , qui 
eft  celuy  qui  lave  les  morts , d’enlever  le  corps  du  défunt , 6c  de 
l’aller  laver  dans  une  maifon  qui  eft  bâtie  pour  cét  effet  proche 
de  quelque  eau  courante.  Après  on  voit  venir  quantité  de 
Moulhas  avec  les  enfeignes  de  la  Mofquée  , qui  font  de  longs 
bâtons  comme  des  piques, au  bout  defqucis  il  y a des  lames  de 
fer  6c  de  lettoh  larges  6c  fi  foibles  qu’elles  fe  courbent  par  la 
moindre  agitation.  11  y a atiffi  â l’entour  de  ces  bâtons  quel- 
ques tafetas  entortillez,  comme  nos  drapeaux  quand  on  les  plie. 
Ces  Moulhas  entonnent  à plein  gofier  des  slllj,  aU.i  , ytUa  , ne 
répétant  autre  chofe,  & danfant  rantoft  fur  un  pied  6c  tantoft 
fur  l'autre  j 6c  parce  que  ceux  qui  crient  le  plus  fort  reçoivent 
le  plus  d’argent , afin  d’avoir  plus  de  force  â crier  ils  mettent  les 
deux  poulces  dans  leurs  deux  oreilles,  6c  étendent  les  doigts  fur 
les  deuxjoües.  Le  corps  eftant  lavé,  les  hardes  dans  lesquel- 
les eft  décédé  le  défunt  font  données  au  Mourderchour  com- 
me luy  appartenant  de  droit.  Quand  il  faut  porter  la  biere  où 
eft  le  corps  , c’eft  la  coutume  que  chaque  paflant  qui  fe  ren- 
contre là  prefte  fon  épaule, 8c  aide  à porter  le  corps  tant  qu'un 
autre  le  releve,  6c  les  parens  du  défunt  les  reconnoifTent  après 
de  leur  peine.  Si  c’eft  une  perfonne  de  qualité  on  felle  8c  bride 
tous fes  chevaux,  8c  l’on  en  emprunte  mefme  d’autres.  Sur  l’un 
on  met  fon  turban,  fur  l’autre  fon  fabre,  fur  d’autres  fes  flè- 
ches , fon  arc  6c  fon  bouclier,  8c  généralement  tout  ce  qui  peut 
fervir  à faire  connoître  la  qualité  ou  la  valeur  du  défunt.  Voi- 
là quelle  eft  leur  pompe  funebre  pour  les  Grands  feulemenr} 
car  pour  les  gens  du  commun  on  n’ufe  pas  de  grande  ceremo- 
nie, 8c  avec  les  cris  8c  les  chants  des  Moulhas  on  porte  le  dé- 
funt au  cimetiere.  Le  plus  grand  qui  foit  à Ifpahan  eft  appelle 
Cabrefton  j mais  dans  toute  fon  étendue  il  ne  fe  voit  pas  une  belle 
fepulture.  Les  Arméniens  font  mettre  quelquefois  une  grande 
pierre  fur  le  lieu  où  ils  font  enterrez,  les  plus  riches  font  dreflèr 
quatre  piliers  qui  foûtiennent  une  voûte,  fous  laquelle  ils  font  à 
l'abri  du  foleil  quand  fis  vont  manger  & boire  cous  les  ans  fcloq 
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leur  coûtume  fur  ces  tombeaux  à la  mémoire  des  trcpaflez. 

Pour  revenir  au  cimeriere  des  Perfans,  on  fait  la  fofle  de  fix 
pieds  de  long  8c  d'autant  de  profondeur , & fa  largeur  n’eft  guè- 
re que  de  deux  pieds.  Après  on  crcufe  fur  l’un  des  cotez  de  la 
fofle  qui  regarde  la  Mecque , un  efpace  capable  de  tenir  un  corps 
étendu , là  où  on  le  roule  8c  on  le  pofe  fur  le  côté  le  vifage  aufli 
tourné  vers  la  Mecque.  Puis  on  met  deux  tuiles  aux  côtez  de 
la  telle  qui  empefehent  que  la  terre  en  tombant  ne  luy  couvre 
le  vifage.  Si  c'eft  un  homme  riche,  ou  qui  ait  efté  bon  foldar,^ 
on  enterre  avec  luy  fon  turban  ,fon labre, fes  flèches 8c fon  car- 
quois , 8c  on  met  aufli  quelques  vivres  auprès  du  corps , y en  ayant 
d’autres  dellinez  pour  les  pauvres  lelon  les  moyens  qu'avoit  le 
défunt.  On  mure  enfin  ce  trou- là  de  brique, 8c  on  remplit  l’au- 
tre fofle  à nollre  mode , après  quoy  chacun  s’en  va.  Les  Mou- 
Ihas  feuls  le  rendent  à la  maifon  du  défunt,  où  on  leur  donne  à 
manger,  8c  où  on  les  farisfait  de  la  peine  qu’ils  ont  euë  de  tant 
chanter  8c  de  tant  crier.  Les  amis  viennent  enfuire  chez  l’heri- 
tier  du  défunt  pour  luy  témoigner  *•  regret  qu’ils  ont  de  la  mort 
de  fon  parent.  Ils  s’entretiennent  fur  le  mépris  du  monde  ; 8c  di. 
fent  qu’il  en  ell  comme  d’une  caravane , où  les  uns  arrivent  plû- 
toll  que  les  autres  au  rendez-vous.  Huit  jours  après  l’heritier 
monte  à cheval  8c  va  rendre  fes  vifites. 

Pour  ce  qui  ell  des  grands  Seigneurs, ils  ordonnent  d’ordinai- 
re par  leur  tellament  que  leur  corps  foit  porté  ou  à la  Mecque, 
ou  à Meched  où  repolè  un  de  leurs  faints. 

• Les  Perfans  de  .mefme  que  les  Turcs  croyentque  dés  que  la 
fofle  où  ils  font  enterrez  ell  comblée, il  vient  deux  Anges  ap- 
“ peliez  Neguir  ou  Manquer  qui  reflufeitent  le  défunt  jufqu’à  la 
ceinture,  6c  luy  demandent  raifon  de  fa  foy , de  quel  côté  il  fal- 
loir fa  priere , 8c  que  conformément  à fes  mérités  ou  démérites 
ils  le  traittent  bien  ou  mal.  Touchant  le  tourment  des  âmes 
avant  la  refurreûion , quelques-uns  difent  que  ce  tourment  n’elt 
autre  choie  qu’un  regret  violent  de  n’avoir  pas  acquis  les  feien- 
ces  8c  autres  perfections  de  l’ame  qu’ils  pouvoient  acquérir,  8c 
ainfi  de  n’ellre  pas  arrivez  à cette  perfection  que  Dieu  deman-  - 
doit  d’eux.  D’autres  tiennent  que  les  âmes  des  mal-heureux  font 
tourmentées  de  fonges  8c  apparitions  horribles  5 ou  au  contrai- 
re celles  des  bien-heureux  ont  de  perpétuelles  vifions  dechofes 
qui  peuvent  les  réjotiir,  jufqu’à  ce  qu’apparoifle  le  Sahcb-el- 
xgmun,  le  maiftre  des  temps  pour  confirmer  la  loy  de  Mahomer,. 
lequel  tuera  de  la  propre  main  le  Degdar  , qui  ell  comme  fi 
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les  Indes  le  14.  de  Février  1665. 

Toutes  mes  affaires  eftant  finies  , & la  faifon  eftant  propre 
pour  aller  aux  Indes,  je  partis  d’Ifpahan  après  midi , 6c  m'arrê- 
tay  à une  lieuë  de  la  ville  dans  un  champ  où  quelques  amis 
eftoient  venus  me  conduire.  Je  fis  boire  mes  chevaux  en  ce  lieu-, 
là , & je  merepofay  julqu’à  dix  heures  du  foir.  Ayant  fait  charger 
je  marchay  jufqu’à  la  pointe  du  jour,&  arrivay  à un  lieu  où  fe  tien- 
nent des  Radars  ou  Gardes  des  chemins  à une  demi-lieuë  d’un 
gros  village  appellé  Ifpchanek  lequel  il  faut  traverfer.  Sur  les 
dix  heures  du  matin  j’arrivay  à un  autre  gros  village  nommé 
Mahiar  où  on  trouve  un  affez  bon  Carvanfera.  D’Ifpahan 
jufqu’à  ce  dernier  village  le  terroir  eft  fort  fterile  6c  fans  aucua 
arbre,  8c  il  n’y  a qu’un  peu  de  bonne  terre  quand  on  approche 
de  Mahiar. 

Le  vingt-fixiémeà  trois  heures  après  minuit  je  commençay  à 
marcher  par  une  plaine  fort  leche,  mais  qui  fe  rend  bonne  à une 
lieuë  deComchc  allez  grande  ville  où  j’arrivay  à onze  hedres  du 
matin.  Il  yaplufieursCarvanlèras,fic  pourn’eftre  que  de  terre 
ils  font  affez  beaux.  Cettcvilleeflcompofée  d’une  fuite  de  villa- 
ges qui  tiennent  prés  de  demi. lieuë  de  long.  A trois  quarts  de- 
lieuë  ou  environ  au  deçà  de  cette  ville  il  y a une  jolie  Mofquée 
avec  un  petit  étang  rempli  de  poiflon  j mais  les  Moulhas  ne  per- 
mettent pas  que  l’on  y pefche,  parce  qu’il  appartient,  difent  ils, 
d un  de  leurs  Prophètes  à qui  la  Mofquée  eft  dediée.  Comme 
il  y a de  l’ombrage  en  efté  en  ce  lieulà,  les  voyageurs  tant  en 
allant  qu’en  venant  aiment  mieux  camper  prés  de  cet  étang 
pour  fe  prévaloir  de  la  fraîcheur,  que  d'aller  le  renfermer  dans  la 
ville. 

Le  vingt-feptiéme  je  marchay  depuis  quatre  heures  du  matin 
jufquesâ  dix  heures  par  une  plaine  bien  enfemencée,& je  logeày 
dans  un  Carvanfera  appellé  Makfoubeyti. 

Lelendemain  vingt-huitième  je  partisàdeux  heuresaprés  mi- 
nuit, & après  huirheurcs de  marche  dans  une  plaine  infertile, 
j’arrivay  à Ytsdecas  petite  ville. bâtie  fur  un  rocher  au  milieu  d’un 
grand  valon, 6c je logeay dans  le  Carvanfera  qui  eft  au  pied  du 
rocher.  J’ay  dit  ailleurs  que  le  pain  d’Yesdecaseft  le  plus  excel- 
lent de  toute  la  Perfe.  Ce  même  jour  fur  les  fept  heures  du  matin 
jepaffay  àunejoliemaifon  accompagnée  d’allèz  beaux  jardins. 
Elle  s’appelle  Amnebad,  6c  aefté  baftie  par  Iman-couli- kan  Gou- 
verneur de  Schiras. 

Le  premier  de  Marsje  partis  à une  heure  après  minuie , 6c  un 
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peu  après  je  paflay  une  montagne  aflez  courte , mais  fi  roide  êe  fi 
rude  tout  enfemble  qu'on  luy  a donné  le  nom  de  Kotel  innaUte- 
htkeni , c’eft  adiré  , montagne  rompant  les  fers  des  chevaux.  De 
là  je  paflay  prés  d’un  méchant  château  nommé  Gombeflala  ; puis 
ayant  marché  par  un  pais  plat  j’arrivay  fur  les  dix  heures  du  ma- 
tin à Dehigherdou , c’cft  à dire  village  de  noix.  Je  foufris  un  froid 
extrême  cette  matinée  ) auffi  ce  païs-là,  & celuy  qu’on  pafle 
la  journée  fuivante  eft  fort  froid  en  quelque  temps  de  l’année  que 
ce  foit. 

Le  deuxième  je  marchay  depuis  minuit  jufques  à dix  heures  du 
matin  parmi  les  neiges , ayant  fait  trois  heures  de  chemin  dans 
une  plaine  aflez  fterile  pour  venir  à Cuzjiutgr  où  il  y a un  Car- 
vanfera neuf  8c  bien  bâri. 

Le  troifiénfeje  fus  à cheval  depuis  cinq  heures  jufques  à midi  * 
premièrement  dans  la  même  plaine  au  long  d’un  étang  par  de 
très  mauvais  chemins  pleins  de  neige  quicachoient  des  trous  , 
puis  ayant  paflc  une  montagne  fort  longue  8c  fâcheule,  je  des- 
cendis à un  gros  village  nommé  où  l’on  voit  fur  une  bute 

un  château  ruiné.  Les  habitans  font  de  race  Géorgienne,  mais 
ilsfefont  faits  Mahometans.  J’y  trouvay  du  vin  8t  du  poiflon, 
parce  qu’il  y a plufieurs  ruifleaux  , mais  le  Carvanfera  eft  vieux 
8c  mal  en  ordre. 

Le  quatrième  eftant  parti  au  jour  je  marchay  le  long  d'une 
plaine  que  Cha-Abas  I.  du  nom  a voit  donné  à cultiver  aux  Géor- 
giens^ fur  les  onze  heures  j'arrivay  à Ondgiom  bon  village  fur 
une  riviere  qui  paflè  fous  un  beau  pont  de  pierre  Le  Carvanfera 
eftoicfi  faleque  je  fus  contraint  de  coucher  dehors. 

Le  cinquième  je  fis  charger  à deux  heures  du  matin , & j’ûs  d’a- 
bord à efluyer  deux  lieues  de  tres-méchanc  chemin  dans  des 
boucs  continuelles.  Après  il  fallut  paflèr  une  montagne  tresru- 
de  pour  les  gros  cailloux  St  la  fange  dont  le  chemin  eft  rempli , 8c 
qui  eft  très- longue  à la  defcente.  je  pafTay  par  un  village  nom- 
mé Jman  fade  du  nom  d’un  des  Prophètes  du  pays  qui  y eft  en- 
terré dans  une  aflez  belle  Mofquée,qui  a auffi  donné  le  nom  à 
la  montagne  dans  laquelle  on  ne  trouve  prefque  point  d’autres 
arbres  que  des  amandiers  amers.  Les  amandes  fe  tranfportent  aux 
Indes,  6c  fervent  de  petite  monnoye  dansles  terres  de  Guzerate. 
Je  marchay  quelque  temps  entrede  hauts  8c  rudes  rochers , après 
quoyjc  trouvay  onepetite  riviere  quicourt  jufques  à M,ayn  peti- 
te ville  oùjelogeay  dans  un  beau  Carvanfera. 

Le  fixicmeje  partis  à crois  heures  après  minuit , 6c  marchay 
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dans  une  plaine  entourée  de  montagnes,  dont  il  y en  a une  fepa- 
rée  fur  laquelle  on  dit  qu’eftoit  bâti  un  château  qui  fut  ruiné  par 
Alexandre  le  Grand , & dont  il  ne  refte  aucuns  veftiges.  Je  paflay 
fur  deux  grands  ponts  de  pierre  qui  font  fur  cette  riviere  de  May  n, 
& puisje  vins  â Ab-^hermt.  C’eft  un  lieu  dans  une  plaine  où  il  y 
a un  Carvanfera  à demi  bâti , & ce  nom  luy  a efté  donné  a caufe 
que  l’eau  d’une  grofle  fource  qui  eft  tout  proche  eft  un  peu 
chaude.  Ceux  qui  ont  la  curiofité  d’aller  voir  les  ruines  de  Tche- 
elmtnar , quand  ils  ont  pafle  le  dernier  grand  pont  prennent  à 
gauchelelongdelariviere,  8c  il  n’y  a plus  que  deux  ou  trois 
lieuës. 

Le  feptiéme  après  avoir  fait  charger  à deux  heures  après  mi- 
nuit, je  marchaydans  une  grande  plaine  d’où  il  eft  fort  difficile 
de  fe  retirer  quand  les  neiges  tombent.  Le  matin  je  pafTay  fur  une 
belle  8c  longue  digue  appellée  Pouliytr  , qui  a plus  de  quinze 
cens  pas  de  long  & prés  de  quinze  de  large , & il  y a trois  ou  qua- 
tre ponts  dans  de  certaines  diftances , pour  donner  le  cours  â 
l’eau  à caufe  que  le  païs  eft  fort  marécageux.  Au  bouc  de  cette 
digueilyaun  Carvanfera tres-bien  bafti,  mais  les  mouchetons 
qui  y font  en  quantiré8c  qui  ont  de  longs  aiguillons  le  rendent 
comme  defert.  Il  eft  au  pied  d’une  montagne  que  je  paflay,  8c 
trois  heures  après  je  m’arrêtay  un  peu  dans  uh  Carvanfera  qui  eft 
auffi  au  pied  d’une  autre  montagne  qui  eft  fort  roide. 

J’arrivay  àSchirasfur  les  fix  heures  du  foir  5 mais  avant  que 
d’y  entrer  il  faut  que  je  fafle  deux  remarques  neceflaires  j l’une 
touchant  cette  route  d’Ifpahan  à Schiras,  8c  l’autre  touchant  les 
ruines  deTche-elminar 5 furquoyjene  me  trouveray  peut-eftre 
pasdemefmefentimentavec  quelques-uns  qui  m’en  ont  parlé 
fans  beaucoup  de  connoifTance. 

Pour  ce  qui  eftdelaroured’Ifpahani  Schiras,  il  faut  remar- 
quer que  lorfque  le  temps  eft  fort  mauvais,  & qu’il  eft  tombé 
quantité  de  neige,  eftanr  arrivé  à Yesdecasc'eftune  neceffitéde 
quiter  la  droite  route,  parce  qu’il  eft  impoffible  de  pafTerdans 
ces  détroits  de  montagnes  que  je  viens  de  nommer.  Il  faut  pren- 
dre à gauche  vers  le  levant,  comme  j’ay  efté  obligé  de  faire  en 
hyver,  pour  éviter  les  montagnes  & tenir  toujours  la  plaine, 
dans  laquelle  quoy  qu’il  y ait  de  la  neige  on  ne  court  pas  rif- 
que  de  tomber  dans  des  précipices , 8c  l’on  prend  pour  guides  des 
gens  du  paï'.  Ce  chemin  qui  eft  plus  long  de  deux  journées  que 
la  route  ordinaire, eftoit  autresfois  un  chemin  inconnu  , parce 
qu’en  un  endroit  la  riviere  venant  barre  la  montagne  qui  eft 
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efcarpée  fermoir  entièrement  le  paffage.  Mais  pour  la  comme*, 
dite  des  marchands  Iman-couli-Kan  avec  de  grandes  peines  & 
de  grands  frais  fit  pratiquer  un  chemin  dans  le  roc  , élevé  de 
quinze  ou  vingts  pieds  au  defius  de  la  rivierre , & de  la  largeur 
fuffifante  pour  y faire  paffer  un  chameau  avec  fa  charge.  Du 
côté  de  la  riviere  on  a élevé  un  petit  mur  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  haut , de  peur  que  les  belles  de  charge  venans  à faire 
un  faux  pas  ne  tombent  dans  l’eau.  Ce  chemin  dure  l’efpace 
d’une  demi-lieuc , & bien-toft  après  on  vient  coucher  à un  gros 
village  qui  eft  dans  la  plaine , où  l’on  prend  des  gens  du  lieu 
pour  venir  montrer  les  endroits  où  l’on  peut  parfer  la  riviere 
à gué. 

Après  avoir  paffé  la  riviere  on  traverfe  des  plaines  fort  ferti- 
les 6c  arroufées  de  quantité  de  ruifl'eaux.  Puis  on  gagne  la  mon- 
tagne,  d’où  il  n’y  a plus  qu’une  lieue  6c  demie  julqu’a  Tcheel. 
winar. 

A la  pointe  de  la  montagne  6c  fur  la  droite  du  grand  chemin, 
on  voit  douze  colonnes  qui  font  encore  fur  pied  & forment  com- 
me un  quarré.  Il  y a dans  l’entre-deux  de  la  montagne  quantité 
de  niches  , Se  même  jufques  furie  chemin)  elles  regardent  ces 
colonnes , Se  c’eft  apparemment  où  les  anciens  Perlans  met- 
toient  leurs  idoles.  De  là  on  vient  à Tcheelminar  où  j’ay  efté 

Îlufieurs  fois  , 6c  entr’autres  en  la  compagnie  du  fieur  Angel 
lollandoisqui  avoitefté  envoyé  par  la  Compagnie  pour  mon- 
trer à defleigner  au  Roy  de  Perle,  qui  eftoit  alors  Cha- Abas  1 1. 
Il  demeura  plus  de  huit  jours  à dclTeigner  toutes  ces  ruines, 
dont  j’ay  vu  depuis  d’autres  defi'eins  qui  reprefentent  ce  lieu-là 
comme  une  tres-belle  chofe  : mais  après  qu’il  eût  achevé  le  fien  ■ 
il  avoila  qu’il  avoit  mal  employé  fon  temps  , 6c  que  la  chofe 
ne  valoir  pas  la  peine  d’eftre  deffeignée  , ni  d’obliger  un  cu- 
rieux à fe  détourner  un  qart-d’heure  de  fon  chemin.  Car  enfin 
ce  ne  font  que  des  vieilles  colonnes  , les  unes  fur  pied  les  au- 
tres par  terre  , 6c  quelques  figures  très  mal  faites,  avec  de  pe- 
tites chambres  quarrées  6c  obfcures  j tout  cela  enfemble  perfua- 
dant  aifément  à ceux  qui  ont  vû  comme  moy  les  principales 
Pagodes  des  Indes  que  j’ay  bien  confiderées,  que  Tcheelminar 
n’a  efté  autresfois  qu’un  Temple  de  faux  Dieux.  Ce  qui  me  con- 
firme dans  cette  creance  , eft  qu’il  n’y  a point  de  lieu  dans  la 
Perfe  qui  foit  plus  propre  pour  un  temple  d’idolâtres,  a caufe 
de  l’abondance  des  eaux  j & ces  petites  chambres  eftoient  ap- 
parcment  les  retraites  des  Preftrcs,  où.  ils  aLloicnt  manger  dans 

l’obfcurité 
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l’obfcurité  , de  peur  que  quelque  petit  moucheron  ne  fe  mêlâc 
parmi  le  ris  8c  les  fruits,  qui  font,  comme  j'ay  dit,  toute  la  nour- 
jituredes  Idolâtres. 

DeTcheelminar  on  vient  coucher  d’ordinaire  â un  village  qui 
n’en  eft  qu’à  demi-lieuë  , & où  il  y a d’excellent  vin.  De  là  juf- 
ques  à Schiras  la  journée  eft  trop  forte,  principalement  quand 
'les  neiges  viennentà  fondre  } car  alors  on  eft  prefque  toujours 
dans  l’eau  ,8c  c’eft  comme  une  petite  mer. 


f CHAPITRE  XXI. 

De  la  ville  de  Schiras. 

LA  ville  de  Schiras  eft  à 78.  d.  ij.  min.  de  longitude,  8c  â 17. 

d.  36.min.de  latitude.  Elle  eft  fituée  dans  une  plaine  qui 
s'étend  environ  quatre  lieues  du  nord  au  fud  , 8c  du  couchant  au 
levant  prés  de  cinq  lieuës.  Cette  plaine  eft  environnée  de  hautes 
montagnes  nuës  Scarides  ,8c  ce  nefont  que  des  roches  où  il  ne 
croift  ni  aibre  ni  herbe.  Du  cofté  du  fud-eft  ou  de  l’orient  d’hy- 
ver  il  y a un  lac  d’eau  falée  qui  n’a  guere  moins  dé  quatre  lieuës 
de  tour.  Enfortant  de  la  plaine  pour  aller  vers  le  midi  on  paf- 
fe  entre  deux  montagnes , qui  ne  fe  prelTent  pas  fi  fort  qu’elles 
ne  laifïent  place  à d’agreables  vallons  de  demi-lieuë  plus  ou 
moins  de  large,  8c  l’on  y trouve  quelques  terres  labourables 
8c  quelques  prairies.  Le  terroir  de  Schiras  eft  bon  8c  fertile } 
mais  en  bien  peu  d’endroits,  8c  il  eft  particulièrement  renom- 
mé par  fescxcellens  vins  qui  font  les  meilleurs  de  toute  la  Perfe: 
mais  pour  ce  qui  eft*(3e  la  ville  il  n’y  a rien  de  beau,  Scelle  paroift 
plâtoft  comme,  à moitié  ruinée.  Il  y avoit  autresfois  des  mu- 
railles de  terre,  mais  elles  font  prefque  toutes  â bas,  8c  l’on  n'a 

Sias  pris  le  foin  de  les  relever.  Les  maifons  font  de  même  de  terre 
èchée  au  foleil  8c  revêtue  de  chaux  } 8c  comme  il  tombe  quel- 
quefois de  la  pluye  à Schiras,  ce  qui  n’arrive  pas  à Ifpahan, 
dés  que  cette  terre  eft  détrempée  les  maifons  ne  peuvent  plus 
guere  fubfifter.  Il  n’y  a que  le  College  que  fit  baftir  Iman-cou- 
li-Kan  8c  quelques  Mofquées , qui  font  de  brique,  8c  la  plus 
raifonnablede  ces  Mofquées  eft  celle  qu’on  appelle  Cha-Chi- 
raque  , laquelle  pour  une  dévotion  particulière  eft  un  peu  mieux 
entretenue  que  les  autres,  mais  toutesfois  il  n’y  a rien  d'extra- 
ordinaire ny  qui  foit  fort  digne  d’arrefter  la  vuë.  Du  cofté  du 
I.  Partie.  FFff 
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nord-efl  la  ville  vient  jufqu’à  un  quart  de  lieue  prés  de  la  mon- 
tagne,&d’un  petit  pont  de  pierre  qu’on  rencontre  à la  forcie 
de  la  ville  jufqu’au  pied  de  la  montagne,  c’eft  une  longue  rué 
en  droite  ligne  où  il  y a une  Mofquce  qu’Iman-couh-Kan  a 
fait  baflir.  Par  dehors  elle  paroift  allez  belle,  mais  le  dedans 
commence  à fe  ruiner.  Il  y a devant  la  porte  une  place  octo- 
gone, & au  milieu  de  la  place  un  balfin  de  même  figure,  donc 
l’eau  qui  l’emplit  vient  de  la  montagne  continuant  fon  cours  le 
long  de  la  rué.  De  collé  & d’autre  de  cette  rue,  depuis  la  Mof-. 
quée jufqu’à  la  montagne,  il  y a une  muraille , & d’efpace  en 
elpace  on  trouve  de  grandes  portes  vis  à vis  l’une  de  l’autre,  au 
delTus  defquelles  il  y a trois  ou  quatre  chambres  percées  à jour 
pour  avoir  la  vue  des  palïans  6c  des  jardins  dont  ces  murailles 
font  la  clôture.  Elles  font  bordéesau  dedans  de  Cyprez  plantez 
à droite  ligne , Scà  deux  cens  pas  ou  environ  de  la  Mofquée  on 
voit  encore  au  milieu  de  la  rue  un  fccond  badin  qui  reçoit  le  pre- 
mier l’eau  qui  vient  delà  montagne.  Cette  rue  ou  allée  eu  uo 
des  ouvrages  d’Iman-couli-Kan , après  qu’il  eut  fait  couper  la 
montagne  qui  ed  au  bout,  pour  accourcir  le  chemin  de  Schiras  à 
Ifpahan  d’une  journée. 

Il  y a dans  Schiras  trois  ou  quatre  Verreries  où  il  fè  fait  quan- 
tité de  bouteilles  grandes  6c  petites  , qui  fervent  à tranfporter  les 
eaux  rofes  6c  autres  eaux  de  lenteur  qui  fcfonc  en  cette  ville.  On 
y fait  auffi  de  plufieurs  fortes  de  vafes  pour  mettre  les  fruits 
avec  le  vinaigre,  que  l’on  rranfporte  dans  les  païs  étrangers, 
mais  particulièrement  aux  Indes,  &c  jufqu’en  l’ifle  de  Suma- 
tra, à Batavie,  6c  en  d’autres  lieux  comme  je  l’ay  dit  ailleurs. 
On  fait  à Schiras  des  compoftes  de  toutes  fortes  de  fruits , de 
concombres,  de  citrons,  de  poires,  de  pbmmes , de  prunes, 
de  cenfes  6c  d’amandes  vertes  , 6c  ils  fçavent  mefme  confire 
le  raifin  dans  le  vinaigre.  Ils  le  cüeillent  lorfqu’il  efl  à demi- 
meur&  qu’il  commence  à avoir  de  la  douceur , 6c  ce  raifin  con- 
fit de  la  forte  a un  certain  goût  doux  aigre  qui  efl  allez  agréa- 
ble ,principalementdans  les  chaleurs.  C’efl  ce  qui  fait  que  les 
Indiens  viennent  enlever  quantité  de  tous  ces  fruits  qui  leur 
manquent  dans  leur  païs , 6c  qui  font  d’un  grand  fecours  aux 
Idolâtres  , parce  qu’ils  ne  mangent  rien  de  ce  qui  a eu  vie.  Les 
Grands  Seigneurs  Mahometans  s’en  font  aulfi  toûjours  fervir 
quelque  plat , quand  ce  ne  feroit  que  pour  la  vue , ces  fruits  qui 
feconfervent  très- bien  eftanc  prelque  auffi  beaux  que  fi  on  yc- 
poitde  les  cueillir. 
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Pour  ce  qui  eft  du  travail  de  foye  6c  d'autres  manufactures , 
il  ne  s’en  fait  point  ni  dans  la  ville  ni  aux  environs.  On  commen- 
ce feulement  à y faire  quantité  de  Chites  ou  toiles  peintes 
mais  fort  grolîîcres  fie  qui  ne  font  que  pour  l'ufage  du  menu  peu- 

En  fortantdela  Ville  du  côté  du  nord- oüeft  on  trouve  une 
grandeallée,dans  laquelle  en  trois  endroits  font  plantées  trois 
pierres appellées  Mils.  Elles  font  dans  une  telle  diftance  qu’on 
peut  connoiftre  d’une  pierre  à Tautre  fi  c’eft  un  homme  ou  une 
femme  qui  vient.  Il  y avoir  des  murailles  de  côté  8c  d’autre  de 
l’alJée  , mais  aujourd’hui  elles  font  rompues  en  plufieurs endroits 
Elle  vient  aboutira  un  jardin  qu’on  appelle  Bav-Cha , ce  qui 
veut  dire  proprementjardin  du  Roi.  Au  deffus  de  la  porte  de  ce 
jardin  il  y a un  falon  à moitié  ruiné  , 8c  au  bout  de  la  grande  allée 
qui  eft  vis  à vis  plantée  de  beaux  Cyprez  il  y a un  allez  joli  bâti- 
ment que  l’on  négligé  d’entretenir.  A gauche  de  ce  lieu-là  il  y a 
un  grand  étang  revêtu  de  pierre,  & ce  font-là  toutes  les  beaurez 
de  ce  jardin  , dont  on  ne  feroit  pas  grand  cas  en  France.  Pour  des 
arbres  fruitiers  , des  roziers  6c  des  jalmins , il  en  eft  rempli  ■ mais 
tout  cela  eft  confus  fans  aucun  allignement  ni  fymetrie. 

De  ce  jardin  jufqu’à  la  montagne  c’eft  une  plaine  de  deux 
lieues  de  long  6c  d’une  de  large,  qui  contient  un  grand  vigooble 
qui  appartient  à divers  particuliers,  8c  chacun  a la  vigne  entou- 
rée de  murailles.  Au  delà  de  ce  vignoble  s’élèvent  de  hautes 
montagnes , d’où  forcent  plufieurs  petites  fources  qui  forment 
une  nviere  appellée Bend. Emiràu  nom  d’un  village  d'où  vient 
la  plus  groflefource.il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  dans  les  differen- 
tes relations  des  Royaumes  de  l’Afie  on  voit  une  meme  riviere 
porter  des  noms  diffcrens .-  car  en  Turquie , en  Perfe 6c  aux  Indes 
une  même  riviere  prend  le  nom  de  toutes  les  villes  8c  villages  oft 
elle palTe,  6c  ainfi  il  eft  mal. aisé  que  les  voyageurs  s’accordent 
bien  pour  ces  noms.  Cette  riviere  de  Bend-emir  arroufe  tout  le 
vignoble  de  Schiras , où  il  ne  pleut  point  depuis  le  Printemps  juf- 
qu  a l’Automne  , ce  qui  efteaufeque  tout  l’Efté  il  ne  fe  trouve 
point  d’eau  dans  le  lit  de  la  riviere aupréi de  la  ville.  11  eft  aifé  de 
juger  par-là  que  cette  riviere  de  Bend.  émir  ou  de  Schiras  eft  tres- 
peu  de  choie,  8c  il  y en  a en  France  de  plus  confiderables  qu’on 
négligé  de  marquer  dans  la  carte  du  Royaume. 

Pour  ce  qui  eft  c^es  vins  ce  font  affiirément  les  meilleurs 
de  toute  la  Perfe  j mais  il  ne  s’en  fait  pas  â Schiras  en  fi  gran- 
de  quantité  que  quelques-uns  fe  pourroient  imaginer.  De  tout 
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cc  grand  vignoble  & de  tout  ce  que  l’on  peut  recueillir  de  vin 
dans  les  côtaux  à quatre  ou  cinq  lieues  à la  ronde,  on  fait  com- 
pte que  plus  de  la  moitié  des  raifins  fe  confume  en  ce  qui  s’en  man- 
ge en  fortant  de  la  vigne , en  ce  qu’on  en  fait  fecher , 8c  en  la 
grande  quantité  que  l’on  en  garde,  les  Perfans  ayant  l’induftrie 
de  les  fi  bien  confcrver , que  lept  ou  huit  mois  après  ils  paroif- 
fentauffi  frais  que  fi  on  les  avoir  cueillis  depuis  huit  jours.  Ils  en 
confument  encore  une  grande  quantité  à faire  du  vin  cuit,  qui  eft 
un  grand  fecours  pour  les  pauvres  8c  les  voyageurs,  particulière- 
ment pour  les  Voituriers  qui  n’ofent  boire  de  vin  $ car  délayant 
ce  vin  cuit  avec  de  l’eau  ils  y trempent  leur  pain,  8c  cela  les  ré- 
jouit 8c  leur  donne  de  la  force. 

Le  vin  comme  toutes  les  autres  chofes  fc  vend  au  poids , 
8c  non  pas  par  mefure  } 8c  pour  ce  qui  eft  des  poids  de  la  Perfe  , 
j’ay  eu  occafion  d’en  parler  ailleurs.  Cha  - Abas  II.  prenoit 
plaifir  à boire  du  vin,  8c  à en  faire  boire  aux  Grands  de  fil 
Cour  8c  aux  étrangers.  On  a remarqué  qu’en  l'année  1666. 
qui  eft  celle  où  il  s’eft  le  plus  fait  de  vin  depuis  long-temps  , 
on  en  fitpourlamaifon  du  Roy  cinquante  mille  mens  ( ce  qu’il 
faut  entendre  de  la  men  de  Kcuhné , ou  de  l’ancienne  men  qui 
eft  de  neuf  de  nos  livres  de  feize  onces  , 8c  il  n’y  a que  le  vin 
quife  vende  à ce  poids-là  ) 8c  le  Roy  donne  permiffion  d'en 
faire  aux  quatre  nations  des  Francs  autant  que  pour  fa  propre 
maifon.  Ces  quatre  Nations  eftoient  les  députez  du  commerce 
de  la  Compagnie  Françoife,  ceux  de  la  Compagnie  Angloife, 
ceux  de  la  Compagnie  Hollandoife,  8c  le  Fadeur  des  Portugais 
qui  fait  fa  demeure  au  Bander.  Congo  , 8c  qui  envoyé  ce  vin  de 
Schiras  dans  toutes  les  villes  que  les  Portugais  ont  aux  Indes, 
dont  il  s’entretient  8c  fa  famille  du  profit  qu’il  y peut  faire.  Il  fut 
donco&royé  par  le  Roy  à ces  quatre  Nations  d’en  faire  cin- 
quante mille  mens  ,à  fçavoir  quatorze  mille  aux  François  fous 
J’efperance  que  l’on  avoit  que  les  vaifieaux  dévoient  arriver, 
8c  douze  mille  à chacune  des  crois  autres  Nations.  Mais  en  faifanc 
quelque  prefent  aux  Officiers  qui  ont  le  foin  de  faire  délivrer  les 
raifins  j non  feulement  ils  leur  en  font  donner  des  plus  beaux  8c  à 
bon  marché , mais  auffi  ils  leur  permettent  d’en  faire  au  delà  de 
ce  qu’il  leur  a efté  accordé , comme  ils  firent  la  mefme  année 
1 666  ayant  paflé  l’Ordonnance  de  cinq  mille  mens  8c  plus.  Les 
Juifs  de  Schiras,  qui  fedifentde  la  Tribu  de  Levi  8c  font  envi- 
ronfix  cens  familles,  firent  du  vin  julqu’à  cent  ou  cent  dix  mil- 
Jcpicns  j car  c’eft  le  principal  négoce  de  ces  pauyres  gens,  dont 
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* le  Gouverneur  de  Schiras  fiçait  bien  leur  ôter  une  partie  du  pro- 
fit. Pour  ce  qui  eft  des  Perliens  8c  autres  Mahometans,  ils  n'one 
pas  la  permilGon  de  faire  du  vin,  8cc’eft  mefme  un  grand  péché 
parmi  eux  d’y  mettre  les  mains.  Cela  n’empefche  pas  que  quel- 
ques Grands  Seigneurs  n’en  fafient  faire  fecrectement , 8c  ils 
achètent  quantité  de  raifins  fous  prétexté  de  les  vouloir  garder 
pour  en  manger  le  long  de  l’année.  Voilà  tout  ce  qui  s’eft  faic 
devin  à Schiras  dans  une  année  où  l’abondance  deraifin  fut  ex- 
traordinaire, 8c  tout  ce  vin  ne  monte  qu’à  zooozy.  mens,  qui 
font  4115.  de  nos  tonneaux  à trois  cens  pintes  pour  tonneau. 
J'ay  dit  que  ce  vin  le  tranfporte  dans  des  bouteilles,  8c l’on  les 
empaille  fi  bien  dans  des  cailles  qu'il  ne  s’en  cafle  que  très- ra- 
rement. 

On  voit  dans  Schiras  une  ancienne  Mofquée  où  eft  le  fepui- 
chre  de  Sadi  que  les  Perlans  eftiment  le  meilleur  de  leurs  Poe. 
tes.  Elle  aefté  très,  belle  8c  accompagnée  d’un  grand  bâtiment 
qui  letvoit  de  College  $ mais  tout  cela  s’en  va  en  ruine  comme 
quantité  d’autres  édifices  de  la  ville.  Tout  contre  cette  Mof- 
quée on  defeend  par  un  efcalier  dans  un  puits  fort  large , au  bas 
duquel  il  y a un  oalfin  rempli  de  poiHon  à quoy  on  n’oze  tou- 
cher, parce  qu’ils  tiendroient  cela  pour  un  facrilege  difanr  qu’il 
appartient  à Sadi.  Un  peu  au  delà  de  cette  Mofquée  fur  un  haut 
rocher  on  voit  les  ruines  d’un  château , 8c  au  deftiis  fur  le  fom- 
met  du  rocher  eft  un  puits  quarré  taillé  dans  le  roc  qui  eft  fore 
dur.  Il  eft  fort  profond  8c  a environ  dix  ou  douze  pieds  de  lar- 
ge. On  m’a  afluré  qu’on  y jettoit  autrefois  les  femmes  adulté- 
rés, 8c  il  y a aujoursThuy  quantité  de  pigeons  qui  nichent  de. 
dans. 

Entre  plufieurs  jardins  qu’on  voit  à Schiras  8c  qui  ne  man- 
quent pas  d’eau, il  y en  a un  dans  lequel  au  bout  d’une  grande 
allée  eft  un  bel  étang  de  plus  de  foixante  pas  en  quarré.  L’eau 
y defeend  par  une  cafcade  allez  bien  taillée  dans  un  roc  qui  en 
eft  proche  fur.  lequel  on  voit  une  maifon  de  divertiflement  qui 
regarde  fur  l’étang,  8c  quia  quelques  reftrs  de  beauté  ; mais  elle 
eft  très- mal  entretenue,  8c  les  Perfans  comme  je  l’ay  remarqué 
ailleurs,  aiment  mieux  faire  un  bâtiment  nouveau  que  d'en  re- 
lever un  vieux,  qu’ils  laiflent  tomber  en  ruine  faute  de  quelque 
réparation  de  peu  d’importance.  Ces  jardins  font  tous  plantez 
de  Cyprez , 8c  il  y en  a à Schiras  les  plus  beaux  du  monde.  Il  ne 
faut  pas  que  je  pafte  fous  filence  un  puits  merveilleux  qui  eft 
dans  cette  ville  que  j’ay  vû plufieurs  fois.  Ceux  du  lieu  afiu- 
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'rcnt  que  l’eau  de  ce  puits  haufîe  pendant  quinze  ans,  8c  baifle 

{tendant  quinze  autres  années 5 c’eft  à dire  qu’elle  monte  jufqu’à 
a bouche  du  puits,  après  quoy  elle  defcend  jufqu'au  fond. 

11  y a à Schiras  deux  ou  trois  bazars  bien  bâtis , 8c  l’eau  y cou. 
le  par  le  milieu  dans  un  canal.  Je  viens  maintenant  à ce  qui  fe 
voit  de  plus  conHderable  aux  environs. 

Du  côté  du  fud-oiieftà  une  grande  lieue  delà  ville  il  y a une 
colline  détachée  de  la  grande  montagne,  8c  fur  cette  colline  on 
voit  trois  portes  du  relie  d’un  Temple  de  faux-dieux.  11  y en 
avoit  quatre,  mais  celle  qui  regardoit  le  midy  cil  à bas,  les  trois 
autres  eftant  encore  fur  pied  , 8c  chacune  compofée  de  trois 
pierres.  Dans  chacune  des  deux  pierres  qui  font  les  jambages, 
il  y a deux  figures  de  bas  relief  qui  fe  regardent  & allongent  les 
bras-,  l’une  tenant  d'une  main  un  vafe  d'où  fort  une  flâme  , ôc 
de  l’autre  comme  une  ferviere  pliée  qu’on  prefente  en  France 
quand  on  a lavé  les  mains.  L’autre  figure  a comme  une  bourfe 
dans  une  main  , 8c  dans  l'autre  comme  une  boule  de  feu,  8c  les 
deux  autres  portes  font  toutes  femblables.  Ces  figures  font  gran. 
des  comme  le  naturel, mais  elles  ont  toutes  la  face  rompue. 

A deux  moufquetades  de  ce  lieu- là  s’élève  dans  la  plaine  une 
petite  montagne,  où  du  côté  du  nord  il  y a plufieurs  petites 
lources  qui  forment  uneefpecc  de  vivier  rempli  de  poiflon.  On 
y voit  auffi  quelques  gros  arbres,  8c  une  petite  maifon  où  un 
Dervis  fait  fa  demeure.  Le  lieu  eft  agréable,  8c  toutes  ces  four- 
ces  font  un  canal  allez  gros  qui  fournit  d’eau  pour  arrouler  les 
terres  de  la  plaine  qui  font  femées.  C’eft  apparemment  où  les 
anciens  Idolâtres  fe  venoient  laver  le  corps  ,8c  de  là  ils  alloient 
au  Temple  faire  leurs  prières  8c  leurs  offrandes. 

A demie-lieuë  delà  au  pied  de  la  grande  montagne  il  y a une 
place  d’environ  cinq  cens  pas  de  circuit,  d’où  l’on  voit  fortir 
quantité  de  belles  fources  qui  forment  un  étang  plein  d’herbes 
en  plufieurs  endroits  8c  entouré  de  gros  arbres  , 8c  l’on  y trou- 
ve d'alïez  bon  poilïbn.  Dans  un  coin  de  la  montagne  on  dé- 
couvre quatre  figures  taillées  dans  le  roc  beaucoup  plus  gran. 
des  que  le  naturel.  Les  deux  qui  font  les  plus  hautes  fe  regardent 
l’une  ['autre,  8c  quand  on  les  envifàge  celle  qui  eft  à gauche  a 
fur  la  refte  un  gros  turban , comme  le  portent  le  grand  Vifir  8c 
tes  Bachas  à Conftantinople  quand  ils  vont  au  Divan.  Du  Tur- 
ban jufqu’à  la  moitié  du  front  c’eft  comme  un  bandeau  fait  de 
rrefles  de  cheveux , dont  les  bours  viennent  pendre  fur  le  col  en 
grofles  boucles.  Elle  a une  robe  à l’antique  avec  une  maniéré  de 
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coutelas  à fon  côté , ce  qui  fe  voit  au/fi  à l’autre  figure  qui  luy 
cft  oppofée , excepté  qu’au  lieu  de  turban  elle  a une  efpece  dp 
mitre  fur  la  telle.  Les  deux  autres  figures  qui  font  au  ddTous 
des  deux  premières  fe  tendent  les  bras, l’un  eftant  la  reprelen- 
tation  d’un  homme , l’autre  celle  d’une  femme  à ce  qu’on  en  peut 
juger.  L’homme  femble  prefenter  à la  femme  un  bouquet  de 
fleurs  j mais  à dire  la  vérité  c es  deux  figures  font  fort  gâtées , 
d’ailleurs  il  eft  difficile  de  les  bien  voir  , parce  qu’un  peu  plus 
bas  que  leurs  pieds  il  fort  de  l’entre-deux  d'une  roche  un  figuier 
dont  les  branches  8c  les  feuilles  en  couvrent  une  partie. 

A deux  mille  pas  de  là  il  y a un  lac  d’eau  falée  d’environ  dix 
lieues  de  tour,  lequel  fe  forme  en  partie  de  plufieurs  fourcesGj- 
lées  qui  viennent  des  montagnes,  8c  l’on  y fait  quantité  de  fe J. 
Il  y entre  auffi  une  rivière  falée  qu’on  pâlie  fur  un  grand  pont 
de  pierre  à trois  lieues  de  Schiras  quand  on  va  vers  le  Bander- 
Abaffi. 

A demie- lieuë  de  la  ville  du  côté  du  nord-oüeft  il  y a deux 
puits  remarquables , l’un  fur  le  haut  de  la  montage , l’autre  fur  la 
pante  taillez  dans  le  roc , 8c  tous  deux  d’une  extreme  profon- 
deur. On  n’y  trouve  point  d’eau , parce  qu’ils  font  à moitié  rem- 
plis de  pierres  que  tous  ceux  qui  les  vont  voir  jettent  dedans. 
On  voit  encore  au  mefme  lieu  quelques  ruines  d’une  fprterefTe 
qui  fut  bâtie  autresfois  fur  cette  montagne  pour  garder  les  che- 
mins. Car  avant  qu’Iman-couli-Kan  eut  fait  couper  la  monta- 
gne dont  j’ay  parlé  cy-deflus,  tous  ceux  qui  vouloient  aller  de 
Schiras  au  nord  ou  au  levant  ne  pouvoient  palier  ailleurs  qu’au 
pied  de  cette  montagne,  n’y  ayant  point  alors  d’autre  chemin. 
Mais  depuis  que  ce  Kan  eut  conquis  les  deux  Royaumes  de  Lar 
8c  d’Ormus  , il  fit  abbatre  toutes  ces  petites  fbrtereiles  qui 
eftoient  fur  les  chemins , reconnoifiant  que  ce  n’efloit  qu’une 
dépenfe  pour  le  Roy,  8c  une  tyrannie  pour  les  marchands  à qui 
on  faifoit  payer  en  ces  lieux-là  une  maniéré  de  doüane  ou  de 
péage.  Aujourd’huy  tous  les  chemins  font  libres , 8c  les  mar- 
chands peuvent  voyager  en  fèureté. 

Du  côté  du  nord  environ  à une  demie-lieue  de  la  ville, fur  la 
pante  d’une  forte  haute  montagne  on  trouve  une  petite  Mof- 
quée  comme  un  hermitage,&  quinze  pieds  plus  bas  il  fortune 
belle  eau  qui  efl  la  meilleure  de  tout  le  voifinage  de  Schiras.  Il 
y a tout  proche  une  petite  place  entourée  de  palifladcs,  avec 
quatre  piliers  aux  quatre  coins  pour  foûtenir  un  couvert.  Ç’eft 
où  le  Deruis  fe  tient  afiis  8c  où  il  reçoit  ceux  qui  le  vienmeac 
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voir,  à qui  félon  la  coutume  du  pays  il  prefente  du  tabac.  Ce 
lieu-là  eft  un  des  plus  beaux  afpe&s  qu'il  y ait  dans  toute  la  Per- 
fe, 8c  c’eft  d’où  l’on  découvre  d’un  coup  d’œil  toute  la  plaine 
de  Schiras , 8c  toute  la  ville  d’un  bout  à l’autre  avec  fes  jardins. 
Mais  on  ne  va  pas  voir  ce  lieu- là  feulement  pour  le  bel  afpeét 
ou  pour  vifiter  le  Demis  ; mais  on  y va  auffi  pour  y admirer  un 
Cyprez  qui  n’efl  qu’à  trois  ou  quatre  pas  de  cette  place  planté 
entre  les  roches, 8c d’une  telle  groffeur  que  quatre  hommes  au- 
roient  de  la  peine  à l’embrafler.  Il  eft  haut  à proportion , 8c  on 
tient  que  c’eft  le  plus  beau  de  toute  la  Perfe , quoy  qu’il  y en  ait 

Î grande  quantité.  Auflî  ce  bel  arbre  ne  manque  pas  d’eau , 8c  cel- 
e de  la  (ource  dont  j’ay  parlé  vient  palier  au  pied  8c  en  fait  le 
tour , allant  tomber  huit  ou  dix  pieds  plus  bas  dans  une  cifterne 
qui  eft  toujours  pleine , 5c  delà  par  un  petit  canal  fe  rendant  dans 
un  jardin  qui  eft  dans  la  plaine  à fept  ou  huit  cens  pas  de  la  mon- 
tagne. C’eft  dans  ce  jardin  qu’on  trouve  des  reftes  du  Palais  d’un 
des  anciens  Rois  de  Perfe , 8c  ce  qu’on  en  voit  encore  ne  témoi- 
gne pas  que  <j’air  efté  un  magnifique  édifice.  Ce  Roy  s’appelloit 
Fddchah  kièchel , c’eft  à dire , le  Roy  teigneux  -,  dequoy  il  ne  faut 
pas  s’étonner,  puis  qu’à  peine  y-a-t'il  un  Perfien  qui  n'ait  la  ti- 
gne  ou  qui  ne  l’ait  eue. 

A deux  Iieuës  de  Schiras  du  cofté  du  fud-oüeft  au  pied  delà 
grande  montagne  il  y a un  hermitage  appcllé  Ftr-Bovno , où  de. 
meurent  trois  ou  quatre  Demis  comme  eftant  un  lieu  fort  agréa- 
ble. Ces  Demis  cherchent  toûjours  les  lieux  les  plus  beaux  pour 
s’y  camper , 8c  ils  tiennent  tellement  leur  gravité  en  fumant  une 
pipe  de  tabac,  que  fi  le  Roy  venoit  ils  ne  fe  leveroient  pas  pour 
le  falüer.  Les  Perfans  ne  s’étonnent  point  de  cét  orgueil  des 
Demis,  qui  ont  pris  de  tout  temps  cette  coûtume , 8c  ne  croyeDt 
pas  mefme  eftre  obligez  de  regarder  le  Roy  s’il  vient  à palier, 
comme  il  s’en  eft  vû  plufieurs  exemples.  Ce  qui  embellit  cét 
hermitage  eft  une  grande  fource  d’eau  qui  arroufe  le  jardin  , 8c 
quantité  de  beaux  arbres  qui  font  aux  environs.  Elle  donne  un 
canal  d’eau  un  peu  plus  loin  que  la  maifon  des  Demis,  8c  c’eft 
ce  qui  donna  lieu  à Iman-couli-Kan  de  faire  tout  proche  un  grand 
enclos  pour  un  parc  qu’il  remplit  de  quantité  de  beftes,  8c  c’é- 
toit  un  plaifir  de  s’y  aller  promener  du  vivant  de  ce  Seigneur 
qui  avoir  foin  de  le  bien  entretenir  i car  depuis  fa  mort  on  la  né- 
gligé, 8c  toutes  les  murailles  tombent  en  ruine. 

En  fortant  de  Schiras  du  côté  du  couchant  environ  à un  de- 
mi-quart de  lieuë  de  la  ville  on  voit  un  cimetiere  entouré  de 

murailles, 
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murailles , au  milieu  duquel  du  cofté  qui  regarde  la  Mecque  il  y 
a une  niche  qui  eft  fort  fréquentée  par  les  Déruisfic  les  gens  dé- 
vots qui  vont  y faire  leurs  prières , parce  que  c’eft  la  fepulture 
de  Hougta  Hafiz^  qu’ils  ont  en  grande  vénération.  L’année  de 
fon  deces  eft  marquée  fur  fon  tombeau  qui  fut  en  1381.  & il  ac- 
quit une  grande  eftime  parmi  les  Perfans  pour  avoir  compofé 
un  gros  livre  de  Morale , fie  avoir  efté  un  des  meilleurs  Poctes  de 
ion  temps.  Il  a laifle  un  grand  Poëme  à la  loüange  des  bons 
vins,  ce  quia  fait  dire  à plufieurs  que  ce  Hougia  Hafiz  n’eftoit 
pas  bon  Mufulman , puilqu’il  a tant  loiié  une  chofe  qui  eft  ft 
expreflément  défendue  par  la  loy  de  Mahomet. 

Tout  proche  de  ce  cimetiere  il  y a un  grand  jardin  que  l’on  va 
voir  à caufe  des  beaux  Cyprez  qui  en  font  tout  l’ornement.  Ils 
font  admirables  8c  pour  leur  grofteur  fie  pour  leur  hauteur,  fie  il 
y en  a un  entr’autres  au  milieu  du  jardin  qui  a efté  planté  par  la 
main  du  Grand  Cha-Abas  l’an  1607.  comme  le  Jardinier  me  l’a 
alluré.  Il  paraît  bien  qu’il  a efté  planté  de  la  main  d’un  Roy,  fie 
par  confequent  bien  recommandé  $ car  il  eft  plus  gros  que  d’au- 
tres qui  ont  efté  plantez  il  y a cent  ans. 

En  fortant  de  Schiras  du  cofté  du  nord  il  y a au  pied  de  la 
montagne  un  jardin  des  anciens  Rois  de  Perfc  appelle  Ba^-Fir- 
dons.  Il  eft  plein  d’arbres  fruitiers,  fie  pour  des  rofiersil  y en  a 
une  grande  quantité.  Au  bout  du  jardin  fur  une  pante  de  la 
montagne  il  y a un  joli  bâtiment,  au  bas  duquel  eft  un  grand 
étang.  Les  plus  riches  habitans  de  Schiras  ont  efté  autrefois  cu- 
rieux d’avoir  de  beaux  jardins  fi c ont  fait  pour  cela  de  la  dépen. 
fermais  il  n’y  en  a point,  ni  à Schiras,  ni  à Ifpahan  qui  appro- 
che du  moindre  de  ces  beaux  jardins  qui  accompagnent  lesde- 
licieufes  maifons  de  campagne  qui  font  autour  de  Paris. 

Voilà  tout  ce  que  j’ay  pû  remarquer  de  confidcrable  à Schi- 
ras fie  aux  environs  où  j’ay  efté  plulieurs  fois.  Quoy  qu’il  y ait 
plufieurs  Carvanferas  dans  la  ville,  les  Francs  logent  d’ordinaire 
au  Convent  des  PP.  Carmes  Déchauflez}  mais  ceux  qui  veu- 
lent eftre  en  leur  particulier  vont  à une  autre  maifon  qui  ap- 
partient aux  mefmes  Religieux , fie  de  laquelle  Us  voudraient 
bien  s’eftre  défaits  comme  leur  eftant  à charge. 
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CHAPITRE  XXII. 

Suite  de  la  route  d'ifpahan  à Ormus  depuis  Schiras  jufquau 
Bander- Al  a/Jï. 

LE  i 6.  de  Mars  à huit  heures  du  matin  je  partis  de  Schiras, 
8c  apres  fix  heures  de  marche  dans  la  plaine  qui  celle  d’é- 
tre  fertile  à une  lieue  de  la  ville,  j’arrivay  au  Carvanfera  appellé 
Babaadgi.  L’eau  n’y  eft  pas  bonne  8c  eft  comme  tiede , 8c  depuis 
ce  lieu  là  on  commence  à ne  fentir  plus  de  froid.  Le  lendemain 
je  partis  au  jour  8c  ârrivay  à un  Carvanfera  qui  eft  grand  8c  bien 
bâti,  mais  lêul  8c  éloigné  des.villages.  Il  s'appelle  A fou^feri, 
8c  c’eft  le  feul  lieu  de  la  Perfe  où  j’ay  trouvé  des  trufles  noires 
aulfi  grolles  8c  aufli  bonnes  que  nos  trufles  de  Dauphiné.  Il  y en 
a mefme  en  quantité , 8c  en  arrivant  au  Carvanfera  j'en  vis  une 
chaudière  pleine  fur  le  feu.  Je  m’en  fis  donner  de  crues  pour  les 
faire  apprefter  à noftre  mode,  8c  j’en  pris  le  lendemain  autant 
que  je  voulus  pour  ma  provifion.  Ce  pays,  là  ne  nourrit  que  des 
chèvres  8c  des  moutons, 8c environ  deux  lieues  plus  loin  il  pâlie 
une  riviere  le  long  de  la  montagne  qui  eft  au  couchant. 

Le  18.  je  partis  à la  pointe  du  jour,  8c  ne  marchay  que  jufqu’â 
onze  heures  par  un  pays  pierreux  entre  des  montagnes  revêruës 
d’Amandiers  amers  8c  de  Terebinres.  Je  logeay  dans  un  beau 
Carvanfera  nommé  Païra,  prés  d’une  riviere  qui  vient  du  cou» 
chant  8c  qui  rend  le  pais  allez  agréable  en  cét  endroit.  Il  fe  trou- 
ve un  peu  de  bois  dans  les  vallons,  8c  il  y a des  villages  de  l’au- 
tre cofté  de  la  riviere  en  tirant  vers  le  midy. 

Le  19.  je  fus  à cheval  à quatre  heures  du  matin , 8c  marchay  le 
long  du  vallon  rempli  de  plufieurs  villages,  8c que  la  mefme  ri- 
viere dont  je  viens  de  parler  rend  allez  ferti’e.  Sur  les  huit  heu- 
res je  m’arreftay  à un  Carvanfera  bâti  en  o&ogone  qui  eft  à une 
grande  lieuë  de  la  riviere,  8c  dans  cét  efpaceil  y a quelques  vil- 
lages. Le  Carvanfera  fe  nomme  Kaffer. 

Le  zo.  je  partis  à deux  heures  après  minuit , 8c  marchay  juf- 
qu’à  dix  heures  du  matin  par  une  vallée  fort  feche.  Je  trouvay 
par  le  chemin  quantité  de  Paftres,qui  quittoient  ce  païs-liqui 
commençoit  à eftre  trop  chaud  pour  aller  chercher  le  frais  ail- 
leurs vers  Schiras. 

Ceux  <jui  voyagent  fur  leurs  propres  chevaux , ôc  qui  veulent 
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voir  un  des  plus  beaux  endroits  de  la  Perle  8c  quelques  antiqui- 
tez , en  quittant  le  Carvanfera  de  lîaEFrrau  lieu  de  luivre  la  rou- 
te ordinaire  des  Caravanes , prennent  fur  la  droite  du  collé  de  la 
rivière  qui  pafle  à une  lieuë  8c  demie  du  mefme  Carvanfera.  Dés 
qu'on  l’a  palTée  on  enfile  un  chemin  étroit  qui  dure  environ 
deux  lieuës  dans  le  roc  efearpé , la  montagne  à la  droite  8c  la  ri- 
vière à la  gauche,  n’y  ayant  pas  de  place  en  plufieurs  endroits 
pour  deux  cavaliers  de  front.  Le  long  de  ce  chemin  on  voit 
vers  le  haut  de  la  montagne  de  petits  ientiers  qui  çonduifent  4 
des  cavernes , dont  il  y en  a quelques-unes  fi  grandes  qu’elles 
peuvent  tenir  jufqu’à  deux  ou  trois  mille  hommes.  Quand  on 
eft  forti  de  ce  chemin  on  trouve  une  plaine  appellée  Dadivar^ 
de  quatre  ou  cinq  lieuës  de  circuit,  dont  la  plus  grande  partie 
eft  pleine  d’orangers , de  citroniers  6c  de  grenadiers.  Il  y a de  ces 
orangers  que  deux  hommes  auroient  de  la  peine  â embrafler , 8c 
qui  font  aulfi  hauts  que  nos  grands  noyers.  Pour  le  relie  de  la 
plaine  il  eft  lemé  de  ris  8c  de  bled.  C’ell  le  lieu  qui  fournit  tout 
Ifpahan  d’oranges , de  citrons  5c  de  grenades,  & c’eft  véritable- 
ment un  lieu  de  delices , ou  du  moins  un  des  plus  délicieux  de  tou- 
te la  Perfe.  J'y  ay  pafic  plufieurs  fois,  8c  louvent  mefme  on  y 
vient  exprès  pour  le  divertir.  On  fait  drellerdes  tentes  fous  ces 
arbres, & les  païfans  vous  apportent  plufieurs rafraîchilTemens, 
&fur  tout  des  perdrix, des  lièvres 5c  des  gazelles.  Là  rivierequi 
traverle  la  plaine  eft  abondante  en  poiflon , il  y a des  carpes , des 
. barbeaux  fie  des  brochets , 8c  quantité  d’écrevices , 8c  je  me  fou- 
viens  qu’à  tous  mes  voyages  un  mefme  païfan  me  menoit  le  ma- 
tin au  bord  de  la  riviere,  8c  prenoit  devant  moy  le  poiflon  à la 
main.  Il  eftoit  fi  habile  à ce  métier,  que  quand  il  n’en  a voit  pas 
pris  un  allez  gros  il  Je  rejettoit  6c  en  prenoit  un  autre.  Comme 
on  demeure  fouvent  dix  ou  douze  jours  en  ce  lieu-là , les  baladi- 
nes  des  environs  qui  en  ont  avis  ne  manquent  pas  de'" vous  venir 
trouver  pour  danfer  6c  boire  quelque  verre  de  vin  de  Schiras  donc 
on  a toujours  bonne  provifion.  Les  Anglois  8c  les  Hollandois  qui 
font  à Ormus  viennent  fouvent  pafièr  la  fin  de  l’Efté  dans  cette 
plaine,  où  on  reçoit  de  la  fraîcheur  delà  riviere  fie  des  arbres. 
Car  ils  ne  veulent  pas  toûjours  aller  jufqu’à  Ifpahan  , par  cette 
raifon  principalement  qu’ils  font  tenus  toutes  les  fois  qu’ils  y vont 
de  faire  un  prefènt  au  Roy, de  quoy  ils  ne  font  pas  fâchez  defe 
pouvoir  difpenfer.  Ce  qui  rend  les  arbres  de  cette  plaine  fi  grands 
fie  fi  beaux  eft  le  rafraîcbifiement  qu’ils  tirent  de  la  riviere,  dont 
l’on  conduit  l’eau  par  plufieurs  canaux  qui  font  quantité  de  pe- 
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rits «rangs  aflèz  proches. l'un  de  l’autre,  par  le  moyen  defquels 
tous  ces  arbres  font  arroufez.  C’eftprefque  tout  le  bien  que  cet- 
te riviere  fait  dans  la  Perfe:  car  hors  cette  plaine  qu’elle  arroufe 
elle  ne  pafle  qu’entre  des  rochers  6c  des  montagnes , ou  dans  des 
campagnes  de  fel  quand  elle  vient  à approcher  de  là. 

J’arrivay  donc  le  îo.  de  Mars  à dix  heures  du  matin  à un  Car- 
vanfera  appellé  Mouchek,  qui  eR  une  feule  maifon  au  pied  d’un 
rocher.  Il  y a une  fource  d'eau  à cinq  cent  pas , mais  c’eR  une 
eau  chaude  fie  qui  a un  gouR  de  foufre , de  force  qu’à  peine  les 
belles  en  veulent  boire.  Il  faut  avoir  recours  à l’eau  d’une  ciRer- 
ne  qui  n'eft  qu’à  une  portée  de  moufquet  du  Carvanfera  } mais 
pendant  quelques  années  on  n’a  pû  en  boire,  parce  qu’un  Juif 
y allant  tirer  de  l'eau  le  pied  luy  manqua  fie  il  tomba  dedanv^ 
Les  Mahometans  qui  font  fuperftitieux  rompirent  incontinent 
la  ciRerne , & enfin  ils  en  ont  fait  une  autre  auprès.  -• 

A trois  quarts  de  lieues  de  Mouchekil  y a deux  routes  à pren-"'- 
dre  pour  fe  rendre  à Lar,  l’une  pour  les  chameaux,  Se  l’autre 
pour  les  chevaux  Se  pour  les  mulets.  La  première  eR  plus  lon- 
gue de  trois  journées  que  l’autre,  Se  s’appelle  route  du  deferc, 
parce  que  depuis  un  gros  bourg  qui  n’eil  habité  que  par  des 
Chameliers  fie  où  l’on  s’arrelle  à la  première  couchée , on  ne 
trouve  julqu’àLar  que  des  tentes  des  Paftres  qui  s’arreflent  tan- 
toR  en  un  lieu , tantoR  en  un  autre.  On  trouve  par  cette  route 
une  prodigieufe  quantité  de  petites  perdrix  grifes,fiepar  l’autre 
quantité  de  grofles , fie  quand  on  les  voit  lever  de  terre  c’eR 
comme  un  nuage  qui  couvre  l’air.  Il  y a aulli  dans  ces  deux  rou- 
tes, & particulièrement  dans  celle  que  prennent  les  chameaux, 
une  autre  forte  d’oyfeaux  qui  rellemblent  à nos  grofles  perdrix, 
mais  qui  ont  les  pieds  fie  les  jambes  de  canars.  Les  chameaux 
prennent  donc  neceflàirement  ce  chemin  qui  eR  plus  long  que 
l’autre  fie  par  un  pais  defert , parce  qu’il  leur  eR  impolfible  de 
pafler  la  montagne  dejarron  dont  je  vais  parler,  fie  on  a mef- 
me  bien  de  la  peine  a y mener  des  chevaux  6c  des  mulets. 

Je  partis  de  Mouchex  le  vingt-uniéme  de  Mars  à deux  heures 
du  matin , 6c  ayant  marché  jufqu’à  huit  par  un  pais  plat  & pier- 
reux j’arrivay  à la  petite  ville  de  larron , qu’on  devroit  plûtoR 
nommer  une  foreR  de  palmiers  dont  les  dates  font  excellentes, 
le  logeay  dans  le  Carvanfera  qui  eR  beau  6c  éloigné  de  la  ville 
4e  cinq  cent  pas,  fie  j’y  demeuray  deux  jours. 

Le  ving-quatriéme  ayant  fait  charger  incontinent  après  la  mi, 
Plût  je  marcha  y environ  une  bonne  heure  , apres  quoy  il  falur 
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commencera  monter  la  montagne  dejarronqui  eft  fort  haute 
Sc  fort  longue  5 mais  la  defcente  eft  la  plus  dangereufeque  j’aye 
jamais  vûë dans  tous  mes  voyages  i outre  qu’alors  U n’y  avoit 
point  de  Lune  Ôc  que  le  péril  eftoit  plus  grand  dans  l’obfcurité. 
Quand  on  eft  au  haut,  6c  que  l’on  a commencé  à defcendre  fept 
ou  huic  cens  pas  par  un  chemin  très,  fâcheux  où  l’on  n’a  à 
droite  que  des  précipices , on  trouve  un  pont  merveilleux  d’une 
feule  arcade  qui  prend  d'une  montagne  à l’autre,  6c  l’on  n’en 
peut  aflèzadmirerl’archite&urequi  eft  des  plus  hardies  que  l’on 

fiuiffè  voir.  C’eftun  des  plus  mémorables  ouvrages  d’Iman-cou- 
i- Kan,  qui  avoit  à cœur  de  rendre  les  chemins  commodes  pour 
la  facilité  du  commerce. 

Quand  on  eft  au  bas  de  la  montagne , il  en  faut  pafTer  deux  au- 
tres qui  font  auffi  fort  rudes  tant  à la  montée  qu’à  la  defcente,  8c 
fur  l’une  desquelles  il  y a une  cifteme.Quoy  qu’elle  foit  fort  gran- 
de elle  Ce  trouve  ordinairement  épuifée  lur  la  fin  del’efté,par  la 
quantité  de  voitures  qui  ont  paffé  par  là  depuis  le  printemps.  Il 
y a dans  ces  montagnes  une  telle  quantité  de  perdrix  qu’il  ne 
faut  que  charger  l’arquebufe  6c  la  tirer,  8c  l’on  en  tuë  autant 
" que  l’on  veut.  A huit  heures  du  matinj’arrivay  à un  Carvanfera 
appellé  Chakal,  qui  eft  une  mailon  feule  dans  un  pais  defert , où 
il  y a beaucoup  d’amandiers  amers  6c  des  therebintes.  En  appro- 
chant du  Carvanfera  on  trouve  deux  ou  trois  cifternes  qui  font 
d’un  grand  foulagement  aux  voyageurs  l’eau  eftant  allez  rare 
par  cette  route.  Il  y a à Chakal  neuf  ou  dix  Radars  pour  la  gar- 
de des  chemins,  6c  qui  font  aufli  maiftres  du  Carvanfera.  Dés 
qu’on  eftarrivé  ils  vous  demandent  fi  vous  voulez  manger  du 
chevreüil,  eftant  feurs  de  leur  coup  6c  n’ayant  qu’à  aller  dans  la 
montagne  qui  en  eft  pleine.  Il  y a aufli  quantité  de  perdrix  qui 
fontprefque  aufli  groilcs  que  des  poules  ,6c  il  eft  aifé  d’en  tuer 
tant  que  l’on  veut. 

Le  vingt,  cinquième  je  marchay  depuis  cinq  heures  du  matin 
jufquesà  midi.  Une  heure  après  que  je  fus  à cheval  je  paflay  une 
montagnedont  la  defcente  eft  fortrude.  On  l’appelle  la  monta- 
gne de Hujjen^  6c  il  y a au  pied  une  fontaine  dont  l’eau  eft  bon- 
ne. A une  grande  lieuëau  delà  on  trouve  un  fort  beau  Carvan- 
fera nommé  Mojici^rè  au  milieu  d’un  agréable  bocage  où  il  y a 
de  bonne  eau  de  fource}  mais  comme  on  n’y  trouve  point  de  vi- 
vres on  pouffe  jufqu’à  Dctadombè  bon  village  fitué  dans  une 
plaine.  Un  quart  de  lieuë  au  deçà  on  découvre  fur  un  haut  ro- 
cher les  ruines  d’un  vieux  château,  6c  au  tour  du  village  il  y a 
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grand  nombre  de  palmiers.  Ce  Carvanfera  eft  bon  fie  eft  accom- 
pagné d’uneaflèz  bonne  cifterne. 

Le  vingt. cinquième  je  conrinuay  de  marcher  dans  la  plaine 
durant  crois  heures,  fit  je  m’arrêcay  à Bcnarou  petite  ville  affez 
bien  bâtie  au  pied  d’une  haute  montagne,  fur  laquelle  on  voit 
encore  des  relies  d’un  grand  château.  Cette  ville  eft  frontière  de 
la  Province  de  Fars  & du  Royaume  de  Lar  qui  commence  à la 
fortie  de  Benarou. 

Le  vingt-fixiémeje  partis  à une  heure  après  minuic , fie  mar- 
chayjulquesà  neuf  heures  du  matin,  en  partie  dans  la  plaine, 
Scen  partie  entre  les  montagnes,  dans  lefquelles  je  vis  une  vieille 
tour  qui  eftoic  pour  garder  le  pallage.  Je  demeura  y à Bihry  petite 
ville  bâtie  au  coin  d’une  plaine  qui  aboutit  à une  hauce  monta- 
gne. Le  Carvanfera  eft  neuf  fie  bâti  alTez  magnifiquement  par  la 
mere  d Aimas  Kan  de  Lar,  le  grand  Cha-Abas  ayant  pris  ce 
païs-là  fur  les  Guebres  qu’il  contraignit  de  le  faire  Mahometans. 
Cefutdansce  même  Carvanfera  que  MonfieurThevenot  l'un 
des  plus  illuftres  voyageurs  de  nôtre  fiecle  fe  blefla  fort  dangereu. 
fement,  un  de  lès  piftolets  qu’il  avoiedemandezà  Ion  valet  pour 
les  mettre  auprès  de  luy  furie  matelas  où  il  eftoic  couché,  s’é- 
tant mal-heureulement  lâché  & luy  ayant  percé  la  cuifle,  de 
quoi  il  fut  prefque  en  termes  de  mourir. 

Le  vingt-feptiéme  je  partis  à quatre  heures  du  matin  , fie  furies 
fept  heures  je  pallày  dans  un  village  qui  eft  dans  une  petite  plaine. 
A une  lieue  de  là  je  logeay  dans  un  Carvanlèra  nommé  Pai-co- 
tah  , ceftà  dire  pied  de  montagne,  parce  que  c’eft  au  pied  d’une 
montagne  qu  il  eft  bâti.  De  là  jufqu’à  Lar  il  n’y  a plus  que  quatre 
ou  cinq  heures  de  chemin  , mais  c’eft  un  chemin  fâcheux , fit  où 
il  faut  traverfer  plu ûeurs gros  torrens. 

Il  faut  remarquer  qu’en  parrantde  Bihry  on  peut  prendre  un 
autre  chemin  a- droite  vers  le  couchant.  Il  eft  plus  court  de 
deux  ou  trois  lieues  , mais  d’ailleurs  il  eft  fi  mauvais  Si  fi  étroit 
■qu  en  plufieurs  endroits  à peine  deux  Cavaliers  peuvent  mar- 
cher de  front, n y ayant  prefque  par  tout  que  roches  fie  preci* 

pi  CCS, 

Bar  eft  la  ville  capitale  delà  Province  de  mefme  nom  qui  por- 
toitautresfoistitredeRoyaume.  Elleeftde  médiocre  grandeur, 
ic  preftée  de  tous  cotez  de  hautes  -montagnes , eftanr  bâtie  au- 
tour d un  rocher  fur  lequel  il  y a un  château  de  pierre  de  taille 
ou  le  Roi  de  Perfe  tient  garnifon.  Tout  ce  pa  is  eft  fort  chaud , fie 
il  n ya  point  d autre  eau  que  celle  delà  pluye  que  l’on  conferve 
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dans  des  ciflernes,  8c  qui  fait  quelquefois  un  gros  torrent  qui 
paflepar  un  côté  delà  ville, & tombe  par  une  cafcade  de  deux 
étages  faitede  pierre  de  taille.  Dans  la  ville  & aux  environs , il  y a 
des  arbres , fur  tout  de  palmiers  8c  de  tamaris , 8c  on  voit  quanti, 
té  d’orangers  dans  les  jardins  8c  dans  les  montagnes. 

Il  n’y  a que  deux  Carvanferasà  Lar,  l’un  dans  la  ville  qui  n’eft 
pas  trop  bon  ,8c  l’autre  au  bout  de  la  ville  du  côté  d’Ormus,  qui 
feroitaflez  commode  n’cftoit  qu’il  fe  remplit  d’eau  quand  les 
grandes  pluyes  viennent  à tomber,  8c  il  faut  attendre  quelqucs- 
foisdesjoursentiers  que  les  eaux  (oient  écoulées.  C’eil  ce  qui 
fait  que  les  Francs  vont  d’ordinaire  loger  chez  les  Hollandois 
qui  ont  leur  maifonau  bout  de  la  ville.  Ils  font  obligez  d’en  tenir 
une,  parce  qu’en  tranfportant  leurs  foyesd’Ifpahan  à Ormus  il 
faut  neceilairement  quand  ils  font  à Lar , changer  de  chameaux  , 
chaque  ville  ayant  fes  droits , 8c  n’eflant  pas  permis  à ceux  d’Ifpa- 
han  de  palier  outre  5 joint  qu’ils  font  d’une  nature  à ne  pouvoir 
fupporter  les  grandes  chaleurs  qui  régnent  depuis  Lar  jufqu’à 
Ormus.  Ainfi  le  Gouverneur  de  Lar  les  fait  quelquesfois  languir 
long- temps  avant  que  de  leur  faire  donner  des  chameaux  frais, 
ce  qui  leur  porte  un  grand  préjudice,  parce  que  leurs  vaiflèaux 
qui  attendent  à Ormus  pour  charger  la  foye  depenfent  beaucoup 
Il  n’y  a point  d'autre  moyen  d’abreger  ces  longueurs  qu’en  faifanc 
un  prefent  au  Gouverneur , 8c  c’eft  le  rcmede  univerfel  pour  fe 
tirer  de  toutes  fortes  d’affaires. 

Eftanrdansun  de  mes  voyages  en  la  compagnie  du  fieur  Con- 
fiant Chef  des  Hollandois,  je demeuray avec  hii  à Lar  prés  de 
quinze  jours,  parce  que  la  chaleureflant  encore  fort  grande,  8c 
les  vaiflèaux  n’eflant  pas  arrivez  à Ormus  , nous  aimâmes  mieux 
demeurera  Lar  jufqu'i  ce  que  nouseuflions  nouvelle  de  leur  ar- 
rivée. Le  Gouverneur  qui  efloit  homme  de  compagnie  fçavoic 
les  Echecs  8c  le  Vernier,  8c  joüantaflez  gros  jeu  contre  la  coû- 
tume  des  Perfans,  le  fieur  Confiant  8c  lui  eftoient  fort  fouvenc 
enfemble  8c  palToient  des  jours  entiers  à joüer.  Un  jour  il  nous 
invita  à mangera  la  forterefle,  8c  nous  eûmes  parce  moyen-là 
occafion  de  la  voir , ne  croyant  pas  qu’aucun  Franc  y foit  jamais 
entré  ni  avant  ni  après  nous.  Cette  forterefTe  de  Lar  tient  tout 
le  haut  du  rocher,  8c  il  n’y  a qu’un  chemin  où  on  ne  peuç  mon- 
ter à cheval  que  fort  difficilement.  Elle  efl  beaucoup  plus  longue 
que  large,  8c  iljy  a aux  quatre  angles  comme  quatre  baflions, 
entre  lefquelson  a élevé  des  tours  qui  fervent  de  logement  aux 
foldats.  Cette  forterefle  efl  une  prifon  royale,  où  le  Roi  envoyé 
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les  Princes  qui  prend  en  guerre  , ou  qu’il  peut  avoir  par  quelque 
fubtilité.  Nous  y en  trouvâmes  deux,  l’un  de  Géorgie,  & l’au- 
tre de  Mengrelie  , fie  comme  nous  eftions  prefls  à nous  afleoir 
pour  manger,  le  Gouverneur  leur  envoya  demander  s’il  leur 
plaifoitde  venir fe  divertir  avec  nous,  ce  qu’ils  acceptèrent  fie 
nous  mangeâmes  enfemble.  Ges  Princes  avoient  tous  le  jours 
chacun  un  roman  à dépenfer , fie  dix  ou  douze  valets  pour  les  fer- 
vir.  A un  des  coins  de  la  forterefle  du  collé  du  couchant  on  leur 
avoit  bâti  un  petit  lieu  de  divertiflement,  où  il  y avoir  trois  ou 
quatre  chambres.  Au  milieu  de  la  Cour  il  y a comme  une  gran- 
de fa!  le  quifert  d’Arlenal , pleine  d’arcs,  de  flèches,  de  ronda- 
ches  fiede  moufquets,dequoi  on  peucarmer  environ  quinze  cens 
hommes.  Pour  ce  qui  eft  du  moufquet,il  faut  remarquer  que 
ceux  de  la  Provincede  Lar  ,8c  particu'ierement  les  habitans  de 
la  ville,  font  en  réputation  d’ellre  les  meilleurs  tireurs  de  la  Per- 
fe , fie  que  c’elt  auflî  le  lieu  où  (ont  les  meilleurs  mailtres  pour  fai- 
re un  canon  d’arquebuze , à la  refervedela  culaflè  qu’ils  ne  fça- 
vent  pas  faire  en  avis  comme  nous. 

La  maifon  du  Gouverneur  répond  fur  le  grand  chemin , & n’a 
rien  de  beau  au  dehors  -,  mais  devant  la  porte  il  y a une  place 
allez  jolie  d’environ  60.  pas  en  quarré  fie  fermée  de  murailles, 
de  laquelle  on  pafle  dans  deux  grands  Bazars  de  bonne  pierre 
& très- bien  voûtez.  Le  même  Gouverneur  dont  je  viens  de 
parler  efloit  parvenu  à cette  charge  par  la  faveur  du  Mether  qui 
eftoir  fon  frere  , 8c  qui  eflant  toûjours  auprès  du  Roy  pour 
l’habiller  8c  luy  donner  des  mouchoirs  , eft  comme  j’ay  dit  un 
des  premiers  fiedes  plus  confiderables  Officiers  de  la  Cour.  Ce 
Gouverneur  voyant  fon  frere  âgé  8c  ayant  quatre  fils  , s’avifa  . 

Îiour  foûtenirfa  maifon  de  faire  couper  le  plus  jeune  pour  avoir 
a charge  de  fon  oncle.  La  chofe  avoit  eflé  faite  trois  ou  qua- 
tre jours  avant  que  nous  arrivaflîons  à Lar,  fie  le  fleur  Confiant 
& moy  ayans  chacun  un  Chirurgien  , dés  qu’il  en  eut  eu  avis  il 
les  envoya  quérir  pour  voir  l’enfant } mais  il  efloit  trop  tard 
pour  y apporter  du  remede  fie  il  mourut  trois  ou  quatre  jours 
après , fie  le  pere  par  le  regret  8e  la  honte  qu’il  en  eut  fut  ju- 
Renient  puni  de  fa  dereftable  ambition. 

La  plufpart  des  habitans  de  Lar  font  Juifs,  qui  travaillent  et» 
foye  fie  font  divers  ouvrages , particulièrement  de  belles  cein- 
tures, ce  qui  met  cette  ville  en  réputation.  Les  païfans  portent 
fur  la  tcfle  une  efpece  de  feutre  qui  efl  de  l’aine  fort  fine  fie  bien 
foulée.  Il  rclTcmble  â un  chapeau  qui  n’efl  pas  encore  mis  en 
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forme  , te  dont  les  bords  coupez  par  devant  te  par  derrière 
font  quatre  cornes.  Ils  fe  font  particulièrement  à Kerman  , ou 
l’on  fait  encore  de  ces  memes  laines  des  feutres  auffi  grands  que 
des  manteaux  dont  onfeferten  campagne  contre  la  pluye.  On 
en  fait  auffi  ailleurs  une  grande  quantité,  mais  qui  fontgroffiers, 
& il  y en  a de  blancs  , de  bleus , de  verds , de  bruns  Se  de  rouges. 
La  Province  produit  de  bons  chameaux  5c  en  quantité,  de  quoi 
il  fe  fait  un  grand  commerce. 

Autant  que  le  jour  eft  chaud  à Larlesnuitsy  font  fraîches,  & 
on  pourroit  dormir  avec  plaifir  fans  les  moûcherons  qui  alTalü- 
nent  Se  qui  empefehent  qu’on  ne  puifle  repofer. 

Il  y a une  infinité  de  cifternes  tant  dans  la  ville  qu’aux  envi- 
rons^ il  eft  befoin  d’en  avoir  un  très-grand  nombre,  parce  qu’il 
fe  paflè  quelquesfois  deux  ou  trois  ans  fans  qu’il  y pleuve.  Quand 
les  pluyes  viennent  à tomber  on  n’emplit  pas  les  cifternes  le  pre- 
mier jour,  au  contraire  on  bouche  les  trous  qui  reçoivent  l’eau, 
parce  qu’il  faut  attendre  que  la  terre  foit  bien  lavée,  te  que  la 
première  eau  qui  tombe  emporte  les  faletez.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
diftribution  de  l’eau  il  y a un  très,  bon  ordre,  comme  fi  ces  ci- 
fternes eftoient  des  caves  publiques  pleines  de  vin.  On  n’en 
tient  guere  que  trois  ouvertes  à la  fois , te  quand  il  faut  les  ouvrir 
le  Gouverneur  ou  quelque  autre  commis  à cette  charge  eft  pre- 
fent,  cette  eau  toute  mauvaife  qu’elle  eft  eftant  en  ce  païs-là 
une  liqueur  precieufe.  Commeellecroupit  fouvent  dans  ces  ci- 
fternes des  années  entières  il  s’y  engendre  une  infinité  de  petits 
vers , & bien  qu’on  la  pâlie  dans  un  linge  ou  qu’on  la  fafTe  boüil- 
lir,  on  y voit  toujours  y regardant  de  bien  prés  comme  de  petits 
atomes  qui  font  la  femence  de  ces  vers.  C’cft  cette  corruption 
qui  engendre  particulièrement  aux  jambes  te  aux  pieds  de  cer- 
tains vers,  dont  j’ay  fait  ailleurs  ladefeription  ,Se  j’ay  remarqué 
qu’à  mon  retour  à Paris  de  mon  cinquième  voyage  il  m’en  fortic 
un  du  defTus  du  pied  gauche  de  deux  aunes  Se  demi  de  long  , Se  un 
autre  de  demi-aune  deflous  la  cheville  du  pied  droit. 

On  paye  à Lar  des  droits  pour  les  gardes  des  chemins,  te 
on  eft  vifitépourlafortiede  l’or  Se  de  l’argent  dont  on  doit  la 
doiiane.  Pour  chaque  ducat  d’or  il  faut  payer  un  chayet  qui  eft; 
la  moitié  d’un  mamoudi,&  pour  les  efpeces  d’argent  à propor- 
tion. 

Le  premier  d’ Avril  je  partis  de  Lar  à cinq  heures  du  matin  , 
Se  je  marchay  jufques  à trois  heures  après  midi  dans  un  pais 
fterile  Se  pierreux,  à la  referve  d’un  village  nommé  Tckerkab 
/.  Partie.  H H h h 
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où  il  y a beaucoup  de  palmiers  & quelques  terres  à bled.  Je  lo- 
geay  dans  un  petit  Carvanfera  appelle  Cham^enghi  } il  eft  fort 
bas  & bafti  en  croix  avec  quatre  portes  pour  donner  du  vent  de 
tous  cotez.  Us  font  tous  de  cette  façon  jufques  au  Bander,  6c 
prés  à prés  pour  le  plus  grand  foulagement  des  voyageurs  qui 
ont  beloin  d’ombre  6c  de  fraîcheur  en  ces  pais-là  Pour  ce  qui 
eft  des  beftes  elles  demeurent  dehors  ; car  ces  Carvanferas  n'ont 
point  d’écuries.  Toutes  les  maifons  depuis  Lar  jufqu’à  Ormus 
lont  aufli  bâties  d’une  maniéré , qu’il  y a un  canal  comme  une  che- 
minée qui  régné  du  bas  de  la  (allé  jufqu'au  haut,  par  lequel  le 
vent  vient  8c  donne  quelque  rafraîchiflement.  Mais  pour  les 
étrangers  qui  ne  font  pas  accoutumez  à l’air  du  pais  , il  eft  dange- 
reux de  dormir  en  ces  lieux-là. 

Le  î.  je  partis  de  Chamzenghifurles  quatre  heures  après  mi. 
di,  parce  qu’en  ce  païs-là  il  feleve  d’ordinaire  un  petit  vent  fur 
le  loir  qui  rend  la  chaleur  plus  fupportable.Je  marchay  trois  heu- 
res dans  une  plaine  fterile , puis  entre  d’affreux  rochers , 8c  fur  les 
dix  heures  du  loir  j’arrivay  à Kormout  grand  village  rempli  de 
Palmiers. 

Depuis  Lar  jufqu’à  Kormout  c’eft  le  chemin  le  plus  fâcheux  de 
toute  la  Perfe,  parce  que  bien  (buvent  il  n’y  a point  d’eau.  En  al- 
lant d’Ifpahan  à Ormus  au  commencement  de  l’Efté  on  trouve 
d’ordinaire  les  ciftemes  pleines  ; mais  au  retourelles  font  le  plus 
fbuvent  vuides,  à caufede  la  quantité  d’animaux  qui  ont  paffé  ; 
ce  qui  oblige  les  voyageurs  à faire  ce  chemin- là  tout  d’une  traite , 
ou  bien  il  faut  qu’ils  fe  détournent  de  deux  ou  trois  lieues  pour 
trouver  de  l’eau. 

Le  3.  je  partis  de  Kormout  un  peu  après  la  minuit,  & après 
avoir  marché  environ  fept  heures  dans  de  très-mauvais  chemins 
pleins  de  gros  cailloux  6c  d’eaux  falées  entre  de  hautes  monta- 
gnes, j’arrivay  à un  Carvanfera  neuf  appellé  Tenquidalen.  Il  y a 
au  milieu  un  petit  baflin  d’eau  vive  formé  par  un  ruifleau  qui 
vient  de  la  montagne  ;&  comme  il  y a un  vallon  6c  un  torrent 
entre  deux, on  faitpafter  cette  eau  par  un  canal  fous  le  torrent, 
après  quoi  on  l’éleve  (ur  un  aqueduc  pour  venir  à la  hauteur  du 
terrein  fur  lequel  eft  bâti  le  Carvanfera. Mais  cette  eau  quoi  qu’el- 
le fe  puift'e  boire  tient  un  peu  du  fel , 6c  à caufe  de  cela  on  a fait  de- 
puis quelque  temps  uneaflez  belie  cifterne.  On  a aufli  percé  la 
montagne  proche  du  Carvanfera  pour  faire  aller  l’eau  dians  une 
plaine, qui eftoitauparavant fterile, & quidepuisaefté  bien  cuI- 
^ée,  y ayant  aujourd’hui  deux  bons  villages.  Ce  fut  un  riche 


L I V RE  C I N QÜ  I E’M  E.  6n 

marchand  qui  fie  faire  cét  ouvrage , 8c  les  enfans  en  cirent  le  reve- 
nu j 8c  c’eft  de  ces  deux  villages  dont  le  Carvanfera  tire  ce  qui  eft 
neceilaire  pour  les  voyageurs  8c  pour  leurs  chevaux. 

Le  quatrième  je  montay  achevai  à une  heure  après  minuit  2c 
parta  y par  un  pais  inhabité  2c  entrecoupé  de  gros  torrens  quand  il 
tombe  de  la  pluye.  On  n’y  trouve  que  deux  petits  Carvanferas , 2c 
fur  les  huit  heures  du  matin  j’arrivay  à celui  que  l’on  appelle 
Gourbafarghant.  Il  a efté  bâti  des  deniers  qu’un  marchand  qui  ve- 
noit  d’Ormus  laifla  en  mourant  pour  ce  fujet , fes  forces  lui  ayant 
manqué  au  mefme  lieu  par  la  chaleur  exceffive  faute  de  trouver 
un  abri, qu’il  a eu  la  chariré  de  procurera  ceux  qui  auroient  à 
pafler  par  cette  route.  Ce  Carvanfera  n’eft  pas  fort  éloigné  d’un 
village  qui  eft  dans  la  montagne  du  cofté  du  nord. 

Le  cinquième  eftant  parti  un  peu  après  la  minuit,  je  marchay 
jufques  à fept  heures  du  matin  par  un  pais  fec  2c  tout  defert  oh  il 
y a beaucoup  d’arbres  de  lenrifques , 2c  fus  au  gîte  à un  allez  bon 
village  nommé  Cauvreftano\x]t  vis  de  grands  champs  d’orge  que 
l’on  moiiïonnoit.  Quand  il  fê  trouve  trop  de  monde  à la  fois  2C 
que  le  Carvanfera  eft  plein , on  peut  loger  chez  les  païfàns  qui 
iont  accoûtumez  à recevoir  les  voyageurs  dans  leurs  maifons,  6c 
qui  en  tirent  aufli  quelque  bencfice.  Les  plaines  d'alentour  de 
Cauvreftan  font  a ffez  bonnes , pouvant  eftrearroufées  par  quel- 
ques torrens  qui  tombent  des  montagnes,  6c  dont  on  ramafle  les 
eaux  pour  les  ménager.  Ce  lieu  eft  remarquable  pour  fes  melons 
d’eau,  qui  égalent  nos  cicroüilles  en  grofteur  2c  qui  font  les  plus 
excellensdetoutelaPerfe.  La  chair  eft  d’un  beau  rouge  6c  douce 
comme  du  fucre , ce  qui  fert  de  grand  rafraîchiftement  à ceux  qui 
voyagent.  Je  me  fouviens  que  partant  un  jour  par  ce  licu-lâ  avec  le 
fleur  Confiant  dont  j’av  parlé  plus  haut,  le  Kelonterdu  lieu  vint 
nous  prefenter  deux  raves  , dont  l’une  pefoit  cinq  mens  de  Roi, 
c’eft  à dire  trente  de  nos  livres , 2c  l’autre  cinq  mens  & demi. 
Nous  en  mangeâmes  6c  nous  les  trouvâmes  de  très  bon  goûr. 

Le  6.  je  partis  .un  peu  après  la  minuit  6c  marchai  jufqu’au  jour 
par  des  plaines  de  fable,  où  il  feroit  importable  de  trouver  les 
chemins  fans  des  guides  du  pais.  Sur  les  trois  heures  du  matin  je 
paftai  deux  ponts  de  pierre  joints  enfemble  par  une  longue  chauf- 
fée. Avant  que  d'arriver  au  premier  pont  il  y a une  chauffée  qui 
dureun  grandquartdelieuë , 6c  de  ce  premier  pont  au  fécond 
la  chauffée  dure  encore  allez  long-temps.  Le  fécond  pont  eft 
auflî  longquele  Pont-neufentier  de  Paris,  8c il  parte  dertous une 
Rroflè  rivière  qui  eft  falée.  Ses  bords  en  bien  des  endroits  font 
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fables  mouvants,  de  forte  qu’avant  qu’on  eût  fait  ces  ponts  il 
eftoit  dangereux  de  la  paflèr  à gué,  parce  que  ceux  qui  ne  fça- 
voient  pas  les  bons  endroits  demeuroient  dans  ces  fables  donc 
on  avoit  de  la  peine  à les  tirer.  C’eft  ce  qui  arriva  un  jour  en 
ma  prefence  à un  Hollandois  nommé  Mayer , qui  par  fon  im- 
patience fe  trouva  tellement  engagé  dans  ces  fables , que  fans 
le  promt  fecours  de  nos  valets  & de  quelques  païfans  que  nous 
avions  pris  pour  guides  , il  y feroit  demeuré  aulli  bien  que  Ion 
cheval  qu’on  n’en  put  jamais  retirer.  Cét  ouvrage  eft  digne  de 
la  mémoire  de  celuy  qui  l’à  fait  faire  , & j'en  raconteray  l’hif- 
toire  en  peu  de  mots. 

' Il  y a en  Perfe  comme  dans  les  autres  Royaumes  quantité  de 
gens  qui  ont  de  l’efprit  8c  du  fiçavoir  > mais  dont  le  mérité  n’eft 
pas  connu  & qui  ne  peuvent  trouver  d’avancement  à la  Cour.  Fâ- 
chez de  ce  voit  réduits  à une  vie  fi  cachée , & privez  des  moyens 
de  faire  fortune  en  leur  pais,  ils  pafl'ent  aux  Indes  &i  vont  offrir 
leur  fervice  ou  au  Grand  Mogol , ou  au  Roi  de  Golconda , ou  au 
Roi  de  Vifapour.  Uu  Perfan  nommé  Ali  s’efloic  retiré  de  cette 
maniéré  auprès  du  Roi  de  Golconda,  Scfe  mit  fi  bien  dans  fon 
efprit  qu’en  peu  de  temps  on  luy  donna  le  commandement  de 
l’armée.  Dés  qu’il  fe  vit  en  ce  crédit  il  chargea  un  vaiiïeaude 
toutes  les  bonnes  marchandifes  qui  fe  tirent  du  Royaume  de  Gol- 
conda, comme  toiles  blanches  & peintes,  Indigo,  fucre,  & au- 
tres fortes , & les  en  voya  à Ormus , ce  qu’il  continua  de  faire  tou- 
tes les  années , & même  étant  devenu  plus  riche  au  lieu  d’un  vaif- 
feau  il  en  chargea  deux.  T out  le  profit  qui  lui  revenoit  de  la  vente 
de  fes  marchandifes  demeuroit  à Ormus,  & tout  ce  qu’il  put 
ama  (Ter  de  cette  maniéré  en  quarante  ans , fut  employé  pour  per- 
pétuer fa  mémoire  dans  la  Perfe  à bâtir  cette  digue  & ces  deux 
ponts.  On  ne  croyoit  pas  que  cette  entreprife  lui  pût  reüffir, par- 
ce qu’il  faut  tirer  la  pierre  de  la  montagne  qui  eft  allez  loin  5 mais 
il  tomba  d’acord  avec  les  gens  du  pais , que  du  poids  de  deux 
mens  ou  de  douze  livres  pefant  de  pierres,  il  payeroit  un  Caf- 
beké  qui  fait  deux  liards  de  nôtre  monnoye.  Le  marché  conclu, 
tous  les  païfans  des  environs  tranfporterent  une  prodigieufe  quan- 
tité de  pierres  fur  leurs  chameaux  & fur  leurs  ânes,  ce  quienri. 
chit  ce  pauvre  peuple , qui  hors  des  fàifons  des  voitures  d’Or- 
mus  à Schiras  & à Jfpahan  eft  plus  de  fix  mois  de  l’année  fans 
rien  gagner. 

Il  paffe  fous  ces  ponts  une  riviere  qui  vient  du  cofté  de  Ker- 
fpan  , $c  qui  eft  ^roffiç  par  d’autres  eaux  qui  defeendenc  aveç 
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grand  bruit  des  montagnes,  pour  s’allcr  rendre  dans  le  Golfe 
Perfique  vers  le  Bander. Congo  5 & cette  riviere  devient  falée  en 
pallant  entre  ces  montagnes  qui  ne  font  prefque  que  fel. 

Depuis  le  grand  Pont  jufques  à Guitchi  c’elt  un  des  plus 
agréables  pais  de  la  Perfe  8c  comme  un  taillis  continuel.  Guitchi 
elt  un  lieu  où  il  y a deux  Carvanferas , l’un  fort  beau  8c  com- 
mode, 8c  l’autre  mal  fitué,  parce  que  le  terroir  n’eltant  que  fa- 
ble  le  vent  y en  jette  en  telle  quantité  que  l’on  n’y  peut  alors 
habiter.  11  y a tout  proche  dix  ou  douze  tentes  d’Arabes , fie 
leurs  femmes  quand  on  arrive  à Guitchi  apportent  incontinent 
du  lait  8c  du  beurre  8c  ce  qu’elles  peuvent  avoir  d’autres  rafraî- 
chiflemens. 

Environ  à une  lieuë  Sc  demie  de  Guitchi  on  trouve  deux  che- 
mins, l’un  à gauche  qui  parole  le  plus  batu , fie  l'autre  à droite. 
On  fe'pourroir  aifement  tromper  aux  choix  fi  l’on  n’avoit  de 
bons  guides , fie  il  feroit  tres-dangereux  de  prendre  à gauche  vers 
une  montagne  qui  elt  allez  haute , parce  que  ce  chemin  elt  plein 
de  précipices  8c  comme  un  labyrinthe  continuel  entre  des  ro- 
ches, d’où  il  elt  comme  impolfible  de  fe  retirer  quand  on  y eft 
engagé.  Ce  que  les  gens  du  pais  ajoutent  de  certains  fantômes 
ou  mauvais  efprits  qui  font  dans  cette  montagne  Sc  tuent  les  paf- 
fans,  doit  eltre  conté  pour  une  fable.  L’autre  chemin  qui  elt  fur 
la  droite  qui  efl  le  feul  bon  chemin , n’elt  prefque  qu’un  fable 
continuel  jufqu’au  Bander- Abalïi , 8c  il  le  fait  d’ordinaire  en  une 
journée.  On  paffe  deux  Carvanlèras  , dont  le  dernier  s’appelle 
Bcnd-ali  bâti  au  bord  de  la  mer  ; Sc  c’elt  où  a elté  enterré  Mon- 
iteur de  Lallin  l’un  des  deux  Députez  que  le  Roy  avoitenvoyez 
en  Perfeficaux  Indes  pour  l’établiflement  de  la  nouvelle  Com- 
pagnie de  commerce  dans  l’Orient. 

De  Bend-ali  au  Bander-Aballî  il  n’y  a plus  que  deux  gran- 
des lieues , 8c  la  plus  grande  partie  du  chemin  elt  un  pais  de 
Palmiers. 


CHAPITRE  XXIII. 

De  l'ijle  d'Onnus  , d"  du  Bander-  Abafli. 

ORmus  elt  une  Ille  à 91.  degrez4j.  minutes  de  longitude, 
8c  à iy.  degrez  30.  minutes  de  latitude.  Elle  elt  i l’embou- 
chure du  Golfe  Perfique  à deux  bonnes  lieuës  de  terre  ferme  ,8c 
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elle  n’en  a que  trois  de  circuit.  Il  n’y  croît  aucun  arbre  ni  aucu. 
ne  herbe,  fie  elle  eft  toute  couverte  de  Tel  qui  eft  tres-bon  8c 
blanc  comme  neige , de  maniéré  qu’elle  eft  tout  à fait  fterile , 8c 
il  n’y  a non  plus  aucune  eau  douce  que  celle  qui  tombe  du  ciel 
fie  que  l’on  recueille  dans  des  cifternes.  On  fait  allez  de  cas  du 
fable  d’Ormus  qui  eft  fort  noir  fie  luifant,  8c  dont  l’on  fe  fert 
pour  mettre  fur  récriture.  Les  Portugais  d’Ormus  en  envoyoient 
en  tous  leurs  Comtoirs  aux  Indes , fie  les  Etrangers  qui  venoient 
à Lifbone  pour  acheter  des  marchandées  d’Orient,  reconnoif- 
foient  autrefois  à ce  fable-là  les  faâures  des  Indes  furlefquelles 
ils  fe  repofoient  entièrement.  Cela  leur  fervoit  de  réglé,  fie  ils  ne 
faifoient  point  d’autre  marché  avec  les  Fafteurs  que  tant  pour 
cent  de  profit.  Mais  ceux-cy  vinrent  peu  à peu  à abufer  delà 
bonne  foy  des  marchands  étrangers,  fie  faifant  venir  ce  fable  à 
Lifbone  contrefirent  les  fadures  des  Indes,  fie  mirent  les  mar- 
chandifes  à un  plus  haut  prix,  ce  qui  fit  qu'enfin  la  fourbe  fut- 
découverte. 

Avant  que  les  Portugais  vinflent  à Ormus  ,il  y avoir  une  ville 
où  les  Rois  d’Ormus  qui  eftoient  aufli  Roys  de  Lar  avoient  ac- 
coutumé de  faire  leur  refidence.  Quand  les  Portugais  la  pii. 
rent  il  y avoir  deux  jeunes  Princes  fils  du  Roy  défunt  qu’ils  em-> 
menèrent  en  Efpagne  , fie  comme  ils  eftoient  bien  faits  de  leur 

Eerfonne  quoy  qu’un  peu  bazanez , le  Roy  leur  fie  carefle  fit 
:ur  donna  dequoy  s’entretenir  honorablement.  Un  jour  après 
qu’on  leur  eut  montré  l’Elcurial  8c  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
beau  dans  Madrid  , le  Roy  leur  demanda  ce  qu’il  leur  (embloit 
du  féjour  d’Efpagne  fie  de  ce  qu’ils  avoient  vû  5 A quoy  ils  répon- 
dirent qu’ils  n’avoient  rien  vû  qui  ne  fût  digne  d’admiration. 
Mais  ces  deux  Princes  ayant  jetté  en  mefme  temps  un  foûpir, 
fie  le  Roy  ayant  eu  la  curioficé  d’en  fçavoir  la  caufe,ils  firent 
connoître  que  ce  foûpir  venoit  du  regret  qu’ils  avoient  de  n’ê- 
tre  plus  fous  leur  arbre.  Car  il  faut  remarquer  que  proche  de  la 
ville  d’Ormus  il  y avoir  un  arbre,  qui  eftoit  l’unique  qui  fut 
dans  Tille  où  j’ay  dit  qu’il  ne  croît  rien.  Cét  arbre  eftoit  de 
mefme  efpece  que  celuy  qui  eft  à une  lieuë  du  Bander  , fie  qui 
paffe  en  Perfe  pour  une  merveille , mais  dans  les  Indes  il  y en  a 
quantité.  Les  Pcrfans  l’appellent  Lui , les  Portugais  ylrber  de 
Âcys,  fie  les  François  l 'jirbre  des  Bununes , parce  que  les  Bania- 
nes  ont  fait  bâtir  deflous  une  Pagode  avec  un  Carvanfera  ac- 
compagné de  plufieurs  petits  étangs  pour  fe  laver.  Cét  arbre 
d’un  fcul  tronc  fait  une  petite  foreït  : car  de  fes  branches  tom- 


LIVRE  C I N Q_y  IE’ME.  6,j 

bent  certains  filandres  en  terre  qui  y prennent  racine  8c  nourri- 
ture, & deux  ou  trois  ans  apres  font  un  autre  tronc  fie  d’autres 
branches,  qui  de  mefme  que  les  premières  étendent  cet  arbre  à 
un  merveilleux  efpace. 

Les  Portugais  s’eftant  rendus  maîtres  del'Ifle  d’Ormus, d’une 
ville  mal  bâtie  en  firent  une  tres-belle  Sc  qui  ailoit  jufqu’à  (a 
magnificence  que  cette  Nation  aime  beaucoup.  Le  fer  des  por- 
tes fie  des  feneftres  eftoit  tout  doré,  8c  c’eft  une  chofe  qui  fe  dit 
communément  dans  le  pais , que  fi  les  Portugais  eftoient  de- 
meurez maîtres  d’Ormus , au  lieu  de  fer  aux  portes  & aux  fenê- 
tres il  n’y  auroic  prefentement  que  de  l’or  fit  de  l’argent.  Com- 
me ils  eftoient  tous  riches  c’eftoit  à l’envi  l’un  de  l’autre  à qui 
ferait  bâtir  la  plus  fuperbe  maifon  fie  les  plus  belles  cuves*,  où  ils 
eftoient  tout  le  long  du  jour  dans  l’eau  avec  leurs  femmes  fie 
leurs  enfans  , à caule  des  exceffives  chaleurs  qui  les  încommo- 
doient  fort , fie  il  n’y  en  a voit  guere  qui  devinflent  vieux.  La  for- 
terefle  eftoit  auffi  alors  fort  belle  fie  tres-bien  entretenue,  fie  ils 
avoient  bâti  dans  l’Ifle  fur  une  éminence  une  Eglife  dediée  â la 
Vierge  où  ils  alloient  faire  leurs  dévotions , Se  ce  qui  leur  fer- 
voit  aufli  de  promenade  n’en  ayant  point  d’autre  que  celle  là. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  fortereffe  elle  eft  encore  en  allez  bon  état, 
fie  depuis  que  les  Rois  de  Perfe  s'en  font  rendus  maîtres  ils  y en- 
tretiennent gamifon,  le  Kan  d’Ormus  qui  demeure  au  Bander 
y mettant  un  Commandant  à fa  volonté.  Mais  pour  la  ville  elle 
eft  toute  ruïnée , fie  les  Hollandois  fous  pretexte  de  prendre  du 
balaft  pour  leurs  vaifTeaux  qui  s’en  retournoient  à vuide  , ont 
emporté  à Batavie  les  plus  belles  pierres  d’Ormus  fie  les  plus 
beaux  marbres  pour  en  bâtir  leurs  maifons.  Ils  en  auraient  en- 
levé bien  davantage,  fi  le  Kan  d’Ormus  ne  s’y  fut  enfin  op- 
pofé  Se  ne  le  leur  eut  étroitement  défendu.  Il  leur  eft  bien  per- 
mis de  charger  du  fel , qui  eft  beau  fie  blanc , comme  j’ay  dit , 8c 
fale  allez  bien,  fie  ils  en  tranfportent  jufques  au  Japon  le  met- 
tant dans  les  mefmes  cailles  où  ils  ont  apporté  le  clou  de  giro- 
fle. Car  il  faut  remarquer  qu’à  caufe  des  grandes  fie  extraordi- 
naires chaleurs  du  pais,  dés  que  les  vaifleaux  font  arrivez  à Or- 
mus  on  eft  contraint  de  mettre  le  clou  dans  des  lacs  qui  en  tien, 
nent  chacun  deux  cens  livres  ,8c  l’on  range  tous  ces  lacs  le  long 
de  la  mer,  afin  que  l’eau  paflantpar  deflus  humecte  le  clou.  Ces 
fàcs  ayant  efté  quelques  jours  de  la  forte  fur  le  rivage,  on  les 
porte  dans  les  magafins,  8c  on  jette  tous  les  jours  de  l'eau  de 
mer  deflus  jufqu’à  ce  qu’on  en  falTe  voiture  pour  Ifpahan  Seau. 
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très  lieux  de  la  Perfe  } car  dans  l'exceflive  fecherefle,  fi  l’on 

n’uloit  de  cette  précaution  tout  le  clou  fe  reduiroit  en  pouf- 

ficre. 

Entre  rifle  d’Ormus  8c  la  terre-ferme  la  mer  n’eft  pas  fort 
profonde,  ÔC  les  grands  vaifièaux  qui  entrent  dans  le  Golfe  8c 
qui  en  fortenr  pafl'ent  de  l’autre  cofté  de  l’Ifle.  La  forterefle  qui 
eft  à la  pointe  de  l’Ifle  vers  le  couchant  eft  toute  entourrce  de 
la  mer  8c  envifage  la  Perfe.  Me  promenant  un  jour  avec  le  fieur 
de  l’Etoile  le  long  du  rivage  du  Bander  en  tirant  à l’orienr,  nous 
découvrîmes  dans  la  mer  entre  l’ifle  8c  la  terre- ferme  je  ne  fçay 
quoy  qui  s’élevoit  fur  l’eau , fans  que  nous  puflïons  d’abord  ju- 
ger ce  que  c’eftoit  à caufe  de  la  diftance.  Ayant  confideré  la 
chofe  avec  plus  d’attention,  nous  reconnûmes  enfin  quec’eftoit 
un  homme  qui  fembloit  avoir  peur  de  nous  8c  craindre  de  s’ap- 
procher. Tanroft  il  nageoit,  6c  tantoft  il  trouvoit  pied , parce 
que  la  mer  comme  j’ay  dit  eft  fort  bafle.  Nous  luy  fifmes  figne 
d’avancer,  6c  luy  témoignâmes  de  loin  le  mieux  qu’il  nous  fut 
pofiible  de  ne  rien  appréhender.  Comme  il  nous  eut  abordez 
nous  fceûines  que  c’eftoit  un  Anglois  que  le  Roy  de  Perfe  avoic 
demandé  à la  Compagnie  pour  luy  rendre  fervice  dans  la  forte- 
reflè  d’Ormus,  8c  que  s’ennuyant  dans  cette  prifon,  d’où  ceux 
qu’on  y envoyé  ne  fortent  que  rarement,  il  s’eftoit  hazardé  de  ' 
traverser  ces  deux  lieues  de  mer  pour  tâcher  de  fe  remettre  en 
liberté.  Comme  il  n’avoit  qu’un  petit  linge  autour  de  luy , nous 
retournâmes  au  Bander  d’où  nous  luy  envoyâmes  de  quoy  man- 
ger 6c  de  quoy  fe  couvrir,  8c  ayant  donné  avis  de  la  chofe  au 
Chef  de  la  Compagnie  Angloife  on  fit  venir  fur  le  foir  le  fugitif 
au  Bander,  8c  on  l’embarqua  (ans  bruit  le  plûtoft  qu’il  futpoC 
fible  fur  un  vaifteau  qui  eftoit  à la  rade. 

Vis  à vis  de  cette  forrerefiè  d’Ormus,  les  Portugais  en  avoient 
une  autre  en  terre-ferme  du  cofté  de  la  Perfe  à yoo.  pas  du  Ban- 
der fous  laquelle  ils  retiroient  leurs  barques  armées,  n'y  ayant 
point  d’endroit  propre  pour  cela  dans  l’I fie  , 8c  ils  en  avoient 
jufques  à vingt-cinq  ou  trente.  Quand  on  découvroit  quelque 
vaillèau  dans  le  Golfe,  ceux  de  la  forterdTe  d’Ormus  tiroient 
un  coup  de  canon,  8c  c’eftoit  un  fignal  à ces  barques  pour  aller 
prendre  les  droits  , autrement  les  vaifièaux  auroient  paffe  juf- 
qu’à  Balfara.  En  ce  temps  là  les  marchands  gagnoient  beaucoup, 

& on  fe  fioit  à leur  parole  8c  à leurs  faélures  pour  la  declarârion 
de  leurs  marchandées  fans  vifiter  les  vaifièaux  ; mais  mainte- 
nant que  le  commerce  eft  fort  dcchû  les  chofes  ne  vont  plus  fi 
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bien  pour  les  marchands.  J’ay  vû  encore  fous  la  forterefte  du 
Bander  de  ces  barques  des  Portugais } mais  le  . Roy  de  Perfe  ne* 
glige  de  les  entretenir , 8c  leur  nombre  cft  beaucoup  diminué 
comme  eftant  prefentement  inutiles. 

Jamais  Cha-Abas  n’eut  pris  Ormus  fans  le  fecours  des  An- 
glois  8c  les  Perfans  n’ayant  point  de  forces  en  mer,  ce  n’eftoit 
pas  pour  eux  feuls  une  chofe  A entreprendre.  Us  convinrent 
donc  entre  eux  que  le  Roy  fe  tiendroit  à Gomron  autrement 
dit  Ëander-Abaffi , gardant  la  cofte  avec  vingt  mille  hommes, 
parce  que  dans  Ormus  il  n’y  a point  d’eau , comme  j’ay  dit, que  • 
celle  qu’on  receucille  dans  les  cifternes,  8c  que  cette  eau  eftant 
bien-toft  beuë  les  Portugais  feraient  contraints  d’en  venir  pren- 
dre en  terre- ferme  -,  que  les  Anglois  avec  leurs  vaifteaux  bat- 
traient de  leur  cofte  la  ville  8c  la  forterefte.  Et  l’accord  eftoit 
tel , qu’au  cas  qu’ils  priflenr  la  place  tout  le  butin  ferait  égale- 
ment partagé  entre  le  Roy  de  Perfe  8c  les  Anglois.  Et  pour  ce 
qui  eft  des  perfonnes,  que  tous  les  Chreftiens  appartiendraient 
aux  Anglois  pour  en  difpofer  à leur  volonté , ou  pour  les  met- 
tre à rançon,  ou  pour  les  faire  efclaves,  ou  pour  leur  donner  la 
liberté  5 8c  que  s’il  le  trouvoit  quelques  Mahometans  dans  la 
ville,  ils  feraient  pour  le  Roy.  Qu’à  l’avenir  de  tout  ce  qui  pro- 
viendrait des  douanes  qui  feraient  établies  à Gomron, la  moi- 
tié appartiendrait  au  Roy , l’autre  moitié  aux  Anglois , 8c  que 
pour  cét  effet  les  Anglois  auraient  une  maifon  prés  de  la  doua- 
ne, dont  ils  auraient  une  clef  8c  le  Roy  l’autre.  Que  la  ville  fe- 
rait ruinée,  & qu’il  y aurait  une  garnifon  Perfane  dans  la  forte» 
relie  j mais  que  les  Anglois  feraient  toujours  à la  rade  avec  qua- 
tre vaiffèaux  de  guerre,  pour  empefeher  que  les  Portugais  ne 
fiflent  quelque  entreprile  par  mer. 

Ormus  fut  donc  pris } mais  il  eut  efté  rres-difficile  d’en  venir 
â bout  0 le  Capitaine  Portugais  qui  commandoit  dans  1a  forte- 
refTe  eut  voulu  fuivre  le  confeil  que  fes  Officiers  de  guerre  luy 
donnoient.  C’eftoit  d’ouvrir  une  eclufe  qui  emplifloic  le  foffé 
qui  eftoit  entre  la  ville  8c  la  forterefte,  ce  qui  aurait  fort  em- 
bar  rafle  les  affiegeans.  Quand  il  fut  de  retour  à Goa , il  auroic 
infailliblement  perdu  la  tefte  s’il  n'eut  efté  appuyé  d’une  forte 
parenté , 8c  le  Viceroy  le  renvoya  en  Portugal  où  il  fut  privé 
de  toutes  charges.  Il  eftoit  toutesfois  très- brave  de  fa  perfonne 
& incapable  de  faire  une  trahifon  * mais  on  croit  qu’il  rendit  la 
place  par  quelque  dépit , 8c  ayant  répondu  avec  fierté  qu’il  ne 
vouloir  recevoir  inftrudion  de  perfonne. 

I.  Partie.  I I i i 
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Après  la  prifc  d’Ormus  les  partages  fe  firent  de  cette  forte. 
De  tout  le  butin  qui  (e  trouva  dans  Ormus  il  fe  fie  deux  parts, 
i'une  pour  le  Roy  , l’autre  pour  les  Anglois , laquelle  fut  em- 
barquée dans  un  grand  vaifleau  de  plus  de  foixante  pièces  de 
canon  pour  porter  à Londres.  Le  vaifleau  fe  rendit  à Surate, 
pour  s’en  aller  de  là  avec  quatre  ou  cinq  autres  qui  partent  d'or- 
dinaire tous  les  ans  pour  l’Angleterre.  Dés  que  le  vaifleau  fut 
arrivé  à Surate , le  Prefident  des  Anglois  fuivi  de  tous  fe  s gens 
vint  fe  réjouir  avec  le  General  de  la  prife  d’Ormus,  & quel- 
ques jours  après  comme  la  flore  devoir  partir  on  fit  un  grand 
fellin  fur  l’ Admirai  & fur  les  autres  vailfeaux,  les  coups  de  ca- 
non accompagnant  les  lancez  que  l’on  beuvoir.  Le  plus  petit 
des  vaiflèaux  feifant  fa  décharge  le  feu  prit  dedans,  fans  qu’on 
ait  bien  feeu  comment.  Aulïî-  coft  la  flamme  gagna  les  cables  des 
ancres,  8c  la  marée  eftanc  fort  haute  jetta  le  petit  vaifleau  con. 
tre  l’Admiral , de  maniéré  qu’en  moins  de  deux  heures  les  deux 
vaiflèaux  furent  confumez,  les  perfonnes  ayant  eu  bien  de  la 
peine  à fe  fauver.  Ce  funefte  accident  donna  lieu  à bien  des  gens 
de  croire  que  c’eftoic  une  jufte  punition  du  Ciel , & que  les  An- 
glois l’a  voient  méritée  pour  s’eftre  joints  avec  les  Infidèles  con- 
tre des  Chrétiens. 

Les  Hollandois  n’en  ont  pas  moins  fait  au  Japon,  où  il  y avoit 
foixante  mille  Chreftiens  qui  eftoient  le  fruit  de  la  Million  des 
Peres  Jefuites,  6c  la  récolté  de  plufieurs  années.  Ayant  pris  un 
vaifleau  Portugais  qui  alloit  du  japon  à Goa,  ils  fe  faifirent  des 
lettres  par  lefquelles  les  Portugais  faifoient  fçavoir  au  Viceroy 
de  Goa , que  fi  on  leur  pouvoir  envoyer  quelque  peu  de  troupes 
ils  fe  rendroient  aflurément  maiftres  de  tout  le  Japon , ayant 
déjà  de  leur  côté  quatre  des  principaux  Princes  des  Ifles  de  Xi- 
mo  & de  Xicoco.  Les  Hollandois  munis  de  ces  lettres  firent  voi- 
le incontinent  au  Japon  , 6c  ayant  découvert  au  Roy  le  deflèin 
des  Portugais  cauferent  la  deflruction  du  Chriftianifme  dans 
toutes  ces  Ifles.  Les  Chrefliens  gagnèrent  la  première  bataille 
qui  leur  fut  donnée  ; mais  iis  furent  tous  défaits  à la  fécondé , le 
Roy  ayant  fait  armer  generalement  tous  fes  fujets.  On  a blâ- 
mé les  Hollandois  d’avoir  trahi  de  la  forte  le  parti  des  Chré- 
tiens, 8c  les  Portugais  de  n'avoir  pas  jetté  leurs  lettres  en  mer, 
ce  que  doivent  faire  en  pareilles  rencontres  tous  ceux  qui  font 
chargez  de  mémoires  importans. 

Pont  ce  qui  eft  des  autres  articles  du  Traité , ni  le  Roy  de 
Perle,  ni  les  Anglois  ne  tinrent  guère  bien  leur  parole,  Le  Roy 
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voulut  avoir  tous  les  hommes  tant  Chrediens  que  Mahomctans, 
difanr  qu’edant  du  pais  ils  edoient  Tes  fujets,  & les  ayant  en. 
voyez  à Ifpahan  pour  s’en  fervir  aux  choies  dont  il  les  trouva 
capables, la  plufpart  des  Portugais  fe  firent  Mahometans.  Il  fe 
failit  aulfi  de  tout  le  canon,  6c  en  ayant  fait  mettre  quelques-uns 
dans  la  forterefle  de  Lar,il  fit  mettre  les  autres  à Ifpahan,  6c 
•l’horloge  d’Ormus  y fut  auffi  porté , comme  j’ay  dit  dans  ladef- 
cription  que  j’ay  faite  du  Meydan. 

D’autre  côté  les  Anglois  qui  avoient  tenu  la  première  année 
quatre  vaifleaux  félon  qu'ils  s’y  edoient  obligez , fe  relâchèrent 
l’année  d'après  ôt  ils  n’en  eurent  que  trois.  Ils  vinrent  enfuiteà 
n’en  tenir  qu’un , 6c  au  bout  de  cinq  ou  fix  ans  on  ne  les  vit 
plus.  Ils  ne  laidoient  pourtant  pas  de  demander  tous  les  ans  la 
moitié  du  provenu  des  douanes;  mais  le  Cha- Bander  ou  Chef 
des  marchands  voyant  qu’ils  ne  tenoient  pas  leur  parole  pour 
les  vaifleaux  qu’ils  dévoient  entretenir,  s’accorda  fecrettement 
avec  les  marchands  pour  la  douane,  6(  fit  à croire  aux  Anglois 
qu’une  balle  où  il  y avoitpour  mille  écusde  marchandées  n’en 
valoit  pas  deux  cent,  retirant  fous  main  le  furplus,  6c  ne  fouf- 
frant  pas  que  les  Anglois  fiflènt  rien  ouvrir,  ni  mefme  qu’ils  en. 
trafTent  dans  la  Douane.  Il  leur  difoit  pour  les  raifons  que  les 
marchands  fe  plaignoient  que  l’on  vifitoit  leurs  baies , 6c  qu’ils 
protedoient  que  fi  l’on  continuoit  de  les  traiter  ü feverement 
Us  ne  reviendroient  plus  à Gonrom.  D’ailleurs  quand  un  mar- 
chand avoir  plufieurs  baies  dans  la  Douane,  le  Cha  Bander 
avoit  l’adrefTe  d’en  faire  fortir  de  nuit  une  bonne  partie , 6c  l’en- 
voyoir  au  logis  du  marchand  fans  que  les  Anglois  s'en  pudenc 
appercevoir,  6c  ainfi  ils  edoient  frudrez  de  la  plus  grande  par. 
tie  de  ce  qu’ils  dévoient  toucher  par  le  traité.  Il  revient  au  Roy 
pour  la  douane  feize  pour  cent,  6c  pour  le  Cha- Bander  6c  lès 
Commis , afin  d’edre  plûtod  expédié  8c  de  fe  retirer  prompte- 
ment des  chaleurs  6c  du  mauvais  air  de  Gomron  , il  faut  leur 
payer  encore  deux  pour  cent.  Quoy  qu’on  tire  tous  les  ans  de  la 
douane  vingt-un  ou  vingt-deux  mille  tomans,  j’ay  vû  que  les 
Anglois  n’en  touchoient  pas  plus  de  cinq  ou  fix  cens;  6c  l’Agent 
6c  le  Courtier  en  tirent  environ  autant  du  Cha-  Bander  qui  les 
oblige  par  là  de  fermer  les  yeux.  Les  Anglois  tâchent  de  leur  cô- 
té de  rendre  la  pareille  au  Cha-Bander  6c  de  le  tromper  autant 
qu’ils  peuvent.  Car  comme  la  Compagnie  Angloife  ainfi  que  la 
Hollandoife  ne  paye  point  de  douane  en  Perfe , les  Anglois  font 
pafTer  plufieurs  marchandées  de  particuliers  fous  la  marque  delà 
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Compagnie , & s’eftant  accommodez  avec  eux)  les  leur  rendent 
à Gomron  en  faifant  femblanr  de  les  leur  vendre , fie  ils  ne  payent 

{jour  cela  que  deux  pour  cenc.  Il  faut  remarquer  icy  que  toutes 
es  douanes  de  Perfe  8c  des  Indes  ne  font  point  des  fermes  , fÿ 
que  le  Cha- Bander  n’eft  proprement  qu’un  Commis  que  le  Roi  y 
met , 8c  qui  ne  lu  rend  compte  que  de  ce  qu'il  a receu.  Voilà  touc 
ce  que  j’ay  pû  obferver  déplus  particulier  de  l’Ifle  8c  de  la  ville 
d’Ormus.  Il  eft  temps  de  parler  de  Gomron  ou  du  Bander- Abaffi 
qui  eft  prefque  vis  à vis  en  terre-ferme. 

Le  B. inder. Abaffi , ainfi  nommé  parce  que  le  Grand  Cha-Abas 
commença  de  mettre  ce  lieu-là  en  réputation, eft  prefentement 
une  ville  raifonnablement  grande,  8c  remplie  de  quantité  de 
beaux  magafins  au  defliis  defquels  eft  le  logement  des  marchands. 
Durant  mefme  que  les  Portugais  tenoient  Ormus , quoy  qu’ils 
demeuraftent  dans  la  ville, tout  le  trafic  fe  faifoit  au  Bander,  8c 
c’eft  l’abord  le  plus  afturé  de  toute  cette  cofte.il  n’y  a que  quinze 
ans  que  c’eftoit  encore  un  lieu  ouvert , 8c  comme  on  pouvoir  y en- 
trer la  nuit  8c  frauder  la  doüane  on  la  fermé  de  murailles.  Les 
AngloisSc  les  Hollandoisy  ont  leurs  comptoirs  écleurs  maifons 
bien  bâties  fur  le  bord  de  la  mer;  8c  comme  c’eft  la  meilleure 
plage  de  tout  le  Golfe  Perfique, c’eft  le  grand  abord  de  tous  les 
vaiiïêaux  qui  viennent  des  Indes,  8 C qui  en  apportent  des  mar- 
chandées pour  la  Perfe,  pour  la  Turquie  8c  autres  lieux  de  l’Afie, 
&pour  une  partie  de  l’Europe.  Quand  les  vaifleaux  doiventarri- 
ver  il  s'y  trouve  plufieurs  marchands,  mais  qui  pour  la  plus  grande 
partie  font  Perfans , Arméniens  8c  Indiens  qui  demeurent  en  Per- 
fe , 8c  il  en  viendroit  bien  davantage  de  tous  les  lieux  que  j’ay  nom- 
mez s’ils  ne  craignoient  le  mauvais  air  du  Bander,  ce  qui  les  oblige 
de  s’arrefter  à Ifpahan  jufqu’à  ce  que  les  autres  marchands  revien. 
nent , de  qui  ils  achètent  les  marchandifes  dont  ils  ont  befoin. 

L’air  du  Bander  eft  en  effet  fi  mal  fain  8c  fi  chaud,  que  les 
étrangers  n’y  peuvent  guere  demeurer  pour  eftreaflurez  de  leur 
fànté  que  les  mois  de  Décembre,  de  Ianvier,de  Février  8c  de 
Mars  j car  pour  les  habitans  qui  font  faits  à Pair  du  pais  ils  peu- 
vent y demeurer  davantage  fie  jufqu’en  Avril  , après  quoy  ils 
vont  tous  à deux  ou  trois  journées  de  là  chercher  le  frais  dans 
les  montagnes  pour  cinq  ou  fix  mois, où  ils  mangent  ce  qu’ils 
ont  gagné  pendant  le  temps  du  négoce.  Ceux  qui  voudroient  fe 
hazarder  de  demeurer  à Gomron  pendant  les  chaleurs  gagne- 
roient  une  fièvre  maligne , dont  fi  l'on  n’en  meurt  pas  on  a bien 
(le  la  peine  à en  guérir , fie  mefme  cette  guerifon  imparfaite  ety 
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fuivie  d’une  jaunifle  pour  route  la  vie.  Paflé  le  ■moisïde  Mars  le 
venc commence  à fe changer,  8c  fefaifant  d’ordinaire  oüeft  ou 
fud-otieft,  vient  en  de  certains  momens  fi  chaud  8c  fi  étoufant 
qu’il  ôte  la  refpiration:  Les  Arabes  l’appellent  El-Samel , c’cft 
a dire  vent  de  poilon,  Scies  Perfans  JSude-Satnboar , parce  qu’il 
iuffoque&  tuë  fubitement  ceux  fur  lelquels  il  paflé.  Ce  qui  eft 
de  plus  furprenant , eft  que  fi  l’on  prend  le  bras  ou  la  jambe  ou 
quelque  autre  partie  du  corps  de  ceux  qui  en  ont  efté  éroufez , 
cela  demeure  dans  la  main  comme  une  graille  gluante  5c  comme 
s’il  y avoir  un  mois  que  le  corps  fût  mort.  Ce  vent  régné  d’ordi- 
naire aux  mois  de  J uin  Juillet  8c  Aouft , 8c  il  en  eft  de  mefme  vers 
Mouflul  8c  Bagdad. 

L’an  i6ji.  fur  la  route  d’Ilpahan  à Bagdad  fi  je  ne  me  fufle 
trouvé  en  compagnie  de  quelques  marchands  Arabes,  j’aurois 
efté  étoufé  avec  quatre  autres  marchands  Perfiens  quis’eftoienc 
joints  avec  nous.  Mais  dés  que  ces  Arabes  connurent  que  ce  venc 
venoit , ils  nous  firent  promptement  mettre  pied  à terre  pour 
nous  coucher  fur  le  ventre  8c  nous  bien  couvrir  de  nos  manteaux. 
Nous  fûmes  en  cét  état  une  bonne  demi. heure  pendant  laquel- 
le je  faillis  à étoufer,  6c  eftant  relevez  nous  trouvâmes  nos  che- 
vaux fi  en  eau  qu’ils  n’avoient  pas  la  force  de  nous  porter.  Cela 
nous  arriva  à deux  journées  de  Bagdad , 8c  cecy  eft  remarqua- 
ble , que  lorfqu’on  eft  en  bateau  fur  quelque  riviere  8c  que  ce  mê- 
me vent  foufle,  il  ne  fait  point  de  mal  quand  mefme  on  feroic 
toutnud  ll  eft  quelquesfois  fi  chaud  qu’il  brûle  comme  fi  la 
foudre  avoit  paflé. 

Si  1 air  deGomroneft  fi  mauvais  8c  fi  dangereux,  le  terroir 
ne  vaut  rien  aufli  ; car  ce  n’eft  que  fable  8c  l’eau  qu’on  tire  de 
quelques  cifternes  n’y  eft  pas  trop  bonne.  Quand  on  en  veut  faire 
la  dépenlè  on  fait  venir  de  l’eau  d’une  allez  bonne  lource  qui  eft 
à trois  lieues  du  Bander,  8c  que  l’on  appelle  Peau  dClflin  laquel- 
le  eft  fort  chere.  Il  n’y  avoit  autresfois  au  Bander  aucun  herba- 
ge; maisaujourd’huy  par  le  grand  foin  que  l’on  y a apporté  on 
trouve  quelque  laitues  , raves  8c  oignons  , la  terre  pouvant 
eftrearroufée de  l’eau  des  puits  que  l'on  a faits  de  nouveau,  ce 
qui  a rendu  le  fejour  du  Bander  plus  fupportable.  Pendanc  le 
tempsdu  négoce  il  y a de  quoy  y faire  très,  bonne  chere,  les  vins 
de  Schiras  8c  d’Yezd  n’y  manquent  pas , le  mouton , les  pigeon- 
neaux 8c  les  perdrix  font  les  viandes  ordinaires  j mais  pour  ce 
qui  eft  des  poules, quoy  qu’il  y en  ait  quantité  on  n’en  mange 
guère , parce  qu'elles  fentenc  la  marine.  Pour  ce  qui  eft  du  poiflon 
. II  îi  iij 
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il  y en  a d’excellent  Sc  en  très-grande  abondance’  j on  a aulfi  de 
fort  bonnes  huîtres  à l’écaille , & de  toutes  fortes  de  confitures  Sc 
defruitsfecs. 

Les  peuples  de  ce  pais-là  font  fort  basanez , Sc  n’ont  qu’une 
chemilc  pour  tout  habit.  Pour  ce  qui  eft  de  celuy  des  femmes 
Sc  de  leurs  joyaux  je  n’en  dis  rien  icy , parce  que  j’en  ay  fait 
ailleurs  la  defeription,  ayant  parlé  au  mefme  lieu  des  peuples 
qui  habitent  le  long  du  Golfe  Perfique,  qui  n’ont  d’autre  né- 
goce que  lapefehe,  Sc  qui  ne  mangent  jamais  de  pain,  n’y  en 
ayant  que  tres-peu  qui  ayent  le  moyen  d’avoir  quelque  peu  de 
ris.  Le  vivre  ordinaire  du  peuple  depuis  Balfara  jufques  vers  le 
Sindi  qui  eft  la  côte  des  Indes , eft  des  dates  Sc  du  poifton , dont 
la  plus  grande  partie  eft  fechée  au  vent.  Ils  prennent  les  telles 
Sc  la  ventraille  avec  les  noyaux  des  dates  qu'ils  ont  mangées, 
Sc  faifant  boüillir  tout  cela  enfemble  avec  un  peu  d’eau  à moi- 
tié iâlée,  ils  le  donnent  tous  les  foirs  à leurs  vaches  quand  elles 
reviennent  des  champs  où  elles  n’ont  pû  trouver  que  de  mé- 
chantes brolïailles. 

Entre  les  fortes  de  poilTon  dont  la  mer  du  Bander  eft  fi  abon- 
dante, il  y a de  belles  foies,  de  bon  éperlan,  Sc  d’excellentes 
fardines.  Pour  ce  qui  eft  des  huîtres  , fi  on  en  veut  manger  il 
faut  les  envoyer  prendre  exprès  par  les  Pefcheurs,  parce  que 
les  gens  dupais  n’en  mangent  point.  Le  divertillement  ordinaire 
du  Bander  eft  d’aller  fous  l’arbre  des  Banianes , 6c  d’y  faire  de 
petites  collations  Le  matin  à la  fraîcheur  on  peut  aller  courre 
le  lièvre,  Sc  on  ne  manque  pas  de  bons  lévriers,  les  Anglois  8c 
les  Hollandois  en  amenant  d’ordinaire  quand  iis  viennent  d’IL 
pahan  ou  de  Schiras. 

Il  y a deux  forterellci  au  Bander , l’une  du  coftédu  couchant  i 
Sc  l’autre  au  levant  où  les  Portugais  retiroient  leurs  barques , 
comme  je  l’ay  dit  plus  haut.  Cette  ville  fe  rendant  de  plus  en 
piusfameufe  par  le  commerce,  elle  s’acrut  Sc  fe  remplit  d’habi. 
tans,  Sc  depuis  la  defenfe  qui  futfaite  aux  Hollandois  d’enlever 
des  pierres  d’OrmuS)  on  s’en  fervic  à bâtir  plufieurs  maifons  do 
Bander. 

Unedes  principales  raifons  pour  lefquelles  Ormuseftant  ruiné, 
le  commerce  s’eftplûroft  établi  au  Bander  Abafiî  qu’au  Bander 
Congo  où  l’air  eft  bon  Sc  l’eau  excellente,  eft  que  d’Ormus  juf- 
ques au  Congo  il  y a plufieurs  Ifles  , entre  lefquelles  la  navi- 
gation eft  dangereufe  Sc  il  eft  befoin  de  plus  d’un  vent.  Joint 
que  lorfqu’un  vailleau  pâlie  vmgt  ou  vingt- cinq  pièces  de  canon 
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il  ne  trouve  pai  allez  d’eau  ,8c  ne  fçauroit  monter  ni  au  Bartder- 
Congo  ni  à Balfara.  Ce  qui  eft  encore  fort  incommode  eft  que 
du  Bander-  Congo  jufqu’à  la  ville  de  Lar  les  chemins  font  tres- 
niauvais,  8c  qu’à  peine  dans  toute  la  route  on  trouve  un  mé- 
chant Carvanfera.  Mais  du  Bander-  Abaffi  à Lar  on  fait  le  che- 
min en  fept  ou  huit  jours , 8c  l’on  trouve  par  tout  d’aflêz  bons 
Carvanferas  8c  des  rafraîchiflèmens , comme  j’ay  fait  voir  dans 
la  defeription  de  cette  route. 

Le  Grand  Cha-Abas  avoit  fait  avec  les  Portugais  pour  la 
doüane  du  Bander-Congo  le  même  traité  qu’il  avoit  fait  avec 
les  Anglois . mais  depuis  qu’on  a vû  que  leurs  forces  diminuoient 
par  la  guerre  qu’ils  ont  eue  avec  l’es  Hollandois,on  les  a traitez 
de  melme  que  les  Anglois  8c  encore  pis  j on  leur  donne  main- 
tenant fl  peu  que  cela  ne  vaut  pas  la  peine  de  tenir  un  Fadeur 
en  ce  lieu-li.  Le  Bander-Congo  eft  à 17.  d jo.  minutes  de  lati- 
tude , 8c  éloigné  du  Bander-  Abaffi  de  deux  journées  de  voile 
quand  le  vent  eft  bon. 

11  y en  a quelques-uns  qui  s'imaginent  que  les  Francs  qui  ne 
vont  en  Allé  que  par  une  pure  curiofité  de  voir  le  pals,  ont  de 
la  peine  à palier  fur  les  vaifleaux  des  Anglois  8c  des  Hollandois, 
8c  que  generalement  tous  ceux  qui  négocient  aux  Indes  de  quel- 
que nation  qu'ils  foient,  ne  loufrent  pas  aifément  que  leurs  pro- 

5>res  compatriotes  puillent  prendre  la  moindre  connoiflance  de 
eurs  affaires.  Pour  ce  qui  eft  de  moy  j’ay  toûjours  vû  qu’en 
payant  le  pafTage  il  n’y  a point  de  particulier  qui  veuille  aller 
aux  Indes  qui  ne  foit  bien  reçû  fur  les  vaifleaux  Anglois  ou 
Hollandois.  Mais  quand  cela  ne  feroit  pas  on  peut  palier  fur  ■ 
des  vaifleaux  du  pais,  ce  que  bien  fbuvent  on  aime  mieux.  Dans 
un  de  mes  voyages  le  fieur  d’Ardilliers  8c  moy  trouvâmes  qu’il 
nous  cftoit  plus  commode  de  palier  aux  Indes  fur  un  vaifleau 
du  Roy  de  Golconda  qui  retournoit  d’Ormus  à Mafalipatan, 
que  fur  les  vaifleaux  Hollandois  bien  qu'il  y en  eût  alors  qui 
firent  le  mefme  voyage. 

Il  me  refte  à parler  des  changes , 8c  de  quelle  maniéré  ils  fe 
font  en  Perfe.  Il  arrive  quelquefois  à Gomron  une  telle  quan- 
tité de  vaifTeaux  qu’il  s’y  trouve  plus  de  marchandifès  que  d’ar- 
gent, 8c  les  marchands  en  donant  d’abord  avis  à Lar,  à Schi- 
ras,  à Ifpahan  8c  autres  villes  de  Perfe,  ceux  qui  ont  de  l’ar- 
gent contant  8c  qui  en  fon  négoce,  ne  manquent  pas  de  le  fai. 
re  tenir  en  diligence  à Gomron.  Du  jour  que  l’on  prend  l’ar- 
gent on  eft  tenu  de  le  rendre  au  bout  de  trois  mois , 8c  le  chan- 
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ge  eft  de  6.  à u.pour  cent.  Quand  les  marchandées  font  arri- 
vées à Ifpahan  ou  en  autre  lieu , le  marchand  n’y  peut  coucher 
qu’il  n’ait  payé  la  fomme  qu’il  a empruntée,  à moins  que  Ton 
créancier  fe  repofant  fur  fa  bonne  foy  ne  luy  permette  d’ouvrir 
fes  baies.  Sic’cft  un  marchand  Perfienquin’a  pas  fa  refidence  à 
Ifpahan  & qui  veut  porter  plus  loin  fes  marchandées,  il  prend  de 
nou  vel  argent  pour  payer  celuy  qu’il  doic,  8c  il  le  rend  au  lieu  oâ 
il  veutaller.  Il  y a des  marchands  Turcs  St  Arméniens  qui  pren- 
nent de  l’argent  à Surate  pour  le  rendre  à Gomron,  où  ils  en 
prennent  d’autre  pour  Ifpahan,  St  ils  en  font  autant  à Ifpahan 
pour  Erzerom  ou  pour  Babylone,  payant  le  vieux  du  nouveau 
qu’ils  empruntent  en  chaque  lieu.  L’argent  que  l’on  prend  à 
Erzerom  fe  paye  oui  Burfe,.ouà  Conftantinople,ouà  Smyrne. 
Celuy  que  l’on  prend  à Bagdad  fe  paye  à Alep  5 St  comme  il  y a 
plufîeurs  Arméniens  8tmefme  quelques  Turcs  qui  eftant  à Con- 
fcantinople  ou  à Smyrne  veulent  pafler  à Ligorne  St  à Venife, 
ils  prennent  de  l’argent  en  ces  deux  premières  villes  pour  payer 
les  changes  precedens,  St  le  rendent  aux  deux  autres  quand  ils 
font  en  Italie. 

J‘ay  toûjours  fait  compte  dans  mes  voyages  qu’à  prendre  de 
l’argent  à Golconda  pour  jufqu’à  Ligourne  ou  à Venife  à change 
pour  change,  l’argent  revient  par  le  meilleur  marche  à pour 

cent,  maisleplusfouventil  va  jufqu’à  cent  j St  c’eft  tout  ce  qui 
fe  peut  dire  fur  cette  matière. 

Voicy  le  plan  exaéb  de  Gomrom  ou  du  Bander-  Abaffi , de 
l’Ifle  d’Ormus  8 1 des  Ifles  voifînes  , St  d’une  pointe  de  l’A- 
rabie heureufe , avec  la  reprefentation  du  gros  arbre  des  Ba- 
nianes. 


CHAPITRE  XXIV. 

2fe  la  route  par  terre  de  Casbin  & JC  Ifpahan  aux  frontières  des 
Etats  du  grand  Ai ogol par  la  Province  de  Candahar. 

LA  route  des  Indes  par  la  Province  de  Candahar  eft  une  an- 
cienne route,  St  qui  eftoit  bien  plus  fréquentée  qu’elle  ne 
l'eltaujourd’huy , avant  que  les  Portugais  vinflènt  à Ormus,  8c 

2ue  la  navigation  fût  établie  de  la  Perfe  aux  Indes  par  les  vaif- 
aux  des  Francs  qui  arrivent  tous  les  ans  à Gomron.  Car  avant 
ce  temps. là  on  ne  voyoit  fur  cette  mer  que  quelques  méchantes 

JV  barques , 
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barques, ce  qui  ne  fuffifoit  pas  pour  le  tranfport  de  routes  les 
marchandifes  qui  eftoient  dans  les  Indes  & qui  en  forcoient.  Mais 
bien  qu'il  foie  fort  commode  Sc  de  moindre  depenfe  d’aller  s'em- 
barquer à Gomron,  il  y a toûjours  des  marchands  qui  prennent 
la  route  de  terre,  ôcc’eft  par  là  que  nous  viennent  les  toiles  les 
plus  fines  qui  fe  font  aux  Indes.  Ceux  qui  viennent  de  Mofcovie  Se 
NJe  Pologne  Sc  des  Provinces  Septentrionalesdela  Turquie,  fans 
vouloir  aller  ni  à Ifpahan  ni  à Ormus,  quand  ils  font  à Cafbin 
doivent  laiflèr  à la  droite  le  chemin  d’Ifpahan  , Se  tirer  droit  au 
Levant  par  les  Provinces  de  Gorgian  ,de  Coraflon  Se  de  Canda- 
har. Je  ne  diray  rien  de  particulier  de  cette  route  qui  eft  peu  fré- 
quentée , parce  qu’il  faut  traverferplufieurs  pais  deferts  Se  mar- 
cher louvent  deux  ou  trois  jours  fans  trouver  de  l'eau.  Mais  pour 
ce  qui  eft  de  la  route  d'Ifpahan  à Candahar , qui  eft  la  plus  ordi- 
naire Se  que  les  marchands  aiment  mieux  prendre,  parce  que 
l'on  trouve  prefque  par  tout  de  l’eau  , je  marqueray  precifement 
tous  les  lieux  où  l’on  pafte  avec  les  diftances  qu’il  y a de  l'un  i 
l’autre,  ce  que  je  feray  en  peu  de  mots.  On  conte  en  Perfe  les 
diftances  des  lieux  par  Agatchs  qui  reviennent  à une  grande  lieue 
de  Languedoc  ou  de  Provence,  Sc  foit  que  l’on  parte  de  Cafbin 
oud’Ifpahan,  toutes  les  marchandifes  fe  chargent  fur  des  cha- 
meaux,  8c  les  hommes  vont  à cheval , tantoft  en  Caravane,  Sc 
tantoft  dix  ou  douze  de  compagnie.  Voicy  donc  les  noms  8c  les 
diftances  des  principaux  lieux  que  l’on  rencontre  fur  la  route  d’If- 


pahan i Candahar. 

"D’Ifpahan  à Sakunegi , Agatchs.  7 

De  Sakunegi  à Mouchena  de  radar.  10 

De  Mouchena  de  radar  à Nanni.  8 

De  Nanni  à Danarabé.  ij 

De  Danarabé  à Bafahad . ij 

De  B as -ah  ad  à Abiger.  y 

D’ Abiger  à Biabanati.  ' y 

De  Biabanati  à Cafeni.  y 

* De  Cafeni  à Samagi.  jo 

De  Samagi  à Sadarou.  if 

De  Sadarou  à Chcchmecha.  8 

De  Chcchme  cha  à Karté.  14 

De  Kartè  à Tabas , ville.  4 

De  Tabac  à Efpakc.  7 

D ’EfpakéÀ  Teouki.  7 

De  Teoukc  iTalkcavc.  « 6 

J.  rartie.  K K k.  k 
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DeTalkèavé  à Cors.  10 

De  Cors  à Tcfaïtan.  9 

D e Tcfaïtan  a Ber) an.  7 

De  Bcrjan  à Moti.  7 

D tMoti  à Sarbicha.  • j 

D eSarbicha  à Mont'.  ' 7 

D e Mont  À Dourat.  11 

De  Dourat  à Checbmeband.  6 

De  Checbmeband  à Z <’/*/.  10 

DeZr4*à  Fara , ville,  10 

De  Tara  à Tccourmazctan,  > <5 

De  Tecourma^ctan  i Stabé.  6 

De  Siabc  à Bacou.  4 

De  Bacou  à Dilaram.  6 

De  Btlaram  à Chakilan.  4 

De  Chakilan  à Dexkak.  4 

De Dexkak  à Grichè , ville.  Il 

D e GrichéiKouskiénogout.  ' _ 10 

De  Kouskiènogout  à Candahar , 11 


La  ville  de  Candahar  eft  la  capitale  d’un  païs  qui  eft  aujour- 
d’huyunedes  Provinces  conquîtes  par  les  Rois  de  Perfe,  ayant 
toujours  efté  un  fujer  de  guerre entr’eux  & les  Rois  des  Indes  de- 
puis que  le  Grand  Cha-Abas  l’ôra  à les  anciens  maiftres.  Comme 
cette  ville  eft  tres-confiderable  , tant  par  l’avantage  de  Ton  aflie- 
te  qui  la  rend  la  plus  forte  place  de  la  Perfe , que  parce  que  c'cft 
legrand  partage  de  toutes  les  Caravanes  qui  vonc  aux  Indes  6c 
qui  en  reviennent,  elle  ertoit  inceflamment  muguetée  de  corté 
6c  d’autre  par  les  Perfans  & les  Indiens  ; & enfin  le  Grand  Cha- 
Abas  s’en  rendit mairtre  le  premier, le  Prince  qui  regnoit  dans 
Candahar  ayant  mieux  aimé  fe  mettre  fous  la  prote&ion  du  Roi 
de  Perfe  que  du  Grand-Mogol.Cefut  toutefois  à cette  condi- 
tion que  ce  feroit  toujours  un  Prince  de  fa  race  qui  commande- 
roitdans  Candahar  comme  vaflal  & tributaire  du  Roi  de  Perfe  , 
& Alimerdankan  de  quij’ay  parlé  ailleurs  6c  dont  il  faut  que  je 
parle  encore , ertoit  fils  du  dernier  Prince  de  Candahar.  Ce  Prin- 
ce lairta  en  mourant  de  grandes  richertès , 6c  quand  Alimerdan- 
kan  parta  dans  la  Cour  du  Grand- Mogol  toute  fa  vaille!  le  ertoit 
d’ordemefmeque  celle  du  Roi  de  Perle.  Il  avoir  tant  d’or  dans 
fes  coffres  qu’il  ne  voulut  rien  prendre  du  Roi  des  Indes  pour  fon 
entretien,  & il  fe  contenta  de  l’honneur  qu’il  luy  fit  de  luy  don- 
pet  la  première  charge  du  Royaume  tju’il  a poflçdée  jufquej  à fa 
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mort.  Il  fit  bâriràjean-abad  une  très- belle  maifon  avec  un  très, 
beau  jardin  fur  le  bord  de  l’eau  , & il  n’y  a point  de  plus  fuperbe 
édifice  dans  les  Eftatsdu  Mogol.  Après  que  cette  maifon  fut  bâ- 
tie le  Roi  allant  la  voir  un  jour  par  curiofité  avec  les  Princefles , 
Alimerdan-kan  voulut  faire  quelques  prefens  à fa  Majefté  qu’el- 
le ne  voulut  pas  prendre  -,  8c  l'on  dit  que  la  femme  de  ce  Prince 
ouvrit  plufieurs  coffres  pleins  d’or,  8c  que  les  montrant  à ces 
Princefles  elle  leur  dit  que  fa  Majefté  ne  devoir  pas  s’étonner  fl 
fon  mari  ne  prenoit  rien  d’elle  ayant  allez  de  quoy  vivre  pour 
lui  8c  pourfesenfaDS. 

Ce  qui  avoit  contribué  en  partie  à rendre  Alimerdan-kan  fi 
riche  , eftoit  l’adrefle  dont  il  fè  fervoit  à l'exemple  de  fes  pre- 
deceffeurs  pour  tirer  de  grands  avantages  des  Caravanes  , qui 
pafibient  alors  bien  plus  fouvent  par  Candahar  comme  je  l’ay 
remarqué  , qu’elles  ne  font  maintenant.  Quand  une  (Caravane 
eftoit  arrivée  il  faifoit  aux  marchands  un  très- bon  accücil , 8C 
après  qu’ils  s’eftoient  repofez  quelques  jours  il  les  traitoit  tous, 
trouvant  moyen  cependant  qu’ils  ne  fulTent  pas  fi-toft  expediez 
à la  doiiane.  Toutes  leurs  affaires  eftant  faites  ilattendoit  qu’ils 
fuflent  à la  veille  de  leur  départ,  pour  leur  faire  conoîtrequ’a- 
prés  les  ayoir  traitez  il  fouhaitoit  qu’ils  le  traitaftent  à leur  tour, 
& qu’il  eftoit  bien  aifede  fe  divertir  encore  une  fois  avec  eux,  ce 
que  les  marchands  ne  pouvoienthonneftement  refufer.  Le  len- 
demain il  leur  faifoit  dire  qu’il  étoit  fi  fatisfait  de  leur  bonne-chere 
qu’il  vouloir  leur  faire  le  feftin  d’adieu,  ce  qui  alloit  encore â 
deux  ou  trois  jours  ; 8c  ainfi  il  arrivoit  fouvent  qu’une  Caravane 
fejournoità  Candahar  trois  femaines  ou  un  mois  & quelquefois 
davantage.  Tout  cela  fe  pratiquoit  adroitement  par  les  Princes 
de  Candahar,  afin  que  les  Caravanes  par  un  long  fejour  confir- 
mant les  vivres  du  pais  y laiftaftentauffi  d’autant  plus  d’argenr. 

Le  Grand  Cha-Abas  s’eftant  donc  rendu  maître  de  Candahar 
en  laifla  la  paifible  pofTeffionà  Cha-Sefi  fon  petit  fils,  8c  ce  fut 
pendant  fon  régné  qu’Alimerdan-kan  fuccefTeur  de  fon  pere  dans 
le  gouvernement  de  Candahar,  livra  la  place  au  Grand- Mogol 
comme  j’ay  dit  cy-devant.  Cha-Abas  II.  fils  de  Cha-Sefi  l’ayant 
reprifeen  l’an  1650.  le  Grand-Mogol qui  eftoit  al^rs  Cha-Gehan 
envoya  fon  fils  aîné  qui  s’appelloit  Dara-cha  pour  l’en  chaflèr. 
Mais  bien  que  fon  armée  fût  compofée  de  plus  de  trois  cent  mille 
âmes, la  place  fut  fi  courageufement  deffènduë  qu’il  fut  contraint 
de  fe  retirer  , les  vivres  luy  ayant  manqué  8c  une  grande  partie 
de  l’armée  perie  de  faim.  L’année  fuivante  Cha-Grhan  remit 

K K k k îj 


-<5i8  VOYAGES  DE  PERSE, 

une  autre  armée  fur  pied  aufli  puiflànre  que  la  première,  & en- 
voya fon  fécond  fils  appelle  Sultan-Sujab  qui  eftoit  brave  8c  li- 
beral aux  foldacs.  Mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  que  fon  aîné 
dans  ce  nouveau  fiege  , 8c  il  s’en  retourna  de  même  fans  avoir 
rien  pu  executer.  Begum-Saheb  fille  aînée  de  Cha-Gehan  8c 
fœur  de  ces  deux  Princes  eftoit  fort  aimée  de  fon  pere  qui  en  ef- 
toit pafllonné , 8c  même  le  bruitcouroit  que  cette  affection  alloit 
jufques  à l’incefte.  Comme  «lie  eftoit  toute  puiflante  dans  l’Em- 
pire dont  le  Roy  luy  abandonnoit  prefque  le  gouvernement , 8c 
qu’elle  poffedoit  de  très-grands  trefors,  elle  luy  dit  qu’elle  vou- 
loir lever  une  armée  à fes  dépens , ce  qu’elle  fit  ; & l’on  tient  qu’el 
le  montoitjufqu’à  quatre  cens  mille  âmes.  C’eftoicnt  tous  gens 
bien- faits  8c  qui  promettoient  beaucoup.  Cette  Princefle  voulut 
que  fon  troifiémefrere  nommé  Aureng-zeb  qui  régné  prefenre- 
mentfût  Generaliflime  de  cette  armée,  avec  laquelle  il  fut  in- 
vertir Candahar  que  tout  le  monde  croyoït  qu'il  emporteroit  en 
peu  de  temps.  Il  avoir  déjà  donné  quelques  alDurs . lorfqu’eftant 
un jouren  conferenceavec  quelques  Generaux  il  leur  demanda 
s’il  emportoit  Candahar  à qui  en  demeurerait  la  gloire.  Les  Ge- 
neraux lui  répondirent  que  la  PrincefTe  fa  fœur  ayant  levé  l’ar- 
méeà  fes  dépens, ce feroitelle  fans  doute  qui  recevroit  le  pre- 
mier honneur  de  la  prife  de  la  place  -y  ce  qu’Aureng-zeb  enten- 
dant, foit  par  jaloufie  contrefit  fœur,  foit  pour  n’en  pas  donner  â 
fes  deux  freres  en  prenant  une  ville  d’où  ils  avoient  efté  obligez 
de  lever  le  fiege,  il  ceffa  delà  prefTer,8c  taillant  venir  les  pluyes 
il  fallut  que  l’armée  fe  retirât  promptement.  Le  Roi  fut  au  de- 
felpoir  de  voir  que  trois  grandes  années  n’a  voient  pû  rien  faire 
contre  Candahar,  8c  qu’il  y eftoit  péri  tant  de  milliers  d’hommes^ 
& prenant  un  jour  à part  Alimerdan- Kan  qu’il  appclloit  fon  pe- 
re , il  le  pria  de  luy  dire  finccrement  ce  qu’il  pourroit  faire  pour 
reprendre  cette  place.  Ce  Prince  fatisfit  fur  le  champ  à la  de- 
mande du  Roi , 8c  luy  répondanten  peu  de  paroles  5 Sire,  luy  dit- 
il  , quand  vous  trouverez  un  autre  traître  comme  moy  vous  re- 
prendrez Candahar.  J’ay  voulu  raconter  cette  hiftoire  dans  tou. 
resces  circonftances,  n'ayant  fait  que  l’effieurer  au  commence- 
ment de  ce  dernier  livre. 

Voicy  le  plan  de  là  ville  8c  de  la  fameufe  ForterefTe  de  Can- 
dahar qui  eftla  meilleure  place  de  toute  l’AGe. 

A.  La  principale  citadelle. 

B.  Autre  citadelle. 

C.  Montagne  qui  alloit  jufqu’à  la  prochaine  citadelle,  & que 


LIVRE  CINQUIE’ME.  &> 

Cba-Sefi  fit  couper  depuis  qu’il  eut  pris  la  ville. 

D.  LaMaifon  du  Gouverneurdela  place. 

* E.  La  demeure  des  Officiers  6c  des  foldacs. 

A F.  La  grande  place  de  la  ville. 

G.  La  grande  ruë. 

H.  Les  deux  digues  qui  mènent  à la  ville. 

I.  Petit  {entier  qui  va  du  marais  à la  ville. 

L.  Petit  chemin  qui  va  de  la  ville  à la  citadelle. 

Voilà  toutes  les  remarques  les  plus  confiderables  que  j’ay  pû 
faire  tant  delà  Perle  que  delaTurquie,lefqucIlesj’ay  traverlëes 
julques  à fix  fois , 6c  par  tant  de  routes  differentes  pendant  l’efpa- 
ce  de  quarante  ans. J’ay  efté  curieux  de  bien  connoiftre  les  cho- 
fes,  je  les  ay  regardées  d’affez  prés,  & je  fuis  obligé  d’avertir  le 
Leéteur  qu’il  ne  doit  pas  aller  en  Afie  pour  y chercher  les  beaux 
arts,  & qu’il  n'y  trouvera  point , ni  pour  la  peinture,  ni  pour  la 
fculpture,  ni  pour  l’orfèvrerie,  ni  pour  le  tour,  ce  qu’il  voit  dans 
noftre  Europe.  Pour  ce  qui  eft  des  tapis,  de  la  broderie,  6c  des 
brocarsd’or,d’argent,&de  foye  qui  fe  font  en  Perfe,  6c  que 
nous  admirions  autrefois  en  France , tout  cela  cede  aujourd’huy 
à nos  nouvelles  Manufactures,  les  Perlans  admirant  à leur  tour 
les  riches  étoffes  qui  le  font  dans  nos  Provinces  ; 6c  quand  nous 
les  leur  portons  elles  font  incontinent  achetées  pour  le  Roy  6c 
pour  les  Grands  du  pais.  Ils  n’entendent  rien  auffi  à l’architeétu- 
re , 6c  on  ne  verra  point  enfin  dans  toute  l’ Afie  aucune  des  beau- 
tez ni  des  richefl'es  du  Louvre  6c  des  autres  Maifons  Royales  de 
France,  qui  furpallentinfiniment  par  l’excellence  de  l’ouvrage 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  magnifique  chez  tous  les  Monarques  de 
l’Orient.  C’eft  ce  qui  fait  que  je  ne  puis  fans  étonnement  oüir 
certaines  gens  donner  à la  Perfe  6c  à d’autres  régions  del’Afie  des 
beautez  que  ni  l'art  ni  la  nature  ne  leur  donnent  pas.  Car  fi  tout 
ce  qu’ils  difentefioit  véritable  ces  beautez  n’auroientpas  échapé 
à ma  vûë,  & je  puis  alfurermon  Lecteur  que  je  luy  ay  dépeint 
naïvemencles  chofes  comme  elles  font. 
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D'UN  LACHE  ATTENTAT 

COMMIS  EN  PERSE  PAR  LES 
Hollandois  l’an  mil  fix  cens'  foixante  - fept, 
quand  ils  brûlèrent  en  effigie  le  Roy  d’An- 
gleterre. 

Yant  eu  fouvent  occafion  de  parler  des  Hollandois 
dans  les  Relations  de  mes  voyages,  avant  que  de  les  fi- 
nir je  veux  bien  donner  à mon  Lefteur  uneHiftoire  qui 
luy  fera  connoître  quel  eft  le  genie  de  ces  peuples , particulière- 
ment dans  les  endroits  de  l’Afie  où  ils  ont  quelque  pouvoir.  Car 
ils  y veulent  tellement  faire  les  maiitres,  & croyent  fi  bien  que 
tout  leur  eft  permis , que  dans  cette  vanité  ils  s’emportent  en 
Perfe  8c  aux  Indes  à des  excès  d’injufiice  8c  de  cruauté  contre 
les  particuliers  qui  dépendent  d’eux  , de  quoy  je  pourrois  pro- 
duire ici  beaucoup  d’exemples.  C’eft  ce  qu’il  fera  aiféde  fe  per- 
fuader  par  le  récit  que  je  m’en  vais  faire  du  plus  lâche  8c  crimi- 
nel attentat  dont  l’on  ait  jamais  oiii  parler,  8c  par  lequel  on 
verra  qu’ils  ofent  mefme  s’attaquer  à la  Majefté  des  Rois.  le 
fus  malgré  moy  avec  plufieurs  autres  témoin  oculaire  de  toutes 
les  circonftances  qui  l’accompagnèrent,  & voicy  de  point  en 
point  comme  la  choie  fe  pallà  en  prefence  de  plufieurs  gens 
d’honneur  de  noftre  Europe  qui  fe  trouvèrent  aulfi  bien  que 
moy  à un  fi  honteux  fpe&acle . dont  nous  fûmes  tous  extraordi- 
nairement fcandalifez.  Ceux  dont  je  veux  parler  eftoient  le  R. 
P.  Mercier  Iefuite  t le  R.  P.  Pierre  Carme  Dcchauflè  t deux  Pe- 
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res  Cordeliers  qui  venoienc  de  Goa  pour  aller  en  Portugal  par 
terre  -,  le  Heur  de  Lalin  Gentilhomme  François  que  le  Roy  avoic 
envoyé  pour  palier  aux  Indes  pour  Ton  fervice*  le  fieur  Mariage 
l’un  des  Députez  de  la  Compagnie  Françoife  pour  le  commerce 
d’Orient  ; le  Heur  Chardin  fie  le  fleur  Loüis  de  l’Etoile.  Ce  fut 
donc  en  leur  prefence  fie  en  la  mienne  que  fe  pafTa  l’horrible  ac- 
tion dont  je  vais  Faire  le  récit  en  peu  de  mots. 

Au  retour  de  mon  dernier  voyage  eflant  à Gomron , autrement 
dit  Bander-Abafli  l’an  1667.  j’y  trouvay  les  fleurs  de  Lalin  fie 
Mariage , où  ledit  fleur  de  Lalin  attendoit  la  commodité  d’un 
vaifleau  Hollandois  qui  devoir  partir  pour  Surate  dans  peu  de 
jours.  Comme  le  Bander  ou  Gomron  cfl  un  lieu  où  il  y a de- 
quoy  s’ennuyer  , fur  tout  quand  les  chaleurs  commencent  à fe 
faire  fentir  ,nous  eftions  la  plus  grande  partie  du  jour  enfemble 
à nous  divertir.  Le  fleur  de  Lalin  efloit  un  Gentil- homme  fort 
accompli  fie  fort  fage } fie  voyant  qu'il  avoir  befoin  de  la  faveur 
des  Hollandois  pour  avoir  paflàge  fur  un  de  leurs  vaifTeaux , il 
fçavoit  prudemment  les  ménager  fie  alloit  leur  faire  civilité  tous 
les  jours.  C’efl  la  coutume  parmi  les  Hollandois  comme  entre 
les  Allemans , de  fe  faire  compliment  les  uns  aux  autres  aux 
grandes  folemnitez  fie  de  fe  fouhaiter  les  bonnes  fefles.  Le  jour 
de  Pafques  fleuries  le  fleur  de  Lalin  me  vint  trouver  de  grand 
matin,  fie  nous  allâmes  enfemble  félon  la  coûtume  faire  nos  ci- 
vilitez  aux  Hollandois.  Après  avoir  eflé  à Gomrom  quelque 
temps  avec  le  fleur  Rothals  qui  efloit  alors  le  Chef  du  Comp- 
toir , nous  vîmes  arriver  un  Arabe  qui  a voit  paflé  le  defert  en  di- 
ligence, fie  qui  luy  apporta  un  paquet  de  lettres  de  la  Compa- 
gnie d’Amfterdam.  11  n’y  avoitque  trois  mois  fie  onze  jours  qu’el- 
le efloit  écrite,  fie  tous  les  Francs  qui  efloient  alors  à Gomron 
ayans  appris  qu’il  efloit  venu  des  lettres  d’Europe  en  fl  peu  de 
temps , ne  manquèrent  pas  d’aller  falüer  le  Commandeur  Ro- 
thals pour  fça voir  des  nouvelles  de  la  guerre  qui  efloit  alors  en- 
tre les  Anglois  fie  les  Hollandois.  Nous  apprîmes  donc  que  les 
Hollandois  avoient  gagné  la  bataille,  fie  pourfuivi  les  Anglois 
dans  la  Tamife  jufqu’auprés  de  Gravefende  ; ce  qui  augmenta 
la  joye  que  le  Commandeur  fie  les  marchands  Hollandois  avoient 
eue  peu  de  jours  auparavant , de  l’arrivée  de  fix  de  leurs  gros 
vaiflêaux  chargez  d’épiceries  fie  de  plufieurs  autres  marchandi- 
fes.  Ceux  de  ces  vaiflêaux  qui  venoient  de  Batavia  leur  appor- 
toient  du  vin  d’Efpagne,du  vin  c!u  Rhin,  fie  du  vin  de  France, 
de  la  biere  d’Angleterre , fie  de  celle  qu’on  appelle  Mom  qui  fe 
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fait  à Brunf'ÿic  ; 8c  pour  ce  qui  eft  du  vin  de  Schiras  il  ne  leur 
manque  jamais.  Un  de  ces  vailïèaux  venoit  du  lapon , 8c  appor- 
toit  auffi  du  Saque  qui  eft  une  forte  de  boitlon  que  font  les  Ia- 
ponois.  Il  eft  difficile  8c  pour  le  goût  8c  pour  la  couleur  de  le 
difcetner  d’avec  le  vin  d’Elpagne  j mais  il  eft  vray  que  ce  bruva. 
vage  qui  fe  fait  avec  du  bled  du  pais,  pour  eftre  excellent  doit 
eftre  bû  un  peu  chaud.  Ainfi  il  ne  manquoit  pas  aux  Hollan- 
dois  de  douces  liqueurs  pour  fe  réjoüir  4 de  fi  bonnes 'nouvelles 
& pour  celebrer  une  fi  grande  vidoire. 

Ces  lettres  n’eurent  pas  efté  plûtoft  leués  que  le  fieur  Rothals 
fit  donner  le  fignal,afin  que  tous  les  Capitaines  8c  Officiers  de 
vaiffeaux  eufient  à venir  en  terre , ce  qu’ils  firent  incontinent , 8c 
eftant  dans  la  Loge  ( c’eft  ainfi  qu’on  appelle  la  maifon  deftinée 
pour  le  Comptoir  ) on  leur  fit  lecture  des  lettres  qu’écrivoic  la 
Compagnie.  La  lecture  eftant  faite,  quelques-uns  des  Officiers 
retournèrent  à bord  pour  faire  part  des  nouvelles  à leur  Equipa- 
ges , 8c  pour  donner  ordre  à l’artillerie  qu’auffi-toft  que  l’on  fe- 
roit  le  fignal  en  terre  de  quelque  fanté  que  l’on  boiroit,  tous  les 
vaiffeaux  fiflènt  une  décharge  de  tout  leur  canon.  Us  firent  auffi 
mettre  promtement  en  terre  quelques  petices  pièces  de  canon, 
8c  quelques  pierriers  avec  quantité  de  boiftes;  8c  comme  il  y en 
a auffi  d’ordinaire  dans  la  Loge,  une  partie  de  cette  petite  artil- 
lerie fut  rangée  le  long  de  la  mer,  8c  l’autre  fur  la  terraffe  delà 
Loge.  On  but  à la  fanté  des  Eftats  Generaux  des  Provinces- 
Unies,  à celle  du  Prince  d’Orange,  de  la  Compagnie  des  In- 
des, du  General  de  Batavia  , 8c  de  tous  les  Alliez  des  Eftats, 
celle  du  Roy  dè  France  alloit  la  première $ 8c  à chacune  de  ces 
fantez  on  tira  plus  de  cent  volées  de  canon , fans  les  pierriers  8c 
les  boites.  Les  Capitaines  des  vailîêaux  demeurèrent  en  terre,  8c 
un  Officier  de  chaque  vaifleau  en  retournant  à fon  bord,  eut 
ordre  d’y  faire  faire  la  priere  pour  rendre  grâces  à Dieu  d’une 
fi  grande  viâoire*  8c  enfuite  faire  diftribuer  du  vin  8c  de  la  bie- 
jtc  à tout  l’Equipage.  Pour  cét  effet  le  fieur  Rothals  envoya 
quantité  de  vin  de  Schiras  â chaque  vaiffeaa  , celuy  qui  éftoic 
venu  d’Europe  ne  pouvant  fournir  à cette  réjoüillance.  Il  en  fit 
donner  auffi  en  mcfme  temps  à tous  les  Marchands  8c  Ecrivains 
de  la  Compagnie  qui  en  demandèrent:  car  il  ne  leur  en  manque 
guère,  chacun  eftant  d’ordinaire  fourni  en  fon  particulier  du  vin 
de  Schiras,  fans  celuy  que  les  parens  8c  amis  ont  foin  d’envoyer 
d’Hollande. 

Après  la  le&ure  des  lettres  le  fieur  Rothals  commanda  que 

l’on 
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l’on  fonnaft  la  cloche  pour  la  priere,  & pour  rendre'  aoffi  d’a- 
bord grâces  à Dieu  de  la  vnftoire.  Une  partie  des  Hollandois  s’y 
trouva  j mais  pourtoute  la  jeunellè  elle  aima  mieux  Ce  partager , 
& aller  par  bandes  dans  des  chambres  particulières  prendre  le 
verre  & le  réjoüir. 

La  priere  eftant  faite  on  apporta  quantité  de  viandes  Si  de 
poiflon  laïc  pour  dejcûner  , tandis  que  le  grand  repas  Ce  prepa- 
roit&c  qui  ne  fut  preftquefur  lesquatre  heures  du  foir.  Cepen- 
dant les  uns  paflbient  le  temps  à boire,  & les  autres  à conceiter 
une  Comedie  qu’ils  vouloient  reprefenter.  Le  vin  commençant  à 
les  échaufer,  quelques-uns  fe  fouvinrent  que  du  temps  de  Crom- 
wel  les  Angloisayans eu  grand  avantage  fur  les  Hollandois,  les 
Anglois  firentfaire  auffi-toftune  figureen  taille-douce,  oùeftoit 
reprefenté  le  Prince  d’Orange  attaché  à la  queue  du  cheval  que 
Cromwel  montoitSc  auquel  il  faifoitfaire  le  manege.  A ce  fou- 
venir  les  uns  fe  prirent  à jurer  contre  les  Anglois,  les  autres  con- 
tre le  Roy  d’Angleterre  mefme  ; fans  faire  reflexion  qu’en  s’atta- 
quant delà  fetfte  à une  puifiunce  fouveraine  & à une  Majefté 
Royale,  c’eftoitoffenfer  en  mefme  temps  tous  les  Rois.  Puif- 
qu’ils  ont  fait,  difoienr  ils  , cette  injure  à noftre  Prince  que  de 
l’attacher  indignement  à la  queue  d’un  cheval  & de  fe  traiter 
comme  un  efcla  ve  ; reprefentons  de  mefme  leur  Roy  , faifons  luy 
Ion  procez,&  brûlons- le  enfuite  en  effigie  au  bord  de  la  mer  à la 
veuëde  tout  le  monde.  La  chofenefut  pas  plûtoft  prepofée  en- 
tr’eux  qu’elle  fut  executée,&  l’on  envoya  à l’inftant  quelques 
valets  acheter  la  chaloupe  d’un  pefeheur,  qui  coûta  quatre  ro- 
mans qui  font  cent  quatre  vingt  quatre  livres  deux  fols  de  noftre 
monnoye.  En  mefme  temps  ils  la  tirèrent  en  terre , & rangèrent 
autour  la  plus  grande  partie  de  leur  artillerie.  Puis  ils  furent  cher- 
cher un  vieux  habit , dont  le  pourpoint  eftoit  d’un  vieux  brocart 
d’argent , le  haut-de-chaufïe  d’ecarlatte , & le  bas-  de.chaufle  de 
foye  orangé  , avec  des  fouliers  blancs,  & un  chapeau  gris  où 
eftoitattachée  une  méchante  plume.  Ils  emplirent  tout  cet  habit 
de  coton  , & l’ayant  dreflé  fur  le  derrière  de  la  chaloupe , ils  fe 
mirent  tous  à crier  : Voila  le  Roy  d’Angleterre.  Apres 
avoir  crié  plufieursfois  de  la  forte,  ils  firent  apporter  quantité  de 
bois  & de  ces  caillés  où  l’on  apporte  le  clou  de  girofle;  & la  cha- 
loupe en  eftant  à moitié  pleine,  quelques-uns  s’aviferent  de  dire 
quec’eftoitaflèzj&quele  Roy  d’Angleterre  meritoit  bien  au- 
tant qu’un  de  ces  pauvres  Idolâtres  qu’on  brûle  à Surate  apres 
leur  mort  ; que  l’on  méloit  alors  du  bois  odoriférant  avec  du  bois 
J.  Partie.  LUI 
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ordinaire  ; fie  que  puifqu’il  efloit  queflion  de  brûler  un  Roy,  if 
falloir  y employer  delà  canelle,  fie  du  bois  de  (andal , fie  que  la 
Compagnie  efloit  aiTez  riche  pour  faire  cette  depenfe.  Cette 
propofition n'eut  pas pluflofleflé faite,  que  les  valets  qui  font 
gens  du  paysfurent  ouvrir  les  deux  magafinsoùilyavoitdu  bois 
de  fandal  fie  delà  canelle.  Comme  la  plufpart  des  jeunes  Ecri- 
vains du  Comptoir  fie  de  ces  gens  de  marine  commençoient  à 
avoir  la  veuë  trouble  pour  avoir  trop  beu , ces  valets  efloient  bien 
aifes  d’eflre  employez  à cet  office,  8c  s'atrendoient  au  lieu  de 
deuxbalesd’en  compter  quatre  fie  de  faire  ce  jour-là  un  bon  pro- 
fit. Je  mefouviens  bien  que  je  leur  en  vis  ouvrir  deux  baies  5 mais 
ils  ne  mirent  que  bien  peu  de  ce  bois  de  fenteur  autour  de  l’Effi- 
gie du  Roy  gardant  le  relie  pour  eux.  Et  il  faut  remarquer  qu’ils 
ont  plus  de  profit  à dérober  de  la  canelle  que  du  bois  de  fandal , 
parce  que  la  canelle  accommode  toutes  fortes  de  marchands,  ce 
que  ne  fait  pas  le  bois  de  fandal , fie  auffi  y a-t’il  bien  de  la  diffé- 
rence du  prix.  Cette  canaille  de  valets  efperoir  mefme  de  profi- 
ter  de  tout  ce  bois,  là  ,croyantque  lTffigiene  leroit  brûlée  que 
le  foir  quand  tous  les  Holiandois  feroient  pris  de  vin,  qu’alors 
ils  pourroient  tirer  toute  la  canelle  fie  tout  le  bois  de  iandal  -,  fie 
qu’ils  n’employeroient  que  du  bois  ordinaire  pour  brufler  le 
Roy. 

En  ce  temps-là  le  mal-heurfutpour  les  Anglois  qu’il  n’y  avoit 
aucun  de  leurs  vaifTeaux  à la  rade  de  Gomron , la  monçon  eflanc 
fort  avancée  * car  autrement  les  affaires  ne  fe  feroient  pas  pafiées 
de  la  façon.  La  Loge  des  Anglois  ellant  au  bord  de  la  mer  com- 
me celle  des  Holiandois,  il  n’y  a qu’une  petite  rue  qui  les  fepare 
fie  qui  n'a  pas  plus  de  huit  pieds  de  largeur  ; de  force  qu’il  ne  fe 
peut  rien  faire  devant  l'une  de  ces  Loges  qu’on  ne  le  voye  aifé- 
ment  de'l’autre.  L’Agent  des  Anglois  nommé  MeflerFlour  étant 
alors  dans  fachambreavec  la  fécondé  perfonne  du  Comptoir,, 
regardoic  toute  cette  Comedie  ,8e  ne  pouvant  s’imaginer  pour- 
quoycelafe  faifoit,  leur  Calmachi  ou  Interprète  appelle  Zenc 
furvint,  fie  leur  apprit  ce  qui  fepafioit  comme  je  le  viens  de  dire. 
L’Agent  qui  fe  voyoit  feul  alors  avec  fon  Subftitut  Se  deux  autres 
jeunes  Anglois  ne  pouvant  uler  de  force , crut  qu’il  devoir  elfayer 
d'empefeher  la  fuitte  par  la  douceur  fie  par  la  civilité , 8c  envoya 
fon  Subflitut  avec  les  deux  jeunes  Anglois  fie  fon  Intetprete  pour 
prier  le  fieur  Rothalsdemieuxpenferàcequ'il  faifoit , ôeluy  re- 
prefenter  que  par  tout  le  monde , mefme  parmi  les  peuples  les 
plus  barbares,  onavoir  du  refpecl  pour  la  perfonne  des  Rois,  Lcî 
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Hollandois  à ce  nom  de  Roy  fe  mirent  à jurer,  8c  plufieurs  s’em- 
portèrent à des  paroles  fi  mjurieufes,  que  j’aime  mieux  les  pafl'ef 
fous  filence  que  d’en  noircir  le  papier.  Les  Anglois  n’efloient 
pas  à moitié  de  leur  harangue,  que  toute  la  jeuneflè  Hollandoife 
& les  Officiers  des  vaifleaux  fe  mirent  à leur  dire  mille  injures , 8c 
à les  avertir  de  fe  retirer  promptement  s’ils  ne  vouloient  avoir 
pis  j ce  qu’ils  firent  aulfi-tofl  dans  la  crainte  d’eflrc  mal-traitez 
par  des  gens  qui  avoient  bû  , 8c  qui  avoient  en  telle  leur  infâme 
Comedie.  Ellant  de  retour  dans  leur  Loge,  ils  crurent  que  le 
Sultan  Gouverneur  de  la  Provinceauroitplus  de  crédit  qu’eux, 
8c  que  fi  les  Hollandois  ne  vouloient  rien  fairepour  luy  de  bon- 
ne grâce,  il  eftoit  en  pouvoir  de  les  y forcer.  Ils  furent  donc  luy 
faire  leurs  plaintes  ; 8c  bien  que  le  Sultan  qui  n’ignoroit  pas  com- 
me les chofes fepafioient 8c  faifoitfemblant de  les  ignorer,  eufl 
lieu  de  craindre  que  s’il  en  faifoit  du  brüit,  les  Hollandois  qui 
avoient  leurs  vaifleaux  à la  rade  ne  rüinaflènt  Gomron  à coups 
de  canon,  il  ne  laifla  pas  à lapriere  de  l’Agent  Anglois  de  faire 
unetentativeenfafaveur.il  envoya  donc  fon  Lieutenant  avec 
cinq  autres  perfonnes  de  qualité  vers  les  Hollandois,  pour  leur 
témoigner  qu’il  ne  pouvoir  aucunement  approuver  ce  qu’ils  vou- 
loient faire,  8c  que  s’ils  paffoient  outre  le  Roy  fon  Maiflre  qui 
viendrait  à le  fçavoir  pourrait  les  en  faire  repentir  ; 8c  leur  fit  dire 
qu’ils  oflafTent  cette  effigie  de  la  chalouppe,  8c  que  ce  n’efloic 
pas  de  la  forte  que  l’on  trairait  la  perfonne  des  Rois.  Mais  le 
Lieutenant  eut  beau  leur  reprefenter  toutes  ces  chofes , les  Hol- 
landois luy  repartirent  infolemment  8c  avec  injures  qu’il  n’avoic 
rien  à leur  commander,  8c  qu’il  eufl  à fe  retirer  au'pîûtofl  5 ce 
qu’il  fit  voyant  qu’il  ne  pouvoir  rien  gagner  avec  des  gens  qûi 
avoient  trop  bû.  Dés  qu’il  fut  parti  on  fervit  les  viandes  8c  les 
Hollandois  fe  mirent  à table,  où  l’on  commença  de  boire  les 
grandes  fantez  qui  furent  accompagnées  de  coups  de  canon,  de 
boiftes,  8c  de  pierriers. 

L’Agent  Anglois  voyant  queute  Gouverneur  n’avoit  pû  rien 
obtenir  par  civilité , le  fit  prier  une  fécondé  fois  d’en  venir  à la  for- 
ce, ou  qu’autrementil en feroitfes  plaintes  au  Roy.  A cette  fé- 
cond e inflance  le  Gouverneur  commanda  cinquante  cavaliers 
bien  armez  pour  aller  ofler  cette  effigie,  avec  ordre  de  ne  point 
fouffrir  qu’elle  fuft  brûlée.  Mais  les  Hollandois  les  découvrant 
de  loing  le  long  de  la  mer,  tous  les  Capitaines  des  vaifleaux  8c 
autres  Officiers  fortirent  de  table  , 8c  tous  enfèmble  coururent 
aux  râteliers  où  ils  tiennent  d’ordinaire  quantité  de  beaux  fufils 
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& de  piftolets,  dont  ils  fe  munirent  pour  fairetefteà  ces  cavaliers. 
Les  uns  demeurant  en  haut  bordèrent  toute  la  galerie,  les  autres 
descendant  firent  un  double  rang  autour  de  la  chaloupe , difanc 
par  figneicescavaliersqu’ilsn’avoientqu'à  venir,  & qu.’ils  trou- 
veraient des  gens  tous  prefts  à les  recevoir.  Ces  Perlâns' voyant 
l’obftination  des  Hollandois  ne  voulurent  pas  fe  hazarder  d’en 
venir  aux  mains , & ayant  fait  faire  deux  ou  trois  caracoles  à leurs 
chevaux  ils  rebroulTerent  chemin  } te  à mon  avis  ils  firent  pru- 
demment,1 parce  que  le  parti  qu’ils  vouloient  attaquer  eftanc 
alors  le  plus  fort  il  y auroit  eu  grand  carnage  de  codé  te  d’autre. 
Les  Hollandois  qui  n’ignoroient  pasqueles  Perfans  font.fins  te 
rufez  , voyant  qu’ils  s’en  retournoient  fans  rien  entreprendre  , te 
appréhendant  qu’ils  n’ufafient  de  quelque  (lratag.elme,  refolu- 
rentden’attendrepasjufqu’aufoiràexecuterleur  deflèin,  te  fi- 
rent mettre  le  feu  i l’effigie  qui  fut  enfin  confumée  avec  la  cha- 
loupe; cequifafchafortla  canaille  qui  s’attendoit  de  dérober 
toute  la  candie  fi  la  chofe  fe  fuit  faite  vers  la  nuit.  Tandis  que 
l’dfigie  brûloitlesfantezcontinuoient avec  les  coups  de  canon, 
de  boiftes&depierriersjôc  certe  infâme  te  honteufe  Comedie 
dura  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  au  milieu  des  danfrs  te  des 
débauches.  Voila  dequelle  maniéré  le  Roy  de  la  Grande  Breta- 
gne fut  brûlé  en  effigie  par  les  Hollandois , qui  ne  fe  pourront  ja- 
mais laver  d’un  crime  fi  horrible  te  fi  deteftable. 
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Fin  des  Relations  de  la  Ferfe  ; Cÿ  de  la  première  Partie 
des  Vojages  d'Jjte. 
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